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Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  Ur  janvier  sont 
priées  de  le  renouveler  le  plus  tôt  possible, 

A    NOS  LECTEURS 

L'Amateur  d'Autographes  vient  d'accomplir  sa  quatrième 
année,  mais  c'est  avec  peine,  il  faut  l'avouer,  qu'il  est  parvenu 
à  fournir  une  aussi  longue  carrière,  car  notre  feuille  est  loin 
de  faire  encore  ses  frais.  Aussi,  en  commençant  la  5e  année, 
faisons-nous  appel  aux  amateurs  d'autographes,  aux  hommes 
de  lettres,  aux  bibliothécaires,  afin  qu'ils  nous  aident  et  par 
leur  souscription  et  par  leur  collaboration.  De  notre  côté  nous 
ferons  tous  nos  efforts  pour  rendre  notre  publication  plus  inté- 
ressante et  plus  utile.  Nous  continuerons  à  donner  des  pièces 
inédites  curieuses  au  point  de  vue  de  l'histoire  ou  de  la  litté- 
rature, à  accélérer,  autant  que  possible,  la  publication  du 
Manuel  de  V Amateur  d' autographes ,  enfin  à  instruire  nos  lec- 
teurs de  toutes  les  ventes  et  de  tous  les  faits  qui  pourraient 
les  intéresser.  Nous  espérons  que  les  collectionneurs  et  les 
littérateurs  qui  ont  bien  voulu  encourager  notre  modeste 
feuille  nous  continueront  leur  bienveillant  concours  et  que 
les  amateurs  d'autographes  ne  voudront  pas  laisser  périr  le 
seul  organe  qu'ils  aient  jusqu'à  présent  dans  l'Europe  entière. 
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Lettre  fort  curieuse  de  François  1^, 1  datée  de  Folembray  (Aisne), 
10  août  1 543,  et  adressée  à  Momr  de  Lorges,  chevalier  de  mon 
ordre,  canvitaine-général  des  légionnaires  de  Normandye  et 
Picardie.  Elle  est  relative  à  une  révolte  des  légionnaires  causée  par 
la  famine  qui  -survint  dans  le  camp  du  prince  de  Meiphc,  alors  à 
Chellas,  petit  village  à  deux  lieues  de  Luxembourg.  Les  lansquenets 
s'étaient  aussi  mutinés.  «  Toufesfois,  dit  Martin  du  Bellay,  à  force 
de  remontrances,  nous  arreslasmes  les  lansquenets  :  quant  aux 
légion imires,  desquels  estôit  général  le  comte  de  Brienne,  ils  furent 
de  fci  mauvaise  volonté,  que,  de  dix  mille  tant  champenois  que 
normans,  n'en  resta  pas  trois  cens  qu'ils  ne  retournassent  en 
France  :  las  capitaines  demourérent,  mais  soubs  chaqune  enseigne 
n'y  a  voit  pas  trente  hommes.  » 

Monsieur  de  Lorges.  par  le  gentilhomme  que  a  envoyé  par  devers  moy 
mon  cousin  le  prince  de  Melphe,  j'ay  entendu  queceste  canaille  de  la  lé- 
gion de  Normandye,  après  le  ternie  de  sou  payement  eseheu,  a  crié  : 
argent,  argent,  et  nui  pis  est  s'en  vont  et  se  retirent  habandonnans  leurs 
enseignes,  chose,  Monsr  de  Lorges,  que  je  veulxcstre  si  grièvement  punie 
et  chasliée  qu'il  en  toit  perpétuel  exemple.  A  ceste  cause  je  vous  prie 
sur  tout  le  service  que  faire  me  désirez  vouloir  aller  après  avecques  le 
prevôst  de  la  forest  qui  est  à  tiuy*e,  prenant  ung  bon  nombre  de  gens 
de  cheval  que  vous  baillera  mondit  cousin  le  prince  pour  assommer 
et  hacher  en  pièces  ces  meschans  et  malheureux  qui  ainsi  se  retirent, 
et  eu  faire  pandre  si  grande  quantité  que  Ce  soit  horreur  el  crainte 
à,  tous  autres,  vous  priant  derechef  n'y  faire  faillie,  car  entendez  qu'il  y 
faïnt  ainsi  procéder  ;  autrement  toute  mon  armée  s'en  ïroil  perdue  el  en 
désordre,  comme  vous  pouvez  très-bien  penser.  Priant  Dieu,  Mons.  de 
Lorges,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escryst  à  Folembrav,  le  dixp"  jour 
d'aoust  mvc  xliii. 

Fiiancoys.  1  . 
GBOT1U6  (Hugues)  ..  --< 

Lettre  de  Grotius  2,  alors  ambassadeur  de  Su&le  à  PariB,  toute 
relative  aux  événements  de  la  guerre  de- trente  ans.  Au  moment  ou 
cette  lettre  a  été  écrite,  les  Espagnols,  conduits  par  le  cardinal- 
infant,  frère  de  Philippe  IV,  assiégeaient  en  Picardie  la  ville  d'Aire, 
que  le  maréchal  de  La  Meillcraie  avait  prise  le  27  juillet.  A  la  môme 
époque  Lamothe-Houdancourt  assiégeait  Tarragone,  et  le  comte 
d  Harcourt  guerroyait  en  Italie  contre  le  prince  Thomas  de  Savoie. 


Ceux  d'Aire  ont  chassé  les  bouches  inutiles,  craignant  la  famine  laquelle 
ils  ne  pourront  éviter  si  le  siège  dure  longtemps.  L'armée  du  Cardinal 
Infant  hausse  et  redouble  les  retranchements,  consistant  en  v;ngt  mille 
hommes.  L'armée  du  Roi  en  ces  quartiers  soubs  le  Maréchal  de  la  Mille- 
rai  n'est  guères  moindre  par  la  venue  des  volontaires  et  du  ban  de  Picar- 

1  Tiréç  de  la  collection  de  il.  J.  Charavay  ainé. 
^  .*  Celte  lettre  fait  partie  d'une  vente  dont'M.J.  Charavay  aîné  prépare  le  ca- 
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die,  tellement  que  le  Roi,  outre  cette  grande  armée,  a  encore  deux  petites, 
l'une  soubs  le  maréchal  deRreszé  près  de  Péronne  qui  fait  mine  ae  vou- 
loir entrer  en  Flandre,  pour  tacher  par  ce  moyen  de  divertir  les  Espa- 
gnols d'Àire.  S'il  n'y  a  moyen  de  secourir  Aire,  le  Roi  pourroit  bien  entre- 
prendre quelque  siège,  comme d'isles1  ou  Douai,  cependant  que  le  prince 
d'Orange,  à  qui  le  Roi  a  envoyé  ex traordinairement  cinq  cent  mille  livres, 
donnera  de  l'occupation  à  unbon  nombre  des  ennemis.  Dans  l'armée  du 
Cardinal  Infant  est  le  duc  de  Guise  *,  ayant  commandement  sur  Lamboi  * 
en  qualité  de  maréchal  du  camp  et  de  la  part  del'Kmpereur.  Leducd'El- 
beuf  y  est  aussi.  Nous  attendons  de  nouvelles  de  Corris  et  de  Tarragone. 
Gil  d'Has*est  avecq  ses  trouppes  près  de  Philipsbourg.  De  part  et  d'autre 
en  ses  quartiers  on  prend  force  de  bétail.  Le  comte  de  Susse  (?)  a  aussi 
pris  un  convoi  venant  de  Bezanson  et  tué  ceux  qui  l'acostèrent.  Une 
compagnie  des  ennemis  a  esté  batue  près  de  Pfulendorf.  L'Empereur  faict 
ce  que  les  prévoyants  ont  creu.  Il  traisne  l'affaire  palatine,  parle  d'en- 
voyer une  ambassade  en  Angleterre,  cependant  jette  la  division  entre  les 
ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Danemarq.  En  Angleterre  ceux  qui  veu- 
lent chasser  les  Evesqucs  ne  scavent  convenir  entre  eux  quelle  forme  de 
uvernement  ecclésiastique  ils  veulent  establir.  L'arche  vesque  8  dans 
tour  se -porte  bien.  Le  résident  qui  est  venu  icy  d'Angleterre  Ta  veu 
avant  son  départ.  Je  demeure,  Monsieur, 

Vostre  très-humble  serviteur.  H.  de  Groot. 

Le  24  d'aoust!641. 

Le  pape  a  mis  quelque  six- cents  soldats  sur  les  frontières  contre  Naples 
à  cause  que  les  différons  s'augmentent.  Les  lettres  du  30  de  juillet  d'I- 
talie disent  que  le  marquis  de  La  Ville9  ayant  pris  Mondoviet  le  chasteau 
de  Tarru  (?)  taschoient  de  prendre  encore  quelques  places  aux  environs; 
que  le  comte  d'Hareourt  n'estoit  guère  loin  de  là  près  de  Seravalli  ;  et  que 
le  prince  Thomas  attaquera  le  chasteau  del  Visco  (?)  près  de  Chivas.  Nous 
apprenons  que  ceux  d'Aire  ont  faict  un  œuvre  cornu  pour  leur  défense, 
et  les  Espagnols  pour  la  seureté  de  leur  camp  trois  forts  et  mis  en  chacun 
d'iceux  six  pièces  de  canon  7  ;  que  les  Fiançais  ont  repris  Pont  d'Aven- 
tin  près  de  l'isle  et  en  Lorraine  Bar-le-Due",  Pont- à-Mousson,  Nomeny. 
L'électeur-palatin  accompagne  le  Roi  de  la  Grand  Bretagne  en  son  voyage 
d'Escosse.  Le  roi  d'Espagne  a  gagné  quinze  millions  en  haussant  la  petite 
monnoie,  prépare  quatre  armées  pour  entrer  en  Portugal. 

BEAUHARNAK  (  Ho  rte  née). 

Lettre  adressée  à  sa  mère  et  écrite  de  Hollande.  Cette  pièce  n'est 
pas  datée,  mais  elle  est  évidemment  de  1806,  année  où  Louis  Bona- 
parte fut  appelé  au  troue  de  Hollande. 

•  * .  • 

1  Lille.  Les  maréchaux  de  La  M  eilleraie  et  de  Brézé  attaquèrent  en  effet  les 
faubourgs  de  Lille  et  les  brûlèrent,  sans  pouvoir  cependant  débloquer 
Aire. 

3  Guise  (Henri  II,  duc  de),  avait  signé,  ainsi  que  le  comte  de  Soissons  et  le 
duc  de  Bouillon,  un  traité  avec  l'Espagne. 

»  Lamboy  (Guillaume  de),  célèbre  général  allemand. 

«  Gildas,  général  allemand. 

»  Law,  archevêque  de  Cantorbéry. 

«  Ville  (le  marquis  de),  maréchal  de  camp. 

i  Le  cardinal-infant  tomba  malade,  céda  le  commandement  à  Don  Francisco 
de  Mello,  et  se  retira  à  Bruxelles  où  il  mourut  le  9  novembre.  —  La  ville  d'Aire, 
après  une  héroïque  résistance,  se  rendit  le  7  décembre. 
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Comment  est-il  possible,  ma  chère  Maman,  que  depuis  mon  départ  je 

n'aye  pas  reçu  une  seule  lettre  de  toi.  Cela  me  fait  vraiment  de  la  peine  ; 
c'e^t  cependant  en  s'écrivant  souvent  qu'on  se  console  d'être  séparé  : 
n  ais  la  paresse  est  plus  forte  que  tous  mes  raisonnements.  Le  général 
Noguès  t'aura  sûrement  donné  des  nouvelles  de  notre  entrée  à  Rotterdam. 
11  est  impossible  d'avoir  été  mieux  reçu,  et  je  n'ai  pas  trouvé  les  Hollan- 
dois  si  froids  qu'ils  en  ont  la  réputation.  Je  t'envoye  des  fruits  qui  ne 
son t  sans  doute  pas  encore  murs  en  France  ■  on  les  tait  venir  dans  de  fort 
belles  serres.  A  Rotterdam  on  m'a  fait  une  galanterie.  Croyantque  j'avais 
ton  goût  pour  les  plantes  on  a  apporté  toutes  les  plus  belles  dans  une 
salle  où  était  servi  un  déjeuner.  Je  les  ai  toutes  vue  avec  un  air  de  con- 
naisseuse, mais  je  crois  que  cela  t'auroit  paru  plus  beau  qu'à  moi. 
Adieu,  ma  chère  maman.  Tuas  tant  de  belles  plantes  qu'il  est  difficile 
d'en  trouver  de  nouvelles.  Les  enfants  se  portent  bien  :  nous  comptons 
aller  aux  eaux  de  Wisbaden.  J'emmènerai  Napoléou  seulement,  et,  si  tu 
m'annonces  l'arrivée  d'Eugène,  je  pourrai  aller  des  eaux  à  Paris.  Ce  sera 
là  ;  le  bonheur  d'y  penser  seulement  me  rend  heureuse.  Le  roi  me  charge 
de  te  dire  mille  choses,  et  moi  je  t'embrasse  et  te  prie  de  présenter  mes 
respects  à  l'empereur. 

Ce  mercredi.  Hortense. 

lamennaii 

Lettre  fort  curieuse  adressée  au  baron  d'Eckstein.  Elle  nous  a  été 
communiquée  par  M.  Rolle,  qui  en  possède  l'original  dans  sa  collec- 
tion d'autographes. 

La  Chênaie,  le  23  juin  1834. 

Je  regrette  beaucoup,  mon  cher  ami,  que  nous  ne  puissions  avoir  quel- 
ques longues  conversations  sur  plusieurs  points  d'une  grande  importance, 
mais  aussi  d'une  vaste  étendue,  sur  quelques-uns  de  ces  points- bases, 
our  ainsi  dire,  où  viennent  s'appuier  des  masses  entières  de  doctrines, 
outes  mes  idées  s'enchaînent  étroitement,  elles  forment  un  tout  dont  je 
ne  saurais  rien  détacher.  A  mes  yeux,  les  mêmes  lois,  modifiées  seule- 
ment par  la  uature  des  êtres  qu'elles  régissent,  mais  immuables  en  soi, 
gouvernent  l'univers  entier,  depuis  l'ange  jusqu'à  l'atome,  et  ces  lois  ne 
sont  que  les  lois  de  de  Dieu  même.  Je  me  plais  à  les  suivre  le  long  de  cette 
échelle  mystérieuse,  semblable  à  celle  de  Jacob,  dont  le  pied  repose  sur 
lesélémens  terrestres  les  plus  simples  et  dont  le  sommet  va  se  perdre  dans 
les  profondeurs  de  l'Etre  infini.  L'ouvrage  que  j'espère  achever  contiendra 
une  exposition  telle  qu'elle  de  cette  grande  syntnèse.  Ce  qui  me  retarde 
en  ce  moment,  c'est  la  partie  physique,  qui  demande  de  ma  part  des 
études  sévères  et  multipliées.  Le  reste  est  à  peu  près  fini.  Quand  tout  le 
sera,  j'aurai  fait  un  livre  plein  d'erreurs  et  de  lacunes  sans  doute,  mais 
où  se  trouveront  aussi,  je  crois,  des  vérités  fécondes  et  propres  à  aider  de 
nouveaux  efforts  de  l'esprit  humain. 

Je  viens  à  présent  aux  questions  que  vous  m'adressez.  —  Dieu  me  garde 
d'o  pérer,  même  par  la  pensée,  une  scission  quelconq  ue  dans  le  genre  h  umain , 
que  Dieu  a  créé  un,  et  qui  n'est  quelque  chose  que  dans  son  unité  et  par  son 
unité.  Les  petits  et  les  grands,  les  faibles  et  les  forts,  les  ignorans  et  les 
savans,  les  pauvres  et  les  riches,  tout  cela  c'est  l'homme,  l'homme  que 
J.-C.  est  venu  réhabiliter,  sans  aucune  distinction  d'individus.  Il  les  a 
tous  aimés  d'un  même  amour,  il  a  versé  son  sang  pour  tous.  Même  avant 
le  péché,  on  ne  peut  coucevoir  parmi  les  hommes  une  distribution  égale 
de  tous  les  dons  personnels,  physiques  et  intellectuels,  et  de  tous  les  avan- 
tages extérieurs,  sans  concevoir  en  même  temps,  le  renversement  com- 
plet de  toutes  les  lois  connues  et  possibles  des  êtres.  Cette  inégalité  n'est 
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donc  pas  un  mal,  elle  est  au  contraire  un  très-grand  bien  ;  car  tous  sans 
elle  seraient  infiniment  plus  malheureux,  et  Ton  ne  comprendrait  pas 
même  qu'ils  pussent  exisler.  Mais,  depuis  l'introduction  du  mal  dans  le 
monde,  une.  autre  inégalité  y  est  apparue,  l'inégalité  supposée  de  nature 
entre  les  frères  du  même  père,  et  celle-ci  a  été  soutenue  théoriquement 

f>ar  M.  de  Maistre,  écho  en  cela  d'une  longue  tradition  d'inhumanité  dans 
aquelle  Aristote  forme  un  anneau  remarquable.  De  cette  inégalité  de  na- 
ture résulte  une  inégalité  de  droit,  les  uns  étant  naturellement  et  par  le 
seul  fait  de  leur  naissance  destinés  à  commander,  et  les  autres  natu- 
rellement destinés  à  obéir.  Oe  là  presque  tous  les  maux  qui  ont  inondé  la 
terre,  car  les  passions  n'en  sont  ni  la  première  (logiquement  parlant)  ni 
la  plus  funeste  source  ;  c'est  la  corruption  du  droit  parce  qu'elle  les  éter- 
nise en  les  légitimant.  Il  n'a  fallu  rieu  moins  que  la  puissance  divine  du 
Christ  pour  ramener  sur  la  terre  l'égalité  et  la  fraternité  humaine,  égalité 
primitive  de  droit,  dont  la  notion  et  le  sentiment  semble,  de  nos  jours 
mêmes,  s'être  perdue  de  nouveau  parmi  ceux  qui  gouvernent,  tandis 
qu'il  est  au  contraire  devenu  plus  vif  parmi  ceux  qui  sont  gouvernés,  et 
c'est  la  vraie  raison,  la  raison  première  de  la  guerre  qui  existe  entre  eux. 
Je  le  répète,  l'égalité  du  droit,  qui  laisse  subsister  toutes  les  autres  inéga- 
lités inhérentes  à  la  nature  de  l'homme  et  de  la  société,  et  les  protège, 
en  les  enfermant,  pour  ainsi  dire,  dans  la  vaste  enceinte  de  ce  droit  même 
égal  pour  tous  ;  cette  égalité  est  la  seule  que  j'admette  et  que  j'ai  jamais 
admise.  La  liberté  n'en  est  qu'une  conséquence,  et  elle  n'est  pour  chacun 
que  la  pleine  jouissance  de  ce  droit  égal  pour  chacun,  droit  spirituel,  droit 
matériel,  droitdeperiser.de  vivre,  d'agir  et  de  persuader,  sans  crainte 
et  sans  trouble,  ce  qui  a  été  acquis  légitimement;  je  ne  veux  donc  rien 
niveler,  rien  abaisser,  mais  je  voudrois  élever  beaucoup,  je  voudrois  que 
tous  progressivement  pussent  monter  d'échelon  en  échelon  à  un  état  meil- 
leur. Je  voudrois  qu'au  lieu  de  s'armer  pour  le  riche  contre  le  pauvre,  les 
lois  eussent  des  entrailles  pour  celui-ci  ;  je  voudrois  qu'où  lui  facilitât 
tous  les  moyens  de  sortir  de  sa  misère,  non  par  le  pillage,  mais  par  le 
travail,  qu'une  instruction  bien  distribuée  rendroit  plus  fécoud  ;  je  vou- 
drois qu'on  brisât  les  barrières  que,  de  tous  côtés,  on  élève  autour  de  lui 
comme  pour  l'emprisonner  dans  une  indige  nce  éternelle.  Et  c'est  ici  que 
je  dirai  ce  que  j'appelle  le  peuple.  J'appelle  peuple  cette  classe  malheu- 
reuse, déshéritée  en  partie  des  droits  communs,  celle  classe  souffrante, 
quinepossède  rien  et  ne  possédera  rien,  aussi  longtemps  que  des  lois 
odieuses  lui  enlèveront  toute  faculté  réelle  d'acquérir,  de  se  créer  à  la 
sueur  de  son  front  une  propriété  ;  cette  classe  méprisée,  repoussée  des 
autres  et  qui  forme  cependant  les 86  centièmes  de  la  race  humaine,  car 
telle  est  partout  à  peu  près  la  proportion  des  pauvres  aux  riches,  et  j'en- 
tends par  pauvre  celui  qui,  vivant  de  son  travail,  a  besoin  d'ôlre  assisté 
pendaut  une  partie  de  sa  vie,  et  meurt  sans  laisser  de  quoi  se  faire  en- 
terrer. Certes,  en  Angleterre,  comme  en  France  et  ailleurs,  la  charité 
apporte  quelque  adoucissement  à  ces  maux  ;  mais  ce  qu'elle  fait  est  peu 
de  chose,  et  il  est  impossible  qu'elle  fasse  plus,  parce  qu'elle  n'est  desti- 
née à  remédier  qu'aux  maux  qui  sont  dans  la  nature,  et  qu'elle  est  im- 
puissante à  réparer  ceux  que  l'homme  se  fait  à  lui-même,  à  ceux  qui 
naissent  des  vices  de  la  société  faussement  constituée,  faussement  gou- 
vernée, faussement  administrée.  Je  n'entreprendrai  point  de  vous  exposer 
ici  des  vues  à  ce  sujet  ;  le  temps  et  l'espace  me  manqueraient.  Je  dirai 
seulement  qu'il  existe  un  type  social,  et  que,  bien  qu'il  ne  doive  jamais 
être  parfaitement  réalisé  sur  la  terre,  ne  doit  néanmoins  toujours  le  pré- 
senter aux  hommeset  aux  peuples  comme  le  but  auquel  ils  doivent  tendre; 
c'est  mal  raisonner  que  de  dire  :  cette  perfection  n'esl  pas  de  ce  monde . 
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It  est  vrai  qu'elle  n'est  pa?  de  ce  monde,  mais  soyez  tranquille,  on  en  ra- 
battra toujours  assez,  et  le  moindre  mieux  obtenu  n'est  qu'un  pas 
fait  vers  le  terme  qu'on  n'atteindra  jamais.  Il  ne  s'agit  pas  d'arriver,  it 
s'agit  d'approcher,  en  avançant  toujours  dans  la  môme  direction.  J'aurois 
encore,  mon  cher  ami,  une  infinité  de  choses  à  ajouter  ;  mais  c'estassez, 
pour  aujourd'hui,  vous  fatiguer  de  mes  discours.  Je;  viens  de  lire  votre 
article  sur  l'ouvrage  de  M.  Lacordaire.  Vous  traitez  sévèrement  ce  pauvre 
jeune  homme,  je  Uv plains,  moi,  sincèrement,  ne  pouvant,  quoiqu'il  fasse, 
oublier  les  relations  que  nous  avons  eues  ensemble.  Au  reste,  ce  que  je 
remarque,  dans  ce  que  j'ai  lu  de  vous  depuis  un  an,  c'est  un  immense 
progrès  de  style;  notre  I^ÉMe  vous  esl  devenue  tout-à-fait  familière, 
vous  en  avez  saisi  le  géntèref  maintenant  elle  obéit  docilement  a  votre 
pensée  et  se  prête  sans>éffort  au  mouvement  poétique  de  votre  belle  et 
riche  imagination.  1 

Tout  à  vous  ilé  cœur,  F.  DÉ  la  Mennais. 

Certifié  la  présente  copie  conforme  à  l'original  en  ma  possession. 

J.  Holle. 


a  VCOm    LES  LETTRES  DE  RABELAIS  ' 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  insérons  avec  la  réponse 
de  M.  Gabriel  Gharavay. 

Monsieur, 

Je  vous  prie  et,  au  besoin, je  vous  requiers  de  publier  dans  le  prochain 
numéro  de  V Amateur  d'Autographes  ma  réponse  au  Factum  anonyme, 
qui  a  paru  contre  moi  dans  le  numéro  du  16  novembre  dernier. 

Maître  Jacdb  (c'est  ainsi  que  me  qualifie  l'auteur  de  ce  Factum)  sera 
toujours  prêt  à  donner  une  leçon  à  Maître  Renard,  qui  s'avise  de  lui  tenir 
ce  langage. 

J'ai  lu,  avec  une  surprise,  que  vous  auriez  dû  partager,  ce  réquisitoire, 
assez  peu  convenable  dans  la  forme,  où  l'on  a  osé  reprendre  la  défense 
de  ces  faux  autographes  qui  sont  jugés  et  condamnés,  sans  appel,  depuis 
dix-neuf  ans.  C'est  là  (pour  me  servir  d'une  expression  polie)  de  l'impru- 
dence au  premier  chef. 

Il  ne  me  convient  plus  de  me  battre  contre  ces  moulins  à  vent.  J'ai  dit 
leur  fait,  en  plus  de  trois  mots,  à  l'une  de  ces  quatre  ridicules  lettres 
attribuées  à  Rabelais,  lesquelles,  fabriquées  à  l'aide  des  Annales  eccle- 
siastici  d'Odorie  Rinaldi,  que  l'auteur  du  Factum  ne  regarde  pas  comme 
une  histoire  de  seconde  ou  troisième  main,  et  transcrites  par  un  scribe 
ignorant  qui  les  a  émaillées  de  fautes  grossières,  ne  soutiennent  pas 
môme  la  discussion  historique  et  paléographique. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  cette  discussion,  quoique  la  loi  m'autorisât  à 
vous  contraindre  de  réimprimer  in  extenso  !a  dissertation  que  j'ai  publiée 
en  1847  sur  ladite  lettre,  où  l'on  trouve  le  cardinal  de  Brindes  (cardina- 
lis  Brundusinus)  nommé  Brundesy,  et  la  ville  de  Vicence  métamorphosée 
en  Vincène.  11  faut  avoir  plus  que  du  courage  pour  essayer  de  faire  passer 
ces  aneries. 

Au  reste,  on  s'était  bien  gardé  de  répondre,  quand  il  m'a  fallu,  forcé 
et  mis  en  demeure  d'entrer  en  lice,  courir  sus  aux  faux  autographes  et 
leur  donner  du  premier  coup,  le  coup  de  gràee.  Je  possède  encore  50exem- 
plaires  delà  dissertation  que  je  fis  imprimer  alors  et  qui  ne  rencontra  pas 
un  seul  adversaire  :  je  me  ferai  un  véritable  plaisir  d'adresser  gratuite- 
ment ces  exemplaires  aux  amateurs  et  aux  curieux  qui  voudront  bien  me 
lés  demander. 
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Après  avoir  lu  cette  dissertation,  dans  laquelle  je  n'ai  pas  un  mot  à 
retrancher  après  dix-neuf  ans  de  réflexion,  on  comprendra  que  je  ne 
veuille  rien  ajouter  à  ma  polémique  de  1847,  si  ce  n'est  l'adhésion  spon- 
tanée de  deux  des  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus  compétents  dans 
la  question. 

Voici  la  note  qu'on  lit  à  la  fin  de  l'excellente  édition  de  Rabelais,  publiée 
par  MM.  Burgaud  des  Marets  et  Rathery  (Paris,  Firmin  Didbt,  1856-1858, 2 
volumes  in-12)  ;  . ,  ;.•  t  -v,  .      .  . 

»  iVous  aurions  pu  grossirce  recueil  trop. peu  nombreux  des  lettres  île 
Rabelais,  en  insérant  ici  quatre  pièces  inédites  provenant  des  papiers  de 
d'Hozier  et  qui  se  trouvent  dans  les  mains  de  divers  amateurs.  Mais,  il 
faut  le  dire,  les  objections  produites  contre  leur  authenticité  nous  ont 
paru  d'un  gravité  telle,  que  nous  avons  dû  nous  décider  à  les  rejeter.  Ces 
lettres  sont  datée  de  Rome,  de  Plaisance,  etc,  à  une  époque  (1538)  où  nous 
avons  vu  [Notice  biograph  ique,  p.  xxxvn)  l'auteur  de  Gargantua  professe 
l'aûatoœfe  à  Montpellier.  Le  français  en  est  des  plus  médiocre  et  l'ortho- 
graphe absolument  fantastique  :  inquontinant,  requammander,  quon- 
tiuuoit,  etc.  On  y  parlait  du  cardinal  Brundesy  envoyé  à  Vincène  pour 
principier  le  concile.  Or,  eh  recherchant  dans  le  continuateur  de  Barô(- 
nius,  Raynaldi,  Annales  ecctrs.,  xui,  473,  à  la  date  correspondante,  on 
trouve  que  le  pape  envoya  à  Vie  nec  le  cardinal  de  Blindes  pour  ouvrir 
le  concile  :  «  Cardinalem  Brundusinum  misit,  ut  Vicentiaî  concîlio  prsesi- 
deret.  »  D'où  la  conclusion,  malheureusement  trop  justifiée,  qu'un  faus- 
saire maladroit  s'est  amusé  a  taire  du  Rabelais  avec  Raynaldus  et  les 
lettres  authentiques  publiées  par  les  frères  de  Sainte-Marthe.  » 

Quant  à  l'origine  des  faux  autographes  vendusà  M.  Charron  le  1er  oc- 
tobre 1846,  nous  aimons  à  croire  que  l'auteur  du  factum  anonyme  n'en  sait 

Î)as  plus  qu'il  n'en  dit,  car,  à  coup  sûr,  il  se  serait  bien  gardé  de  remuer 
es  cendres  encore  chaudes  de  ce  déplorabte  épisode  de  l'histoire  des  faux 
autographes.  Il  parait  même  avoir  ignoré  qu'une  instruction  judiciaire 
avait  été  commencée  à  celte  époque  et  que  l'un  des  individus  incriminés, 
qui  était  venu  chez  moi  me  menaor  de  m'assassineii,  si  je  continuais  à 
traduire  les  faussaires  devant  le  tribunal  de  l'érudition,  dis  purin  toùt-à- 
coup,  quitta  la  France  sans  attendre  le  mandat  d'amener  décerné  contre 
lui  et  alla  mourir  misérablement  en  Allemagne. 

Je  n'abuserai  donc  pas  de  mon  droit  de  défense  personnelle,  pour  dis- 
cuter tous  les  faits,  étranger  à  la  cause,  que  renferme  le  factum  anonyme. 
Je  n'ai  pas  d'ailleurs  la  prétention  d'être  infaillible,  comme  le  pape.  Un 
homme  d'esprit  qui  a  pu  se  tromper  loyalement  et  consciencieusement 
doit  avouer  son  erreur  ou  du  moins  ne  pas  y  persister. 

Il  ne  s'agit  ici  que  des  faux  autographes  de  Rabelais,  et  mes  yeux  tom- 
bent sur  ce  passage  du  Factum  :  «  Les  quatre  lettres  sont  datées  de  Rome 
et  de  Plaisance,  et  se  rapportent  bien  positivement  à  l'année  1538.  Prou- 
ver que  Rabelais  n'avait  pas  mis  les  pieds  en  Halie  cette  année  là  eut 
été  pour  M.  Paul  Lacroix  un  grand  triomphe.  »  Eh  bien  !  monsieur,  ce 
grand  triomphe,  auquel  on  me  défie  uniquement  de  prétendre,  j'eppère^ 
l'obtenir,  je  l'obtiendrai.  Ce  me  serait  chose  plus  facile  si  j'avais  sous  les" 
yeux  les  notes  manuscrites  d'Astruc  que  m'avait  communiquées  naguère* 
avec  tant  d'obligeance  le  savant  docteur  Piron,  mais,  cependant,  j'arrive- 
rai à  mon  but,  avec  d'autres  éléments  de  critique,  avec  d'autres  preuves 
irréfragables.  . 

Mon  les  trois  fausses  lettres  qui  ont  été  publiées  dans  Y  Amateur  d'Au- 
tographes, avec  un  peu  trop  de  complaisande  et  d'aveuglement,  Rabelais 
étaiU  Rome  le  23  mars  1538  et  à.  Plaisance  les  13  et  23  avril  de  la  même 
année.  ,/..       /  ' 
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Il  n'y  a  plus  à  reculer,  messeigoeurs.  Moi,  je  m'engage  à  prouver,  par 
undocumeul  contemporain,  que  Rabelais  était  à  Paris,  au  mois  d'avril, 
sinon  au  mois  de  mars  1538. 

Agréez,  monsieur,  P.  L.  Jacob, 

Bibliophile. 

Paul  Lacroix. 

Voilà  une  réponse  à  notre  article  du  16  novembre,  mais  non  une 
réfutation  :  l'honorable  Bibliophile  ne  croit  pas  qu'il  en  soit  besoin, 
et  il  se  contente  de  reproduire  quelques-uns  de  ses  anciens  argu- 
ments, san3  avoir  égard  aux  nôtres.  Que  faire  donc?  Renvoyer,  pour 
le  fond  de  la  question,  au  lecteur,  qui  est  le  souverain  juge,  et  nous 
borner  à  quelques  observations  de  détail  sur  l'épUre  que  l'on  vient 
de  lire. 

D'abord,  il  était  inutile  de  requérir  au  besoin,  M.  Paul  Lacroix 
sachant  que  nous  nous  sommes  montré  toujours  très-empressé  à 
insérer  ses  communications,  et  que  celle-ci.  tout  particulièrement, 
ne  pouvait  manquer  de  recevoir  bon  accueil. 

Pourquoi  parler  d'anonyme  ?  11  n'y  a  rien  dans  ce  journal  qui  ait 
ce  caractère,  puisque,  comme  nous  l'avons  déclaré,  tous  les  ar- 
ticles sans  signature  sont  du  directeur.  Or,  celui  du  16  novembre, 
est  dans  ce  cas. 

L'expression  de  maître  Jacob  a  été  amenée  par  cerlaines  ardeurs 
de  la  brochure  que  j'examinais,  et  puis  peut-être  par  le  pseudonyme 
familier  sous  lequel  M.  Paul  Lacroix  écrit  depuis  longtemps.  Je  con- 
viens toutefois  que  ce  mot  n'est  pas  du  meilleur  goût,  etje  le  retire, 
avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'il  a  paru  déplaire. 

Notre  adversaire  trouve  qu  il  y  a  de  l'imprudence  à  reprendre  la 
défense  de  ces  faux  autographes  condamnés  sans  appel  depuis  19 
ans.  Imprudence  en  quoi?  11  ne  peut  arriver  que  de  deux  choses 
l'une  :  où  nous  aurons  prouvé  que  vous  vous  êtes  trompé,  ou  vous 
établirez  que  vous  aviez  raison.  La  vérité  y  gagnera,  et  si  vous 
triomphez,  non-seulement  nous  le  reconnaîtrons,  mais  nous  le 
proclamerons.  Si  nous  sommes  rentré  dans  la  lice,  c'est  par  pure 
occasion.  Une  des  quatre  lettres  de  Rabelais  allait  se  vendre  ;  une 
petite  rumeur  se  faisait  autour  d'elle:  nous  qui  sommes  convaincu 
de  son  authenticité,  nous  avons  déduit  nos  raisons,  et  nous  nous 
sommes  livré  à  l'examen  sommaire  d'une  brochure  publiée  dans  le 
temps  à  ce  sujet. 

Vous  supposez,  ce  qui  est  douteux,  que  la  loi  vous  autorise  à 
nous  contraindre  à  l'insertion  in  extenso  de  cette  brochure  de  1847. 
Si  vous  y  teniez  absolument,  vous  n'auriez  pas  besoin  d'user  de 
papier  timbré  :  nous  vous  réimprimerions,  mais  alors  nous  exami- 
nerions en  détail . 

Vous  dites  que  votre  brochure  ne  .rencontra,  lors  de  sa  publica- 
tion, aucun  adversaire.  Aucun,  c'est  beaucoup  dire  ;  mais  quand 
cela  serait?  A-t-on  le  droit  de  se  proclamer  vainqueur  parce  qu'on 
n'a  pas  été  combattu  ? 

Vous  faites  aussi  appel  à  l'autorité  des  adhésions.  Mais  il  est  bien 
rare,  dans  une  discussion,  que  les  deux  parties  ne  puissent  en  pro- 
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duire  d'également  imposantes:  c'est  précisément  le  cas  du  débat 
actuel. 

Nous  avons  dit  que  ce  serait  pour  vous  un  grand  triomphe  cTôtar 
blir  gue  Rabelais  n'avait  pas  mis  le  pied  en  Italie  en  1 538  ;  aujour- 


des  lettres  en  question  :  ce  serait  un  plus  grand  triomphe  encore  ! 
Attendons. 

Gabriel  Charavay. 


MANUEL  I>E   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

(farnbsb-fauveau) 

farnèse  (Alexandre),  duc  de  Parme,  fils  et  successeur  du  pré- 
cédent, un  des  plus  grands  capitaines  du  xvi«  siècle,  n.  1546,  m. 
3déc.  1592. 

1.  —  L.  s.,  avec  la  souscript.  aut.,  à  la  princesse  de  Florence  et  de  Sienne  ; 
Parme,  10  sept.  1566,  l  p.  in-fol.,  trace  de  cachet.  —  20  f.  (n-  110,  Latande, 
1844)  ;  5  f.  50  (n°  290,  D'Hunolstein,  1864). 

2.  —  L.  s.  aux  échevins,  bourgeois,  soldats  et  manants  Ae  la  ville  de 
S1  Orner;  camp  de  Bourges,  10  oct.  1578,  3  p.  in-fol.,  cachet.  -  7  f.  (n-  189, 
J.  Charavay,  1854);  25  f.  (n*  212,  Esterhazy,  1657.) 

Notification  de  la  mort  de  Don  Juan  d'Autriche,  dont  il  fait  le  plus  grand  éloge. 

3.  -  L.  s.  ;  19  déc.  1578,  2  p.  in-fol.  -  7  f .  (n-  256,  Fossé  Darcosse, 
1862.) 

Relative  A  la  maladie  de  don  Juan  d'Autriche  et  à  sa  mort  t  vraiment  à  regretter  pour 
la  perte  que  Sa  Majesté,  la  chrétienté  et  le  pays  ont  faite  de  lui.  • 

4.  —  L.  s.  au  cu  de  Mansfeld,  capitaine  général  de  l'artillerie  du  roi  Phi- 
lippe H;  Hédel,  22  sept.  1579,  2  p.  in-fol.,  sceau.  —  32  f.  avec  la  lettre  du 
3  mars  1586  (n-  176,  Trémonl,  1852.) 

Détails  importants  sur  les  opérations  de  la  guerre  ;  il  lui  recommande  principale- 
ment de  se  mettre  en  garde  centre  les  eaux,  pour  que  les  inondations  ne  lui  portent, 
pas  dommage,  de  faire  endiguer  le  pays,  €  afin  de,  parce  moyen,  réprimer  les  courses 
des  gens  de  guerre.  » 

5.  -  L.  s.  à  l'abbé  de  S*  Wast  :  Valenclennes,  14  sept.  1580,  l  p.  1/2  in-fol., 
cachet.  —  15  f.  (n°  302,  A.  Dinaux,  1865.) 

L'archevêque  de  Cambrai  l'ayant  instamment  prié  de  l'aider  à  recouvrer  sa  ville,  que 
les  rebelles  occupent,  le  duc  convoque  l'abbé  à  venir  à  Arras  le  25  du  présent  mois  pour 
adviser,  avec  les  trois  états  d'Artois,  aux  moyens  de  réussir  dans  cette  entreprise. 

6.  —  1*.  L.  a.  s.  au  comte  de  Mansfeld  ;  camp  devant  Messine,  24  sept.  1582, 
1  p.  1/4  in-fol.  —  2#  L.  a.  s.  au  même;  Valenciennes,  25  nov.  1592,  1  p.  in-fol. 
—  13  f.  (n»241,  Biganl.  1X60J 

7.  —  L.  s.  au  sieur  de  La  Conte;  Bruxelles,  3  mars  1586,  1/2  p.  in-fol.,  ca- 
chet. —  32  f.  avec  la  lettre  du  22  sept.  1579  (n°  176)  Trémont,  1852);  la  même 
pièce  seule  :  12  f.  (n-  284.  Raffaeli,  1863.) 

Ordre  de  convoquer  les  trois  états  du  pays  et  comté  d'Artois,  •  Pour  oyr  et  entendre 
ce  que,  de  la  part  de  Sa  Majesté  (Philippe  II)  et  la  nostre  leur  sera  propose. 

8.  —  L.  s  à  M.  de  La  Motte,  commandant  de  l'artillerie  ;  Meaux,  22  août  1590, 
1/2  p.  in-fol.,  cachet.  -  10  f.  50  (u°  240,  J.  Charavay,  1860.) 

Il  lui  annonce  qu'il  est  arrivé  le  matin  dans  cette  ville  avec  toutes  ses  troupes,  et  le 
requiert  de  venir  l'y  rejoindre.  €  Comme  la  ville  de  Paris  est  en  telle  nécessite  que  si  ne 
la  secoure  promptement  et  sans  délay,  elle  est  en  danger  de  se  perdre.  »  (Il  venait  au 
secours  des  Ligueurs.) 

On  trouve  encore  dans  les  catalogues  une  douzaine  de  lettres  ou  pièces 
signées,  vendues  en  moyenne  6  f . 
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FAnxftsiî  (Ramice  H,  doc  de  Parme,  fils  et  successeur  du  précé- 
dent, n.  1569,  m.  1622. 

Quelques  lettres  signées;  en  moyenne,  5  f. 

fak.vèSf  (le  cardinal  Alexandre),  fils  aîné  de  Pierre-Loufê,  ar~« 
cbeveque  d'Avignon,  prélat  illustre,  qui  ût  .de  vains  efforts  pour 
concilier  François  I«r  et  Charles-Quint,  n.  7'oct.  1520,  m.  2  mars 

1589.  r/-,,r      ...  .;J  .. 

Qunfre  lettres  signées.  De  7  à  10  fr. 

FAiXHE-iîOREi,  (Lpuis).  agent  secret  des  Bourbons  pendant  l'émi- 
gration, auteur  de  MéiÀàires,  H.  à  Nenlchatel,  1762,  m.  7  sept.  1829. 
Une  vingtaine  de  lettres.  Prix  moyen  3  f. 

i  ai  i  in  i:  (César  et  Constantin),  généraux,  surnommés  les 
Jumeatéx  de  la  Réole,  n.  20  mars  1759,  fusillés  à  Bordeaux,  27  sept. 


■  L.  a.  s.  de  Conilanlin,  sig.  aussi  par  César,  (au  ministre  de  la 
■?);  Paris,  pranil  hôtel  Richelieu,  2  mars  1815,  3  p   1/2  iu-fol.  -  Il  f. 
(ir  290,  D'Iiunoktem,  1854.) 

Lettre  fort  curipuse,  dans  laquelle  ils  rédament  du  gouvernement  de  Louis  XVIII, 
la  confirmation  de  leur  gFado  de  maréchal  de  camp,  auquel  ils  ont  été  promus  on 
1793,  sur  le  champ  de  bataille.  Est-ce  leur  fauto  si  leur  nomination  a  eu  heu  sous  le 
Comité  «Je  Salut  public,  alors  roi.  et  si  on  a  négligé  de  leur  donner  des  brevets  régu- 
liers. Ils  espèrent  que  le  duc  de  Daim  tie  \mXr*  de  la  guerre)  no  les  r.  nverra  pas  au 
duc  de  Wellington,  ni  au  lord  d  iluluusie,  qui  a  voulu  les  faire  fusiller  comme  ayant 
enlevé  ses  postes  et  retardé  l'invasion  de  l'arrondissement  de  la  Réole.  En  terminant, 
ils  ajoutent  a  leur  demande  celle  delà  décoration. 

2.  —  L.  a.  s.  de  Constantin,  sig.  aussi  par  César,  au  ministre  de  la  guerre  ; 
Paris,  4  mars  1815,  3  p.  iu-fol.,  papier  au  filigrane  de  Louis XVIII.  —  10  f. 
(n«  249,  Lajarriellc  1860.) 

Belle  et  très-cur  euse  pièce.  Ils  sollicitent  d'être  mis  sur  le  tableau  des  maréchaux  de 
camp,  €  pour  demander  ensuite  une  décoration  avec  le  grade  de  lieutenants-généraux 
honoraires. •  On  leur  conteste  le  titre  de  généraux  de  brigade  ;  mais  ils  établissent,  par 
leurs  états  de  service,  qu'ils  ont  été  promus  à  ce  grade  depuis  le  11  octobre  17i»3.  Dès 
\T.Yî,  ils  organisaient  un  corps  franc.  Trente-cinq  ans  de  service  et  28  blessures  leur 
donnent  droit  à  la  faveur  qu'ds  sollicitent. 

3.  —  L.  a.  s.  de  Constantin,  signée  aussi  par  César,  au  maréchal  Davout  ; 
Paris,  18  avril  1815,  2  p.  pl.  in-fol.  —  16  f.  (n'  121,  Charon,  1845);  5  f.  (n»  186, 
Brissot-Thivars,  1854);  10f.50(n-  256,  Fossé -Darcosse,  1862.) 

Us  rappellent  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  patrie  en  1814.  et  demandent  do 
nouveau  h  être  employés  dans  les  départements  qui  s'étendent  de  Bordeaux  à  Tou- 
louse «...  Si  nous  sommes  coin  mandants  ou  gouverneurs  des  deux  départements  limi- 
trophes, jiotre  action  simultanée  en  aura  d  autant  plus  de  force,  et  produira  un  plus 
grand  bien.  Nous  prouverons  ainsi  d'une  manière  digne  de  nous,  notre  dévoûment 
sans  réserve  à  la  patrie  et  au  prince  qui  sont  confondus  dans  nos  cœurs.  » 

4.  -  -  L.  a.  s.  de  Constantin,  signée  aussi  par  César,  au  ministre  de  la 
guerre  ;  Paris,  27  avril  1815,  2  p.  in-fol.  —  20  f.  (n°  124,  Charon,  1M5), 

Ils  rappellent  que.  durant  les  quatre  mois  qui  viennent  do  s'écouler,  ils  ont  donné 
bien  des  preuves  de  dévouement,  de  lidéhté  à  l'Empereur,  et  d'amour  pour  là 
patrie  ;  ils  réclament  de  Sa  Majesté  le  commandement  de  deux  départements  contigus. 
—  «Lors  des  événements  de  1814,  nous  montrâmes  notre  influence  dans  la  11  «divi- 
sion militare  :  avec  les  seules  ressources  que  nous  fournissait  l'affeciion  du  pays, 
nous  harcelâmes  l'année  anglaise,  nous  enlevâmes  ses  postes,  nous  coulâmes  bas  ses 
embarcations,  et  nous  retardâmes  l'occupation  de  la  rive  droite  ne  la  Garonne.  Le  lord 
d'Halousie  nous  Ut  arrêter  et  voulut  nous  faire  fusdler.  » 

5.  —  L.  a.  s.  de  César,  signée  aussi  par  Constantin,  au  ministre  de  la 
guerre  ;  Paris,  2  juin  1815,  2  p.  in-fol.  -  18  f.  (nu  107,  Charon,  1844.) 

Us  demandent,  d'après  l'intention  prononcée  de  sa  majesté  impénale,  à  être  em- 
ployés dans  leur  grade  de  maréchaux  de  camp;  ils  rappellent  leurs  services,  leurs 
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blessures  et  ajoutent  :  «  En  t8jî  nous  repoussâmes  les  Anglais  avec  les  seules  forces 
du  pays  ..  Les  Au-lais  triompheront  par  U  trahison,  le  lord  d  Halousie  nous  fit  arrêter 
et  voulut  nous  faire  fusiller  pour  avoir  fait  enlever  ses  postes.  Des  événements  possi- 
bles, probable  peut-être,  amenant  les  ennemis  dans  nos  contrées,  nous  les  combattrons 
avec  les  paysans  seuls  que  nous  saurons  armer  ;  mais,  eu  ce  cas  pour  que  nous  ne 
courions  le  "risque  pas  d  être  fusillés  o;:  t  eudus,  ■  .  v 

6.  —  L.  a.  s.  de  Constantin,  signée  aussi  par  César,  au  maréchal  Marmont  ; 
fort  du  Hâ,  à  Bordeaux,  27  sept.  1815,  t  p.  iu-fol.  -  Retirée  (a°  181,  J.  Chara- 
vay,  1853.» 

«..  Dans  une  heure  nous  ne  serons  plus;  mon  frère  et  moi  al'ons  être  fusillés  par 
une  de  ces  erreurs  que  justifient  les  exaltations  populaires.  Nous  ne  pouvons  pas 
sortir  de  la  vie  sans  adresser  un  dernier  adieu  et  rappeler  notre  reconuaissainHJ  à  un 
des  nommes  qui  nous  l  a  rendue  la  plus  chère  par  ses  bontés  digues  d  une  âme  grande 
et  noble.  Nous  allons  mourir  et  notre  pensée  se  repose  sur  vous...  »  Ils  recommandent, 
ensuite  leurs  neveux  au  maréchal. 

Quelques  autres  lettres,  de  4  à  5  f. 

fauchet  (Claude),  premier  président  de  la  cour  des  monnaies, 
historien  et  érudit,  n.  3  juill.  1530,  m.  1601. 

Trois  quittances  signées.  Eu  moyenne  3  f. 

fauche  H  (Léon),  célèbre  publiciste  et  économiste,  ministre, 
de  l'Institut,  n.  à  Limoges,  1803,  m.  14déc.  1854. 

Ses  autographes  se  vendent  en  moyenne  3  f. 

fauciiet  (Claude),  prédicateur  du  Roi,  conventionnel,  accusé  de 
complicité  avec  Charlotte  Cordav,  n.  à  Bornes  (Nièvre),  1744,  déca- 
pité le  31  oct.  1793. 

1.  —  L.  a.  s.  à  Bernardin  de  S1  Pierre  ;  Paris,  18  avril  1775,  2  p.  in-4°,  ca- 
chot. -  20  f.  (u°  110,  Lalunde,  loi4)  ;  L2  f.  (u°  123,  Cliaron,  1845.) 

Il  l'entretient  longuement  des  efforts  do  M.  d'Alemhert.  d<;  l'abbé  Magnan  et  des  siens, 
pour  lui  faire  obtenir  la  place  qui  doit  enfin  le  fixer  parmi  eux  et  ajouto  :  «  J'ai  fait 
mon  coup  d'essai  à  la  cour,  il  a  eu  tout  le  sucrés  que  je. pou  vois  désirer.  Je  suis  revenu 
de  ce  pays  là  fort  routent  d'y  avoir  été,  de  pouvoir  y  retourner  et  de  n'y  rester  jamais. 
Ces  gens  sont  fort  honnêtes,  mais  Dieu  garde  un  pauvre  homme  de  llxer  son  séjour 
parmi  eux.  Les  complimenta  ne  leur  coûtent  rien,  mais  des  vertus  il  n'en  est  pas  ques- 
tion. L'ennui  siège  lu  au  milieu  du  faste  et  le  sentiment  y  est  étouffé  par  la  politesse. 
Vive  la  nature,  la  siraplesse,  la  candeur  et  l'amitié.  » 

2.  -  L.  a/  s.  au  même  ;  Paris,  18  mai  1775,  2  p.  in-4-,  cachet.  —  5  f .  50 
(n°191,  Lamoureux,  1855.)        T    .  ... 

•Son  style  est  sain  comme  son  cœur,  et  sa  prose  belle  comme  son  âme  :  «  Si  votre 
génie  m'eut  inspiré  en  composant  le  discours  que  je  dois  prononcer  devant  le  roi,  il 
aurait  sûrement  tous  les  bons  effet*  que  vous  voulés  bien  prévoir...  Nous  avons  lu 
votre  relation,  trop  courte  pour  notre  avidité,  avec  l'intérêt  qu'inspire  votre  personne 
et  vos  écrits.  Les  moindres  objets  s'embellissent  sous  vos  couleurs.  Vous  êtes  homme 
à  rendre  plus  intéressants  les  usteneiles  déménage  du  pays  deOaux  qu'un  autre  peintre 
les  diamants  île  la  couronne.  Saint  ami  de  la  nature,  jouisaés  de  ces  innocentes  délices, 
nagés  avec  joie  dans  les  flots  de  cet  air  pur  que  respira  votre  enfance,  foulés  avec  un 
doux  frémissement  ce  sol  natal  qui  fut  le  témoin  de  vos  premiers  jeux,  parrourés  d'un 
regard  attendri  ces  sites  charmants  qui  vous  rappellent  diieurouxsouvenirs,  etc.,  etc.  » 

3.  -  L.  a.  s.  au  même;  20  mai  1788,  4p.  in-4°  -  56 f.  (n°  2iG,  Lajarielle, 
1 860) .  - 

Épître  des  plus  piquantes.  —  Éloge  des  Étude»  de  h  nature,  de  B.  de  Saint-Pierre, 
ui .reproche  le  refroidissement  de  son  amitié  et  l'orgueil  avec  lequel  il  a  refusé 
l'offre  qu'iliui  faisait  de  lui  abandonner  la  pension  qu'il  tenait  d'une  première  faveur 
du  roi.  «  Jo  laurais  bien  reçue  île  vous,  et  i  en  aurais  été  plus  glorieux  que  de  l'abbaye 
(de  Montfort)  dont  le  roi  a*  depuis  amplifié  ma  fortune.  »  Quoiqu'il  no  soit  plus  son 
ami,  il  lui  fait  maintenant  une  autre  proposition,  qui  pourra  lui  paraître  étrange  1 
celle  de  lui  donner  sa  nièce  eu  mariage.  Suit  un  portrait  phvsique  et  moral,  très- 
séduisant,  de  lajeuuo  personne,  qui  est  dans  sa  dix-huitième  année.  «  Je  pense  qu'il 
importe  à  un  l^omme  d'une  sensibilité  comme  la  vôtre,  à  quelque  âge  qu'il  veuille  se 
donner  une  compagne,  de  la  recevoir  Immédiatement  des  mains  de  la  nature,  avant 
que  la  société  l'ait  contournée  à  ses  méthodes...  t  Elle  est  sans  fortune,  mais  il  pense 
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lui  donner  son  patrimoine  à  lui,  gui  est  de  900  livres  de  renies.  «  Peut-ôtre  est  ce  une 
chimèro,  et  cela  n'entre-t-il  nullement  dans  vos  vues;  mais  je  vous  aurai  toujours 
donné  la  plus  grande  marque  d'estime  et  d'intérêt  que  je  puisse  donner  à  qui  que  ce 
soit  au  monda.  • 

4.  —  L.  a.  s.  aux  Amis  de  la  Constitution  ;  Paris,  3  mai  1791, 1  p.  in-4».  - 
10  fr.  [Même  catalogue.) 

Les  témoignages  de  leur  estime  lui  sont  bien  doux  (il  venait  d'être  nommé  évéque). 
a  Vous  m'aiderez  de  toute  votre  influence,  je  vous  seconderai  de  tout  mon  zèle.  La 
religion  et  la  patrie  s'embrasseront  dans  nos  âmes  :  l  égalité,  la  fraternité,  l'union,  la 
paix,  ne  feront  bientôt  de  tous  les  citoyens  qu'une  seule  famille...  • 

Quelques  autres  pièces.  Bu  moyenne,  5  fr. 

faujas  saint-fond  (Barthélémy),  célèbre  géologue  et  voya- 
geur, ami  deBuffon,  n.  à  Montélimafd,  1741,  m.  18  juill.  1819. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

FA  uni  EL  (Claude),  célèbre  critique  et  historien,  membre  de 
l'Institut,  n.  à  St.-Etienne,  21  oct.  1772,  m.  15  juill.  1844. 

Ses  autographes  sont  rares,  et  se  vendent  de  4  à  6  fr. 

fauris  de  saint- vincbns  (Jules-François-Paul),  savant  ar- 
chéologue, président  au  parlement  d'Aix,  associé  de  FAcad.  des 
Inscriptions,  n.  à  Aix,  1718,  m.  1798. 

Ses  autographes  valent,  en  moyenne,  3  fr.  —  Ceux  de  son  fils  Alexan- 
dre-Jules-Antoine, archéologue  et  député,  se  vendent  à  peu  près  le  même 
prix. 

fauve  AU  (Félicie  de),  femme  célèbre  par  son  talent  pour  la 
sculpture  et  son  dévouement  à  la  duchesse  de  Berry,  dont  elle  par- 
tagea les  dangers  dans  la  Vendée  en  1832,  n.  à  Florence,  1802. 

Quelques  lettres  ;  de  5  à  10  fr. 


LÉGENDE  DE  LA  FEUILLE  DE  FAC-SIMILE  JOINTE  A  CE  NUMÉRO 

1.  —  perugin  (Pietro  Vanucci,  dit  le),  illustre  peintre  italien, 
maître  de  Raphaël,  n.  1446,  m.  1524. 

2.  —  GONSALVE  DE  cORDOUE,surnommé  le  Grand  Capitaine, 
un  des  plus  illustres  guerriers  de  son  siècle,  n.  1443,  m.  1515. 

3.  —  Claude  DE  FRANCE,  fille  de  Louis  XII,  femme  de  Fran- 
çois W,  n.  1499,  m.  1524. 

4.  —  FRANÇOIS  il,  dernier  duc  de  Bretagne,  m.  1448. 

5.  —  JACQUES  m,  roi  d'Ecosse,  tué  à  la  bataille  de  Bannokburn, 
en  1488. 

6.  —  benivieni  (Jérôme),  célèbre  poète  florentin  du  xv«  siècle, 
secrétaire  de  Pie  de  la  Mirandole  et  disciple  de  Savonarole. 

7.  —  GOMBERV1LLE  (Marin  le  roi  de),  poète  du  xvn«  siècle, 
l'un  des  premiers  membres  de  l'Acad. -française,  n.  1600,  m.  1647. 

8.  —  LONGEPIERRE  (Hil.-Bern.  de  requelbyne,  baron  de), 
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poète  dramatique  du  xvir»  siècle,  auteur  de  Médée,  n.  1659, 
m.  1721. 

9.  —  CLERSELIER  (Claude),  philosophe  du  xvn«  siècle,  connu 
par  son  zèle  pour  le  cartésianisme,  m.  1684.  —  (Ce  fac-similé  a  élé 

{>ris  sur  une  lettre  qui  fait  partie  dune  vente  que  M.  J.  Charavayalné 
èraau  mois  de  février). 

10.  —  peu  ROT  d'ablancourt  (Nicolas),  traducteur,  membre 
de  l'Acad.-fr.,  n.  1606,  m.  1664. 

11.  —  desmoletz  <P.-Nic),  ami  de  Malebranche,  bibliothé- 
caire de  l'Oratoire,  n.  1678,  m.  1760. 

12.  —  bourignon  (Antoinette),  célèbre  illuminée  du  xvnesiècle, 
néeà  Lille,  1616,  m.  1680.  —  (Fac-similé  pris  sur  une  lettre  qui 
passera  dans  la  prochaine  vente  de  M.  J.  Charavayalné). 

13.  —  DANIEL  (le  Père  G.),  célèbre  historien,  n.  1649,  m.  1728. 

14.  —  GlLLOT  (Jacques),  un  des  auteurs  de  la  Satyre  Ménippée, 
m.  1619. 

15.  —  G  RÉCOURT  (J.-B.-Jos.  Willart,  abbé  de),  célèbre  con- 
teur et  poète  grivois,  n.  à  Tours,  1684,  m.  1743. 

16.  —  garidel  (Pierre),  célèbre  médecin  et  botaniste,  ami  de 
Tournefort,  n.  à  Manosque  (Provence),  1659,  m.  1737.  —  (Fac-similé 
pris  sur  une  lettre  qui  passera  dans  la  prochaine  vente  de  M.  J. 
Charavay  aîné). 

17.  —  dumas  (Réné-Fr.),  président  du  Tribunal  révolutionnaire, 
n.  1757,  décapité  avec  Robespierre,  1794. 

18.  —  coffiniial  (J.-B.)v  vice-président  du  Tribunal  révolu- 
tionnaire, n.  1746,  décapité  1794. 

19.  —  Bonaparte  (Louis-Napoléon),  fllsaîné  du  roi  Louis,  frère 
de  Napoléon  III,  n.  11  oct.  1804,  tué  dans  le  mouvement  insurrec- 
tionnel de  l'Italie,  1831. 


CHRONIQUE 

La  belle  vente  d'autographes  que  Mr  J.  Charavay  aîné  devait 
diriger,  a  eu  lieu  le  7  décembre  et  les  six  jours  suivants  :  elle  a 
produit  20,859  fr.  Nous  allons  donner  les  prix  des  principaux  ar- 
ticles: Adam  (Jacques),  29  fr.;  Alemberl(D  ),  39  fr.;  Arnauld  /Ant.), 
67  fr.;  Balzac  (J.-L.  Guezde),  100  fr.:  Barbaroux,  le  n°  47,  100  fr.; 
Bautru,  51  fr.;  Beethoven,  42  fr.;  Boilëau-Despréaux,  250 fr.;  Bona- 
parte (Ch.  de),  76  fr.;  Bossuet,  110  fr.  et  79  fr.;  Bourbon  (le  card. 
de),  41  fr.;  Bourbotte,  40  fr.;  Bourdaloue,  122  fr.;  Buffon,  45  fr.; 
Bussv-Rabulin,  102  fr.;  Charles  VI,  75  fr.;  Charles  VII,  45  fr.; 
Charles  VIII,  215  fr.;  Charles  IX,  80  fr.;  Charpentier,  45  fr.;  Colar- 
deau,  126  fr.:  Colbert,  47  fr.  et  21  fr.;  Corneille  (Thomas),  385  fr.; 
Duchastellet  (M™h,  40  fr.  et  30  fr.,  Duclos,  39  fr.;  Fénelon,  95  fr.; 
Féraud,  59  fr.;  Fléchier,  30  fr.  et  48  fr.;  François  K  140  fr.;  Gerle 
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(Dom),  51  fr.;Godeau,  43  fr.;  GombcrviUe,  55  fr.:  Greeourt,  40  fr.; 
Hardouin  de  Péréfixe,  28  fr.;  Holvctius,  32  fr.;  Henri  II,  172  fr.; 
Henri  IV,  70  fr.,  Hoche,  41  fr.;  D'Holbach,  40 fr.;  Kosciuzsko,  20  fr.; 
Labédovère,  30  fr.;  Laclos  (Choderlos),  58  fr.;  LafayctteflaC^de), 
78  fr.;  Lafontaine,  310  fr.;  Lamballc  (la  Pess«dc),  50  fr.;  Laroche- 
foucauld,  100  fr.;  Lalour  d'Auvergne,  30  fr.;  Lobrun-Pindare,  26  fr.; 
Longepierre,  73  fr.;  Louis  XII,  178  fr.;  Louis  XIII,  345  fr.;  Louis  XVI, 
81  fr.  et  44  fr.;  Louis  XVII,  760  fr.;  Maillard  (Stanislas).  44  fr  -  Main- 
tenon  (M™  de),  170  fr.  et  34  fr.;  Marat,  06  fr.;  Marguerite  de  France, 
;70  fr.;  Marie-Antoinette,  140 fr.;  Mascaron,  41  fr.;  Massillon,  525  fr.; 
Mazarin,  54  fr.;  Melanchthon,  68  fr.;  Mozart,  403  fr.;  Napoléon  Ier, 
72  fr.  et  30  fr.;  Nicole,  48  fr.;  Prévost  d'Exilés,  41  fr.;  Rabelais, 
397  fr,;  Racine,  361  fr.;  Richelieu  (leeard.  de),  /.  a.  a.  à  Louis XIII, 
725  fr.;  Robespierre  (Charlotte),  52  fr.;  Roland  (\K),  46  fr.;  Saint- 
Just,  70  fr  ;  Sainte-Aùlaire  (le  Mi8de),  25  fr.;  Scribe,  27  fr.;Seguier, 
42  fr.;  Sévigné  (la  M'*  de),  299  fr.;  Sullv,  68  fr.;  Vauvenargues, 
180  fr.;  Vergniaud,  292  fr.;  Victoria  reine  d'Angleterre,  38  fr.; 
Vincent  de  Paul  (S»),  129  fr.;  Voltaire,  la  lettre  sig.  Arouet,  121  fr.; 
Weber,  24  fr.;  etc. 

—  M.  Joseph-Marie  Quérard,un  de  nos  plus  savants  bibliographes, 
vient  de  mourir  à  Paris,  à  l'âge  de  70  ans.  M.  Paul  Lacroix  a  pro- 
noncé sur  sa  tombe  un  discours  où  il  apprécie  dignement  l'auteur 
de  la -France  liltéraïre. 

—  Nous  annonçons  avec  une  profonde  douleur  la  mort  de 
,'M;  Bixio  iJacques-Àlex^drcK  Sa  vie  est  trop  connue  pour  que  nous 

en  parlions:  disons  seulement  qu'elle  fut  celle  d'un  homme  dé  bien 
et  que  ses  funérailles  ont  eu  lieu  avec  une  simplicité  touchante.  La 
multitude  qui  a  voulu  l'accompagner  jusqu'à  sa  dernière  demeure, 
tous  les  hommes  éminents  qui  étaient  accourus  lui  rendre  un  der- 
nier hommage,  formaient  un  spectacle  imposant.  Au  cimetière, 
deux  de  se*  amis  M.  J.  Quicherat,  et  M-  Labrouste,  l'excellent  direc- 
teur de  l'institution  Sie  Barbe,  ont  prononcé  deux  discours  lou- 
chants, où  ils  ont  rappelé  en  peu  de  mots  ce  qu'a  été  M.  Rixio, 
c'est-a-dire  un  homme  de  bien  et  un  ?rand  citoyen.  —  M.  Bixio 
était  né  à  Chiavari,  en  1808,  et  avait  fait  ses  études  au  collège 
Ste  Barbe.  Rappelons  aussi  qu'il  aimait  les  autographes,  et  qu'il  en 
avait  nne  fort  belle  collection,  surtout  en  pièces  de  la  Révolution. 
—  Nous  donnerons  une  notice  sur  M.  Bixio  dans  un  de  nos  prochains 
numéros. 

— -  M.  Didier,  le  chef  de  l'importante  librairie  académique,  vient 
de  mourir,  à  l'âge  de  60  ans. 

—  M.  Martinus  Nijhoff  a  fait  le  23  octobre  1865  à  La  Haye  la 
vente  des  manuscrits  et  lettres  autographes  de  feu  M.  H.-W.  Tvde- 
man,  professeur  a  Leidc.  Voici  les  prix  des  principaux  articles: 
B?  330  :  deux  volumes  in-fol.  contenant  plusieurs  centaines  de 
lettres  autographes  d'hommes  d'état  célèbres  adressées  à  W.  Buys, 
pensionnaire  d'Amsterdam.  Entre  autres  noms  on  distinguait  : 
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Heinsvus  (Ant)t  110  lettres,  Harley  (Rob.),  Mwrlborough,  Boling- 
hroke,  Oxford,  Basnage,  etc.,  vendu  460  fr.  10  c.  —  N°  699  :  30 
lettres  adressées  à  P.  Scriverius  par  Gniter,  Jungermann ,  Meursius, 
Merula,  etc.  64  fr.  20.  — N°  703  :  150  lettres  de  savants  italiens  et 
allemands  à  S.  Havercamp,  64  fr.  20k  —  N°  704  :  correspondance  de 
G.  Vonck^  contenant  plusieurs  centaines  de  lettres  de  savants  hol- 
landais, italiens,  allemands,  ele.^  de  1740  à  1769  ;  85  fr.  60. — 
N°  707  :  800  lettres  de  littérateurs  des  xvin*  et  xixe  siècles  adressées 
à  M.  Tydeman,  85  fr.  60.  —  N*  Mb:  Casmibrm  (hO,  6  1.  a.  s.  à 
Groîius,  1613-1614,  fort  intéressantes,  G3  fr.  50.  —  N<>  859  :  Far- 
nèsc  (Alexandre),  1  a.  s.  au  ct0  de  Mansfeld,  32  fr.  10.  —  N°  1004  : 
Spinoza  <fi.  de),  l'illustre  philosophe,  i.  a.  s.,  en  latin,  à  Lamb. 
Veltbuysen,  à  Utreebt.  On  sait  combien  les  lettres  de  Spinoza  sont 
fort  rares  :  celle-ci  s'est  vendue.  171  fr.  20.  —  A  la  fin  du  catalogue 
se  trouvait  un  appendice  de  manuscrits  gënéàlôgiqdefe  et  héral- 
diques. N°  4  :  livre  de  preuvres  extraits  de  plusieurs  auteurs  par 
Alex.  Butkens,  manuscrit  du  Smr  siècle  de  plus  de  300  pages, 
246  fr.  10.  —  N°  5  :  généalogies  détaillées  de  familles  néerlandaises, 
dressées  au  xvne  siècle,  avec  armoiries  coloriées,  556  fr.  40.  — 
N°  6  :  inscriptions,  épitaphes  et  monuments  funéraires  conservés 
dans  les  églises  des  Pays-Bas,  avec  les  armoiries  coloriées,  ouvrage 
manuscrit  composé  par  le  baron  d'Yvoy.  Çe  recueil  est  inédit  ce  qui 
explique  le  prix  élevé  de  1337  fr.  50  qu'il  a  atteint. 

—  La  vente  des  livres  et  des  autographes  dépendant  de  la  suc- 
cession de  M.  le  Marquis  de  Villettc,  a  eu  lieu  le  17  novembre!  1865, 
au  cbàteau  de  Villettc,  par  les  soins  de  M.  Delion.  Parmi  les  livres 
on  remarquait  une  édition  des  fables  de  La Fontaine,  avec,  les 
figures  d'Où  dry,  1755,  4  vol.  in-fol.,  reliés  par  Padeloup,  et  por- 
tant imprimé,  sur  le  plat  de  la  reliure  du  1er  volume,  cette  men- 
tion :  «  Donné  par  Sa  Majesté  Marie-Anèo mette  à  Mademoiselle  de 
Vilfette,  alors  âgée  de  six  ans.  »  Ce  superbe  exemplaire  s'est  ven- 
du 800  fr. — Un  choix  de  chansons  mises  en  musique  jar  M.  de 
La  Borde  ét  portant  la  même  mention  que  le  livre  précédent,  a 
atteint  le  prix  de  310  fr.  —  Quant  aux  autographes  ils  se  compo- 
saient de  7  lettres  de  Voltaire,  de  1718  à  1719,  vendues  90  fr., 
d'une  autre  lettre  aut.  sig.  de  Voltaire  h  la  marquise  d'Asy, 
1  p.,  vendue  160  fr.,  d'un  testament  de  Voltaire,  signé,  en  date  du 
10  juillet  1769,  2  p.,  vendu  31  fr.,  et  de  deux  lettres  du  grand 
Frédéric  à  Voltaire,  vendues  89  fr.  On  a  reconnu  que  ces  deux  der- 
nières lettres  n'étaient  que  des  copies. 


—  Dans  la  vente  des  livres  de  feu  M.  Garnier  du,  Bourgneuf,  qui  a 
eu  lieu  le  20  novembre  1865,  par  les  spins  de,  M.  Delion,  il  se  trou- 
vait quelques  autographes  joints  aux  livres,  mais  sans  importance. 

—  M.  Lavigne,  a  dirigé  le  12  décembre  1865  nue  vente  de  livres 
provenant  de  M".  d'Escode  de  Boissa  dans  laquelle  se  trouvait  un 
exemplaire  de  V  Imitât  ion  de  J.-C.  publiée  par  l'Imprimerie  impé- 
riale, qui  s'est  vendu  1200  fr.,  et  quelques  autographes  de  peu  de 
valeur. 
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—  Il  vient  de  paraître  à  la  librairie  de  M.  Aubry  1  un  ouvrage 

qui  est  appelé  à  un  brillant  succès  :  Les  femmes  blondes  selon  les 
peintres  de  l'école  de  Venise,  par  deux  Vénitiens.  Nous  rendrons 
compte  prochainement  de  ce  volume,  dû  à  la  collaboration  de  deux 
vénitiens,  dont  l'esprit  et  le  talent  sont  aussi  français  que  leur  per- 
sonne. Ajoutons  que  ce  livre  est  un  petit  chef-d'œuvre  d'impressiou 
et  qu'il  est  digne  de  figurer  dans  toutes  les  bibliothèques. 

—  MM.  Otto  Aug.  Schulz.de  Leipzig,  viennent  de  publier  le  6e nu- 
méro de  leur  catalogue  d'autographes  à  prix  marqués.  On  y  re- 
marque des  lettres  de  Bailly,  Bugenhagen,  Casanova  de  Seingalt, 
Diderot,  Fénélon,  Fichte,  Gessner  (Salomon),  Goldoni  (Ch.),  Goethe, 
Hegel,  Ilolty,  Jessen  (J.  de),  Kant  (Emm.),  Klopstock,  Leibnitz, 
Lessing,  Luther,  superbe  lettre  de  4 pages  in-fol.,  dit  le  catalogue, 
etcôtée  175  thalers  ;  Melanchton,  Métastase,  Oxenstiern,  Pitt,  Réau- 
mur,  Hans  Sachs,  manuscrit  aut.  sig.,  de  318  p.  in-fol.,  côté 
600  thalers  ;  Schiller,  Schubart,  Scott  (Walter),  Tscherning,  Vol- 
taire, Weller,  etc. 

—  On  lit  dans  la  Presse  :  Le  livre  d'heures  offert  à  l'occasion  de 
leur  mariage  à  la  princesse  Murât,  par  le  duc  de  Mouchy,  est  un 
in-12  habillé  de  maroquin  du  Levant  vert  myrte.  Le  dos  et  les  plats 
extérieurs  sont  semés  a'A  enlacés  et  renversés,  disposition  emprun- 
tée à  un  livre  de  ballet  qui  a  appartenu  à  Anne  d'Autriche,  et  fait 
partie  maintenant  de  la  riche  bibliothèque  de  M.  Destailleurs  ;  ces 
A  sont  les  initiales  des  prénoms  des  époux,  Anna  et  Antoine.  Sur  les 
plats  intérieurs,  les  armes  des  deux  familles,  avec  la  devise  du  duc: 
Lœdimur  haud  horâ  lethali.  Le  livre  sort  des  presses  chromolitho- 
graphiques d'Engelmann.  La  reliure,  merveille  de  finesse  et  de 
simplicité,  a  été  signée  cemme  un  tableau  de  maître  par  R.  Petit, 
et  l'habile  ouvrier  qui  a  appliqué  la  dorure,  M.  Wampflu. 

—  Nos  lecteurs  ne  savent  peut-être  pas  que  Louis  xvm,  n'étant 
encore  que  prince,  avait  deux  écritures,  l'une  ordinaire,  qui  est 
bien  connue,  et  l'autre  extraordinaire,  lorsqu'il  était  pressé.  Cette 
dernière  était  très  grosse,  comme  nous  l'apprend  une  lettre  du 
prince  lui-môme,  adressée  au  garde  des  sceaux,  2  janvier  1774, 

Eièce  qui  faisait  partie  de  la  collection  vendue  le  7  décembre, 
ouis  XVIII,  craignant  que  le  garde  des  sceaux  ne  croie  qu'il  s'est 
servi  d'une  main  étrangère  pour  lui  écrire,  ajoute  ces  mots  a  la  fin 
de  la  lettre  :  «  Je  vous  proteste  devant  Dieu,  dit-il,  qui  me  voit 
écrire,  que  c'est  la  même  main  qui  vous  a  écrit  tant  de  fois  avec 
plaisir,  c'est-à-dire  la  mienne,  qui  vous  écrit  aujourd'hui.  La  rai- 
son de  la  différence  est  que,  quand  je  suis  pressé  (et  je  le  suis 
excessivement),  j'écris  fort  gros.  » 

1  1  vol.  in- 8  de  326  pages,  imprimé  sur  papier  vélin  fort.  Prix  12  fr. 


Le  Directeur -Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 
 ,  — —  — . — , — 

Abbeville,  -  Imp.  P.  Btiez  '/!  . 


i 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


No  98.  —  5*  Année 


16  Janvier  1866 


PARAISSAIT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  ROIS 


— 


PHII  de  l'abonnement  pour  paris  et  les  départements 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

•  •  *  • 

on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  libraires  suivants 


Londrrs  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Dresde  (Saxe)  :  M.  Richard  Zeune.  Priess- 

nitzstrasse, 16. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49, 

iraat. 

Leipzig  :  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frère». 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  S«-Jean. 
Madrid  :  M.  Bailly-BaUlière. 
Smnt-Pétersbourg  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New- York  :  MM.  Bossange  et  O;  94,  Beek- 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  GH ARAVAY,  rue  des  Grands- Augustins,  26. 

--  ,   ■-  . . 

PIÈCES  INÉDITES 

Nous  avons  promis  de  publier  dans  chaque  numéro  de  Y  Amateur 
d'Autographes  des  pièces  inédites  ou  peu  connues,  qui  pourraient 
intéresser  nos  lecteurs  au  point  de  vue  historique  ou  biographique. 
Aujourd'hui  nous  donnerons  d'abord  une  pièce  fort  curieuse,  prise 
dans  notre  propre  collection.  C'est  une  capitulation,  faite  en  1590, 
par  laquelle  Gilles  de  Chambray,  gouverneur  pour  le  roi  (Henri  IV) 
du  château  de  Montoire  (Loir-et-Cher),  rend  le  susdit  château  à 
Jean  de  Vallée,  lieufenant  pour  les  princes  catholiques,  c'est-à-dire 
les  ligueurs,  au  pays  et  duché  de  Vendomois.  A  l'époque  de  cette 
capitulation  les  affaires  de  Henri  IV  n'étaient  pas  en  très-bon  état, 
car  Alexandre  Farnèse  venait  de  forcer  le  roi  à  lever  le  siège  de 
Paris.  Henri  IV,  on  le  sait,  était  duc  de  Vendôme.  Maillé-Bénehard, 
qu'il  avait  établi  gouverneur  de  son  duché,  le  trahit  et  livra,  le  25 
avril  1589,  à  Rosne,  partisan  du  duc  de  Mayenne,  la  ville  de  Ven- 
dôme ;  Henri  IV  la  reprit  à  la  fin  de  la  même  année,  et  céda,  en  1 598, 
le  duché  à  son  fils  naturel  César,  qu'il  avait  eu  de  Gabrielle  d'Estrées. 
Voici  le  texte  de  la  capitulation  : 

Gilles  de  Chambray J,  chevalier  de  l'ordre,  seigneur  cbastelain  de  Ponce 
et  haulte  ville,  gouverneur  pour  le  roy  au  chastel  de  Montoire,  et  Jehan 

1  Chambray  (Gabriel,  seigneur  de),  baron  d'Auffay,  embrassa  d'abord  la 
carrière  ecclésiastique,  qu'il  quitta  pour  celle  des  armes.  En  1576  il  fut  député 
de  la  noblesse  du  bailliage  d'Évreux  aux  Etats-Généreux.  Henri  111  le  fit  che- 
valier de  l'Ordre,  et  gentilhomme  de  sa  chambre,  en  1585,  Henri  IV  lui  donna 
en  1590,  une  compagnie  de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  l'envoya 
commander  à  Condé  pendant  la  Ligue,  et  le  chargea  de  négocier  la  redditiun 
de  la  ville  de  Dreux.  (Dict.  de  Moreri). 
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«mutin 


de  Barret,  sieur  de  Frontignan,  escuyer,  et  autres  capitaines  > 
au  dit  ehastelr  entendent  rendre  et  mectre  en  mains  de  messire  Jehan  de 
Vallée,  chevalier  de  l'ordre,  seigneur  de  Passay,  gouverneur  et  lieutenant 
pour  Messr*  les  prince^  catholiques,  au  pais  et  duchô  do  YVudosmois  aux 
conditions  qui  ensuivent  : 

Assauoir  que  les  dicta  sieu/s  de  Ponce  et  d&  Frontignan,  capitaines,  et 
soldats  sortiront  avecq  leurs  chevaux,,  armes  et  bagages,  eu  toute  seu- 
retfcé  avecq  escorte  de  Daniel  de  Gastou,  escuier,  sr  de  Lamotte  Soudivi- 
ver,  cappilaine  de  cinquante  lance^  le  tamix)ur  battaut  et  la  mèche 
allumée. 

Le  dict  sieur  de  Passe  commettra  au  dict  chasteau  pour  son  lieutenant 
qui  bon  luy  semblera. 

Est  permis  au  dict  sieur  de  Ponce  de  se  retirer  en  sa  maison,  jusques  à 
deux  mois  en  toute  seuretté,  pendant  lequel  temps  ne  pourra  faire  la 
guerre  ne  monopolle  contre  le  party  des  catholiques,  apostoliques  et  rou- 
mains. 

Les,  habitants  nommez  les  sieurs  de  La  Bessaye,  lieutenant  du  dict  sieur 
de  Ponce,  Galotiere,  Marmyon,  Laroche  et  David,  se  retireront  avecq  le 
dict  sr  de  Ponce  soubz  la  mesmeasseuiance  qui  est  de  jurer  et  protester 
ne  faire  aucune  entreprise  contre  le  party  de*  catholiques  pendaut  le 
temps  de  huict  jours. 

Ne  pourront  les  dictz  sieurs  de  Ponce  et  de  Frontignan  enlever  aucunes 
munitions  tant  de  bouche  que  de  guerre. 

Sortiront  les.  dictz  sieurs  de  Ponce,  de  Frontignan  et  habitans,  comme 
dict  est  dedans  demain  six  heures  du  matin. 

Fait  à  Montoire  le  deuziesme  jour  de  septembre  mil  cinq  cens  quattre 
vingtz  et  dix. 

Ghambray. 
Frontignan. 
La  Bessaize. 

Comme  on  a  pu  le  remarquer,  les  conditions  stipulées  de  part  et 
d'autre  sont  les  mêmes  qui  le  sont  aujourd'hui  dans  les  capitulations. 
En  eftet  la  garnison  de  Muntoire  doitsqrtir  du  château  avec  chevaux, 
armes  et  bagages,  le  tambour  ballant  et  La  mèclw  allumée,  c'est- 
à-dire,  en  style  moderne,  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  son 
commandant,  Gilles  de  Ghambray,  promet  de  ne  pas  porter  les  armes 
contre  les  ligueurs  pendant  deux  mois,  clause  qui  s'applique  fort 
souvent  de  nos  jours  aux  officiers,  et  parfois  aussi  aux  soldats  qu'on 
ne  veut  pas  retenir  prisonniers,  et  qu'on  renvoie  dans  leurs 
foyers. 

Voici  maintenant  un  article  particulier  concernant  l'occupation 
de  la  citadelle  de  Verdun  par  les  troupes  françaises,  en  1792,  et  que 
nous  avons  rapproché  à  dessein  de  la  capitulation  de  Montoire.  On 
sait  que  Verdun  avait  été  pris  par  les  Prussiens,  le  23  août  1792, 
malgré  l'héroïque  défense  de  Baurepaiçe.  Mais  la  bataille  de  Valmy, 
gagnée  par  Kellermann,  avait  sauvé  la  République,  et  Du  mouriez 
envoya  le  général  Dillon  assiéger  Verdun.  Dillon  n'eut  qu'une  som- 
mation à  faire  pour  forcer  la  citadelle  à  se  rendre.  Il  n'entra  dans  la 
ville  que  le  14  octobre,  ayant  laissé  trois  jours  aux  Prussiens  pour 
achever  d'évacuer  la  place,  et  de  faire  transporter  les  malades  sur 
des  voitures  du  pays. 
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Article  particulier  convenu  entre  le  sieur  de  Courbière,  lieutenant- gé- 
néral au  service  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse,  d'une  part,  et  les  sieurs 
Cirus Valence,  lieutenant-général,  et  François-Thomas  Galbaud,  maréchal 
de  camp  des  armées  de  la  République  française. 

Demain  treize  à  dix  heures  du  matin,  le  général  Kellermann  sera  le 
maître  d'établir  pour  lui  ou  tel  autre  officier-général  de  son  armée,  son 
quartier-général  dans  la  citadelle  de  Verdun. 

La  porte  oui  communique  de  la  citadelle  à  la  ville  sera  gardée  par  une 
compagnie  ae  troupes  prussiennes  et  une  compagnie  de  troupes  fran- 
çaises. Il  ne  pourra  faire  entrer  que  deux  autres  compagnies  de  grena- 
diers et  vingt-cinq  cavaliers. 


Voici  deux  déclarations  fort  curieuses  des  Jésuites.  Dans  la  pre- 
mière du  19  février  1633  ils  reconnaissent  ne  pouvoir  prêcher  la 
parole  de  Dieu  dans  aucun  diocèse  sans  l'autorisation  «  ae  Nossei- 
gneurs les  ordinaires.  »  Dans  la  seconde,  du  23  mars  1633,  ils  dé- 
savouent certains  ouvrages  anglais. 

Nous  soubzsignés  religieux  de  divers  ordres,  tant  en  nostre  nom  qu'au 
nom  de  tous  les  religieux  de  nos  ordres  en  France  desquels  nous  promet- 
ton»  de  nous  faire  avouer,  recognoissonsque  nous  ne  devons  ny  pouvons 
prescher  la  parole  de  Dieu  dans  aucun  diocôze,  sans  l'approbation,  et 
licence  de  Nosseigneurs  les  ordinaires,  lesquels  nous  advouons  et  recog- 
noissons  nous  pouvoir  et  examiner  et  révoquer  la  dite  licence  quand  bon 
leur  semble.  Nous  recognoissons  aussy  que  nous  ne  devons  ny  pouvons 
ouir  les  confessions  des  personnes  séculières  dans  leurs  diocèzes  sans  leur 
approbation,  laquelle  ils  peuvent  révocquer  quand  bon  leur  semble  pour 
incapacité  notoire  ou  scandale  publiq,  et  pour  les  autres  causes  qui  pour- 
raient survenir  importantes  a  utilement  et  dignement  administrer  les 
sacremens.  Nous  les  supplions  très  humblement  de  ne  les  juger  qu'après 
avoir  donné  advis  aux  supérieurs  du  sujet  raisonnable  pour  lequel  ils 
mériteront  d'estre  révocquez  affin  que  s'en  estant  enquis  Hz  y  donnent 
ordre  comme  nous  espérons  qu'ilz  feront,  et,  au  cas  qu'ilz  ne  le  facent 
Nosseigneurs  les  ordinaires  y  pourront  pourvoir.  Fait  à  Paris  le  dix-neuf- 
viesme  jour  de  febvrier  mil  six  cens  trente-trois. 

Ce  que  dessus  a  esté  fait  et  arresté  en  la  présence  de  Monseigneur  le 


Nous  soubsignés  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  France,. dé- 
clarons que  les  livres  intitulés  ;  Nicolaus  ùmitheus,  Danielis  aJesu  Apo* 
logia,  Hermanni  Loemelii  spongia  ;  Quœri7nonia  Ecclesiœ  Anglicanx, 

1  Courbière  (Guill.-René,  baron  de  Homme  de),  célèbre  général  prussieu,  n. 
àGroningue,  1733,  m.  J811. 

t  Valence  (Cyrus-Marie-Àlex.  comte  dej,  célèbre  général  français,  qui  com- 
mandait la  réserve  à  la  bataille  de  Valmy,  n.  à  Agen,  1757,  m.  1820. 


De  Courbière*. 


G.  Valence  ». 


F.-T.  Galbaud. 


F.  EUSTACBE  DB  SAINT-PAUL. 

F.  Jean  de  Saint- Mabtial. 
Fr.  Jean  de  Sainte-Marie. 
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et  Appendix  ad  illustrissimum  ArchiepiscopumParisiensem,  n'ont  vas 
esté  composés  par  aucun  denostre  compagnie,  ce  qui  faict  que  nous  les 
désadvolions  pour  tels,  et,  à  raison  des  dissensions  qui  en  sont  arrivées, 
vouldrions  de  bon  cœur  que  les  aut heurs  des  dits  livres  n'eussent  jamais 
peusé  à  proposer  telles  questions.  Fait  à  Paris  le  23  mars  1633. 

Louis  de  la  Salle. 

ESTIENNE  BlÈlET  *•  ' 

Julien  Hayneufve  ». 
Mailliand. 

Donnons,  en  terminant,  une  pièce,  tirée  de  notre  propre  collection, 
et  qui  nous  a  paru  curieuse  au  point  de  vue  historique  et  biogra- 
phique. C'est  1  acte  par  lequel  Armand-Jean  Du  Plessis  de  Richelieu, 
gouverneur  du  Havre,  se  soumet  à  Louis  XIV,  après  les  troubles 
de  la  Fronde,  et  l'amnistie  accordée  parce  prince  le  14  octobre  1652. 

Aujourdhuy  quatriesme  de  novembre  mil  six  cens  cinquante-deux,  par 
devant  nous  Philippes  Dreux,  escuyer,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils 
d'estat  et  privé,  lieutenant-général  civil  et  ordinaire  au  siège  royal  etres- 
sort  de  Clnnon,  est  comparu  hault  et  puissant  seigneur  HP  Armand  Jean 
Du  Plessis,  duc  de  Richelieu,  pair  de  France,  général  des  galères,  lieute- 
nant-général pour  le  Roy  ès-mers  et  armées  de  Levant,  gouverneur  et 
lieu  tenant  général  pour  Sa  Majesté  de  la  ville  et  citadelle  du  Havre  de 
Grâce,  vicomté  d'Harfleur  et  Montivillier,  lequel  estant  informé  de  la  dé- 
claration de  sa  dite  Majesté  du  22e  d'octobre  dernier  portant  amnistie 
générale  pour  tous  ceux  qui  ont  suivy  les  intérests  de  Messieurs  les 
Princes  dans  les  mouvemens  derniers,  a  déclaré  et  déclare  qu'encore 
qu'il  n'ayt  faict  aucun  traitté  ny  association  avec  les  dis  sr»  Princes  ny 
estrangers,  ni  autres  quelconques  contre  le  service  de  Sa  Majesté,  séant- 
moins  ayant  esté  contraint  pour  quelques  persécutions  à  luy  faites  par 
aucunes  personnes  de  se  retirer  dans  ses  terres  de  Xaintonge  où  la  ren- 
contre et  la  nécessité  du  temps  l'auroieut  engagé  à  demeurer  sous  la  pro- 
tection de  mes  dis  seigneurs  les  Princes,  mesmes  à  servir  quelque  temps 
à  leurs  intérests,  il  s'en  est  séparé  le  plus  tôt  qu'il  luy  a  esté  possible, 
s'élant  retiré  par  passeport  dès  il  y  a  plus  de  six  mois  en  sa  maison  de 
Richelieu  avec  résolution  de  ne  rieu  faire  contre  le  service  de  Sa  Majesté 
laquelle  s'asseurant  de  sa  fidélité  luy  auroit  accordé  pouvoir  signé  d'elle 
de  demeurer  en  sa  dite  maison,  comme  il  a  faict  depuis  sans  en  partir, 
et  sans  se  raesler  d'aucune  chose  contre  le  service  de  sa  dite  Mejesté.  Tou- 
tefois il  désire  profiter  et  se  servir  de  la  grâce  que  sa  dite  Majesté  accorde 
à  toutes  personnes  qui  auraient  suivy  les  intérests  des  (Us  seigneurs 
princes,  et  proteste  qu'il  renonce,  comme  il  adesia  fait,  à  toutes  associa- 
tions et  intelligences  contre  le  service  de  sa  dite  Majesté  et  promet  de  ne 
se  départir  jamais  de  l'obeyssance,  respect,  service  et  fidélité  qu'il  lui 

*  Binet  (Etienne),  auteur  ascétique,  né  à  Dijon,  en  1569,  entra  dans  l'ordre 
des  Jésuites,  et  mourut  le  4  juillet  1639.  Pascal  a  fort  raillé  cet  auteur  dansjses 
Provinciales 

»  Hayneufve  (Julien),  écrivain  mystique,  né  à  Laval,  en  1588,  entra  dans 
l'ordre  des  Jésuite*,  le  31  mai  1608,  et  mourut  à  Paris,  le  31  janvier  1663.  Un 
de  ses  ouvrages  Les  Méditations  pour  tous  les  jours  de  l'année  lui  attira  les 
railleries  de  Boileau,  qui  le  uomme  dans  ces  vers  de  sa  x*  épitre  : 

Vous  irez  à  la  tin  honteusement  exclus, 
Trouver  au  magasin  Pyrame  et  Hégulus, 
Ou  couvrir  rhezTbierri  d'une  feuille  encor  neuve 
Le*  MeditaUons  de  Busée  et  d'Hayneufve. 
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doibt,  desquelles  déclarations,  submission,  protestations  et  promesses, 
avons  décerné  acte  au  dit  Seigneur  pour  luy  servir  et  valoir  ce  que  de 
raison.  Faict  et  donné  par  nous  juge  susdit  les  jour  et  an  que  dessus,  en 
présence  du  procureur  du  Roy. 

Armand-Jean  Du  Plbssis  de  Richelieu.  —  Dreux.  x 

■  •  * 

Les  biographies  ne  donnant  pas  de  notices  sur  ce  personnage,  nous 
crovons  devoir  publier  ici  quelquesnotcs  que  nousavons  rassemblées 
surlui.  Richelieu  (Armand-Jean  Du  Plessis,  duc  de),  naquit  en  1629de 
François  de  Vignerot,  gouverneur  du  Havre  de  Grâce.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  son  grand'oncle,  lui  donna  le  nom  et  les  armes  du  Pies- 
sis.  Armand  devint  pair  de  France,  succéda  à  son  père,  en  1643, 
dans  la  charge  de  général  des  galères,  dont  il  se  démit  lui-même, 
en  1661.  Il  fut  gouverneur  du  Havre  de  Grâce,  se  trouva,  comme 
nous  l'apprend  la  pièce  publiée  ci-dessus,  mêlé  aux  troubles  de  la 
Fronde,  et  se  soumit  de  bonne  grâce  à  Louis  XIV.  11  fut  aussi  l'ami 
particulier  et  un  des  premiers  prolecteurs  de  la  marquise  de  Main- 
tenon,  qui  n'élant  encore  que  Mm'  Scarron,  allait  souvent  chez  lui 
«  ce  qui  fit  môme  un  peu  parler  contre  elle  dans  le  temps.  •  Il  mou- 
rut le  10  mai  1715,  laissant  un  fils  unique,  le  fameux  maréchal  de 
Richelieu. 

Etienne  Chabavay.  . 


MANUEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHE» 

(FAVART-FÉNELON) 

FA  VAUT  (Charles-Simon),  célèbre  auteur  dramatique,  directeur 
et  rénovateur  de  l'Opéra  Comique,  n.  à  Paris,  1710,  m.  12  mai  1792. 
(Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.  à  sa  femme;  Gand,  8  sept.  1746,  2  p.  1/2  in  4',  cachet.  - 
13  fr.  50  (v  1C5,  Chaleaugiron,  1851);  30  fr.  (N-  249,  Lajarriette,  1860.) 

Très-jolie  lettre,  relative  à  une  des  circonstances  les  plus  piquantes  de  sa  vie.  —  Il 
vient  de  l'armée,  où  il  a  obtenu  de  M.  le  maréchal  do  Saxe  la  direction  de  ^a  troupe, 
malgré  une  foule  d'envieux.  «  On  m  a  demandé  ce  que  je  venais  faire  en  Flandre,  j  ai 
répondu  que  je  venais  chanter  M.  le  maréchal  et  chansonner  les  ennemis...  On  ditquo 
les  Flamandes  sont  aimables,  mes  yeux  auraient  pu  le  remarquer  si  mon  cœur  l'avait 
senti  dans  tous  les  objets  qui  ont  droit  de  plaire;  je  ne  verrai  jamais  que  M'^Cuantilli 
(nom  sous  lequel  avait  débuté  M»«  Favart),  et  tout  le  sentiment  dont  je  suis  capable, 
vient  d'elle  pour  n'êt  re  jamais  réfléchi  qu'envers  elle...  » 

2.  -  L.  a.  s.  à  sa  mère  ;  (1746).  4  p.  in-4».  -  8  fr.  50  (N*  107,  Charon,  1844)  ;  20 
fr.  50  (N*  184,  Hewey,  1854);  20  fr.  (N°  278,  Hervey,  1863.) 

11  l'entretient  longuement  de  ses  affaires  d'intérêt.  Il  a  déjà  payé  la  moitié  de  ses 
dettes,  il  fait  chaque  jour  de  représentation  600  fr.  par  jour  l'un  portant  l'autre,  et  si 
cela  continue,  il  espère  bien  rentrer  à  Paris,  toutes  ses  dettes  payés,  avec  50,000  fr.  de 
bénéfice.  «  Le  Turc  qui  a  paru  à  la  foire  de  SuGermain  a  débuté  hier  sur  mon  Théâ- 
tre. M.  le  maréchal  (de  Saxe)  le  paye  et  j'en  profite.  11  m'a  produit  hier  800  livres  et  au- 
jourd'hui 10;»0  livres.  C'est  un  homme  extraordinaire,  et  si  je  voulois  croire  aux  sorciers 
il  ne  tiendrait  qu'à  moi  de  me  persuader  qu'il  en  est  un  des  plus  noirs...  Je  vous  dirai 
pour  nouvelles  que  nous  prenons  tous  les  jours  des  villes  et  des  forts  de  la  dernière 
importance  à  la  barbe  des  ennemis,  et  dont  on  ne  parle  point,  parce  que  cela  devient 
trop  commun...  Nous  avons  pris  encore  hier  le  fort  St-Philippe  où  Ion  a  perdu  500 
hommes...  Je  donnerai  la  semaine  prochaine  les  Nymphes  de  Diane,  attendues  do  toute 
l'armée...  J'attends  le  Roi,  il  viendra  à  la  comédie,  M.  le  Maréchal  me  l'a  piomis  ;  tant 
mieux  pour  moi.  .  » 

3.  -  L.a.  s.  à  sa  mère  ;  Bruxelles,3  julll.  1747,  3  p.  pl.  in-4°.  -  14fr.  (K-  183, 
Laverdet,  1854.) 
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Il  se  porte  bien  et  lui  annonce  que  la  bataille  est  gagnée.  •  Je  vous  l'avais  bien  pré- 
dit. L'action  s'est  passée  entre  Mastreik,  Tongres  et  S*Tron;  la  gauche  de  l'armée  en- 
nemie  composée  des  Anglois  Hannovriens  et  hssois  a  été  attaquée  le  matin,  il  se  sont 
soutenus  toute  la  journée,  et  se  sont  battus  en  désespérés,  mais  il  n'en  est  plus  ques- 
tion... •  Après  avoir  décrit  les  diverses  circonstances  de  la  bataille,  la  prise  du  duc  de 
Cumberland,  il  ajoute  :  € ....  C'est  la  chaleur  du  sang  français  qui  conduit  ma  plume  : 
Victoire,  grande  Victoire,  tout  est  renfermé  dans  ces  derniers  mots.  Je  suis  un  des 
premiers  qui  écrive,  l'action  continue  encore  à  notre  avantage,  nous  achevons  de  vain- 
cre :  je  dis  plus,  nous  achevons  de  détruire,  pardonnez-mot  si  je  dis  nous,  à  force  de 
fréquenter  les  héros,  j  eu  prends  le  langage...  • 

4.  —  1°  L.  s.;  Belleville,  15  sept.  1770,  2  p.  1/2  in-4°.  Relative  à  la  mise^n 
scène  de  l'Amitié  à  l'épreuve.  %•  2  .couplets  antogr.  —  27  fr.  50  (N°  98,  de 
Zurich,  1843.) 

5.  —  h.  a  s.  à  sa  femme,  l  p.  ia-4\  -  10  fr.  50  (N°  134,  Laroche- Lacar elle, 
1847);  7  fr.  50  |N"  215,  Laverdet,  1857.) 

«  Mademoiselle  Catin  Favart,  je  te  souhaite  le  bon  jour.  Ave  bien  soin  de  ma  chère 
mère  et  de  Justine...  Aimez-vous  toutes  trois  autant  que  Je  vous  aime;  il  n'y  aura 
point  de  trio  mieux  d'accord...  » 

Quelques  autres  lettres  ou  pièces.  De  6  à  8  fr. 

favart  (Marie-Justine-Benoîte  Duronceray),  auteur  drama- 
tique, et  excellente  actrice  de  l'Opéra-comique  et  de  la  Comédie 
Italienne,  femme  du  précédent,  née  à  Avignon,  1727,  m.  22  avril 
1772. 

1.  —  h.  a.  s.  à  ses  chers  camarades;  2  p.  in-4°.  -  31  fr.  (N«  183,  Laverdet, 
1854.) 

Elle  est  bien  sûre  qu'elle  ne  leur  déplaira  pasx  et  qu'elle  se  trouvera  en  conformité 
de  sentiment  avec  eux  en  leur  proposant  de  faire  une  action  d'humanité  en  faveur 
du  malheureux  Sodi,  leur  camarade,  qui  est  devenu  tout  à  fait  aveugle  et  sans  res- 
sources. Elle  n'a  pas  besoin  de  mettre  sous  leurs  yeux  ses  anciens  services  et  ses  qua- 
lités estimables,  il  est  réduit  à  l'aumône  et  même  l'on  dit  qu'on  ne  peut  point  lui  obte- 
nir une  place  aux  Quinze-Vingts,  parce  qu'il  est  étranger.  «  Mais  Une  doit  pas  l'être  à 
nos  cœurs  et  nous  devons,  je  crois  sans  que  cela  fasse  abus  n'y  tirer  à  conséuuetico,  lui 
donner  tous  les  ans  en  lorme  de  gratification  de  quoi  supporter  ou  traîner  le  fardeau 
de  ses  jours,  etc.  » 

2.  —  L.  a.  s.  à  son  mari,  1  p.  in-8°.  -  30  fr.  (N-  184,  Hervey,  1854):  28  fr. 
(N°  249,  Lajariette,  1860)  ;  15  fr.  (N°  254,  Laverdet,  1861.) 

Les  seules  lettres  d'elle  qu'on  trouve  dans  les  catalogues. 

favières  (Et.-Guill.-Fr.  de),  fécond  auteur  dramatique,  né  à 
Paris,  1755,  m.  18  mars  1837. 
Ses  autographes  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

i'A  vit  vs  (Thomas  Mahi,  marquis  de),  officier-supérieur  des  Suis- 
ses, né  1745,  pendu  le  19  fév.  1790,  comme  chef  d'une  conspira- 
tion mystérieuse  dans  laquelle  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII  )  se 
trouvait  fort  compromis.  (Isographie). 

L  —  L.  a.  s.  (au  contrôleur-général  des  finances)  ;  Aix-la-Chapelle,  26  déc. 
1783,  3  p.  in-4°.~  14  fr.  (N°  98,  E...de  Zurich,  1843);  5  fr.  (N°  134,  Laroche- 
Lacarelle,\&H);  15  fr.  (N°  249,  Lajariette,  18G0.) 

Il  propose  une  opération  financière  au  moyen  de  laquelle  on  rembourserait  successi- 
vement les  dettes  de  l'Etat. 

2.  -  L.  a.  s.;  de  l'abbaye,  26  déc.  1789.—  8  fr  45  (!¥•  64,  BaiUot,  1834.) 
Curieuse  épître  oû  il  donne  des  détails  sur  son  arrestation. 

3.  —  L.  a.  s.  à  sa  femme  ;  de  l'abbaye,  I"  janv.  1700,  3  p.  pl  in-4°.  —  61  fr. 
(W  200,  Duplessù,  1855  ) 

•  ...  On  est  innocent  malgré  la  calommie,  malgré  les  apparences,  malgré  les  Jugements 
portés  par  les  hommes;  ma  conscience  est  tranquille,  mon  âme  est  en  paix,  et  mou 
cœur  t  adorera  jusqu'au  dernier  soupir;  voilà  la  vraie,  la  seule  satisfaction  de  l'homme 
de  bien...  • 
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4.  -4.  fe.  s.;  ■fieïAfcliyé.tjànY.  *790, 1  p.  in-8°.  -  80  fr.  (N°  fêî,  (?fo*tfm, 
1844)  ;  *Ofr.  50  (N*  tfô,  Châteaugiron,  1851.) 

c  Tout  mon  corps  est  glacé  d'efTroy  par  la  précaution  que  vobs  prenez  pour  mo 
nourrir...  de  grâce*  supprimez  nu  plus  vite  ce  cérémonial  eflrayant...  Je  serai  jugé: 
si  je  suis  coupable,  le  serai  eondamàé,  mais  à  coup  sûr  je  de  me  dél  mirai  pas.  »  " 

5.  -  L  a.  s.  à  M.  M...;  deTabbaye,  7  jaav;  1790,  4  p.pi,  iii-4'.  ■*  90  ?fr.  (N« 
m,Tràmont,êim\)  .J{j       .  .  .  (1 

C'est  au  moment  où  il  se  livrait  à  l'espoir  consolant  de  pouvoir  éclairer  la  jnsllce 
sur  les  inculpations  qu'il  peut  supposer  avoir  été  faites  à  sa  charge,  qu'il  lui  esTsur- 
verra  un  accroissement  de  difficultés;  «  non  pnsvpar  la  nature  du  secret  qui  «s|  tou- 
jours le  même  mais  par  ces  précautions  si  extraordinaires  prises  pour  ma  subsistance  ; 


moi  un3  nouvelle  existence,  * 


6.  -  h.  a.  s.  à  M.  Le  Roi  de  «oullée;  12  jaav.  1790.  -  10  fr.  (N°  63,  Monmer- 
gué,  1837.) 

Lettre  fort  curieuse  sur  son  proeôs. 

7.  -  L.  a.  s.  à  M.  M....;  de  l'abbaye,  1790,  l  p.  in-4«.  -  10  fr.  (N«  242,  Lucas 
de  Monligny,  IS'60.) 

Au  sujet  des  annonces  injurieuses  et  atroces  faites  à  sa  charge  dans  les  papiers  pu- 
blics. Il  veut  former  ses  plaintes  et  commencer  des  informations  contre  ceux  qui  don- 
nent lieu  à  de  pareilles  insinuations  au  peuple. 

0q  trouve  encore  dans  les  catalogues  une  dizaine  de  lettres  de  favrâs, 
mais  toutes  antérieures  à  la  dévolution.  Le  prix  moyen  est  de  7  fr.  — 
Quelques  lettres  delaM'"  deFavras,  née  princesse  d'Anhalt,  connue  par 
son  dé  vouement  envers  son  mari,  se  sont  vendues  en  moyenne,  5  fr. 

favre  (Antoine),  l'un  des  plus  grands  jurisconsultes  de  son  temps, 
n.  à  Bourg-en-Bresse,  4  oct.  1557,  m.  l^raars  1624. 

1  —  L.  a.  s.  au  duc  de  Savoie  ;  Chambéry,  28  nqv.  1610,  1  p.  in-fol.  — 
9  fr.  (N°  174,  J.  Charavay,  1852)  ;  10  fr.  r>  5226  du  Bull.J.  Charavay, 
1855.  ) 

2.  —  L.  a.  s.  au  duc  de  Savoie  ;  Chambéry,  10  dée.  1612.  1  p.  in-fol.  — 
8  fr.  (N°  189,  J.  Charavay,  1854). 

3.  —  L.  a.  S.  ah  duc  de  Savoie;  Chambéry,  1  p.  in-fol.  —  5  fr.  50  (N' 134, 

Laroche- Lacarelle,  1847.) 

Relative  à  des  difficultés  entre  le  duc  et  Monsieur  le  Grand. 

4.  —  L.  a.  s.  au  duc  de  Savoie  ;  Chambéry,  3  mars  1622, 1  p.  in-fol.  -  4  fr. 
75  (N°  254  bis,  J.  I  haravay,  1861). 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  dans  ïés  ventes. 

faVrê  (Jules-G.-Cl.),  célèbre  avocat  et  orateur  parieméiflàire,  n. 
à  Lyon,  31  mars  1809. 
Ses  autographes  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

faydit  (Pierre),  prêtre  de  l'oratoire,  controversîste  et  critique, 
né  à  Briom  (Auvergne),  dans  la  première  moitié  du  xvne  siècle,  m. 
1709. 

On  trouve  dans  les  catalogues  trois  lettres  de  lui,  vendues  en  moyenne 
3  fr. 

f  kit  m  (Rbynvis)  célèbre  poète  hollandais,  né  à  Zwôlî,  17o3,  m. 
8fév.  1824. 

L.  a.  s.  à  M.  Jansen  ;  Zwoll,  30  janv.  1786,  1  p.  1/2  in  4.  —  5  fr.  25  (N°  183,  La- 
ver det,  1854). 

La  seule  lettre  qu'on  trouve  dans  les  catalogues  français. 
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FÉLETZ  (Ch.  -Marie  Dorimond,  abbé  de),  littérateur  et  critique 
distingué,  membre  de  rAcadémie-Erançaise,  né  à  Grimont,  près 
Brives-Ja-Gaillarde,  1767,  m.  1850. 

Ses  autographes  sont  communs  :  ils  se  vendent  en  moyenne  2  fr. 

félibien  (André),  sieur  des  A  vaux  et  de  Javercv,  architecte  et 
écrivain,  historiographe  du  roi,  né  à  Chartres,  lôlO,  m.  il  juin 
1695. 

On  ue  trouve  de  lui  daus  Les  catalogues  qu'une  quittance  signée,  vendue 
Il  fr.  (N°  242,  Lucas  de  Montigny,  1860). 

félibien  (Dom  Michel),  célèbre  et  savant  historien,  (ils  du  pré- 
cédent, n.  à  Chartres,  1666,  m.  25  sept.  1719. 

1.  -  L.  a.  s.;  13fév.  1696,  2  p.  in-4*.  —  3  fr.  (N'81,  Pixérécourt,  1840)  ;  8fr. 
(N«  165,  Chdteaugiron,  1851). 

2.  -  L.  a.  s.  au  card.  de  BouUlon  ;  12  juin  1709  -  9  fr.  50.  (N«  63,  Monmer- 
qué,  1837). 

3.  —  L.  a.  s.  à  M.  Estienne,  chanoine  de  l'église  de  Chartres  ;  Paris,  14  nov. 
1715,  4  p.  in-4»,  cachet.  -  8  fr.  25  (N-  171,  Laverdet,  1852)  ;  10  fr.  (N*  222,  J. 
Charavay,  1858). 

Relative  au  corps  de  saint  Thuriot  apporté  A  Saint-Germain-des-Préa  du  temps  des 
Normands. 

4.  -  L.  a.  s.,  3  p.  in-4».  -  7  fr.  25  (»•  131,  Lacoste,  1846.) 

U  s'est  occupé  d'examiner  les  difficultés  qu'il  a  proposées  dans  son  dernier  tome  des 
Mémoires  sur  le  lieu  de  la  mort  et  de  la  sépulture  de  saint- Denis,  et  il  lui  envoie  la 
dissertation  qu'il  a  faite  à  ce  sujet. 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

fellknberg  (Philippe-Emmanuel  de),  célèbre  philanthrope  et 
agronome  suisse,  n.  à  Berne,  1771,  m.  21  nov.  1844. 

Quelques  lettres,  de  3  à  5  fr. 

F  ELLE  il  (Fr.-Xavier  de),  jésuite,  célèbre  publiciste  belge,  auteur 
du  Dictionnaire  historique  qui  porte  son  nom,  n.  à  Bruxelles,  1735, 
m.  23  mai  1802. 

L.  a.  s.;  15  janvier,  1  p.  in-8v  -  5  fr.  25  (N°  176,  Trémont,  1852.) 

La  seule  lettre  qu'on  trouve  dans  les  catalogues. 

FELIN  US  SASIHEIS.  V.  SàNDEI. 

FÉNELON  (François  de  Salignac  de  LaMothe),  Tillustre  arche- 
vêque de  Cambrai,  mombre  de  TAcad.-Fr.,  né  au  château  de  Fé- 
nelon  (Périgord),  6  août  1751,  m.  7  janvier  1715.  (Isographie). 

1.  —  L.  aut.,  sig.  l'abbé  de  Fénelon,  à  l'abbé  Dubois,  précepteur  du  duc 
d'Orléans  ;  Versailles,  29  mars  (1691),  2  p.  pl.  in-4-.  —  47  fr.  (N*  165,  Château- 
giron,  1851). 

2.  -  L.aut.,  sig.  l'abbé  de  Fénelon;  Versailles,  31  mars  (1691),  2  p.  pl.  in  4°. 
-  62  fr.  (N»  201,  /.  Charavay,  1856). 

Relative  au  duc  de  Chartres  et  à  la  guerre. 

3.  -  L.  a.  8.;  26  janv.  1695,  4  p.  -  26  fr.  05  (N°  32,  De  Villeneuve,  1831). 

4.  -  L.  a.  s.  à  Mgr  (Bossnet);  Cambrai.  18  déc.  1695,  2  p.  in-4°.  -  66  fr.  (N- 
183,  Laverdet,  1854);  115  fr.  (N«  285,  R  ...y,  1863). 

Relative  à  l'affaire  du  quiétisme  —  Il  a  reçu  sa  lettre,  et  il  sait  assez  ses  sentiments 
sur  la  matière  qui  y  est  traitée.  Si  vous  m'aviez  entendu  parler  aux  Carmélites,  lui 
dit-il,  vous  auriez  trouvé  que  je  ne  pouvais  pas  me  prononcer  plus  fortement  contre 
tout  ce  qui  peut  favoriser  î illusion.  Du  reste,  il  déférera  toujours  à  son  av's  après  lui 
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avoir  exposé  le  sien,  et  il  se  propose  de  l'aller  voir  à  Meaux  et  à 
dre  part  à  l'ouvrage  dont  s'occupe  Bossuet.  «  Ce  quo  je  vous 
au  nom  de  N.  S.,  qui  vous  a  donné  tant  de  lumière,  c'est  de  IV 
de  souffrir  que  les  petits  vous  parlent  et  de  vous  défiler  de  tout  préjugé..»  • 

5.  —  L.  a.  s.  à  Mgr  ,  à  Versailles;  Mons,  24  mai  1696,  3  p.  in-4-.  —  99  fr. 

(N-23,  Delcstre-Boulage,  1829);  131  fr.  (N'  110,  Lalande,  1844.) 

Après  l'avoir  entretenu  des  affaires  qui  retardent  son  voyage  à  Versailles,  il  ajoute  : 
«  Je  serai  toujours  plein  de  sincérité  pour  vous  rendre  compte  do  mes  pensées,  et  plein 
de  déférence  pour  les  soumettre  aux  vôtres....  Je  n'entends  parler  que  des  maux  de  la 
guerre  et  de  ceux  de  l'Eglise  sur  cette  frontière.  J'en  ai  le  co  ur  en  amertume,  et  ma 
teste  n'est  guère»  libre  pour  les  choses  que  j'ai  le  plus  aimées.  » 

6.  —  L.  a.  s.  à  Mgr....;  18  avril  (1698?),  4  p.  pl.  in-4.-  88  fr.  (N-  168,  Delion, 
1852). 

Très-belle  lettre  relative  à  son  ouvrage  :  Explication  de»  maxime»  de*  »aint».  t  J'ai 
fait  un  livre  intitulé:  Explication  des  maximes  des  saints  sur  la  vie  intérieure, pour 
condamner  le  quiétisme,*  en  effet,  j'en  ai  condamné  très  rigoureusement  toutes  les 
erreurs,  en  ne  m 'écartant  en  rien  des  décrets  faits  contre  les  soixante-huit  proposi- 
tions impies  de  Molinos,  ni  des  trente-quatre  articles  que  j'ai  dressez  et  arrêtez  avec 
messeigneurs  l'archevêque  de  Paris  et  révôque  de  Meaux...  Je  rends  compte  à  Sa  Sain- 
teté de  la  doctrine  de  mon  livre  et  des  motifs  qui  me  l'ont  fait  publier,  par  une  lettre 
dont  je  vous  envoie  une  copie...  »  Cette  copie  dontil  est  parlé,  est  jointe  à  la  lettre  ci- 
dessus. 

7-  —  L  a.  s.  à  l'évêque  de  Saint-Omer;  Cambrai,  3  mai  1699, 2  p.  in-4-.  — 
80  fr.  (N°  191,  Lamourextx,  1855.) 

Il  lui  envoie  une  copie  de  la  lettre  par  laquelle  le  roi  lui  a  déclaré  ses  intentions 
touchant  le  bref  du  pape,  qui  a  condamné  son  livre.  ■  Vous  verrez  que  Sa  Majesté  sou- 
haite quo  nous  fassions,  dans  une  assemblée  de  notre  province,  ce  que  i'ai  déjà  fait 
en  mon  nom  particulier  par  mon  mandement,  pour  recevoir  et  accepter  le  bref.  Pour 
moi,  monseigneur,  je  suis  tout  prest  à  faire  cet  acte  commun,  et  j'ai  toute  l'impatience 
de  finir  cette  affaire...  Ma  peine  sera  de  ne  pouvoir  vous  loger  commodément  ici.  Mais 
vous  aurez  bien  la  bonté  d'excuser  un  homme  dont  la  maison  a  été  bruslôe.  • 

8.  —  L.  a.  8.;  Cambrai,  6  juin  1699,  3  p.  -  24  fr.  rN-  38,  Silvestre,  1833.) 

9.  -  L.  a.  s.  au  révérend  père  À.  C;  9  mars  1700,  3  p.  in-8-.  -  307  fr.  (N- 
99,  Dolomieu,  1843.) 

t  Rome  a  parlé,  Mon  Révérend  Père,  c'est  à  moi  à  me  soumettre  et  à  m'humilier.  Que 
M.  de  Meaux  jouisse  de  sa  victoire,  il  le  peut:  et  je  ne  L'en  estimerai  pas  moins  pour 
cela;  celui  .qui  lit  au  fond  des  cœurs  nous  jugera  un  jour,  et  c'est  à  son  tribunal  que  je 
l'attends.  • 

10.  -L.a.s.;  Cambrai,  Il  oct.  1700,  l  p.  in-4-  -  25  fr.  (N°  159.  Lalande, 
1850  ) 

11. '  -  L.  a.  s.;  Cambrai.  20déc.  t700,  3  p.  in-4-.  -  76  fr.  (N-  121,  Charon, 
1845)  ;  45  fr.  (N°  3260  du  BuU.-J.  Charavay). 

Relative  à  une  chapelle  qui  est  à  la  porto  de  Landrecies,  nommée  Noire-Damc-aux- 
Arbre»,  que  le  roi  a  fait  rétablir  pour  l'usage  des  militaires.  Mesures  à  prendre  pour 
répondre  aux  intentions  de  Sa  Majesté,  qui  veut  que  sa  fondation  soit  exactement  exé- 
cutée. Détails  à  ce  sujet. 

12.  -  L.  aut.,  sic.  F.  AD.  C,  à  l'abbé  de  Beaumont;  Cambrai,  20nov.  1701, 
2  p.  1/2  in  4%  cachets.  -  40  fr.  50  (N-  131,  Lacoste,  1846.) 

13.  -  L.  a.  s.;  Cambrai,  14  janv.  1702.  6  p.  pl.  in-4-.  -  53  fr.  (N-222,7.  Cha- 
ravay, 1858);  51  fr.  (N-  233,  Laverdet,  1859);  51  fr  (N»  236,  J.  Charavay, 
18C0.') 


moi-même,  et  je  ne  laisserai  point  de  le  faire.  A  quoi . 
politain  à  Saint-Omer,  puisque  je  jugerai  ici  toutes  les  causes,  et  que  je  ne  lui  en  lais- 
serai juger  aucune  !  » 

14.  -  L.  a.  s.;  Cambrai,  14  mars  1702,  6  p.  1/2  in-4-.  -  50  fr.  (n-  219,  J. 
Charavay,  1858.) 

Relative  aux  débats  existants  entre  lui  et  l'évôque  de  Saint-Omer,  sur  la  juridiction 
ecclésiastique  de  leur  diocèses  respectifs. 

15.  —  1°  Réponse  de  l'archevêque  de  Cambrai  au  mémoire  de  M.  l'évêque  de 
Saint-Omer,  pièce  avec  quelques  corrections  aut.,  94  p.  in-4°.  2-  L.  a.  s.; 
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Carftbrai,  28  mars  (1702),  !  p.  in  4°.  EtîtoI  de  la  pièce  précédente.  -  40  fr.  (N* 
136,  Charon,  1847);  45  fr.  (.^219,  J.Charavay,  1858.) 

16.  -  1°  L.  aut.  au  duc  de  Beauvilliers;  Cambrai,  22  juin  1702,  4  p.  pl  fn-4°. 
2»  Mémoire  autogr.,  20  p.  pl.  in-4°.  -  210  fr.  (H*  205,  Parison,  1856.)  , 

Il  l'eutrotient  longuement  de  M.  de  Bagnole,  de  son  mérite,  de  sa  grande  capacité, 
de  ses  talents  en  diplomatie,  et  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  le  service  du  roi  â  so 
servir  de  lui  en  Belgique.  Il  doit  lui  dire  sans  prévention,  et  sur  les  relations  de  per- 
sonnes  très-feages, ....  que  M.  le  maréchal  de  Boufllers  est  universellement  haï  et  mé- 
prisé dans  tous  les  Paye- Bas,  et  que  sa  conduite  doit  naturellement  produire  cet  effet, 
quoi  qu'il  ait  diverses  bonnes  qualités,  et  qu'il  se  tue  pour  servir  le  roi.  Puységur  n'est 
guère  moins  haï  que  lui.  Il  s'est  livré  à  M.  de  Borghek,  avec  lequel  il  gouverne  le  ma- 
réchal, et  M.  de  Bergheli  est  un  homme  odieux  à  toute  la  nation.  —  Le  mémoire  qui  est 
la  continuation  de  la  lettre,  e3t  tout  entier  relatif  aux  assemblées  du  clergé  pour  les 
allai  rus  du  jansénisme.  Désordres  qu'il  cause  dans  l'Eglise,  prélats  et  religieux  qui  en 
sont  infestés...  «  Si  la  paix  vient,  comme  on  nous  le  fait  espérer,  il  serait  capitul  d'em- 
ployer le  pontificat  de  ce  pape  auec  le  régne  du  roi  à  abattre  le  jansénisme.  Pour  y 
réussir  il  faudrait  former  un  projet  et  le  suiure  sans  relâche.  Si  on  no  le  fait  pas,  on 
perdra  une  conjoncture  dont  la  perte  sera  irréparable,  car  ces  deux  personnes  sont 
bien  intentionnées  contre  l'erreur.  Le  pape  est  infirme,  et  le  roi  est  âge.  Si  les  choses 
demeurent  au  point  où  nous  les  voyons,  il  faudroit  un  miracle  do  Prouidence  pour 
empescher  qu'il  n'arriue  un  schisme  dans  la  première  occasion  fauorable  au  parti  jau- 
sénistc.  Tous  ceux  qui  étudient  en  Sorbonne,  excepté  les  séminaristes  de  Saint-Sulpico, 
et  quelque-  autres  en  trés-petit  nombre,  entrent  dans  les  principes  de  Jansenius  sous 
le  nom  de  grâce  efficace  par  elle-même  ;  le  Thomisme  est  le  masque  du  parti.  Les  répé- 
titeurs empoisonnent  toutes  les  études.  Le  torrent  des  docteurs  est  pour  la  nouueauté. 
La  plus  part  des  éuôques  sont  prôuenus  par  leurs  docteurs  de  licence,  qui  deuiennent 
leurs  grands  vicaires,  et  qui  infectent  leurs  diocèses.  Les  séminaires  même  do  Saint- 
Lazare  commencent  a  être  gagiez,  et  comme  on  peut  le  voir  par  celui  de  Noyon,  où  un 
professeur  enseignoit  du  temps  de  M  Baubigny  les  propositions  les  plus  outrées  du  jan- 
sénisme. Les  bénédictins  de  Saint-Maur  et  do  Saint  Vanne,  l'Oratoire,  les  chanoines 
réguliers  de  Sainte-Oeneuiève,  les  auguslins,  les  carmes  déchaussez,  diuers  capucins, 
beaucoup  de  recollets  et  de  minimes  sont  pour  le  système  janséniste.  Cette  contagion 
ne  peut  pas  manquer  de  croître  sans  mesure  chaque  jour.  La  cour  est  pleine  de  gens 
fauorables  à  ce  parti,  qui  en  insinuent  les  maximes  aux  princes,  etc.  etc.  »  Passant  en- 
suite à  ce  qui  le  concerne,  il  ajoute  :  «  Pour  moi,  ie  n'ai  aucun  besoin  ni  désir  do 
changer  ma  situation.  Je  commence  à  deuenir  vieux,  et  je  suis  infirme.  11  ne  faut 
point  que  le  P.  le  F.  se  commette  jamais,  ni  fasse  aucun  pas  douteux,  et  pour 
mon  compte  je  n'ai  jamais  cherché  la  cour.  On  m'y  a  fait  aller.  J'y  ai  demeuré  près 
de  dix  ans,  sans  m  ingérer,  sans  faire  un  seul  pas  pour  moi,  fans  demander  la 
moindre  grâce,  sans  n  e  mi-sler  d'aucune  affaire,  et  me  bornant  à  répondre,  selon  ma 
conscience  sur  les  choses  dont,  on  me  parloit.  On  m'a  renuoyé.  C'est  à  moi  à  demeu- 
rer en  paix  dans  ma  place.  Je  ne  doute  point  qu'outre  l'affaire  de  mon  liuro  con- 
damné, on  n'ait  employé  contre  moi  dans  l'esprit  du  rbi  la  politique  do  Télômaque; 
mais  je  dois  souffrir  et  me  taire.  D'un  costè  Dieu  m'est  témoin  que  je  n'ai  éent  lu 
liure  condamné,  que  pour  rejetter  les  erreurs  ot  les  illusions  du  quiétismo...  Tout  le 
monde  sait  que  les  dix  examinateurs  que  le  pape  donna  à  mon  liuro,  il  y  en  eut 
cinq  qui  soutinrent  constamment  iusqu  au  bout  qu'ils  le  croyoiont  pur.-.  Pour  Telé- 
maque^  c'est  uno  narration  fabuleuse  en  forme  de  poëme  héroïque,  comme  ceux 
d'Homère  et  de  Virgile,  où  j'ai  mis  les  principales  instructions  qui  conuiennentà  un 
prince  que  sa  naissance  destine  à  régner.  Je  l  ai  fait  dans  un  tems  où  j'élois  char- 
mé des  marques  de  bonté  et  de  confiance  dont  le  roi  mo  combloit.  Il  aurolt  fallu 
que  j'eusse  été  non-seulement  l'homme  le  plu9  ingrat,  mais  encore  le  plus  insensé, 
pour  y  vouloir  faire  des  portraits  satyriqueg  et  insolens.  J'ai  horreur  de  la  seule  pen- 
sée d  un  tel  dessein.  Il  esl  vrai  que  j'ai  mis  dans  ces  auentures,  toutes  Ie3  vérités 
nécessaires  pour  le  gouuernement.  et  tous  les  défaut*  qu'on  peut  auoir  dans  la  puis- 
sance souueraine.  Mais  ie  n'en  ai  marqué  aucun  nuec  affectation,  qui  tende  à  aucun 
portrait,  ni  caractère.  Plus  on  lira  cetouurage,  plus  on  verra  que  j'ai  voulu  «lire  tout, 
sans  peindre  personne  de  suitte  (Test  même  uno  narration  faitte  à  la  hasle.  à  mor- 
ceaux détachez  et  par  d  uerses  reprises.  Il  y  auroit  beaucoup  à  corriger.  De  plus  l'im- 
primé n'est  pas  conforme  à  mon  orignal.  J  ai  mieux  aimé  le  laisser  paroltre  informe 
et  défiguré  que  do  le  donner  tel  que  je  l'ai  fait.  Je  n'ai  jamais  songé  qu'à  amuser  M.  le 
D.  de  Bourgogne  par  ces  aua"ntures  et  qu'à  l'instruire  eu  l'amusant,  sans  vouloir  donner 
au  public,  cet  ouurage.  Tout  le  monde  sait  qu'il  ne  m'a  échappé  que  par  l'infidélité  d'un 
copiste.  Enfin  tous  Tes  meilleurs  serui leurs  du  roi  qui  me  connaissent  à  fond  sauent 
quels  sont  mes  principes  d'honneur  et  de  religion  sur  le  roi,  sur  l'Etat,  et  sur  la  pairie. 
Ils  sauent  quelle  est  ma  reconnoissance  viue  et  tendre  pour  les  bienfails  dont  ce  roi 
m'a  comblé:  d'autres  peuuent  facilement  être  plus  courtisans  que  moi,  mais  personne 
n  a  plus  de  zèle  sincère.  » 

17.  —  L.  aut.  au  même  ;  Cambrai,  24  juil.  1702,  4  p.  pl.  in-4°.  -  31  fr.  (Même 
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Aujourd'hui il  croit  devoir  lui  reparler  des  affaires  de  Douai.  Il  sait  que  M.  della- 
nllac  s'est  souvent  déclaré  avec  chaleur  contre  les"  jésuites  sur  cette  affaire.  M.  d'ÀT- 
gougues,  gendre  de  M.  Peletier,  ne  leur  sera  pas  favorable,  selon  les  apparences. 
M.  Voysin  a  toujours  paru  prévenu  contre  eux.  M.  Le  Blanc  a  été  mis  hors  de  l'Inten- 
dance de  Rouen,  pour  y  avoir  été  convaincu  de  favoriser  le  passage  des  écrits  du  parti 
janséniste.  «  Le  roi  art-il  oublié  un  fait  si  décisif  ?  Enfin  vous  cynnoissez  M.  de 
Meaux  :  ne  pourroit-on  point  ouurir  les  yeux  du  roi  ?  Si  on  rétablît  la  liberté  de  cette 
uniuersité,  elle  fera  en  ce  pays  des  maux  irréparables,  et  ce  diocèse  sera  inondé  de 
jeuues  gens  pleins  de  ce  poison. Pendant  que  le  1v.  d'Espagne  réprime  l'erreur  à  Lou- 
uain,  faudra-t-il  qu'elle  trouue  son  refuge  a  Douai,  et  que  le  roi  l'y  protège  contre  son 
intention  !  Dès  qu'on  les  laissera  faire,  us  seront  les  maîtres  de  tout,  et  nous  n'aurons 
plus  d'études  qui  ne  soient  corrompues...  ■ 

18.  —  1°  L.  aut.  au  même  ;  Cambrai,  7  sept.  1702,  4  p.  pl.  in-4e.  2°  Mémoire 
sur  Douai,  11  p.  pl.  in-4°.  -  67  fr.  (Même  catalogue.) 

II  lui  envoie  un  mémoire  sur  les  affaires  do  Douai.  Il  est  certain  que  si  on  laisse  la 
pleine  liberté  de  concours,  il  n'y  aura  plus  que  le  jansénisme  dans  cette  université, 
et  par  conséquent  dans  tout  le  pays.  11  croit  que  lo  mémoire  suffit  pour  lever  les  diffi- 
cultés qu'il  soulève...  «  (Juand  le  roi  tourne  en  plaisanterie  vos  ombrages  sur  le  jan- 
sénisme, ne  pourriez-vous  répondre  en  riant,  que  vous  auez  été  tenté  de  vous  modé- 
rer là  dessus,  mais  que  l'expérience  vous  a  contraint  de  croire  qu'il  y  a  du  jansénisme 
caché,  et  de  sa  cabale  presque  partout.  Vous  lui  donnerez  peut-être  un  peu  a  penser. 
S'il  vous  pressoit  de  vous  expliquer,  vous  pourriez  lui  faire  entendre  sans  nommer 
personne,  que  le  parti  est  releué  depuis  quelques  années,  et  qu'il  trouue  de  la  protec- 
tion partout...»  11  dit  en  P.  S.,  à  la  fin  du  mémoire,  à  la  date  du  11  septembre  1702  ; 
«Depuis  cette  lettre  écrite,  j'ai  vu  un  moment  a  la  poste  M.  le  D.  de  B.  lime  parut 
engraissé,  d'une  meilleur  couleur,  et  fort  guay.  11  me  témoigna  en  peu  de  paroles 
beaucoup  de  bonté.  lia  beaucoup  pris  sur  lui,  en  me  voyant.  Il  me  semble  que  je  no 
suis  touché  de  tout  ce  qu'il  fait  pour  moi  que  par  rapport  à  lui  et  au  bon  cœur  qu'il 
marque  par  là...  » 

19.  —  L.  aut.  au  môme;  Cambrai,  7  fév  1703,  4  p.  pl.  in-4°.  —  65  fr. 
(Même  catalogue.) 

Sentiments  de  l'abbé  Fleury  au  sujet  du  jansénisme,  prévenu  de  plusieurs  faux 
principes  de  M.  de  Meaux,  qu'il  n'avait  jamais  pu  approfondir,  et  fort  opposé  aux 
îùsuites.  S'il  veut  parler  de  ces  matières  à  M.  le  duc  de  Bourgogne,  et  si  ce  prince  veut 
le  faire  parler  là  dessus,  on  no  saurait  l'emnécher.  «  Mais  si  la  chose  n'est  point  enga- 
gée, et  si  vous  pouuez  la  détourner  naturellement,  je  crois  quo  ce  seroit  le  meilleur. 
J'aimerois  bien  mieux  que  le  P.  Martineau  fit.  dans  des  conucrsations  auec  ce  prince, 
un  plan  de  la  doctrine  île  l'Eglise  sur  la  grâce  et  une  oxplieation  nelto  du  jansénisme. 
11  est  essentiel  de  bien  poser  ce  fondement...  Pour  les  Prouinciales,  je  crois  qu'il  est  à 
propos  que  M.  le  D.  deB.  les  lise.  Aussi  bien  les  lira-t-il  un  peu  plus  tost,  ou  un  peu 
plus  tard.  Sa  curiosité,  son  goust  pour  les  choses  plaisantes,  la  grande  réputation  do 
celiurene  permettront  qu'il  l'ignore  toute  sa  vie.  S'il  en  a  le  désir,  je  le  laisserois 
contenter.  Mais  j'y  ajouterois  tous  les  contre-poisons  possibles.  Une  partie  do  mon 
grand  mémoire  lui  fournirait  une  anatomie  des  deux  premières  lettres,  et  une  pleine 
démonstration  de  l'hérésie  que  M.  Pascal  a  enseignée  auec  applaudissements  de  tout 
le  parti.  lin  voilà  plus  qu'il  no  faut  pour  dôcounrir  à  fond  le  vernis  caché  dans  un  Hure , 
et  pour  montrer  combien  le  jansénisme  est  éloigné  d'être  un  fantosme.  Vous  pourriez 
aussi  faire  expliquer  au  prince  par  lo  P.  Martineau,  les  autres  endroits  où  le  prince 
auroit  besoin  d'être  mis  au  fait.  En  général,  il  est  essentiel  qu'il  sache  nettement 
cette  matière,  afin  qu'il  soit  à  l'épreuue  de  toute  séduction  et  de  toute  surprise.  > 

10.  —  L.  aut.  au  môme  ;  8  p.  pl.  in-4°.  —  70  fr.  {Même  catalogue). 

Il  entend  dire  que  M.  le  duc  de  Bourgogne  augmente  ses  pratiques  de  piété.  C'est 
pour  lui  un  grand  sujet  de  joie  que  de  voir  la  grâce  dominer  dans  son  emur.  (,)ue  ne 

Ï eut-on  point  espérer,  puisque  le  plaisir  de  plaire  à  Dieu  surmonte  loutesles  passions 
e  la  jeunesse  et  l'enchantement  nu  siècle  corrompu?  Je  rends  grâce  à  Dieu  de  ce 
qu'il  lui  a  donné  ce  courage,  «  pour  ne  réjouir  point  l'Euangile.  fl  est  capital  qu'un 
prince  de  son  rang  fasse  publiquement  des  amures,  qui  excitent  les  hommes  à  glorifier 
le  Père  céleste.  Mais  on  prétend  que  le  D.  de  B.  va  au  delà  des  œuures  nécessaires 
pour  éui ter  tout  scandale,  et  pour  viure  auec  régularité  en  chrétien.  On  est  allarmô 
de  sa  séuérité  contre  certains  plaisirs.  On  s'imagine  môme  qu'il  veut  critiquer  les 
autres,  et  les  réformer  selon  ses  vues  scrupuleuses.  On  raconte  qu'il  a  voulu  obliger 
Mad«  la  D.  de  B.  à  faire  le  caresme  comme  lui,  et  à  se  priuor  de  même  pendant  tout 
ce  temps  do  tous  les  spectacles.  On  ajoute  qu'il  commence  à  retrancher  son  jeu,  et  qu'il 
esi  presque  toujours  renfermé  tout  seul.  Enfin,  on  prétend  qu'il  a  refusé  à  Mgr  de  le 
suivre  à  l'Opéra  pendant  le  caresme.  .  »  Dangers  de  l'éxagôralion  do  ces  pratiques, 
conseils  pour  sa  conduite  dans  le  monde,  à  la  cour  et  à  l'armée. 

21.  -  L.  a.  s.  ;  Cambrai,  31  août  1704,  2  p.  in-4°.  -  32  fr.  (N°  79,  Succi, 
1863.) 


Digitized  by  Googl 


-  28  - 

22.  —  L.  a.  s.  à  l'abbé  de  S'-Michel,  ministre  de  l'électeur  de  Pologne  ; 
Cambrai,  25  mai  1705,  4  p.  in-4°.  -  88  fr.  (N-  212,  Eslerhary,  1857.) 

Belle  lettre  dans  laquelle  il  donne  des  conseils  sur  la  conduite  que  doit  tenir  l'élec- 
teur qui  avait  été  mis  au  Lan  de  l'empire  à  cause  de  son  alliance  avec  Louis  XIV. 

23.  -  L.  a.  s.  au  cardinal  de  Bouillon  ;  Cambrai,  16  février  1706.  —  110  fr. 
(N°63,  Monmerqué,  1837.) 

24.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  Dubois;  Gourbon,  4  oct.  1706,  2  p.  1/2  in-4°.  — 
36  fr.  (N»305,  Villenave,  1865.) 

Recommandation  pressante  en  faveur  de  son  neveu. 

25.  -  \f.  a.  s.  au  comte  de  Chamillart  ;  Cambrai,  10  janv.  1707.  —  40  fr. 
(N°  135,  J.  Charavay,  1847  ) 

26.  —  L.  aut.  à  la  comtesse  de  Monberon  ;  Cambrai,  21  oct.  1707,  l  p.  pi. 
in-4°.  —  32  fr.  (N*  191,  Lamoureux \  1855.) 

Relative  à  une  affaire  avec  M.  lu  comto  de  Gacé.  Il  termine  ainsi  :  «  Demeurez  avec 
Dieu,  et  vous  serez  en  paix.  Il  n'est  jamais  dans  le  trouble  quelque  prétexte  de  pitié 
dout  le  trouble  puisse  être  coloré.  » 

27.  —  L.  aut.  à  M—  deChevry;  22  uov.  1708,  l  p.  in-12,  cachet.  -  Non 
vendue  (N-243,  Téchener,  1860)  ;  40.fr.  (N»  252,  Solar,  1861.) 

28.  -  L.  a.  s.  à  Mgr  (Huet?)  ;  Cambrai,  22  sept.  1709,  2  p.  in-4°.  -  101  fr. 
IN°  130,  Charon,  1846.) 

Rien  n'est  si  flatteur  pour  lui  que  l'approbation  d'un  prélat  qui  joint  à  la  plus  vasto 
érudition  une  si  exacte  critique.  Il  se  borne  à  se  réjouir,  pour  le  seul  intérêt  de  la 
religion.de  ce  qu'un  juge  si  sincère  et  si  éclairé  croit  que  son  travail  ne  sera  pas  inu- 
tile à  la  défense  de  la  bonne  cause. 

29.  -  L  a.  s.  à  Huet;  Cambrai,  21  nov.  1709,  2  p.  in-4«\  -  90  fr.  50  (»•  124, 
Charon,  1845)  ;  -  60  fr.  (N°200,  Duplessù,  1855.) 

t ....  Je  suis  trop  bien  payé  do  mon  petit  présent  par  vos  louanges.  Rien  n'est  plus 
flatteur  que  d'être  approuve  par  un  juge  qui  a  perfectionné  sa  critique  dans  une  con- 
naissance très- familière  de  tout  ce  qu  û  y  a  de  meilleur  dans  l'antiquité.  Mus  adver- 
saires vous  donneront  longtemps  le  plaisir  dent  vous  désirez  la  continuation  car  ils 
ne  cesseront  jamais  d'écrire...  J'ai  vu,  ces  jours  passés,  Lampiris,  rien  n'est  plus  pur, 
plus  élégant,  plus  gracieux,  plus  semblable  à  Virgile,  sans  le  copier.  Jugez  s'il  vous 
plaît  par  là  de  ma  curiosité  pour  le  recueil  de  vos  poésies...  »  (Celte  lettre  vient  de  se 
revendre  95  fr.j 

30  -  L.  a.  s.  à  Mgr...;  Cambrai,  30  déc.  1709,  1  p.  1/2  in-4».  -  63  fr.  (N* 
176,  Trèmont,  1852  ) 

«  Quoique  nous  soyons,  monseigneur,  dans  cette  malbeureuse  frontière,  bien  loin 
du  doux  loisir  des  Muses,  je  ne  laisse  pas  d'y  être  sensible  au  plaisir  de  lire  ce  que 
vous  m'auez  fait  l'honneur  de  m'envover  J'y  trouve  lo  goust  et  la  pratique  des  règles 
de  la  belle  antiquité.  Le  voyage  rappelle  celui  d'Horace...  » 

31.  —  L.  a.  s.  à  la  Mu«  de  Lambert;  Cambrai,  2  fév.  1710,  2  p.  pl.  in-4°.  — 
48  fr.  (N*  174,  7.  Charavay,  1852.) 

Après  l'avoir  félicitée  sur  son  livro,  il  ajoute  :  •  Je  n'oserais  me  flatter  d'aucune  es- 
pérance d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  en  ce  pais  dans  un  malbeureux  temps,  ou  il  est 
le  tbéàtre  de  toutes  les  borreurs  de  la  guerre,  mais  dans  un  temps  plus  heureux,  une 
belle  saison  pourrait  vous  tenter  de  curiosité  pour  cette  frontière,  vous  trouveriez 
ici  l'homme  du  monde  le  plus  touc  hé  de  cette  occasion  et  le  plus  empressé  à  en  pro- 
fiter. • 

32.  -  L.  a.  s.;  2  octobre  1710,  2  p.  in-4°.  —  55  fr.  {N-256,  Fossè-Darcoste, 
1862.) 

•  ...  .le  trouve  dans  la  dame  de  votre  grand  château  douceur,  bonté,  gaieté,  noblesse, 
délicatesse,  vertus  sans  façon.  Le  petit  comte,  de  son  côté,  est  fort  aimable,  et  je  suis 
du  goût  de  la  grande  maman  duchesse...  • 

33.  —  L.  a.  s.  à  Mr  de  Chamillart  ;  Cambrai,  15  janv.  1711,  1  p.  1/2  in-4°.  — 
120  fr.  (N°  134,  Laroche- Lacar elle,  1847.) 

Conseils  et  consolations  sur  sa  disgrâce.  Il  l'engage  à  la  patience,  et  prie  Dieu  qu'il 
lui  fasse  porter  cette  rude  croix  avec  un  courage  chrétien. 

34.  -  L.  a.  s.  à  la  marquise  de  Lambert  ;  Cambrai,  30  janvier  1713,  2  p. 
in-4".  -  56  fr.  (N*  192,  Amant,  1855.) 
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35  -  L.  a  s.  à  l'abbé  Dubos;  Cambrai,  6  juil.  1713,  2p.  1/2  in  4-.  -  13  fr. 
(N- 196,  Laverdet,  1855.) 

Il  fera  tous  ses  efforts  pour  que  son  mémoire  sur  son  bénéfice  ait  un  plein  succès. 
Le  livre  qu'il  écrit  lui  a  paru  très-curieux  par  l'espèce  de  table  qu'il  lui  a  euvoyée. 
Plaisir  que  lui  a  causé  la  visite  de  M.  le  maréchal  d' Axelles,  il  lui  en  restera  une  lougue 
et  forte  impression.  •  C'est  celle  impression  qui  me  rend  si  curieux.  Ma  curiosité  est 
d'ordinaire  plus  discrète  et  plus  modérée.  J'espère  que  vous  me  ferez  part  des  bonnes 
nouvelles  quand  il  y  en  aura...  • 

36.  —  L.  a.  s.  au  Ré?.  Père..  ;  Cambrai,  24  sept.  1713,  4  p.  in-4*.  —  45  fr. 
(N-  178,  De  Varanges,  1853.) 

Lettre  très-touchante  sur  la  conversion  d'une  jeune  anglaise,  M*u*  Ogeltorp.  «  Je 
trouvai  en  elle  un  esprit  vif,  pénétrant,  droit  et  ingénu.  Elle  me  fit  ses  objections  avec 
force.  Je  lui  expliquai  doucement  la  vraie  doctrine  de  l'Eglise,  qui  est  très-éloignéede 
celle  que  les  protestants  nous  imputent.  Nos  conversations  la  troublèrent.  Elle  s  en  alla 
à  Paris  ayant  l'esprit  fort  agité,  et  sentant  que  tous  les  prétendus  réformateurs 
sont  inexcusables  de  s'être  séparés  de  l'ancienne  Eglise...  • 

37.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  Dubos;  Cambrai,  4  jauv.  1714,  2  p.  pl.  in-4».-l9  fr. 
(N°296,  Laverdet,  1855.) 

Il  est  de  mauvaise  humeur  contrôle  genre  hnmain  quand  il  voit  le  mérite  languir  et 
les  talents  oisifs,  que  ne  peut-il  aller  plus  loin  1  les  gens  en  place  se  fout  un  honneur 
infini  quand  ils  pensent  à  ceux  qni  sont  dignes  d'être  distingues.  «Dieu  veuille  que  nous 
ayons  une  paix  si  solide,  que  les  nations  de  l'Europe  oublient  la  guerre  et  laissent 
rouiller  leurs  armes.  Je  comprends  que  la  préface  de  M.  de  la  Mothe  rallumera  la 
guerre  entre  les  savants,  pendant  que  la  France  et  l'Empire  finiront  la  leur.  Je  ne  suis 
nullement  surpris  de  l'esprit  qui  vous  paroit  briller  dans  cette  préface.  L'auteur  eu  a 
mis  dans  tous  ses  ouvrages.  • 

38.  -  L.aut.;  20  janv.  1714,  5  p.  1/2  in-4°.  -  40  fr.  (N°  205,  Parison, 
1856.) 

Réponse,  en  dix  articles,  à  des  considérations  pour  et  contre  les  jansénistes. 

39.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  Dubos  ;  Cambrai,  4  avril  1714,  2  p.  pl.  in-4°.— 16  lr. 
(N«  296,  Laverdet,  1855);  -  90  fr.  (N°  252,  Solar,  1861.) 

Il  lui  exprimo  dans  les  termes  les  plus  affectueux  rafiliclion  qu'il  éprouve  de  n'avoir 
pu  réussir  dans  la  négociation  dont  il  s'était  chargé  pour  ses  intérêts.  Tout  lui  frisait 
espérer.  «  Cependant  tout  manque,  sans  que  je  puisse  me  plaindre,  ni  même  douter 
de  la  bonne  volonté  de  cette  personne,  à  qui  je  m'adressais...  mais  je  vous  proteste  que 
je  n'ai  rien  fait  à  demi,  et  que  ma  douleur  est  très-sincère.  » 

40.  -  L.  a. s.  au  même;  Cambrai,  20  juill.  1714,  1  p.  pl  in-4».  -  19 fr.  50 
(N*  296,  Laverdet,  1855)  ;  -  62  fr.  (N-  25:,  Solar,  1861., 

Il  n'ose  presque  interrompre  ses  occupations  pour  lui  témoigner  combien  il  lui  sou- 
haite d'agrément  et  de  succès.  «  Si  nous  sommes  bien  informez,  vous  deuez  approcher 
de  la  fin  de  votre  travail.  La  paix  de  l'empire  intéresse  tous  les  bons  François,  et  le  sort 
fulur  des  païs  bas  autrefois  espagnols  doit  toucher  beaucoup  l'ar.  de  Cambray,  parce 
que  la  moitié  de  son  diocèse  sera  sous  la  domination  de  la  puissance  qui  aura  la  bar- 
rière et  les  environs...  • 

41.  —  L.  aut.  à  son  neveu  l'abbé  de  Beauraont  ;  25  juillet  1714,  l  p.  in- 12, 
cachet.  -  30  fr.  50  (N»  93,  Alex.  Martin,  1842.) 

42.  —  L.  a.  s.  à  la  M'-  de  Lambert  ;  Cambrai,  10  août  1714,  1  p.  pl.  in-4°.  - 
25  fr.  (N°  1860  du  Bull.  J.  Charavay)  ;  -  85  fr.  (iN°  249,  LajanHelte,  1860)  ; 
-  48  fr.  (N-  26!,  Laverdet,  1862.)  * 

[La  suite  au  prochain  numéro). 


SIXIÈME  LISTE  DES  HERETIQUES  NOUVELLE. 
ME\T  CONVERTIS  OAIVS  LES  VALLEES  OU 
mtLV^ÇO  V  WlH  EX  PIGMEROLAIS. 

Nous  possédons  un  manuscrit  portant  le  titre ci-dessus  indiqué,  et 
certifié  par  Etienne  Ville,  supérieur  de  la  mission  de  la  Compagnie 


Digitized  by  Google 


de  Jésus,  le  !«'  septembre  167&,  conforme  à  l'original  envoyé  par 
lui  a  la  cour.  C'est  une  liste  de  protestants  nouvellement  convertis, 
en  l'année  1678,  dans  deux  provinces  du  midi,  le  Brianconnais  et 
le  Pignerolais,  dont  la  dernière  cessa  d'appartenir  a  la  France  en 
1696.  Cette  liste  n'est  du  reste  que  la  sixième  :  nous  la  croyons 
inédite.  Comme  elle  renferme  des  détails  fort  curieux,  nous  avons 
pensé  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  la  publiant. 

Sisiesme  liste  des  hérétiques  nouvellement  convertis  dans  les  vallées 
du  Brianconnois  et  de  Pignerolois. 

Une  conversion  fort  remarquable  qui  se  lict  à  Oulx  sur  la  fin  de  l'an- 
née passée,  mérite  d'être  a  la  téle  de  cette  liste  :  c'est  la  conversion  de 
Laurens  Pastre,  aagé  de  environ  26  ans,  du  lieu  de  Cézanne,  qui  lit  abju- 
ration de  l'hérésie  entre  les  mains  de  Mr  l'abbé  d'Oulx,  après  avoir  été 
instruiet  avec  grand  soin  par  Mr  son  curé,  l'espace  de  trois  semaines. 
Cette  conversion  est  remarquable,  soit  que  ce  jeune  homme  a  méprisé 
généreusement  toutes  les  menaces  de  son  père,  qui  est  un  hérétique  opi- 
niâtre, et  quelques  avantages  qu'on  luy  offroit  s'il  eut  voulu  demeurer 
dans  l'hérésie  ;  soit  parce  que  c'est  le  dernier  converti  d'une  nombreuse 
famille  qui  a  esté  réduitte  à  l'Eglise  d'une  façon  extraordinaire.  Son  père, 
ui  est  hérétique,  comme  j'ay  dit,  et  sa  mère,  qui  a  toujours  été  catho- 
que,  convinrent  en  se  mariant,  selon  la  coutume  du  temps  passé,  que 
les  garçons  qui  vieudroient  de  leur  mariage  iroient  au  prêche,  et  filles  à 
la  messe.  Néantmoins  sa  bonne  mère  a  si  bien  élevé  tous  ses  enfants  et 
les  garçons  et  les  filles  qu'elle  a  eu  la  consolation  de  les  voir  tous  dans 
l'Eglise:  malgré  la  vigilance,  les  adroisses  et  les  violences  du  Père. 

Premièrement  Jacques  Pastre,  aagé  de  douze  ans  environ,  étant  ma- 
lade à  la  mort  dans  la  maison  de  son  père,  pria  instamment  sa  mère 
d'appeler  M.  le  curé  pour  l'ayder  à  bien  mourir.  Mr  le  curé  vint  à  l'ins- 
ceu  du  père,  lui  donna  l'absolution  et  ne  l'abandonna  pas  qu'il  ne  fut 
mort. 

2.  Pierre  Pastre,  âgé  de  vint-huit  ans,  prévoyant  qu'il  ne  pourroit  pas 
se  convertir  dans  son  pays  sans  beaucoup  de  perséquutions,  s'en  alla  en 
Espagne,  où  il  a  fait  abjuration  de  l'hérésie,  et  il  vit  en  bon  catholique. 
Il  n'a  [pas]  peu  contribué  à  la  conversion  de  son  frère  Laurent,  qui  l'est 
allé  voir  et,  à  son  retour,  s'est  d'abord  converti. 

3.  Deux  autres  de  leurs  frères  sont  mort  en  l'aage  d'innocence,  et,  par 
conséquent,  doivent  être  mis  au  nombre  des  fidèles  et  trois  de  leurs  sœurs 
ont  toujours  fait  profession  de  la  religion  catholique.  Outre  les  conver- 
sions du  mois  de  janvier  dernier  par  lesquelles  nous  avions  terminé  la 
dernière  liste,  il  y  a  encore  en  celle-cy  : 

Le  second  janvier,  Jean  Gilles,  aagé  de  45  [ans],  du  lieu  de  Taluc,  de 
la  parroisse  de  Saint-Pierre,  a  fait  abjuration  de  l'hérésie  avec  sa  femme 
nommée  Marie  Griot,  du  même  lieu.  D'autre  ils  ont  trois  enfants  non 
adultes  qu'ils  ont  promis  d'élever  en  l'Eglise.  Ils  s'appellent  : 

Guillaume  Gilles. 
David  Gilles. 
Jeanne  Gilles. 

Le  Taluc  est  un  petit  quartier  du  val  de  l'Emue,  auprès  de  Pignerol,  et 
le  seul  endroit  de  cette  vallée  quia  été  infecté  de  l'hérésie.  Les  huguenots 
y  sont  d'autant  plus  opiniâtres  qu'ils  y  sont  eu  petit  nombres,  et  mono- 
poles pour  maintenir  leur  sexte  (6ecte|. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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CHRONIQUE 

M.  Richard  Zeune,  de  Dresde,  notre  correspondant,  vient  de  faire 
paraître  le  n°  il  de  son  catalogue  d'autographes  à  prix  marqués. 
Parmi  les  noms  qui  y  sont  renfermés,  on  remarque  :  Charles-Quint; 
Gustave-Adolphe  ;  Nicolas  l*r,  empereur  de  Russie  ;  Robespierre  aîné  ; 
Goethe  ;  Juste  Lipse  ;  Beethoven,  partition  autographe,  30  p.  inrfol., 
cotée  75  thalers  ;  Mendelssohn-Bartholdy  ;  etc. 

—  L'excellent  recueil  l'Intermédiaire  a  publié  dans  son  n°  48  une 
lettre  de  M.Cn.Barry,  annonçant  la  découverte  faite  par  lui  à  Toulouse, 
d'un  exemplaire  du  Pi  xdium  Rusticum,  du  P.  Vanière,  ayant  appar- 
tenu à  Vadier  (Ma rc-Guill. -Alexis),  depuis  conventionnel.  Ge  dernier, 
alors  élève  au  collège  des  Jésuites  à  Pamiers,  reçut  cet  ouvrage  en 
prix,  en  1749,  des  mains  du  marquisde  Bonnac.  Vadier  était  un  élève 
accompli,  un  modèle  de  douceur  et  de  piété,  très-fort  en  vers  latins, 
comme  l'atteste  le  préfet  des  études  par  une  note,  écrite  à  l'intérieur 
de  la  reliure,  où  il  relève  corn  plaisamment  tous  les  mérites  du 
lauréat.  Ce  volume  permet,  comme  le  fait  très-bien  remarquer 
M.  Barry,  de  rectifier  une  assertion  mensongère  de  l'auteur  de  1  ar- 
ticle Vadier,  dans  la  biographie  Miehaud,  lequel  avance  que  le  fa- 
meux conventionnel  avait  fait  des  études  médiocres. 

—  Le  savant  directeur  de  17// termédiaire  a  le  projet  de.  fonder 
une  nouvelle  feuille  qui  aurait  pour  titre  :  Revue  crUk/ue  des  vieux 
livres,  inconnus,  oublies,  délaissés,  etc.,  remis  en  lumière  par 
quelques  bibliophiles.  Remettre  en  lumière  des  livres  oubliés  et 
pour  ainsi  dire  inédits,  glaner  dans  ces  ouvrages  que  personne  ne 
fit  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  curieux  et  d'intéressant,  tel  est  le  plan  de 
ce  nouveau  journal.  La  Revue  critique  des  vieux  livres  paraîtrait  le 
25  de  chaque  mois,  au  prix  de  10  fi\  par  an.  Mais  eJle  attend  pour 
naître  que  les  souscripteurs  soient  venus.  Espérons qu  ils  ne  se  feront 
pas  attendre  1 

—  La  Revue  des  Provinces,  dans  sa  dernière  livraison,  a 
publié  l'anecdote  suivante  sur  le  libraire  Bossange,  mort  récem- 
ment, et  Beaumarchais.  «  Ce  fut  avec  Bossange  que  Beaumarchais 
passa  sa  dernière  soirée.  Ce  soir-Là,  ils  jouaient  aux  échecs  (ou  aux 
dames,  suivant  une  autre  version),  lorsque  le  valet  de  chambre  de 
Beaumarchais  entra  dans  le  salon  et  lui  annonce  que  l'heure  qu'il  a 
fixée  lui-môme  pour  son  coucher  a  sonné.  Le  lendemain  matin,  le 
célèbre  écrivain  avait  un  rendez-vous  important,  et  il  avait  dit  à 
son  valet  de  chambre  :  «  Je  veux  me  mettre  au  lit  à  onze  heures  ; 
quand  le  moment  sera  venu,  tu  m'avertiras.  Sj  je  ne  vais  pas  me  cou- 
cher de  bonne  grâce,  tu  m'y  contraindras.  »  —  Beaumarchais,  très- 
occupé  de  sa  partie,  fait  la  sourde  oreille  à  l'avertissement  du  do- 
mestique. Celui-ci  insiste.  Beaumarchais  ne  bouge  pas.  Le  valet  de 
chambre  s'approche  et  fait  sauter  les  pièces  de  l'échiquier  au  milieu 
du  salon.  Beaumarchais  alla  se  coucher.  Le  lendemain  matin,  à 
l'heure  convenue,  le  domestique  entre  dans  sa  chambre  pour  l'éveil- 
ler :  il  l'appela;  Beaumarchais  ne  répondit  pas  :  il  était  mort.  » 
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—  On  recueille  avec  soin  tout  ce  qui  se  rattache  à  Robespierre 
aîné.  Aussi  croyons-nous  devoir  donner  ici  une  pièce  qui  a  figuré 
dans  la  vente  du  7  décembre  et  que  nous  possédons  maintenant. 
C'est  le  brevet  de  la  médaille  décernée  à  Robespierre  à  l'occasion 
de  la  journée  du  10  août.  En  voici  le  texte  :  «  Médaille  donnée  par 
la  municipalité  de  Paris,  en  mémoire  de  la  journée  du  10  août  1792, 
au  citoyen  Robespierre,  membre  de  la  Commune  du  10  août  et  député 
à  la  Convention  nationale.  Signé:  Coulombeau,  secrétaire-greffier.  » 
—  Cette  pièce  répond  aux  biographes  et  aux  historiens  qui  accusent 
le  célèbre  conventionnel  d'avoir  eu  peur  au  10  août  et  de  s'être  tenu 
lâché. 

—  M.  Otto-Lorenz,  éditeur,  rue  des  Beaux-Arts,  3  bis,  va  publier 
très-prochainement  la  première  livraison  d'un  ouvrage  qui  intéresse 
certainement  les  bibliophiles  et  les  hommes  de  lettres.  En  voici  le 
titre  :  Catalogue  général  de  la  librairie  française  pendant  25  ans 
(1840  d  1865),  rédigé  par  Otto-Lorenz.  Ce  catalogue  formera  4  vol. 
gr.  in-8%  publiés  par  livraison  d'environ  10  feuilles,  du  prix  de 
5  francs. 

—  M.  George  Moreau-Châlon  vient  de  publier,  chez  l'éditeur 
Miard,  un  poème  du  conventionnel  Salle,  intitulé  :  Danton  aux 
enfers.  Nous  rendrons  compte  prochainement  de  ce  curieux 
volume. 

—  M.  Lenoir  vient,  dit  Y  Opinion  nationale,  de  faire  don  au  Musée 
du  Louvre  de  sa  collection  de  tabatières,  l'une  des  plus  riches  de 
Paris,  et  de  tout  ce  qui  serait  jugé  digne,  parmi  ses  tableaux  et  ses 
dessins,  d'entrer  au  Musée. 

—  Parmi  les  hommes  distingués  que  la  mort  a  frappés  dans  ces 
derniers  temps,  on  remarque  :  Nigra  (le  comte),  ministre  de  la 
maison  du  roi  Victor-Emmanuel,  mort  le  12  décembre  1865,  à  l'âge 
de  67  ans.  —  Provost  (J.-B-Fr.),  l'un  des  meilleurs  acteurs  du 
Théâtre-Français,  né  en  1797.  —  Appiani  (André),  dit  le  Jeune, 
célèbre  peintre  italien,  né  à  Milan,  en  1812.  —  Parchappe  (Ch.-J.- 
B.),  général  de  division,  député  de  la  Marne  au  Corps  législatif,  né 
àEpernay,  en  1787.  —  Anschutz  (Henri),  célèbre  tragédien  alle- 
mand, né" à  Luckau,  en  1787.  —  Ponchard  (J.-Fréd.-Aug.),  l'un  des 
plus  célèbres  chanteurs  de  ce  siècle,  né  à  Paris,  8  juillet  1789,  m.  6 
janvier  1866.  —  Dargaud  (J.-M.),  l'auteur  de  Y  Histoire  de  Marie- 
Stuart,  et  qui  venait  de  publier,  comme  pendant,  Y  Histoire  d'Eli- 
sabeth d' Angleterre,  né  à  Paray-le-Monial  (Saône-et- Loire),  22  fév. 
1800,  m.  7  janvier  1866.  —  Marouet  (Aimé),  peintre,  élève  de  Her- 
sent et  d'Horace  Vernet,  âgé  de  6z  ans.  — Montagne  (J.-Fr.-Camille), 
médecin  et  botaniste,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  depuis 
1853,  en  remplacement  de  Richard.  Il  était  né  à  Vaudoy  (Seine-et- 
Marne),  le  15  février  1784.  —  Desmichels  (Ovide-Chrvsanthe),  his- 
torien, né  au  Val  (Var),  2  janvier  1793. 

Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 

Abbeville,  -  Imp.  P.  Etiez 
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PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DB  L'ABONNEMENT  POUH  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  .....    6fr.     |     Pour  un  an  .  .  .  .  .  .  12fn 

Étranger  :  le  port  en  sua. 


on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  libraires  suivants 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Dresde  (Saxe)  ;  M.  Richard  Zeune,  Prfess- 

nitzstrasse, 16. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-AugwtSchulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  B»-Jean. 
Madrid  :  M-  Bailly-BaiÙière. 
Sjunt-Pétebsbourg  :  M.  Jacques  Issakoff.  , 
Moscou  :  MM.  Gauthier'. 
New- York  :  MM.  Èossange  et  0, 94,  Beek> 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,rue  des  Grands-Augustins,  26. 

La  table  des  quatre  premières  années  de  Y  Amateur  d'Autogra- 
phes et  deux  titres  pour  les  années  1862-1863  et  1864-1865,  viennent 
de  paraître.  Ils  ont  été  envoyés  à  toutes  les  personnes  abonnées  au 
journal  depuis  sa  fondation.  —  Le  prix  pour  la  table  est  fixé  à  2  fr. 
pour  les  amateurs  qui  désireraient  se  la  procurer. 


NÉCROLOGIE  DES.  AMATEURS  D'AUTOGRAPHES 

B  IXI<> 

« 

M.  Bixio  (Jacques-Alexandre),  dont  nous  avons  annoncé  la  mort 
dans  notre  numéro  du  U*  janvier,  était  né  à  Chiavari,  en  1808. 11  fit 
ses  études  au  collège  Sainte-Barbe,  fut  reçu  docteur  en  médecine, 
fonda,  en  1837,  le  Journal  d'agriculture  pratique,  et  reprit,  eu 
1844,  avec  M  .  Ysabeau,  la  Maison  rustique  du  xix*  siècle.  En  1848 
commença  la  carrière  politique  de  M.  Bixio, dont  nous  Savons  pas  à 
nous  occuper.  Disons  seulement  qu'envoyé  à  l'Assemblée  Consti- 
tuante par  le  département  du  Doubs  il  se  signala  par  son  courage 
pendant  les  journées  de  juin,  où  il  eut  la  poitrine  traversée  par  une 
balle,  tju'il  lut  réélu  dans  l'Assemblée  législative,  et  rentra  dans  la 
vie  privée  en  1852.11  s'occupa  alors  activement  de  ses  travaux 
scientifiques,  et  dirigea  jusqu'à  sa  mort  une  librairie  spéciale  d'a- 
griculture. La  vie  de  M.  Bixio  est  si  connue  qu'il  serait  superflu  de 
nous  étendre  ici  sur  cette  carrière  si  honorable  et  si  bien  remplie, 
que  tant  de  plumes  éminentes  ont  retracée  dans  ces  derniers  temps. 
Nous  qui  avons  eu  des  relations  avec  M.  Bixio  et  qui  avons  pu  appré- 
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cier  cet  homme  de  bien,  nous  De  pouvons  que  nous  associer  aux 
regrets  qu'ont  exprimés  si  éloquem  ment  les  nombreux  amis  de  celui 
qui  nous  a  été  enlevé  si  prématurément.  Laissant  donc  de  côté  la  vie 
publique  de  M.  Bixio,  nous  n'entretiendrons  nos  lecteurs  que  de  la 
noble  passion  qu'il  avait  pour  les  autographes.  Ce  fut  vers  1860,  à 
l'époque  de  la  vente  de  M.  de  Lajarriette  que  M.  Bixio  commença  sa 
collection;  dès  lors  il  ne  fit  que  l'augmenter,  et  sans  doute  il  fût 
devenu  un  des  plus  grands  amateurs  de  la  capitale  si  la  mort  ne 
l'avait  arrêté.  Il  recherchait  surtout  les  lettres  des  personnages  de 
la  Révolution,  des  pièces  révolutionnaires,  comme  il  ies  appelait, 
c'est-à-dire  des  pièces  historiques,  écrites  avec  ce  style  fougueux  et 
figuré  qui  caractérise  si  bien  l'époque.  Les  souveraius  et  les  musi- 
ciens formaient  la  seconde  partie  de  sa  collection.  En  dehors  de  ces 
trois  genres,  il  achetait  peu,  mais  il  savait  faire  les  plus  grands 
sacrifices  pour  se  procurer  les  noms  qui  lui  manquaient,  recherchant 
toujours  des  pièces  rares,  intéressantes  ou  curieuses.  Il  ne  sera  pas 
déplacé,  croyons-nous,  de  donner  ici  un  léger  aperçu  sur  les  pièces 
qui  composent  la  collection  de  M.  Bixio. 

Souverains  et  Princes  :  François  belle  lettre  aut.  sig.  à 
Charles-Quint:  Henri  H,  1.  s.  avec  3  lignes  autour.,  écrite  deux 
jours  après  la  bataille  de  Renty  ;  Catherine  de  Médicis  ;  Louis  XIII, 
lettre  au  cardinal  de  Richelieu  ;  Anne  d'Autriche,  superbe  lettre  à 
Henride  Guise,  datée  de  1648,  et  relative  àson  expédition  de  Naples  ; 
Louis  XIV;  Marie-Leczinsk'a ;  Marie-Antoinette  ;  Bourgogne  (Louis, 
duc  de);  Orléans  {Philippe  d'),  régent  de  France,  lettre  à  son  ministre 
Dubois- A^/ue/i  (le  duca'), devoir  autographe;  les  Papes PieII,PieIIIf 
Sixte  IV  et  Pie  VIII;  Charles-Quint,  lettre  aut.  sig.  à  François  Ier, 
datée  de  Madrid,  1526,  où  il  lui  annonce  qu'il  lui  a  dépéché*  M.  de 
Lannoy,afin  de  conclure  une  bonne  paix;  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
belle  lettre  aut.  sig.  au  pape  Clément  \\U  ]  Philippe  V,  roi  d'Espa- 
gne ;  Marie-Stuart,  deux  lettres  aut.  sig.,  la  première  adressée  au 
roi  Charles  IX,  28  mai  1568,  et  la  seconde  au  duc  de  Guise, 
écrite  peu  de  temps  avant  son  exécution  .;  Henriette-Marie  de  France, 
femme  de  Charles  1er,  très-curieuse  lettre  à  sa  mère  Marie  de  Médi- 
cis ;  Christine,  reine  de  Suède  ;  Marie-Casimir  c ,  reine  de  Pologne; 
Auguste  II,  roi  de  Pologne  ;  Frédéric-Guillaume  III,  roi  de  Prusse; 
Alexandre  /•%  empereur  de  Russie  ;  Marie,  impératrice  de  Russie, 
femme  de  Paul  Ier,  etc. 

Révolution  française  :  Robespierre  aîné,  lettre  aut.  sig.  fort 
curieuse;  Robespierre  jeune  ;  Collot-d' Herbois  ;  Billaud-Varenne  ; 
Saînt-Just  ;  Marat,  motion  aut.  sig.  ;  Desmoulins  (Cam.);  Roland; 
Pétion  ;  Chaumette,  curieuse  épltre  sur  l'état  ecclésiastique;  Bris- 
sot  ;  Philippeaux  ;  Hébert  ;  Bourbotte,  lettre  à  Carrier  ;  Valazé  ; 
Guadet,  Condorcet,  Rabaut  Saint-Etienne;  Albitte  aîné;  Francas- 
tel,  Féraud,  etc.  ;  Roland  (||««),  lettre  à  Lanthenas  ;  Hoche,  Mar- 
ceau, Morcau,  Miaczinski,  Latines,  Lefebvre,  Bessières,  Moncey,  etc. 
—  Notons  que  toutes  ces  pièces  ont  un  intérêt  historique  ou  biogra- 
phique très-important. 

Musiciens  :  Scarlatti  (Alex.),  célèbre  musicien  du  xmê  siècle, 


Digitized  by  Google 


—  35  — 

morceau  de  musique  aut.  sig.  ;  Paisiello,  Méhul,  etc.,  etc.  ;  Rouget 
de  Liste,  l'hymne  des  Marseillais,  copie  aut.  sig.  faite  en  1830. 

Les  pièces  qui  ne  rentrent  pas  dans  les  catégories  précédentes  ne 
sont  pas,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  grand  nombre  :  mais  ce 
sont  des  pièces  choisies,  et  fort  remarquables  par  leur  rareté  et  leur 
intérêt.  Voici  les  principales  ;  François  de  $aJes  CS1),  lettre  aut. 
sig.  ;  Luther,  lettre  aut.  sig.  fort  intéressante  -,  Calvin,  lettre  aat. 
sig.  «i  G.  Farel  ;  Guise  (Henri  de),  dit  le  Balafré,  superbe  lettre  ; 
Mayenne  (le  duc  de);  Turenney  belle  lettre  à  Mazarin  ;  Fabert; 
Duquesne,  lettre  à  Mazarin  ;  Vauban  ;  Villars;  etc.  —  Mazarin  (le 
card.);  Retz  fle  Cal  de)  ;  Foucquet;  Hcinsvus  (Ant.);  Turgot.  — 
Bossuet,  Fênclon  etFIëchier  ;  —  Cassini  (J.-Dom.),  Ràaumur,  Volta; 
Perrault  (Ch.)  ;  Voltaire,  deux  lettres  du  29  déc.  1754  et  du  6  sept. 
1756;  Rotisseau  (i  .-i .)  ;  Goldoni;  Wieland;  Beawnarchais \Cham- 
fort,  etc.  —  Mirabeau,  lettre  toute  relative  à  Sophie;  Monnier  (So- 
phie), lettre  d'amour  à  Mirabeau.  —  Byron  (lord),  lettre,  datée  de 
Ravenne,  19  avril  1820,  et  l'une  des  plus  curieuses  qu'il  ait  écrites  ; 
Walter-Scott;  Moore  (Thomas);  Morgan  (lady)  ;  ftelson;  Robert 
(Léopold);etc,  etc. 

■     M     —         l    l    I  -  —  I 

a 

PIÈCES  INÉDITES 

Toutes  les  pièces  que  nous  publions  aujourd'hui  font  partie  du 
Bulletin  n°  144  de  M.  J.  Charavay  aîné  qui  est  sous  presse. 

HENRI  III 

Lettre  signée,  contresignée  par  Brulart,  datée  de  Paris,  25  avril 
1585.  C'est  une  circulaire  que  le  roi  adressa  à  tous  ses  officiers  et 
fidèles  serviteurs  pour  les  exhorter  à  le  défendre  contre  les  ligueurs. 
Le  cas  était  pressant  en  effet,  car  le  duc  de  Guise,  cinq  jours  avant 
cette  lettre,  le  20  avril,  s'était  emparé  de  Verdun.  Il  est  vrai  que  les 
lieutenants  du  roi  obtenaient  aussi  quelques  succès  et  que  les 
ligueurs  avaient  échoué  dans  une  tentative  sur  Marseille.  Mais  néan- 
moins Henri  III  n'était  pas  rassuré  :  aussi,malgré  l'appel  qu'il  Qtàses 
sujets,  il  aima  mieux  recourir  aux  négociations,  et  fit  la  paix  avec 
les  ligueurs  à  Nemours,  le  7  juillet  suivant.  —  La  lettre  que  nous 
publions  est  adressée  au  sieur  de  Florat1. 

• 

Monsieur  de  Florat, 

Vous  avez  assez  ouy  parler  des  remuemens  d'armes  qui  se  font  en  plu- 
sieurs et  divers  lieu Ix  par  aucuns  princes  ou  seigneurs  de  mon  royaume 
sans  mon  commandement  mais  plustost  contre  mon  auctorité  et  pour 
l'interruption  du  repos  que  j'ay  essayé  d'establir  permy  mes  subjeetz,  de 
uoy  portant  un  infini  regret  en  mon  cœur  et  désirant  pour  y  résister 
'estre  assisté  de  mes  bons  et  affectionnez  servitteurs,  je  vous  ai  voulu 
escrire  ce  mot  comme  à  celluy  que  je  scay  estre  de  ce  nombre,  et  qui  par 
plusieurs  bons  depportemensarendu  assez  de  témoignage  de  la  bonne  dé- 

1  Ce  Florat  est  sans  doute  le  môme  personnage  que  le  sénéchal  d'Auvergne 

Sue  cite  Mezeray  et  qui  enleva,  au  mois  de  mars  1590,  la  ville  d'Issoire  aux 
gueurs  (V.  Mézeray). 
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votion  qu'il  a  au  bien  de  mon  service,  vous  priant  que  vous  vous  préparez 
etmectez  en  équipage  le  plustostque  faire  pourrez  pour  aller  trouver  mon 
cousin  le  duc  de  Montpensier1  au  lieu  qu'il  vous  mandera  et  faire  ce  qu'il 
vous  commandera  pour  mon  dit  service,  ce  que  me  protectant  vous  ferez 
ainsi  que  doit  faire  tout  bon  serviteur  et  subject  bien  zélé  et  affectionné 
envers  son  roy.  Je  ne  vous  en  diray  riens  davantage,  mais  prieray  Dieu, 
monsieur  de  Florat,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Escript  à  Paris  le  xxv«  jour  d'apvril  1585. 

Henry. 

DACIER  (André) 

Lettre  au  savant  Huet,  alors  abbé  d'Aulnay,  datée  de  Paris, 
12  août  1681.  Dacier  lui  parle  de  ses  éditions  de  Festus  et  Horace 
dont  il  avait  été  chargé  par  Huet  lui-même  pour  la  collection  des 
classiques  ad  us-um  Dclphini.  —  On  trouve  en  tête  de  la  lettre  cette 
annotation  de  la  main  de  Huet  :  Accord  des  deux  religions.  Ces  mots 
se  rapportent  sans  doute  à  la  seconde  partie  de  la  lettre  de  Dacier 
où  celui-ci  l'engage  à  faire  seul  un  certain  ouvrage  qui  n'est  pas 
nommé,  mais  que  nous  pensons  être,  d'après  cette  note  même,  le 
livre  intitulé  :  Questions  d' Aunay  sur  l'accord  de  la  foi  et  de  la 
raison,  et  publié  en  1690. 

AParis,lel2d'Aoustl68l. 

Monsieur, 

Je  me  croirois  entièrement  indigne  de  l'amitié  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur d'avoir  pour  moy,  si  je  ne  connoissois  pas  tout  ce  que  ie  perds  lors 
que  je  ne  suis  pas  près  de  vous,  mais  je  le  connois  si  bien  qu  il  n'est  rien 
que  je  ne  donnasse  pour  estre  le  compagnon  de  vostre  solitude.  C'est  trop 
peu  que  de  quiter  Paris  en  Testât  qu'il  est  presque  désert  et  sans  aucun 
charme,  je  voudrais  le  quiter  lorsqu'il  est  le  plus  rempli  et  qu'il  paroit  le 
plus  beau.  Si  pour  suivre  la  parabole  vous  avez  invité  les  pauvres  au 
défaut  de  vos  amis,  nous  avons  sujet  de  porter  envie  à  la  condition  des 
pauvres;  mais  est-ce  d'aujourdhuy  que  nous  scavoos  que  les  pauvres 
nous  doivent  devancer  au  royaume  des  cieux.  Mon  Festus  a  mieux  réussv 
que  je  n'avois  osé  espérer  :  Monsieur  de  Montausier  et  Monsieur  de  Meaux 
en  ont  paru  fort  satisfaits  ;  nos  amis  de  Paris  en  disent  beaucoup  de  bien  : 
ma  joye  ne  sera  pourtant  entière  que  lors  qu'il  aura  eu  vostre  approba- 
tion. Uu  reste  je  n'ay  garde  de  me  flatter  que  cet  ouvrage  puisse  servir  à 
ma  fortune  :  on  ne  monte  pas  aujourdhuy  par  de  semblables  degrés  ;  ce 
sera  beaucoup  s'il  ne  me  nuit  point.  Il  est  vrai  que  comme  il  n'est  pas 
assez  bon  pour  que  j'en  doive  espérer  du  bien,  il  n'est  pas  aussi  assez 
meschant  pour  que  j'en  doive  attendre  du  mal.  Ce  n'est  encore  que 
l'ébauche  d'un  ouvrage  qui  attend  la  dernière  main.  Depuis  qu'il  est  im- 
primé j'ay  fait  beaucoup  de  remarques  que  je  voudrois  bien  y  avoir  ajou- 
tées. Je  continue  l'Horace  et  i'en  auray  nien  tost  un  second  volume.  On 
me  paroist  fort  refroidi  à  la  Cour  pour  nos  autres  ouvrages  et  si  je  mettois 
encore  quatre  ou  cinq  années  à  achever  celluy  que  j'av  commencé, 
j'appréhenderois  bien  que  ce  ne  fust  un  temps  perdu,  sur  tout  celuy  que 
j'aurois  employé  à  faire  les  interprétations  qui  seroientalors  de  nul  usage. 

1  Montpensier  (François  de  Bourbon,  duc  de),  n.  1539,  m.  4  juin  1592.  Ce 
prince  avait  été  chargé  parle  roi,  le  7  avril  1525,  avec  le  maréchal  d'Omond, 
d'aller  faire  sortir  de  la  citadelle  d'Orléans  le  gouverneur  Antragues,  qui  était 
une  créature  du  duc  de  Guise.  Mais  ils  furent  reçus  à  coups  de  canon.  «  Quoi 
voians,  dit  l'Estoile,  ils  s'en  retournèreut  à  Paris  avec  leur  artillerie  et  gen- 
darmerie, et  aveeq  leur  courte  honte.  • 
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Je  suis  bien  marry  de  vous  voir  renoncer  à  l'entreprise  qui  vous  a  esté 
proposée.  N'est-ce  pas  y  renoncer  que  de  la  vouloir  partager  ?  Penséë- 
vous  trouver  quelqu'un  gui  hoc  tecum  pariter  ferre jugum  possit?  Non 
sans  doute,  et  c'est  une  chose  que  vous  devés  exécuter  seul.  L'exemple  de 
ceux  qui  vous  ont  précédé  ne  doit  point  vous  faire  de  peine  :  c'estoient 
des  gens  qui  n'avoient  pas  vos  lumières  ni  le  fonds  nécessaire  pour  réus- 
sir dans  un  si  grand  dessein.  Le  livre  de  celluy  de  Saumur  n'est  ni  bon  ni 
meschant  et  sur  ces  matières  c'est  assez  pour  faire  condamner  un  livre. 
Quoy  que  véritablement  celuy-là  fut  plustost  condamné  par  brigue  et 
par  caprice  que  par  aucune  raison  légitime,  car  on  ne  voulut  pas  mesme 
escouter  lesdeffences  de  l'auteur.  Si  vous  entreprenés  cet  ouvrage,  je  ne 
doute  pas  qu'il  n'ayt  un  heureux  succès.  Je  connois  une  bonne  partie  des 
difficultés  que  vous  y  avez  préveûes  :  les  plus  grandes  ne  viennent  que 
des  ménagements  que  vous  avés  à  garder,  mais  enfin  la  vérité  doit  estre 
la  plus  forte.  Il  n'y  a  icy  rien  de  nouveau.  Vous  avez  sceu  la  prise  de 
M.  le  marquis  de  Termes,  et  le  triomphe  de  vostre  bon  ami  M.  du  Pérrier, 
qui  remporte  le  prix  de  l'Académie  avec  une  éclogue  qu'il  a  faite  et  qui» 
entre  nous,  n'est  pas  ce  qu'il  a  fait  de  plu»  beau.  Adieu,  Monsieur  :  aymés 
toujours  un  peu,  je  vous^en  supplie,  et  soyez  bien  persuadé  que  je  suis  de 
toute  mon  ame,  «; 
Monsieur, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Dacier. 

HÉBERT  et  LEMAIRE 

Voici  deux  lettres  fort  curieuses  de  deux  fameux  personnages  de 
la  Révolution,  qui  ont  entre  eux  une  certaine  ressemblance.  La  pre- 
mière est  de  Jacques-René  Hébert,  dit  le  Père  Duchesne,  l'auteur  du 
fameux  journal  satyrique,  les  grandes  joies  et  les  grandes  colères, 
avec  les  fourneaux  renversés  à  la  fin.  Elle  est  adressée  à  Jourdeuil, 
adjoint  du  ministre  de  la  guerre,  auquel  il  demande  la  grâce  d'un 
de  ses  employés  que  celui-ci  avait  chassé  de  ses  bureaux.  La  seconde 
est  d'un  homme  moins  connu,  mais  non  moins  fougueux  qu'Hébert. 
Lemaire  (Ant. -François),  né  à  Montargis  (Loiret),  le  30  novembre 
1758,  fut  d'abord  imprimeur  à  Paris.  Devenu  un  révolutionnaire 
ardent,  il  collabora  à  plusieurs  journaux  et  publia  son  ouvrage  le 
plus  fameux  :  les  Lettres  patriotiques  du  véritable  pè>*e  Du- 
chesne, au  nombre  de  400,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Je 
journal  d'Hébert.  Il  devint  ensuite  archiviste  du  Directoire  et  fut 
membre  du  Portique  républicain.  La  lettre  que  nous  publions  est 
adressée  à  Palloy,  en  remerciments  d'une  pierre  de  la  Bastille  que 
le  fameux  entrepreneur  lui  avait  envoyée. 

Paris,  ce  27  pluviôse,  l'an  1  de  la  République  une  et  indivisible 

Hébert  à  Jourdeuil,  adjoint  du  ministre  de  la  guerre. 

J'ai  appris,  mon  ami,  que  tu  étois  d'une  colère  telleque  le  Père  Duchesne 
n'en  eut  jamais  de  plus  terrible.  Le  jeune  républicain  L'Emblet,  employé 
dans  tes  bureaux,  en  est  la  cause,  in'a-t  on  dit,  et  il  en  redoute  les  funestes 
effets  :  dans  un  bon  cœur  la  colère  n'est  pas  de  longue  durée,  et  qui  lésait 
mieux  que  le  Père  Duchesne,  à  qui  il  ne  faut  qu'uue  bonne  nouvelle  ou 
un  trait  de  sentiment  pour  passer  de  l'emportement  le  plus  grand  àla  plus 
grande  joie.  Si  donc,  mon  ami,  tu  conuoissois  le  repentir  sincère  de 
notre  petit  sans-culotte  et  les  bonnes  dispositions  où  il  est  de  te  contenter, 
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jeune  . 

qui  sera  bientôt  un  maître  en  patriotisme  et  à  qui  il  ne  faut  que  cette  leçon 
pour  ne  plus  tomber  à  l'avenir  dans  une  pareille  faute. 
Salut  et  fraternité, 

Hébert. 

•  Mon  cher  camarade, 

Je  tous  aurois  bien  remercié  de  votre  précieux  cadeau  si  je  n'avois  pas 
eu  tant  de  fourneaux  à  faire  ces  jours-ci,  mais  comme  les  bons  patriotes 
ne  s'attachent  pas  aux  phrases  mais  aux  sentiments,  permettez  que  je 
vous  dise  tout  uniment  que  vous  m'avez  fait  le  plus  grand  plaisir  en  me 
donnant  ce  que  vous  m'avez  envoyé  et  que  demain  en  vous  embrassant  et 
en  trinquant  avec  vous,  je  vous  dirai  bien  mieux  encore  combien  j'ai  été 
sensible  à  cette  marque  d'amitié  de  votre  part.  Adieu  jusqu'à  demain,  avec 
le  père  Loiseau  et  le  gros  Séjeau. 
Je  suis  votre  ami, 

%  Lemaire. 

Ce  23  mai  1792,  l'an  4  de  la  Liberté. 

DUSAULX 

Lettre  datée  de  la  Force,  25  brumaire  an  h,  et  adressée  à  ses  col- 
lègues. Dusaulx,  le  traducteur  de  Juvénal,  quoique  sexagénaire  à 
l'époque  de  la  Révolution,  en  avait  adopte  les  principes  avec  une 
ardeur  juvénile.  Elu  député  à  la  Convention  par  le  département  de 
Paris,  il  offrit  sa  démission  après  le  31  mai,  et  fut  compris  dans  la 
catégorie  des  modérés.  Billaud-Varenne  demanda  son  arrestation, 
mais  Marat  prit  la  défense  de  ce  «  vieux  radoteur,  qui  ne  pouvait 
être  dangereux.  »  Néanmoins  Dusaulx  fut  mis  à  la  Force  avec  onze 
de  ses  collègues,  entre  autres  Mercier  et  Daunou.  C'est  de  là  qu'il 
écrivit  la  curieuse  épitre  que  .'nous  publions  où  il  rappelle  que  Ma- 
rat lui-môme  l'a  défendu. 

A.  Paris;  de  la  Force,  le  quintidi  de  la  3*  décade  de  brumaire  ;  l'an2«  de  la 

République  une  et  indivisible. 

Cytoyens  mes  collègues, 

Je  vous  ai  écrit  quelques  jours  avant  mon  arrestation,  et  je  me  relate 
à  cette  lettre  pour  abréger  celle-ci. 

Le  moment  est  suprême,  si  j'en  crois  les  papiers  publics.  Le  rapport  du 
décret,  qui  nous  ôte  l'espérance  de  pouvoir  nous  défendre  au  sein  de  la 
Convention,  a  Quelque  chose  d'effrayant  au  premier  aspect,  môme  pour 
l'innocence.  Quul  me  soit  donc  permis  de  vous  exposer  en  faveur  de  ma 
cause  quelques  motifs  individuels,  et  qui  militeront  aussi  pour  celle  de 
mes  collègues  dont  je  ne  prétends  point  me  séparer. 

Vous  ôtes  suffisament  instruits  de  toutes  les  circonstances  de  notre  dé- 
claration ;  c'est  pourquoi  je  ne  m'étendrai  point  sur  cet  article.  Qu'il 
vous  suffise,  citoyens,  qu'aucun  d'entre  nous  n'eût  le  projet  d'entraver 
les  affaires  publiques.  Il  est  certain  et  je  le  jure  sur  mon  honneur,  que 
nous  renonçâmes  bientôt  à  toute  sorte  de  publication,  surtout  lorsque 
nous  vîmes*  qu'il  s'agissait  de  terminer  la  constitution.  Dès  lors,  nous 
ne  songeâmes  plus  à  la  pièce  en  question,  et  chacun  de  nous  la  croioit  en 
rebut  et  môme  anéantie. 
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Vous  observerez  encore  que  loin  de  nous  séparer  delà  Convention,  nous 
n'avons  pas  cessé  de  voter  avec  elle  ;  et, -qu'en  dernier  lieu  je  me  suis 
présenté  à  la  tribune  pour  y  faire,  au  nom  du  Comité  d'instruction  pu- 
blique, mon  rapport  sur  les  jeux  de  hasard,  tripots  et  Ibteriei  C 

Ce  nest  pas  vous,  citoyens  collègues,  du  moins  i'aime  à  le  croire,  qui 
nous  traiterez  de  conspirateurs,  parce  que  nous  n'avons  pas  eu  toujours 
et  précisément  les  mêmes  opinions  que  vous  :  Nous  avons  pu  différer 
sur  quelques  accessoires  ;  mais  nous  nous  sommes  constament  accordés 
et  nous  nous  accordons  encore  sur  le  fonds,  c'est-à-dire  sur  ce  qui  pou- 
voit  et  qui  peut  établir  la  République  sur  des  bases  inébranlables.  D'ail- 
leurs quelles  qu'ayent  été  nos  opinions,  ne  nous  sommes  nous  pas  sou- 
mis aux  secrets  ?  et  lorsque  on  nous  a  arrêtés,  ne  marchions  nous  pas 
avec  vous  sans  contradiction. 

Quant  à  moi,  citoyens,  je  le  demande  à  Paris,  à  la  France,  à  l'Europe, 
qui  pourrait  douter  de  la  pureté  de  mon  patriotisme  antérieur  de  plus  de 
trente  années  à  la  Révolution  ?  les  preuves  en  sont  consignées  dans  mes 
ouvrages  traduits  en  plusieurs  langues.  C'est  moi  qui,  le  premier,  ai  eu 
l'honneur  de  célébrer  Y  insurrection  parisienne a,  en  qualité  de  témoin 
et  d'acteur,  et  ce  livre  fut  porté,  avec  les  ouvrages  de  plusieurs  autres 
patriotes,  aux  funérailles  de  Voltaire. 

Consultez  les  procès-verbaux  des  Electeurs  de  1789,  des  Représentans 
de  la  Commune,  etc.,  vous  m'y  verrez  toujours  marchant  en  droite  ligne 
au  but  sacré  de  la  liberté,  dont  mon  cœur  brûlera  jusqu'au  dernier  sou- 
pir ;  on  sait  comment  je  me  suis  conduit  dans  tout  ce  qui  a  eu  rap- 
port à  la  Bastille  et  aux  vainqueurs  de  cette  odieuse  forteresse  :  j'en  ai 
rendu  compte  à  l'Assemblée  Constituante  et  à  la  Législative.  Les  blessés,  les 
veuves  etilesorphelins,  vous  diront  que,  malgré  la  modicité  de  mafortuneje 
me  suis  empressé  à  leur  fournir  les  secours  dont  ils  avoient  le  plus  pressant 
besoin,  et  qu'excepté  des  armes  et  le  titre  de  vainqueur  de  la  Bastille  dont 
je  fus  gratifié  par  l'Assemblée  Constituante,  je  refusai  toutes  les  indemni- 
tés qui  me  furent  offertes. 

Parvenu  à  la  Législative  et  à  la  Convention,  je  me  suis  strictement  ren- 
ferme dans  le  cercle  de  mes  devoirs,  et  n'ai  jamais  manifesté  mon  opinion 
qu'à  la  Tribune.  Enfin,  Cou  thon,  Marat  et  Rhul,  ont  pris  ma  défense  le 
31  mai  et  le  2  juin  derniers. 

C'en  est  assez,  citoyens  mes  collègues,  pour  vous  mettre  sur  la  voie  de 
mon  innocence  et  de  mon  patriotisme.  Mon  sort  est  entre  vos  jmains.  Je 
m'en  rapporte  à  vos  lumières,  à  votre  justice  et  n'implore  qu'elles. 

J.  Dusaulx, 

Député  à  la  Convention  Nationale. 

Dusaulx  fut  transféré  dans  la  maison  d'arrôtde  Port-Libre  (ancien 
couvent  de  Port-Royal),  avec  ses  collègues  et  fut  mis  en  liberté  après 
le  9  thermidor.  11  devint  membre  du  conseil  des  Anciens,  sortit  du 
Corps  Législatif,  en  mai  1798,  et  mourut  le  16marsl799,àgédc71  ans. 

Etienne  Charavay. 


1  Dusaulx  s'éleva  souvent  contre  les  loteries  dout  il  demanda  plusieurs  fois 
la  suppression. 

*  Cet  ouvrage  fut  publié,  en  1790,  quelques  jours  avant  la  iédération 
sous  ce  titre  :  V Insurrection  Parisienne,  il  était  suivi  de  Considérations  mo- 
rales sur  la  Révolution  de  1789. 
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IIAJVUKX».  DE  L'AMATELR  D'AUTOGRAPHE» 

(SUITE  DE  FÉNELON-FEUDINAND  V) 

.oî!\~L?  ™t;  17  *°M  t7,4«  4  P-  Pl-  in*4*-  ~  52  fr  <N'U6>  Laxerdei, 

Explications  sur  le  sens  d'une  lettre  dans  laquelle  il  parlait  sévèrement  d'un  homme 
en  grande  dignité,  et  révéré  de  tout  le  public.  Il  est  vrai  qu'il  refuserait  l'absolution  à 
un  homme  qui  lui  paraîtrait  troubler  la  paix  de  l'Eglise,  et  altérer  la  docilité  qui  est  due 
aux  décisions  qu'elle  prononce;  mais  il  no  pourrait  penser  que  son  obstination  vien- 
drait de  préoccupation  pour  de  mauvais  conseils,  et  d'un  xèle  qui  irait  jusqu'à  l'entê- 
tement, sans  y  ajouter  une  mauvaise  foi  incompatible  avec  toute  droiture  et  toute 

44.  —  L.  aut.;  27  août  1714,  3  p.  ln-4*.  -  57  fr.  (N*  552,  Solar,  1861.) 

45.  —  L.  aut.,  sig.  Vabbè  de  Fénélon,  (à  Manillon)  ;  Versailles,  28  janvier,  l 
p.  3/4n>4\  -  25  fr.  (»•  219,  J.  Gharavay,  1858.) 

H  exprime  ses  regrets  sur  la  mort  récente  de  Dom  Michel  Germai  n. 

46.  -  L.  a.  s.  au  môme  ;  Versailles,  2  janvier,  2  p.  in-4°.  —  90  fr.  (N9 106, 
de  Soleinne,  1844.) 

Témoignages  honorables  d'amitié  :  «  Puisque  vous  m 'aimez  toujours,  continuez,  je 
vous  conjure,  h  m'en  donner  la  preuve  In  plus  essentielle  qui  est  de  vous  souvenir  de 
moi  devant  Dieu  :  demandez  lui  que  je  n'a  ve  dans  l'usage  des  biens  de  l'Eglise  d'autre 
règle  que  la  oharitéet  l'intercst  d«  l'Eglise  môme.  J'honore  de  tout  mon  cœur  l'ordre 
S.  Benoist  et  votre  congrégation  qui  en  est  la  partie  la  plus  vénérable.  • 

47.  -  L.  aut.  à  M...;  4  p.  pl.  in-4°.  -  9'2  fr.  50  (N*205,  Parison,  1856.) 

Il  a  raison  do  penser  à  l'objection  qu'il  explique  si  bien.  C'est  la  principale  des  li- 
bertés du  siècle.  «  Ils  disent  que  la  bonté  et  la  justice  d'un  Dieu  infiniment  parfait  ne 
permet  pas  de  croire  qu  il  punit  par  des  tourments  éternels  presque  tout  le  genre  hu- 
main, pour  n'auoir  pas  suiui  une  religion  qu'ils  n'ont  pu  ni  pratiquer,  ni  connoitre.  Ils 
vont  plus  loin.  Ils  soutiennent  que  I  homme  s'imagine  être  libre,  sans  l'être,  et  que  la 
disposition  des  organes  jointe  à  la  combinaison  des  objets  extérieurs,  le  détermine 
toujours  par  une  nécessité  inuinoible.  en  sorto  que  rien  n'est  laissé  n  son  choix.  Ils 
ajoutent  qu'un  Dieu  bon  et  sage  n'auoit  garde  de  laisxer  à  l'homme  le  libre  arbitre, 
préuoyaut  qu'il  ne  s'en  seruiroit  que  pour  violer  l'ordre,  que  pour  s'égarer  de  sa  dor- 
nièro  fin,  que  pour  se  réuolter  contre  son  Créateur,  et  que  pour  se  perdre  éternelle- 
ment. De  la  ils  concluent  que  si  l'homme  est  libre,  il  n'y  a  point  de  Dieu,  ou  que  s'il  y 
a  un  Dieu,  l'homme  n'est  point  libre,  en  sorte  que  le  péché  et  l'enfer  ne  sont  que  des 
chimères  ridicules.  Ce  raisonnement  est  à  la  mode  dans  tout  le  Nord.  Il  y  a  beaucoup 

déisme,  et  dans  la  raison  purement  naturelle,  lesquels  sont  les  xelez  deuenseurs  do 
cette  doctrine.  Enfin  il  y  a  en  France  des  personnes  considérables  qui  n'estiment  que 
cette  doctrine.  Elle  fait  partout  un  grand  nrogrez.  il  me  paroit  qu'il  est  capital  de  l'ap- 

{irofondir,  d'en  découurir  non-seulement  fa  fausseté,  mrus  encore  l'absurdité  et  la  fai 
ilesse.  enfin,  d'en  déuelopper  les  pnralogismes  à  toutes  les  personnes  raisonnables. 
C'est  la  matière  d'un  grand  ouurage.  .le  vais  vous  en  proposer  un  plan  très-abrégé...  • 
Suivent  les  développements  de  ce  plan. 

48.  —  L.  a.  s.  à  NN»  de  Montberon  ;  Cambrai,  30  octobre,  1  p.  pl.  in-4°.  — 
30  fr.  (N-  Î85,  Labouderie,  1854  ) 

49.  —  L.  a.  s.  ;  Cambrai,  10  novembre,  2  p.  1/1  in-4".  —  45  fr.  (Même  ca- 
talogue.) .  ; 

50.  -  L.  a.  s.,  4  p.  in-4».  -  45  fr.  f>  241,  Bigant,  1860.) 

Relative  à  l'administration  des  filles  de  St-Agnès. 

51.  -  L.  aut.  à  sa  sœur;  Versailles,  7  juin,  2  p.  pl.  in-48.  —  51  fr.  (N°  182, 
De  hure,  1853.  ) 

Relative  à  dos  excuses  qui  doivent  être  présentées  à  M.  le  maréchal  d'Humières,  par 
M.  le  maréchal  de  Belfons,  lesquelles  il  s'est  chargé  de  régler. 

52.  —  L.  a.  s.  à  Mr      2  p.  in-4°.  -  56  fr.  (N°  190,  Laverdel,  1854.) 

Il  a  reçu  sa  lettre  et  l'ouvrage  imprimé  qui  y  était  ioint.  •  ...  Je  ne  manquerai  pas  de 
le  lire  auec  toute  l'attention  qui  est  due  a  une  matiero  si  importante,  et  ne  prier  Dieu 
qu'il  douue  à  l'Eglise  en  cette  occasion  ce  qui  est  nécessaire  pour  conserver  tout  en- 
semble la  guerre  et  la  paix...  » 
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53.  -  t.  a.  s,;  Ambrai,  i%  mai,  8  p.-*  129  fr.  50  (N°  81,  Pixérécourt, 

1840.) 

Relative  à  son  accusation  et  à  sa  défense  à  Rome. 

54.  -  L.  aut.  à  Bossuet  ;  Versailles,  3  mars,  2  p.  pl.  in-4°.  —  36  fr.  (N*  167, 
Capelle,  1852.)  , 

Il  a  lu  son  mémoire  sur 
sir  qu'il  lui  a  fait  ;  il  dit  en  « 
vieux  docteur  et  du  vieux  éu 

M.  Dupin.  comme  un  aigle  tient  dans  ses  serres  un  foible  épervier. 

55.  -  L.  aut.  âM"'...,  1  p.  in-4°.  -  V9  fr.  (Même  catalogue.) 

XI  voit  que  Dieu  est  encore  plus  patient  qu'elle  n'est  en  résistance  contre  lui.  •  J'es- 
père qu'il  achèvera  son  ouvrage  et  qu'il  vaincra  votre  cœur.  » 

56.  --  Minute  aut.  d'une  lettre  à  écrire  au  pape  par  le  duc  de  Bourgogne 
(sou  élève);  (1697),  l  p.  in-4°.  -  90  fr.  avec  la  pièce  suivante  (N*  176,  Tré- 
mont,  1852)  ;  —  21  fr.  seule  (N°  290,  V'Hunolslein,  1864.) 

C'est  le  projet  de  la  lettre  que  le  duc  de  Rourgogne  écrivit  à  Innocent  XII  pour  le 
remercier  de  la  dispense  qu'il  lui  a  accoidée  pour  son  mariage  avec  Adélaïde  de  Sa- 
voie. €  ...  Saint-Père,  je  suis  ravi,  lui  fait  dire  Fénelon,  de  vous  devoir  une  chose  qui 
est  de  si  grande  importance  pour  toute  ma  vie.  » 

57.  -  Pièce  autog.,  1  p.  1/2  in-4».  -  60  fr.  (N»290,  PHunolsiein,  1864.) 

Fragment  d'un  apalogue  destiné  au  duc  de  Rourgogne,  enfant,  pour  le  corriger  de 
ses  mauvaises  habitudes.  —  11  suppose  une  île  ou  les  enfants  faisaient  d'horribles 
grimaces  et  poussaient  des  cris  affreux.  Les  hommes  faits  n'y  mangeaient  point,  de 
jpeur  des  suites.  On  y  habituait  les  petits  enfants  à  se  passer  de  manger,  dès  qu'ils 
étaient  sevrés,  eteeux  qui  mangeaient,  à  la  dérobée,  l'ordure  de  leur  nez.  étaient  mis 
pendant  huit  jours  sur  une  chaise  percée,  la  tète  en  bas.  —  A  la  suite,  et  d'une  écrituro 
étrangère,  sont  deux  curieuses  anecdotes  sur  le  duc  de  Rourgogne  et  un  gentilhomme 
nommé  Du  TremLlay,  seigneur  de  Rougny. 

On  trouve  encore,  dans  les  catalogues,  une  quinzaine  de  lettres  de  Fé- 
nelon, la  plupart  non  signées,  vendues  de  15  à  20  fr. 

FÉNELON  (Gabriel-JacquesdeSALiGNAC,  marquis  de  La  Mothe-), 
lieutenant-général  et  diplomate,  neveu  du  précédent,  n.  1688,  tué 
à  la  bataille  de  Raucoux,  1 1  oet.  1746. 

L.  a.  s.;  La  Have,  20  novembre  (1731),  12  p.  pl.  in-4°.  -  19  fr.  (N-  219, 
/.  Charavay,  1858)  ;  -  21  fr.  (Nn  249,  Lajarrielle,  1860.) 

Très  curieuse  missive  relative  à  une  réfutation  de  l'Histoire  de  l'Efflise  de  Méaux  du 
père  Duplessis,  par  M  de  Saint  André  —Curieux  détails  sur  le  quiétisme,  surmadnme 
Guyon,  Fénelon  et  Rossuet.  u  J'avais  fait  voir  combien  l'abbé  Duplessis,  se  regardant 
tousjours  comme  l'historien  deMeaux  et  par  conséquent  comme  le  panégyriste  néces- 
saire de  M.  Rossuet.  avoit  par  cette  considération  réservé  de  choses  et  en  avoil  affoibli 
d'austres,  qu'un  historien  neutre  et  à  portée  d'eslre  instruit  comme  lui  avoit  esté  en 
estât  de  mettre  dans  tout  leur  jour...  « 

Quelques  autres  lettres  de  3  à  5  fr. 

FENOCILLOT  DE  FALBAIRE  de  quingey  (Charles-Georges), 
célèbre  auteur  dramatique  du  xvme  siècle,  n.  à  Salins,  1727, 
m.  1800. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  4  fr. 

feraud  (J.),  député  des  Hautes-Pyrénées  à  la  Convention,  com- 
missaire aux  armées,  n.  dans  la  vallée  d'Aure,  1764,  tué  dans  le 
sein  de  la  Convention,  le  1er  prairial  an  III. 

1.  —  L.  a.  s.  à  M...;  Paris,  30  décembre  1790,3  p.  in-4°.  -  18  fr.  50  (N°  110, 
Lalande,  1844);  2  fr.  (N°  186,  Brissot-Thivars,  1854);  13  fr.  (NM89,  J.Charavay, 
1854.) 

Il  le  prie  d'accorder  une  prolongation  de  congé  à  M.  d'Espinaccy.  L'état  de  trouble  . 
et  d'agitation  où  se  trouve  la  province,  la  confiance  que  le  département  a  mise  en  sou 
zèle  et  en  ses  lumières  lui  fout  une  nécessité  de  s'écarter  des  règles  ordinaire^ 
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Consentant  au  désir  qu'a  l'impératrice  sa  femme  d'aller  en  Turquie,  il  le  prie  de  faire 

toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  l'exécution  de  ce  voyage. 

2.  —  1°L.  a.  s.  au  général  Kléber;  Ober-Ulm,  9  pluviôse  an  111.  $•  P.  a.  g.; 
Ober-Ingelheim,  1"  pluviôse  an  III.  —  2  fr.  25  (N*  165,  ChàUaugiron, 

3.  -  L.  a.  s.  (au  comité  du  Salut  public),  1  p.  in-4».  -  16  fr.  (N*  251,  J.  Cha- 
ravay,  1861.) 

Il  prend  la  défense,  contre  les  attaques  de  Ruhl,  de  l'officier  commandant  de  la  place 
de  Landau  le  général  Préval).  . 

4.  —  L.  a.  s.,  au  Comité  du  Salut  public;  quartier  général  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  10  germinal  an  III,  1  p.  pl.  in-fol..  téte  impr.  et  vignette. 
-  18  fr.  (N»  99,  Dolomieu,  1843);  125  fr.  (N-290,  iïHunolstein,  1864.) 

Il  vient  d'obtenir  son  remplacement  pour  se  rendre  dans  le  sein  de  la  Convention. 
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Les  seules  lettres  aut.  sig.  qui  aient  passé  en  vente.  —  Quelques  pièces 
seulement  signées  :  de  4  à  5  fr. 

Ferdinand  Ier,  empereur  d'Allemagne,  frère  et  successeur  de 
Charles-Quint,  n.  1503,  m.  25  juill.  1564.  (Isographie). 

1.  —  L.  s.,  en  français,  avec  la  souscript  aut.,  à  Charles- Quïnt;  Inspruk,  10 
fév.  1525,  S  p.  1/2  In-fol.,  cachet.  -  6fr.  50  (N°289,y.  Charavay,  1864  J 

Pièce  importante.  —  Il  est  content  puisque  l'Empereur  veut  bien  payer  les  trois- 
quarls  de  la  pension  et  il  le  prie  de  vouloir  ordonner  à  sa  tante  qu  elle  paie  la  4» 
partie.  Il  s'est  vu  sur  le  point  d'avoir  la  guerre  avec  les  Suisses,  faute  de  paiement. 
Longs  détails  sur  une  dispute  entre  le  comte  Guillaume  de  Furstembeig  et  le  duc  Wol- 
ri(  k  de  Wirtemberg  et  le  sieur  de  Montagu,  au  sujet  de  terres  situées  dans  le  comté 
de  Bourgogne  Ferdinand,  avant  acheté  ces  terres,  pour  qu'elles  ne  tombassent  pas  en 
des  mains  étrangères,  soutient  lui  même  la  querelle. 

2.  —  L.  s  au  duc  de  fidèle  et  dévoué  prince  d'Autriche;  Vienne,  15  août 
1540,2  p.  in-fol.,  sceau.  -  10  fr.  50  (N°  124,  Choron,  1845);  25  fr.  (H°  130,  Cha- 
ron,  1846  ) 

3.  —  L.  s.  à  Corne  de  Médicis.  duc  de  Florence  ;  Vienne,  24  janv.  1550,  sceau. 
-  26  fr.  50  <N°  123,  Charon,  1845.) 

Ayant  chargé  le  corale  Scipion,  son  conseiller,  de  traiter  avec  lui  une  affaire  de  la 
plus  haute  importance,  il  le  prie  de  vouloir  bien  ajouter  foi  à  tout  ce  que  lui  dira  ce  sei- 
gneur de  sa  part,  l'assurant  qu'il  saura  reconnaître  comme  il  le  doit  la  bienveillance 
qu'il  daignera  lui  accorder. 

4.  —  L.  s.  au  duc  de  Wurtemberg;  13  oct.  1557,  2  p.  in-fol.,  sceau.  — 
15  fr.  50  (N-  188,  Labouisse- Roche  fort,  1854.) 

5.  —  Pièce  signée  et  contresignée  par  les  ministres;  Vienne,  23  décembre 
(1562),  1  p.  in-fbl.  —  7  fr.  50  (K°  181,  J.  Charavay,  1853.) 

Circulaire  imprimée  et  remplie  à  la  main,  adressée  à  l'abbé  de  Lure  en  Franche- 
Coin  té,  pour  qu'il  ait  à  envoyer  à  Ratisbonne  son  conUngent  en  hommes  et  argent  pour 
aller  combattre  les  Turcs. 

Une  vingtaine  d'autres  lettres  signées  ;  de  5  à  7  fr. 

Ferdinand  il,  empereur  d'Allemagne,  petit-fils  du  précédent, 
n.  1578,  m.  15  fév.  1637  (Ispgraphie). 

1.  -  L.  a.  s.;  Prague,  29  mai  1598,  1  p.  in-fol.,  cachet.  -  15  fr.  (N°  212, 
Esterhaxy,  1857. 

2.  —  1*  L.  s ,  en  latin,  à  Christine,  grande -duchesse  de  Toscane;  Vienne, 
8  sept.  1621,  2  p.  in-fol.  2°  L.  s.;  en  latin,  à  Louis  XIII;  Ratisbonne,  28  mars 
1623,  3  p.  in-fol,  sceau.  —  38  fr.  50  (N°  176,  Trémont,  1852.) 

3.  -  Lettre,  en  partie  aut.  sig.;  1634,  1  p.  in-fol.  -  \î  fr.  (N°  98,  E..  .  de 
Zurich,  1843.)  .    „  . 

4.  -  L.  a.  s.  à  Fr.-Chr.  Breuenhiiller,  conseiller  privé  de  la  reine  Marie  de 
Hongrie  ;  Lintz,  2  août  1635,  !  p.  in-48.  -  14  fr.  (N*  146,  Laverdel,  1848  ) 

5.  —  L.  a.  s.  au  conseiller  ...;  Brisgau,  7  sept.  1636,  1  p.  in-fol.,  cachet.  — 
18  fr.  (NM34,  Laroche-Lacarelle,  1847.) 
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Une  dizaine  de  lettres  signées.  De  3  à  4  fr. 

Ferdinand  m, empereur  d'Allemagne,  fils  et  successeur  du  pré- 
cédent, n.  à  Grœtz,  1608,  m.  2  avril  1657. 

1.  —  L.  a.  s.;  5  septembre  1036,  1  p.  in-fol.,  cachet.  —  U  fr.  50  (!¥•  190, 
Laverdet,  1854.) 

2.  -  L.  a.  s.;  7  déc.  1636,  3/4  de  p.  in-fol.,  cachet.  -  7fr.  (N«  289,  J.  Chara- 
wy,  ^864.) 

3.  —  L  a.  s, -Vienne,  30  avril  1645,  l  p.  pl.  in-fol.,  cachet.  —  15  fr.  50 
(N°  165,  Châteaugiron,  1851);  7  fr.  (N-289,  J.  Charavay,  1864.) 

4.  —  L.  a.  s.,  en  espagnol,  au  roi  d'Espagne  ;  Posen,  28  nov.  1646,  1  p.  pl. 
in-fol.,  cachet.  -  28  fr  <N«212,  Esterhazy,  1857);  4  fr.  (N'249,  Lajarriette, 
1860);  24  fr.  (N*  284,  Raffaeli,  1863.) 

Les  seules  lettres  aut.  sig.  qu'on  trouve  dans  les  catalogues.  -  Le  prix 
moyen  des  pièces  signées  est  ae  3  fr. 

fkrdinand  iv,  fils  du  précédent,  roi  de  Hongrie,  de  Bohême  et 
des  Romains,  n.  1634,  m.  9  juill.  1654. 

Une  lettre  aut.  sig.  de  ce  prince  s'est  vendue  6  fr.,  et  deux  lettres  si- 
gnées 3  fr.  (N°  21 2,  Esterhazy,  1857.) 

Ferdinand  il,  landgrave  d'Alsace  et  comte  de  Tyrol,  second  (Us 
de  l'empereur  Ferdinand  1«,  n.  1529,  m.  24janv.  1595. 

Deux  lettres  signées,  4  fr.  25  et  5  fr. 

FERDINAND  rr  (Ch.-Léopold-  Jos.-Fr.-Marcellin),  empereur  d'Au- 
triche, qui  abdiqua  en  1848,  n.  à  Vienne,  19  avril  1793. 
Quelques  lettres  signées,  de  4  à  5  fr. 

FERDINAND  V,  dit  le  Catholique,  roi  de  Castille  et  d'Aragon, 
n.  10  mars  1452,  m.  23  janv.  1516. 

1.  —  L.  s.,  en  espagnol,  au  dnc  et  à  la  duchesse  de  Milan  ;  Medina  del  Campo, 
15juin  1476,  1  p.  in-fol.  oblong.  —  47  fr.  (N*  279,  Succi,  1863.) 

2.  —  L.  s.,  en  italien,  à  ses  conseillers,  à  Naples;5  mai  1481,  1  p.  pl.  in-fol., 
sceau.  —  l  fr.  50  (N°  183,  Laverdet,  1854.) 

3.  —  L.  s.  à  Jean-Galéas  Sforce,  duc  de  Milan;  Vittoria.  5  nov.  1483,  1/2  p. 
in-fol.  oblong,  sceau.  —  40  fr.  (N°  296,  J.  Charavay,  1864.) 

Lettre  de  félicitations  sur  ses  victoires  en  Italie  (dans  la  guerre  contre  les  Vénitiens). 

4.  —  L.  s.,  en  latin,  au  duc  de  Milan;  Grenade,  30  juill.  1491,  1  p.  in-fol. 
oblong,  cachet.  -  42  fr.  (N-269,  J.  Charavay,  186?.) 

5.  —  L.  s.,  en  espagnol,  signée  aussi  par  la  reine  Isabelle,  à  leur  secrétaire 
Fernando  de  Zafla;  Barcelone,  novembre  1493,  1  p.  in-fol.  —  195  fr.  (N°  230, 
Laverdet,  1859);  104  fr.  (N*  252,  Solar,  1861 .) 

Relative  à  la  sortie  d'Espagne  du  Maure  Muley  Boabdil,  et  aux  opérations  des  es- 
cadres espagnoles  pour  la  sûreté  des  côtes. 

6.  —  L.  s.,  sig.  aussi  par  la  reine  Isabelle,  au  duc  de  Milan;  Resa,  8  avril 
1497,  in-fol.  oblong,  trace  de  cachet.  —  35  fr.  (N°  303,  J.  Charavay,  1865.) 

Ils  lui  témoignent  une  vivo  amitié  et  lui  envoient  Juan  Claver,  officier  de  leur  mai- 
son, qui  lui  dira  bien  des  choses  de  leur  part. 

7.  —  L.  s.,  en  espagnol,  sig.  aussi  par  la  reine  Isabelle,  au  roi  Charles  VIII ; 
Medina  del  Campo,  13  juill.  1497,  1  p.  in-fol.  oblong.  —  33  fr.  50  (N«  125,  Té- 
chener,  1846);  71  fr.  (M  176,  Trémonl,  1852.) 

8.  —  L.  s.,  en  espagnol,  sig.  aussi  par  la  reine  Isabelle;  8  octobre  1498.  — 
8  fr.  (N°  212,  Esterhazy,  1857). 

9.  —  L.  s.  à  sa  fille  Jeanne  de  Castille;  Madrid,  novembre  1510.  —  (N-  60, 
Hosny,  1837.) 

On  ne  trouve  rien  autre  dans  les  catalogues. 

{La  suite  au  prochain  numéro), 
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sixième:  liste  des  hérétiques  nouvelle- 
me1vt  convertis   dans  les  vallées  du 

lUtl  YV<  o v  v  \ I*  ET  PIGNEROIAIS. 

[Suite) 

Le  sizième  janvier,  M.  Jean  Bourcet,  du  lieu  d'Uaseaux  eu  la  vallée  de 
Prajela,  âgé  de  22  ans,  est  allé  faire  abjuration  de  l'hérésie  à  Grenoble 
après  avoir  reçu  diverses  attestations  touchant  les  bonnes  qualitez  des 
Hugenots  (Huguenots)  de  cette  vallée.  C'est  un  jeune  homme  fort  bien 
fait,  qui  estoit  proposant  de  la  religiou  prétendue  réformée  et  destiné  à  la 
charge  de  ministre.  C'est  le  frère  de  M.  Etienne  Bourcet  qui  se  convertit 
il  y  a  quelque  temps,  qui  était  aussi  proposant,  et  à  qui  les  ministres 
avoient  déjà  donné  la  commission  de  prêcher  en  un  de  leurs  temples.  L'on 
nous  a  assuré  que  leur  cadet,  âgé  de  20  ans,  nommé  Daniel,  s'est  encore 
converti  depuis  peu,  ayant  pris  parti  dans  la  compagnie  de  M.  de  la 
Mairansane  ;  ils  sont  tous  trois  fils  de  M.  Michelet  Bourcet,  ancien  ministre 
d'Usseaux.Ce  n'est  pas  la  seule  mortification  ou  plutôt  la  seule  grâce  que 
ce  pauvre  ministre  a  reçue  en  sa  famille  ;  il  vient  de  la  vallée  de  Lucerne 
wur  savoir  la  vérité  d'une  nouvelle  que  la  renommée  avait  portée  en  ce 
)ays-cv,  et  qui  a  étourdi  tous  les  Huguenots.  C'est  la  conversion  de  son 
)eau-tîls,  M.  Mathieu  Danne,  Agé  d'environ  40  ans,  un  des  plus  célèbres 
ministres  de  celte  vallée  là,  qui  a  fait  abjuration  de  son  hérésie  au  dernier 
prêche  qu'il  fit  dans  le  temple  du  lieu  de  Saint-Jean  :  il  dit  à  son  peuple 
qu'il  l'avait  assez  longtemps  abusé  et  que  sa  conscience  l'obligeoil  à  dé- 
couvrir enfin  la  vérité  qu'il  leur  avait  si  longtemps  cachée,  et  il  les  exhorta 
ensuite  à  sortir  de  l'hérésie,  et  de  rentrer  ensuite  à  son  exemple  en  la 
communion  de  la  religion  catholique.  Le  Consistoire  fut  étrangement  sur- 
pris de  ce  prêche  ;  il  assembla  d'abord  pour  voir  quel  remède  l'on  pour- 
rait apporter  à  ce  scandale  prétendu;  on  députa  les  importants  à  M.  le 
ministre  pour  lâcher  deluy  faire  changer  de  résolution,  mais  il  était  déjà 
parly  pour  Turin,  où  il  fut  reçu  à  l'église  avec  grande  solennité.  Cette 
conversion  a  d'autant  plus  affligé  le  party  hérétique  en  toutes  les  vallées, 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  le  ministre  les  ayt  quitté  par  intérest  puisqu'il 
est  fort  riche,  et  qu'ils  apréhendent  que  le  crédit  qu'il  a  dans  son  pays 
neluy  fasse  attirer  beaucoup  de  leurs  gens  à  l'église  catholique.  En  effet, 
douze  autres  l'ont  déjà  suivi  dont  le  principal  est  M.  Odin,du  même  lieu  de 
Saint-Jean.  M.  Danne  a  plusieurs  enfants  qu'il  ne  manquera  pas  de  bien 
iustruire  en  la  foi. 

Lediziôme  janvier,  Jean  Philippe,  de  la  communauté  de  laChanal,  en  la 
vallée  de  Château  Dauphin  :  il  est  considérable  en  ce  lieu  étant  fils 
d'un  homme  qui  y  a  été  secrétaire  pendant  quarante  ans;  il  a  deux  filles 
qu'il  a  promis  d'amener  à  l'Eglise. 

Le  vingt-huit  janvier,  Martin  Vascerot,  du  même  lieu  de  la  Chanal,  âgé 
de  42  ans.  Il  a  trois  enfants  non  adultes  qu'il  a  promis  d'élever  à  la  foi, 
ils  se  nomment  : 

Chafïret  Vascerot. 
Pierre  Vascerot. 
Y  sa  beau  Vascerot. 

Le  second  février,  David  Passet,  âgé  de  42  ans,  dulieuDuplan  en  la  val- 
lée de  Prajelat  et  habitant  de  la  Rua.  C'esloit  un  des  officiers  plus  zélés 
du  Consistoire  du  lieu  et  un  de  ceux  qui  faisoit  plus  de  peiue  aux  pères 
missionnaires  quand  ils  alloient  réfuter  le  ministre.  Il  avoue  à  M.  le  curé 


Digitized  by  Google 


-  45  - 

de  ce  lieu  que  quand  il  fut  établi  il  eut  voulu  le  crucifier  sll  eût  pu. 
C'est  maintenant  un  des  plus  zélés  catholiques.  Il  a  plusieurs  enfants 
mariés  qu'il  espère  d'attirer  à  l'Eglise.  Par  cette  conversion  Dieu  nous  a 
voulu  consoler  de  la  perte  que  nous  avons  faite  en  cette  paroisse  là  le 
même  jour  d'un  de  nos  convertis  qui  est  mort  un  peu  après  sa  conver- 
sion. C  est  Lantelme  Brion,  qui  a  témoigné  son  zèle  pour  la  foi  en  l'ago- 
nie môme  où  le  diacre  huguenot  qui  va  faire  les  prières  aux  malades  le 
vint  tenter  sur  sa  religion  ;  il  le  renvoya  généreusement  comme  un  homme 
avec  qui  il  ne  vouloit  avoir  aucune  communion.  Il  reçut  devant  la  mort 
les  sacrements  avec  beaucoup  de  dévotion,  et  fut  enterré  avec  solennité, 
ce  gui  édifia  fort  les  hérétiques  de  la  Rua  qui  n'avoient  jamais  .vus  les 
cérémonies  de  nos  enterrements.  Nous  sommes  bieu  en  peine  des  enfants 
non  adultes  que  cet  homme  a  laissés  entre  les  mains  de  leur  mère  héré- 
tique. Dieu  veuille  inspirer  à  quelques  zélés  catholiques  de  les  retirer 
pour  les  élever  en  la  foy  selon  les  arrêts  de  Sa  Majesté. 

Le  sixième  febvrier,  Suzanne  Béliard,  âgée  de  35  ans,  du  lieu  du  Vif 
en  la  communauté  de  Praieltat.  Elle  a  été  gaignée  à  Dieu  par  quelques 
discours  de  morale  que  monsieur  le  curé  de  la  Rua  lit  en  une  élable.  Nous 
voyons  par  expérience  que  les  discours  de  morale  ont  beaucoup  plus 
d'effet  sur  l'esprit  de  nos  peuples  que  les  controverses  qui  ne  font  que  les 
aigrir  et  les  mettre  en  humeur  pour  disputer;  cette  fille  a  depuis  été  mariée 
à  un  de  nos  convertis  du  lieu  Duplan  de  la  môme  communauté  où  elle 
fait  merveille,  résiste  généreusement  aux  huguenotset  les  édifie  beaucoup 
par  ces  discours  et  par  ces  exemples;  c'est  la  plus  fervente  de  nos  con- 
verties. Au  reste,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  fasse  des  instructions 
chrétiennes  dans  les  étables;  c'est  en  ces  lieux  que  se  font  pendant 
l'hiver  toutes  les  assemblées  de  ces  vallées  et  même  les  publiques  des 
communaux  ;  ces  étables  étant  échaufés  par  le  souille  des  auimaux  font 
qu'on  n'a  pas  besoin  de  bois  pour  se  chaufer,  lequel  d'ailleurs  l'on  ne 
trouve  pas  facilement  dans  ce  pays.  C'est  en  ces  étables  où  les  ministres 
a  voient  accoutumez  de  faire  leurs  plus  dangereux  catéchismes  ;  ils  ne  le 
font  plus  depuis  qu'ils  ont  sçeu  qu'un  ministre  du  bas  Dauphiné  a  demeuré 
longtemps  en  prison  pour  avoir  fait  des  assemblées  hors  du  temple.  Si 
l'on  veilioit  bien  partout  à  l'observation  des  *Hlits  du  roy  on  affaibliroit 
beaucoup  l'hérésie.  Ensuite  les  hérétiques  seroient  bien  plus  faciles  à 
convertir. 

Le  onzième  febvrier,  François  Bertoc,  du  lieu  de  Pinnache  en  la  vallée 
de  Pérouse,  âgé  de  37  ans.  11  y  avait  longtemps  qu'un  de  nos  messieurs 
les  curés  du  Prajelat  lui  avoit  persuadé  de  se  convertir  ;  il  étoit  près  de 
faire  son  abjuration  lorsqu'il  rencontra  un  hérétique  qui  lui  fit  changer 
de  résolution  et  le  rendit  ensuite  si  opiniâtre,  que  son  Irère,  ancien  con- 
verti, qui  l'amenna  à  Fenestrelles,  dit  qu'il  semblait  être  possédé  du 
démon  :  les  respects  humains  l'arrestoient  aussi  beaucoup  parce  qu'il  a 
quantité  de  parents  considérables  parmi  les  huguenots;  le  voisinage  du 
ministre  Gros  le  retenoienl  encore  dans  l'hérésie,  car  sa  maison  e&t  la  plus 
proche  de  celle  du  ministre.  11  a  enfin  surmonté  généreusement  tous  les 
obstacles,  il  espère  d'amener  au  plutôt  sa  femme,  qui  ne  doit  pas  être 
éloignée  du  royaume  de  Dieu,  puisqu'elle  a  conseuti  à  la  conversion  de 
son  mari  ;  il  a  "deux  enfants  qu'il  a  promis  d'élever  en  la  religion  catho- 
lique, ils  se  nomment  : 

Pierre  Bertoc  et  Louis  Bertoc. 
t  Le  douze  février,  Jean  Mayet,  du  lieu  de  Balboutet,  paroisse  de 
Usseaux,  en  la  vallée  de  Prajelat  ;  il  est  âgé  de  G5  ans  ;  c'est  le  meunier 
de  ce  lieu-là  et  le  moulin  est  à  lui,  ce  qui  est  remarquable  en  ce  pais  où 
les  moulins  sont  ordinairement  à  des  communautés.  11  nous  a  beaucoup 
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édifié  en  sa  réception  :  comme  on  lui  suggérait  de  demander  pardon  de 
se  s  péchés  il  le  faisoit  avec  lant  de  sentiments  de  contrition  que  les  larmes 
lui  tomboient  des  yeux. 

Le  quatorzième  février,  Marie  Berlhe,  âgée  de  60  ans,  du  pays  de  De- 
blon,  en  la  vallée  de  Pérouse.  Elle  nous  a  fait  connoistre  l'extrême  igno- 
rance où  vivent  la  plupart  des  huguenots  et  l'extrême  négligence  des 
ministres  à  leur  apprendre  les  principes  du  christianisme.  Cette  femme  ne 
savait  pas,  dans  un  âge  si  avancé,  s'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  s'il  y  a 
plusieurs  personnes  en  Dieu  ;  la  plupart  des  hérétiques  n'en  savent  pas 
)lus  ;  on  s  amuse  à  leur  apprendre  quelques  passages  mal  apliqués  contre 
'Eglise  romaine  et  l'on  néglige  ces  points  si  nécessaire  au  salut. 

Le  dix-sept  février,  Jean  Justet,  âgé  de  28  ans,  du  même  lieu  de  Deblon. 
C'est  un  homme  résolu  et  capable  d'attirer  plusieurs  autres  personnes  à 
la  foy  :  au  lieu  d'appréhender  les  menaces  des  hérétiques  comme  les 
appréhendent  ordinairement  ceux  qui  pensent  de  venir  à  nous,  les  héré- 
tiques au  contraire  l'appréhendoientet  il  les  menaçoit  de  se  convertir.  Un 
des  motifs  de  sa  conversion  a  été  la  dévotion  extraordinaire  des  catho- 
liques dont  il  fut  fort  touché  à  Turin  quand  on  y  montrait  le  saint  suaire; 
il  a  fait  abjuration  de  l'hérésie  avec  grand  courage,  demandant  à  Dieu 

Sardon  de  ses  péchés  tout  au  haut  en  présence  de  plusieurs  personnes  ; 
a  trois  enfants  non  adultes  qui  se  nomment  : 

Michel  Justet,  Anne  Justet,  Marguerite  Justet. 
Le  28  février,  Pierre  Volât,  âgé  de  45  ans,  du  lieu  de  la  Rivoire,  paroisse 
de  Pinnache,  en  la  vallée  de  Pérouse.  Il  est  estimé  et  a  de  bons  parents 
en  ce  païs  là  ;  il  prévoit  que  le  Consistoire  va  être  surpris  de  sa  conver- 
sion et  ne  manquera  pas  d'en  faire  grand  vacarme,  de  quoi  il  est  bien 
résolu  de  se  moquer,  il  a  trois  enfants,  l'un  adulte,  âgé  de  14  ans,  d'un 
excellent  naturel  et  d'un  fort  bon  esprit,  qui  a  fait  abjuration  de  l'héré- 
sie avec  son  père  :  il  se  nomme  Jean  volât.  Les  deux  autres,  non  adultes, 
sont  : 

Pierre  Volât  et  François  Volât. 
Cet  homme  a  encor  trois  petites  tilles  qui  ont  été  gagnées  à  Dieu  par 
cette  conversion,  car  encor  qu'elles  eussent  été  baptisées  à  l'église  selon 
les  conventions  de  son  mariage,  parce  que  sa  femme,  étoit  catholique, 
toutefois  cette  femme  étant  morte,  la  religion  et  le  salut  de  ces  pauvres 
filles  auroient  été  en  gr;md  danger  si  elles  eussent  demeuré  sous  la  con- 
duite d'un  père  hérétique.  Ce  Pierre  Volât  nous  a  fait  connoitre  que  les 
exhortations  familières  qu'on  fait  en  diverses  rencontres  aux  hérétiques, 
portent  leurs  fruits  quand  on  n'y  pense  pas.  Il  raconte  qu'une  parole  que 
leur  dit  un  père  missionnaire  de  Prajelat  le  jour  de  Saint-Louis,  luy  a 
toujours  demeuré  dans  l'esprit  et  Ta  depuis  animé  de  se  convertir,  c  est 
que  du  temps  de  saint  Louys,  lui  dit  ce  père,  il  n'y  avoit  point  de  barbets 
au  monde  et  qu'ainsy  leur  religion  ne  pouvoit  être  la  bonne,  puisque  ce 
n'étoit  pas  celle  de  saint  Louys.  L'on  appelle  en  ce  pais  les  huguenots  des 
baibets,  comme  qui  diroit  de  petits  barbes,  parce  que  ces  nouveaux  hé- 
rétiques ont  succédé  en  ces  vallées  aux  anciens  Vaudoisdont  les  ministres 
et  les  importants  s'appelloient  les  barbes. 

(La  suite  au  prochain  numéro,) 


CHRONIQUE 

Le  premier  numéro  de  la  Revue  des  Autographes,  des  curiosités 
de  l'histoire  et  de  la  Biographie,  vient  de  paraître.  Ce  journal, 
publié  sous  la  direction  de  Mr.  Gabriel  Charavay,  donne  un  numéro 
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tous  les  mois  :  l'abonnement  est  de  6  fr.  par  an  pour  la  France  et 
7  fr.  pour  l'Etranger.  Nous  souhaitons  à  notre  confrère  du  succès  et 

des  abonnés. 

*  .  «  .' 

— Le  bulletin  n°  144  de  Mr.J.Charavay  aîné  est  sous  presse.  Parmi 
les  pièces  qu'il  contient,  nous  citerons  les  noms  suivants  :  Beauhar- 
nais  (Eugène)  et  sa  femme;  Berchoux  ;  Bonaparte,  curieuse  lettre  où  il 
se  plaint  a"être  eu  suspicion;  Bonaparte  (Jérôme),  roi  de  Weslphalie; 
Bonaparte  (le prince  Jérôme),  très  belle  lettre;  Campistron;  Carnot; 
Carrel  (Armand)  ;  Catherine  de  Médicis,  superbe  épître  à  son  fils 
Charles  IX  ;  Chaumette  ;  Collot  d'Herbois  ;  Gondé,  (le  Grand)  ;  Cou- 
thon;  Cloots  (Anacharsis),  lettre  de  7  pages;  Daubenton;  Debry 
(Jean)  ;  Delavigne  (Cas.);  Desmoulins  (Camille),  1:  a.  s.  très  inté- 
ressante; Destouches,  deux  lettres,  dont  une  à  La  Chaussée,  Dubois 
(le  cardinal);  Duguay-Trouin  ;  Fabert;  Fabre  d'Eglantine  ;  Favras; 
Foucquet  ;  Fouquier  Tinville  ;  François  de  Sales  (Saint),  très  belle 
lettre  aut.  sig.  ;  Frédéric  If,  roi  de  Prusse,  intéressante  épître  ; 
Gédoyn  (l'abbé),  rare  ;  Joubert,  le  général  ;  La  Chaussée  ;  Lannes  ; 
Lariviôre  (Michel  de),  de  l'Acad.-fr.;  La  Rochefoucauld,  l'auteur 
des  Maximes,  1.  a.  s.;  Lenglet  Du  Fresnoy  ;  Louis  XVIII;  Louis-Phi- 
lippe ;  Luckner,  1.  a.  s.,  très  rare  ;  Maine  (le  duc  et  la  duchesse  Du)  ; 
Malherbe,  1.  a.  s.;  Marat,  1.  a.  s.  à  Cam. Desmoulins  ;  Marie-Louise; 
Méhul;  Montlosier,  trois  lettres  fort  curieuses;  Murât,  1.  aut.,  sig. 
J.  Napoléon,  1814;  Napoléon  II,  charmante  1.  a.  s.  à  son  pré- 
cepteur; Napoléon  III,  très  belle  lettre  sur  la  mort  de  Napoléon  II  ; 
Orléans,  le  régent  ;  Orléans-Égalité  ;  Pompadour  (la  Misr  de), 
épître  aut.  sig.  au  roi  sur  la  bataille  de  Fontenoy,  très  jolie  pièce; 
Raucourt  ;  Regnier-Desmarais,  rare;  Robespierre  aîné,  1.  a.  s.  à 
Lcbas  et  S*  Just;  Ronsin,  lettre  à  Robespierre;  Talma;  Voisenon 
(l'abbé  de),  1.  a.  s.,  rare;  etc.,  etc. 

—  La  vente  de  la  bibliothèque  de  feu  Mr.  A.  Valenciennes, 
membre  de  l'Institut,  aura  lieu  le  19  février  1866  et  les  11  jours  sui- 
vants par  les  soins  de  Mr  Savy,  libraire. 

—  Mr.  Robin  (Charles-Philippe),  célèbre  anatomiste,  vient  d'être 
élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  en  remplacement  d'A. 
Valenciennes,  (section  d'anatomie  et  zoologie),  par  34  voix  contre  31 
données  à  Mr.  Lacaze-Duthiers,  son  concurrent.  M.  Robin  est  né  à 
Jafieron  (Ain)  le  4  juin  1821,  et  a  été  reçu  docteur  en  médecine,  le 
31  août  1846.  C'est  un  des  promoteurs  de  l'application  du  mi- 
croscope à  l'anatomie  normale  et  pathologique,  et  un  des  savants  qui 
ont  le  plus  fait  avancer  de  nos  jours  la  science  anatomique. 

—  L'académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  élu  membre 
correspondant  Mr.  Albrecht  Weber,  de  Berlin,  en  remplacement  de 
M**  Cavedoni,  décédé. 

Elle  a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau,  et  nommé, 
pour  l'année  1866,  Mr.  Brunet  de  Presle,  président,  et  M*.  deLong- 
périer  vice-président. 
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—  M'.  Alfred  Maury,  membre  de  Y  Académie  des  Inscriptions,  vient 
d'être  nommé  officier  de  la  légion  d'honneur. 

—  Mr.  Berger  (J.-F.-A.),  un  de  nos  humanistes  les  plus  distingués, 
vient  d'être  nommé  professeur  d'éloquence  latine  à  la  faculté  des 
lettres.  Il  suppléait  Mr  Victor  Leclerc  dans  cette  chaire,  depuis 
1854. 

4 

—  Une  souscription  vient  d'être  ouverte  chez  Mr.  Àubry,  libraire, 
rue  Dauphiné,  16,  sur  l'initiative  prise  par  Mr.  Assézat,  éditeur  des 
Curiosités  physiologiques,  à  l'effet  d'élever  un  monument  à  la  mé- 
moire de  J.-M.  Quérard  que  le'moude  bibliographique  vient  do 
perdre.  Nous  ne  doutons  pas  que  nos  lecteurs  s'empressent  de  con- 
tribuer à  l'érection  d'un  monument  destiné  à  perpétuer  le  souvenir 
d'un  érudit  qui  a  acquis  tant  de  droits  à  la  reconnaissance  des 
bibliophiles  et  des  littérateurs. 

Bibliographie  :  Mr.  Pouy,  o'Amiens,  a  publié  dernièrement  une 
brochure  intitulée  :  Dourneau  (Démophile),  poète  à  Roye,  en  1793. 
Nous  en  reparlerons  plus  longuement  dans  notre  prochain  numéro. 

—  Mr.  J.-A.-  Félix  Faure  vint  de  publier  chez  MM.  Hachette  une 
Histoire  de  Saint  Louis,  en  deux  volumes  in-8.  Nous  rendrons 
compte  prochainement  de  cet  intéressant  ouvrage. 

—  On  vient  de  réunir  sous  ce  titre  :  Obsèques  de  Auguste- 
Nicolas  Lavcrdet, premier  pasteur  de  l'église  catholique  française, 
à  Paris,  les  trois  discours  qui  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  de 
notre  regretté  confrère  par  Mr.  Eugène  Paul,  statuaire,  par  Mr.  le 
docteur  marquis  Du  Planlv,  président  de  la  société  des  sciences 
Industrielles,  et  par  l'abbé  kerler,  pasteur  de  l'église  française. 

Nécrologie  :  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  d'un  de 
dos  abonnés,  Mr.  Dubois,  célèbre  amateur  d'autographes  et  de 
tableaux.  Nous  donnerons  prochainement  une  notice  biographique 
sur  Mr.  Dubois. 

—  Les  amateure  d'autographes  viennent  de  perdre  un  autre  de 
leurs  confrères,  Mr.  Charles  Manry,  qui  est  mort  à  Paris  le  20  jan- 
vier dernier. 

—  On  annonce  aussi  la  mort  de  Mp.  J.  Lecoffre,  chef  d'une  des 
librairies  catholiques  les  plus  importantes  de  la  capitale  ;  —  du 
M*  Maxime  iYAzeg/io,  homme  d'état  et  littérateur  fort  distingué, 
né  à  Turin,  en  1801  ;  —  de  M«\  ChaiUy  (Nici-Ck-Honoré),  célèbre 
médecin,  né  en  1805  ;  —  de  M«\  Comte  (Achille-Joseph),  savant  na- 
turaliste, né  a  Grenoble,  le  2(J  septembre  1802,  mort  à  Nantes,  où 
il  professait  l'histoire  naturelle;  —  du  docteur  Lamowrouœ, 
botaniste  distingué. 

le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 
AbUeville,  -  Imp.  P.  Briez 
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PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

prix  de  l'abonnement  pour  paris  et  les  département» 

Poursixmois  6fr.     |     Pourunan  .  .  1  .  J  1  12fr.  ""p 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  libraires  suivants 
Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 1  Turin  :  MM.  Bocca  frères. 

cester-Square.  Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  S«-Jean. 

Dresde  (Saxe)  :  M.  Richard  Zeune,  Priess-  Madrid  :  M.  BaiMy-Baillière. 

niUstraese,  16.  Saint-Pétersbourg  1  M.  Jacques  Issakoff. 

La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams-  Moscou  :  MM.  Gauthier. 

traat.  New-York  :  MM.  liossange  et  O,  94,  Beek- 

Lbipzig  ;  M.  Otto-August  Schulz.  mann  Street. 

Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY.rue  des  Grands-Augustins,  26. 


A  NOS  LECTEURS,  AUX  AMATEURS  D'AUTOGRAPHES, 

AUX  BIBLIOPHILES  ET  AUX  ÉRUD1TS 

L'Amateur  d'autographes  compte  aujourd'hui  100  numéros!  que 
de  journaux  sont  morts  avant  d'arriver  là  !  Aussi  nous  remercions 
sincèrement  les  amateurs  qui  jusqu'à  présent  nous  ont  prêté  leur 
concours,  en  les  priant  de  nous  le  continuer  pour  l'avenir.  Pour 
vivre,  il  faut  à  notre  revue  un  petit  nombre  d'abonnés  ;  et  ce  nom- 
bre, malgré  tous  nos  efforts,  nous  ne  sommes  pas  encore  parvenu 
à  le  réunir  !  Notre  feuille  a  cependant  un  intérêt  pour  les  amateurs, 
si  nous  considérons  le  Manuel  et  les  nouvelles  des  ventes  qui  se 
font  en  France  et  à  l'étranger  :  il  en  a  un  aussi;  croyons-nous,  pour 
les  érudits  et  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  et  de  biographie. 
Oui,  notre  revue  est  une  revue  essentiellement  historique,  tant  par 
les  pièces  inédites  que  nous  publions  que  parles  extraits  donnés 
dans  le  Manuel.  Quiconque  s'occupe  de  François  1er  sera  bien 
aise  de  connaître  la  lettre  si  curieuse  qui  est  dans'notre  n°  97  :  ceux 
qui  font  des  travaux  sur  Louis  XIII  trouveront  des  renseignements 

Srécieux  dans  toutes  ces  pièces  de  Bautru,  de  Grotius,  etc.  publiées 
ernièrement.  Et  la  Révolution,  quelle  place  lui  est  donnée  aussi. 
Ajoutons  que  nous  avons  une  Chronique  autographique  et  littéraire. 
Enfin  nous  essayous  de  rendre  notre  feuille  la  plus  intéressante  et 
la  plus  utile  qu'il  nous  est  possible.  Du  reste,  outre  les  «amateurs, 
bien  peu  nombreux  hélas  !  qui  nous  ont  honoré  de  leurs  communi- 
cations, nous  avons  pour  collaborateurs  tous  ces  personnages  illus- 
tres depuis  le  xv«  siècle  jusqu'à  nosjours,  dont  nous  publions  les  écrits. 
Donc,  que  nos  abonnés  nous  aident  et  nous  répondons  de  l'existence 


Digitized  by  Googl 


-  M)  - 

de  notre  feuille.  Ce  qui  lui  manque  c'est  la  publicité;  notre  journal  est 
trop  peu  connu,  c'est  à  vous,  chers  lecteurs,  que  nous  nous  adres- 
sons pour  le  faire  connaître  1  c'est  à  vous  que  nous  demandons  aussi 
des  communications,  soit  en  pièces  inédites,  soit  en  uouvelles  et 
curiosités  littéraires  du  moment  —  ceci  surtout  pour  les  abonnés  de 
province  et  de  l'étranger.  Tout  renseignement  sera  reçu  et  enregis- 
tré avec  reconnaissance.  Et  maintenant  nous  espérons  que  les 
amateurs  d'autographes  et  les  érudits  ne  resteront  pas  sourds  à 
Tappei  que  nous  leur  avons  fait,  mais  qu'ils  nous  aideront  à  conti- 
nuer notre  feuille  et  à  la  rendre  de  plus  en  plus  digne  des  lecteurs 
qu'elle  sollicite  1 

■  • 

PIÈCES  INÉDITES 
la  mm: 

Certes,  ce  n'est  pas  chose  commune  gu'un  autographe  de  La  Hire, 
et  tel  collectionneur  qui  possède  depuis  longtemps  Dunois  et  Poton 
de  Saintraiiles  n'a  pu  encore  trouver  une  lettre  du  fameux  capitaine 
gascon.  Aussi  la  pièce  signée  que  renferme  la  vente  du  28  février 
sera-t-elle ,  nous  le  pensons  du  moins ,  disputée  vivement  par 
les  amateurs.  Il  faut  avouer  que  la  susdite  pièce  n'est  pas  seu- 
lement une  rareté  autographique  mais  encore  un  document  his- 
torique fort  important,  que  nous  recommandons  à  Mr.  Vallet  de 
Viriville.  Ce  n'est  pas  que  le  consciencieux  historien  de  Charles  VII 
n'ait  eu  connaissance  de  cette  pièce,  car  il  la  cite,  d'après  Mr.  Péri- 
caud 1  dans  sort  article  sur  La  Hire  publié  dans  la  biographie  Didot, 
mais  il  n'a  pas  eu  entre  les  mains  l'original  dont  il  aurait,  nous  n'en 
doutons  pas,  tiré  un  excellent  parti. 

La  lettre  de  La  Hire  est  relative  à  un  événement  important  de  sa 
vie,  c'est-à-dire  à  sa  prise  par  les  Anglais,  en  1431. 11  est  néces- 
saire de  faire  précéder  cette  pièce  de  notes  explicatives,  que  nous 
emprunterons  aux  Mémoires  de  l'époque  et  à  V Histoire  de 
Charles  VII  par  Mr.  Vallet  de  Viriville.  En  décembre  1429,  La  Hire, 
escorté  de  5  à  600  compagnons,  surprit  la  ville  de  Louviers,  mit 
à  mort  la  garnison  anglaise  et  s'installa  dans  la  place.  De  là  le 
capitaine  gascon  pouvait  à  son  gré  dévaster  la  Normandie,  ce  dont 
ilnese  fit  pas  faute.  «  Si  commencèrent  dedans  brefs  jours,  dit  Mons- 
trelet  »,  La  Hire  et  ses  compagnons  à  endommager  le  pays  environ 
en  plusieurs  lieux  ;  et  courroient  souvent  jusque  bien  près  de 
Rouen  ;  et  en  estoit  le  pauvre  peuple  malement  grevé  et  oppressé, 
dont  moult  grandement  déplaisoit  aux  anglais  ;  mais  pour  le  pré- 
sent ne  le  pouvoient  amender,  considérés  leurs  autres  grands 
affaires.  »  En  effet  les  Anglais  avaient  bien  autre  chose  à  faire,  car 
Jeanne  d'Arc  les  tenait  toujours  sur  le  qui-vive.  Mais  le  lendemain 
du  supplice  de  l'héroïne,  ils  coururent  assiéger  Louviers  ;  La  Hire 
se  défendit  bravement,  et  peut-être  aurait-il  déjoué  toutes  les  atta- 

1  Péricaud,  Notes  sur  Lyon,  p.  49. 

'  Chroniques  d'Enguerrand  de  Monstrelet;  édition  du  Panthéon,  p.  620. 
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ques des  ennemis,  sans  un  acte  de  témérité  qui  le  livra  aux  Anglais, 
il  sortît  de  Louviers  pour  aller  au  devant  d'un  secours  qu'on  devait 
lui  amener  de  la  Ferté-Bernard,  mais  il  fut  découvert  et  fait  pri- 
sonnier. Voici  en  quels  termes  le  chroniqueur  Jean  Chartier  1  rap- 
porte ce  fait.  «  Et  après  se  partit  La  Hire  d'icelle  ville  pour  cuidèr 
trouver  du  secours,  lequel  rat  prins  en  chemin  par  aucuns  des  gens 
de  Jean  de  Messier  (on  Jean  de  Maisis),  dit  de  Campaines,  cappitaine 
de  Dourden.  Et  après  ce,  fut  rendue  ladite  ville  de  Louviers  à  iceulx 
Angloiz.  Et  s'en  allèrent  lesdits  François  de  Dedens,  eulx  et  leurs 
biens.  Laquelle  fut  après  par  les  dits  Angloiz  désemparée.  »  La 
ville  de  Louviers  fut  en  effet  prise  le  25  octobre  1431. 

L'auteur  du  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  le  règne  de 
Charles  VII,  qui  était  un  Bourguignon  enragé,  raconte  le  fait  en 
traitant  fort  mal  le  capitaine  gascon.  Après  avoir  donné  des  détails 
fort  curieux  sur  la  mort  de  Jeanne  d'Arc,  il  ajoute  :  «  Et  celle 
sepmaine  fut  prins  le  plus  mauvais  et  le  plus  tyrant  et  le  moins 
piteux  de  tous  les  cappitaines  qui  fussent  de  tous  lesArminaz  (Arma- 
gnacs), et  estoit  nommé  pour  sa  mauvesté  La  Hire,  et  fut  prins  par 

S ouvres  compagnies,  et  rut  mis  ou  chastel  de  Dourdan  *.  »  —  La 
ire  obtint  sa  liberté  sous  caution,  et  revint  près  du  roi  pour  cher- 
cher à  réunir  la  somme  de  30,000  écus  qui  avait  été  fixée  pour 
sa  rançon.  Mr.  Vallet  de  Viriville,  dans  son  article  La  Hire  (Bio- 
graphie Didot),  dit  que  la  rançon  «  s'éleva  vraisemblablement  a 
une  somme  très  considérable,  »  et  que  «  La  Hire  avait  peut-être 
dès  le  12  mars  1432  recouvré  sous  caution  sa  liberté.  »  La  pièce 
que  nous  publions  nous  permet  d'établir  deux  faits  importants  : 
1°  La  somme  fixée  pour  la  rançon,  qui  était  de  30,  000  écus  ;  en 
second  lieu  que  La  Hire  était  sorti  de  prison,  en  laissant  des  capi- 
taines pour  Otage,  avant  même  le  27  janvier  1432,  puisque  la 
pièce  en  question  est  datée  de  Chinon,  ville  royale.  —  La  Hire  s'a- 
dressa donc  au  roi  dont  les  coffres  étaient  vides,  comme  toujours , 
et  qui  lui  donna  la  permission  de  «  demander  en  chascuns  des  pays 
et  villes  de  son  obéissance  aide  d'argent.  »  La  lettre  qui  fait  partie 
de  la  vente  du  28  février,  est  adressée  à  mestrès-chers  seigneurs  et 
rans  amis  les  gens  d'esglise,  bowgeoisy  manans  et  habitants  de 
a  cité  de  Lion.  L'année  ne  s'y  trouve  pas,  mais  il  est  évident  que 
la  date  serait  143!,  c'est-à-dire  1432,  en  style  moderne.  Mention- 
nons aussi  que  cette  pièce  porte  des  traces  de  cachet. 

Très  chiers  seigneurs  et  grans  amis,  je  me  recommande  à  vous  tant 
chièrement  comme  je  puis.  Vous  savez  assez  comment  et  par  quelle  ma- 
nière i'ay  esté  prisonnier  des  ennemis  du  Roy  en  son  service  en  Venent 
devers  lui  quérir  des  secours  pour  la  ville  de  Louviers  qui  estoit  assiégé 
des  Angloiz.  Et  après  plusieurs  grandes  paines  et  durtésque  j'ay  souffertes 
et  endurées  en  prison  le  plus  pacierame  nt  que  j'avpeu,ay  este  mis  à  rançon 


I 


comme  coutraintàla  somme  de  XXX  mescuser  plus,  laquelle  somme  nedu 
mien  ne  aussi  de  celui  mes  de  parenset  amis  charnelzjenesaroye  bonnement 
paiersaos  l'aide  et  secours  du  Roy, auquel  j'ay  plus  à  plain  remonstré  mon  fait 

»  Chronique  de  Charles  VII,  publiée  par  M'.  Valiet  et  Viriville.  ' 
»  Edition  du  PanUiéon  in-4-,  p.  264. 
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et  suppliéetrequisquiluipleustme  aider  si  largement  de  sesfinences  que  je 
puisse  paier  ma  dicte  fîaence  et  délivrer  de  prison  plusieurs cappitaines qui 

Sourmoy  tiegoenthostages.  Et  lequel,  combien  qu'il  ait  très-bonne  voulen té 
e  me  délivrer  de  prison,  considéré  que  pour  son  propre  fait  j'ay  esté  pri- 
sonnier et  pour  sa  guerre,  m'a  respondu  que  de  présent  n'a  pas  si  large- 
ment finence  qui  me  peust  aider  d'icelle  somme,  mais  de  sa  bonne  grâce 
m'a  octroyé  et  à  sa  requeste  mesmes  de  demander  en  chascuns  des 
pays  et  villes  deson  obéissance,  aided'argent  pour  aider  àpaier  ma  rançon, 
ainsi  que  lui  mesmes  à  chascune  ville  et  pays  en  escript  et  envoyé  de  ses 
gens  et  officiers  pour  ceste  cause,  et  mesmement  à  vous  mesmes.  Et  pour 
ce,  je  vous  prie  et  requier  tant  comme  je  puis,  mes  très  chiers  seigneurs 
et  grans  amis,  qu'il  vous  plaise  de  vostre  grâce  obtempérer  aux  lettres 
du  Roy  et  me  donner,  aider  et  secourir  de  la  plus  grande  somme  que  pos- 
sible vous  sera  pour  aider  à  paier  ma  rançon  et  tant  faire  que  à  vous  et 
chascun  de  vous  j'en  soye  à  tousiours  maïs  tenuz.  Et  s'il  est  chose  que 
pour  vous  je  puisse  faire,  faictes-le  moi  savoir  etdetrès-boncuerl'accom- 
pliray  au  plaisir  de  Nostre  Seigneur  qui  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 
Escript  à  Ghinon  le  XXVIIe  jour  de  janvier. 

Le  tout  vostre  Estienne  de  Viguoles,  dit  La  Hire,  escuier  d'escuierie 
du  Roy. 

Lahiré. 

Nous  ne  savons  ce  que  répondirent  les  habitants  de  Lyon,  et 
cruelle  somme  ils  envoyèrent  au  capitaine  gascon,  mais  Mr  Vallet  de 
Viriville  nous  apprend  que,  le  12  mars  1432,  la  fidèle  ville  de  Tours 
votait,  de  son  côté,  un  subside  de  trois  cents  livres  tournois,  o  pour 
payer  sa  rançon  aux  Bourguignons,  auxquels  il  a  esté  longuement 
prisonnier.  »  La  Hire,  après  avoir  encore  servi  Charles  VII  dans 
maintes  occasions,  mourut  le  11  janvier  1443. 

• 

BOURIGIVOIV  (Antoinette) 

C'est  un  nom  bien  obscur  et  bien  peu  sympathique  que  celui  que 
nous  venons  d'écrire  :  il  est  connu  d'un  bien  petit  nombre  et  il  sera 
peut-être  nouveau  pour  quelques-uns  de  nos  lecteurs.  A  vrai  dire, 
nous  ignorions  complètement  1  existence  de  cette  femmeavant  d'avoir 
vu  les  deux  lettres,  venant  de  Hollande,  qui  font  partie  de  la  col- 
lection dont  M.  J.  Charayav  aîné  doit  faire  la  vente  le  28  février 
Ces  lettres  ayant  excité  notre  curiosité,  nous  avons  consulté  les  bio- 
graphies, et  nous  avons  découvert  qu'Antoinette  Bourignon  était 
une  de  ces  visionnaires,  comme  il  y  en  eut  au  xvn  siècle,  et,  qui 
plus  est,  qu'elle  avait  fait  de  nombreux  ouvrages,  réunis  en  19  vo- 
lumes in-12  â.  Ne  voulant  pas  garder  pour  nous  seuls  une  si  pré- 
cieuse découverte,  nous  mettons  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  nos 
.  lecteurs  les  quelques  notes  que  nous  avons  réunies  pour  servir  d'in- 
troduction aux  deux  lettres  annoncées.  Nous  avons  puisé  nos  ren- 
seignements à  deux  sources  :  1°  dans  sa  biographie  écrite  par 
elle-même  à  Amsterdam,  en  1668,  et  publiée  dans  le  I*  volume  de 

»  - 

*  En  voici  le  titre  ;  •  Toutes  Us  œuvres  de  Mlu  Antoinette  Bourignon,  conte- 
.  .nues  en  dût-neuf  volumes.  —  Se  trouvent  à  Amsterdam  chez  Henry  Wetstein, 
KDC  LXXXVI;* 
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ses  Œuvres, 1  que  nous  avons  feuilleté  à  la  Bibliothèque  impériale; 
2°  dans  la  longue  notice  que  Bayle  a  consacrée  dans  son  Diction- 
naire historique  à  cette  femme  qu'il  avait  connue  sans  doute,  et 
dont  il  avait  lu  certainement  les  ouvrages.  — Voici  comment  Antoi- 
nette Bourignon  raconte  elle-même  sa  naissance.  «  Je  suis  née, 
dit-elle,  en  la  ville  de  Lisle,  en  Flandres,  le  13  de  janvier  1616, 
baptisée  en  la  paroisse  de  S'-Maurice,  et  là  me  fut  donné  le  nom 
d'Anthoinette.  Mon  père  s'appelait  Jean  Bourignon,  et  ma  mère 
Marguerite  Becquart  :  luv  estoit  italien  de  nation,  et  ma  mère  des 
environs  dudit  Lisle.  »  Elle  était  si  laide  en  venant  au  monde  que 
sa  mère  pensait  d'avoir  enfanté  un  monstre  et  voulait  la  tuer.  Sa 
laideur  diminua  un  peu,  mais  elle  fut  néanmoins  délaissée  dès  son 
enfance-  Elle  avait  trois  sœurs  et  un  frère,  qui  moururent  en  bas- 
âge,  sauf  l'aînée.  «  Je  quittay  toutes  sortes  de  compagnies  depuis 
que  ma  sœur  fut  mariée.  Je  me  tenois  seule  en  ma  chambre,  priant 
et  pleurant  la  plus-part  du  temps  de  regret  d'avoir  aussy  suivi  le 
monde.  Je  commencay  une  vie  fort  austère,  couchant  sur  la  dure, 
jeûnant,  veillant,  et  portant  le  cilice  affin  de  châtier  mon  corps.  Je 
n'osois  point  dormir  la  nuit,  craignant  de  descendre  en  enfer  en 
dormant  et  que  la  terre  ne  voulut  plus  me  supporter...  »  Gomme 
on  le  voit,  Antoinette  Bourignon  était  une  mystique  et  une  vision- 
naire accomplie.  Son  père  la  contrariait  dans  ses  desseins,  l'em- 
pêchait de  se  faire  carmélite,  et  voulait  la  marier  :  il  la  promit 
même  à  un  jeune  homme.  A  cette  nouvelle,  Antoinette  résolut  de  se 
soustraire  à  celte  tyrannie  :  le  jour  de  Pâques  1636,  elle  s'échappa 
de  la  maison  paternelle  «  sortant,  selon  l'Evangile,  sans  besace  ou 
mallete  ou  bâton.  «  Elle  resta  dix  mois  à  Ypres,  partit  pour  Mons, 
fut  prise  en  route  par  des  soldats,  fut  sauvée  de  leurs  mains  par  un 
pasteur  qui  la  conduisit  à  Mons  chez  l'archevêque  de  Cambrai. 
Découverte  par  son  père,  qui  la  cherchait  de  tous  côtés,  elle  revint 
chez  ses  parents.  Elle  s'échappe  de  nouveau,  va  à  Mons  prêcher 
l'esprit  évangélique,  puis  à  Liège  où  elle  se  fixe  au  château  de  la 
Deusse,  chez  la  comtesse  de  Widerwal.  En  1641,  elle  revient  à  Lille 
pourvoir  sa  mère  qui  était  malade  etqui  mourut  au  mois  de  juillet  de 
cette  année.  Le  récit  qu'elle  fait  de  ce  voyage  montre  un  cœur  sec 
et  froid  où  tout  sentiment  de  famille  est  éteint,  et  où  l'amour  de 
Dieu  ou  plutôt  une  dévotion  aveugle  et  inconsidérée  a  remplacé 
toute  sensibilité.  —  Après  être  restée  quelque  temps  avec  son  père, 
elle  le  quitte,  retourne  vers  la  comtesse  de  Widerwal,  et  revient 
encore  à  Lille,  cette  fois  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  son  père 
qui  mourut  au  mois  d'avril  1648.  Là  elle  est  poursuivie  par  le  fils 
d'un  paysan,  nommé  Jean  de  S*-Saulieu,  qui  voulait  à  toute  force  se 
marier  avec  elle.  Délivrée  de  cet  étrange  solliciteur,  elle  devint,  en 
1653,  directrice  d'un  hôpital,  «  et  s'y  enferma  sous  la  clôture, 
en  1658,  ayant  pris  Tordre  et  l'habit  de  St-Augustin.  »  Dénoncée 
comme  sorcière,  en  1662,  elle  s'enfuit  à  Gand,  puis  à  Malines,  où 

1  Le  titre  est  ainsi  conçu  :  «  La  vie  extérieure  de  APU  Antoinette  Bourignon 
depuis  sa  naissance  jus  ou  à  fan  quarante-cinquième  de  son  dge,  ou  depuis  l'an 
1 616  jusqu'au  • 
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elle  fit  connaissance  de  M.  de  Cort,  qui  devint  un  de  ses  prosélytes 
les  plus  ardents.  Elle  fit  avec  lui  le  voyage  d'Amsterdam  et  le 
compta  au  nombre  de  ses  fidèles  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  le  12  no- 
vembre 1669,  en  Instituant  son  héritière.  Un  héritage  n'est  jamais 
une  mauvaise  affaire  :  celui-là  ne  rapporta  cependant  à  notre  hé- 
roïne que  des  tracasseries  et  des  procès  qui  1  obligèrent  à  quitter 
la;  Hollande,  en  1671,  et  à  se  retirer  dans  le  Noordstant.  Là  elle  se 
pourvut  d'une  imprimerie,  «  car,  ditBayle,  sa  plume  allait  comme 
ta  langue  des  autres,  je  veux  dire  comme  un  torrent.  Elle  faisoit 
imprimer  ses  livres  en  français,  en  flamand  et  en  allemand,  i 
Mais  on  ne  put  la  laisser  en  repos  ;  on  lui  interdit  son  imprimerie, 
aussi  se  retira-t-elle  àFlensbourg,  en  décembre  1673.  Là  on  ameuta 
le  peuple  contre  elle,  en  la  traitant  de  sorcière  et  de  Gircé  ;  elle 
s'enfuit  secrètement.  Persécutée  de  ville  en  ville,  elle  abandonna  le 
Holstein,  et  se  retira  à  Hambourg,  en  1676.  Cette  indication  que 
donne  Bayle  est-elle  exacte?  j'en  douterais,  car  dans  la  lettre  datée 
du  1er  mars  1676,  sans  nom  de  lieu,  elle  dit  être  dans  le  pays  de- 
puis cinq  ans.  Celte  lettre  ne  peut  donc  avoirétô  écrite  d'Hambourg. 
D'où  est-elle  donc  datée?  c'est  une  question  qu'il  est  assez  difficile 
de  résoudre.  Voici  du  reste  cette  lettre  où  Antoinette  se  plaint  des 
tracasseries  dont  elle  est,  comme  toujours,  l'objet.  Elle  est  adressée, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  note,  à  M.  Grootvoogt. 

Monsieur, 

Je  viens  vous  remercier  4e  ce  qui  vous  a  pieu  ordonner  à  nos  t  re  vois- 
pin  de  cesser  d'emmener  la  terre  de  la  mantaigne  et  je  vous  prie  bien 
humblement  de  vouloir  faire  mettre  des  escances  partout  pour  diviser 
mon  héritage  d'avec  celles  des  voissins,  car  ausy  loingtemps  que  ceste 
séparasion  ne  sera  faicte  par  la  justice  ils  voudront  tousjours  impiéter 
de  nouveau  sur  mon  héritage,  voir  faire  tomber  mes  édifices  par  tirrer 
la  terre  au  desous  d'iceux  comme  le  boulainger  avoit  jatirrez  tant  de 
terre  au  desoubs  de  mon  estable  qu'elle  fusse  asseurement  tombée  sy 
vostre  bonté  n'y  eut  mis  le  remède  en  temps,  car  il  semble  que  ces  per- 
sonnes ont  tant  d'adversion  contre  nous  qu'elles  voudraient  bien  nous 
faire  touts  les  domages  qu'elles  peuvent.  Nous  ne  faisons  mal  à  personne 
ains  du  bien  à  plusieurs,  dépensant  icy  nos  argents  au  advantages  des 
manans pendant  qu'iceux  nous  haisent  sans  cause  pour  la  mauvaises 
impressions  que  nos  adversaires  leurs  ont  sceu  donner.  J'espère  que 
vous  aurés  la  bonté  de  m'aider  en  ceste  affaire  eu  me  faisant  jouir  de 
l'éritage  qu'y  m'apartient,  car  je  ne  demande  qu'une  chose  juste.  Je  scay 
bien  que  M.  Laurens  Biais  qu'y  me  l'at  vendu  me  devoit  ausy  avoir 
livré  ce  quy  luy  apertenoit,  comme  il  m'avoit  promis  par  ses  lettres  de 
faire  mettres  des  escanches  partout  où  il  appertenoient.  Mais  sitost  qu'il 
eût  comainché  à  diviser  son  héritage  d'avec  ceux  des  voissins  et  qu'il 
entendit  leurs  malcontentements,  il  laissât  le  tout  en  arière,  se  conten- 
tant de  m'avoir  vendu  tout  tel  part  et  droicts  qui  lui  appertenoient,  en 
sorte  que  je  ne  voy  autre  apparence  que  de  maintenir  mon  droict  par 
la  justice,  veu  que  j'ay  à  traicter  avec  des  personnes  inciviles  quy 
n'entenderont  nulles  raisons  amiables  et  me  feront  davantage  dedomage 
si  vostre  bonté  ne  m'assiste.  Nous  sommes  icy  des  estrangers,  et  en  ne 
conversant  avec  personne  nous  n'avons  faict  nuls  amis.  Il  n'y  at  que  Mr. 
le  chef  président  quy  nous  protège  et  maintient  par  pur  zèle  de  la  justice 
sans  que  j'ay  eu  le  bonheur  de  luy  faire  aucune  recognoissance  de  cinq 
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ans  que  je  suis  dans  ce  pais,  et  il  refuse  la  moindre  chose  que  je  luy  ay 
feict  offrir.  Je  crois  que  c'est  Dieu  quy  meut  son  cœur  à  soubtenir  mon 
innocence  contre  tant  de  mal  veuillons,  lesquels  sans  luy  m'auroient 
accablé.  Il  m'at  faict  avoir  de  Son  Altesse  sérénisime  une  sauve  conduite 
et  protextion  pour  moy  et  tout  mes  amis,  ce  quy  m'at  faict  résoudre  à 
prendre  icy  ferme  domicilie,  espérant  que  Dieu  bénirat  ce  pais  et  répa- 
rerat  toute  chose,  sy  en  cas  nous  y  pouvons  vivre  eo  paix  en  le  servant 
fidèlement,  et  puisque  nous  sommes  devenus  voissains  j'espère  que  nous 
deviendrons  au  sy  amis  et  que  nous  gousteront  ce  bien  que  David  dit 
qu'il  est  bon  d'habitter  les  frères  par  ensemble,  et  c'est  domage  qu'on 
trouve  si  peu  de  frères  charistiens  avec  lesquelles  on  puisse  converser  à 
édificasion.  Je  veu  croire  que  la  nostre  ne  serat  gu'à  la  gloire  de  Dieu  et 
à  vostre  salu.ce  qu'attendant  je  demeure,  Monsieur, 
Votre  très-humble  servante, 

Anthoinette  Boutugnon. 

Lmartii  1676  ». 

La  seconde  lettre,  qui  est  du  19  novembre  1678,  est  adressée  à 
un  homme  qui  lui  avait  demandé  des  conseils  sans  lui  dire  son 
nom.  Une  annotation  qui  est  derrière  la  pièce  nous  apprend  que 
cet  individu  s'appelait  âarmentitius.  La  môme  incertitude  existe 
pour  le  lieu  d'où  cette  lettre  est  datée,  car  Bayle  nous  apprend 
que  notre  héroïne  ne  fut  en  sûreté  a  Hambourg  qu'autant  de  temps 
que  l'on  ignora  son  arrivée,  et  que,  dès  qu'on  l'eut  connue,  on 
tacha  de  se  saisir  de  sa  personne.  Elle  s'enfuit  alors  en  Oostfrise 
où  le  baron  de  Lutzbourg  lui  accorda  sa  protection  et  où  elle  devint 
directrice  d'un  hôpital.  Voici  cette  lettre: 

Monsieur, 

J'ay  bien  receu  deux  de  vos  lettres,  l'une  du  4  may  et  l'autre  du  4« 
octobre  de  cest  an  par  lesqueles  vous  me  mandez  Testât  de  vostre  ame 
et  ausy  proposés  quelque  scrupule  et  doutes,  sy  Von  doit  croire  qu'iln'y 
at  plus  de  vray  chrestiens  sur  la  terre  comme  j'ay  escrit;  en  outre  dé- 
sirés scavoir  ce  qu'on  doit  croire  de  ces  personnes  quy  se  disent  prophètes 
en  ces  derniers  tempsy  à  quoy  je  respon  de  n'estre  pas  devine  pour  co- 
gnoistre  Testât  intérieur  de  vostre  ame  comme  icelle  est  devant  Dieu,  ce 
que  vous  dévés  bien  mieux  scavoir  que  moy  quy  ne  vous  cognoist  nulle- 
ment et  ay  plus  de  subject  de  croire  que  vous  m  escrivés  par  fintisse  que 
par  sincérité,  puisque  vous  célés  vostre  nom  et  ne  dictes  qui  vous  estes. 
Je  ne  peu  nier  que  Dieu  m'ay  faict  quelquefois  cognoistre  Tetlat  intérieur 
de  quelques  personnes  pour  son  bien  ou  le  bien  des  autres,  car  Dieu  ne 
faict  nuls  miracles  sans  besoings  et  ne  veu  satisfaire  aux  vaines  curieu- 
sités  que  les  hommes  ont  de  savoir  par  des  voies  surnaturelles  les  choses 
qu'ils  peuvent  apprendre  par  des  voies  natureles,  en  sorte  que  c'est  en 
vain  que  vous  me  demandez  Testât  de  vostre  ame  puisque  je  ne  la 
cognoist  non  plus  que  cestuy  de  vostre  corps.  Et  pour  vostre  seconde 
demande  sy  devês  croire  qu'il  n'y  a  plus  de  vray  chrestien  sur  la  terre, 
vous  est  libre  de  le  croire  ou  laisser.  Je  ne  contraind  personne  à  aucune 
croiance;  pour  moy  je  scay  bien  que  ces  personnes  que  vous  me  nom- 
mez (autant  que  j'en  cognoist)  ne  sont  pas  chrestien,  ains  plutost  de  ces 
faux  prophètes  quy  sont  prédis  devoir  venir  ès-derniers  temps,  auquel 
Personnes  j'ay  déniés  mon  amitié  et  n'ay  jamais  voulu  respondre  aux 
lettres  qu'elles  m'ont  escrite,  puis  qu'elles  sont  trompée  par  leurs  propre 

»  La  date  est  de  la  même  main  qui  a  écrit  le  nom  du  destinataire 
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peosée  et  trompent  les  autres.  G'esi  pourqaoy  je  n'ay  voulu  rien  avoir 
eu  àdesmeler  avec  de  semblables  personnes,  mais  vous  estes  libre  d'en 
avoir  tels  sentiment  que  bon  vous  semble.  Pour  touts  les  autres  ppincts 
de  vos  demandes  et  scrupulles,  je  les  ay  assez  solus  par  mes  escnts  im- 
primés dans  lesquels  vous  pourrés  trouvez  toutes  les  réponces  à  vos 
demandes.  Ce  ne  seroientque  dos  répétitions  de  vous  en  escrire  quelque 
chose  puisque  pouvés  acheter  tous  mes  livres  quy  sont  au  nombre  de 
15  pièces  sans  les  manuscripts.  Cest  homme  de  Hambourg  à  quy  vousavés 
adressez  vos  lettres  enseignera  bien  les  moiens  de  les  avoir  touts  :  je  croy 
ausy  qu'il  sont  encor  à  trouver  en  Amsterdam  en  la  rue  de  la  Bourse  chés 
Piètre  Darrens,  libraire.  Ces  livres  ou  ces  escrit  imprimés  vous  parleront 
mieux  que  ma  personne  quy  ne  souhete  nulx  entretens  ny  conversasion 
de  personne  pour  ne  rien  profiter  par  icelles.  Je  croy  qu'il  n'y  a  rien  que 
vous  me  sauriés  demander  de  doute  que  ne  trouverés  respondu  dans  mes 
escrits  imprimés,  etv  s'il  y  avoit  encor  quelque  chose  non  contenu  en  ces 
imprimées,  l'on  les  pourrai  avoir  à  l'ad venir  lors  que  mes  manuscripts 
seront  ausy  imprimés  comme  quelque  gens  de  bien  espèrent  de  faire. 
Voilà  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  amn  a'empescher  que  rte  m'escrivés 
pas  davantage  sur  ce  subjet,  puis  que  mon  temps  m'est  fort  cher  et  pré- 
cieux, ce  que  vous  asseure 

Anthoinette  Bourignon. 

Ce  t9-  novembre  1678 

Quand  nous  avons  interrompu  notre  notice  biographique  pour 

Eublier  cette  lettre,  Antoinette  Bourignon  était  directrice  d'un 
ôpital  en  Oostfrise  Mais  ses  ennemis  ne  purent  la  laisser  en 

Saix;  ils  la  forcèrent  de  revenir  en  Hollande,  Tan  1680,  où  elle 
nit  ses  jours,  à  Franeker  (province  de  Frise),  le  30  octobre  de  la 
même  année.  L'existence  de  cette  femme  a  quelque  chose  de 
romanesque  comme  son  caractère  du  reste  :  toute  sa  vie  elle  a 
été  persécutée:  ses  ennemis  l'ont  poursuivie  partout  avec  un 
acharnement  qui  ne  s'est  jamais  démenti.  Elle  avait  des  idées  fort 
bizarres  sur  la  religion  .  elle  pensait  qu'il  n'y  avait  pas  sur  la 
terre  de  vrais  chrétiens  et  se  croyait  née  pour  raviver  l'esprit  évan- 
gélique  chez  les  mortels.  Jamais,  parait-il,  elle  ne  voulut  se  faire 
peindre,  soit  par  vanité,  —  elle  était  fort  laide,  —  soit  par  crainte, 
car,  dit  Bayle,  il  lui  importait  de  n'être  pas  connue  de  visage  à 
cause  de  ses  persécuteurs.  Somme  toute,  Antoinette  Bourignon  ne 
fut  qu'une  femme  exallée,  une  émule  de  Madame  Guyon,  une 
visionnaire,  dont  les  œuvres  gisent  enfouies  dans  les  rayons  de  la 
Bibliothèque  Impériale  où  nous  avons  été  les  découvrir  au  grand 
déplaisir  peut-être  des  lecteurs  de  l'Amateur  d'Autographes! 

<  Etienne  Charavay. 


VEIVTE  D'AUTOGRAPHES  OU  «S  FÉVRIER  1  §60 

M.  J.  Charavay  aîné  doit  faire  le  28  courant  une  petite  vente 
d'autographes,  d'une  seule  vacation,  dont  le  catalogue,  qui  est 
sous  presse,  sera  envoyé  à  tous  nos  abonnés.  Nombre  de  pièces 
rares  et  intéressantes  se  trouvent  dans  cette  collection:  plusieurs 
même  n'ont  jamais  encore  passé,  en  France,  dans  les  ventes  publi- 
ques. Nous  aljqns  citer,  le»  principales  :  ...  ... 
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Souverains  et  princes  :  Charles  VIII, Charles  ÏX,  Louis XII,  Fran- 
çois Ier,  Louis  XIV,  contrat  signé  par  lui  et  par  un  grand  nombre 
de  personnages  de  sa  cour  ;  Louis  XVI  ; —  Napoléon  III.  —  Réné  II, 
•duc  de  Lorraine,  le  vainqueur  de  Charles-le-téméraire  à  Nançy, 
pièce  signée.  —  Orléans  (Louise-Adélaïde  d'),  dite  J/lle  de  Chartres, 
abbesse  de  Chelles,  fille  du  régent,  belle  lettre  sur  la  mort  de  son 
père;  Elisabeth  (M»«),  sœur  de  Louis  XVI,  belle  1.  a.  s.  à  M">e  de 
Raigecourt. 

Littérateurs  et  écrivains  :  Segrais  (J.  Regnaud  dey,  1.  aut. 
sig.  S.,  rare  ;  Grotius  (Hugues),  très  belle  lettre,  Sauraaise  ;  Bayle  ; 
Leclerc  (Jean),  le  célèbre  critique  ;  Boarignon  (Antoinette),  les 
deux  lettres  que  nous  publions  :  n'a  ja  mais  passé  dans  le  com- 
merce; Clerselier  (Cl.),  philosophe,  belle  lettre  sur  Descartes,  rare  ; 
Leti  (Gregorio  Morus;  (Alex.),  pièce  fort  curieuse;  Rubys  (Claude  de) 
l'historien  de  Lyon,  très-rare  ;— les  acadéraiciensConrart,  Hardouin 
de  Péréfixe,  Pellisson-Fontanier,  Giry,  Hardion,  Radonvilliers  ;  — 
Voltaire;  Desforges-Maillard;  — Brosses  (Ch.  de),  manuscrit  aut.  ;  — 
Piron  et  sa  Femme  ;  Collé  ;  Favart;  Beaumarchais;  Florian,  pièce 
curieuse  •  —  Saint-Pierre  (Bernardin  de)  ;  Ducis.  deux  tragédies 
autographes,  Foedor  et  Mikalcf  et  Macbeth-,  Rossignol  (l'abbé); 
—  Buffon,  1.  a.  s.  — Chateaubriand;  Nodier  (Ch.),  pièce  de  vers; 
Eckslein  (le  baron  d\  deux  manuscrits  inédits  ;  Peignot  (Gabriel), 
correspondance  fort  curieuse,  dont  nous  parlons  plus  loin;  —  Bô- 
ranger,  très  curieuse  lettre;  Musset  (Alfred  de),  pièce  devers; 
Sand  (Georges),  deux  articles  aut.  sig.  —  Veuillot  (Louis),  lettre 
très  curieuse;  etc. 

Grands  capitaines:  Lahire,  pièce  signée,  sur  papier,  fort 
importante,  la  première  qui  passe  en  vente  ;  Du  Plessis  Mornay  ; 
Doria  (André),  lettre  importante;  Biron,  le  décapité;  Brézé  (le 
maréchal  de)  ;  Turenne  ;  etc. 

Savants  :  Les  naturalistes  Garidel,  ami  de  Tournefort,  pièce  fort 
rare,  et  Banks;  —  les  médecins  Patin  (Guy),  très  belle  lettre; 
Boerhaave;  Cappeler  et  Levret. 

Compositeurs  de  musique  :  Romances,  parole  et  musique  aut. 
sig.,  de  Adam  (Ad.),  Boïeldieu,  et  Donizetti  et  David  (Félicien).  — 
Verdi,  1.  a.  s.  musicale. 

Divers  :  François  de  Sales  (S1.),  fin  de  lettre  aut.  sig.  ;  —  Pasquier 
(Etienne),  le  grand  jurisconsulte;  —  Mazarin,  1.  a.  s.  ;—  les 
peintres  Van-Vitel  et  Vleugher;  —  Talma,  dossier  curieux,  et 
Rachel; — Cazalès;  —  Girard  (Ph.  de),  l'inventeur  de  la  machine.à 
filer  le  lin,  1.  a.  s.  et  notes  sur  sa  machine  ;  etc.,  etc.  —  Citons  aussi 
deux  délibérations  de  VdChambre  des  Comptes  de  Bretagne  ,au  XVIIIe 
siècle,  signées  par  dix-sept  membres,  et  deux  pièces  sur  l'affaire 
du  Collier. 

Orléanais,  Bretagne  et  Normandie.  Documents  sur  ces  provinces 
des  XIV6  et  XVe  siècles.  Le  dossier  sur  l'Orléanais  est  de  beaucoup 
le  plus  important.  Tou les  les  pièces  qui  le  composent  sont  bien 
conservées  et  portent  la  plupart  des  signatures  et  des  cachets.  Ce 
sont  en  général  des  quittances  données  par  les  écuyers  de  la 
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maison  des  ducs  d'Orléans.  Parfois,  dans  ces  Chartres  qu'on  croirait 
de  peu  d'intérêt,  des  faits  historiques  fort  curieux  se  trouvent 
consignés»  Il  y  a  aussi  des  lettres  de  rois  de  France,  des  rôles 
d'amendes  ou  d'impôts,  des  titres  concernant  les  familles  des  trois 
provinces  ci-dessus,  car  nous  devons  dire  que  presque  toutes  les 
chartes,  tant  pour  l'Orléanais  que  pour  la  Bretagne  et  la 
Normandie,  ont  un  grand  intérêt  généalogique. 


MAXUEL  DE  L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHE» 

(FERDINAND  VI-FERDINAND  I") 

fkrmnand  VI,  roi  d'Espagne,  fils  et  successeur  de  Philippe  V, 
n.  1713,  m.  10  août  1759. 

L.  a.  s.,  en  espagnol,  à  M.  le  Dauphin;  7  iulll.  1745,  4  p.  hv4».  —  16  fr.  50 
(N°99,  Dolomieu,  1843  ) 

La  seule  lettre  qui  ait  passé  en  vente. 

Ferdinand  Vil,  roi  d'Espagne,  fils  et  successeur  de  Charles  IV, 
n.  à  S*  Ildefonse,  1784,  m.  29  sept.  1833  (Isographie.) 

1.  —  L.  a.  s.  à  la  reine  Louise  sa  mère;  Vittoria,  16  avril  1808.  1  p.  in-4*, 
avec  une  traduction  française  de  la  main  de  Duroc.  —  15  fr.  (N°  135,  /.  Cha- 
ravay,  1847.) 

«....  Il  y  a  eu  aujourd'hui,  sur  la  place,  une  danse  comme  on  a  coutume  d'en  danser 
à  Pâques.  Elle  est  d'un  genre  particulier  :  les  plus  grands  se  mettent  le  derrière  par 
terre  (porauc  à  io  mejor  de  él  se  dan  i  uladoê)...  Que  V.  M.  ait  la  bonté  de  me  mettre 
aux  pieds  de  mon  père  et  de  me  douner  sa  bénédiction...  » 

2.  -  L.  a.  s.  (à  Louis  XVIÏl);  Madrid,  13  nov.  1853,  1  p.  in-4'.  -  51  fr. 
(NM10,  Lalande,  1844)  ;  20  fr.  (N°  290,  dllunohUin,  1864.) 

Curieuse  pièce  historique,  relative  à  la  rentrée  de  Ferdinand  VII  à  Madrid,  après  la 
campagne  victorieuse  de  l'armée  française  contrôles  constitutionnels.  —  n  vient  de 
rentrer  dans  son  palais  de  Madrid,  et  son  premier  soin  est  de  témoigner  à  Louis  XVIII 
sa  reconnaissance  pour  un  événement  qui  l'a  rendu  à  la  liberté  ainsi  que  toute  sa 
sa  famille  «  Je  demande  au  Tout  Puissant,  dit-il,  que  des  événements  aussi  heureux 
pour  moi  et  aussi  glorieux  pour  V.  M-,  soient  les  précurseurs  d'une  éternelle  union 
entre  les  deux  couronnes.  » 

3.  -  l-  L.  a.  s.  à  Louis  XVIII  ;  Madrid,  22  déc.  1823,  1  p.  in-4».  2-  L.  s.; 
de  Léon,  avril  1810,  2  p.  in-fol.  -  35  fr.  (N°  176,  TrémonL  1852.) 

4.  —  Pièce  sig.;  Madrid,  26  mars  1824.  -  15  fr.  (N°  165,  Chdtcavgiron, 
1851.) 

5  —  L.  a.  s.  à  sa  chère  iMathilde  ;  Sarragosse,  6  mai  1828,  1/2  p.  in.4°.  — 

12  fr.  (N°  279,  Succi,  1863.) 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé,  en  France,  dans  les  ventes. 

Ferdinand  1er,  roi  de  Naples,  fameux  par  ses  cruautés,  n.  1423, 
m. 25 janv. 1494. 

1.  —  L.  a.  s.  à  sa  fille  la  duchesse  de  Milan;  (Naples),  14  octobre,  1/2  p.  pet. 
in-4",  cachet.  -  7  fr.  (N*  279,  Socci,  1863.) 

Curieuse  lettre,  relative  à  un  armement  des  Turcs,  qui  le  menace  d'un  grand  péril, 
lui  et  toute  l'Italie.  Il  croit  qu'il  est  de  la  plus  grande  importance  de  délibérer  en 
commun  et  de  lever  des  troupes  pour  résister.  Il  écrit  dans  ce  sens  à  son  ambassa- 
deur. 

2.  —  L.  a.  s.  au  duc  de  Milan  ;  (Naples),  8  décembre,  1  p.  in-4°  oblonc,  cachet. 
—  2  fr.  (N°  296,  /.  Charavay,  1864);  7fr.  50  (N°  19401  du  BuU.  J.  Charavay, 
1865.) 

3.  —  L.  a.  s.  à  sa  fille  la  duchesse  de  Milan;  Bare,  10  janvier,  1  p.  in-4° 
onlong,  cachet.  -  21  fr.  (N-307,  C....a,  1865.) 

Quatre  ou  cinq  lettres  seulement  signées  se  sont  vendues  de  5  à  6  fr. 
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Ferdinand  il,  roi  de  Naples,  fils  d'Alphonse  II,  détrôné  par 
Charles  VIII,  m.  à  Naples,  7  oct.  1496. 

L.  a.  s.,  en  italien;  Castello  novo,  24  juin,  l  p.  in-fol.  —  25  fr.  50  (N°  130, 
Charon,  1846.) 

Il  se  plaint  d'être  en  prison  dan9  le  Catlel  novo  depuis  treize  mois.  (Cet  emprisonne- 
ment n'est  pas  indiqué  par  les  biographes,  mais  il  paraît,  d'après  cette  lettre,  que  ce 
prince  infortuné,  auquel  Charles  VIII  enleva  plus  tard  sa  eouronue,  aurait  été  dans  sa 
jeunesse  mis  en  prison  par  ordre  de  son  grand-père  Ferdinand  I«,  dont  les  historiens 
ont  raconté  les  cruautés.) 

Pièce  unique. 

Ferdinand  1er,  roi  des  Deux-Siciles,  père  de  la  reine  des  Fran- 
çais Marie-Amélie,  n.  à  Naples,  12  janv.  1751,  m.  4  janv.  1825. 

1.  —  L.  a.  s.  à  son  père  Charles  III,  roi  d'Espagne;  1776,  2  p.  in-4°.  —  12  fr* 
(N°  530,  Laverdet,  1859.) 

2.  —  L.  a.  s.  à  Necker;  Colorno,  19  sept.  1788,  3/4  de  p.  in-4°,  cachet.  — 
1  fr.  (N°  183,  Laverdet,  1854)  ;  -  3  fr.  50  (N°249,  LajarrieUè,  1860.) 

Toute  la  France  a  applaudi  au  retour  de  Necker,  et  il  ne  peut  que  joindre  ses  suf- 
frages à  ceux  de  tous  les  Français. 

3.  —  L.  a.  s.  au  citoyen  commissaire  ...;  1"  novembre  1798, 1  p.  in-4*.  — 
8fr.  75  (N#  159,  Lalande,  1850.) 

Relative  à  des  conventions  à  régler  avec  le  gouvernement  français. 

4.  —  L.  a.  s.  à  l'empereur  d'Allemagne  ;  Naples,  Il  déc.  1806,  1  p.  in-4°.  — 
3fr.  (N-  135,  J.  Charavay,  1847.) 

Il  lui  envoie  le  cardinal  Ruffo. 

Quatre  ou  cinq  autres  lettres  seulement  signées  :  de  4  à  5  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


VARIÉTÉS 

TALMA 

Talma  a  été  l'un  des  plus  grands  tragédiens  qui  aient  existé  : 
chacun  le  sait,  personne  ne  le  conteste.  Mais  ce  que  quelques-uns 
ignorent  peut-être,  c'est  que  Talma  étaitun  homme  très-instruit,  un 
esprit  sérieux  et  cultivé,  et  qu'il  faisait  des  comédies,  voire  même 
des  vers.  Des  vers  de  Talma,  c'est  une  chose  assez  curieuse.  Eh  ! 
bien  oui  la  vente  du  28  février  contient  des  brouillons  autographes 
de  Tillustre  tragédien,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  vers.  Nous 
n'avons  garde  de  laisser  échapper  l'occasion  d'en  reproduire  quel- 
ques-uns comme  spécimen  du  talent  poétique  de  Talma  : 

Ot  toi  qui  n'es  plus,  toi  qu'un  cruel  souvenir 
Me  rappelle  sans  cesse  à  ton  dernier  soupir 
Que  la  mort  vint  frapper  au  printemps  de  ton  âge 
Comme  un  faible  roseau  brisé  par  les  orages. 
Oh  !  ces  jours  de  bonheur  écoulés  près  de  toi 
Sans  espoir  de  retour  sont  donc  perdus  pour  moi. 
Tout  à  mon  cœur  flétri  montre  ici  ton  image, 
Ces  vepgers,  ces  vallons,  ce  ruisseau,  ce  bocage. 
Là-bas.  je  m'en  rappelle,  auprès  de  ces  buissons 
Ton  cœur  de  la  vertu  me  dictait  les  leçons. 
Je  me  plais  à  nourrir  ma  triste  inquiétude  ; 
Je  pleure,  eh  !  bien  pourtant  j'aime  la  solitude, 
Seul  étant  dans  ces  bois,  du  moins  dans  ma  douleur, 
De  mes  pleurs  retenus  je  soulage  mon  cœur. 
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Je  crois  te  voir  marcher  à  mes  côtés  ;  je  crois 
Entendre  dans  les  airs  gémir  encore  ta  voix. 
Ah!  pour  moi  désormais  il  n'est  plus  de  repos. 
Le  veuvage  du  cœur  est  le  plus  grand  des  maux. 

A  nos  lecteurs  scrupuleux  nous  rappelerons  que  ce  n'est  qu'un 
simple  brouillon,  et  que  Talma  n'aurait  sans  doute  pas  laissé  sub- 
sister, en  se  relisant  avec  attention,  six  rimes  masculines  de  suite. 
Ce  fragment  n'en  est  pas  moins  curieux  pour  cela.  Sur  une  autre 
feuille  sont  quelques  autres  vers  qui  ont  l'air  de  faire  partie  de  la 
môme  pièce. 

A  ces  deux  fragments  se  trouvait  jointe  une  préface,  avec  ratures 
et  corrections,  pour  une  histoire  d'Ecosse,  qu'il  voulait  sans  doute 
entreprendre  et  qui  est  restée  en  projet.  Nous  y  voyons  Talma,  de- 
venu érudit,  disserter  sur  l'origine  des  Pietés  et  rechercher  comment 
les  Scythes  avaient  pu  donner  leur  nom  aux  parties  les  plus  sep- 
tentrionales de  la  Germanie.  «  L'auteur,  dit-il,  résolu  de  ne  rien 
laisser  d'obscur  .et  de  douteux  sur  cet  objet,  et  sachant  que  sans 
fouiller  dans  toute  la  profondeur  d'un  sujet  tel  que  celui-ci,  on  ne 
donne  que  des  lumières  vagues  et  incertaines,  prit  le  parti  de  lire 
tous  les  ouvrages  qui  pouvaient  lui  donner  des  éclaircissements  sur 
la  population  primitive  de  l'Europe...  »  Après  avoir  djt  quelle 
peine  il  avait  eu  pour  condenser  son  travail,  il  termine  par  ces 
mots  :  «  On  auroit  pu  en  composer  un  gros  volume  en  beaucoup 
moins  de  temps  qu'il  n'en  a  fallu  pour  le  réunir  ici,  mais  on  ac- 
quiert de  grands  avantages  dans  le  progrès  des  sciences,  lorsqu'on 
parvient  à  concentrer  dans  un  seul  foyer  un  nombre  considérable 
de  rayons  dispersés;  l'erreur  disparait  alors  à  cette  vive  lumière. 
Plût  à  Dieu  que  nous  eussions  beaucoup  moins  d'in-folios  et  beau- 
coup plus  de  livres  abrégés.  Quel  avantage  n'aurions-nous  pas  si 
nos  écrivains  suivaient  l'exemple  de  Tacite,  qui,  comme  Montes- 
quieu l'observe,  abrégea  tout  parce  qu'il  vit  tout.  »  —  Ce  passage, 
comme  on  le  voit,  montre  Talma  sous  un  jour  tout  nouveau.  Du 
reste,  le  grand  tragédien  avait  refait  entièrement  le  cinquième  acte 
de  ManUm,  et  on  en  a  retrouvé  le  manuscrit  dans  ses  papiers. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  ce  petit  article  qu'en  reprodui- 
duisant  quelques  passages  d'une  lettre  de  Peignot,  du  24  août  1814, 
où  le  célèbre  bibliographe  raconte  un  entretien  qu'il  eut  avec 
Talma.  Cette  lettre  fait  partie  d'une  correspondance  dont  nous  par- 
lerons tout-a -l'heure.  En  voici  des  fragments  curieux  en  ce  qu'elles 
font  voir  en  Talma  l'homme  instruit  auquel  nuls  sujets  ne  semblent 
étrangers  : 

«  Il  est  fort  instruit  ;  il  m'a  raconté  une  partie  de  sa  vie  :  il  a  été 
élève  de  l'abbé  Delille;  il  m'a  cité  une  ode  d'Horace  qu'il  a  traduite 
en  vers  français.  Fort  lié  avec  Champfort,  il  a  reçu  ses  derniers 
soupirs  lorsque  ce  malheureux  s'est  coupé  la  gorge.\.  Quantau  talent 
de  lire,  il  met  Ducis  au-dessus  de  tous...  Je  lui  ai  demandé  son  âge; 
il  n'a  jamais  voulu  me  le  dire,  mais  a  prétendu  être  mon  aîné  !, 
quoiqu'il  paraisse  avoir  trois  a  quatre  ans  moins  que  moi...  11  m'a 

*  Talma  est  né  le  15  janvier  1763  et  Peignot  le  15  mai  1767. 
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parlé  de  ses  goûts  en  littérature  et  de  sa  bibliothèque  ;  il  déteste 
les  romans;  il  ne  recherche  que  l'histoire,  les  antiquités  à  cause 
des  costumes  et  les  voyages  (le  théâtre  va  sans  dire).  11  est  très-fort 
sur  les  costumes  et  m'a* cité  ceux,  de  chaque  règne  de  notre  monar- 
chie. Il  connait  les  manuscrits  à  merveille.  Le  malin  il  avait  relevé 
deux  à  trois  fois  le  bibliothécaire  de  Dijon t  qui  ne  connaissait  pas 
l'âge  de  quelques  manuscrits  et  faisait  des  anachronismes...  Il  a  la 
vue  très-basse  ;  je  l'en  plaignais  ;  félicitez-moi  plutôt,  m'a-l-il  dit, 
ma  vue  basse  me  sert  beaucoup  ;  quand  je  suis  en  scène,  je  ne  vois 
personne,  je  n'ai  aucune  distraction,  je  suis  tout  à  mon  roile...  Sa 
voix  est  agréable  dans  la  conversation  ;  mais  la  monte-t-il  au  ton 
tragique,  il  fait  vibrer  le  plafond...  11  nous  a  aussi  beaucoup  parlé 
de  Buonaparle,  maison  galant  homme.  Je  l'aime,  a-t-il  dit,  et  je  le 
dis  parce  qu'il  m'a  comblé  de  bienfaits;  lui-môme  s'est  précipité 
dans  l'abîme  ;  il  est  malheureux,  mais  non  pas  haïssable,  surtout 
pour  ceux  à  qui  il  a  fait  du  bien  ;  Louis  est  sur  le  trône  ;  il  est  notre 
roi,  et  je  me  sacrifierais  pour  empêcher  qu'on  lui  lit  du  mal  et  pour 
le  défendre...  » 

PEIGNOT  (Gabriel) 

Le  catalogue  du  28  février  renferme  une  correspondance  fort 
intéressante  de  G.  Peignot  avec  M.  Baulmont  *,  contrôleur  des 
postes,  puis  maire  devesoul,  comprenant  167  lettres,  de  1813  à 
1845  inclus,  et  six  cahiers  de  notes  de  1824  à  1848.  Cette  corres- 
pondance nous  révèle  la  vie  intime  de  Peignot,  et  Ton  pourrait  re- 
tracer, à  l'aide  de  la  correspondance  et  des  cahiers  susdits,  les  faits 
et  gestes  du  célèbre  bibliographe. 

Nous  ne  voulons  pas  parler  avec  détail  des  lettres  dont  la  plupart 
ont  été  publiées.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les  plus  curieuses.  Une 
lettre  du  30  mars  1814  montre  l'état  des  esprits  pendant  ce  moment 
de  crise  :  «  Le  trône  existe  encore,  dit  Peignot,  mais  si  l'on  en  croit 
les  murs  qui  parlent,  il  est  bien  ébranlé.  La  charpente  craque  de 
loutcôté,  et  combien  de  mains  y  mettent  la  cognée!  S'il  vient  à  s'é- 
crouler, quel  fracas!  et  que  sorlira-t-il  de  ses  débris?  une  ombre  de 
cette  puissance  jadis  glorieuse  et  devenue  trop  gigantesque.  »  Dans 
la  même  lettre  il  dit  :  «  Il  y  a  peu  d'amateurs  de  livres;  ils  courent 
après  les  livres  de  poste,  ue  vieux  chinons  de  20  ans  de  ce  genre 
qu'on  ne  ramasserait  pas  avec  des  pincettes  ils  les  payent  6  et  par- 
fois 12  fr.  Gela  n'avait  pas  coûté  5  sous  aux  bouquinistes.  »  —  Sa 

1  Ce  Baulmont  a  publié  un  annuaire  comme  nous  l'apprend  Peignot  dans  une 
lettre  du  19  février  1841.  «  A  propos,  dit  il,  j  oubliais  de  vous  dire  que  j'ai 
été  un  peu  surpris  de  trouver  dans  la  Littérature  contemporaine,  Paris,  1841, 
tomel",  p.  195,  l'article  suivant  : 

«  Baulmont  (N.-D.)  —  Avec  M.  L.  Suchaux  :  Annuaire  historique  et  statis 
«  tique  du  département  de  la  Haute-Saône,  pour  l'année  1827.  Vesoul,  Bobil- 
lier,  1827,  in-12  (5  fr.)  »  Pas  un  mot  de  plus. 

«  Où  diable  Quérard  a-t-il  puisé  cette  note?  C'est  sans  doute  dans  le  jour- 
nal officiel  de  la  librairie  de  l'année  1827.  Ce  Quérard  fouille  partout.  Cette 
Littérature  contemporaine  fait  suite  à  sa  France  littéraire,  xi  vol.  in-8°  qu'il 
donne  pour  la  modique  somme  de  165  fr.  11  m'y  a  fourré,  et  cette  fourrure  est 
si  ample  qu'on  ferait  de  l'article  un  vol.  in-8°.  Nous  voilà  donc  tous  deux 
couchés  dans  les  vastes  élucubrations  bibliographiques  de  M.  Quérard,  • 
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lettre  du  24  août  1 81 4  est  une  des  plus  curieuses  du  recueil,  il  raconte 
une  conversation  avec  Talma,  qui  donnait  alors  quelques  repré- 
sentations à  Dijon.  Nous  en  avons  reproduit  quelques  fragments 
dans  l'article  précédent.  —  Dans  d'autres  lettres,  il  rapporte  des 
anecdotes  sur  le  comte  d'Artois,  le  duc  d'Orléans,  etc. — Le  7  octobre 
1821  il  donne  une  chanson  d'Armand  Gouffé,  alors  sous-chef  au  mi- 
nistère des  finances.  «  Voici  à  quel  sujet  elle  a  été  faite.  La  Foudre 
avait  demandé  une  chanson  à  Gouffé,  le  Miroir  lui  en  demandait 
une  en  même  temps  :  il  était  difficile  de  contenter  à  la  fois  ces  deux 
extrêmes.  Mais  l'auteur  n'y  a  pas  mieux  réussi  par  les  couplets  que  je 
vous  envoie,  car  aucun  des  deux  journaux  n'a  voulu  l'insérer,  et  il 
reste  en  portefeuille.  »  La  chanson,  qui  a  pour  titre  :  La  gauche  et 
la  droite,  a  cinq  couplets.  Voici  le  dernier  : 

Du  vrai  bien  la  voie  est  étroite  : 

Qui  de  nous  la  découvrira? 

Elle  est  à  gauche,  elle  est  à  droite  ; 

Le  temps  seul  nous  en  instruira. 

Ce  vieux  sorcier  qui  toujours  fauche,  .  * 

Fauche  en  courant  grands  et  petits  : 

11  lauche  à  droite,  il  faucbe  à  gauche, 

Et  fauchera  tous  les  partis. 

—  Le  13  juin  1827  il  parle  d'autographes1.  «  Les  autographes 
dont  je  vous  ai  parlé  se  sont  trouvés  dans  mon  sac  de  nuit  en  arri- 
vant à  Dijon  ;  je  les  ai  regardés  de  près  :  ils  ne  sont  pas  tout-a-fait 
aussi  précieux  que  je  les  croyais  d'abord.  Les  scènes  de  Zaïre  sont 
des  rôles  copiés  par  Voltaire  qui  jouait  ses  pièces  sur  le  théâtre  de 
Mmc  Du  Châtelet  ;  il  y  a  aussi  dos  scènes  de  comédies.  Il  y  a  beau- 
coup de  commissions  militaires  données  aux  Du  Ghâ-telet  signées  par 
les  rois  Louis  XIII,  Louis  XIV  et  Louis  XV  ;  il  y  a  une  lettre  de  cachet 
donnée  par  ce  dernier  roi,  un  ordre  de  Henri  IV  signé  par  lui,  etc. 
etc.  Mais  tout  cola  est  très  vermoulu.  »  —  Beaucoup  de  lettres  sont 
relatives  aux  recherches  qu'il  faisait  pour  son  Choix  de  testaments 
anciens  et  modernes,  publié  on  1829.  —  Sous  la  date  du  26  mai 
1833,  il  raconte  une  Aventure  bibliographique.  A  Chaumont,  il  a 
visité  la  bibliothèque  d'un  banquier,  laquelle  était  située  dans  un 
grenier.  «  Le  propriétaire  m'a  fait  mille  excuses  de  l'espèce  de  dé- 
sordre où  sontses  livres  :  cependant  il  meditqu'il  lésa  classés,  mais 
que,  comme  il  est  banquier  et  non  bibliographe,  il  a  pu  faire  quel- 
ques erreurs.  En  effet,  le  diable  ne  se  serait  pas  reconnu  dans  ce 
fouilli.  Eh  bien,  mon  cher  ami,  j'ai  trouvé  là,  en  manuscrits  en  vélin, 
en  éditions  du  xv*  sièclejes  choses  les  plus  curieuses  et  les  plus  pré- 
cieuses. Cola  a  coûté  44,000  fr.  à  ce  riche  banquier,  qui  a  réuni 
tout  cela,  ?ans  y  connaître,  mais  parce  qu'il  sait  que  cela  a  de  la 
valeur.  »  —  Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  longtemps  sur  celte 
correspondance  où  Peignot  s'épanche  dans  le  sein  d'un  de  ses  vieux 
amis. 

Parlons  maintenant  des  cahiers  de  notes,  qui  ne  sont  pas  dénués 
d'intérêt.  C'est  là  que  Peignot  marquait  jour  par  jour  ce  qu'il  faisait. 

*  Peignot  a  publié,  en  1837,  des  Recherches  sur  les  Autographes  et  sur  Y  auto- 
graphie. 
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Rien  n'y  manque  :  l'heure  à  laquelle  il  se  levait  —  c'était  générale- 
ment six  heures —ce  qu'il  faisait  dans  la  journée,  avec  qui  il  dînait, 
à  quelle  heure  il  se  couchait  (dix  heures).  Se  faisait-il  raser,  écri- 
vait-il  ou  recevait-il  une  lettre,  donnait-il  quelque  argent  à  un 
pauvre,  tout  est  consigné  dans  ces  agendas.  On  y  trouve  Je  nom  de 
toutes  les  personnes  avec  qui  il  était  en  relation  ;  les  envois  de  livres 
qu'il  faisait  à  ses  amis,  enfin  des  notes  bibliographiques  et  histo- 
riques. En  un  mot,  c'est  la  vie  intime  de  Peignot  depuis  1824  jus- 
qu'en 1848,  année  qui  précéda  sa  mort. 

Le  catalogue  renferme  aussi  un  opuscule  publié  par  Peignot,  et 
qui  est  assez  rare.  En  voici  le  titre  :  «  Lettres  facétieuses  de  Fonte- 
nelle,  qui  n'ont  jamais  été  imprimées  dans  ses  œuvres.  L'une  ren- 
ferme la  Relation  de  l'île  de  Bornéo,  ou  Histoire  de  Méro  et  Enegu, 
avec  un  supplément  qui  continue  cette  histoire  jusqu'à  nos  jours. 
L'autre,  écrite  au  marquis  de  la  Fare,  est  relative  à  la  résurrection; 
elle  a  également  un  supplément.  Ce  recueil  amusant  est  terminé 
par  le  Pot  pourri  de  la  Création.  —  Bagdad,  mcccccccciix.  »  Le  re- 
cueil tel  qu'il  est  n'a  été  tiré  qu'à  60  exemplaires.  La  relation  de 
l'île  de  Bornéo  (1807),  a  47  pages  in-12.  La  lettre  de  Fontenelle  au 
Mis  de  La  Fare  1 1807),  a  20  pages.  La  Création  et  le  Paradis  perdu, 
pot-pourri,  par  un  Bourguignon,  a  aussi  20  pages  in-12.  —  Quérara 
ne  fait  que  citer  ces  opuscules  sans  les  décrire,  ce  qui  nous  a  con- 
duit à  en  donner  le  titre  et  le  nombre  de  pages. 


L'abondance  des  matières  nous  force  à  renvoyer  à  notre  pro- 
prochain numéro  la  suite  de  la  Liste  des  Hérétiques  nouvellement 
convertis. 


CHRONIQUE 

Le  bulletin  n°  8  de  Mr.  G.  Charavay  vient  de  paraître.  Les  seules 
pièces  que  nous  y  ayons  remarqué  sont  :  Clerfayt  (le  comte  de), 
Delavigne  (Casimir),  Napoléon  Ur,  1.  aut.  sig.  B.  à  son  oncle  Fesch, 
Rétif  de  la  Bretonne  et  Saint-Simon,  l'auteur  des  Mémoires. 

—  Le  vendredi  26  janvier  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  a  procédé  à  1  élection  d'un  membre  pour  remplir  le  vide 
fait  dans  son  sein  par  le  décès  de  Mr.  Victor  Leclerc.  Mr.  d'Avezac  a 
été  nommé:  son  concurrent  était  Mr.  Guessard,  le  savant  philologue. 
Avezac-Camaya  (Maric-Armand-Pascal  d1),  né  à  Bagnères  de  Bigorre, 
en  1799,  est  un  de  nos  géographes  les  plus  distingués.  11  est  l'un 
des  fondateurs  de  la  Société  ethnologique  de  Paris,  et  membre 
directeur  de  la  Société  de  Géographie. 

—  Mr.  Jurien  la  Gravière  a  été  nommé  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  en  remplacement  de  Dupcrrey,  le  29  janvier,  par  49  voix 
sur  56  Mr.  Jurien  la  Gravière  (Jean-Pierre-Edmond),  né  le  19 
novembre  1812,  marin  fort  distingué,  est  vice-amiral  et  aide  de 
camp  de  l'Empereur.  Collaborateur  de  la  Revue  desDeux  Mondes,  il 
a  publié  une  histoire  des  Guêtres  Maritimes  sous  la  Ré-publique  et 
l'Empire,  et  un  Voyage  en  Chine  pendant  Us  années  1847-50. 
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—  Les  excentricités  de  toutes  sortes,  les  ridicules  de  la  mode,  — 
curiosités  et  indiscrétions  littéraires,  petits  faits  ignores,  —  bizar- 
reries de  la  statistique  et  de  l'annonce,  —  documents  pour  servir  à 
l'histoire  des  contemporains,  —  anecdoctes  drôlatiques  et  mys- 
térieuses, et  une  série  d'articles  fort  curieux  sur  l'intérieur  de 
quelques  gens  de  lettres  et  d'artistes,  etc.,  etc.,  —  voilà  le  domaine 
de  la  Petite  Bévue  (ancienne  Revue anec4otique)fôont\e  VIIIe  volume 
de  trimestre  vient  de  paraître.  —  Nous  le  recommandons  comme  la 
plus  amusante  lecture  et  la  plus  intéressante  distraction.  (Envoyer 
3  fr.  en  timbres-poste  a  l'éditeur  René  Pincebourde,  78,  rue 
Richelieu.  —  Abonnement  5  fr.  par  semestre.) 

Un  livre  ayant  appartenu  a  Marie -Antoinette:  Tout  ce  qui 
concerne  Marie-Antoinette  est  recueilli  avec  soin  et  on  y  attache 
autant  de  prix  que  nos  pères  en  attachaient  aux  reliques.  Aussi 
tout  volume  qui  lui  a  appartenu  est-il  vivement  disputé  par  les 
amateurs.  Le  catalogue  Radziwill  renfermait,sous  le  n°824,un  choix 
de  chansons,  mises  en  musique  par  MT.  de  la  borde.  Cet  exemplaire 
était  magnifiquement  relié  par  Deromc,  et  orné  des  dessins  origi- 
naux de  Moreau,  de  le  Bouteux  et  de  le  Barbier.  Mais  ce  qui  le 
rendait  vraiment  précieux  et  unique,  c'est  que,  d'après  une  tra- 
dition conservée  dans  la  famille  Raziwill,  cet  exemplaire  serait 
celui  de  Marie-Antoinette,  à  qui  le  livre  a  été  dédié  lorsqu'elle 
n'était  encore  que  dauphine.  Sans  cette  circonstance  jamais 
l'ouvrage  n'aurait  atteint  le  prix  énorme  de  7050  fr.  que  l'a 
payé  Mr.  Potier  sans  doute  pour  un  bibliophile  qui  a  un  culte  pour 
l'infortunée  reine  de  France. 

Manuscrits  Hébreux  :  Voici  une  intéressante  nouvelle  que  nous 
empruntons  à  YUnion.  MM.  Tarworth  et  Pizzicani,  en  faisant  prati- 
quer des  fouilles  en  Syrie,  ont  découvert  une  habitation  juive  tout 
entière,  dont  la  construction  remonterait  à  deux  siècles  avant  l'ère 
chrétienne.  Dans  les  salles  de  cette  antique  demeure,  meublée  à 
l'égyptienne,  on  a  trouvé  sept  livres  :  les  cinq  livres  de  Mcïse,  les 
Psaumes  de  David  et  un  autre  livre  contenant  un  choix  de  poésies 
hébraïques  complément  inconnues.  Ces  précieux  manuscrits  ont  été 
envoyés  à  la  Société  asiatique  de  Londres. 

Nécrologie  :  Nous  avons  une  bien  triste  nouvelle  à  apprendre  à 
nos  lecteurs.  Mr.  le  Marquis  de  Fiers  est  mort  ces  jours  derniers  a 
Bruxelles,  où  il  s'était  retiré,  en  1863.  Mr.  de  Fiers  était  un  célèbre 
amateur  d'autographes,qui  laisse  une  collection  précieuse, commen- 
cée dans  le  bon  temps.  Nous  perdons  en  lui  un  ancien  client,  que 
nousconnaissionsdepuisplus  de  vingtcinqans,et  un  abonné  fidèle. 
Nous  prenons  une  part  bien  vive  à  la  douleur  de  sa  famille  et  de 
ses  amis  qu'une  mort  si  imprévue  a  dû  plonger  dans  la  désolation  !  — 
Nous  donnerons  prochainement  une  notice  biographique  sur  Mr.  de 
Fiers. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CH  ARA  VA  Y. 
Abbeville,  -  Imp.  P.  Briez 
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PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE  L'AEONNEMENT  POUB  PARIS  ET  LES  DÉPAIlî EMSSTS 

Pour  six  mois  6  fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sua. 

ON  S'ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LE8  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

ces  ter-Square. 
Dresde  (Saxe)  :  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

nitzstrasse,  16. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nifhoff,  49,  Raams- 

iraat. 

Leipzig  :  M.  Otto-Augutt  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt.  30,  rue  S«-Jean. 
Madrid  :  M-  Bailly-BaUlière. 
Sunt-Pbtersbourg  :  M.  Jacques  Issahoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New- York  :  MM.  Bossange  et  C*,  94,  Beek- 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  los  communications  relatives  au  Journal  doivent 
ôtre  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,rue  des  Grands- Augustins,  26. 

—  -  ■  ■  -■  ■  • 

PIÈCES  INÉDITES 

Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  déplacé  au  commencement  de  cet 
article  d'entretenir  un  moment  nos  indulgents  lecteurs  de  nos  pro- 
jets peur  l'avenir.  Des  communications  sont  venues.  Un  amateur  de 
Lyon,  M.  Rubaltel,  nous  a  envoyé  une  curieuse  lettre  de  Gérard  de 
Nerval,  que  nous  insérerons  prochainement.  M.  Paul  Lacroix  nous 
promet  plusieurs  articles,  que  nous  attendons  et  qui  seront  pour 
nous  une  bonne  fortune.  Nous  pouvons  annoncer  aussi  quelques 
lettres  de  Bcrangcr,  des  épitres  de  Racket,  une  charmante  lettre  de 
Casimir  Delavigne,  une  lettre  de  Rabelais  et  une  roquétede  Molière 
que  veut  bien  nous  promettre  M.  Jacob,  bibliothécaire  de  Metz,  etc., 
etc.  —  En  attendant  nous  donnerons  aujourd'hui  trois  pièces,  tirées 
la  de  collection  Dubois. 

LAMOTTE  (la  Comtesse  de) 

Voici  unelettredela  comtesse  àjoindre  à  celles  que  l'on  connaîtdejà 
et  qui  contient  de  curieux  détails  sur  l'état  de  dénûment  où  elle  se 
trouvait.  Elle  demande  des  secours  et  parle  des  bontés  que  Madame 
(Marie-Joséphine-Louise  de  Savoie,  femme  du  comte  ae  Provence) 
a  pour  elle.  Ce  n'était  pas  la  première  fois,  du  reste,  qu'elle  écrivait 
dans  ce  même  but,  car  M  Feuillet  cite,  dans  l'intéressant  article 
qu'il  a  consacré  à  l'affaire  du  Collier  (Louis  XVI,  Marie-Antoinette, 
etc.,  1er  vol.,  p.  157),  une  lettre  de  la  comtesse,  de  Paris,  16  mai 
1783,  au  ministre  de  la  Maison  du  roi  où  elle  se  plaint  «  de  ce  qu'on 
laisse  dans  une  affreuse  misère  une  parente  du  Roi,  qu'il  a  reconnue 
lui-môme.  »  Nous  trouvons,  dans  le  catalogue  Duplessis,  une  autre 
lettre,  du  l*r  mars  1783, où  elle  expose  son  état  de  misère  âM.d'Or- 
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messon,  envoie  les  reconnaissances  d'objets  déposes  par  clleauMont- 
de-Piété  et  demande  instamment  un  secours. 

La  lettre  qui  nous  occupe  ne  porte  pas  de  suscription.  Peut-être 
est-elle  adressée  à  la  Marquise  de  Boullainvilliers,  femme  du  prévôt 
de  Paris,  qui  touchée  par  les  larmes  et  les  infortunes  de  la  comtesse, 
attira  sur  elle  les  bontés  de  la  cour  ? 

Madame , 

Les  malheurs  que  j'éprouve  et  l'état  affreux  dans  lequel  je  suis  réduite 
m'engage  à  vous  supplier  de  vouloir  bien  vous  intéresser  en  ma  faveur 
et  engager  Monsieur  Dormesson  à  me  secourir  dans  ma  détresse.  Je  suis 
descendante  de  Henry  deux  et  reconnue  pour  telle.  Madame  qui  a  des 
bontés  pour  moy  a  prié  plusieurs  fois  Monsieur  le  contrôleur-général 
de  m'accorder  une  grâce  qui  me  mette  à  même  de  vivre  selon  mon  état. 
Je  n'ai  pas  encore  été  assez  heureuse  pour  voir  effectuer  les  promesses 
qu'il  a  bien  voulu  faire  à  Madame.  J'ai  toujours  continué  mes  sollicita- 
tions, et  les  dépenses  que  j'ai  été  forcée  de  faire  pour  suivre  mon  objet 
m'ont  réduite  au  point  qu'il  ne  me  reste  pas  même  de  quoy  exister.  La 
majeure  partie  de  mes  effets  est  au  Mont  de-Piété  :  le  peu  qui  me  reste 
et  mes  petits  meubles  sont  saisis,  et  si  jeudv  je  ne  trouve  pas  six  cents 
livres  je  serai  réduite  à  coucher  sur  la  paille.  Voilà,  Madame,  au  plus 
vrai,  ma  position.  Elle  est  d'autant  plus  pénible  que  je  ne  l'ai  point 
méritée.  Si  le  Roy  était  instruit  de  mes  malheurs  et  de  mon  peu  de  for- 
tune, assurément  il  ne  souffrirait  que  la  descendante  d'un  Koy  qu'il  a 
reconnue  soit  exposée  à  traîner  son  nom  et  à  mourir  de  misère. 

Je  viens  d'écrire  à  Monsieur  Dormesson.  Je  vous  supplie,  Madame,  de 
l'engager  à  m'accorder  une  gratification  en  attendant  qu'il  décide  avec 
Madame  quel  est  le  sort  qu'il  conte  me  faire.  Si  je  n'obtiens  pas  cette 
grâce  il  ne  me  restera  d'autre  partyà  prendre  que  de  mourir. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  respect  infini,  Madame, 

Votre  très-humble  et  très- obéissante  servante, 

O»8  de  Valois  de  Làmotte. 

Rue  Neuve  S*  Gilles  au  Marais. 

Paris,  le  6  octobre  1783. 

La  lettre  de  la  comtesse  ne  resta  pas  sans  réponse  :  M.  D'Ormes- 
son  1  lui  envoya  le  lendemain  un  secours  de  48  livres,  dont  elle 
donna  un  reçu,  daté  du  7  octobre  1783,  lequel  faisait  partie  de  la 
collection  Duplessiset  était  joint  à  la  lettre  du  l«rmars  1783,  dont 
nous  avons  fait  mention  plus  haut. 

BO\APARTE 

Lettre  autographe  signée,  écrite  au  chevalier  de  Lance,  maréchal 
des  camps.  Nous  la  tirons  de  la  collection  Dubois,  qui  contient  une 
autre  lettre  autographe  signée  de  Bonaparte  comme  lieutenant-colo- 
nel. Il  n'était  encore  que  lieutenant  en  second  dans  la  compagnie 
des  bombardiers  du  régiment  de  La  Fère,  charge  qu'il  avait  obtenue 
le  1er  septembre  1785.  En  1789,  au  mois  de  septembre,  il  partait 

!  Ormesson  (Henri-François  de  Paui  Le  Fèvre  d'),  né  le  8  mai  1751,  mort 
en  1807.  En  1783,  Louis  XVI  le  nomma  contrôleur  général  des  finances. 
Comme  d'Ormesson  remontrait  au  roi  qu'il  était  trop  jeune  pour  occuper 
un  emploi  si  important,  le  roi  lui  répondit  :  «  Je  suis  plus  jeune  que  vous, 
et  j'occupe  une  plus  grande  place  que  celle  que  je  vous  donne.  » 


Digitized  by  Googl 


-  67  - 

pour  la  Corse  :  c'est  de  là  qu'il  écrivit  cette  lettre  pour  demander 
une  prolongation  de  congé  motivée  par  le  besoin  de  rétablir  sa 
santé.  Bonaparte  avait  sans  doute  aussi  d'autres  raisons,  car  en 
juin  1790  il  lança  un  manifeste  fameux  contre  le  député  de  la 
noblesse,  Matteo  Buttafoco.  Peu  de  temps  après  il  revint  en  France 
et  fut  nommé  le  t«r  avril  1791  lieutenant  en  premier  au  régiment 
d'artillerie  de  Grenoble. 

Seigneur  général, 

Une  sanlé  délabrée  ne  me  permet  point  de  joindre  le  régiment  avant  la 
seconde  saison  des  eaux  minérales  d  Orezza,  c'est  à  dire  avant  le  quinze 
octobre. 

La  bonté  que  vous  eûtes  il  y  a  deux  ans  *  d'intercéder  pour  moi  me 
mit  à  même  alors  de  proffiter  de  ces  eaux  qui  rétablirent  sinon  entière- 
ment, du  moins  en  partie,  ma  santé.  J'espère  qu'elle  achèvera  entière- 
ment de  reprendre  le  dessus  après  les  prochaines  eaux  de  cette  année. 
C  Ja  me  fait  solliciter  un  congé  de  quatre  mois  et  demi.  J'en  adresse  te 
mémoire,  avec  les  pièces  justificatives,  à  Votre  Seigneurie,  ne  faisant 
aucune  autre  démarche,  espérant  dans  sa  justice. 

Je  suis  avec  respect,  Seigneur  général, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

BU ON APARTE. 

Ajaccio,  le  16  avril  1790 


11  y  a  quelques  mois,  on  posait  de  nouveau  dans  l'Intermédiaire, 
une  question  bien  controversée,  à  savoir  si  Beaurepaire,  le  comman- 
dant de  Verdun,  s'était  réellement  brûlé  la  cervelle,  ou  bien  s'il  avait 
été.  assassiné.  Nous  ne  voulons  pas  aujourd'hui  revenir  à  fond  sur 
cette  question ,  que  M.  Léon  de  la  Sicotiére,  notre  trop  rare  collabo- 
rateur, a  discutée  dans  le  N°  21  de  l'Amateur  d'Autographes,  avec 
cette  conclusion  que  la  mort  de  Beaurepaire  avait  été  le  résultat 
d'un  crime.  En  examinant  sérieusement  les  faits,  les  documents 
aulheutiques,  les  récils  bien  divers  des  historiens  et  des  témoins 
oculaires,  nous  croyons  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  être  de  cet  avis. 
Néanmoins,  comme  il  n'existe  pas  de  preuves  matérielles,  on  ne  sau- 
rait trop,  dans  l'intérêt  de  la  vérité  historique,  recueillir  toutes  les 
pièces  qui  pourraient  jeter  quelque  jour  sur  cet  événement  si  obscur. 
Voilà  pourquoi  nous  mettons  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs, une  lettre  de  Beaurepaire  lui-même,  écrite  quelques  jours 
avant  sa  mort  au  général  Ligniville,  et  relative  à  ses  craintes  pour 
la  sûreté  de  la  ville  qu'il  commandait.  En  effet  Longwy  s'était  rendu 
presque  sans  résistance,  le  23  août,  aux  Prussiens  qui  se  diri- 
geaient maintenant  sur  Verdun. 

Verdun,  le  24  août  1792,  l'an  iv  de  la  Liberté. 

Mon  général, 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  en  date  de  ce  jour  :  Le  bruit  court  ici 
que  Longwy  s'est  rendu  hier  à  6  heures  du  soir  après  une  faible  défense; 

1  En  janvier  1788,  Bonaparte  avait  obtenu  un  eongé  pour  se  rendre  en 
Corse  doù  il  revint  au  mois  de  mai.  (Voir,  dans  la  biographie  Didot,  l'article 
NapolOon  1er.  par  M.  Rapetti,  si  autorisé  ea  pareille  maUôre). 
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j'en  reçois  la  confirmation  par  un  officier  du  4me  bataillofi  des  volontaires 
des  Ariennes  qui  m'annonce  qu'il  se  rend  prisonnier  sur  parole  à  Reims 
et  que, , n'ayant  pu  loger  à  Marvillc,  ils  venoient  pour  loger  à  Verdun. 
Comme  il  est  onze  heures  et  demie  du  soir,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les 
introduire  dans  la  place,  sans  en  conférer  avec  les  corps  administratifs 
demain  ;  cet  événement  malheureux  a  mis  la  ville  en  allarmeet  les  cam- 
pagnes dans  la  consternation.  Tous  fuyenl  leurs  maisons  pour  se  retirer 
ici  ;  vous  connaissés  nos  faibles  moyens  en  artillerie,  ainsi  qu'en  trouppes 
a^guéries  pour  nous  défendre  ;  malgré  cela  vous  pouvés  compter  sur  notre 
fermeté  et  notre  courage.  En  attendant  le  secours  des  armées,  je  crois 
indispensable  de  donner  Tordre  à  toutes  les  gardes  nationales  armées  de 
district  de  Verdun  et  du  département  de  se  réunir  à  nous.  Gomme  je  ne 
doute  pas  que  vous  u'approuviez  ce  projet  dans  un  moment  aussi  cri- 
tique que  celui-ci,  je  vous  prie  de  m'en  envoyer  l'ordre  aussitôt  le  reçu 
de  la  présente,  le  temps  étant  infiniment  précieux. 

Le  poste  de  Consen  voye  a  155  hommes  de  garde  citoyenne  et  les  redoutes 
sont  déjà  commencés.  Le  poste  de  Villosne  aura  100  hommes  du  district 
de  Clermond.  Le  26  je  n'ai  pas  encore  eu  de  nouvelles  de  celui  de  Dun. 
Les  troupes  légères  de  l'ennemi  ont  été  jusqu'à  Marchienne  et  les 
ardes  nationales  de  ce  cantou  sont  dispersées  dans  le  bois  pour  s'en 
éfendre. 

D'après  tous  ces  détails,  je  ne  doute  pas  crue  Verdun  ne  soit  incessam- 
ment attaqué  ;  j'ai  fait  fondre  des  balles  de  $2  à  la  livre  pour  en  envoyer 
aux  postes  de  la  Meuse.  Dans  le  cas  où  la  ville  serait  assiégée,  je  vous  prie 
de  m'autoriserà  faire  sortir  les  ciuq  dépots  de  gardes  nationaux  qui  sont 
ici  et  de  les  renvoyer  sur  les  derrières,  n'étant  ni  instruits  ni  armés  ; 
j'attends  l'honneur  de  votre  réponse  par  la  plus  prochaine  ordonnance. 
Le  commandant  militaire  de  Verdun, 

Beaurepaire. 

Les  craintes  de  Beaurepaire  étaient  fondées  :  l'ennemi  se  présenta 
devant  Verdun  le  30  août  :  le  lendemain  la  ville  fut  bombardée  et 
sommée  de  se  rendre.  Les  remparts  étaient  en  fort  mauvais  état  *, 
et  la  garnison  ne  s'élevait  pas  à  plus  de  3,000  hommes.  Beaurepaire 
était  résolu  à  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  Verdun  plutôt  que  de 
capituler.  Mais  les  habitants  et  les  magistrats,  qui  craignaient  les 
horreurs  qui  accompagnent  toujours  un  siège,  et  certains  officiers, 

S lus  disposés  à-  la  trahison  qu'à  la  défense,  paralysaient  les  elforts 
u  commandant  et  demandaient  à  se  rendre.  Ils  avaient  sans  doute 
aussi  avec  eux  ces  gardes  nationaux  que  Beaurepaire  traite  si  mal 
dans  sa  lettre  et  que  cette  résolution  de  les  renvoyer  sur  les  der- 
rières n'avait  pas  dû  disposer  en  sa  faveur.  C'est  dans  ces  circons- 
tances que  Beaurepaire  se  serait  brûlé  la  cervelle,  chez  lui,  dan3  la 
nuit  du  1"  au  2  septembre,  et  non  dans  la  salle  du  conseil  comme 
on  s'est  plu  à  le  répéter.  Cette  mort  n'eut  pas  de  témoins  :  nul  n'a 
su  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  nuit.  On  ne  sait  qu'une  chose,  c'est 
que  les  personnes  accourues  au  bruit  de  la  détonation  trouvèrent 
le  commandant  la  tète  fracassée  et  deux  pistolets  à  côté  de  lui.  Cette 
mort  si  subite  n'aurait-elle  pas  été  le  résultat  d'un  assassiuat  com- 
mis à  l'instigation  des  officiers  municipaux  qui  n'avaient  pu,  la  veille, 
le  décider  à  s'associer  à  leur  lâcheté  et  à  leur  trahison?  On  peut 

*  Jomini,  Guerres  de  la  Révolution,  t.  Il,  p.  102. 
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citer,  à  l'appui  de  cette  opinion  ces  quelques  lignes  du  général 
Lcmoine  *,  qui  avait  pénétré  des  premiers  dans  la  chambre  de 
Bcaurepairc.  «  J'interroge,  ^i'-il,  \c  r rélaire,  le  domestique  qui 
était  à  sa  porte  au  moment  de  la  détonation  du  pistolet  ;  ce  dernier 
me  déclara  qu'il  avait  entendu  marcher  sur  la  terrasse  et  ouvrir  la 
porte  de  la  chambre  où  reposait  le  commandant,  et,  après  la  déto- 
nation, il  entendit  encore  fermer  cette  même  porte  et  marcher  sur 
la  terrasse  avec  précipitation  en  se  dirigeant  vers  l'appartement  où 
étaient  en  permanence  les  membres  de  la  municipalité.  »  M.  de  La 
Sicotière,  qui  cite  ce  passage,  démontre  bien  l'intérêt  qu'ont  eu 
les  officiers  municipaux  et  les  membres  de  la  Convention  à  consa- 
crer un  acte  d'héroïsme,  qui  ranima  les  ames  et  remplit  tous  les 
cœurs  d'une  haine  ardente  contre  les  traîtres  qui  avaient  livré 
Longwy  et  Verdun  aux  Prussiens. 

Un  dernier  mot.  L'assassinat  de  Beaurepaire  n'est  pas  un  fait 
unique  et  sans  précédent.  Sans  citer  le  général  Théobald  Dillon  et 
le  colonel  Berthois  massacrés  par  leurs  troupes  à  Lille,  nous  rappel- 
lerons que  quelques  jours  avant,  à  Longwy,  un  magistrat,  nommé 
Philippe  Courtois,  ayant  refusé  courageusement  de  signer  la  hon- 
teuse capitulation  qui  couvrait  d'opprobre  ses  lâches  collègues,  vit 
sa  maison  brûlée,  et  n'échappa  à  la  mort  que  par  une  espèce  de 
miracle.  Après  cela,  qui  déclarera  inadmissible  que  Beaurepaire 
ait  pu  être  assassiné  à  l'instigation  des  officiers  municipaux  qu'il 
gênait  par  son  énergie  et  sa  persistance  à  vouloir  se  défendre? 

Etienne  Charavay. 


LA  VEKTE  RADZIWILX. 

La  vente  de  la  bibliothèque  du  prince  Sigismond  Radziwill  a  eu 
lieu  le  22  janvier  et  les  dix  jours  suivants  par  les  soins  de  notre 
habile  confrère  M.  Potier.  Tous  ces  beaux  livres  se  sont  élevés  à 
des  prix  fabuleux,  toutes  ces  magnifiques  reliures  ont  été  disputées 
chaudement  par  les  bibliophiles.  La  première  vacation  a  été  la 
plus  faible (4862  fr.  50)  :  mais  à  partir  de  la  cinquième  le  chiffre 
obtenu  par  soirée  ne  fit  que  s'accroître  pour  atteindre  son  apogée  à 
la  dernière  vacation  (2  février)  qui  à  elle  seule  a  produit  30,1 10  fr. 
50  c.  Le  total  de  toute  la  vente  s'élève  à  130,100  fr.  75  c.  Nous 
pensons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  donnant  les  prix  des  prin- 
cipaux articles  de  ce  catalogue.  Le  nom  du  relieur  se  trouve  entre 
parenthèses,  car  on  ne  saurait  oublier  que  les  reliures  sont  pour 
beaucoup  dans  les  prix  qu'ont  atteint  la  plupart  des  ouvrages. 
N°  11:  Novum  Jesu  Christi  Testamenlum,  1649,  aux  armes  du 
-  Comte  d'IJoym,  360  fr.  —  N°  17  :  L'histoire  du  Vieux  et  du  Nou- 

«  Le  général  Lemoine  était,  avec  Marceau,  l'un  des  plus  braves  défenseurs 
de  Verdun.  Après  la  reddition  de  la  place,  ils  se  renfermèrent  tous  deux  dans 
la  citadelle  où  ils  soutinrent  un  bombardement  de  quinze  heures.  Le  général 
n'en  voulut  sortir  qu'à  la  condition  qu'on  lui  laisserait  ses  armes,  ses  ba- 
gages, deux  pièce3  de  canon  et  un  fourgon  pour  transporter  le  corps  de 
Beaurepaire. 
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veau  Testament,  représentée  avec  des  figures  par  le  sieur  de  Royau- 
raont,  1670,  in-4,  rel.  mar.  (Du  Seuil),  1420  fr.  —  N°  19  :  Histoire 
du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament  par  D.  Martin,  exemplaire  en 
grand  papier,  600fr.  — N°  28  :  Dictionnaire  historique,  par  Dom 
Calmet,  exemplaire  en  grand  papier,  350  fr.  —  N°  H  :  La  journée 
du  chrétien  sanctifiée  par  la  prière  et  la  méditation,  175i,  in- 12, 
aux  armes  de  la  Marquise  de  Pompadour,  acheté  401  fr.  par  M.  le 
baron  Pichon,  président  de  la  société  des  Bibliophiles  français.  — 
43:  Consiliorum  omnium  generalium  et  provincialium  côllectio 
regia,  1644,  37  vol.  in-fol.  rel.  aux  armes  de  France,  545  fr.  — 
N°  54  :  Lettres  de  St-Jérôme,  traduites  en  français  par  Guillaume 
Roussel;  1704-1707,  3  vol.  in-8,  rel-mar.  (Padelo.tp),  1405  fr.  — 
N°  56  :  Les  Confessions  de  St-Augustin,  trad.  par  Dubois,  1688,  2 
vol.  in-8, 290  fr.  —  N°  64  :  Les  Provinciales  de  Pascal,  Cologne, 
1659,  2  vol.  in-8.  rel-mar.  (Du  Seuil),  330  fr.  —  N°  68:  Sermons  du 
Père  Bourdaloue publiés  par  Bretonneau,  1704-34,  16  vol.  in-8, 
220 fr.  —  N°  69:  Sermons  de  Massillon,  1745,  in-12,  rel-mar.  (Pa- 
deloup),  155fr.  —  N°  122:  Observations  sur  un  livre  intitulé:  de 
l'Esprit  des  Lois  par  Claude  Dupin;  1757-58,  3  vol.  in-8,  rel.  mar. 
ci tr.  {Derome).  Cet  ouvrage  est  fort  rare,  toute  l'édition  ayant  été 
saisie  et  mise  au  pilon,  à  la  requête  de  la  famille  de  Montesquieu. 
Cet  exemplaire  s'est  vendu  310  fr.  -  N°  i?0  :  Conslitutiones  bocie- 
tatis  Jesu,  1583,  pet.  in-8.  Ce  volume  avait  une  reliure  à  mosaïque 
de  mar.  bleu,  vert  et  citron,  chef  d'œuvre  de  Padeloup:  il  a  été 
payé  1060  fr.  —  N°  195:  La  logique  de  Port  Royal,  1664,  in-12,  rel. 
mar.  (Du  Seuil),  106  fr.  —  N°  220:  Essais  de  Montaigne,  1580, 

2  vol.  pet.  in-8,  rel.  mar.  (Derome),  édition  originale  fort  précieuse, 
2060  fr.  —  N°  221  :  Les  Mêmes,  1595,  in-folio,  195  fr.  —  N°  222  : 
Les  Mômes,  1659,  3  vol.  in-12,  151  fr.  —  N"  228:  Les  Mêmes,  1783, 

3  vol.  in-8,  141  fr.  —  N°  256:  Joannis  Lodovici  Vivis  Valentini,  de 
Concordia  et  discordiain  humano  génère  ad  Carolum  V,  lîbri  qua- 
tuor, 1529,  petit  in-8.  Exemplaire  de  Thomas  Maioli,  avec  une  riche 
reliure,  vendu  1510  fr.— N°262  :  La  Mesnagerie  de  Xénophon,1572, 
in-8,  exemplaire  de  J.-A.  De  Thou,  655  fr.  —  N<>  295  :  L'Utopie,  de 
Th.  Morus,  1550,  pet.  in-8,  rel.  mar.  (Derome),  255  fr.  —  N°  373: 
Histoire  naturelle  des  oiseaux  par  Buffon,  édition  de  l'imprimerie 
impériale,  1781-86,  10  vol.  in-fol.,  exemplaire  avec  les  planches 
enluminées,  700  fr.  —  N°  382  :  Papillons  exotiques,  par  Cramer, 
1779, 4  vol.  in-4.  rel.  mar.  (Derome),  305 fr.  —  N°  385  :  Locupletis- 
simi  rerum  naturalium  Thesauri  accurata  descriplio,  par  Seba, 
1734-65,  4  vol.  in-fol.,  425  fr.  —  N°  461  :  Campagnes  du  duc  de 
Luxembourg,  en  1690-94,  2  vol.  in-folio.  Cet  exemplaire  vendu  à  la 
vente  du  maréchal  de  Richelieu  513  fr.,  n'a  été  payé  que  410  fr.  — 
N°  497  :  Recueil  d'Estampes  gravées  d'après  les  tableaux  du  cabinet 
du  duc  de  Choiseul,  par  Basan,  1771,  in-4,  351  fr.  —  N°  51 1  :  Re- 
cueil d'architecture  par  deNeufforge,  6  vol.,  205  fr.—  N°  524  :  Ar- 
chitecture française  par  Blondel,  1752-56,  4  vol.  in-fol.  Acheté 
745  fr.  par  un  liuraire  de  Londres,  M.  Toovey  —  N°  526  :  Essai  sur 
la  musique  par  De  La  Borde,  1780, 4  vol.  in-4.  rel.  mar.  (Derome)» 
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250  fr.  —  N°  543  :  Les  quatre  livres  de  la  Vénerie  d'Oppian,  poète 
grec,  traduction  en  vers  français  par  Florent  Chrestien-  Paris,  Ro- 
bert Estienne,  1575,  in-4  w  1.  Aux  ;i«  .  es  de  J.  A.  De  Thou.  Vendu 
1110  fr.— N«  545:  Le  Roy  Modus,  1560,  pet.  in-8, 250  fr.  — N'  546; 
La  Vénerie  de  Jacques  Du  Fouilloux,  1573,  in-4.,  375  fr.  —  N°  555  : 
La  Fauconnerie  de  F.  Jan  de  Franchières;  Poitiers,  1567,  1  vol.  in-4, 
800  fr.  —  N°  556:  La  fauconnerie  de  Ch.  d'Arcussia,  1605,  in-8, 
1850  fr.  —  N°  557:  Le  Miroir  de  fauconnerie,  1623*  petit  in-8, 
200  fr.  Cet  ouvrage  et  les  deux  précédents  ont  été  acquis  par  M. 
Giraud  de  Savine,  dont  le  cabinet  est  un  des  plus  précieux  de  la 
capitale.  —  N°  649  :  Catulle,  Tibulle  et  Properce,  avec  notes  de 
Scaliger,  1577,  in-8,  exemplaire  de  J.  A  De  Thou,  810  fr.  — 
N°  682  :  Les  Métamorphoses  d'Ovide,  trad.  de  l'abbé  Banier,  figures 
de  B.  Picart,  1  vol.  gr.  in-fol.,  500  fr.—  Nu683  :  Mes  Mômes,  avec 
Ogures  d'Eisen,  4  vol.  in-4,  409  fr.  —  N°  717:  Marci  Hieronymi 
Virlœ  Cremonensis,  Albœ  episcopi,  Christiados  libri  sex,  1535,  pet. 
in-4.  Superbe  exemplaire  de  J.  Grolier,  adjugé  2210  fr.  a  M.  Po- 
tier. —  N°  738  :  Poésies  du  roi  de  Navarre,  1742,  2  vol.  pet.  in-8, 
relmar.  (Padelowp),  360  fr.  —  N°  742:  Œuvres  d'Alain  Chartier, 
1529,  pet.  in-8,  405  fr.  -  N°  747  :  OEuvres  de  Ronsard,  1623,  2  vol. 
in-fol.,  570  fr.  —  N°  754  :  OEuvres  de  Lafontaine,  1726,  5  vol.  in-4, 
rel.  mar.  {Padeloup),  385  fr.  —  N8  756,  OEuvres  de  Boileau,  1747,5 
vol.  in-8,  480  fr.—  N°  757  :  Les  Mêmes,  rel.  mar.  (Ztemme), 400  fr. 

—  Nn  773  :  La  Henriade  de  Voltaire;  Londres,  1728,  in-8.  Exemplai- 
re avec  une  reliure,  véritable  chef  d'œuvre  de  Padeloup,  adjugé 
4500  fr.  à  M.  Potier.  —  N°  798:  Fables  de  La  Fontaine,  1688-94, 
2  vol.  pet.  in-8.  (Derome),  325  fr.  —  N°  800  :  Les  Mêmes,  1755-59, 
4  vol.  in-fol,  fig.  d'Oudrv,  305  fr.  —  N°  810:  Contes  et  Nouvelles 
de  La  Fontaine,  1683,  in-12,  rel.  mar.  {Demme),  430  fr.  —  N°  811  : 
Les  Mémos,  Paris,  Barbou,  1762,  2  vol.  in-8.  fig.  d'Eisen,  340  fr.  — 
N°824  :  Choix  de  chansons  mises  en  musique  par  M.  De  La  Borde, 
1773,4  vol.gr.  in-8,  superbe  reliure  ae  Derome.  Exemplaire 
unique  qui  aurait  appartenu,  parait-il,  à  Marie- An  toi  nette,  acheté 
7050  fr.  par  M.  Potier.  —  N°  825  :  Les  Mêmes,  360  fr.  —  N°  830  :  Ro- 
land furieuxderArioste,  4  vol.  in-8,  flg.  d'Eisen,  450  lr.—  N°878: 
OEuvres  de  Molière,  1734,  6  vol.  in-4,  rel.  mar.  (Padeloup),  655  fr. 

-  N°  880  :  Les  mêmes,  1773,  6  vol.  in-8,  245  fr.  —  N°  91 1  :  Vita 
et  Fabellœ  /Esopi,  édition  donnée  par  les  Aide,  pet.  in-fol,  acquise 
230  fr.  par  M.  Didot.  —  N°  957  :  OEuvres  de  Rabelais  :  1741,  3  vol. 
in-4,  fig.  de  B.  Picart.  Exemplaire  en  grand  papier,  relié  par  Pade- 
loup, acheté  1525  fr.  par  M«\  Potier.  —  N°  958  :  Les  Mêmes,  1610 
fr.  au  même.  -  N*  962  :  Le  Grand  Cyrus  de  M11*  de  Sudéry,  1654, 
10  vol.  pet.  in-8,  acheté  410  fr.  par  M.  Toovey.  —  N°  963  :  délie, 
1660,  10  vol.  pet.  in-8,  550.  fr.  au  même.  — N°  972  :  Zayde  par  Se- 
grais;  1670-71,  2  vol.  pet.  in-8,  rel.  mar.  {Padeloup).  Exemplaire 
aux  armes  du  comte  d'Hoym,  vendu  2050  fr  —  N°  976  :  Recueil  de 
romans  historiques  publié  par  Lenglet  Du  Fresnoy,  1746, 8  vol.  pel. 
in-12,  310  fr.  —  N°  985  :  Le  diable  boiteux,  de  Lesage  ;  1756»  3 
vol.  in-12,  aux  armes  de  Madame  de  Pompadour,  1800  fr.  — 
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N°  1007.  :  Cabinet  des  fées,  41  vol.  in-8,  500  fr.—  iV  1008:  Voyages 
imaginaires  et  Histoire  des  Naufrages,  39  vol.  in-8,  395  fr.  - 
N°  1013:  Les  nouvelles  de  la  reine  Marguerite,  1780,  3  vol.  in-8.  rel. 
mar.  viol.  (Derome),  450  fr.  — N°  1015:  Les  nouvelles  françaises  par 
Segrais,  1656,2  vol.  pet.  in-8,  360  fr.  —  N°  1031  :  Le  Décaméron 
de  Boccace,  1757-61,  5  vol.  in-8,  lîg.  de  Gravelot,  240  fr.— N"  1034: 
Les  Aventures  de  Don  Quichotte,  Madrid,  1780, 4  vol.  in-4,  rel.  mar. 
(Derome),  700  fr.  —  N°  1091  :  Le  grand  dictionnaire  des  Pré- 
cieuses; 1661 ,  pet.  in-8,  reliure  mar.  (Derome),  640  fr.  —  N°  1 1 19  : 
Lettres  dé  Cicéron,  trad.  par  l'abbé  Prévost,  1745,  6  vol.  in- 12. 
Exemplaire  en  grand  papier  rel.  par  Derome,  320  fr.  —  N°  1131  : 
Œuvres  de  Plutarque,  trad.  parAmvot,  1507-74,  14  vol.  in-8  rel 
mar.  (Derome),  1010  fr.  —  N°  1132":  Les  Mômes,  1566-74,  13  vol. 
pet.  in-8,  940  fr.  —  N°  1133  :  Les  Mêmes,  1783-87,  22  vol.  in-8, 
340  fr.  —  N°  1137  :  Œuvres  de  Gicéron,  édit.  desEIzévirs,  10  vol. 

rit.  in-12,  270  fr.  —  N°  1148:  Œuvres  du  sieur  de  La  Chapelle,  1700, 
vol.  in-12,  305  fr.  —  N°  1154  :  Œuvres  de  Fonlenelle,  1728,  3 
vol.  in-fol.  fig.  de  B.  Picart,  aux  armes  de  Madame  de  Pomdadour, 
acquis  300  fr.  par  M.  Toovey.  —  N°  1208  :  Voyage  pittoresque  en 
Sicile  par  l'abbé  de  St-Non;  1781-86,  5  vol.  grand  in-fol.,  315  fr.  — 
N°  1231  :  Peregrinaçam  de  Fernam  Mendez  Pinto;  Lisbonne,  1614, 
in-fol.  Superbe  exemplaire  aux  armes  de  Do  Thou, acheté  900  fr.par 
Mr.  Giraud  de  Savine.  —  N°  1246  :  Voyage  au  Brésil  par  Jean  de 
Léry,  1585,  pet.  in-8.  Exemplaire  aux  armes  de  J.  A.  De  Thou, 
acheté  400  fr.  par  M.  le  baron  Pichon.  —  N°  1249  :  Discours  sur 
l'Histoire  Universelle,  par  Bossuet  ;  Paris,  Cramoisy,1681,  in-4.,  rel. 
mar.  (Du  Seuil),  550  fr.  —  N°  1259  :  Cérémonies  et  coutumes  reli- 

fieuses  de  tous  les  Peuples  et  Superstitions  anciennes  et  modernes, 
i  vol.  in-fol. rel.  mur. (Derome),  acheté  1560  fr.  par  M.  L'Ecureux.— - 
N°  1292  :  L'Alcoran  des  Cordeliers,  1734,  2  vol.  in-12,  reliure  char- 
mante de  Padeloup,  305  fr.  —  N°  1324:  Hérodote,  trad.  par  Saliat, 
1556,  in-fol.  Exemplaire  avec  la  signature  de  Ballesdens  sur  le 
titre,  vendu500fr.  —  N°  1356:  La  conjuration  deCatilina;  M.idrid, 
Harra,  1772,  in-fol.,  reliure  par  Derome  Cet  exemplaire  provenant 
de  la  vente  de  D'Hangard,  où  il  avait  été  payé  619  fr.,  ne  s'est 
vendu  que  375  fr.  —  N°  1357  :  Le  Même,  250  fr.  à  Mr  Toovey.  — 
N°1368  :  Tacite,  avec  notes  de  Brotier,  1771,  4  vol.  in-4,  rel  "mar. 
(Derome),  achetés  4:>0  fr.  par  M.  Toovev.  —  N°  1396:  Description 
de  la  France  par  De  La  Borde,  etc.;  1782-87,  10  vol.  in-fol.,  335  fr. 
—  N°  1412  :  Mémoires  de  Philippe  de  Comines,  1747,  4  vol.  in-4. 
exemplaire  en  grand  papier,  acheté  485  fr.  par  M.  Labitte.  — 
N"  1426:  La  vie  et  faits  notables  de  Henry  de  Valois,1589,  pet.in-8, 
rel.  mar.  {Derome),  330  fr.  —  N°  1438  :  Mémoires  de  Villeroy,  1665, 
4  vol.  in-12,  rel.  mar.  vert.  (Derome)  ,  300  fr.  —  N°  1455  :  Choix 
de  Mazarinades,  8  vol.  in-4,  rel.  par  Derome,  905  fr.  —  N°  1457  : 
Mémoires  du  card.  de  Retz,  de  Guy  Joly  et  de  la  D***  de  Nemours; 
1731-38,  7  vol.  in-8.  rel.  mar.tffcrome)  ,  5591V.  —  N°  1459:  Les 
mômes,  350  fr.  —  N°  1465  :  Négociation  d  Antoincde  Courtin;  1673- 
77,  4  vol.  in-fol.,  650  fr.  -  N*  1468:  Mémoires  sur  M™-  de  Main- 
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tenon;  1756,  15  vol.  in-12,  rel.  par  Derome,  500  fr.  —  N°  1472  : 
Mémoires  de  la  régence  du  duc  d'Orléans,  1736,3  vol.  in-12,  rel. 
par  Derome,  335  fr.  —  N°  1488:  Recherches  curieuses  des 
monnaies  de  France  par  Cl.  Bouteroue;  1666,  in-fol.  rel.  mar. 
(Pasdcbup),  345  fr.  —  N°  1502  :  Histoires  de  Nimes,  par  Ménard; 
1850-58,  7  vol.  in-8.  Exemplaire  en  grand  papier,  vendu  500  fr.  — 
N°  1518  :  Des  magistrats  et  République  de  Venise  par  G.  Conlarin; 
1544,  pet.  in-8,  aux  armes  du  comle  d'IIoym,  365  fr.  —  N°  1621  : 
Dictionnaire  de  la  noblesse  par  Lachenâye  des  Bois,  12  vol.  in-4, 
260  fr.  —  N°  1623  :  L'antiquité  expliquée  et  représentée  en  figures 
et  Les  Monuments  de  la  monarchie  française  par  B.  de  Montfaucon, 
20  vol.  in-fol.  rel  mar.  i  Derome).  Exeriiplaire  en  grand  papier, 
acheté  2550  fr.  par  M.  Potier.  —  N°  1638  :  Antiquités  étrusques, 
etc.  tirées  du  cabinet  de  M.  Hamillon;  Naples,  1766-67,  4  vol.  in- 
fol.  acheté  400  fr.  par  M.  Toovey.  —  1 655  et  1656:  Diction- 
naires de  Bavle  et  de  Chaufepié,  650  fr.  —  N°  1658  :  Jean  Boccace 
deCertald;  1483,  pet.  in-fol.,  310  fr.  -  N°  1664:  L'Europe  illustre 
par  Dreux  Du  Radier;  1755,  6  vol.  in-4.  Exemplaire  en  grand  pa- 
pier, rel.  par  Derome,  payé  1900  fr.  —  N°  1669:~Les  Hommes 
Illustres  par  Perrault;  1696-1700,  1  vol.  in-fol.  rel.  par  Derome, 
955  fr.  à  M.  Porquel.  —  N°  1689  :  Bibliographie  instructive  par  De 
Bure,  et  supplément,  10  vol.  in-8,  rel.  par  Derome,  395  fr.  — 
N°  1690  :  Catalogues  des  imprimés  et  des  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que royale,  1838-50,  10  vol.  in-fol.  aux  armes  de  France,  achetés 
120  fr.  pour  la  Bibliothèque  Impériale.  —  N°  1703  :  Les  Bibliothè- 
ques françaises  de  La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdier,  1772-73,  6  vol. 
in-4.,  355*  fr.  —  N°  1707:  Encyclopédie  de  Diderot  et  de  D'Alem- 
bert;  1751-77,  35  vol  in-fol.  Exemplaire  en  grand  papier,  relié  par 
Derome,  vendu  700  fr. 

I.A   VEMTE  DUBOIS 

Nous  avons  annoncé,  dans  notre  avant-dernier  numéro  la  mort 
de  M.  Dubois.  Le  catalogue  de  sa  collection  est  sous  presse,  et  nous 
allons  en  entretenir  nos  lecteurs,  avant  qu'il  soit  encore  livré  à  la 
publicité.  La  vente  aura  lieu  le  19  mars,  par  les  soins  de  M.  J.  Cha- 
ravay  aîné.  Elle  n'aura  qu'une  seule  vacation.  La  collection  de 
M.  Dubois  n'était  pas  volumineuse  en  effet  :  des  pièces  rares,  cu- 
rieuses, historiques,  voilà  ce  qu'il  recherchait,  voilà  ce  qui  domine 
dans  le  catalogue  qui  nousoccupe.  M.  Dubois  avait  acquis,  àprix  d'or, 
quatre  noms  rares  entre  tous,  quatre  noms  qui  font  tressaillir  les 
amateursetdontlaplace  estencoreàremplirdanslaplupartdes  collec- 
tions :  Molière,  LESAGE,GiLDERTct  Charlotte  Corda  y.  Etces  Quatre 
pièces  ont,  outre  la  valeur  autographique,  une  importance  histo- 
rique ou  biographique.  La  pièce  de  Molière  n'est  *me  signée,  bien 
entendu.  Heureux  qui  trouverait  une  lettre  1  Mais  c  est  la  plus  inté- 
ressante que  l'on  connaisse.  Notre  grand  poète  y  donne  quittance 
(30  juin  1660)  d'une  somme  de  500  livres  dont  le  roi  lui  a  fait  don 
•  pour  lui  donner  moien  de  supporter  les  frais  et  despences  qui  lui 
convient  faire  en  cesle  ville  de  Paris  où  il  est  venu  par  son  com- 
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mandement  pour  le  plaisir  et  récréation  de  sa  dite  Majesté.  »  Nous 
recommandons  cette  pièce  à  M  Edouard  Thierry  et  a  M.  Verteuil, 
l'excellent  administrateur  du  Théâtre- Français,  qui  recueillent, 
parait-il,  avec  une  noble  ardeur,  tout  ce  qui  se  rattache  à  notre 
immortel  poète  comique.  —  La  lettre  de  Lesage  est  fort  curieuse. 
L'auteur  de  Gilblas  n'y  ménage  pas  les  critiques  qui  ont  dit  du  mal 
de  Quinault  parce  qu'ils  auraient  été  incapables  de  faire,  comme 
lui,  de  bons  opéras-comique^.  «  Tous  les  gens  de  goût,  dit-il,  ont 
vengé  Quinault  ■  —  La  lettre  de  Gilbert  au  comte  de  Sivrv,  son 
protecteur,  est  pleine  de  sentiment.  Il  finit  par  ces  mots  :  «  Le  poète 
doit  invoquer  Apollon,  mais  son  premier  devoir  est  de  sacrifier  aux 
Grâces.  »  —  La  lettre  de  Charlotte  Corday  offre  peu  d'intérêt  à  la 
vérité,  mais  c'est  une  véritable  relique  que  nous  signalons  à 
MM.  Ch.  Vatel  et  Chéron  de  Villiers,  s'ils  ne  la  connaissent  déjà. 

Après  avoir  cité  ces  quatre  raretés,  nous  allons  donner  quelques 
détails  sur  les  autres  pièces  de  la  collection  Dubois,  en  les  classant 
par  catégories  Les  artistes  dominent,  comme  on  pourra  le  voir. 
Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  M.  Dubois  aimait  les  arts  et  se  plai- 
sait à  protéger  et  à  aider  les  artistes  soit  en  leur  achetant  leurs 
œuvres,  soit  en  leur  en  procurant  le  placement. 

Souverains  :  Louis  XV,  Louis,  dauphin,  père  de  Louis  XVI  ; 
Elisabeth  (M,n«),  sœur  de  Louis  XVI,  jolie  lettre  à  Mmi>  de  RaigecOurt. 
—  Les  rois  de  Suède,  Charles  XII,  I.  s  avec  la  souscription  aulog., 
à  Louis  XIV;  Gustave  JIIt  belle  lettre  aut.  sig.  au  cardinal  de  Ber- 
nis  ;  Charles-Jean  X/Vou  Bernadolte,  très-curieuse  lettre  à  son  ami 
Kléber,  de  Tan  rv,  alors  qu'il  ne  rêvait  pas  le  trône  de  Suède,  pas 
même  le  bâton  de  maréchal  de  France,  mais  une  expédition  dans 
l'Inde,  entreprise  chimérique  qui  fui  remplacée  par  la  campagne 
d'Egypte.  —  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  une  piquante  epître  à  Vol- 
taire" en  prose  et  en  vers.  — Pierre  lll,  empereur  de  Russie,  1.  a. 
s.  ;  Constantin  (le  grand-duc),  1.  a.  s. 

Bonaparte  (famille)  :  Buonaparte  (Charles  de),  unelet.  aut.  sig., 
fort  rare,  et  une  pièce  signée  de  sa  femme  Lrtiiia  ;  —  Bonaparte 
(Joseph),  une  lettre  révolutionnaire  et  d'un  patriotisme  ardent,  écrite 
en  1790  ;  —  Bonaparte,  2  let.  aut.  sig.,  l'une  comme  lieutenant  et 
l'autre  comme  lieutenant-colonel,  et  plusieurs  autres  pièces;-— 
Beauharnais  (Joséphine),  une  requête  au  comité  de  salut  public 
pour  obtenir  d'être  indemnisée  pour  les  trois  chevaux  que  le  géné- 
ral, son  mari,  a  laissés  à  l'armée  du  Rhin;— Beauharnais  (Eugène), 
une  lettre  à  l'empereur.  1 

Grands  écrivains  :  Malherbe,  une  épltre  de  3  pages  ;  Boileau- 
DespréauT,\&  fameuse  épigramme  contre  le  poète  Santeuil;  La  Ro- 
chefoucauld, l'auteur  des  Maximes;  Fénelon,  cinq  lettres  autogr.  ; 
'Quinault  (Ph.),  une  quittance  ;  Rousseau  (J.-B.)  ;  Fontenelle,  vers 
adressés  à  Voltaire  ;  Voltaire,  trois  curieuses  lettres,  dont  une  sans 
doute  inédile;  Montesquieu,  bcUv  lettre  de  5  pages  sur  Florence; 
Rousseau  (J.-J.l,  sa  première  lettre  «à  Voltaire,  en  1745,  et  un  mor- 
ceau de  musique  autog.;  Gresset,  à  M™  de  Graffigny;  Belloy,  à 
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Ducis;  Millevoye;  Sedaine  ;  Laharpe,  à  Lekain  ;  Piron,  à  Moncrif, 
sur  la  Mètromanie  ;  Beaumarchais,  curieux  mémoire  au  comte  de 
Maurepas;  Maistre  (Joseph  de);  Scribe,  une  de  ses  premières  lettres, 
etc.,  etc. 

Peintres  :  David  ;  Prudlion,  I.  a.  s.  et  pièces  aulogr.  sur  les 
peintures  à  faire  pour  les  fêtes  du  mariage  de  Napoléon  avec  Marie* 
Louise  ;  Mayer  (M,,e),  élève  de  Prud'hon,  chez  qui  elle  se  suicida  ; 
Robert (Léopold),  curieuse  épître  où  il  parle  de  son  tableau  le  Départ 
des  Pécheurs,  qui  fut  pour  lui  le  chant  du  cygne,  et  de  la  princesse 
Charlotte  Bonaparte,  pour  qui  il  éprouvait  une  passion  si  malheu- 
reuse; Deoamps,  deux  curieuses  lettres;  etc. 

Compositeurs  de  musique  :  Lully,  une  quittance  ;  —  Gluck, 
superbe  épllre  non  signée,  sur  son  Iphigénie  en  Tauride  ;  Haydn, 
une  pièce  signée;  Salieri,  sur  son  entrevue  avec  Marie-Antoinette  ; 
Beethoven  ; —  Méhul,  deux  lettres,  dont  une  fort  noble  sur  le  com- 
positeur Monsigny  ;  Grétry,  charmante  épitre  à  MB,e  de  S*-Aubin  ; 
Rouget  de  Liste  ;  Boicldieu,  trois  lettres,  dont  une  fort  curieuse,  et 
Nicolo  ;  Chérubin i '■;  Spontini,  un  morceau  de  musique  ;  Rossini; 
etc. 

Acteurs  et  Actrices  :  Lekain,  au  comte  d'Argental  sur  les 
Lois  de  Minos  ;  Fleury  ;  Grandménil  ;  Dauberval;  Tahna,  un  dos- 
sier curieux;  Bourgoin  (Mlu1;  Dugazon  (M1"*»,  GotUier  (M,,,e),  etc.— 
Les  chanteurs  Garât,  Martin  et  Elleviou. 

Femmes  :  Pompadour  (la  W"  de)  ;  Espinasse  (MHc  de  L'K  Vamie 
de  d'Alemberl  ;  Monnier  (Sophie),  la  maîtresse  do  Mirabeau;  Hfa- 
rens  (Mm*  de),  la  protectrice  de  J.-J.  Rousseau;  Duplessis  (Marie), 
la  Dame  aux  Camélias  ;  —  Denis  (M,n*l,  à  Lekain  ;  Staél  (la  Bonn0 
de)  ;  —  Lamotte  (la  C"se  de),  une  curieuse  épître  ;  —  Théroigne  de 
Méricourtx  etc. 

Conventionnels  :  Danton,  une  lettre  signée;  Vergniaud,  une 
pièce  signée  ;  Marat,  fragment  autog.  de  son  ouvrage  sur  la  lumière; 
Robespierre  aîné,  arrêté  aut.  sig.,  etc. 

Maréchaux  et  Généraux  :  Saxe  (le  Cte  de)  ;  Soubise,  le  vaincu 
de  Rosbach,  lettre  à  Voltaire. — Desaix,  3  lettres  ;  Joubcrt;  Klébcr; 
Westermann  ;  Carteaux,  lettre  comme  peintre  du  roi  ;  Beaurepaire, 
l'héroïque  commandant  de  Verdun;  —  Charette,  le  fameux  chef 
vendéen,  laissez-passer  signé;  Koscuizko,  le  héros  polonais;  les 
maréchaux  de  l'Empire  Lannes,  1.  a.  s.  à  sa  femme,  Bert/ner,  Ney, 
Masséna,  etc.  —  Rapp,  touchante  épitre  sur  la  mort  du  maréchal 
Lannes. 

Citons  encore,  pour  terminer,  une  lettre  de  Denis  Talon,  rémi- 
nent magistrat  ;  une  lettre  de  Sirven  à  Voltaire  ;  une  épître  de  La- 
tude,  des  lettres  de  Fouquier-Tinville  et  Roland-,  une  pièce  de 
Jacquard,  le  célèbre  inventeur  lyonnais,  de  curieuses  lettros  de 
Victor  Jacquemond,  enfin  une  pièce  signée  de  Simon,  le  gôôlier 
de  Louis  XVII,  qui  est  en  même  temps  un  autographe  d'une  extrême 
rareté  et  une  pièce  historique  d'un  grand  intérêt,  car  elle  contient 
l'ordre  d'arrestation  de  l'illustre  chimiste  Lavoisicr. 
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VE\TE  D  AUTOGRAPHE»  A  I/ONDREIA 

MM.  Puttick  et  Simpson,  nos  correspondants,  nous  ont  fait  par- 
venir le  catalogue  d'une  vente  d'autographes  qu'ils  doivent  faire  à 
Londres  le  13  mars.  La  collection  est  italienne  et  provient  d'un 
amateur  de  Milan.  Nous  y  avons  reconnu  les  mêmes  noms  qui  se 
sont  vendus  à  Paris  l'hiver  dernier,  tous  ces  princes  de  la  maison 
de  Savoie,  tous  ces  ducs  de  Milan  dont  nos  amateurs  sont  mainte- 
nant pourvus  et  qui  obtiendront  sans  doute  meilleur  accueil  à 
Londres  qu'ici.  Ce  catalogue  néanmoins  renferme  des  pièces  fort 
rares,  donl  nous  allons  donner  un  léger  aperçu  à  nos  lecteurs  en  les 
classant  par  catégories. 

Souverains:  Les  rois  et  reines  de  France  Louis  XI,  Charles  VIII 
et  Louis  XII,  Anne  de  Bretagne  et  Catherine  de  Médicis.  —  Les  rois 
d'Angleterre  Richard  III,  1.  s.,  très-rare;  Edouard  IV,  rare,  Henri 
VII,  et  Henri  VIII. — Charles-le-Tcméraire;  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse: 
Maikias  Corvin,  le  roi  de  Hongrie.  —  Les  rois  de  Naples  Ferdinand 
1er  et  Alphonse  II.  —  Les  ducs  de  Savoie  Louis  II,  beau  père  de 
Louis  XI,  et  Amédée  IX,  dit  le  Bienheureux.  —  Borgia  (César),  1.  s. 
à  son  père  le  pape  Alexandre  VI  ;  Borgia  (Lucrèce),  une  lettre  si- 
gnée. —  Médicis  (Laurent  de),  le  Magnifique,  I.  a.  s.  —  Mathilde, 
comtesse  de  Toscane,  pièce  signée  de  Tan  1 105,  comme  il  en  a  passé 
deux  en  France. 

Papes  :  Lettres  aut.  sig.:  Sixte  IV,  Jules  H,  Léon  X,  Paul  II  et  V; 
InnocenlXI,PieIV,etc— Lettres  sig.:  Pie  V(S*);  Jules III, Paul III, etc. 

Grands  Ecrivains  :  Ariosle  (Louis),  sonnet  autographe  ;  Boiardo 
(Mathieu);  le  Tasse,  sonnet  aut.  sig.  sur  le  mariage  de  César  d'Esté 
et  de  Virginie  de  Médicis.  —  Alciat  (André),  Vasari  (Georges),  Gui- 
chardin  (François),  belle  lettre  aut.  sig.;  Goldoni  (Charles),  etc.  — 
Comines  (Ph.  de). 

Grands  artistes  :  Le  Pérugin,  1.  a.  s.;  Raphaël,  reçu  autogr., 
sig.  a  la  3e  personne;  Michel-Ange,  reçu  autogr.,  sig  a  la  3°  per- 
sonne; Véronèse  (Paul),  1.  a.  s.;  le  Titien,  1.  s.,  fort  rare;  Vinci 
(Léonard  de),  pièce  autogr.  intitulée  :  «  La  fabrica  del  ponte  des- 
cripla  de  Cesare  nel  quarto  libro  de  la  guerre  de  Francia  »  qui  ne 
se  donnera  pas,  vu  la  rareté  des  autographes  de  l'illustre  peintre  ; 
Jules  Romain,  1.  a.  s.;  Le  Guerchin,  1.  as.  —  Daniel  de  Youerre,  1. 
a.  s.,  d'une  extrême  rareté;  Ccllini  (Benvenuto),  pièce  autogr. 
relative  à  son  empoisonnement  à  Rome;  Calcaani  (Tiberio); Canova. 

Citons  encore  une  rareté,  une  lettre  autographe  signée  de  Zwingle, 
le  réformateur  suisse ,  des  lettres  signées  de  S». -Charles  Borromée, 
de  Gaston  de  Foix,  du  cardinal  de  Granvellc,  de  Juan  d'Autriche,  le 
vainqueur  de  Lépante,  Philippe  de  Villiers  de  L'isle  Adam,  le  grand 
maître  de  l'ordre  de  Sl.-Jcan  de  Jérusalem,  d'André  Doria,  etc. 


SIA\LKL  I>IC   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

(FBBDINAND-FBRGOLA) 

FERDINAND  (Augusle-François-Antoinej,  duc  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  roi  et  régent  de  Portugal,  époux  de  Dona  Maria, n.  29 oct.  1816. 
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L  a.  s.  au  duc  de  Tesceira,  l  p.  in-4°.  —  7  fr.  50  (N°  212,  tislerhazy,  1857.) 
Deux  ou  trois  autres  lettres  seulement  signées.  En  moyenne,  3  fr. 

FERDINAND  DE  MÉDICIS.  V.  MÉDIGIS. 

Ferdinand  D'Espagne,  3«  fils  du  roi  d'Espagne  Philippe  III, 
cardinal-infant  et  gouverneur  des  Pays-Bas,  n.  1609,  m.  à  Bruxelles, 
9  nov.  1641 . 

Quatre  lettres  signées.  De  4  à  5  tr. 

Ferdinand,  infant  et  duc  de  Parme,  l'élève  de  Condillac,  né  à 
Parme,  1751,  m.  9  oct.  1802. 

L.  a.  s.  à  Napoléon;  14  juin  1801,  1  p.  in-4°.  -  5  fr.  (N°  135,  /.  Charavay, 
1 8-17.) 

Au  nom  de  son  fils,  à  qui  l'Empereur  marque  beaucoup  d'amitié,  il  prie  S.  M.  de  le 
laisser  vivre  et  mourir  tranquillement  dans  son  nid,  et  dans  l'heiitage  qu'il  a  reçu 
de  son  p  ère. 

Quelques  autres  lettres.  Kn  moyenne,  3  fr. 

Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  duc  de  Massa  et  de  Carrara, 
frère  de  Marie-Antoinette,  n.  1754,  m.  24  déc.  1806. 

L.  s.,  avec  un  post-scriptum  de  7  lignes  aut.,au  général  (1  août  1796), 
4  p.  in-4°.  -  15  fr.  (N'  192,  Amant,  1855);  -  7fr.  (N°249,  LajarUUe,  1860.) 

Très-belle  lettre  de  félicitations  sur  ses  opérations  militaires,  qui  onteu  pour  résultat 
de  faire  lever  le  siège  de  Mantoue  p<ir  l'armée  française. 

Deux  ou  trois  autres  lettres  signées,  De  3  à  4  fr. 

Ferdinand  ni  (Joseph- Jean-Baptiste),  archiduc  d'Autriche, 
grand-duc  de  Toscane,  frère  de  l'Empereur  François  II,  n.  à  Florence, 
1769,  m.  18  juin  1824. 

1.  -  L.  a.  s.,  en  français,  au  C-  de  Colloredo;  Pise,  1790,  1/2  p.  in-4°.  - 
4  fr.  (N-  212,  Esterhazy,  1857.) 

2.  —  L.  a.  s.  à  son  fils;  Pise,  10  janv.  1824,2  p.  pet.  in-4°.  —  Non  vendue. 
(N°  107,  Charon,  1844)  ;  -  30  fr.  50  (N- 121,  Charon,  1845.) 

Deux  ou  trois  pièces  signées.  De  3  à  4  fr. 

Ferdinand,  prince  de  Prusse,  frère  du  grand  Frédéric,  n.  1730, 
m.  1813. 

1.  —  Sept  1.  a.  s.;  Berlin,  1"  décembre  1789.  9  et  26  janvier,  2,  16  et  27 
février,  et  2  mars  1790.  —  70  fr.  (N°  84,  Merlin,  1841.) 

2.  -  L.  a.  s.  à  Napoléon;  6  nov.  1806,  2  p.  in-4».  -  5  fr  (N-  135,  J.  Charavay, 
1847.) 

L'accueil  gracieux  et  affable  qu'il  a  plu  à  S.  M.  1.  de  lui  faire,  le  jour  qu'elle  lui  a 
fait  l'honneur  de  le  venir  voir,  l'autorise  à  s'adresser  directement  à  elle,  aOu  d'obte- 
nir la  grâce  qu  elle  donne  ses  ordres  pour  que  des  passe-ports  soient  accordés  à  la 
princesse  Louise,  sa  tille,  etau  prince  ue  Radziwill,  son  époux. 

3.  —  L.  a.  s.  à  Napoléon;  Berlin,  l"  fév.  1807,  2p.  in-49.  -  15  fr.  (N-  135, 
J. Charavay,  1847.) 

L'Empereur  ayant  promis  le  paiement  des  apanages,  appointements  et  pensions  de 
retraite  couchées  sur  les  états  ue  dépenses  du  roi,  le  prince  a  remis  à  M.  Estève,  le 
tableau  de  ce  qu'il  recevait...  Cependant  les  mois  s'accumulent  et  l'on  ne  paie  pas:  il 
implore  la  justice,  l'équité,  la  droiture  de  S.  M.,  quand  surtout  il  lui  faut  faire  face 
aux  contributions  dont  ses  terres  sont  imposées.  ■  La  nécessité,  Sire,  n'a  pas  de  lois, 
et  je  suis  persuadé  que  vous  ne  voudrez  pas  que  le  seul  frère  de  Frédéric  II  qui  reste 
de  sa  lamilie,  soit  dans  le  cas  de  manquer  du  nécessaire.  » 

Les  seules  lettres  au  t.  sig.  qu'on  trouve,  en  France,  dans  les  catalogues. 

fergola  (Nicolas),  savant  géomètre  italien,  n.  à  Naples,  1753, 
m.  21  juin  1824. 
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L.a.  s.;  Naples,  SOdée.  1809, 1  p.  in-fol.  -  8  fr.  50  (.Y*27i),  Succi,  18G3.) 

Spirituelle  épitre,  daus  laquelle  il  exprime  l'embarras  ou  il  le  mel^en  le  chargeant  de 
rendre  compte  d'un  mémoire  compose  sur  une  question  qu'il  a  traitée  lui-même. 

La  seule  lettre  qui  ait  passé  en  vente. 

(la  suite  au  prochain  numéro). 

t  •  •   • 

BIBLIOGRAPHIE 

VIE  DE  SAlI\X-I>OUIS,  par  FAURE,  »  vol.  In-S 

A  la  librairie  Hachette  vient  de  paraître  un  ouvrage,  d'un  inté- 
rêt toul-a-fait  historique:  vie  de  Saint-Louis.  L'auteur  M.  Félix 
Faure,  nous  fait  grâce  et  de  la  préface  et  de  l'avertissement,  nous 
l'en  remercions  ;  son  travail  est  tellement  consciencieux  qu'il  se 
passe  fort  bien  de  cette  entrée  en  matière. 

Pour  faire  cet  ouvrage,  rien  ne  lui  a  coulé,  les  recherches  les 

f)lus  minutieuses  ont  été  faite  dans  tous  les  auteurs,  voire  même  dans 
es  mémoires  de  l'époque  ;  c'est  un  travail  immense  conduit  à  bonne 
fin. 

Historien  sans  parti  pris,  il  relate  les  faits,  nous  fait  aimer  le  beau 
de  cette  époque  trop  peu  connue,  blâme,  sans  amertume,  critique 
en  toute  justice.  Rien  n'a  été  omis,  pas  même  ces  détails  intimes  de 
la  vie  privée. 

Comme  roi,  nous  voyons  Saint-Louis  entreprendre  de  grandes 
choses  sans  affectation,  être  juste  sans  écouter  ses  intérêts;  soutenir 
les  privilèges  de  son  rang  sans  faire  ressentir  les  incommodités  de 
sa  grandeur,  quitter  le  plaisir  pour  le  bien  public,  la  fortune  pour  sa 
conscience,  la  vie  pour  son  devoir;  ne  s'appuyant  pas  sur  les  degrés 
d'un  trône  pour  passer  à  la  postérité. 

Ce  livre  ne  demande  que  la  publicité,  il  perdrait  trop  dans  une 
analyse.  C'est  l'histoire  d'un  demi  siècle,  riche  en  événements  et  en 
résultats  :  La  lutte  avec  l'Angleterre,  la  secte  des  Albigeois,  le  Midi 
de  la  France,  Trouvères,  Troubadours,  difficultés  avec  les  Évoques, 
croisades,  législation,  administration,  lettres, sciences,  arts,  etc,etc. 

Nous  ne  connaissons  pas  nous-méme  cette  multitude  d'ouvrages 
et  toutes  les  autorités  auxquelles  l'auteur  a  eu  recours,  mais  ils 
nous  prouvent  qu'il  n'a  pas  traité  cette  époque  à  la  légère  et  qu'il 
a  eu  concience  de  l'estime  qu'eu  ferait  le  public. 

Pour  l'étendue  et  la  sévérité  des  recherches,  pour  l'impartialité  et 
la  sûreté  des  appréciations,  rien  ne  surpasse  ce  travail. 

Ajoutons  cependant  que  dans  le  tableau  vrai  du  clergé  de  cette 
époque,  mais  dans  la  vie  d'un  saint,  quelques  personnes  religieuses 
pourront  peut-être  se  trouver  scandalisées,  parcequ'elles  n'y  trouve- 
ront que  des  vérités  rien  moins  qu'édiûantes.  Ignorance,  fanatisme, 
résume  le  portrait. 

Le  titre  d'un  ouvrage  n'apporte  pas  avec  lui  un  motif  suffisant 
pour  qu'il  soit  remis  entre  toutes  les  mains  :  avis  aux  mères  de 
famille;  sans  quoi  il  faudrait  retrancherquelques  passages  importants 
mais  inutiles  pour  la  jeunesse,  comme  maladie  de  Louis  Yllf  et  cer- 
tains détails  de  la  vie  privée  de  Louis  IX. 
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Pour  résumer,  quelques  personnes  scrupuleuses  se  trouveront, 
peut-être,  détournées  de  la  lecture  de  ce  livre  par  la  critique  que 
je  viens  de  faire  ;  mais  combien  d'autres  y  viendront  puiser  des 
renseignements  utiles  ;  l'auteur  à  mon  avis,  n'a  pas  voulu  faire 
un  ouvrage  d'édification  :  instruire  et  faire  connaître  l'époque  de 
S».  Louis,  voilà  son  but.  V.  Couty 


CHRONIQUE 

Troisième  édition  originale  de  la  Nouvelle  Héloïse  :  Le 
marquis  d'Adda,  l'un  des  plus  célèbres  bibliophiles  de  l'Italie, 
possède  dans  son  précieux  cabinet  le  tome  1er  (IV*  des  Œuvres 
complètes)  d'une  édition  de  la  Julie  ou  la  nouvelle  Héloïse 
(Amsterdam,  chez  Marc-Michel  Rey,  1769,  in-8),  dont  le  titre 
porte:  «  Troisième  édition  originale,  revue  et  corrigée  par  l'au- 
teur. »  Les  marges  de  ce  volume  sont  couvertes  de  notes,  cor- 
rections, additions  et  variantes  de  la  main  de  J.-J.  Rousseau.  On 
voit  combien  cet  exemplaire  est  précieux  :  aussi  le  marquis  d'Adda 
voudrait-il  retrouver  les  deux  autres  volumes  qui  lui  manquent.  Il 
a  fait  déjà  beaucoup  de  recherches  qui  ont  été  infructueuses.il  s'est 
enfin  adressé  à  17» ter médi aire,  d'où  nous  tirons  ces  détails.  Nous 
croyons  qu'il  n'est  pas  inutile  de  répéter  cet  avis  dans  un  journal 
aussi  spécial  que  le  nôtre,  et  nous  ne  doutons  pas  que  les  amateurs 
d'autographes  et  les  bibliophiles  ne  veuillent  aider  le  noble  marquis 
dans  ses  recherches.  Nous  serions  heureux  d'avoir  contribué  à  une. 
découverte  qui  serait  si  pleine  d'intérêt. 

Ventes  diverses:  La  vente  des  objets  d'art  composant  la 
galerie  de  Mr.  Nolivos,  a  eu  lieu  les  19  et  20  janvier  dernier.  Elle  a 
produit  128,500  fr.  La  pièce  capitale  était  un  buste  en  terre  cuite, 
grandeur  naturelle  de  Jérôme  Benivieni,  poète  et  écrivain  italien  du 
XY>  siècle,  dont  la  signature  figure  dans  notre  dernière  feuille  de 
fac-similé  :  ce  buste  a  été  acquis  parle  musée  du  Louvre,  moyen- 
nant 13,520  fr. 

—  MM.  Puttick  et  Simpson,  de  Londres,  doivent  faire,  le  13  mars, 
une  vente  d'autographes,  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure.Nous 
communiquerons  notre  catalogue  aux  personnes  qui  le  désireront, 
et  nous  recevrons  toutes  les  commissions  qu'on  voudra  bien  nous 
confier. 


NÉCROLOGIE 

Larrouste.  —  La  mort,  depuis  quelque  temps,  a  frappé  plu- 
sieurs de  nos  amateurs  les  plus  distingués:  Bixio,  Dubois,  Ch. 
Manry,  le  Mîs  de  Fiers,  le  V1*  Morel  de  Vindé.  Il  y  a  deux  mois  nous 
suivions  le  convoi  funèbre  de  Mr.  Bixio  et  nous  écoutions,  avec  un 
religieux  recueillement,  les  quelques  paroles  d'adieu  que  Mr.  Al. 
Labrouste  adressait  à  son  vieil  ami.  Qui  eût  pensé  que  sitôt  nous 
devions  rendre  a  ce  dernier  les  mômes  devoirs  et  que  la  mort  réu- 
nirait ces  deux  âmes  d'élite  si  bien  faites  pour  se  comprendre  et 
pour  s'aimer.  C'est  une  bien  grande  perte,  non-seulement  pour  l'ins- 
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tilution  S*«  Barbe  qu'il  avait  régénérée  et  dont  il  était,  pour  ainsi 
dire, la  personnification  vivante,  mais  encore  pour  tous  les  hommes 
de  bien.  Aujourd'hui  nous  ne  raconterons  pas  la  vie  d'Alexandre 
Labrouste:  c'est  une  tâche  que  nous  accomplirons  plus  tard.  Mais 
nous  dirons  quelques  mots  de  ses  funérailles,  qui  ont  eu  lieu  au 
milieu  d'une  foule  silencieuse  et  recueillie  qui  nous  a  rappelé  l'en- 
terrement du  regretté  Bixio.  Tous  les  élèves  aeSte  Barbe,  ses  enfants, 
comme  il  les  appelait,  étaient  là,  avec  leurs  professeurs  et  les  mem- 
bres du  conseil  d'administration,  il  y  avait  aussi  une  députation 
de  l'école  Polytechnique  et  de  la  chambre  des  avoués,  dont  il  était 
membre  honoraire,  un  grand  nombre  de  professeurs  de  l'Université, 
de  notabilités  littéraires  et  artistiques  parmi  lesquels  nous  avons 
remarqué  :  MM.  Duruy,  ministre  de  l'Instruction  publique  ;  Nisard, 
de  PAcad. -française  ;  Berger,  Mézières  et  Gandar,  professeurs  de  la 
Sorbonne  :  Guérard,  préfet  des  éludes  de  Sta  Barbe;  Elienne,  l'ex- 
cellent bibliothécaire  du  Sénat  ;  Devinck  ;  les  généraux  Trochon  et 
Dumas  ;  le  peintre  Fr.  SchetFer  ;  Vapereau  ;  Didot,  le  célèbre  im- 
primeur; le  docteur  Blanche  ;  Perdonnet,  directeur  de  l'école  cen- 
trale; Verdeau,  secrétaire  de  la  société  des  chefs  d'institution; 
l'abbé  Lalanne,  directeur  du  collège  Stanislas;  Antoine  de  Lalour, 
François  (Alphonse),  etc.,  etc.  —  MM.  Nisard,  Devinck,  Savouret, 
chef  d'institution,  et  Guérard  tenaient  les  cordons  du  poêle.  —  Au 
cimetière  du  Père  La  Chaise  quatre  discours  ont  été  prononcés  par 
MM.  Devinck,  Guérard,  Verdeau  et  Perdonnet.  Mr.  Guérard  surtout 
•  a  fort  ému  son  auditoire  lorsqu'il  a  retracé  les  vertus  de  cet  homme 
si  modeste  dont  il  était  l'ami  depuis  28  ans.  Le  silence  triste  et  res- 
pectueux de  la  foule  et  les  larmes  qui  coulaient  des  yeux  de  tous  lui 
ont  prouvé  qu'il  était  compris  et  sont  le  plus  bel  éloge  que  l'on 
puisse  faire  de  l'homme  de  bien  que  nous  avons  trop  tôt  perdu. 

Manry.  —  Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro  la  mort 
de  M.  Charles  Manry,  amateur  d'autographes  et  un  de  nos  anciens 
abonnés,  mais  nous  avons  omis  de  dire  que  c'était  un  compositeur 
dp  musique  fort  distingué.  M.  Gustave  Chadeuil  lui  paie  un  tribut 
de  regrets  dans  sa  Revue  Musicale  du  6  février  (Siècle).  Il  nous 
apprend  gue  M.  Manry  avait  fait  exécuter  des  messes  à  deux  et  à 
quatre  voix  à  Saint-Philippe  du  Roui,  a  Saint-Roch  et  a  Saint-Eus- 
lache,  et  qu'il  avait  composé  de  charmantes  opérettes  représentées 
sur  des  théâtres  privés.  «  Son  oratorio  les  disciples  d'Emmaùs, 
dit-il,  et  sa  légende  valaque,  la  première  pierre  de  l' Eglise  d' Argus, 
ont  obtenu  les  suffrages  des  gens  de  goût,  de  même  que  les  Natchez, 
la  Sérénade  et  la  Sorcière  des  eauœ.  Des  symphonies  et  des  ouver- 
tures complètent  son  bagage  artistique,  que  plus  d'un  maître 
pourrait  signer.  »  —  M.  Manry  est  mort  à  quarante  ans,  travaillant 
à  des  ouvrages  qui  lui  auraient  sans  doute  valu  de  nouveaux 
succès. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 


Àbl>eville.  -  Iinp.  P.  Btiez. 
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t  me  de*  Grunds-Auguetlne,  »B,  il  Pari» 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE  L' ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

ON  8'ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Dresde  (Saxe)  :  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

niUstrasse,  16. 
La  Haye  ;  M.  Martinut  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frère». 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  90,  rue  S«-Jenn. 
Madrid  :  M.  Bailly-Bailltère. 
Smkt-Pbtersbourg  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New- York  :  MM.  Bossange  et  0, 94,  Beek- 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHAKAVAY, rue  des  Grands- Augustins,  26. 


LA  QUESTION  DE  L'ÉCRITURE  DANS  LES  LETTRES  DE 

MARIE-ANTOINETTE 

En  1864,  Mr  le  comte  DHnnolstein,  ancien  député  et  grand  amateur 
d'autographes,  publia,  sur  h  s  originaux  qu'il  avait  et  qu'il  a  encore  en 
sa  possession,  une  correspondance  de  Marie-Antoinette,  comprenant 
environ  150  lettres,  ue  1770  à  1792.  Cet  ouvrage  si  intéressant  et  si  émou- 
vant fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  les  curieux  de  la  France  et 
de  l'Etranger,  et  nul  ne  songea  alors  à  contester  l'authenticité  de  ces 
lettres. 

Peu  de  temps  après  M',  le  baron  Feuillet  de  Conches,  possesseur  de  la 
plus  belle  collection  d'autographes  qui  existe  en  Europe,  publia  de  son 
côté  le  1er  volume  de  son  ouvrage  :  Louis  XVI,  Marie- Antoinette  et 
Madame  Elisabeth.  Ce  livre  obtint  aussi  beaucoup  de  6uccès. 

L'émulation  gagna  les  Allemands,  et,  en  1865,  un  littérateur  de  Vienne. 
Mp.  Alfred  d'Arneth,  publia  chez  le  libraire  Juug-Treuttel,  à  Paris,  une 
correspondance  de  Marie-Thérèse  avec  sa  fille,  sous  ce  titre  :  Maria- 
Theresia  und  Marie- Antoinette,  embrassant  les  années  1770  à  1780.  Ce 
livre  parut  accompagné  de  4  fac-similé  ;  dans  les  deux  derniers  j'ai 
reconnu  parfaitement  récriture  de  la  reine,  mais  non  dans  les  deux  pre- 
miers dont  les  caractères  n'ont  du  reste  aucune  forme  ni  aucune  res- 
semblance avec  l'écriture  des  deux  lettres  qui  les  suivent.  M.  d'Arneth  a  fait 
sa  publication  en  partie  sur  des  copies  et  il  n'est  pas  étonnant  que,  con- 
naissant très-peu  l'écriture  de  Mane-Anloinette%  il  ait  pris  les  deux  pre- 
mières pièces  dont  il  a  donné  le  fac-similé  pour  des  originaux.  Loin  de 
nous  la  pensée  de  suspecter  la  bonne  foi  de  M'.  d'Arneth  en  cette  occa- 
sion :  son  caractère  honorable  le  met  à  l'abri  de  tout  soupçon. 

Un  des  professeurs  et  des  historiens  les  plus  distingués  de  l'Allemagne, 
Mp.  deSybel,  trompé  par  laditîérence  d'écriture  qu'il  remarqua  dans  les 
deux  premiers  fao-Bimile,  n'hésita  pas  à  nier,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
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et  de  l'écriture,  l'authenticité  des  lettres  publiées  par  MM.  D'Hunolstein 
et  Feuillet  de  Couches  qu'il  n'avait  jamais  eu  l'idée,  parait-il,  de  sus- 
pecter auparavant  :  La  question  historique  a  été  vidée  au  profit  des 
éditeurs  français  :  reste  celle  de  l'écriture  qui  acquiert  une  grande  force 
si  on  laisse  subsister  les  deux  premiers  fac-similé  de  Mr.  d'Arneth.  Ni 
Mp.  de  Sybel,  ni  Mr.  d'Arneth,  ni  aucun  des  littérateurs  français  qui 

«rirent  part  à  ce  débat  n'avaient  eu  entre  les  mains  les  originaux  de 
lr.  d'Hunolstein  :  ils  ont  tout  d'abord  condamné  sans  voir,  circonstance 
bien  défavorable  aux  accusés  ;  ils  ont  raisonné  par  induction,  ce  qui 
fait  que  la  discussion  s'est  plutôt  envenimée  qu'élucidée. 

A  mon  avis,  la  question  n'a  pas  encore  été  traitée  sur  son  véritable 
terrain,  et  je  vais  tacher  de  l'y  ramener  en  donnant  les  raisons  que  j'in- 
voque a  l'appui  de  mon  opinion.  Quel  est  en  effet  aujourd'hui  le  véritable 
point  de  la  discussion  ?  Ne  sonl-ce  pas  ces  deux  premiers  fac-similé  donnés 
par  Mr.  d'Arneth  qu'on  ne  peut  admettre  qu'en  s'avouant  vaincu  et  que 
moi  j'ai  toujours  niés  et  que  je  veux  aujourd'hui  encore  combattre  de 
toutes  mes  forces. 

J'ai  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  les  deux  fac-similé 
susdits  et  j'ai  pris  pour  point  de  comparaison  le  troisième  donné  iiar 
Mr.  d'Arneth,  que  je  considère  comme  parfaitement  authentique.  Je  dois 
dire  tout  d'abord  que  j'ai  mis  hors  de  cause  le  premier  fac  simile  mie 
j'aurais  honte  de  combattre,  car,  pour  les  hommes  compétents,  ce  chiffon 
de  papier  dont  les  caractères  n'offrent  aucune  forme,  ne  peut  sérieu- 
sement supporter  la  discussion  ;  c'est  une  cppie  faite  sans  doute  par  un 
enfant  de  o  à  9  ans  au  plus,  ou  par  une  femme  de  chambre  complètement 
illétrée  :  mais  que  ces  lignes  aient  pu  m  voir  été  écrites  par  Marie- Antoinette, 
alors  âgée  de  16  ans  et  Dauphine  de  Fi  ance,  c'est  ce  que  je  nie  formelle- 
ment. Tavoue  que  je  serais  curieux  d'avoir  sous  les  yeux,  ne  fut-ce  que 
dix  minutes,  ce  prétendu  original,  où  des  mots  semblent  avoir  été  omis 
par  le  trop  jeune  copiste  qui  n'a  pas  compris  le  sens  des  phrases  et  écrit 
toitle  ou  lieu  de  tout  te  en  oubliant  un  jambage. 

Voici  une  phrase  dont  la  tournure  et  l'orthographe  sont  également  in- 
compréhensibles, et  que  l'abbé  de  Vermood,  toujours  derrière  son  élève, 
n'aurait  pas  manqué  de  corriger. 

«  J'ai  écrie  hier  la  premier  foi  au  roi  j'en  ait  eu  grande  peur  sachant 
que  Md.  du  Barry  les  ht  toitte...» 

Il  y  a  ici  évidemment  quelque  chose  d'oublié  par  le  copiste,  car  la  phrase 
manque  de  sens. 

Passons  maintenant  au  second  fac-similé  qui  reproduirait,  paraît-il, 
une  lettre  de  la  Dauphine  du  21  septembre  (1773).  L'écriture  est  évi- 
demment la  môme  que  celle  du  1er  fac-similé,  mais  elle  est  mieux 
formée.  Le  troisième  nous  donne  une  lettre  du  17  décembre  (1774):  c'est 
cette  dernière  pièce  qui  nous  servira  de  point  de  comparaison. 

Il  y  a  dans  l'écriture  d'un  homme  ou  d'une  femme  des  caractères 
généraux  qui  ne  changent  jamais  et  qu'on  retrouve  facilement  à  toutes 
les  époques  de  la  vie;  c'est  un  fait  accepté  comme  vrai  par  tous  les  experts 
en  écriture  et  que  nous  avons  été  à  même  de  vérifier  plus  d'une  fois. 
Eh  bien  !  si  je  compare  la  lettre  du  21  septembre  1773  et  celle  du  17 
décembre  1774,  je  ne  rencontre  entre  les  deux  pièces,  écrites  seulement 
à  un  an  de  distance,  aucune  analogie  ni  dans  les  détails,  ni  dans  l'en- 
semble. Cependant  l'écriture  de  Marie-Antoinette  présente  des  caractères 
bien  singuliers  qu'on  peut  voir  et  dans  les  lettres  qu'elle  adressait  à  sa 
mère  peu  de  temps  après  son  mariage  et  dans  son  testament.  Ce  sont  là 
des  observations  que  nous  avons  faites  et  que  nous  croyons  devoirexposer 
ici.  Ce  que  nous  allons  dire  s'applique  aux  deux  derniers  fac-similé  de 
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Mr.  «i'Arnetfi,  à  toutes  les  lettres  possédées  par  MM.  d'Huoolstein  et 
Feuillet  de  Couches,  à  toutes  celles  que  nous  avoijs  vues,  lesquellès  sonf 
eu  très-grand  nombre,  et  enfin  au  testament. 

Disons  premièrement  que  le  caractère  général  de  l'écriture  de  la  reine 
est  le  manque  de  jambages  accentués  et  de  liaisons  entre  les  lettres,  ce 
qui  est  tout  à  fait  le  contraire  dans  les  deux  premiers  fac-similé  de 
Mr.  d'Arneth. 

2°  Marie -Antoinette  faisait  toujours  la  lettre  R  comme  les  lettres 
r  finales,  composées  d'un  trait  vertical  et  d'un  léger  crochet  qui  ne  tient 
pas  au  trait.  Cette  lettre  est  toujours  isolée  des  autres,  tandis  que  dans 
les  premiers  fac-similé  de  Mr.  d'Arneth  il  n'y  a  que  des  r  ordinaires  et 
tenant  toutes  aux  autres  lettres.  Cette  lettre  roien  caractéristique  peut  sè 
voir  dans  toutes  les  signatures  de  la  reine. 

3e  La  lettre  0,  tournée  'nonchalamment  de  droite  à  gauche  dans 
l'écriture  de  Marie- Antoinette,  n'a  aucun  rapport  avec  celle  du  fac-similé 
de  M.  d'Arneth  qui  ressemble  à  un  D  ordinaire  d'imprimerie. 

3°  La  lettre  P,  qui  n'est  jamais  bouclée  et  se  trouve  toujours  isolée 
des  lu  itres  qui  suivent,  y  tient  au  contraire  dans  le  fac  si  mile  de  Mr. 
d'Arneth. 

4°  La  lettre  M  est  sans  jambages  accusés,  et  tient  rarement  à  la  lettre 
qui  suit,  au  lieu  que  dans  le  fac  simile  de  Mr  d'Arneth,  cette  lettre  a  trois 
jambages  bien  marqués,  et  une  liaison  avec  les  autres  lettres  qui  la  précè- 
dent ou  la  suivent. 

5°  La  lettre  F,  fortement  bouclée  au  milieu  dans  le  fac  simile  de 
Mr  d'Arneth,  est  négligemment  faite  dans  les  lettres  de  Marie-Antoinette 
et  n'est  pas  bouclée  au  milieu. 

6°  La  lettre  G  n'est  jamais  bouclée  dans  le  bas  et  ne  tient  pas  à  la  lettre 
qui  suit,  ce  qui  est  le  contraire  dans  le  fac  simile  de  Mr  d'Arneth. 

7°  Les  lettres  J,0  et  Q>  sont  toujours  isolées  des  lettres  qui  suivent, 
au  lieu  qu'elles  y  tiennent  dans  le  lac  simile  de  Mr  d'Arnelh. 

8°  Les  lettres  Z  et  Y  sont  aussi  fort  caractéristiques:  elles  n'ont  jamais 
changé  et  se  retrouvent  dans  toutes  les  lettres  de  la  reine.  Je  pourrais 
pousser  plus  loin  ma  démonstration,  mais  je  m'arrête  pour  ne  pas  fati- 
guer le  lecteur.  Je  la  reprendrai,  si  besoin  est. 

On  peut  vérifier  mes  assertions  en  comparant  entre  eux  les  quatre  fac 
simile  donnés  par  M'  d'Arneth,  et  je  serai  heureux  de  les  prouver, 
pièces  en  main,  aux  personnes  qui  le  désireraient. 

Est-il  nécessaire  maintenant  de  rappeler  que  Marie-Antoinette  avait 
16  ans  et  était  Dauphine  de  France  lorsqu'on  lui  fait  écrire  ces  lettres  dont 
les  caractères  sont  si  informes?  L'abbé  de  Vermond  lui  avait  appris  le 
Français,  Métastase  l'llalien,et  Gluck  la  musique.  Eh  !  quoi,  est-il  pos- 
sible  d'entrelcnir  une  correspondance  quand  on  a  une  écriture  aussi 
informe? N'a- t-elle  pas  dû  écrire  au  Dauphin  avant  son  mariage,  comme 
c'était  la  coutume?  N'a  t-elle  pas  dû  donner  de  ses  nouvelles  a  sa  mère 
et  à  ses  sœurs  qu'elle  venait  de  quitter  pour  toujours?  Mais,  m'objectera- 
t-on,  dans  une  lettre,  Marie  Thérèse  lui  recommande  de  soigner  son 
écriture.  En  cela,  elle  avait  parfaitement  raison,  car,  quiconque  connait 
l'écriture  de  Marie-Anloinelte  sait  qu'elle  laisse  beaucoup  à  désirer:  mais 
si  elle  avait»  crit  les  deux  lettres  que  je  conteste,  sa  mère  aurait  dû 
lui  conseiller  d'apprendre  à  écrire. 

Un  dernier  mot.  M.  Le  Comte  dH'unolstein,  avec  la  franchise  et  la 
loyauté  qui  le  caractérisent  a  montré  ses  originaux  à  MM.  de  Sybel  et 
d'Arnelh,  qui  se  sont  reconnus  fort  incompétente  en  matière  d'écriture, 
efonl  déclaré  qu'ils  s'en  rapporteraient  au  jugement  de  gens  expéri- 
mentés. Cette  exjpertjse,  ie  la  demande  pudiquement  ;  qu'on  fasse  un 
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appel  aux  hommes  autorisés  eu  pareille  matière  et  qu'ils  décident.  Mais, 
de  même  que  pour  vérifier  la  solidité  d'un  édifire  on  consulte  un  archi- 
tecte, de  même,  dans  cette  question  purement  calligraphique  et  autogra- 
phique, ce  n'est  pas  au  jugement  d'un  littérateur  qu'on  pourrait  s'en 
rapporter.  M'occupant  depuis  36  ans  constamment  d'autographes,  ayant 
voué  ma  vie  à  cette  science  que  j'affectionne,  je  n'ai  pu  rester  muet  dans 
une  discussion  de  ce  genre,  je  crois  avoir  acquis  une  certaine  expérience 
en  pareille  matière,et  que  mon  opinion  doit  avoir  quelque  autorité,  car  ie 
suis,  comme  on  dit  vulgairement,  un  homme  du  métier.  Aussi  je  demande 
une  expertise  faite  par  des  hommes  autorisés,  conjointement  avec 
moi.  Jacques  Charavay  ainé. 

PIÈGES  INÉDITES 

GÉRARD   DE  MUVAL 

Un  de  nos  abonnés  de  Lyon,  Mr.  Rubattel,  amateur  distingué, 
veut  bien  nous  permettre  de  publier  la  lettre  suivante  dont  il  pos- 
sède l'original  dans  sa  belle  collection  d'autographes.  Nous  espé- 
rons que  Mr.  Rubattel  ne  bornera  pas  là  ses  communications  et  qu'il 
tirera  encore  de  son  cabinet  plusieurs  pièces  curieuses  pour  en 
enrichir  notre  feuille.  —  La  lettre  qu'il  nous  a  envoyée  est  du  mal- 
heureux Gérard  De  Nerval  dont  le  talent  original  et  la  mort  tra- 
gique et  prématurée  ont  attaché  à  son  nom  un  intérêt  douloureux, 
mais  sympathique.  Elle  est  datée  de  Vienne,  et  adressée  «  à  Mon- 
sieur le  Marquis  de  S*.  Georges  rue  Bleue,  32  ou  34,  ou  au  théâtre 
del'Opéra-Comique,à  Paris.  »  Gérard  de  Nerval  y  parle  d'une  pièce 
fort  amusante,  dont  il  trace  même  le  plan ,  mais  qui  resta  sans 
doute  en  projet,  car  de  1840  a  1848  l'inçénieux  écrivain  n'a  publié 
que  les  récits  de  ses  voyages.  Voici  le  texte  de  cette  curieuse 
lettre  : 

Vienne,  ce  25  février  (1840). 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  pense  que  vous  avez  reçu  un  petit  mot  que  je  vous  ai  adressé  en 
arrivaut  à  Vienne.  Maintenant  je  vais  revenir  et  serai  à  Paris  avant  un 
mois.  Je  ne  sais  si  vous  vous  serez  occupé  de  noire  sujet  si  négligé,  si 
traîné,  si  refait,  du  magnétiseur  ;  mais  il  faut  bien  qu'il  ait  la  vie  dure 
puisque  nous  y  revenons  toujours.  La  dernière  fois  que  nous  en  avons 
parlé,  vous  m'aviez  tellement  démoli  mon  pauvre  scénario  que  j'avais 
compris  fort  bien  que  vous  aviez  raison ,  mais  la  chose  ne  s'était  pas 
refaite  poétiquement  dans  ma  téte  de  manière  à  en  sentir  l'exécution. 

Il  m'est  arrivé  de  rencontrer  ici  à  l'ambassade  et  dans  la  société  un 
consul  de  Prusse  qui  est  magnétiseur  et  produit  un  grand  effet  sur  les 
dames  :  cela  m'a  remis  la  chose  en  tôle.  Je  vous  écris  là-dessus  d'affreuses 
pattes  de  mouches  que  vous  ferez  bien  de  faire  recopier  avant  de  les  lire, 
mais  j'envoie  une  telle  masse  de  lettres  par  l'ambassade  que  j'ai  besoin 
de  serrer  beaucoup.  Vous  me  trouverez  peut-être  un  peu  paresseux.  Je 
vous  assure  que  ce  n'est  pas  négligence,  mais  incertitude  du  résultat.  J'ai 
fait  assez  de  besogne  dans  ma  vie  pour  prouver  que  le  travail  ne  me 
fait  pas  peur,  et  certes  j'aime  autant  écrire  des  scènes  d'Opéra-Co- 
mique que  des  feuilletons  de  journal;  mais  l'éloignement  de  la  repré- 
sentation me  décourage.  Quand  j'avais  cru  voir  jour  à  ce  que  Joly  nous 

1  Saint-Georges  (Jules-Henri  Vernoy  de),  auteur  dramatique  fort  distingué. 
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fit  passer  cet  hiver,  je  prenais  la  plume  de  grand  cœur.  Mais  la  remise  à 
l'hiver  prochain  m'a  rejeté  au  bout'  de  l'Europe,  où  je  suis.  Pourtant  le 
temps  marche  et  cet  autre  hiver  arrive  à  son  tour  ;  si  le  scénario  vous 
parait  exécutable  à  présent,  taches  que  nous  puissions  venir  l'hiver 
prochain  à  la  Renaissance  ou  à  l'Opéra-comique,  et  alors  je  vous  jure 
ue  je  me  mets  de  suite  à  tout  écrire  —  à  ma  manière  —  vous  revien- 
rez  par  dessus.  Soyez  donc  assez  bon  pour  me  répondre  sur  ce  point  au 
reçu  de  ma  lettre  et  pour  adresser  la  votre  sous  enveloppe  à  M.  Douet- 
D'Ârq,  archiviste,  rue  St-Hyacinthe  St-Michel,  n°  22.  On  me  la  fera  passer 
par  les  affaires  étrangères,  car  ici  rien  n'est  plus  compliqué  que  la  cor- 
respondance. Je  lis  aujourd'hui  môme  une  analyse  de  la  Fille  du  régi- 
ment, et  suis  heureux  de  vous  féliciter  de  ce  nouveau  succès.  On  va 
donner  à  Vienne  votre  Reine  d'un  jour  et  votre  Symphonie  dont  les  jour- 
naux allemands  font  le  plus  grand  éloge.  Je  vous  dirai  qu'ici  nos  opéra» 
français  ne  sont  guère  estimés  que  par  les  poèmes.  Tous  les  jours,  je  vois 
représenter  des  opéras  dont  on  a  retranché  la  musique  qui  nuit  à  l  action 
(comme  disait  ce  directeur  de  province).  C'est  ce  qu'on  avait  fait  pour 
l'Ambassadrice  qui  avait  réussi  à  Léopoldstadt.  On  vient  de  la  donner 
au  théâtre  de  Garinthie  (avec  musique)  et  elle  est  tombée  à  plat  avec  un 
concert  de  sifflets  comme  on  n'eu  a  jamais  entendu.  Ils  disent  un  mal 
horrible  de  notre  musique  parisienne,  la  leur  me  parait  bien  ennuyeuse, 
cela  tient  sans  doute  à  la  conformation  des  oreilles.  A  présent,  avez-vous 
en  vue  un  musicien,  je  vous  rappelle  que  nous  sommes  pour  ainsi  dire 
engagés  avec  Monpou,à  moinsqu  il  ne  s'agisse  deDonizetti.  Je  vous  assure 
qu'à  part  Aubtrt,  c'est  encore  Monpou  aujourd'hui  qui  comprendrait  le 
mieux  un  sujet  poétique.  C'est  un  homme  qui  a  besoin  de  l'inspiration 
du  poème.  Enfin  voyez,  faites  pour  le  mieux.  J'ai  trouvé  ici  quelques 
sujets  dont  on  pourrait  se  servir  en  les  modifiant  beaucoup  ;  en  vuici  un 
que  j'ai  à  peu  près  arrangé.  C'est  d'après  une  pièce  populaire  de  Léopold- 
stadt.  Je  crois  que  cela  serait  fort  joli  au  Palais-Royal  ou  aux  Variétés.  Si 
vous  en  voyez  la  place,  écrivez-moi  aussi  sur  ce  point. 

Trois  ouvriers  de  Nuremberg  se  rencontrent  dans  un  chemin.  Tous 
trois  le  sac  sur  le  dos,  sans  ouvrage  prochain,  ne  sachant  où  aller,  ils 
entrent  dans  un  cabaret,  s'asseyent  a  la  môme  table  et  demandent  l'un 
une  soupe,  l'autre  un  verre  de  vin,  l'autre  une  tasse  de  café.  L'auberge 
est  pleine  de  gens  en  féte,  il  y  a  là  un  pavsan  qui  a  gagné  à  la  loterie,  il 
traite  ses  amis  et  l'on  fait  passer  quelques  verres  de  vin  aux  voyageurs. 
Puis,  comme  il  est  tard,  tout  le  monde  s'en  va  coucher,mais  il  n'y  a  plus 
de  lits  pour  les  survenants.  On  leur  met  trois  bottes  de  paille  par  terre, 
des  chaises  retournées  leur  servent  d'oreiller  ;  le  maître  et  la  servante  se 
retirent.  Voilà  nos  trois  gars  couchés.  Avant  de  s'endormir  ils  se  disent 
leurs  affaires.  Jacques  aimait  la  tille  de  son  maître,  riche  marchand  de 
meubles  ;  il  n'a  pas  osé  la  demander,  elle  épouse  un  gros  marchand  de 
vin.  Lui,  pour  ne  pas  voirla  noce, a  pris  son  paquet  et  s'est  mis  en  route. 
Hubert  est  un  cordonnier:  on  l'a  mis  à  la  porte  parce  qu'il  avait  fait  de9 
boites  trop  justes  à  une  riche  pratique,  qui  n'avait  pas  voulu  les  paver. 
Richard  est  un  garçon  marchand  de  vin,  on  l'a  renvoyé  parce  qu  il  bu- 
vait la  marchandise.*  Après  ces  confidences,  les  trois  ouvriers  s'endorment 
en  songeant  an  bonheur  des  riches.  Il  descend  un  nuage  noir  sur  lequel 
est  un  numéro  transparent,  2447.  Jacques  se  lève  en  sursaut  et  dit  en  se 
frottant  les  yeux  :  tiens,  j'ai  rêvé  un  numéro.  Richard  se  lève  de  son  côté 
et  dit  :  tiens*  moi  aussi,— moi  2447,— moi  de  môme,  c'est  étonnant.  Il  faut 
l'écrire.  Ils  appellent  l'hôte,  demandent  une  plume.  On  cherche,  on  se 
moque  d'eux,  enfin,  au  moment  d'écrire,  ils  ont  oublié  le  chiffre.  Hubert 
qui  dormait  le  plus  fort  finit  par  s'éveiller  au  bruit.  —  J'ai  fait  un  drôle 
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de  rêve,  j'ai  rêvé  un  numéro.  —  Lequel,  2447.  —  C'est  le  môme.  —  Les 
voila  tousses  trois  qui  s'embrassent  sûrs  de» gagner.  Il  n'y  a  plus  qu'une 
difficulté.  11  faut  avoir  de  quoi  mettre  à  la  loterie.  Ils  se  fouillent  et  par- 
viennent à  faire  un  écu  à  eux  trois.  L'un  d'eux  s'en  va  dans  la  ville 
acheter  le  billet.  Mais  à  présent  il  ne  lui  reste  plus  de  quoi  payer  leur 
écot.  N'importe,  ils  demandent  à  boire  sur  la  foi  du  numéro.  Quand 
l'hôte  apprend  sur  quoi  la  créance  est  hypothéquée,  il  veut  remporter 
ses  bouteilles  à  moitié  vides.  Mais  l'heure  arrive -où  les  numéros  sont 
tirés,  et  c'est  bien  le  2447  qui  sort.  Les  trois  compagnons  tombent  par 
terre  de  joie.  En  payant  l'hôte,  Jacques  dit  :  Tiens,  si  nous  laissious  cent 
francs  à  ce  brave  homme  ?  —  Pourquoi  ?  —  Mais  pour  quand  nous  n'au- 
rons plus  d'argent.  —  Nous  avons  cent  mille  écus.  —  Enfin  c'est  mon  idée. 
Je  les  laisse  pour  nous  trois  sur  ma  part. 

Ce  premier  acte  est  fort  amusant  à  la  représentation,  les  caractères 
d'ouvriers  sont,  comme  vous  pensez,  distincts.  Jacques  aime  les  femmes, 
Hubert  le  luxe,  Richard  le  vin.  Au  deuxième  tableau,  c'est  un  coin  de  rue. 
La  boutique  du  marchand  de  vin  est  en  fête  ;  celle  du  marchand  de 
meubles  est  fermée.  Le  mariage  vase  faire.  Les  trois  compagnons  ont 
)eur  qu'il  ne  soit  fait  déjà.  Hubert,  déjà  vêtu  en  monsieur,  frappa  chez 
e  marchand  de  meubles  et  veut  commander  un  ameublement  complet. 
ue  père  lui  dit  de  revenir  le  lendemain  et  qu'il  marie  sa  fille.  Richard  fait 
a  proposition  au  marchand  de  vin,  en  frappant  de  môme  à  sa  .porte,  de 
ui  acheter  son  établissement.  Celui-ci  demande  un  délai,  l'autre  dit  qu'il 
est  pressé,  de  sorte  que  le  marchand  de  vin  vétu  en  marié  ne  sait  que 
faire.  Enfin  la  mariée  sort  assez  triste.  Jacques  se  présente  à  la  famille. 
On  lui  demande  pourquoi  il  est  parti,  on  l  accueille  très-bien.  Lorsqu'il 
parle  de  son  amour  tout  le  monde  jette  les  hauts  cris.  Enfin  vous  com- 

Îirenez  que  le  marchand  de  vin,  qui  a  voulu  faire  affaire,  est  évincé, 
acques  épouse.  Hubert  veut  que  le  repas  de  noces  se  fasse  chez  lui. 

Il  s'agit  au  tableau  suivaut  que  Hubert  se  fasse  un  riiez  lui.  Il  s'en  va 
droit  chez  le  monsieur  qui  n'avait  pas  voulu  paver  ses  bottes.  Les  laquais 
se  moquent  de  lui  et  veulent  le  jeter  à  la  porte.  Il  dit  :  AnnoncezM.  Hubert. 
Le  maître  sort  aux  rires  et  au  "bruit.  Hubert  Lui  propose  de  lui  acheter 
sa  maison,  ses  meubles  et  jusqu'à  ses  habits,  il  veut  être  substitué  à  lui 
en  tout.  Il  rêvait  depuis  longtemps  d'être  maître.  Le  monsieur. qui  n'est 

Sas  très-bien  dans  ses  affaires,  y  consent  en  voyant  l'argent,  il  l'installe 
ans  sa  robe  de  chambre,  dans  ses  pantouffles,  dans  son  fauteuil,  lui 
apprend  l'usage  des  différents  objets  à  la  mode  qu'il  possède.  C'est  une 
scène  très-amusante  à  faire.  Puis  le  maître  sort  en  le  saluant.  Il  sonne, 
les  domestiques  sont  consternés,  maison  le  salue  jusqu'à  terre.  Il  com- 
mande un  grand  repas  et  reçoit  du  monde.  Tous  ceux  qui  viennent  sont 
des  gens  à  projets  :  on  lui  vend  des  actions,  des  découvertes,  des  objets 
nouveaux,  tout  un  cadre  de  mœurs.  Lui  achète,  s'émerveille  de  tout  et 
les  invite  tous.  Enfin  Jacques  arrive  avec  sa  noce,  et  toute  cette  société 
bizarre  se  mélange  dans  la  fête.  Il  reste  à  trouver  un  moyen  de  placer 
Richard  et  de  faire  prévoir  sa  ruine  pour  ne  pas  avoirun  tableau  de  plus. 
Au  dernier  tableau  nous  retrouvons  l'auberge  du  premier.  Richard  et 
Hubert  arrivent  vêtus  comme  au  commencement  et  demandent  les  100 
francs  déposés  chez  l'hôte,  leur  dernière  ressource.  L'hôte  leur  montre 
une  lettre  de  Jacques  qui  dit  qu'il  est  malade  dans  un  hôpital  et  qu'on 
lui  envoie  les  100  francs.  Alors  les  deux  camarades  y  renoncent  et 
Jacques  parait  tout-à-coup  avec  sa  famille,  leur  apprend  qu'il  a  au  con- 
traire fait  de  bonnes  affaires  et  leur  offre  des  établissements  plus  rai- 
sonnables. Hubert  épouse  la  fille  de  l'auberge  et  Richard  promet  d'en- 
trer dans  une  Société  de  tempérance.  Si  on  met  la  scène  en  Amérique 
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ou  en  Angleterre,  on  peut  ajouter  avec  cela  des  épisodes  récréatifs. 

Je  ne  sais  si  cette  analyse  vous  suffira  pour  juger  le  sujet,  j'y  vois  des 
détails  charmants.  Si  vous  le  croyez  possible  je  m'amuserai  à  écrire  ra- 

fndement  un  brouillon.  La  pièce  allemande  ne  peut  être  suivie  que  pour 
e  premier  tableau.  Elle  est  du  reste  mélangée  de  génies  et  d'apparitions.^ 
J'en  ai  extrait  la  pulpe.  11  faudrait  quelque  chose  plus  à  effet  au  dernier 
tableau.  Mais  les  autres  sont  sûrs.  Cela  ressemblera  aux  trois  bals  à  la 
canaille,  c'est  un  très-joli  cadre,  je  crois.  Le  rôle  d'acteur  est  là-dedans 
celui  d'Hubert;  il  a  le  contraste  de  l'amour  du  luxe  avec  les  haillons 
qui  font  toujours  grand  effet  ;  en  outre  il  est  toujours  en  scène,  cela 
peut  convenir  à  Vernet  ou  à  Achard.  Ayez  donc  la  bonté  dem'écrire  un 
mot  sur  tout  cela,  et  dites-moi  surtout  pour  le  grand  sujet  les  points  où 
je  puis  faire  fausse  voie,  afin  que  je  ne  me  fatigue  pas  la  tête  inutilement. 
D'ailleurs,  comme  je  vous  le  dis,  je  serai  bientôt  à  votre  disposition,  j'ai 
encore  plusieurs  petites  machines  dramatiques  dont  je  vous  parlerai,  car 
je  voudrais  bien  avoir  plusieurs  choses  l'hiver  prochain.  J  ai  formé  le 
projet  d'un  voyage  en  Orient  pour  le  printemps  d'après,  et  je  serais  fort 
content  que  cela  pût  m'y  aider.  Mais  la  perspective  lointaine  me  tue, 
n'ayant  ni  votre  prévoyance  ni  votre  certitude  n'arriver  toujours. 
•  Adieu,  Monsieur,  recevez  mes  compliments.  Si  je  puis  voir  encore  jouer 
ici  votre  Symphonie  et  votre  Reine  d'un  jour,  je  vous  écrirai  tout  de 
suite  quel  effet  cela  aura  produit.  Quant  à  moi,  ce  sont  deux  ouvrages 
que  j'aime  beaucoup,  et  je  regrette  surtout  pour  le  second,  que  vous  n'ayez 
pas  visé  plus  haut  que  l'Opéra-Comique.  Vous  aimez  mieux  être  le  pre- 
mier là  que  le  second  dans  Rome.  Mais  je  crois  bien  que  vous  avez  encore 
des  projets  que  vous  me  cachez. 

Votre  bien  dévoué,  Gérard  de  Nerval. 

Dans  notre  prochain  numéro  nous  publierons  une  curieuse  lettre  de 
Godoï,  le  prince  de  la  Paix,  qui  nous  a  été  communiquée  par  Mr  Labou- 
chère,  et  bous  peu  noue  donnerons  une  série  de  lettres  inédites  de  fié- 
ranger.  Etienne  Charavay. 

DÉFAITE  OU  UAHOriH  DIS  FEUQUIÈRi» 
DEVAIT  TIIIOWVILLE 

Nous  recevons  de  Mr.  Jacob  la  lettre  suivante  que  nous  nous  em- 
pressons d'insérer.  Le  savant  bibliothécaire  delà  ville  de  Metz  veut 
bien  nous  promettre  d'autres  communications,  que  nous  recevrons 
avec  reconnaissance,  car  notre  feuille  ne  peut  que  gagner  en  in- 
térêt si  les  érudits  et  les  collectionneurs  la  soutiennent  de  leur  bien- 
veillante collaboration. 

MeU,  17  février  1866. 

Monsieur, 

En  répondant  à  l'appel  que  vous  venez  de  faire  aux  collectionneurs, 
j'aurais  voulu  vous  adresser  quelque  chose  d'original  et  de  piquant  :  je 
reconnais  sans  peine  que  mon  envoi  ne  répond  qu'imparfaitement  à  mon 
désir.  Ce  n'est  point,  en  effet,  un  morceau  littéraire  signé  d'un  nom 
illustre,  c'est,  tout  simplement,  l'extrait  anonyme  d'un  registre  privé 
ayant  appartenu  à  une  corporation  locale.  Toutefois,  le  fait  qui  lui  a 
donné  naissance  a  une  certaine  importance  historique  :  il  s'agit  de  la 
défaite  du  marquis  de  Feuquières  devant  Thionville. 

Notre  naïf  chroniqueur  raconte  ainsi  ce  désastre  : 

«  En  la  dicte  année  1639,  le  10  May,  fut  Thionville  assiégée  par  l'armée 
«  du  Roy,  au  nom  du  Dauûn,  commandée  par  Mr  de  Feuqrâèies.  Le^*ége 
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«  estoit  fort  bien  commandé  mais  réussit  très-mal.  Picolominy,  général 
«  de  l'armée  espagnole,  vint  fondre,  avec  quatorze  mille  hommes,  sur 
«  l'armée  du  Roy,  enleva  ses  quartiers  les  uns  après  les  autres,  et  mit 
«  l'armée  tout  en  déroute.  G'étoit  une  chose  pitoiable  de  voir  arriver  à 
«  Melz  les  pauvres  officiers  et  soldats  sans  armes,  fatigués  et  couverts  de 
«  poussière  et  de  sang.  L'hospital  St-Jacques  fut  incontinent  remply  de 
«  blessés  :  il  n'estoit  pa^  de  moitié!  assez  grand.  Les  rues  de  la  ville 
•  esloient  bordées  de  soldats  estropiés  criant  miséricorde  et  demandant 
«  secours  aux  bourgeois.  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  veuille  préserver  de 
«  tel  malheur,  veuille  à  bénir  nostre  Roy,  lui  donner  victoire  en  toutes 
«  ses  entreprises  et  nous  veuille  enfin  envoyer  une  bonne  paix. 
«  Amen.  » 

Ne  croirait- on  pas  avoir  sous  les  yeux  une  gravure  de  Gallot  accompa- 
gnée d'une  pieuse  légende. 

J'ai  hâte  d'ajouter  que  la  défaite  de  notre  armée  fut  bientôt  vengée. 
Trois  ans  après,  Condé  entrait  en  vainqueur  à  Thionville,  et  Richelieu 
désignait  pour  gouverneur  de  cette  place  conquise,  le  fils  môme  du  mar- 
quis de  Feuquières. 

Je  vous  laisse  le  soiu  de  décider  si  ce  fragment,  tiré  de  ma  collection, 
présente  un  intérêt  suffisant  pour  V Amateur  d'autographes.  Quoiqu'il 
arrive,  je  vous  promets,  pour  un  des  prochaius  numéros,  une  lettre  de 
Rabelais  datée  de  Melz,  et  une  requête  présentée  par  Molière  à  nos  magis- 
trats municipaux. 

Ceci,  ie  pense,  aura  droit  à  une  place  d'honneur. 

Veuillez  agréer,  je  vous  prie,  Monsieur ,  l'hommage  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

V.  Jacob, 
Bibliothécaire  de  la  ville  de  Metz. 


MANUEL  DE   L'AMATEUH  D'AUTOGRAPHES 

(FERMAT- F  ESCH) 

FERMAT  (Pierre  de),  illustre  géomètre  du  XVIIe  siècle,  n.  à  Beau- 
mont-de-Lomagnc,  près  Mon  tau  ban,  août  1601,  m.  janv.  1665. 

L.  a.  s.  à  M  de  Carcavi;  Toulouse,  9  août  1659,  2  p.  in-4°.  —  58  fr.  (N°  198, 
Renouard,  1855.) 

Il  a  été  ravi  d'avoir  eu  de»  sentiments  conformes  à  ceux  de  M.  Pascal,  car  il  estime 
infiniment  son  génie,  et  il  le  croit  irès-capalile  de  venir  à  bout  de  tout  ce  qu'il  entre- 
prendra. 11  désire  que  lui  et  M.  Pascal  fassent  paraître  son  ouvrage  sous  leur  nom 
après  y  avoir  fait  les  changements  et  corrections  qu'ils  jugeront  nécessaires. 

Pièce  unique. 

ferner  (Benoit),  physicien  et  astronome  suédois,  précepteur  de 
Gustave  III. 

L.  a.  s.,  en  français,  à  l'astronome  Zanotti;  Drottingholm,  10  juin  17G4,  3  p. 
pl.  in-4°,  cachet.  -  10  fr.  50  (N°  279,  Succi,  1863.) 

Très  jolie  lettre  en  réponse  aux  politesses  et  aux  amitiés  que  lui  ont  faites  les  savants 
de  Dulogne.  A  poiue  était-il  de  retour  en  Suéde,  que  le  roi  lui  a  ordonné  de  rester  au- 
près du  prince  Gustave.  -  Nouvelles  littéraires  et  scientifiques. 

La  seule  lettre  qui  ail  passé  en  vente. 

fkrrand  (Jacques-Philippe),  habile  peintre  du  XVII*  siècle, 
élève  de  Mignard,  n.  à  Joigny,  1653,  m.  1732. 
Quitt.  sig.;  1687.  -  1  fr.  (N*  24,  Goujon,  1829.) 
Pièce  unique. 
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ferrand  (Antoine  François-Claude,  comte),  publiciste  et  histo-  ' 
rien,  ministre  de  Louis  XVlll,  membre  de  l'Acad.-Française,  n.  à 
Paris,  1751,  m.  17  janv.  1825. 

1.  —  L.  a.  8.  à  Ch.  Pougens;  Orléans,  24  fév.  1810,  3  p.  in-4°.  —  6  fr.  50 
(N°  9473  du  Bull.-J.  Charavay),  -  7  fr.  (iV  249,  Lajarriette,  1860.) 

Relative  à  la  f>«  édition  de-son  E*pr.t  de  l'!li*toireet  à  la  continuation  de  Y  Histoire  du 
premier  dememhremt-nt  delà  Pologne,  qu'il  était  charge  de  faire  sur  les  manuscrits  de 
Rhuhère.  «  On  allait  commencer  l  ira  pression,  lorsqu'une  force  majeure  a  donné  à  cet 
ouvrage  une  autre  direction.  »  (Ayant  altéré  le  texte  de  Hhulière,  il  dut  le  rendre,  par 
ordre  de  Napoléon,  qui  ronfla  le  travail  à  Daunou.J  —  Quels  que  soient  les  ouvrages 
que  sa  santé  lui  permit  de  composer  maintenant,  ils  resteront  en  portefeuille  pour  ne 
paraître  qu'après  sa  mort. 

2.  -  L.a.  s.  au  duc  d'Otrante;  Orléans,  30  mai  1815,  2  p  in-fol.  -  8fr.  50 
(N°  228, Charavay,  1858;;  -  3 f r.  (N»249,  Lajarriette,  1860.) 

Retenu  à  Orléans  par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  il  n'a  pu  obtempérer  à  l'ordre  qui 
lui  a  été  donné  desortirde  France.  Il  demande  aujourd'hui  ses  passe  ports  pour  pas- 
ser en  Angleterre. 

3.  —  L.  a.  s.  au  vicomte  de  Montmorency  ;  août  1815,  1  p.  in-4°.  -  3  fr.  75 
(N*  275,/.  Charavay,  1863 ,)  « 

Ses  infirmités  ne  lui  permettent  pas  de  se  tenir  sur  ses  jambes;  il  s'excuse  de  ne 
pouvoir  grossir  la  foule  des  fidèles  sujets  justement  empressés  do  mettre  aux  pieds  de 
Madame  Te  tribut  de  leur  vénération. 

Une  douzaine  d'autres  lettres.  En  moyenne,  4  fr. 
FERRARE.  V.  ESTE. 

ferriéres-sauvebœijf  (le  comte  de),  voyageur  et  diplomate, 
né  en  Champagne,  1750,  assassiné  a  Montmort  (Marne),  1814. 
Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

ferriol  (Charles,  marquis  cTArgentax.,  comte  de),  ambassa- 
deur en  Turquie,  qui,  à  son  retour  en  France,  ramena  MUe  Aissé, 
n.  1637,  m.  1722. 

1.  —  L.  a.  s.  à  M.  de  Fontenu  (diplomate);  Paris,  26  avril  1712,  2  p.  1/2  in-4°. 
-  Retirée  (N-  230,  Laverdel,  1859.) 

Très-belle  et  très-importante  lettre  sur  toutes  les  affaires  politiques  et  militaires  de 
l'Europe.  11  dit  à  l'occasion  de  la  mort  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne  :  •  N'auez 
vous  pas  esté  bien  surpris,  monsieur,  de  la  mort  de  nos  prince  et  princesse,  on  a  dit 
avec  raison  que  cela  deuoit  venir  du  ciel,  ou  do  l'enfer,  on  n'oscroit  meslre  sur  le  pa- 
pier tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  la  dessus,  mais  quoyquo  le  temps  présent  soit  des  plus  mal- 
heureux, nous  auonsà  craindre  uu  pire  auenir.  On  mené  icy  une  vie  fort  douce,  dans 
la  bonne  chère,  bonne  l'onuersat  ion.  gros  jeu,  enfin  rien  ny  manque,  et  il  y  a  un  cer- 
tain nombre  de  gens  à  Paris  qui  ne  s'apperçoit  guères  de  la  misère  du  temps,  vous 
serés  étonné  quand  je  vousdiray  que  les  ministres  estrangers  ne  sout  pas  encore  payés 
de  170S.  et  que  Testât  de  1709  nest  pas  encore  dressé,  il  m'est  deu,  une  partie  de 
1708,  1709,  1710.  ot  sept  mois  do  1711  tous  entiers  Mes  pensions  de  quatre  ans,  et 
11  mille  escus  de  reste  des  subsides  d'Hongrie,  le  tout  pouvant  faire  250000  livres, 
et  depuis  mon  retour  je  n'ay  pu  arracher  du  trésor  que  ¥000  livres,  tout  le  monde  est 
dans  le  môme  cas,  quon  juge  présentement  si  la  paix  est  nécessaire,  d'autant  plus 
qu'on  donne  desja  des  assignations  sur  les  revenus  du  Roy  de  1715.  .  » 

2.  —  L.  a.  s.  au  môme;  Paris,  8  oct.  1712,  12  p.  in-4».  -  31  fr.  (N°  291» 
J.  Charavay,  I8G4.) 

Lettre  fort  intéressante.  — 11  est  émerveillé  des  changements  de  fortune  de  la  France. 
L'ennemi  avait  pris  le  Ouesnoy.  assiégeait  Landrecies,  menaçait  la  Picardie,  même  les 
eoviroua  de  Paris,et  une  victoire  du  maréchal  de  Villars  sui  fe  prince  Eugène,  la  prise 
de  Denain,  a  suffi  pour  nous  rendre  les  avantages  que  nous  avions  perdus  depuis  plu- 
sieurs années.  «  Le  prince  Kugèue  se  voitsans  armée,  et  réduit  à  alliir  tous  les  jours  à 
la  comédie  à  Mons.  •  Malgré  cela,  tout  le  mondo  désire  la  paix.  —  Détails  curieux  sur 
son  ambassade  de  Constanlinople.  Il  est  recherché  dans  toutes  les  sociétés,  et  partout 
on  le  plaisante  sur  ses  i  rét  entions  en  faveur  des  Turcs.  —  Mu*  Elmir  (  Aïssé,  sans 
douie),  est  à  Aunonay,  avec  sa  sœur  l'abbesse.  £Ue  veut  se  faire  religieuse.  Si  elle  per- 
siste, il  y  prêtera  les  mains  et  paiera  sa  pension. 

On  ne  trouve  rien  autre  dans  les  catalogue». 
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Ferry  (Paul),  célèbre  théologien  et  ministre  prolestant,  n.  à 
Metz,  1591,  rn.  28  déc.  1669. 

On  trouve  dans  les  catalogues  quelques  pièces  de  vers,  quelques  ma- 
nuscrits autogr.  vendus  bon  marché.  —  Le  catalogue  Emmery  (n°  163) 
contenait  plus  de  280  lettres  de  Paul  Ferry,  qui  ont  atteint  le  prix  de 
30  fr.  ! 

ferskx  (le  comte  Axel  de),  maréchal  de  Suède,  connu  par  son 
dévouement  à  Louis  XVI  et  à  Marie-Antoinette,  n.  à  Stockholm, 
1750,  massacré  par  le  peuple  le  20  juin  1810. 

L  a  s.;  Bruxelles,  24  sept.  1792,  2  p.  pl  in  8°,  papier  de  deuil.  -  30  fr. 
(N°  176,  Trémont,  1852.) 

Relative  a  ses  meubles  que  l'on  veut  vendre  à  Paris.  Lo  décret  de  l'Assemblée  natio- 
nale ne  parle  que  des  propriétés  des  émigrés  et  depuis  dix  huit  mois  qu'il  n'est  plus  au 
serview  de  Fram-o.  il  n'y  a  ni  traitements,  ni  pension,  ni  biens  d'aucune  espèce;  il  n'y  a 
dune  aucune  raison  pour  saisir  et  vendre  ce  qui  lui  appartient. 

La  seule  lettre  qu'on  trouve  dans  les  catalogtres. 

fkiussac  (Andre-Et.-Just-Paschal-Jos.-François  (I'Audebard, 
baron  de),  célèbre  naturaliste,  n.  1786,  m.  1836. 

Ses  autographes  sont  communs  et  valent  de  2  à  3  fr. 

F  esc  A  (Frédéric-Ernest),  célèbre  compositeur  de  musique  alle- 
mand, n.  1789,  m.  1826. 

Deux  lettres,  2  fr.  75  et  6  fr.  50,  et  un  morceau  de  musique,  6  fr.  75. 

FESCH  (le  cardinal  Joseph),  archevêque  de  Lyon,  oncle  de  Na- 
poléon !«*,  n.  à  Ajaccio,  3  janvier  1763,  m.  à  Rome,  13  mai  1839. 

t.  L.  a.  s.  au  cit.  commisaairé  PariB,  21  pluviôse  an  x,  2  p.  1/2 
in-4°,  u  te  £r.  (N*  110,  Lalande,  1844.) 

Relative  à  un  plan  d'organisation  de  correspondance  maritime  de  Toulon  à 
Ajaccio. 

*2.  —  L.  a.  s.  au  préfet  du  Ithotie  ;  Paris,  5  brumaire  an  xi,  1  p.  1/2  in-4°. 

-  4  fr.25  (N-  181,  J.  Charavay,  1853)  ;  -  7  fr.  50  (N"  8615  du  Bull.  J.  Cha- 
ravay)  ;  -  7  fr.  50  {Nn253,  Laverdel,  1861.) 

Il  demande  la  maison  Saint-Trénêe  pour  y  établir  son  séminaire.  «  Veuillez  m'aider 
de  tous  vos  moyens  dans  une  affaire  que  je  reperde  la  première  de  mes  sollicitudes;  on 
ne  peut  rien  espérer  des  prêtres  ignorants;  le  dérèglement  et.  le  fanatisme  eu  poulie 
partage  et  les  vertus.  Coopérez  avec  moi  à  leur  donner  l'éducation  qui  inspire  la  dou- 
ceur, l'amour  du  prochain,  le  vrai  patriotisme  et  l'obéissance  aux  lois  ..» 

3.  —  L.  a.  s.  au  grand-duc  de  Berg  (Murât)  ;  Paris,  30  nov.  1806,  1  p.  în-4°. 

—  10  fr.  (N°  99,  Dolomieu,  1843.) 

4.  -  L  a.  s.  à  l'empereur  Napoléon  ;  mars  1809.  -  61  fr.  (N*  135,7.  fJha- 
ravay,  1847.) 

Noble  et  intéressante  lettre  relative  à  l'archevêché  de  Paris  que  son  neveu  voulait 
lui  faire  accepter  «  L'Episcopat  a  d'autres  devoirs  n  exercer  que  la  distribution  des 
aumônes,  que  la  célébration  des  S.  mystères.  L'humiliation  n'est  pas  l'humilité.  Pour- 
ra-t-on  concevoir  que  l'oncle  de  l'Empereur  solennellement  reconnu,  ne  soit  pas  envi- 
ronné de  la  considération  attachée  à  un  si  haut  rang?  Votre  Majesté  semble  réduire 
les  fonctions  de  1  archevêque  île  Paris  à  des  œuvres  de  charité  :  d'un  administrateur, 
elle  en  a  fait  un  père  du  désert...  Ce  n'est  pas  la  politique  qui  donne  les  vertus:  elles 
descendent  du  ciel,  elles  sont  inspirées...  Sire,  que  je  devienne  archevêque  de  Paris, 
mais  que  je  le  sois  avec  dignité  ;  il  faut  que  je  sois  votre  oncle  si  vous  voulez  que  je 
me  rende  utile...  • 

5.  —  L.  a.  s.  à  Lucien  Bonaparte;  Paris,  18 mars  1809,  1  p.  in-4».—  11  fr. 
50  (S- 123,  Charon,  1845.) 

•  ...  Je  prie  Dieu  qu'il  bénisse  l'onfant  qui  vous  est  né,  ot  qu'il  vous  rende  heureux... 
Pour  moi.  j'ai  dû  accepter  l'archevêché  de  Paris  malgré  mes  répugnances,  qui  datent 
depuis  longtemps,  pour  ce  siège...  On  ne  peut  pas  être  heureux  dans  cette  vie...  » 

6.  -  L.a.  s.  àl'impératrice>Josôphi»e,§^.  in*°  r-  45  -fr.  (N*  m.Laroche- 
Lacarelle,  1847.) 


Digitized  by  Google 


Il  l'entretient  de  la  visite  que  M.  Tascher,  son  parent,  a  faite  à  Rome,  où  il  a  vu  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant;  dit  que  la  princesse  Borghèse  l'a  fait  danser,  que  le 
pape  l'a  comblé  d'amitié  ot  lui  a  fait  de  jolis  cadeaux  ;  que  les  statues  qu'elle  fait 
exécuter  par  Cmova  font  l'admiration  des  étrangers  ;  que  celle  du  premier  consul 
sera  un  chef  d'œuvre,  que  le  pape  a  trouvé  fort  beau  le  rocbet  qu'elle  fui  a  envoyé. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


VARIÉTÉS 

Désirant  rendre  Y  Amateur  d'autographes  aussi  curieux  et  aussi  inté- 
ressant que  possible,  nous  annonçons  à  nos  lecteurs  que  dès  aujourd'hui 
chacun  ae  nos  numéros  contiendra  un  article  Variétés  qui  renfermera  des 
anecdotes  piquantes  sur  des  personnages  célèbres  de  toutes  les  époques, 
des  faits  historiques  peu  connus  ou  des  lettres  curieuses  à  un  point  de 
vue  quelconque,  le  tout  emprunté  aux  autographes.  Nous  espérons  que 
cette  nouvelle  satisfera  ceux  de  nos  lecteurs  qui  reprochent  à  notre  feuille 
de  ne  pas  joindre  l'agréable  à  l'utile,  et  leur  prouvera  une  fois  encore 
combien  nous  faisons  cas  des  critiques  et  des  observations,  et  combien 
nous  tenons  à  nous  rendre  de  plus  en  plus  dignes  des  lecteurs  que  nous 
sollicitons  ! 

Un  accident  arrivé  a  Fénelon,  en  1714.  —  Nous  trouvons  ce  récit 
dans  une  lettre  de  l'illustre  prélat,  datée  de  Cambrai,  le  vendredi  9  no- 
vembre 1714,  et  adressée  à  sa  nièce  madame  de  Chevry,  lettre  qui  fait 
partie  de  la  collection  Dubois  :  «  J'allois  ce  matin  à  Susane  voir  M.  d'Es- 
tourmel.  Quatre  de  mes  chevaux  decarosse  ayants  peur  de  la  vue  d'un 
moulin  sur  un  pont,  se  sont  précipitez  dans  la  Somme.  Il  y  en  a  eu  trois 
de  noyez.  Je  Taurois  été  aussi  infailliblement  saus  un  bonheur  presque 
incroyable.  Dieu  merci  nul  homme  n'a  rien  souffert.  Me  voici  revenu  le 
soir.  J'attends  de  vos  nouvelles  et  de  celles  de  nos  deux  voyageurs.  Je 
me  porte  mieux  que  je  n'aurois  pu  l'espérer.  Mille  fois  tout  à  vous  et  au 
follet.  » 

Un  charmant  rillet  de  Voltaire  au  comte  d'Argental.  —  «  Cher  pro- 
tecteur de  mon  âme,  je  n'ay  point  fait  de  sottise,  car  je  n'ay  rien  fait  du 
tout.  Je  n'ay  vu  ny  homme  ny  prêtre.  A  jeudi.  Je  verrai  le  plus  aimable 
des  hommes  et  j'espère  bien  luy  faire  ma  cour  auparavant.  V.  Gomment 
se  porte  l'autre  ange  (la  comtesse)?  »  —  Nous  empruntons  ce  billet  à  la 
collection  Dubois. 

Ordre  d'arrestation  de  Lavoisier.  —  «  Section  de  la  Montagne. 
Comité  de  sûreté  générale.  Du  1 1  nivôse  (31  décembre)  1793,  l'an  deuxième 
de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

le  Comité  arrête  que  le  C.  Lavoisier  sera  envoyé  rue  de  la  Bourbe  à  la 
maison  d'arrest  de  Fort  Livre  comme  suspect  et  reconnu  comme  tel  ^ar 
les  Républicains  de  la  section.  Délibéré  jour  et  an  que  dessus. 

Bonbon,  commissaire.  —  Mazurier,  comm™.  — 
Jarlot,  eomm™.  —  Brèant-Baiilet,  coram™.  — 
Junck,  commre.  —  Simon,  commre. —Daubanton, 
secrétaire.  » 

L'illustre  chimiste  fut  condamné  à  mort,  d'abord  comme  fermier  gé- 
néral, ensuite  peut-être  un  peu  pour  avoir  spéculé  sur  la  vente  des  biens 
nationaux,  comme  le  prouvent  deux  lettres  de  lui  qui  ont  été  vendues 
le  5  décembre  dernier.  Il  ne  fut  exécuté  que  le  8  mai  1794.  —  La  pièce 
ci-dessus  qui  fait  partiede  la  collection  Dubois  estdoublement  curieuse,  et 
comme  pièce  historique,  et  comme  rareté  autographique,  car  elle  est  signée 
par  Simon,  le  fameux  geôlier  de  Louis  XVII. 

Le  parterre  des  Français  et  de  l'Oueon  en  1825.  —  Nous  trouvons 
dans  une  lettre  de  Victor  Jacquemont.  du  22  février  .1325,  adressée  à 
M.  Jullien,  directeur  de  la  Revue  encyclopédique,  ce  curieux  passage  : 
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»  En  tout,  il  faudra  bien  que  la  Revue  aborde  une  fois  ou  l'autre  la 

question  du  Romantisme,  et  s'incline  de  côté  :  Toute  la  génération  nou- 
velle y  passe.  J'excepte  pourtant  le  parterre  des  Français  et  de  l'Odéon 
composé  de  jeunes  gens  occupés  tout  le  jour  sur  des  dossiers  de  procé- 
dures ou  de  dissections,  et  qui  voulant,  sans  avoir  le  temps  de  se  faire 
eux-mêmes  des  idées  littéraires,  porter  néanmoins  des  jugements,  ont  lu 
Laharpe  et  applaudissent  et  sifflent  selou  Laharpe.  » 

U.N  DINER  CHEZ  M.  l'E  RoTHSCHlU)  SOUS  LA  RESTAURATION.  —  NOUS  tTOU- 

vons  le  récit  suivant  dans  uue  lettre  de  Brillât-Savarin  [Tente  lubois), 
qui  est  sans  date.  «  li  court  par  ici  l'anecdote  suivante  :  A  un  dîner  que 
donnait  Rothschild,  on  avait  servi  du  vin  de  Champagne  dans  de  supernes 
rafraichissoirs  d'argent.  Malheureusement  le  vin  n'était  pas  bon  et  le  vin 
n'était  pas  glacé.  —  Qu'est-ce  donc  que  rela?  baron,  lui  dit  le  duc  de 
Blaccas  ;  il  y  a  de  l'irrégularité.  —  Monsieur  le  duc,  dit  l'Israélite,  on  m'a 
assuré  que.  si  je  mettais  de  la  glace  dans  ces  superbes  vases,  cela  nuirait 
à  la  ciselure.  —  Fadaises,  fadaises,  répondit  le  grand  seigneur  :  ayés- 
nous  du  bon  vin  ;  qu'il  soit  frappé  et  que  les  raffraiebissoirs  aillent  se 
faire  f  !  • 

Un  délicieux  billet  de  Rachel  a  Samson.  -  «Mon  bon  monsieur  Sam- 
son,  voudriez  vous  avoir  la  bonté  de  remettre  à  ma  bonne  un  volume  de 
Grébillon  que  j'ai  oublié  ce  matin.  Je  veux  travailler  le  rôle  de  Zénobie, 
et  après  j'aurai  le  plaisir  d'aller  voir  le  plus  grand  talent  et  le  meilleur 
des  hommeB.  Je  vous  embrasse  de  tout  cœur.  Votre  quatrième  fille, 
Rachel.  »  —  Ce  billet,  qui  fait  partie  de  notre  collection  particulière,  porte 
pour  adresse  ces  simples  mots  :  «  A  celui  que  j'aime  le  plus  au 
monde.  » 


C01HPTE«REMDU  DE  LA  VEMTE  D'AUTOGIIAPHEB 

OU  Sfc8  FÉVRIER  . 

La  vente  d'autographes  que  nous  avons  annoncée  dans  notre 
avant-dernier  numéro  a  eu  lieu  le  28  février  par  les  soins  deMr.  J. 
Charavayaîné.  Elle  a  produit  près  de  2,300  fr.  La  pièce  capitale  de  la 
vente  était  la  lettre  de  La  Hire,  le  compagnon  de  Jeanne  d'Arc, 
pièce  unique,  qui  a  été  vivement  disputée  par  les  amateurs.  Elle  a 
été  achetée  201  fr.  par  un  des  collectionneurs  les  plus  distingués 
d'Orléans,  Mr.  Boucher  de  Molandon,  qui  veut  en  enrichir,  paraît-il, 
le  musée  historique  de  cette  ville.  —  Voici  maintenant  les  prix 
qu'ont  atteints  les  principales  pièces  de  ce  catalogue  : 

Béranger,  8  fr.  ;  Boerhaave,  8  fr.  50  ;  Bourignon  (Antoinette), 40  fr. 
et  60  fr.  ;  Bretagne  (documents  sur  la),  70  fr.  ;  Brézé  (le  maréchal 
de),  20fr.;Buffon,  15  fr.  50:  Chambre  des  comptes  de  Bretagne,  18  fr. 
et  15fr.  ;Clerselier,  37  fr.;  Collé,  14  fr.;  Collier  (affaire  du),  13  fr.  50; 
David  (Félicien),  18  fr.  ;  Desforges-Maillard,  25  fr.  ;  Donizetli,  11  fr.; 
Doria  (André),  45  fr.;  Ducis,  la  tragédie  de  Macbeth,  21  fr.;  Duplessis 
Mornay,  25 fr.; Elisabeth  (Mn,e),  46  fr.  ;  Florian,  10  fr.; François  de 
Sales  (S»),  10  fr.  50  ;  Garidel,  30  fr.  ;  Girard  (Ph.  de),  28  fr.;  Grotius, 
66 fr.  ;Hardion,  20  fr.  ;  Hardouin  de  Pérélixe,  10  fr.  ;  Louis  XlVet  sa 
cour,  24  fr.  ;  Louis  XVI,  55  fr.  ;  Mazarin,  24  fr.;Musset  (Alfred  de), 
pièce  de  vers,  23  fr.;  Napoléon  111,  26  fr.;  Normandie  (documents  sur 
la),  35  fr.  ;  Orléanais  (documents  sur  P),  80  fr.;Pasquier  (Etienne), 


Digitized  by  Google 


-  09  - 

10  fr.  50;  Patin  (Guy),  pièce  vivement  disputée,  et  vendue  95  fr.; 
Peignot  (Gabriel),  240  fr.  (n°  78),  65  fr.  (n°  79),  18  fr.  (no  80),  et 
15fr.  (undoublo  du  n°  80);  Piron,  la  tragédie  de  Callisthene,  33  fr.; 
Poniato\vski,24fr.;  Quérard,6  fr.  ;Réné  II,  duc  de  lorraine,  15  fr.  ; 
Royer -Col lard,  9  fr.  ;  Rubys  (Claude  de),  45  fr.  ;  Saint-Pierre  (Ber- 
nardin de),  7  fr.  50;  Sand  (George),  8  fr.  et  8  fr.  50  ;  Saumaise, 
22  fr.  ;  Segrais,  50 fr.  ;  Sully,20  fr.  ;  Talma,  1 1  fr.  et  13  fr.,  Turenne, 
20  fr.  ;  Veuillôt  (Louis),  8  fr.  50  ;  Voltaire,  28 fr.  ;  Wille,  1 1  fr.  ;  etc. 
—  En  résumé  cette  petite  vente  a  très-bien  marché,  et,  sauf  quel- 
ques-unes, toutes  les  pièces  se  sont  vendues  leur  prix. 


BIBLIOGRAPHIE 

LE  MONITEUR  DE  L'ARCHÉOLOGIE  ET  DU  COLLECTIONNEUR  « 

Par  le  V*  J.  de  Manen. 

Vulgariser  la  science,  répandre  l'instruction,  la  mettre  à  la  portée  de 
tous,  telle  est  une  des  tendances  de  notre  siècle  qu'on  ne  saurait  trop 
encourager  et  seconder  do  toutes  ses  forces,  et  à  laquelle  l'humanité  ne 
peut  que  gagner.  Aussi  quand  un  érudit  fonde  une  revue  destinée  à 
répondre  à  cette  noble  tendance  de  l'esprit  contemporain,  doit-on  le  sou- 
tenir, lui  et  son  œuvre,,  et  faire  connaître  son  entreprise  à  tous  ceux  qui 
aiment  la  science  et  la  littérature.  C'està  ce  titre  que  nous  annonçons  à 
nos  lecteurs  l'apparition,  à  Toulouse,  d'un  nouveau  journal,  le  Moniteur 
de  V  Archéologie  cl  du  collectionneur,  dirigé  parle  savant  Mr  de  Manen, 
qui  a  pour  collaborateurs  des  érudits  et  des  littérateurs  fort  distingues. 
«  Son  butent  de  répandre  les  premières  notions  de  l'archéologie.au  moyen 
«  d'une  feuille  bi-mensuelle,  qui  par  son  bon  marché  extraordinaire  soit 
«  à  la  portée  de  tout  le  monde.  »  Voici  le  plan  clairement  tracé:  il  u'y  a 
plus  qu'à  le  suivre,  et  les  abonnés  ne  peuvent  manquer.  Pour  donner 
une  preuve  du  zèle  que  montre  Mr  de  Manen  à  vulgariser  la  science  qu'il 
affectionne,  disons  que  quiconque  souscrit  au  Moniteur  de  l'archéologie 
a  le  droit  de  désigner  une  bibliothèque,  soit  communale,  soit  de  sémi- 
naire ou  de  tout  autre  établissement  d'instiuction,  où  un  second  abonne- 
ment sera  desservi  gratuitement.  Nous  félicitons  notre  confrère  de  cette 
noble  idée,  qui  ne  peut  manquer  de  lui  attirer  de  nombreuses  marques 
de  sympathie  De  plus,  quand  le  sujet  l'exigera,  ce  journal  sera  orné  de 
figures  sur  bois,  et  il  augmentera  son  formai  de  quatre  pages  dès  qu'il 
aura  300  abonnés.  Les  deux  premiers  numéros  renferment  d'excellents 
articles  de  MM.  Coustou,  Cartailhac,  Oldenbruck  de  Moukbarns,  Ch.  de 
Linas,  le  Vte  de  Manen,  etc  ,  une  causerie  fort  curieuse,  uu  courrier  des 
ventes,  etc.  En  un  mot,  le  Moniteur  de  l'archéologie,  par  son  plan  et  par 
son  but,  est  destiné  à  devenir  un  recueil  fort  intéressant  et  fort  utile  et, 
par  son  prix  et  par  sa  rédaction,  à  avoir  de  nombreux  abonnés  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  tant  en  France  qu'a  l'étranger.  Nous 
recommandons  vivement  celte  publication  aux  indulgents  lecteurs  de 
l'Amateur  d'autographes  qui,  lui  aussi,  s'est  dévoué  à  vulgariser  une 
science  qui  a  rendu  les  plus  grands  services  à  l'histoire,  et  qui  ne  refu- 
sera jamais  de  prêter  son  concours  à  ses  confrères,  qu'animera  comme 
lui  le  désir  d'intéresser  et  de  se  rendre  utile. 

1  Le  Moniteur  de  l'Archéologie,  paraissant  le  10  etj  le  25  de  chaque  mois» 
par  numéros  de  8  pages,  9,  Arcades  du  Capitole,  à  Toulouse.  —  Un  an,  6  fr.  50; 
six  mois,  3  fr.  50  ;  trois  mois,  2  fr. 
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NOUVELLES  DIVl  ilWEft 

\*à  Revue  historique  des  A  r  de  unes  x  recueil  d'érudition  publié  à  Méïières 
par  M.  Sénemaud,  le  savant  archiviste  du  département,  nous  apprend 
que  les  restes  de  Fléchier  viennent  d'être  découverts  dans  la  chapelle  du 
^.-Sacrement  de  la  cathédrale  de  Ninies.  Le  corps  n'avait  plus  de  chairs  ; 
le  squelette  était  recouvert  par  la  poussière  des  vêtement?  sacerdotaux 
dont  on  a  retrouvé  quelques  vestiges.  Une  crosse  en  bois  doré  avait  été 
placée  sur  le  côté  droit  du  corps. 

Le  Manuscrit  du  Cosmos  :  M.  Buschmann,  professeur  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Berlin,  vient,  dit  le  Nain  jaune,  d'offrir  à  l'Empereur  le 
manuscrit  original  du  Cosmos ,  d'Alexandre  de  Humboldt.  L'illustre 
savant  avait  rédigé  son  ouvrage  en  français,  mais  ce  manuscrit  ne  doit 
pas  être  facile  à  lire,  y«  récriture  fine  et  petite  de  son  auteur. 
L'Enjpefeujr  a  lait  don  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  ce  précieux  auto- 

Une  lettre  de  Marie-Antoinette  :  Le  u°  2  du  Moniteur  de  l'Archéologie 
annonce  que  «  dans  une  vente  d'autographes,  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Berlin,  une  lettre  fort  curieuse  de  Marie-Antoinette  a  été  vendue  7,365  fr. 
Elle  a  quatre  pages  ;  elle  est  adressée  au  général  Mark,  et  est  complètement 
inédite.  »  Cette  nouvelle  est-elle  vraie?  quelle  est  celte  vente  ?  telle  est 
la  demande  que  nous  adressons  à  nos  abonnés  de  l'Allemagne  en  espérant 
qu'ils  pourront  nous  renseigner  à  cet  égard.  En  tout  cas,  jamais  Marie- 
Antoinette  ne  s'est  trouvée  cotée  si  haut,  Btttographiquement  parlant, 
bierç  entendu. 

Découverte  d'un  autographe  de  l'Arioste  :  On  écrit  de  Modône  à 
YOpinione  de  Florence  :  Le  Gouvernement  fait  coordonner  par  ordre 
chronologique  les  milliers  de  registres  de  comptabilité  qui  ont  appartenu 
à  la  famille  ducale  d'Esté.  Or,  en  s'adonnaut  à  ce  travail,  on  a  rencontré 
un  manuscrit  autographe,  tout  entier  de  la  main  de  l'Arioste,  formant  19 
pages,  mais  dont  le  contenu,  du  reste,  n'a  d'autre  importance  que  d'être 
de  la  main  de  ce  poète;  c'est  un  compte  très-minutieux  de  l'argent  qu'il 
recevait  de  la  chambre  ducale  pour  payer  les  balestreri,  soldats  placés 
sous  ses  ordres. 

Un  autographe  futur  :  L'Empereur  a  signé,  parait-il,  le  18  février,  le 
contrat  de  mariage  de  Mu«  Nélaton,  fille  du  célèbre  médecin,  avec  M.  Octave 
Joli  de  Bammeville.  C'est  un  usage  qui  ne  s'est  pas  perdu  et  qui  date  de 
longtemps  déjà.  Le  8  août  1649  Louis  XIV,  alors  enfant,  siçnait  le  contrat 
de  mariage  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse,  avec  Marie  de  Valois. 
La  reine- mère  Anne  d'Autriche,  Gaston  d'Orléans,  le  cardinal  Mazarin  et 
nombre  de  princes,  princesses  et  grands  personnages,  comme  les  duchesses 
de  Chevreuse  et  de  Longueville,  César  de  Vendôme,  etc.  apposaient  leur 
signature  au-dessous  de  celle  du  Roi.  Cette  curieuse  pièee  faisait  partie 
de  la  collection  vendue  le  28  février.  Nous  avons  vu  aussi  plusieurs 
contrats  signés  par  Louis  XIII,  d'autres  par  Louis  XVI,  Marie-Antoinette, 
Mm«  Elisabeth,  les  comtes  de  Provence  et  d'Artois,  etc.  atteindre  des  prix 
assez  élevés.  Nous  ignorons  si  l'Impératrice  et  plusieurs  princes  et  grands 
personnages  ont  signé  aussi  au  contiat  de  M,,e  Nélalon,  comme  cela  se  fai- 
sait au  temps  de  Louis  XIV,  ce  qui  rendrait  la  pièce  plus  précieuse.  Qui  sait 
si  elle  n'ornera  pas  un  jour  la  collection  d'un  amateur  d'autographes  — 
de  l'an  2000  peut-être. 

Ventes  :  M.  Gabriel  Charavay  doit  diriger,  le  24  courant,  la  vente  fies 
lettres  autographes  foxmant  la  collection  particulière  de  M.  Aug.  Lar. 
Nous  remarquons  dans  le  catalogue  les  noms  suivant^  :  Boufllexs,  plus^ieuis 
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lett.  aut.  ;  Béranger,  une  chanson,  Charlet,  plusieurs  lett.;  Couthon  ; 
Cavaignac  (Le  G'1),  Eon  (la  Ch.  d');  Delacroix  (Eug.),  plusieurs  lett.  inté- 
ressantes; Delaroche  (Paul),  Egmont  (Lamoral  d'j,  Fénelon,  Grimm, 
Lekain;  Lamennais,  plusieurs  lett.  ;  Layater;  Mirabeau,  2  manuscrits  ; 
Perrault  (Ch.)  :  Pellisson,  un  manuscrit  ;  Rachel  (Mlle),  plusieurs  lett.  très 
curieuses  •  Scheffer  (Ary)  ;  Talma,  plusieurs  lett.  ;  voltaire,  plusieurs 
lett.  ;  S'.-Vincent  de  Paul",  plusieurs  lett.  intéressantes  et  des  manuscrits  ; 
etc. 


La  paierie  d'Espagnac  n'existe  plus  :  elle  vient  de  se  disperser  sous  le 
marteau  d'ivoire  de  maître  Pillet.  Tant  de  splendeurs  réunies,  c'était  un 
éblouisseqieBt,  maintenant  c'est  un  réve.  Les  toiles  florentines  surtout 
étaient  magnifiques  avec  leurs  femmes  aux  flancs  d'ambre,  tout  ruisselants 
de  cheveux  d'or  et  de  miel.  —  Une  des  plus  charmantes  d'entre  elles 
cependant,  l'Eve  du  Corrège  était  un  peu  orune  ;  Eve  et  vénitienne,  elle 
aurait  dû  être  deux  fois  blonde  ;  j'en  appelle  aux  deux  vénitiens  de  Paris 
qui  viennent  de  traiter  si  heureusement  cette  matière.  —  Ça  et  là,  un 
Tintcret  agitait,  tordait,  tourmentait  une  foule  musculeusedans  un  cadre 
trop  étroit  ;  puis,  c'était  une  esquisse  pure  et  tranquille  de  Raphaël,  un 
Jules  Romain  d'une  vigueur  incomparable,  deux  Ribera  magiques,  une 
merveilleuse  esquisse  de  Rubens,  le  Christ  aux  Oliviers;  un  paysage 
d'Hobema  où  l'on  voudrait  se  promener  ;  un  moulin  de  Ruisdaël  ou  l'on 
voudrait  passer  sa  vie,  pour  peu  que  Greuze  fournisse  la  meunière  ;  un 
Richelieu  de  Philippe  de  Cnampaigne  pareil  à  celui  du  Louvre  ;  un 
Crourwell  de  Guyp  qui  fait  frémir. 

Àrrôtons-lànos  souvenirs  qui,  tout  incomplets  qu'ils  soient,  pourraient 
nous  entraîner  trop  loin.  Mais,  avant  de  quitter  l'hôtel  d'Espagnac,  jetons 
les  yeux  sur  une  curiosité  d'un  ordre  tout  historique.  A  côté  des  tableaux, 
un  feuillet  du  journal  V Ami  du  Peuple,  teint  du  sang  de  Marat,  s'étendait 
lugubrement  sur  le  mur,  comme  un  hibou  cloué  à  une  porte.  Albertine 
Marat,  lors  de  l'assassinat  de  son  frère  avait  recueilli  pieusement  ces 
hideuses  reliques.  C'était  pour  elle  la  tunique  de  César.  Elle  les  vendit  un 
jour  pour  du  pain  à  un  implacable  collectionneur  du  temps  jadis,  au 
Colonel  Maurin. 

M.  Chéron  de  Villiers,  dans  son  beau  livre  sur  Charlotte  Corday,  donne 
un  fac  simile  fort  exact  d'un  feuillet  tient  du  même  sang,  dont  l'original 
a  successivement  appartenu  à  Albertine  Marat,  au  Colonel  Maurin,  à  M.  de 
la  Bédoyère  et  à  M.  France.  M.  Chéron  de  Villiers,  tout  en  étant  historien 
très  dramatique,  est  un  très  habile  chercheur.  Il  a  découvert  dernièrement 
un  manuscrit  inédit  de  Lenéletier  de  Saint-Fargeau  sur  César.  Il  vient  de 
le  publier  en  un  petit  volume  de  bibliophile  tiré  à  petit  nombre,  très 
curieux  et  très  digne  de  figurer  dans  les  archives  révolutionnaires  de  nos 
amateurs. 

Vous  savez,  celte  touchante  Italienne,  cette  belle  Fior  d'Aliza  au  front 
brun  baigné  de  cheveux  noirs.  Vous  croyez  qu'elle  appartient  à  tous, 
peintres,  sculpteurs,  musiciens,  comme  Bé'atrix  et  Francesca  de  Rimini, 
si'8  sœurs  ainées ,  comme  toutes  les  créations  du  génie.  Nullement. 
M.  Michel  Lévy,  éditeur,  veut  intenter  un  procès  à  MM.  Hipp.  Lucas  et 


du  roman  dont  M.  Lévy  est  propriétaire  pour  la  mettre  sur  la  scène  de 
l'Opéra  Comique  où  tombent  tous  les  soirs  de  ses  lèvres,  comme  des  perles, 
les  mélodies  de  M.  V.  Massé.  Me  Jules  Favre  doit,  dit-on,  combattre  devant 
les  tribunaux  cette  prétention  peu  libérale. 
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Pendant  ce  temps-là,  la  société  des  auteurs  dramatiques  s'occupe  des 
moyens  à  employer  pour  publier  direetemenHes  ouvrages  de  ses  menbrcs, 
sans  intermédiaire  d'éditeur. 

Terminons  par  une  nouvelle  dont  nous  sommes  bien  aise.  M.  Lorédan 
Larcney,  que  nous  avons  toujours  connu  pour  un  littérateur  soigneux  et 
un  galant  homme  et  dont  nous  prisons  fort  le  dernier  ouvrage  Excen- 
tricités du  langage,  M.  Larchey,  dis-je,  sur  la  proposition  du  président 
de  la  société  des  gens  de  lettres,  a  consenti  à  se  désister  de  sa  poursuite 
en  contrefaçon  contre  M.  Dentu  et  M.  Delvau.  M.  Delvau,  de  son  côté,  se 
désiste  de  sà  poursuite  eu  diffamation  contre  M.  Larchey,  et  la  question 
qui  les  divise  sera  soumise  à  l'arbitrage  du  Comité  delà  société  des  gens  de 
lettres.  À  la  bonne  heure  !  Entre  gens  de  plume,  qu'avons-nous  besoin 
d'huissiers  pour  faire  nos  affaires? 

Anat.  P.  L. 


NÉCROLOGIE 

Wfiss.  —  La  ville  de  Besancon  vient  de  perdre  son  bibliothécaire: 
M.  Pierre-Charles  Weiss  est  mort  le  1 1  février.  Né  à  Besançon,  le  15 
janvier  1779,  il  avait  été  nommé  bibliothécaire  de  sa  ville  natale, 
en  1812.  Il  y  avait  donc,  au  moment  de  sa  mort,  54  ans  qu'il  occu- 

? ait  ce  poste.  Plein  d'érudition  et  de  savoir,  M.  Weiss  rut  élu,  en 
832,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Son  œuvre  principale  est  une  édition  des  Pa /  icrs  d'état  du  cardinal 
de  Granvelle.  Les  frères  Michaud  demandèrent  son  concours,  dit  Mr 
Vapereau,  pour  leur  Biographie  universelle,  à  laquelle  il  fournit 
unnombre  d'articles  presque  incaleulable;M.  Victor  Leclercdansun 
article  sur  la  dernière  livraison  de  ce  grand  ouvrage  (Débats,  23 
dée.  1828),  appelait  l'actif  collaborateur  «  l'Atlas  de  ce  monde  bio- 
graphique. »  Ajoutons  que  Mr  Weiss  était  officier  delà  légion  d'hon- 
neur et  président  honoraire  de  l'Académie  de  Besançon.  Ses  funé- 
railles ont  eu  lieu  avec  une  grande  pompe:  plusieurs  discours  ont 
été  prononcés  sur  sa  tombe:  Mr  Castan,  qui  doit  remplacer  Mr 
Weiss  comme  bibliothécaire,  a  fort  ému  son  auditoire  quand  il  a 
retracé  en  quelques  mots  bien  sentis  la  longue  carrière  du  patriar- 
che des  bibliothécaires  français. 

Morel  db  Vindé.  —  Mr  le  Vicomte  Terray  de  Morel-de-Vindé, 
conseiller  honoraire,  propriétaire  de  la  cité  du  boulevard  des  Capu- 
cines qui  porte  son  nom,  est  mort  à  Paris  le  17  février  à  l'âge  de  63 
ans.  C'était  un  amateur  d'autographes  fort  distingué,  qui  n'achetait 
en  général  que  des  pièces  hors  ligne.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
nous  rappellerons  que  c'est  lui  qui  avait  acquis  en  1862,  pour  960  fr. 
la  belle  pièce  de  Michel-Anpe,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de 
M*.  Ch.  K***,  de  Milan.  Mr.  le  Vte  Terray  de  Morel  de  Vindô  apparte- 
nait à  la  famille  de  l'abbé  Terray,  contrôleur  des  linances,  sous 
Louis  XV,  et  il  était  le  petit  fils  de  M».  Morel  de  Vindé,  connu  par 
un  recueil  de  quatrains  moraux  qui  a  obtenu  beaucoup  de  succès. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 
Abbe  ville.  —  Imp.  P.  Buez. 
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PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  POUR  PABIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  sii  mois  6  fr.     |     Pour  un  au  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

ON  S'ABONNE,  POUR  L'ETRANGE»,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Dresde  (Saie)  :  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

nitxstraese,  (6. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 

Lbipzio  :  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt.  30,  rue  S«-Jean. 
Madrid  :  M.  BaiUy-BaiÙière. 
S\int-Péter8bourg  :  M.  Jacques  lssakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New-York  :  MM.  Bossange  et  O,  94,  Beek- 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,rue  des  Grands-Augustins,  26. 

NÉCROLOGIE  DES  AMATEURS  D'AUTOGRAPHES 


(le  Marquis  de). 

Hyacinthe-Jacques  de  la  Motte-Ango,  marquis  de  Fiers,  naquit  à  Versailles, 
le  18  septembre  1803,  et  mourut  à  Bruxelles,  le  30  janvier  1866.  Il  apparte- 
nait à  l'une  des  plus  anciennes  familles  de  Normandie  et  l'on  trouve  ses 
aïeux,  en  1066,  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  parmi  les  compagnons  de 
Guillaume-le-Conquérant. 

M.  de  Fiers  fit  ses  études  au  collège  de  Pau  et  fut  nommé,  en  1823,  direc- 
teur des  Postes  militaires.  Il  participa  en  cette  qualité  à  la  campagne  d'Espa- 


gne, et  rentra  en  France  en  1824.  Capitaine  d'état- major  de  la  garde  nationale, 
fl  remplit  les  fonctions  d'aide-de-cainp  du  maréchal  Oudinot,  duc  de  Keggio, 
commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  jusqu'au  licenciement,  en  1827. 


Lors  de  la  formation  des  Archives  de  la  Couronne,  en  1825,  il  fut  nommé  par 
M.  le  duc  de  Larochefoucauld-Doudeauville,  son  cousin,  vérificateur  en  chef, 
chargé  de  la  création  de  ce  service.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  commença 
sa  magnifique  collection  d'autographes,  connue  et  estimée  par  tous  les  ama- 
teurs d'Europe. 

En  1835,  M.  le  marquis  de  Fiers  fut  nommé  conseiller  référendaire  à  la 
Cour  des  Comptes  par  l'influence  de  son  beau  père  M.  Vitali.  M.  Vitali,  d'une 
famille  noble  des  lies  Ioniennes,  avait  été  un  des  chefs  de  la  guerre  de 
l'Indépendance  en  Grèce,  et  avait  cherché  avec  les  Colelti,  Mavrocordato  et 
autres,  à  faire  donner  la  couronne  de  Grèce  au  duc  de  Nemours.  Lorsque  le 
duc  d'Orléans  devint  Hoi  des  Français,  il  voulut  témoigner  son  eslime  et  son 
amitié  a  M.  Vitali  et  contribua  au  mariage  de  M,,u  Vitali  avec  le  marquis  de 
Fiers.  En  outre  le  nom  du  marquis  de  Fiers  rappelait  au  Roi  des  souvenirs 
de  sa  jeunesse.  En  1792,  Louis- Philippe  d'Orléans,  duc  de  Chartres,  servait 
sous  les  ordres  du  général  de  Fiers,  commandant  en  chef,  en  Hollande  d'abord, 
puis  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Le  général,  vicomte  de  Fiers,  grand 
oncle  de  M.  le  marquis  de  Fiers,  avait  été  guillotiné  en  juillet  1794.  cinq  jours 
avant  le  9  thermidor. 

En  1843,  à  la  suite  d'une  mission  diplomatique  à  Vienne,  M.  le  marquis 
de  Fiers  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur.  Plus  tard  il  reçut  du 
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grand  doc  de  Toscane  Léopotd  H,  qui  Int  témoigna  tonjonrs  beaucoup  d'aftec- 
tion,  la  croix  de  chevalier  de  l'Ordre  du  Mérite  de  S'-Joseph. 

M.  le  marquis  de  Fiers  aimait  les  artistes  et  tout  ce  qui  touche  aux  arts, 
et  il  employa  à  leur  rendre  service  son  crédit  et  ses  hautes  relations  pendant 
la  Monarchie  de  Juillet.  Un  journal  a  pu  dire  avec  raison  :  C'était  un  esprit 
large  et  élevé,  et  un  écrivain  d'un  réel  talent...  obligeant,  généreux,  doux 
aux  petits  et  aux  faibles,  il  doit  laisser  bien  des  souvenirs  reconnaissants 
derrière  lui. 

La  Révolution  de  1848  enleva  à  M.  de  Fiers  sa  position  de  conseiller  à  la 
Cour  des  Comptes.  Ayant  refusé  de  donner  sa  démission  il  fut  révoqué.  La 
Cour  des  Comptes  protesta  contre  cette  mesure  arbitraire  qui  frappait  en 
même  temps  que  M.  de  Fiers,  le  premier  président  et  plusieurs  autres  con- 
seillers, et  donna  à  Mrle  marquis  de  Fiers  les  plus  vifs  témoignagesde  sympathie. 
Aussi,  en  1849,  le  gouvernement  cédant  aux  instances  et  aux  réclamations  de 
la  Cour  des  Comptes,  réintégra  dans  leurs  fonctions  M.  de  Fiers  et  ses 
collègues  frappés  avec  lui. 

C'est  à  cette  époque  que  M.  le  martruis  de  Fiers  engagea  une  correspon- 
dance avec  le  comte  de  Cavour  (qui  était  alors  rédacteur  du  journal  le 
Risorgimenlo)  et  avec  lequel  M.  de  Fiers  était  lié.  Peu  après  il  écrivit  dans 
quelques  feuilles  étrangères  jusqu'en  1860.  Au  mois  de  décembre  1860,  il  était 
nommé  à  l'ancienneté  conseiller  référendaire  de  1"  classe.  Un  an  après, 
poursuivi  pour  intelligences  à  l'étranger  et  condamné  en  vertu  de  la  loi  de 
sûreté  générale  à  deux  mois  de  prison,  M.  le  marquis  de  Fiers,  après  avoir 
exécuté  le  jugement  qui  le  frappait,  se  retirait  à  Bruxelles  (mars  186?). 

Là  il  ne  tarda  pas,  grâce  a  la  loyauté,  à  la  modération  et  à  l'aménité  de 
son  caractère,  à  se  concilier  les  sympathies  de  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient. Attaché  par  ses  antécédents  comme  par  ses  opinions  à  la  cause  de  la 
monarchie  parlementaire,  11  lui  avait  voué  une  fidélité  qui  ne  se  démentit 
jamais  et  qui  s'affirma  surtout  dans  les  rudes  épreuves  de  l'exil.  M.  de  Fiers 
les  supporta  avec  un  courage  admirable,  avec  une  résignation  toute  chré- 
tienne. Le  calme  de  sa  conscience  lui  permettait  d'opposer  aux  injustices 
du  sort  cette  imperturbable  sérénité  d'esprit  (fui  était  un  des  charmes  de  sa 
conversation.  Il  était  très- recherché  dans  le  monde  diplomatique,  à  cause  de 
la  finesse  et  de  la  justesse  de  sès  appréciations,  et  plusieurs  hommes  d'Etat 
de  l'Europe,  avec  lesquels  il  entretenait  une  correspondance  des  plus  actives, 
faisaient  le  plus  grand  cas  de  ses  jugements  et  de  ses  conseils.  Il  s'attachait 
du  reste  à  servir  deux  intérêts  qui  n  étalent  jamais  séparés  dans  sa  pensée; 
celui  du  droit  et  celui  de  la  France. 

La  loi  de  sûreté  générale  n'ayant  pas  été  renouvelée.  M.  le  marquis  de 
Fiers  s'apprêtait  à  rentrer  dans  sa  patrie  et  allait  réaliser  le  plus  cher  de  ses 
vœux  eu  se  fixant  avec  madame  la  marquise  de  Fiers  dans  son  château  de 
Cour-sur-Loire,  près  de  Blois,  pour  y  vivre  entouré  de  ses  enfants  et  petits- 
enfants.  Cette  dernière  consolation  ne  lui  a  pas  été  accordée  :  la  mort, 
toujours  impitoyable,  l'a  frappé  subitement  dans  la  nuit  du  29  au  30  janvier. 
M.  le  marquis  de  Fiers  a  laissé  à  sa  famille  l'exemple  de  sa  vie  et  de  sa 
constance  à  supporter  le  malheur  et  les  vicissitudes  de  la  fortune,  11  était  pré- 
paré, nous  en  avons  l'assurance,  à  aller  recueillir  dans  un  monde  meilleur  la 
récompense  de  son  intègre  et  laborieuse  carrière. 


PIÈGES  INÉDITES 

Jolie  lettre  du  célèbre  poète  adressée  à  son  ami  Dorat-Cubières. 
Elle  fait  partie  d'une  collection  dont  M.  J.  Charavay  aîné  prépare 
en  ce  moment  le  catalogue.  ' 

Paris,  ce  4  août  1779. 

Même  en  son  négligé  votre  muse  sait  plaire  : 
Du  billet  que  sa  main  n'a  tracé  qu'à  demi 
L'aisance  est  agréable  ;  entre  autres  je  préfère 
Le  vers  où  je  reçois  le  nom  de  votre  ami. 
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Voulez  vous  bien,  mon  cher  Cubières,  remettre  à  Monsieur  d'Oigni 
cette  réponse.  Son  épitre  en  méritoit  une  meilleure;  mais,  telle  gu'elle 
est,  elle  lui  prouvera  ma  reconnaissance,  et  lui  fera  voir  combien  je  suis 
flatté  de  sa  galanterie  poétique.  Quand  il  sera  à  Paris,  j'irai  l'en  remercier 
en  prose.  Vale. 

Le  CHer  de  Parny.  ' 

GODOI  (Manuel). 

Cette  lettre  du  célèbre  ministre  espagnol  nous  a  été  gracieuse- 
ment communiquée  par  Mr  P.-A.  Labouchère,  aussi  connu  par 
son  talent  comme  peintre  que  par  sa  noble  passion  pour  les  auto- 
graphes. Son  cabinet,  personne  ne  l'ignore,  est  un  des  plus  pré- 
cieux de  la  capitale:  les  pièces  les  plus  rares  et  les  plus  curieuses 
y  abondent  ;  aussi  espérons-nous  que  Mr  Labouchère  voudra  bien 
encore  détacher  de  sa  collection  quelques  lettres  intéressantes, 

Sour  en  enrichir  notre  modeste  feuille.— C'est  sur  la  demande  même 
u célèbre  peintre  que  leprince  de  la  Paix  lui  écrivit  la  lettre  suivante. 

Monsieur, 

Personne  ne  connaît  mieux  que  moi  la  triste  valeur  des  célébrités  de 
notre  siècle,  parmi  lesquelles  je  ne  sui6  jaloux  que  d'une  seule,  celte  Sê 
Adèle  et  dévoué  serviteur  de  son  roi  et  de  sa  pairie.  Cependant  je  vous 
remercie  de  l'estime  dont  vous  m'honorez  dans  votre  lettre  du  5,  et  je  me 
rends  à  votre  désir  de  posséder  quelque  échantillon  de  mon  écriture;  pour 
l'accomplir  je  transcrirai  ici  une  petite  partie  de  ma  i épouse  à  un  de  mes 
amis  qui  se  plaignaitde  ce  que  mes  ennemis  faisaient  une  étude  particu- 
lière de  ne  pas  lire  mes  Mémoires,  persévérant  toujours  dans  leur  haine. 

Peu  importe,  lui  écrivais-je,  qu'ils  refusent  dr  lire  mes  'Méritoires  ;  ils 
ne  pourront  pas  éviter  de  lire  dans  un  livre  qui  est  ouvert  à  tout  le 
monde,  et  dans  lequel  se  trouve  consignée  ma  défense  en  de  bien  gros 
caractères  ;  ce  livre  c'est  l'histoire  des  événements  contemporains.  On  y 
lira  que  le  Roi  d'Espagne  Charles  IV,  au  milieu  de  la  consternation  géné- 
rale produite  par  la  république  française,  s'avisa  de  me  lancer  dans  la 
carrière  politique,  époque  affreusement  mémorable  dans  laquelle,  prendre 
le  gouvernail  d'un  empire  voisin  de  la  France,  n'était  que  se  livrer  à  la 
fureur  des  tempêtes  soulevées  sur  toute  la  terre. 

On  lira  aussi  que  ce  noble  roi  me  lit  en  peu  de  mots  son  programme, 
savoir,  de  préserver  ses  états  du  contagion  de  la  république  frauçaise,  de 
conserver  etmaintenir  l'intégrité  de  l'Espagne  et  de  ses  Indes,  autant  par 
les  armes  que  par  la  politique,  et  de  procurer  au  même  temps  le  plus 
grand  bonheur  possible  de  ses  sujets. 

On  lira  de  môme  que,  pendant  les  lôans  de  ma  vie  politique,  je  rem- 
plis toutes  les  parties  de  ce  programme  au  milieu  du  général  bouleverse- 
ment qui  lit  tomber  tant  de  règnes  et  d'empires  en  Europe  •  que  l'incen- 
die de  la  révolution  française  ne  pénétra  aucunement  en  Espagne,  que 
l'intégrité  de  la  monarchie  Espagnole  fut  maintenue,  non-seulement  dans 
notre  continent,  mais  dans  l'immensité  de  ses  domainesdes  deux  Amériques, 
de  l'Asie  et  l'Afrique,  malgré  la  guerre  si  obstinée  de  l'Angleterre  contre 
l'Espagne  pendant  8  ans,  guerre  dans  laquelle  la  France  et  la  Hollande, 
moins  heureuses,  perdirent  leurs  colonies  ; 

Ou  lira  encore  que  non-seulement  l'intégrité  de  l'Espagne  et  son  indé- 
pendance furent  maintenues  pendant  tout  le  temps  que  j'eus  en  ma  main 
le  pouvoir  de  l'Etat,  mais  j'ajoutai  un  nouveau  fleuron  à  la  couronne  de 
mon  roi  par  l'acquisition  que  je  lui  fis  de  la  place  d'Olivenra  et  son  dis- 
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trict,  conquise  par  moi  personnellement  cotre  autres  plusieurs  places  que 
je  pris  sur  le  Portugal  en  1801  ; 

On  lira  en  outre  que  j'avais  rempli  le  difficile  programme  de  Charles  IV 
sans  opprimer  ni  vexer  l'Espagne  ;  que  je  fis  fleurir  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts  d'une  manière  à  faire  rivaliser  nos  études  et  nos  écrivains  avec 
ceux  du  16m«  siècle,  que  je  réussis  à  entretenir  la  paix  et  la  tranquilité 
de  l'Espagne  et  de  ses  Indes  sans  d'autres  aiguillons  que  ceux  de  l'hon- 
neur etde  bons  traitements  envers  toutes  les  classes  de  l'Etat,  et  sans 
autre  police  que  celle  des  tribunaux  ordinaires;  que  les  procès  politiques 
furent  très-rares,  que  jamais,  pas  une  seule  tête  ne  tomba  sur  l'écha- 
faud  pour  des  délits  politiques,  et  pas  une  seule  famille,  même  de  .mes 
ennemis  les  plus  acharnés,  ne  prit  le  deuil,  ni  perdit  son  honneur,  nl  sa 
fortune  pour  ma  cause  ; 

On  lira  pareillement  que  tel  était  l'Etat  de  l'Espagne,  dans  la  complète 
possession  de  ses  deux  mondes,  et  dans  la  plus  parfaite  tranquilité  en  de 

Sa  et  au  delà  des  mers,  quand  le  prince  Ferdinand,  qui  avait  demandé  clan- 
eslinement  une  réponse  à  l'empereur  des  Français  et  l'avait  prié  de  ve- 
nir pour  faire  son  bonheur  et  celui  de  l'Espagne,  envahit  le  trône  de  son 
auguste  père  et  me  fit  tomber  dans  la  déplorable  adversité,  de  laquelle, 
malgré  la  déclaration  faite  il  y  a  plus  d  un  an  parla  Cour  suprême  de  la 
justice,  de  ne  pas  avoir  pu  trouver  aucun  chef  d'accusation,  ni  aucune 
charge  contre  ma  personne,  je  n'ai  pas  encore  été  relevé  ; 

On  lira,  enfin,  que  depuis  le  jour  de  la  chute  de  mon  roi,  l'Espagne 
a  perdu  ses  immenses  possessions  du  continent  Américain,  son  pouvoir 
et  sa  considération  dans  le  monde  politique,  son  bonheur,  ses  richesses, 
sa  paix,  l'union  de  ses  enfants,  tant  de  oiens  dont  elle  jouissait  sans  que 
plus  de  60  ministres  qui  m'ont  suceédé  aient  pu  réussir  à  l'exhausser, 
tant  soit  peu,. au  niveau  politique  où  elle  se  trouvait  le  jour  dans  lequel 
ie  tombai  victime  de  la  haine  d'un  prince  séduit,  mis  à  la  tête  et  sous 
l'influence  des  partis  qui  ont  ruiné  mon  adorable  patrie  ;  ce  sont  des 
faits,  tous  connus,  appartenant  à  l'histoire  contemporaine,  et  la  postérité 
jugera  impartialement  entre  moi  et  mes  ennemis.  » 

Tel  est  le  texte  autographe  par  lequel  je  réponds,  Monsieur,  à  votre 
désir,  en  vous  priant  au  même  temps  d'accepter  un  exemplaire  de  mes 
Mémoires  originaux  en  langue  Espagnole,  ne  pouvant  pour  le  moment 
vous  envoyer  la  traduction  française,  pas  encore  finie  à  cause  d'une 
longue  et  pénible  maladie  dont  malheureusement  le  traducteur  a  été  at- 
teint. 

Et  avec  cela,  Monsieur,  recevez  l'expression  de  la  considération  très-dis- 
tinguée avec  laquelle  je  suis  votre  sincère  serviteur. 

Le  prince  de  la  Paix. 

Paris,  ce  10  novembre  1841 


UME   LETTRE   DE  RABELAIS. 

Metz,  le  12  février  1S66. 

Monsieur, 

Notre  compatriote  J.  Le  Dncliat  a  intercalé  l'indication  suivante  dans  ses 
commentaires  sur  Rabelais.  «  A  Metz  on  montre  encore  en  Jeurue  la  maison 
«  qu'occupa  Rabelais  en  cette  rue  pendant  un  assez  long  séjour.  • 

La  note  est,  en  apparence,  bien  inoITensive,  n'est-ce  pas?  au  fond  cepen- 
dant elle  nous  va  droit  au  cœur,  à  nous  autres  Messius  qui  ne  manions  pas 
les  illustrations  à  pleines  mains.  Metz,  en  effet,  peut  être  flero,  à  plus  d  un 
titre,  d'avoir  donné  asile  à  l'immortel  auteur  de  Gargantua  et  de  Pantagruel. 
Qui  sait  si  ce  n'est  pas  ici  que  Rabelais  a  observé  certains  types,  a  trouvé 
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certaines  locutions  populaires  qui  donnent  tant  d'originalité  à  son  œuvre  ? 

Aussi  m'accorderez  vous,  je  pense,  qu'une  lettre  de  lui  écrite  à  Meta,  datée 
de  Metz,  aurait  pour  notre  bonne  cité  une  valeur  inestimable. 

Ce  monument  autographique  existe-t- il  ?  Oui,  d'après  le  Journal  des  Savants 
de  184?,  p.  45,  où  M.  Libri  l'a  fait  connaître  pour  la  première  fois. 
,  Voici  cette  lettre.  Elle  est  adressée  au  cardinal  du  Bellay. 
•  Monseigneur, 

«  Si,  venant  icy,  M.  de  Sainct-Ayt  eust  eu  la  commodité  de  vous  saluer  a 
«  son  partement,  je  ne  feusse  de  présent  en  telle  nécessité  et  anxiété,  comme 

■  il  vous  pourra  exposer  plus  amplement.  Car  il  me  affermoit  que  estiez  en 
«  bon  vouloir  de  me  faire  quelque  aulmosne,  advenant  qu'il  se  trouvast 
«  homme  seur  venant  de  par  deçà.  Certainement,  Monseigneur,  si  vous  ne  avez 

■  de  moy  pitié,  je  ne  sache  que  doibve  faire;  sinon,  en  dernier  désespoir, 

■  me  asservir  à  quelqu'un  de  par  dera  avec  dommage  et  perte  évidente  de 
«  mes  estudes.  Il  n'est  possible  de  vivre  plus  frugalement  que  ie  fays,  et  ne 
«  me  sauriez  si  peu  donner  de  tant  de  biens  que  Dieu  vous  a  mis  en  mains, 

■  que  je....  en  vivotant  et  me  entretenant  honestement,  comme  i'ay  fait  jus- 
«  nues  à  présent,  pour  l'honneur  de  la  maison  dont  i'estois  issu  à  ma  départie 
«  de  France.  Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à  vostre 

■  bonne  grâce,  et  prie  Notre-Seigneur  vous  donner  en  parfaite  santé  très- 
«  bonne  et  longue  vie.  » 

De  Metz,  ce  6  février. 

«  Vostre  très-humble  serviteur 

François  Rabelais,  médecin.  • 

En  1845,  M.  Bégin  reproduisit  ce  texte  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Metz,  en  ajoutant  p.  7T.  «  Ce  morceau  curieux,  auquel  il  manque  malheureu- 
«  sèment  une  date  d'année,  existe  à  la  bibliothèque  publique  de  Montpellier 
«  dans  un  manuscrit  in-t-,  n°  24,  provenant  du  Président  Bouhier.  »» 

«  Nul  donte  que  le  bienfaisant  prélat  n'ait  aussitôt  secouru  Rabelais....  de 
«  cette  époque  commence  même  à  dater  sa  prospérité,  l'eu  après,  il  quitta 
«  la  cbambrette  obscure  et  basse. ...  que  l'on  voit  encore  au-dessus  de  l'an- 
«  cienne  porte  d'entrée  d'une  cltapelolte  dédiée  à  S«  Genest,  en  Jurue;  cham- 
«  brette  louée  six  livres  par  le  sacristain.  (Inventaire  des  receptes  de  la 
«  chappelotte  de  Sx-Genesl  en  Jeurxto  )  » 

C'était  tellement  affirmatif  que  tout  le  monde,  à  Metz,  vivait,  depuis  lors, 
plein  de  confiance  sur  l'existence  de  cette  fameuse  lettre,  et,  par  suite,  sur 
le  séjour  de  Rabelais  dans  notre  cité. 

Oui  eût  pensé  que  cette  douce  quiétude  dut  se  transformer  bientôt  en  désil- 
lusion amére  ï 

M.  le  comte  de  P**#,  chercheur  infatigable,  érudit  passé  maître,  voulut,  un 
beau  jour,  à  l'occasion  d'un  discours  qu'il  allait  prononcer  comme  Président 
de  notre  Académie,  donner  un  coup  de  lime  a  cette  nouvelle  dent  d'or. 

Il  écrivit  a  Montpellier  et  apprit,  avec  grand  étonnement,  que  la  lettre  de 
Rabelais  se  trouvait,  non  à  la  bibliothèque  municipale,  mais  aux  archives  de 
la  faculté  de  médecine  (m.  s.  H.  24,  p.  34);  qu  elle  n'était  point  autographe 
{horresco  referensly,  que  le  tout  se  bornait  à  une  copie  faite  par  Jean  Bouhier, 
père  du  Président,  cité  par  M.  Bégin. 

D'un  autre  côté,  l'Inventaire  des  receptes  de  la  chappelotte  de  Sx-Genest 
était  introuvable  :  il  ne  figurait  sur  aucun  répertoire  local,  et  personne,  ici, 
n'avait  connaissance  de  ce  document. 

Jugez  du  désappointement  qui  suivit  ces  fatales  démarches  1 

Tout  cependant  n'était  pas  perdu. 

Dans  le  monde  savant  on  se  rappelait  une  lettre  adressée  par  Jean  Sturm, 
recteur  du  gymnase  de  Strasbourg,  au  cardinal  du  Bellay,  et  représentant 
Rabelais  réfugié  et  malheureux  à  Metz.  L'original  de  cette  missive  devait, 
pensait  on,  se  trouver  a  Strasbourg. 

M.  de  P*"  alla  de  nouveau  aux  renseignements. 

Cette  pièce  (chose  bonne  à  constater)  n'était  pas  inconnue  à  Strasbourg. 
Mais  où  était-elle?  Très-probablement,  répondit-on,  dans  le  fond  Delamarre 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

Uélasl  l'inveutaire  de  ce  fond,  qui  avait  effectivement  figuré  à  la  Bibliothèque 
impériale,  ne  pouvait  être  d'aucun  secours  au  cas  particulier  :  il  indiquait 
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des  lettres  à  la  vérité,  toutes  de  1515  à  1525,  mais  ces  lettres  semblaient 
n'avoir  rien  de  commun  avec  le  recteur  de  Strasbourg  l. 

La  campagne;  vous  le  voyez,  se  terminait  par  un  désastre. 

Heureusement  que  nous  pouvions  invoquer  de  salutaires  consolations.  Le 

Eère  du  Président  Bouhier  avait  du  être  un  copiste  sincère-  l'inventaire  de 
i  chappetotte  faisait  probablement  partie  de  la  collection  de  M.  Bégin,  collée-, 
tion  dispersée  aujourd'hui  ;  enfin  la  lettre  de  Jean  sturm  n'était  pas  une 
chimère,  elle  était  trop  connue  pour  n'avoir  pas  réellement  existé. 

Je  vous  avoue  toutefois  que,  malgré  ces  belles  raisons,  la  présence  de 
Rabelais  à  Metz  me  semblait  au  moins  fort  problématique. 

J'avais  d'ailleurs  fait  à  cette  occasion,  et  pour  mon  propre  compte,  une 
eontre- enquête  dont  le  résultat  avait  été  complètement  négatif.  Je  m'étais 
dit  :  la  question  n'est  peut-être  pas  entièrement  vidée;  si,  en  effet,  Rabelais  a 
écrit  au  cardinal,  il  est  probable  que  ce  dernier  lui  a  répondu;  or  du  Bellay 
a  laissé  une  grande  quantité  de  lettres  citées  ou  relatées  dans  la  Bibliothèque 
historique  du  P.  Lelona,  et  dans  les  Lettres  et  Mémoires  d' Estât  de  llibier  : 
c'est  même  là  son  principal  bagage  littéraire,  Peut-être  serai-je  plus  heureux 
de  ce  coté? 
Je  cherchai  et  je  cherchai  en  vain. 

Aussi,  depuis  longtemps,  les  diverses  circonstances  de  ce  récit  étaient- 
elles  pour  moi  des  faits  dispersés  et  confondus  dans  les  incertitudes  de 
l'histoire,  lorsque  le  hasard  me  fit  rencontrer  dernièrement  une  indication 
manuscrite,  restée  inaperçue  jusqu'ici,  à  cause,  probablement,  de  son  exiguité 
(elle  est  disposée  sur  deux  lignes  d'une  écriture  extrêmement  line)  et  qui 
suffit  néanmoins  pour  dissiper,  sur  le  champ,  mes  hésitations  et  mes  doutes 
antérieurs. 

Je  venais  de  lire,  â  la  page  1813  du  3-#  volume  des  Observations  sécidaires 
de  Paul  Ferry  (m.  s.  108  de  la  Bibliothèque  de  Metz),  la  note  microscopique 
suivante  :  «  Rabelais  aux  gages  de  la  ville  de  120  livres  par  an,  1547,  est 
«  congédié  —  V*  les  comptes  île  la  ville.  » 

Je  dois  vous  dire  que  Paul  Ferry  était  un  célèbre  ministre  protestant  de 
Metz  au  xvne  siècle.  Il  avait  composé  différents  ouvrages,  notamment  les 
Obsemations  séculaires,  immense  compilation  restée  manuscrite  devant  servir 
à  la  rédaction  d'une  histoire  générale  de  notre  ville.  C'est  un  livre  sur,  Paul 
Ferry  ne  cite  jamais  de  mémoire  ou  d'après  des  on-dit  ;  il  ne  procède  que 
par  voie  de  confrontation  rigoureuse,  les  pièces  en  main.  La  sincérité  de  son 
œuvre  est,  ici,  à  l'abri  du  plus  léger  soupçon. 

Vous  comprenez  maintenant  pourquoi  j^admis,  sans  hésiter,  que  le  séjour 
de  Rabelais  dans  nos  murs  était,  désormais,  hors  de  contestation. 

Je  voulus  cependant  aller  plus  loin.  Je  tenais  à  rendre  ma  découverte,  je 
ne  dirai  pas  plus  certaine,  mais  plus  intéressante,  eD  la  présentant  accompa- 
gnée de  l'extrait  des  comptes  dont  parle  P.  Ferry. 

Mon  espoir  fut  trompé.  Je  rencontrai,  dans  les  comptes  municipaux  de  cette 
époque,  une  quantité  prodigieuse  de  poussière,  dont  j'absorbai,  sans  me 
plaindre,  une  nonne  partie  (c'était  la  punition  de  ma  curiosité);  mais  nulle 
part  je  ne  vis  trace  des  gages  de  Rabelais.  11  est  vrai  que  ces  comptes  sont 
incomplets  et  fort  détériorés  par  le  temps. 

Qu'importe  !  la  note  de  P.  Ferry  clot  la  discussion  et  rend  sinon  l'existence 
du  moins  la  plus  grande  vraisemblance  à  la  lettre  du  6  février,  à  celle  de 
Jean  Sturm,  et  à  l'inventaire  de  ta  chappetotte,  toutes  pièces  restées  jusqu'ici 
en  quarantaine  historique. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  etc. 

Victor  Jacob,  Conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Metz. 


BIBLIOGRAPHIE 

MARIA  THERESIA  UND  MARIE  ANTOINETTE 

PAR   ALFRED   RITTER  VON  ARNETII  2. 

Depuis  longtemps  déjà  on  attendait  avec  impatience  la  seconde  édition 

«  V'  Souvenirs  littéraires  du  pays  Messin.  Metz,  F.  Blanc,  1865,  l>roch  m-8«. 
1  Pans,  Jung  Treuttel,  i  vol.1n-8. 
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de  ce  curieux  ouvrage  qui  complète  si  bien  les  publications  de 
MM.  d'Hunolstein  et  Feuillet  de  Conches.  Elle  vientde  paraître  enfin,  et 
M.d'Arnetha  fait  à  ses  lecteurs  une  surprise  fort  agréable.  Outre  quelques 
lettres  nouvelles  de  la  Reine  il  nous  donne  une  correspondance  fort  cu- 
rieuse de  l'abbé  de  Vermor.d  avec  le  Ode  Mercy-Argenteau  qui  est  une 
mine  de  renseignements  inattendus  sur  la  jeunesse  de  Marie-Antoinette  un 
peu  avant  et  quelque  temps  après  son  mariage.  Nous  examinerons  plus 
endétail  cette  intéressante  correspondance:  nous  nous  bornons  pour  le  mo- 
ment à  la  mentionner  simplement.  M.d'Arneth  a  ajouté  à  sa  publication 
8  fac  siraile  nouveaux.  Disons  tout  de  suite  que  les  quatre  premiers  sont 
de  cette  écriture  que  nous  avons  attaquée  dans  noire  dernier  numéro,  et 

3 ne  nous  les  récusons  ;  le  cinquième  est  d'une  autre  écriture  qui  n'a  pas 
'analogie  avec  celle  delà  reine  ;  quant  aux  autres  ils  sont  parfaitement 
authentiques.  Ceci  ne  diminue  en  rien  du  reste  la  valeur  de  la  publication 
de  M.  d'Arneth  ;  seulement  les  lettres  dont  il  donne  le  fac-similé  ne  sont 
que  des  copies,  dont  les  origiuaux  sont  où?  je  ne  sais,  mais  à  coup  sûr 
pas  dans  les  archives  de  Vienne.  Enfin,  nous  attendons  les  objections,  et 
nous  tâcherons  d'y  répondre.  Nous  demandons  deux  choses  :  L'écriture 
d'un  homme  ou  d'une  femme  peut-elle  varier  du  toutau  tout  en  moins  d'un 
an?  Une  écriture  bien  liée  peut-elle  devenir  tout  d'un  coup  sans  liaisons? 
Que  les  experts  en  écriture  se  prononcent  sur  ce  point.  S'il  s'agissait  de 
billets  à  ordre  ou  de  testament,  on  ne  pourrait  procéder,  à  notre  avis,  au- 
trement que  nous  l'avons  fait.  La  question  ici  est  la  même,  puisqu'il  s'agit 
de  savoir  en  présence  de  deux  lettres,  si  la  personne  qui  a  écrit  celle-ci  a 
pu  écrire  celle-là,  dont  l'écriture  est  toul-à-fait  différente.  Nous  atten- 
dons donc  les  réponses  et  les  objections  qu'on  aura  à  nous  faire  :  nous 
les  sollicitons  môme,  car  avant  toutes  choses  nous  voulons  la  vérité. 


MAXUEL  DE   L'AMATEIÎH  D'AUTOGRAPHES 

(SUITE  DE  FESCH-F1EUBET) 

7.  —  L.  a.  s.  à  sa  sœur  (M-  Letitia)  ;  Nantua,  22  mai  1813,  2  p.  in-40.  - 
5  fr.  75  (N°  146,  Laverdet,  1848)  ;  -  5  fr.  50  (M-  192,  Amant,  1855.) 

Nouvelles  intéressantes  do  sou  voyage  dans  cette  partie  toute  montagneuse  du  dé- 
partement de  l'Ain.  L'empressement  de  ces  peuples  lidèles  le  console  de  toutes  les 

Seines  qu'il  se  donne  pour  eux.  S  M.  l'Impératrice  lui  a  fait  la  grâce  de  lui  donner 
es  nouvelles  de  l'Empereur.  Il  la  prie  de  faire  agréer  aux  ruines  d'Espague  et  de 
"Westphalie  ses  compliments,  et  de  lui  donner  des  nouvelles  de  tous  s-js  neveux  et 
nièces. 

8.  -  L.  a.  s.  à  Lucien  Bonaparte  ;  Uome,  7  juin  1816,  1  p.  in-4*.  —  5  fr.  50 

(N*  256,  Fossé-Darcosse,  1862.) 

«  ..  Je  travaille  jour  et  nuit  pour  mes  affaires.  Si  on  ne  réussit  pas  à  me  dépouiller, 
on  m'aura  tout  au  moins  bien  fatigué,  et  dans  ce  moment  je  rencontre  une  force  d'i- 
nertie dans  M.  de  Blacas...  » 

9.  —  L.  a.  s.  à  Lucien  Bonaparte  ;  Home,  de  chez  Madame,  24  sept.  1820, 
1  p.  in-4».  -  13  fr.  (N°  130,  Chaton,  1846)  ;  -  Il  fr.  50  (N°  167,  CapeUe,  1852)  ; 
-  6  fr.  50  (N°  200,  Uuplessis,  1855.) 

La  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  l'afflige  au  point  d'en  perdre  le  sommeil,  mais  enfin, 
madame  un  a  pleuré,  et  elle  veut  l>i on.  malgré  la  peine  qu'elle  éprouve,  acquérir  sa 
propriété  moyennant  le  prix  do  20,000  piastres  qu'il  en  demande. 

10.  —  L.  a.  s.  à  M.  Horace  Vernet,  à  Rome  ;  Falconieri,  15  octobre  1829, 
1  p.  in-4«,  cachet.  -  5  fr.  50  (N«  176,  Trimant,  1852). 

Il  a  donné  «  l'ordre  d'ouvrir  sa  galerie  à  M.  Horace  Vernet  et  à  tous  ceux  de  son 
honorable  famille,  toutes  les  fois  qu  ils  voudraient  la  voir.  Qui  en  auroit  plus  de  droit 
que  ceux  qui,  par  droit  de  succession,  honorent  et  illustrent  les  arts.  » 
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11.  —  L.  a.  s.  au  prince  de  Canino  ;  Rome,  15  mai  1831,  3/4  de  p.  in-4°, 
cachet.  -  4  fr.  75  (N-  148,  CapeUe,  1849);  -9  fr.  (N°  249,  Lajarrietle,  1860.) 

Ils  dorment  tranquilles  dans  la  ville  pendant  que  les  révoltés  l'assiègent  à  b0  mille 
environ.  •  Rome  est  gardée  par  les  citoyens...  Il  ne  parait  pas  que  les  Autrichiens 
veuillent  preudre  activement  notre  défense.  •  Il  serait  facile  de  tout  faire  rentrer 
dans  l'ordre,  mais  il  ne  voit  que  de  l'inertie.  «  Nous  ne  connaissons  le  métier  des 
armos,  et  nou>  ne  savons  que  nous  tenir  à  l'ancre  de  l'espérance  ;  aussi,  la  plupart  des 
Romains  préférera,  je  crois,  s'y  tenir  fermement  attaché  plutôt  que  d'apprendre  à 
charger  un  fusil.  » 

Vin^t-cinq  autres  lettres.  En  moyenne,  5  fr. 

fessa rd  (Etienne),  célèbre  graveur  du  xvine  siècle,  élève  de 
Jeaural,  n.  à  Paris,  1714,  m.  1774. 

L.  a.  s.  à  Voltaire;  Paris,  1738,  2  p.  pl.  in-4°,  cachet.  —  6  fr.  50  (N«  194, 
J.  Oharavay,  1855.) 

Il  sollicite  l'honneur  de  graver  son  portrait. 

Pièce  unique. 

FESTA  MAFFE1  (Françoise) ,  célèbre  cantatrice  italienne,  n.  à 
Naples,  1778,  m.  183G. 

L.  a.  s.  au  docteur  Calandrelli  ;  Cracovie,  G  oct.  1829,  1  p.  in-4°.  -  3  fr.  50 
\W  279,  Succi,  18b3.) 

Arrivée  à  Varsovie  avec  la  troupe  italienne  qui  se  rend  ù  Pétersbourg.  elle  mande 

r)laisamment  qu'ils  ne  comprennent  pas  un  mot  de  ce  qui  se  dit  autour  d'eux,  et  que 
es  voilà  devenus  les  premiers  mimes  du  monde. 

La  seule  lettre  qu'on  trouve  dans  les  catalogues. 

fétis  (François-Joseph) ,  compositeur  et  musicien  distingué, 
maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges,  auteur  de  la  Biographie  des 
Musiciens,  n.  à  Mons,  25  mars  1784. 

Ses  lettres  sont  communes,  et  se  vendent,  en  moyenne,  2  fr. 

feuchères  (Sophie  Dawes,  baronne  de),  la  célèbre  maîtresse 
du  duc  de  Bourbon,  n.  à  l'île  de  Wight,  1795,  m.  2  janv.  1841. 

L.  a^s.  à  Madame  .  Palais  Bourbon,  18  sept.  1830,  3  p.  in  4°,  papier  de 
deuil.  -  106  fr.  (N«  174,  J.  Charavay,  1852);  -23  fr.  (.\«  290,  d'Hunolstein, 
1864.) 

Curieuse  pièce  relative  à  la  mort  du  duc  de  Bourbon  (trouvé  pendu  à  l'espagnolette 
d'une  croisée  le  27  août).  «  (.bielle  cruello  perte  jo  viens  d'éprouver  I  il  n'y  a  point 
de  termes  qui  puissent  exprimer  ma  douleur  !  cette  mort  horrible  de  notre  bien  aimé 

S rince  me  met  dans  une  position  bien  déchirante.  Me  quitter  ainsi,  après  tant  d'années 
'uoeaussi  tendre  aflection,  est  une  chose  irop  pénible  pour  mon  faible  cœur!  Je  suis 
doublement  à  plaindre,  entourée,  comme  je  le  suis,  de  tant  de  personnes  mécontentes, 
les  unes  par  opinion  politique,  les  autres  s'en  prennent  à  moi  parce  qu'elles  n'ont  pas 
été  portées  sur  le  testament  de  notre  pauvre  prince,  comme  si  l'affection  qu'il  avait 

Çoui  moi  me  donnait  le  droit  de  conduire  sa  plume  ou  de  lui  dicter  ce  qu'il  avait  à  faire, 
ous  les  services  que  j'ai  rendus  pendant  sa  vie,  me  sont  comptés  pour  rien,  et  je  no 
trouve  de  tous  côtes  qu'ingratitude...  » 

La  seule  lettre  intéressante  qui  ait  passé  dans  les  ventes. 

FEU1LLADE.  V.  La  FeUILLADE 

feuillet  (Louis),  savant  voyageur  et  astronome,  mathématicien 
du  Roi,  n.  à  Mane,  près  Forcalquier  (Provence),  1660,  m.  18  avril 
1732. 

L.  a.  s.  à  M.  de  Cassini,  de  l'Àcad.  des  Sciences,  à  Paris  ;  Marseille,  30  avril 
1698,  3  p.  in-4°.  Curieuse.  —  5  fr.  (N°  63,  Monmerqué,  1837);  —  5  fr.  25 
(N°  242,  Lucas  de  Uontigny,  1800.) 

Pièce  unique. 
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feuillet  (Octave),  romancier  et  auteur  dramatique  distingué, 

membre  de  l'Académie  française,  n.  à  S1  Lô  (Manche),  1822. 
Ses  autographes  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

feuillet  de  concbes  (le  baron  Félix) ,  diplomate  et  écri- 
vain aussi  distingué  par  son  esprit  que  par  son  talent,  introducteur 
des  ambassadeurs,  le  plus  célèbre  amateur  d'autographes  de 
l'Europe,  n.  à  Paris,  4  décembre  1798. 

Quelques  lettres.  En  moyenne  3  fr. 

FEUQUIÊRES  (Manassès  de  Pas,  marquis  de)  habile,  général  et 
négociateur  du  xvne  siècle,  néàSaumur,  !«•  janvier  1590,  m.  à 
Thionville,  d'une  blessure  qu'il  reçut  au  siège  de  cette  ville,  13  mai 
1640. 

t.  -  L.  a.  s.;  12  juillet  1630.  -  7  fr.  (N*  71.  Charon,  1839.) 

2.  —  L.  a.  s.  à  Mademois  ;  Francfort,  10  juill.  1634,  2  p.  in-fol.,  cachet.  — 
4fr.25  (NM63,  Emmery,  1850)  ;  19  fr.  (N0<256,  Fossé- Darcosse,  1862.) 

3.  -  L.  a.  s.  à  M' Bouthlllier ;  Francfort,  10  sent.  1634,  3  p.  pl.  in-fol., 
cachets.  -  6  fr.  (N°  107,  Charon,  1844);  -  31  fr.  (5°  176,  Trémont,  1852.)  - 

Superbe  et  importante  lettre  politique.  «  Vous  uerrez  par  la  diférence  de  eeste 
despesche  auec  celle  d'hier,  comme  quoy  les  affaires  changent  icy  de  face  en  peu  de 
temps  ;  hier,  doux  heures  aprais  que  .NI.  Arnauld  fut  party,  ariua  la  nouuelle  de  ta 
perte  de  la  bataille  qui  s  est  donnée  deuant  Xordlingueu,  dont  tous  les  diuers  aduis  qui 
arriuèrent  hier  s'accordent  eu  66  point  qui  est  que  le  >dece  mois,  le  combat  se  commença 
aprais  midy,  et  que  la  nuit  les  ceparant,  il  se  recommença  le  lendemain  à  la  poincte 
du  jour,  et  dura  jusques  sur  les  dix  heures  du  matin,  do'nt  euhn  la  victoire  demeura 
sy  entière  aux  ennemis  que  Ion  dict  no  s'être  point  donné  de  toute  ceste  guerre  une 
bataille  plus  sanglante.  » 

4.  —  L.  a.  s.;  Manheim,  26  déc.  1634,  1  p.  in-fol.  -  25  fr.  (N°  134,  Laroche- 
Lacarelle,  1847.) 

5.  —  L.  a.  s.  au  Câlde  Lavalette;  Sarbvic,  17  juill.  1635,  1  p.  in-fol.,  cachet. 
-  10  fr.  (N°  99,  Dolomieu,  1843  ) 

6.  —  L.  a.  s.  au  Card»1  de  Lavaletle  ;  camp  devant  Dampvilliers,  8  oct.  1637, 
2  p.  in-fol.  -  30  fr.  N°  190,  Laverdet,  1854.) 

Il  lui  rend  compte  des  travaux  du  siège  do  Damvilliers. 

Les  seules  lettres  aut.  sig.  qui  aient  passé  en  vente. 

FEUQUIÊRES  (ïsaac  de  Pas,  marquis  de),  fils  ainé  du  précédent, 
général  et  diplomate,  gouverneur  de  Verdun,  vice-roi  d'Amérique, 
m.  6  mars  1688. 

L.  a.  s.  à  Huet;  Stockholm,  16  juiU.  1681,  5  p.  in-4».  -  7  fr.  50  (N°  124, 
Charon,  1845.) 
Toute  relative  à  dos  controverses  religieuses. 

La  seule  lettre  aut.  sig.  qu'on  trouve  dans  les  catalogues. 

FEUQUIÊRES  (Antoine  de  Pas,  marquis  de),  célèbre  général  et 
tacticien  du  siècle  de  Louis  XIV,  auteur  d'importants  Mémoires  sur 
la  guerre,  fils  du  précédent,  n.  à  Paris,  16  avril  1648,  m.  27  janv. 
1711. 

1.  —  L.  a.  s.  àMr  de  Pomponne  ;  camp  de  Flnix,  1"  juill.  1693,  8  p.  pl. 
in  4°.  —  5  fr.  (Pi-  63,  Monmerquè,  1837);  10  fr.  (N-  242,  Lucas  de  Moniigny, 
1860  ) 

Relative  aux  opérations  militaires  on  Allemagne  et  à  la  défense  de  Mayonce. 

2.  —  L.  a.  s.  à  Mr  de  Pomponne;  camp  de  Landoo,  30  juillet  1693,  l  p. 
pl.  in-4°,  fragment  de  cachet.  -  16  fr.  (N"  200,  Duplessis,  1855);  14  fr  (N-249, 
lajarriette,  1860.) 
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Il  lui  fait  part  du  gain  de  la  bataille  de  Xerwimlo,  gagnée  par  M.  de  Luxembourg,  et 

lui  mande  que  les  bataillons  à  la  tôte  desquels  il  était  ont  beaucoup  souffert. 

Trois  ou  quatre  autres  lettres  ;  en  moyenne,  4  fr. 

FEUTRIER  (J --François-Hyacinthe,  comte),  évêque  de  Beauvais, 
célèbre  prédicateur,  ministre  de  Charles  X,  n.  à  Paris,  2  avril  1785, 
m.  27  juin  1830. 

Une  douzaine  de  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

ficiitk  (Jean-Théophile),  illustre  philosophe  allemand,  chef  de 
l'école  idéaliste,  n.  19  niai  1762,  m.  28  janvier  1814.  (Isographic). 

1.  —  L.  a.  s.  au  jurisconsulte  Hufeland;  Zurich,  8  mars  1793,  4  p.  in-4°.  — 
9  tr.  (N°  îto.Laverdet,  1862.) 

2.  —  L.  a.  s.  à  Mr  Schultz  ;  Gollia,  25  mai  1793,  3  p.  in-4°.  —  5  fr.  (X-  279, 
Sticci,  1863.) 

Relative  à  plusieurs  livres  nouveaux,  entre  autres,  à  l'ouvrage  de  Weishaui,  Sur 
la  vérité  et  le  perfectionnement  utoml. 

3.  —  L.  a.  s.;  9  août  171J5,  4  p.  tn-4°.  —  20  fr.  50  (N°  99,  Dolomieu,  1843.) 

4.  —  L.  a.  s,  à  un  ami  ;  Berlin,  30  mars  1806,  3/4  de  p.  in-4".  -  14  fr.  50 
(N- 109,  Charon,  18U)  ;  -  9  f r  (N°  134,  Larochr-LacareUe,  1847)  ;  —  13  fr.  50 
(Ne  176,  Trémont,  185i>  ;  —  7  fr.  (N'212,  Esteriwxy,  1857  ) 

Il  lui  dit  que  sans  la  grande  confiance  qu'il  a  en  lui,  ses  assiduités  bienveillantes  et 
ses  lectures  auprès  do  sa  gracieuse  femme,  seraient  dans  le  cas  de  lui  porter  ombrage. 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  France,  dans  les  ventes.  —  Deux 
billets  se  sont  vendus  2  fr.  50  et  K  fr.  25. 

ficix  (Marsile),  célèbre  philosophe  italien,  le  chef  de  l'école 
néo-platonicienne  au  xv«  siècle,  n.  à  Florence,  14  oct.  1433,  m. 
1er  oct.  1499. 

1.  -  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Nie.  Michelozzi;  19  oct.  1475, 1/2  p.  in-4\  -  70  fr. 
(H' m,  Ch.  R*'\ de  Milan,  1862.) 

2.  -  L.  a.  s.  à  Nie.  Michelozzi,  1  p.  in-8'  oblong.  -  35  fr.  (N*  279,  Suect, 
1863.) 

Les  seules  lettres  qu'on  trouve  dans  les  catalogues. 

ficorosi  (François),  célèbre  antiquaire  italien  du  xvuje  siècle, 
n.  àLugano,  1664,  m,  1747. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  3  fr.  25  à  la  vente  Lalande,  en  1850. 

FïESCm  (Jos.-Marie),  auteur  de  l'attentat  du  28  juillet  1835 
contre  la  vie  de  Louis-Philippe,  n.  à  Murato  (Corse),  1790,  décapité 
le  19  février  1836. 

Les  catalogues  con tiennent  environ  35  lettres  de  ce  régicide,  écrites  de 
la  Conciergerie,  soit  à  Nina  Lassava,  eoit  àMr  Chaix-d'Eslange,  la  plupart 
fort  curieuses  et  par  leur  contenu  et  par  leur  orthographe  inculte. 
Quelques-unes  se  sont  élevées  jusqu'à  26  fr.  mais  le  prix  moyen  est  de 
3  à  5  fr. 

fieubrt  (Gaspard  de),  conseiller  du  Roi,  chancelier  de  la  reine 
Marie-Thcrôse  d'Autriche,  poète,  n.  à  Toulouse,  1626,  m.  10  sept. 
1694. 

Le  catalogue  Lucas  de  Montignv  contenait  deux  quittances  signées,  sur 
vélin,  qui  n'ont  pas  trouvé  d'acheteur. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 
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'.  VARIÉTÉS 

Les  honoraires  du  bourreau  au  xvi«  siècle.  —  Une  charte  de  l'année 
1556  nous  apprend  qu'un  bourreau  recevait  70  livres  12  sous  6  deniers 
pour  une  exécution.  Cette  somme  se  divisait  en  portions  affectées  aux 
diverses  opérations.  Ainsi,  pour  avoir  coupé  la  têle,  100  sous;  pour  l'avoir 
affichée  et  clouée  sur  un  poteau,  10  sous  ;  pour  avoir  cloué  à  des  potences 
le  corps  partagé  en  quatre  quartiers,  80  sous  ;  pour  la  question  extraor- 
dinaire, 70  sous  ;  pour  les  couteaux  pour  l'écarteler,  5  sous  ;  pour  un 

Îrétre  qui  a  confessé  le  condamné  et  l'a  accompagné  sur  l'échafaud, 
0  sous;  pour  douze  journées  que  ledit  bourreau  avaqué  pour  venir  faire 
l'exécution,  et  pour  les  hommes  de  pied  qu'il  a  pris  pour  la  sûreté  de  sa 
personne,  18  livres  ;  etc.,  etc. 

Florian.  —  Curieuse  pièce  relative  aux  galettes  qu'on  appelle  crêpes  ; 
c'est  un  arrêté  de  l'Académie  qui  a  décidé  qu'on  dirait  de  bonnes  crêpes. 
Cette  opinion  est  maintenant  généralement  adoptée.  La  question  était 
ainsi  formulée  :  En  parlant  des  crêpes,  espèce  de  galettes  fort  minces, 
doit-on  dire  une  crêpe  ou  un  crêpe  ?  Voilà  la  réponse  de  l'Académie  écrite 
et  signée  par  Florian  :  «  Crêpes,  espèce  de  galettes  fort  minces,  ne  se 
trouve  point  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie,  ni  dans  les  autres  voca- 
bulaires, excepté  le  dictionnaire  de  Trévoux,  où  il  est  marqué  masculin; 
malgré  cette  autorité,  l'Académie  a  décidé  qu'on  devait  dire  de  bonnes 
crêpes.  Une  minorité  fort  respectable  était  de  l'avis  de  Trévoux,  et  vou- 
lait qu'il  fut  masculin  ;  mais  la  majorité  entraînée  par  le  maréchal  de 
Beauvau,  l'a  emporté  pour  le  féminin.  Crêpes,  galettes,  sont  donc  fémi- 
nins. —  A  l'Académie,  23  fév.  1792.  —  Florian.  »  —  Cette  curieuse  pièce 
fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  le  Mis  de  Loyac. 

Mercoeur  (Elisa).  —  Voici  quelques  vers  de  la  célèbre  muse  nantaise  : 

Du  mortel  indigent  coupable  de  génie, 
C'est  hélas  !  au  tombeau  que  le  crime  s'expie  ; 
La  pierre  du  tombeau  est  son  premier  autel. 
Il  existe,  on  l'insulte  ;  il  expire,  on  le  pleure  ; 
Il  commence  de  vivre  à  cette  dernière  heure  ... 
Sous  la  main  du  trépas  il  devient  immortel. 

•  Elisa  Mercoeur,  âgée  de  17  ans. 

Un  échantillon  du  style  de  Charlet.  —  «  Saltimbanque  littéraire, 
vieux  bubon  musical,  à  cinq  heures  je  passerai  à  ta  turne  et  te  payerai 
à  dîner  au  café  du  Gymnase.  Entends-tu,  vieille  morue,  réformateur  du 
goût  et  des  mœurs.  Mes  amitiés.  Charlet.  » 


La  vente  de  la  collection  de  feu  Mr  Dubois  a  eu  lieu  le  19  mars 
par  les  soins  de  Mr  J.  Charavay  aîné.  Elle  a  produit,  en  une  seule 
vacation,  4480  fr.  Quelques  pièces  sont  restées  au-dessous  de  leur 
valeur,  comme  cela  du  reste  arrive  toujours  dans  les  ventes  impor- 
tantes. La  pièce  signée  de  Molière  est  dans  le  nombre  :  elle  a  été 
achetée  400  fr.  Cette  même  pièce  s'était  vendue  235  fr.  à  la  vente  de 
II'  Laroche-Lacarelle  en  1836.  Acquise  parM'  le  B™  deTrémont,  elle 
•  figura  dans  son  catalogue,  en  1852,  et  passa  dans  la  collection  de  Mr. 
Hervey,  moyennant  430  fr.;  enfin,  en  1864,  dans  une  vente  faitepar 
Mr.  J.  Charavay  aîné,  Mr.  Dubois  la  paya  530  fr.  Elle  fait  partie 
maintenant  du  riche  cabinet  de  Mr.  Giraud.  La  lettre  de  Lesage  s'est 
vendue  511  fr.  M'.  Dubois  l'avait  achetée  450  fr.  Mr.  Chambry,  eu 
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1861 ,  a  payé  une  lettre  de  Pauteur  de  Gilblas,  de  6  pages,  550  fr. 
Ce  sont  les  seules  que  l'on  connaisse.  La  lettre  de  Gilbert  venait  de 
la  vente  de  Mr.  Lamoureux,  où  elle  s'était  vendue  400  fr.  Elle  n'a 
pas  atteint  un  aussi  haut  prix  •  Mr.  Dubrunfaut,  dont  la  collection 
est  une  des  plus  belles  de  la  capitale,  Fa  acquise  moyennant  220  fr. 
La  lettre  de  Charlotte  Corday&èlé  achetée  231  fr.  aussi  par  Mp. 
Dubrunfaut. 

Nous  allons  donner  encore  les  prix  des  principaux  articles  du 
catalogue  :  Beauharnais  (Joséphine),  50  fr.  ;  Beaurepaire,  15  fr.  ; 
Bernadette,  36  fr.  ;  Boileau-Despréaux,  l'épigramme  contre  Santeul, 
74  fr.  ;  Bonaparte  (Charles  de),  45  fr.,  très  bon  marché  ;  Bonaparte, 
lieutenant  d'artillerie,  1.  a.  s.,  229  fr.  ;  Bonaparte,  lieutenant-colo- 
nel, 49  fr.  ;  Bonaparte,  commandant  l'artillerie,  26  fr.  ;  Bourgoin 
(M»*),  15  fr.  ;  Brillât-Savarin,  11  fr.  50  ;  Charette,  23  fr.  ;  Charles 
XII,  20  fr.  ;  Decamps,  24  fr.  et  18  fr.  ;  Denis  (MH,  18  fr.  ;  Desaix, 
38  fr.,  12  fr.  et  20  fr.  :  Elisabeth{M»«),50  fr.,  bon  marché  ;  Fénelon 
(N°  59),  15  fr.  ;  (N°  62),  15  fr.  50  ;  Fontenclle,  23  fr.  ;  Frédéric  II, 
55  fr.  ;  Gluck,  superbe  lettre,  151  fr.  •  Gresset,  62  fr.  ;  Haydn, 
35  fr.  ;  Jacquard,  14  fr.  ;  Jacquemont  (\or),  16  fr.  50  ;  Kosciuzko, 
17  fr.  ;  Laharpe,  17  fr.  ;  La  Motte  (La  C«**  de),  48  fr.  ;  Lannes,22  fr., 
bon  marché  ;  La  Rochefoucauld,  65  fr  ;  ces  deux  lettres  ont  été 
acquises  par  le  duc  de  Montebello  ;  Lekain,  25  fr.  ;  Lully,  10  fr.  50  ; 
Malherbe,  1.  a.  s.,  77  fr.  :  la  pièce  signée,  15  fr.  ;  Méhul,  30  fr.  et 
17  fr.  ;  Mirabeau,  50  fr.  ,  Molière  (Armande  Béjart),  15lr.  ;  Monnier 
(Sophie),  16  fr  -  Montesquieu,  170  fr.  ;  Napoléon  I",  33  fr.  et  9  fr. 
50  ;  Pierre  III,  33  fr.  ;  Piron,  32  fr.  ;  Rapp,  lettre  sur  la  mort  du 
MaI  Lannes,  achetée  85  fr.  par  le  duc  de  Montebello  •  Robert  (Léo- 
pold),  30  fr.,  à  Mr.  Cottenet  ;  Robespierre,  50  fr.,  bon  marché  ; 
Rousseau  (J.-B.),  21  fr.  ;  Rousseau  (J.-J.),  lettre  à  Voltaire,  50  fr.  ; 
morceau  de  musique,  20  fr.  ;  Salieri,  18  fr.  ;  Saxe  (le  Mal  de),  16  fr. 
50;  Simon  (Ant.),  le  géôlier  de  Louis  X Vit,  19  fr.  50  :  Spontini, 
15  fr.  ;  Talma,  18  fr.,  11  fr.,  9  fr.  50  et  10  fr.  ;  Talma  (Juliel,  14  fr. 
50;  Théroigne  de  Méricourt,  18  fr.  ;  Vergniaud,  40  fr.  ;  Voltaire, 
43  fr.,  30  fr.,  et  21  fr.  ;  Warens  (la  Bonne  de),  58  fr.  ;  Westcrmann, 
10  fr.  ;  etc.,  etc. 

COMPTE.RENDU  DE  LA  VENTE  AUG.  LAV. 

La  vente  de  la  collection  particulière  de  feu  M' Aug.  Lav.  a  eu  lieu 
le  24  mars  par  les  soins  de  Mr  G.  Charavay.  Elle  a  produit  1810  fr. 
La  plupart  des  pièces  se  sont  fort  bien  vendues.  Voici  quelques-uns 
des  prix  les  plus  élévés:  Balzac,  10  fr.  ;  Béranger,  une  chan- 
son, 25  fr.  ;  Boulïlers  (nu  17),  1 1  fr.  50:  Cavaignac  (le  général),  31  fr., 
très  cher  ;  Charles  VIII,  18  fr.  .  Charles-le-Mauvais,  11  fr.  ;  Cossé- 
Brissac,  16  fr.  ;  Decamps,  9  rr.  ;  Delacroix  (Eugj,  10  fr.  (n°  52), 
7  fr.  50  (n°  53);  Egmont  (Lamoral  d'),  20  fr.  ;  Eou  lie  chevalier  d*), 
12  fr.  50  ;  Fénélon,  45  fr.  ;  François  de  Sales  (S*),  véritable  relique, 
jaunie  et  à  jour,  ce  qui  expliqué  le  prix  qu'elle  a  atteint,  22  fr.  ; 
Godefroy,  22  fr.  ;  Henri  II,  19  fr.  ;  Ingres,  8  fr.  ;  Lamartine,  40  fr.  ! 
jamais  les  autographes  de  l'illustre  poète  ue  s'étaient  vendues  un 
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prix  si  exorbitant;  Lekain,  16  fr.  ;  Louis  XI,  8  fr.  et  11  fr.  50  ; 
Louis  XVI,  le  contrat  de  mariage,  30  fr.  ;  Marie-Thérèse,  15  fr.  ; 
Mélanchton,  20  fr.  ;  Mirabeau  (le  c*  de),  13  fr.  et  14  fr.  ;  Monck, 

13  fr.;  Napoléon  l«p(n°  118),  19  fr.;  Pellisson-Fontanier,  2?  fr.; 
Perrault  (Ch.),  80  fr.,  un  beau  prix;  Pompadour,  32  fr.  ;  Quinault 
(M"e),  14  fr.  50;  Rachcl,  5  fr.,  12  fr.,  20  fr.,  6  fr.,  9  fr.  50,  3  fr.  et 
5  fr.;  Renan,  6  fr.  50,  3  fr.  50  et  6  fr.  50;  Riquet  de  Bonrepos, 

14  fr.;  Saxe  (le  maréchal  de),  12  fr.  ;  Sergents  de  la  Rochelle,  lOfr.  ; 
Shelley,  19  fr.  ;  Talma,  10  fr.  (no  152);  Théophilanthropes,  24  fr.  ; 
Vincent  de  Paul,  45 fr.,50fr.,  39  fr.,  33fr.  (n«*168  et  1 69),  4fr.  50, 
5  fr.  50,  2  fr.,  7  fr.,  28  fr.,  9  fr.  50,  13  fr.,  20  fr.,  23  fr.,  19  fr.  50, 
21  fr.  et  5  fr.  50  ;  la  plupart  de  ces  pièces  étaient  dans  un  état  très- 
fâcheux,  piquées  des  vers  et  jaunies  ;  les  sermons  seuls  étaient 
propres,  et  se  sont  vendus  très  bon  marché  ;  Voltaire,  40  fr.,  16  fr. 
et  8  fr.  50  ;  Wilkie,  10  fr.  ;  etc.,  etc. 


17  mars  18G6. 

Monsieur, 

Permettez-moi  de  rectifier  UDe  erreur  contenue  dans  la  chronique  de 
la  livraison  du  16  mars  de  votre  Amateur  d'autographes.  Ce  n'est  point 
Mp  Michel  Lévy  qui  intente  un  procès  aux  auteurs  ùeFior  d'Aliza  (opéra 
joué  au  théâtre  de  l'Opéra -Comique  le  5  février).  C'est  Mr  Dent u.  Mr  Michel 
Lévy,  propriétaire  des  romans  de  Mr  Alexandre  Dumas,  n'a  jamais  songé 
à  intenter  de  procès  au  fécond  auteur  dont  il  a  les  œuvres  en  pleine  pro- 
priété, lorsqu  il  a  pris  fantaisie  à  celui-ci  de  les  transformer  en  pièces  de 
théâtre.  Il  n'a  vu  dans  cette  publicité  qu'un  avantage  pour  ses  opérations 
de  librairie.  Mr  Dentu  semble  penser  le  contraire.  Propriétaire  par  cession 
et  pour  quinze  années  du  volume  de  Mr  de  Lamartine  intitulé  Mes  confi- 
dences, ou  se  trouve  l'histoire  de  Pior  d'Aliza,  il  parait  vouloir  contester 
au  grand  poète  le  droit  que  Mr  Michel  Lévy  a  toujours  reconnu  a 
Mr  Alexandre  Dumas,  car  mon  collaborateur  Mr  Michel  Carré  ctmoi,  nous 
n'avons  agi  que  d'après  l'autorisation  de  M*  de  Lamartine,  et  sans  que 
Mr  Dentu  ait  ju?é  à  propos  de  nous  instruire  de  ses  prétentions  avant  la 
représentation  de  notre  œuvre. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  dis- 
tinguée. 

Hippolyte  Lucas. 


NOUVELLES  DIVERSES 

Le  9e  bulletin  d'autographes  de  Mr  Gabriel  Charavay  vient  de 
paraitre.  Il  se  compose,  en  général,  de  lettres  de  célébrités  contem- 
poraines. 

—  Mr  J.  Charavay  aîné  prépare  son  bulletin  n°  145,  qui  renfer- 
mera des  autographes  rares  ét  curieux.  Citons  par  avance  une  lettre 
aut.  sig.  de  Jeanne  d'Albret,  la  mère  de  Henri  IV  ;  des  lettres  de 
Champfort,  Campislron,Bernis  lie  cardinal  de),  Gaillard,  l'historien, 
Lannes  (le  maréchal),  Fourier  (Charles),  Verriet  (Horace),  Blanc 
(Louis),  Léopold  II,  roi  des  Belges,  etc.,  et  des  autographes  des 
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hommes  do  jour,  comme  Jules  Favre,  Giàis  B&zoin,  Henri  Martin, 
Delangle,  Offenbacb,  V.  Massé,  Villemain,  Cam.  Doucet,  etc.,  etc. 

—  M.  Otto  August  Schulz,  de  Leipzig,  vient  de  publier  un  ca- 
talogue d'autographes  à  prix  marqués.  Ce  sont,  en  général,  des 
personnages  du  temps  de  la  guerre  de  30  ans.  Voici  quelques-uns 
des  noms  principaux  :  Gustave-Adolphe,  une  lettre  signée;  Grotius 
(Hugues)  ;  Guéricke  (Otto  de>,  l'inventeur  de  la  machine  pneuma- 
tique, 1.  a.  s.  ;  Oxenstiern  (Axel)  ;  Papenheim  ;  Wrangell;  les  géné- 
raux Guéhriant,  Turenne,  Baner,  Gallas,  Lamboy,  Mello,  Mercy, 
Montecuccoli,  Torstenson,  Wallenstein,  Werth  (Jean  de) ;  —  Képler, 
(Jean);  Leibnitz;  Mariolte,  le  célèbre  physicien;  Saumaise  (Cl.); 
Tscherning  (André)  ;  Schiller  ;  etc. 

—  Un  écrivain,  qui  a  su  conquérir  en  peu  de  temps  une  place  bril- 
lante dans  le  journalisme  contemporain,  Mr.  Jules  Claretie,  se  pro- 
pose de  faire  une  étude  sur  une  des  ligures  les  plus  curieuses  et  les 
plus  sympathiques  de  notre  Révolution,  Camille  Desmoulins.  Histo- 
rien consciencieux,  M*.  J.  Claretie  veut  rendre  son  œuvre  aussi 
complète  que  possible,  et  il  recueille  avec  empressement  tout  ce 
qui  concerne  son  héros.  Aussi  fait-il  un  appel  aux  amateurs  d'au- 
tographes qui  possèdent  des  lettres  de  Camille  Desmoulins  ou  de  sa 
femme  Lucile,  en  les  priant  de  lui  en  donner  communication.  Il 
n'est  personne,  pensons-nous,  qui  puisse  refuser  de  coopérer  à 
l'œuvre  nouvelle  du  sympathique  écrivain,  dont  le  dernier  livre, 
Un  assassin,  a  obtenu  un  si  légitime  succès.  —  Envover  les  com- 
munications à  31'.  Jules  Claretie,  8,  rue  de  Paradis- Poissonnière, 
ou  au  directeur  de  V Amateur  d'Autographes,  qui  les  transmettra^ 
qui  de  droit. 

—  Mr.  Etienne  Arago  s'occupe  en  ce  moment  d'une  histoire  de 
Kléber,  qui  renfermera  des  détails  fort  curieux  sur  cet  illustre  guer- 
rier. 11  prie  les  amateurs  d'autographes  de  lui  communiquer  les 
lettres  du  général-en-chcf  de  l'armée  d'Egypte  qu'ils  pourraient 
posséder,  ainsi  que  les  documents  qui  lui  sont  relatifs.  On  ne  saurait 
trop  seconder  de  toutes  ses  forces  de  pareils  travaux  qui  jettent  une 
lumière  nouvelle  sur  les  gloires  militaires  de  la  Révolution.  —  En- 
voyer les  communications  à  Mr.  Etienne  Arago,  Rue  La  Chaize,  14, 
ou  aux  bureaux  de  l'Amateur  d'Autographes. 

—  En  réponse  à  des  objections  qui  lui  ont  été  adressées,  Mr  V. 
Couly,  auteur  de  l'article  sur  la  vie  de  S*.  Louis  par  Mr  Faure,  dans 
notre  n°  101,  nous  prie  d'annoncer  que  lorsqu'il  a  dit  que  le  tableau 
du  clergé  au  \m°  siècle  était  ignorance  et  fanatisme,  il  n'a  voulu 
parler  que  du  clergé  séculier. 

—  Mr  Chéron  de  Villiers  a  fait  présent  à  l'Empereur,  dit  la  lie  vue 
des  autographes,  du  manuscritdeLepeletierStFai  geausur  César  q\ïi[ 
avait  découvert. 

Ventes  diverses  :  Le  8  mars,  a  eu  lieu  à  Bruxelles,  par  les  soins 
du  libraire  Arnold,  la  vente  des  autographes  de  feu  Mr  Aug;  de 
Reume,  major.  Cette  collection  se  composait  en  général  de  noms  mo- 
dernes et  n  a  pas  dû  obtenir  beaucoup  de  succès. 
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—  Le  8  avril,  on  vendra,  à  Theil  (Yonne),  quelques  manuscrits  et 
autographes  provenant  de  la  succession  de  M»e  de  Sérilly  Ce  sont 
des  Mémoires  sur  l'Alsace,  des  lettres  de  Mr  d'Angers-Villiers,  inten- 
dant de  cette  province,  de  1716  à  172  desMémoires  de  la  généralité 
d'Auvergne,  la  correspondance  de  M«  d'Etigny,  intendant  des  pro- 
vinces de  Guyenne  et  de  Béarn,  avec  la  cour,  de  1741  à  1751,  etc.  — 
Une  note  nous  apprend  que  tous  ces  manuscrits,  qui  avaient  été  re- 
vendiqués par  l'Etat,  ont  été  reconnus  la  propriété  de  la  succession 
de  Mlle  de  Sérilly,  par  arrêt  de  la  cour  de  Paris  du  1 1  décembre 
1865. 

—  Mr  J.Charavay  aîné  prépare  pour  lecourantdu  mois  d'avril  une 
vente  d'autographes  qui  renfermera  d'assez  belles  pièces,  entre  au- 
tres des  académiciens.  Nous  reparlerons  plus  en  détail  de  ce  catalogue 
dans  notre  prochain  numéro.  Bornons-nous  pour  aujoud'hui  à  citer 
quelques  noms  :  Louis  XII  ;  Louis  XIV  ;  Séguier  (Pierre)  ;  Corneille 
(Thomas),  une  quittance;  Crébillon  père;  Vauvenargues  ;  Voltaire, 
deux  lettres  à  Vauvenargues;  Marmontel  :  Parny;  Chamfort; 
Florian  ;  Voisenon  ;  Bougainville  ;  Chabanon;  Montgault  ;  Paisiello  ; 
Bourbotte;  Théroigne  de  Méricourt;  Quinault  |M»#)  ;  Latour  d'Au- 
vergne ;  Marie-Clotilde,  sœur  de  Louis  XVI;  Courier  (Paul-Louis); 
Talhen  (M»a)  ;  Hudson-Lowe  ;  etc.,  etc. 

Nécrologie  :  Un  jeune  compositeur  de  musique,  Mr  Gustave- 
Adolphe  Noseda,  vient  de  mourir  à  MUan,à  l'âge  do  29 ans.  Il  laisse, 
paraît-il,  une  des  plus  riches  collections  connues  d'ouvrages  et  de 
manuscrits  relatifs  à  l'art  musical. 

—  Un  philologue  éminent,  Mr  Ferdinand  Wolf,  conservateur  de 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  est  mort  tout  récemment  dans 
cette  ville,  où  il  était  né  le  8  décembre  1796.  Mr  Wolf  a  publié  des 
travaux  fort  estimés  sur  la  langue  romane  et  les  idiomes  qui  s'y 
rattachent,  et  il  était  membre  correspondant  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, depuis  1855. 

—  On  annonce  aussi  la  mort  du  cardinal  Rosti,  bibliothécaire  de 
l'Eglise  romaine. 


CHROIV'IQUE 

L'un  des  événements  littéraires  de  la  quinzaine  est  la  première  repré- 
sentation de  la  Contagion  d'Emile  Àugier.  Des  plumes  plus  expérimentées 
que  la  nôtre  ont  disserté  sur  cette  pièce.  Aussi  n'en  parlerons -nous  que 
pour  citer  un  passage  d'une  curieuse  lettre  du  célèbre  auteur  dramatique 
a  Rachel,  relatif  à  un  drame  en  cinq  actes,  Diane,  qui,  joué  en  1852, 
obtint  peu  de  succès,  malgré  les  efforts  de  l'illustre  tragédienne.  Cette 
lettre  nous  a  été  gracieusement  communiquée  par  un  amateur  distingué, 
M'.  Albert  Bancc. 

«  Je  n'ai  pas  encore  écrit  un  traitre  mot  de  ma  pièce,  lui  dit  il.  Voilà 
cinq  jours  que  je  lutte  corps  à  corps  avec  mon  plan.  C'est  la  première 
fois  que  je  me  donne  cette  peine.  Aussi  faut-il  que  je  t'apporte  une 
œuvre  que  tu  ne  joues  pas  par  complaisance  ;  si  je  n'ai  pas  réussi,  tu 
me  refuseras  le  rôle  tout  nettement  comme  tu  le  ferais  au  premier  venu. 


I 
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Mais  j'espère.  J'ai  trouvé  trois  derniers  actes  dramatiques.  Les  deux  pre- 
miers ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  réglés  dans  mon  esprit  ;  il  me  faut 
trois  ou  quatre  jours  avant  de  commencer  à  écrire.  Cela  va  me  conduire 
jusqu'au  20  courant.  Il  ne  me  restera  que  25  jours  pour  faire  mon  pre- 
mier acte.  Mais  je  ferai  des  efforts  surhumains  pour  l'avoir  fini  avant 
le  15  juillet,  de  façon  à  pouvoir  partir  pour  Londres.  » 

Espérons  que  la  Contagion  u'a  pas  coûté  tant  de  peine  à  l'habile  auteur 
du  tils  de  Giboyer  ! 

fle  nous  arrêtons  pas  plus  longtemps  sur  ce  sujet,  car  nous  ne  sommes 
pas  là  sur  notre  vérilaole  terrain,  et  passons  aux  découvertes  auto- 

Sraphiques.  Là,  il  y  a  véritablement  à  glaner,  mais  aussi  on  peut  craiudre 
'ajouter  foi  à  des  nouvelles  parfois  trompeuses  et  erronées.  Il  y  a  quel- 
ques jours  ou  pouvait  lire  ces  lignes  dans  Le  Pays  :  •  Un  collectionneur 
vient  de  découvrir,  à  la  suite  de  recherches  persévérantes,  un  trésor  sur 
la  voie  duquel  il  était  depuis  deux  aus  :  une  collection  de  vingt-huit 
lettres  de  Charlotte  Corday,  écrites  de  1791  à  1793  à  deux  de  ses  amis, 
toutes  relatives  à  des  sujets  politiques  et  historiques  ou  à  des  événements 
contemporains.  »  A  cette  lecture,  grand  émoi  parmi  les  amateurs  !  et  il  y 
avait  certes  bien  de<iuoi.  28  lettres  de  Charlotte  Corday  !  mais  c'est  toute 
son  histoire  à  refaire  :  ce  sont  des  documents  inespérés  qui  vont  jeter 
un  jour  tout  nouveau  sur  la  vie  de  l'héroïne,  et  l'intelligent  chercheur 
dont  nous  ignorons  le  nom,  peut  se  vanter  d'avoir  fait  une  belle  décou- 
verte, à  moins  que  la  susdite  nouvelle  ne  soit  une  mystification  ! 

Une  autre  pièce  inédite  de  Charlotte  Corday  a  été  trouvée  par  un  ama- 
teur de  Caën  :  c'est,  dit-on,  l'original  de  la  lettre  écrite  à  Maral  pour  lui 
demauder  une  audience.  Mr.  Jules  Clarelie  doit  en  donner  le  texte  aux 
lecteurs  de}1  Avenir  National.  Celte  lettre  du  reste,  si  toutefois  c'est  bien 
celle-là,  a  été  publiée  déjà  par  Mr.  Charles  Vatel,  l'historien  de  Charlotte 
Corday. 

A  tous  ces  bruits  s'en  mêle  un  autre  :  l'annonce  de  la  vente  de  l'im- 
portante collection  de  livres,  gravures  et  autographes  sur  la  Révolution 
Française,  que  possédait  sir  Hector  Noltingham,  mort  récemment  dans 
ses  terres,  près  de  Halifax.  C'est  Mr.  Ph.  Burty  qui,  dans  La  Presse^  s'est 
fait  l'écho  de  ce  bruit.  «  Parmi  les  pièces  les  plus  curieuses,  dit  il,  on 
cite  des  autographes  de  Mirabeau,  de  Marie-Antoinette,  de  Danton,  et 
une  longue  lettre  de  Bonaparte  à  Robespierre,  et  uue  autre  plus  inté- 
ressante encore  de  Charlotte  Corday  à  l'homme  qu'elle  aimait  à  Caen, 
Mr.  Bougon -Longrais.  »  Sir  Hector  Nottingham  était  en  effet  un  des  plus 
grands  collectionneurs  de  Londres  ;  mais  nous  ne  savons  pas  si  ses  héri- 
tiers garderont  sa  collection  ou  la  feront  vendre  aux  enchères.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  y  aura  certainement  un  catalogue,  qui  nous  parviendra 
sans  doute.  Aucun  de  nos  correspondants  de  Londres  n'a  pu  encore  du 
reste  nous  renseigner  à  cet  égard. 

•  Le  bibliophile  Jacob  (Paul  Lacroix)  vient  de  publier  chez  Renouard  une 
notice  biographique  sur  Lucien  Davesies  de  Ponïes,  avec  un  portrait 
gravé  par  iNargeot.  C'est  une  préface  pour  les  deux  premiers  volumes 
des  œuvres  de  ce  littérateur  distingué,  qui  a  été  enlevé  si  prématurément. 
Elle  est  écrite  avec  cette  plume  d'or  que  sait  si  bien  manier  le  savant 
bibliophile,  et  contient  des  renseignements  fort  curieux  sur  les  relations 
de  l'illustre  Augustin  Thierry  avec  Davesies  de  Pontés. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 


AbbevUle.  -  Iuip.  P.  liriez. 
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Bureaux,  s  rue  des  Grands-Augustin»,  Vf*,  à  Parti 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  ROIS 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

 6  fr.     |     Pour  un  an  

Étranger  :  le  port  en  sus. 


12  fr. 


ON  8" ADONNE,  POUR  L'ETRANOBR,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei 

cester-Square. 
Dresde  (Saxe)  :  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

nitzstraese, 16. 
La  Haye  :  M.  Martinut  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-AugustSchulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt.  30,  rue  S«-Jean 
Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
S\int-Pétersbouro  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New-York  :  MM.  Bossange  et  C*«,  94,  Beek- 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnemeut  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  cil  a  H  a  V  A  Y,  mu  des  Grands- Augustins,  26. 


ENCORE  LES  LETTRE»  DE  MARIE-AMTOII¥ETTE 

Nous  avons  promis  a  nos  lecteurs  de  les  tenir  au  courant  de  la  dis- 
cussion qui  s'est  élevée  à  propos  de  l'authenticité  des  lettres  de  Ma- 
rie-Antoinette, et  nous  voulons  tenir  oarole.  M.  Alfred  d'Arneth, 
l'éditeur  de  Vienne,  ayant  vu  notre  article  sur  celle  question  dans  le 
n°  102,  nous  a  écrit  une  longue  lettre,  le  21  mars,  qu'il  nous  a  per- 
mis de  reproduire,  ce  que  nous  nous  empressons  de  faire  en 
partie. 

M.  d'Arneth  commence  par  nous  dire  que  s'il  ne  nous  a  pas  re- 
mercié de  suite  de  notre  article,  il  en  a  été  empêché  par  deux  rai- 
sons :  1°  parce  qu'il  a  de  la  difficulté  pour  écrire  couramment  le 
français;  2°  parce  qu'il  n'est  nullement  intéressé  dans  la  question 
de  l'authenticité  des  lettres  de  la  reine  publiées  par  les  éditeurs 
français,  si  ce  n'est  comme  homme  de  science  désirant  que  la  vérité 
soit  reconnue.  Laissons  parler  maintenant  M.  d'Arneth. 

•  Sur  la  première  page  vous  dites  :  «  M.  d'Arneth,  connaissant  très-peu 
l'écriture  de  Marie-Antoinette.  » 

•  Permettez- moi.  monsieur,  de  vous  dire  que  c'est  une  erreur  assez 
grave,  et,  si  c'est  M.  d'Hunolstcin  qui  vous  a  dit  cela,  il  s'est  trompé  vrai- 
semblablement en  confondant  M.  de  Sybel  et  moi.  Ce  n'est  pas  mon  mé- 
rite personnel,  mais  l'avantage  de  ma  position  officielle,  qui  m'autorise 
à  prétendre  qu'il  n'y  a  personne  en  Europe  qui  connaisse  mieux  que 
moi  l'écriture  de  la  reine  dans  les  différentes  époques  de  sa  vie.  Ce  n'est 
que  la  conséquence  toute  naturelle  de  ce  qu'il  n'y  a  nulle  part  une  si  riche 
collection  de  ses  lettres  authentiques  qu'au#archives  del'Autriche,  où  j'ai 
l'honneur  d'être  employé,  et  cet  emploi  môme  vous  sera  garant  que  vous 
vous  trompez  une  secoude  fois  si  vous  croyez  que,  vis-à-vis  de  M.  le 
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comté  d'Hanolstein,  je  me  sois  reconnu  fort  incompétent  en  matière  d'é- 
criture. Comment  un  des  directeurs  d'une  si  vaste  collection  d'écrits  de. 
tout  temps  et  de  tout  genre  comme  les  archives  de  l'Empire  d'Autriche  se 
reconnaîtrait- il  incompétent  en  cette  matière  ?  Non,  monsieur,  je  ne  suis 

ri  assez  humble  pour  me  donner  une  telle  attestation  de  pauvreté,  et 
suis  sûr  que  quiconque  en  Autriche  et  même  en  Allemagne,  qui  s'occupe 
des  sciences  historiques,  médira,  comme  vous  vous, nommez  vous-même, 
un  homme  dumétier.  En  homme  du  métier  je  vous  assure  donc,  mon- 
sieur, que  cette  hypothèse  dont  vous  parlez,  et  d'après  laquelle  la  pre- 
mière lettre  de  la  Dauphine  aurait  dé  copiée  par  un  enfant  de  huit  à 
neuf  ans  ou  par  une  femme  de  chambre,  est  tout- à  fait  insoutenable.  Vous 
aurez  vu  probablement  déjà  les  fac-similc  qui  sont  annexés  à  la  2e  édition 
de  mon  recueil,  et  vous  y  retrouverez  la  même  écriture,  hideuse  au  com- 
mencement, mais  se  formant  de*  mieux  en  mieux  et  changeant  à  la  fin 
entièrement  son  caractère.  C'est  moi-même  qui,  dans  ma  préface,  en  ai 
fait  mention,  longtemps  avant  d'avoir  vu  la  collection  de  M  d'Hunolstein 
et  avant  d'avoir  constaté  la  différence  extrême  qui  existe  entre  les  lettres 
authentiques  et  celles  que  possède  M.  D'Hunolstein.  Ce  fait  vous  prouvera 
aussi  que  vous  vous  trompez  si  vous  dites  que  j'ai  tout  d'abord  condamné 
sans  voir.  Vous  ne  trouverez  nulle  part  une  ligne  de  ma  main  où,  avant 
d'avoir  vu  la  collection  de  M.  d'Hunolstein,  je  l'aie  coudamoée,  comme 
vous  dites  ;  mais  après  ravoir  vu,  ce  serait  demander  l'impossible  que  de 
ne  pas  reconnaître  tout  d'abord  que  toutes  les  lettres  des  premières  années, 
jusqu'à  l'avènement  au  trône,  et  une  très-grande  partie  des  autres  sont 
fausses  et  ne  peuvent  nullement  être  authentiques. 

«  Quoique  je  ne  pouvais  pas  me  déclarer  incompétent  en  matière  d'é- 
criture, j'ai  pourtant  dit  à  M.  d'Hunolstein  que,  s'il  ne  voulait  et  ne  pou- 
vait pas  me  croire,  je  m'en  rapporterais  au  jugement  d'autres  personnes 
expérimentées,  parce  que  je  sais  bien  que  leur  jugement  ne  pourra  jamais 
différer  du  mien,  car  pour  moi  ce  n'est  plus  un  objet  de  doute,  mais  une 
affaire decertitude  absolue.  J'ai  engagéM.  D'Hunolstein  à  venirà  Vienne — 
nous  étions  à  Munich  et  la  distance  n'est  pas  si  grande— pour  comparer  ses 
lettres  avec  les  autographes  de  la  reine,  lesquels,  appartenant  à  S.  M. 
l'Empereur  et  non  à  moi,  je  ne  pouvais  transporter  autre  part.  Je  lui  ai 
fait  la  proposition  de  déléguer  quelques  hommes  savants,  ou  peut-être 
l'Académie  des  sciences  d'Autriche,  pour  lui  prouver  une  chose  qui  l'est 
d'une  manière  indubitable  pour  moi.  Je  n'ai  plus  entendu  parler  des  réso- 
lutions de  M.  d'Hunolstein,  et,  pour  vous  dire  la  vérité,  elles  me  sont  pres- 
qu^ndifférentes,  car  il  me  faut  répéter  que  je  ne  suis  nullement  intéressé 
à  l'authenticité  ou  à  la  fausseté  de  ses  autographes,  et,  s'il  aime  à  se 
faire  tromper,  c'est  son  affaire  et  non  la  mienne. 

«  Vous  prouvez,  monsieur,  d'une  manière  assez  claire  et  assez  persua- 
sive, la  grande  différence  qui  existe  entre  l'écriture  des  premières  années 
et  celle  des  autres,  mais  vous  ne  pouvez  démontrer  que  la  même  per- 
sonne n'ait  pas  pu  changer  ainsi  son  écriture.  » 

«  Alfred  p'Arnrth.  » 

Le  27  mars  nous  répondîmes  à  M.d'Arneth,et  nous  croyons  devoir 
insérer  ici  notre  lettre  pour  que  nos  lecteurs  aient  sous  les  yeux  les 
pièces  du  procès  et  puissent  juger. 

■  Nous  voulons  tous  deux  la  vérité.  C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons 
manquer  de  nous  entendre,  (put  d'abord,  vous  me  dites  que  vous  n'êtes 
nullement  intéressé  dans  la  question  de  l'authenticité  des  lettres  publiées 
par  MM.  D'Hunolstein  et  Feuillet  de  Conches.  Pourquoi  doncalors  avez -vous 
condamné  ces  lettres  comme  fausses  avant  de  vous  être  livré  à  un  exa- 


Digitized  by  Google 


-  115- 

men  approfondi.  Dans  une  question  d'écriture,  il  faut  y  regarder  de  plus 
près  et  différerson  jugement  jusqu'à  une  plus  ample  vérification. 

«  La  question  de  l'Ecriture  a  été  l'objet  de  mes  soins  particuliers  et, 
avant  de  m'inscrire  en  faux  contre  vos  prétendus  originaux,  je  me  suis 
livré  à  toutes  les  recherches  que  l'on  fait  en  pareil  cas.  Vous  êtes  un 
homme  du  métier,  me  dites-vous.  J'en  suis  enchanté,  car  alors  vous  ne 
craindrez  pas  de  me  suivre  sur  le  terrain  où  je  vous  ai  attiré  et  oui  est  le 
seul  sur  lequel  nous  puissions  raisonner  Ex  Professo,  et  combattre  à 
armes  égales.  Commençons  donc  : 

«  En  voyant  les  fac  simile  insérés  dans  votre  intéressant  ouvrage, 
j'ai  remarqué  tout  d'abord  que  l'écriture  des  deux  premiers  était  totale- 
ment différente  non  seulement  de  l'écriture  des  deux  autres,  mais  encore 
de  celle  de  toutes  les  lettres  de  Marie  Antoinette  que  possèdent  les  éditeurs 
français  Cette  remarque  s'étendait  aussi  à  toutes  les  lettres  de  la  reine  qui 
sont  dans  les  archives  ou  dans  les  collections  particulières,  à  toutes  cel- 
les que  j'ai  vues,  lesquelles  sont  au  nombre  de  plus  de  400,  sans  compter 
des  signatures  sur  des  contrats  de  mariage,  et  150  pièces  authentiques, 
venant  de  la  cour  des  comptes,  et  enfin  à  la  dernière  que  Marie-Antoinette 
ait  écrite,  son  Testament.  —  Je  dis  totalement  différente  tant  dans  les 
détails  que  dans  l'ensemble.  L'Ecriture  de  la  Reine  que  tous  les  amateurs 
d'autographes  connaissent  est  sans  liaisons  et  sans  jambages  accentués, 
tandis  que  dans  les  fac  simile  que  vous  avez  publiés,  les  lettres  de  chaque 
mot  se  tiennent  les  unes  aux  autres.  Or,  je  trouve  dans  une  lettre  de 
l'abbé  de  Vermond,  datée  de  Vienne,  14  octobre  1769,  et  publiée  dans 
votre  2e  édi  ion,  pagi  360,  ce  passage  : 

«  Lorsque  j'examine  ses  écritures,  je  n'ai  besoin  que  de  montrer  les 
«  mots  avec  le  bout  de  mon  crayon,  elle  reconnaît  tout  de  suite  ses  mé- 
«  prises;  son  caractère  n'est  pas  fort  bon,  le  plus  fâcheux  est  qu'un  peu 
«  par  paresse  et  par  distraction,  un  peu  aussi,  à  ce  qu'on  croit,  par  la 
«  faute  de  ses  maîtres  d'écriture,  elle  a  contracté  l'habitude  d'écrire  on 
«  ne  veut  plus  lentement....* 

•  Voilà  un  argument  sans  réplique  ;  en  effet  quiconque  écrit  sans 
liaisons,  écrit  fort  lentement:  ceci  n'a  pas  besoin  détre  prouvé,  je  pense. 
Or,  n'était-ce  pas  le  cas  de  Marie-Antoinette?  Par  cette  révélation  inatten- 
due de  l'abbé  de  Vermond,  vos  prétendus  originaux  reçoivent  une  rude 
atteinte. 

-  En  second  lieu,  je  demande  si  l'écriture  d'un  homme  ou  d'une  femme 
peut,  en  moins  d'un  an,  changer  tout  à  fait  de  caractère  et  rester  ensuite 
station naire,  car  l'écriture  des  tac  simile  que  j'admets  se  retrouve  toute 
entière  dans  le  testament  de  la  Reine.  —  Si  ou  pouvait  admettre  qu'une 
semblable  transformation  soit  possible,  il  n'y  aurait  plus  aucun  point 
de  repère  pour  vérifier  des  lettres,  des  testaments,  des  billets  à  ordre  ou 
autres  prétendus  faux.  Je  pose  cette  question  à  vous,  Monsieur,  et  j'en 
appelle  à  tous  les  professeurs  d'écriture,  à  tous  les  experts  en  pareille 
matière.  Je  n'insiste  pas  davantage  pour  le  moment  sur  la  différence  des 
lettres;  je  vous  renvoie  sur  ce  point  à  mon  premier  article. 

•  Dans  votre  2e  édition  vous  donnez  le  fac  simile  d'un  billet  du  3  -avril 
1774,  et  vous  croyez  de  bonne  foi  qu'il  se  rapproche  de  l'écriture  connue 
de  Marie- Antoinette.  Je  l'ai  examiné  avec  la  plus  grande  attention  et  je  le 
range  dans  la  même  catégorie  que  les  autres;  il  représente  les  mêmes 
signes,  les  mêmes  liaisons  dans  l'écriture,  enfin  les  mêmes  D,  R,S,  Y,  etc. 

«  Le  dernier  fac  simile  de  la  2e  édition  contient  une  lettre  authentique 
delà  Reine  siguée  Marie  Antoinette,  qui  est  sa  signature  ordinaire.  Ces  deux 
mots  sont  sans  liaisons,  et  dans  toutes  vos  signatures  :  Antoinette,  tout 
est  lié. 
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•  Vous  me  dites,  Monsieur,  et  c'est  là  un  de  vos  grands  arguments,  que 
votre  position  d'archiviste  vous  permet  de  connaître  mieux  que  personne 
en  Europe  l'écriture  de  la  Reine  aux  différentes  époques  de  sa  vie.  Je  n'ai 
nullement  la  pensée  de  contester  votre  science  paléographique,  mais 
cependant  vous  me  permettrez  de  vous  faire  observer  que  nous  autres 
Français,  nous  devons  connaître  mieux  que  les  Allemands  l'écriture  de 
Marie-Antoinette,  qui  est  venue  en  France,  à  l'âge  de  seize  ans,  et  n'est 
jamais  retournée  dans  son  pays  natal,  mais  passons. 

«  Un  autre  argument  est  celui-ci  :  Les  pièces  dont  je  vous  ai  donné 
les  fac  simile  sont  dans  les  archives  particulières  de  l'Empereur  d'Au- 
triche, et,  par  conséquent,  ne  peuvent  pas  être  suspectées.  Cet  argument 
pourrait  avoir  quelque  créance  aux  yeux  de  quelques-uns,  mais  dans 
fa  question  qui  nous  occupe  il  n'a  sur  moi  aucune  espèce  de  force. 

«  Si  mes  affaires  et  surtout  ma  santé  ne  me  retenaient  à  Paris,  j'aurais, 
dans  l'intérêt  de  la  question,  faille  voyagede  Vienne,  ce  qui  m'aurait 
d'abord  procuré  le  plaisir  de  faire  votre  connaissance  et  ensuite  celui 
d'examiner  avec  vous,  avec  attention,  les  prétendus  originaux  contestés. 
Il  y  a,  pour  les  gens  du  métier,  des  indices  certains  qui  leur  permettent 
de  discerner  une  copie  d'avec  un  original,  et,  si  j'avais  les  lettres  sous 
les  yeux,  ne  fût-ce  qu'une  heure,  ma  conviction  n'en  acquérerait  que 
plus  de  force. 

«  J'examinerais  d'abord  si  les  lettres  contestées  par  moi  sont  écrites 
sur  du  papier  Français,  quels  sont  les  filigranes,  les  noms  des  fabri- 
cants, comment  sont  disposés  les  pontuseaux,  si  la  lettre  a  été  écrite 
sur  une  feuille  entière,  sur  une  demi  ou  un  quart  de  feuille.  (telle  vérifi- 
cation amènerait  une  solution  dans  la  difficulté.  J'examinerais  ensuite  à 
quelle  lettre,  à  quelle  époque  finit  l'écriture  fantastique  et  où  commençe 
récriture  que  je  maintiens  pour  vraie. 

«  Maintenant,  Monsieur,  que  je  vous  ai  donné  des  preuves  mathéma- 
tiques contre  vo*  soi-disant  originaux,  je  vous  prie  d'employer  les  mêmes 
armes  pour  combattre  les  lettres  des  collections  françaises  que  vous  dé- 
clarez fausses  avec  un  laisser- aller  qui  m'étonne  beaucoup.  On  a  rai- 
sonnéiusqu'à  ce  jour  sur  l'impossibilité  morale,  mais,  dans  la  discussion 
dont  il  s'agit,  il  faut  du  positif  et  non  des  paroles  en  l'air  ;  avec  le  sys- 
tème des  impossibilités,  il  est  on  ne  peut  plus  facile  de  retourner  con- 
tre vous  les  mêmes  armes  et  de  trouver  dans  vos  lettres  des  phrases 
incompréhensibles,  incohérentes,  etc.  Mais  à  quoi  bon,  Monsieur?  ne 
devons-nous  pas  désirer  plutôt  l'authenticité  des  lettres  que  leur  fausseté. 

«  Je  ne  suis  point  à  bout  d'arguments  et  de  preuves,  mais  cette  lettre 
est  déjà  trop  longue  et  prend  les  proportions  d'un  article.  Je  finis  donc  et 
j'attends  votre  réponse.  » 

Jacques  Charavay  aixé. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse  nous  recevons  une  nouvelle  lettre  de 
M.  d'Arneth,  qui  n'a  qu'un  seul  défaut,  c'est  de  ne  pas  répondre  à  nos 
•questions.  Nous  en  parlerons  dans  notre  prochain  numéro. 


PIÈCES  INÉDITES 

BOURBOTTE 

Bourbotte  fut  arrêté  aussitôt  après  la  journée  du  le'  prairial  an  m, 
avec  cinq  de  ses  collègues,  Duroy,  Duquesnoy,  Romme,  Soubrany  et 
Goujon.  Il  fut  de  suite  envoyé  au  château  du  Taureau,  en  Bretagne. 
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Le  2  prairial  il  adressa  d'un  cabaret  sur  la  route  de  Versailles  à  son 
ami  Dudaujon  une  lettre  où  il  demandait  du  linge  et  de  l'argent, 
dont  il  manquait  totalement,  el  protestait  de  son  innocence.  «  Ecris 
à  tous  mes  amis,  dit-il,  pour  leur  apprendre  ma  nouvelle  existence, 
et  dis-leur  que  Bourbotte  est  toujours  digne  et  le  sera  jusqu'à  la 
mort  de  l'estime  des  bons  citoyens.  »  1  Le  4  prairial,  s'étanl  arrêté 
dans  un  petit  village  de  Normandie,  non  loin  de  Caen,  il  écrivit  de 
nouveau  une  superbe  épltre  que  nous  avons  publiée  dans  le  n°  95 
de  Y  Amateur  d'autographes.  Le  14  prairial,  du  château  du  Taureau 
où  il  était  détenu,  il  adressa  à  Dudaujon  une  nouvelle  lettre  que 
nous  donnons  aujourd'hui  à  nos  lecteurscomme complément  de  celle 
du  4  prairial. 

Au  Château  du  Torreau,  ce  14  prairial  an  m  de  la 
République  française  une  et  indivisible. 

Bourbotte  à  son  ami  Dudaujon. 

Il  est  bien  doux  d'avoir  des  amis  dans  le  malheur,  mon  cher  Dudaujon, 
mais  aussi  il  est  bien  dur  d'ignorer  leur  sort  et  de  ne  point  en  entendre 
parler.  Voilà  bientôt  plus  de  quinze  jours  que  je  ne  t'ai  vu,  et  celte  in- 
quiétude est  dans  ma  position  la  plus  difficile  à  supporter.  Hâtes  -  toi ,  oui, 
mon  bon  ami,  hâtes-toi  de  verser  dans  mon  âme  ce  beaume  vivifiant  qui 
découle  pour  moi  des  expressions  de  ton  amitié.  Mon  cœur  affranchi  de 
tout  remords  parce  qu'ifle  fut  toujours  de  toute  espèce  de  crime,  serait 
plein  de  calme  si  les  sollicitudes  de  l'amitié  ne  ragitaient  sans  cesse. 
J'attends  avec  l'impatience  du  besoin  que  tu  m'écrives,  et  j'exige  de  toi 
au  nom  de  notre  îiffeclion  mutuelle  que  tu  m'écrives  tous  les  jours.  J'ai 
remis  plusieurs  lettres  pour  loi  aux  citoyens  qui  ont  été  chargés  de  nous 
conduire  au  château  du  Torreau  ;  ils  m'ont  bien  promis  de  te  les  remettre, 
mai?  dans  le  este  où  tu  désirerais  les  voir  pour  quelque  chose  qui  me  fut 
relatif,  voici  leurs  noms  et  leurs  adresses: 

Dejean,  officier  de  cavalerie  légère,  rue  du  Mont  Blanc,  n°  43. 

Margouet,  capitaine  de  vaisseau,  rue  Trassy,  n°  6,  maison  de  France, 
près  la  porte  Denis. 

Carte  Saint-Léger,  chef  de  bataillon,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  hôtel 
de  G<  nève. 

Margaron,  chef  de  brigade,  palais  Égalité,  n»  18. 

Les  deux  premiers  se  sont  <  nargés  de  mes  lettres.  Dejean  en  avait  une 
pour  le  Comité  de  sûreté  générale.  Je  te  prie  de  l'inviter  a  m'en  envoyer 
une  copie,  car  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'en  prendre  une.  Proclame  par- 
tout, mon  bon  ami,  l'innocence  d'un  homme  qui  a  toujours  été  estimé  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  ;  tu  peux  défier  toute  espèce  d'accusation  contre 
moi  ;  mon  âme  est  restée  pure  comme  ma  conduite,  et  mes  intentions  le 
furent  toujours.  Je  t'ai  dit  souvent  que  j'avais  dans  mes  registres,  dans 
ma  correspondance,  dans  mes  différents  actes  imprimés  un  canon  à  mi- 
traille contre  toute  espèce  d'inculpation  et  des  moyens  de  mériter  même 
davantage  l'estime  de  mes  concitoyens,*en  ce  que  les  différentes  pièces 
renferment  la  preuve  d'un  travail  qu  on  ignore  et  dont  je  n'ai  jamais  voulu 
parler  par  pudeur  et  modestie.  Eh  bien,  dis  à  chacun  d'aller  puiser  là  cette 
conviction  qu'ont  tous  ceux  qui  me  connaissent,  que  dans  aucun  temps  de 
ma  vie  politique  je  n'ai  cessé  d'élre  digne  de  l'estime  de  mes  concitoyens. 

1  Cette  lettre  faisait  partie  de  la  vente  Capelle,  en  1849,  et  nous  l'avons 
signalée  dans  le  Manuel  (N°  34)  en  reproduisant  l'analyse  qui  se  trouvait  dans 
le  catalogue. 
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Qu'il  me  soit  permis  de  me  faire  entendre  deux  minutes,  et  on  me  rendra 
justice.  On  ne  pourroit  m*ôter  cette  faculté  sans  se  rendre  coupable  de 
barbarie;  je  dis  plus,  on  commettroit  un  crime  en  me  jugeant  sans 
m'entendre,  puisque  rien  n'est  si  facile  que  de  prouver  que  je  ne  peux 
pas  même  être  soupçonné.  Si  tti  était  cependant  mon  sort,  mon  bon  ami, 

2 ue  je  fusse  arraché  à  la  société  sans  avoir  eu  la  faculté  de  mettre  en 
yidence  les  preuves  palpables  de  mon  innocence,  c'est  à  toi  à  effacer  la 
tache  qui  ternirait  la  mémoire  d'un  homme  qui  consent  à  mourir,  mais 
qui  veut  que  sa  mémoire  ne  soit  pas  assaillie. 

Maintenant,  mon  ami,  it  est  nécessaire  que  tu  t'occupes  sur-le-champ 
du  soin  de  m  envoyer  la  malle  et  les  effets  que  je  t'ai  demandé.  Comme 
la  prison  où  je  suis  est  très- froide,  ne  m 'envoyé  aucun  vêtement  d'été, 
mais  tous  d  hiver  au  contraire.  Six  chemises,  dix-huit  mouchoirs,  six 
cravates,  un  pantalon,  un  gitet  et  une  redingotte  de  laine ,  ma  houppe- 
lande, mon  manteau,  un  bonnet  de  poils,  ma  longue  vue,  des  bas  de 
coton,  une  redingotte,.  un  gilet  et  un  pantalon  de  drap  bleu,  des  livres, 
surtout  des  gilets  de  flanelle,  du  papier,  des  plumes,  de  la  cire  à  cacheter, 
une  paire  de  bottes,  des  pantoufhes  chaudes,  un  manteau,  en  un  mot,  ce 
que  tu  imagineras  qui  pourra  soulager  les  maux  de  ton  ami  malheureux 
et  captif. 

Adieu,  je  t'embrasse,  ainsi  que  ton  père,  adieu,  adieu. 

BOURBOTTE. 

Tu  m'adresseras  mes  lettres  sous  le  couvert  du  commandant  du  château 
du  Torreau. 
Tu  adresseras  ainsi  ma  malle  : 

Au  citoyen  commandant  le  château  du  Torreau,  à  Morlaix,  dép*  du 
Finistère. 

Bourbotte,  comme  on  le  sait,  fut  ramené  à  Paris  avec  ses  collègues, 
et  leur  procès  commença  le  24  prairial.  Le  25,  il  écrivit  à  Dudaujon 
une  touchante  lettre  où  il  demande  la  faveur  de  voir  encore  une 
fois  son  fils.  «  Réclame  ta  pour  moi,  s'écrie-t-il  douloureusement, 
au  nom  de  la  nature,  dont  les  sentiments  ne  peuvent  se  taire  dans 
mon  âme,  si  quelqu'un  voulait  en  contester  les  droits.  Sa  voix  seule 
porte  mon  cœur  à  une  sorte  d'émotion  pénible,  mes  malheurs  ne 
l'ont  point  abattu,  parce  que  j'avais  pour  les  supporter  jusqu'au  der- 
nier moment  le  courage  de  l'innocence.  »  1 

Ces  quatre  lettres,  dont  il  nous  a  été  permis  de  publier  deux  des 
plus  intéressantes,  jointes  à  sa  défense  devant  la  commission  mili- 
taire, pièce  de  32  p.  in-fol.  que  nous  avons  signalée  dans  le  Manuel 
(N°  34),  donnent  des  détails  nouveaux  et  fort  curieux  sur  cette  mal- 
heureuse affaire  des  journées  de  prairial,  dont  M.  Louis  Blanc  a  re- 
tracé d'une  main  émue  les  phases  terribles  dans  sa  belle  Histoire 
de  la  Révolution  française.  • 

BONAPARTE 

Lettre  écrite  «  au  cit.  Jean  Oêbry,  représentant  du  peuple,  cul-de- 
sac  de  l'orangerie,  »  alors  que  Bonaparte  venait  de  revenir  à  Paris 
apporter  le  traité  de  Campo-Formio,  et  deux  jours  après  avoir  été 
nommé  membre  de  l'Institut.  Le  général  en-chef  de  l'armée  d'Italie 

i  V.  le  Manuel  à  l'article  Bourbotte  (»  34). 
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y  recommande  la  aœur  et  la  fille  de  Dugommier,  qui  était  mort  glo- 
rieusement à  la  bataille  de  la  Montagne-Noire,  le  17  novembre  1794. 


jeté  les  fondements  de  sa  gloii 
cette  lettre  qui  fait  partie  de  la  prochaine  vente  de  M.  J.  Charavay 
aîné: 

Paris,  le  10  nivôse  an  ni  *,  Rép. 

La  soeur  et  une  fille  du-général  Dugommier  sont  dans  la  plus  grande 
misère. 

Ce  brave  général,  après  avoir  pris  Toulon,  a  été  tué  d'un  obus  sur  le 
-  champ  de  bataille  à  l'armée  des  Pyrennées.  11  serait  bien  digne  de  vous, 
citoyen  représentant,  de  faire  avoir  à  chacune  de  ces  deux  femmes  une 
pension  de  douze  cents  francs.  11  est  peu  de  militaires  qui  aient  rendu  à  la 
patrie  d'aussi  grands  services  que  Dugommier. 1 
je  vous  salue, 

^  Bonaparte. 

Bi  ll  YI\GER 

Jolie  lettre  adressée  à  un  amateur  d'autographes  qui  lui  avaitea- 
voyé  la  copie  d'une  scène  en  prose  d'Emile  Debraux.  Personne 
n'ignore  que  Béranger  a  consacré  à  la  mémoire  du  célèbre  chanson- 
nier populaire  les  belles  strophes  qui  commencent  ainsi  : 

Le  pauvre  Emile  a  passé  comme  une  ombre, 
Ombre  joyeuse  et  cnère  aux  bons  vivants; 
Ses  gais  refrains  vous  égalent  en  nombre, 
Fleurs  d'acaccia  qu'éparpillent  les  vents. .. . 

Pardonnez- moi,  Monsieur,  de  ne  vous  avoir  pas  encore  remercié  de 
renvoi  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire. 

Je  ne  suis  pas  un  amateur  d'autographes,  il  s'en  faut.  Debraux,  tou- 
jours si  pauvre,  eut  bien  voulu  vendre  des  siens  au  prix  que  vous  avea 
peut-être  mis  a  celui  dont  vous  m'envoyez  copie,  lui  qui  faisait  des  écri- 
tures à  si  bas  prix.  Gela  ne  l'empêchait  pas  d'essuyer  des  banqueroutes, 
et  je  me  rappelé  qu'il  recourut  à  mon  intervention  "pour  se  faire  payer  de 
certain  architecte  ou  maçon  qui  lui  contestait  15  ou  20  fr.  pour  un  travail 
que  Debraux  avait  bien  consciencieusement  livré. 

La  scène  que  vous  m'envoyez  me  fait  croire  qu'il  n'avait  pas  autant  de 
vocation  pour  la  prose  que  pour  les  chansons.  Mais  ce  morceau  n'en  con- 
tient pas  moins  en  germe  les  sentiments  qu'il  a  depuis  exprimés  si  heu- 
reusement dans  ses  refrains,  restés  dans  la  mémoire  de  tous  les 
bons  français. 

Recevez  donc  mes  remerciments,  Monsieur,  pour  votre  obligeance,  et 
agréez  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Béranger. 

5  avril  53. 

La  scène  en  prose  dont  il  est  question  dans  la  lettre  de  Béranger 
a  ce  titre  :  Scènes  de  1815  (\Z  mars),  place  de  la  Bastille.  C'est  un 

1  30  décembre  H97. 

1  Bonaparte  estimait  beaucoup  Dugommier,  et  il  l'a  Jugé  dans  des  termes 

Sue  nous  croyons  devoir  rapporter  ici  :  «  Il  avait,  dit-il,  toutes  les  qualités 
'un  vieux  militaire  :  extrêmement  brave  de  sa  personne,  il  aimait  les  braves 
et  en  était  aimé  :  il  était  bon,  quoique  vif,  très-actif,  Juste,  avait  le  coup 
d'oeil  militaire,  du  sang-froid  et  de  l'opiniâtreté  dans  les  combats.  » 
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dialogue  entre  un  ciseleur,  un  doreur,  un  tapissier,  un  étudiant  et 
la  mère  Peteau.  Un  crieur  vient  d'annoncer  la  grande  victoire  rem- 
portée sur  Buonaparle  (qui  revenait  de  l'île  d'Elbe)  par  le  duc  d'Or- 
léans, ce  qui  est  le  thème  de  la  conversation  des  trois  ouvriers. 
L'étudiant  à  ce  propos  prononce  quelques  paroles  patriotiques  qui 
sont  interrompues  par  l'arrivée  de  la  mère  Peteau,  laquelle  engage 
les  jeunes  gens  à  aller  s'engager,  à  se  faire  aregistrer,  et  annonce 
tout  d'abord  qu'on  va  tuer  le  brigand.  «  Partout  où  y  passe,  s'é- 
crie-t-elle,  les  habitans  témoignent  leur  zlndignation  en  déclarant 
qu'ils  ont  été  eslupéfaits,  et  v  la  tout.  A  tous  les  ordres  qui  veut 
donner,  on  réDond  flûte.A  Lyon,  il  a  reçu  du  balai,  etc,  *  Sur  ce,  dé- 
négations de  1  étudiant  qui  part  suivi  dès  imprécations  de  la  vieille. 
Puis  arrive  un  détachement  de  10  à  12  faubouriens  déguenil- 
lés. «  Tenez,  dit  la  mère  Peteau,  en  v'Ia  z'encore  d'autres  qui  partent. 


vriers  à  coups  de  pierre.  On  a  vu  l'appréciation  de  Béranger  sur 
cette  scène  qui  fait  partie,  comme  la  lettre  de  Béranger  elle-même, 
de  la  prochaine  vente  de  M' J.  Charavay  aîné. 

Etienne  Charavay. 


MANUEL  DE  L'AMATEUR  D'AUTOGHAP 

(  PI  ÉVÉE-  FLAM  STBA  D  ) 

FIévke  (Joseph),,  célèbre  littérateur  et  publiciste,  n.  à  Paris,  8 
avril  1767,  m.  7  mai  1839. 

Une  vingtaine  de  lettres.  Bn  moyenne,  3  fr. 

filangieri  (Gaétan),  illustre  publiciste  italien,  auteur  de  la 
Science  de  la  législation,  n.  à  Naples,  18  août  1752,  m.  21  iuill. 
1788. 

1.  —  L.  a.  s.  à  Marc  Lastri  ;  Naples,  19  sept.  1780,  1  p.  in-fol.,  cachet.  - 
14  fr.  (N*  18,775  do  Bull. -J. -Charavay.) 

2.  —  L.  a.  s.  au  professeur  Gallino  ;  6  mare  1781,  3  p.  in-4-.  —  9  fr.  (N°  307, 
C.a,  1865)  ;  —  13  fr.  (N°  19.523  du  Bull.-J.  Charavay.) 

3.  -  L.  a.  s.  à  Boullenois  ;  Naples,  Il  mai  1783,  1  p.  in-4».  -  36  fr.  (N'260, 
Ch.  R";  de  Milan,  mï  ) 

4.  -  L.  a.  s.  ;  21  mars  1784,  4  p.  in  4".  -  17  fr.  (N»  284.  îlaffaeli,  1863.) 

5.  —  L.  a.  s.  Gaetano  F.,  n  son  fils  ;  (Naples),  1"  oct.  1784,  1  p.  in-4'.  — 
5  fr.  50  (N-  183,  Laverdet,  1854)  ;  -  15  fr.      279,  Succi,  1863.) 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

filicaja  (Vincent  de),  un  des  meilleurs  poètes  lyriques  de 
rilalie,  n.  à  Florence,  1642,  m.  1707. 

1.  —  L.  a.  s.  à  l'Empereur,  à  Vienne;  Florence,  30  nov.  1683,  2  p.  in-fol.  — 
27  fr.  (N«  260,  Ch.  B**\  de  Mttan,  1863.) 

2.  —  L.  a.  s.;  Florence,  26  juin  1688,  t  p.  in-fol.  -  24  fr.  (N°  279,  Succi, 
1863.) 

3.  —  L  a.  s.  à  Ch.  Dati,  1  p.  in  fol.  -  19  fr.  (N*  291,  J.  Charavay,  1864J 
Il  lui  envoie  des  vers  latins  et  iui  demande  conseil  sur  l'emploi  d'un  mot 
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4.  —  ta  Pièce  de  yen  aat.  sur  la  défaite  de  l'armée  turque,  12  p.  in  fol. 
2-  Pièce  de  vers  aut.  sig.,  6  p.  pet.  lu  4°.  -  1G  fr.  (N-260,  Ch.  R"\  de  Milan, 
1862)  ;  —  Non  vendues  (N*  209,  /.  Charavay,  1862) 

Ou  ne  trouve  pas  d'autres  lettres  aut.  si}»,  dans  les  catalogues. 

fillastre (Dom  GuillaumeKbénédictin,  savant controversiste  et 
archéologue,  n.  au  Tilleul  (diocèse  de  Rouen),  1634,  m.  1706. 

1*  L.  a.  s.  à  D.  Mabillon  ;  427  sept.  1669,  2  p.  in-8°,  cachet.  2-  L  a.  s.  à  D. 
Ruinart;  1700,  3  p.  iu-8-,  cachet.  -  5  fr.  75  (N»  217,  J.  Charavay,  1857.) 

C'est  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  catalogues. 

fioravaoti  (Valentin),  célèbre  compositeur  de  musique  italien, 
le  créateur  du  genre  Bouffe,  n.  à  Rome,  1767,  m.  10  juin  1837. 

1.  —  L.  a.  s.  à  M'Berton,  directeur  de  l'Opéra-Buffa  ;  Paris,  3  sept.  1807, 
2  p.  in-4v  —  9  fr.  (N- 183,  Laverdet,  1854.) 

Jl  assistera  aux  répétitions  des  Virtuosi  amhulanti  moyennant  six  cents  francs  de 
dédommagement  que  M.  Picard  lui  a  offerts,  mai*  si  la  pièce  n'est  pas  représentée 
avant  le  25,  il  sera  forcé  de  repartir  en  Italie. 

2.  —  L.  a.  s.  au  baron ...;  2  p.  in-4e.  -  12  fr.  50  (N"233,  Laverdet,  1859.) 

3.  —  Ie  L.  aut.  à  la  3*  personne,  à  M'  Roger,  1  p.  in-4°.  2"  L'a  more  a  dis- 
pet  to  alto  secondo  musico  del  svj*  D.  Valentino  Fioravanti,  morceau  de  mu- 
sique aut.  sig.,  7  p.  in-4»  oblong.  -  13  fr.  (N«  176.  Trémont,  1852.) 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

Fi R min  (J.-B.-François  Becquerelle,  dit),  célèbre  acteur  du 
Théâtre-Français,  n.  à  Paris,  1790,  m.  1859. 

Quatre  a  cinq  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

FISCHER  (Gottlob-Nathanael),  célèbre  philologue  et  publiciste 
allemand,  né  à  Graba,  12  janv.  1748,  m.  20  mars  1800. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

fitz  gerald  (lord  Edward),  célèbre  patriote  irlandais,  chef  de 
la  conspiration  de  1798  pour  soustraire  son  pays  au  joug  de  l'An- 
gleterre, n.  au  château  de  Carton,  près  Dublin,  15  octobre  1763, 
mort  des  suites  de  ses  blessures,  4  juin  1798. 

L.  a.  s.  à  M'  Perregaux  ;  Harlay  Street,  26  fév.  1793,  1  p.  in-4*.  —  8  fr. 
(N*  176,  Trémont,  1853.) 

La  seule  lettre  qui  ait  passé  en  vente. 

fitz-james  (François,  duc  de),  fils  aîné  du  maréchal  de  Ber- 
wick,  théologien  célèbre,  évéque  de  Soissons,  premier  aumônier 
de  Louis  XV,  n.  à  S^Germain-en-Laye,  19  juin  1709,  m.  19  juill. 
1764. 

Le  catalogue  n°  261  contient  de  ce  prélat  des  lettres  fort  curieuses, 
dont  une  à  Louis  XV  d'un  grand  intérêt,  vendues  ensemble  300  fr. 

FITZ-JAMES  {Charles,  duc  de),  frère  du  précédent,  maréchal  de 
France,  gouverneur  du  Languedoc,  de  Guienne  et  de  Bretagne, 
n.  4nov.  1712,  m.  en  mars  1787. 

Quelques  lettres.  De  4  à  5  fr. 

fitz-james  (Edouard,  duc  de),  petit-fils  du  précédent,  pair  de 
France  sous  la  Restauration,  et  député  sous  Louis-Philippe,  célèbre 
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par  son  éloquence  chevaleresque,  n.  à  Versailles,  1776,  m.  1838. 
Cinq  à  six  lettres.  En  moyenne,  4  fr. 

flach-francowitz  (Mnthias),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Flacius  Jllyricus,  célèbre  réformateur,  disciple,  puis  adversaire  de 
Mélanchthon,  n.  à  Albona  (Istrie),  1520,  m.  1575. 

L.  aut.,  sig.  Fr.  Jllyricus,  en  latin,  à  Jer.  Weller  (ami  de  Luther),  à  Frieberg; 
Ratisbonne,  17  avril  1564,  1  p.  in  fol.,  cachet.  —  79  fr.  fN°  279,  Succi,  1863.) 

Il  vient  de  publier  un  livre  sur  la  justice  et  la  justification,  et  il  désire  avoir  l'opi- 
nion de  "Weller  sur  cet  ouvrage.  Il  a  été  imprimé  pour  la  quatrième  fois  à  Baie  avec  un 
opuscule  sur  la  fui;  il  lui  demande  quel  est  l'état  Des  églises.  Weller  l'aurait  sans  doute 
rendu  plus  brillant  s'il  avait  réuni  de  solides  témoignages  contrelescorrupteura.il 
déplore  ensuite  leurs  malheurs  et  l'exhorte  à  espérer  dans  la  bonté  du  Seigneur. 

Pièce  unique. 

flàmel  Nicolas),  le  célèbre  alchimiste,  n.  dans  la  1»  moitié  du 
xiv-  siècle,  m.  à  Paris,  22  mai  1418.  (Isographie). 

Pièce  aut.  sig.  de  3  lignes,  sur  parchemin,  l  n  in-fol.  —  40  fr.  (N°  110, 
Lalande,  1844);  —  28  fr.  (N°  1.-4,  Laroche- Lacar elle,  1847);  —  51  fr.  (Ntt176, 
Trémont,  1852.) 

Cette  pièce  servait  de  garde  a  une  Bible.  «  Cest  depuis  cestassauoir  lan  mil  quatre 
cent  et  dix  moudit  seigneur  le  duc  donna  teste  dicte  sienne  Bible  à  LoLunei  d'Es- 
tampes... » 

Pièce  unique. 

FLA9UMO  (Jean-Antoine),  célèbre  littérateur  et  poète  italien, 
n.  à  hnola,  1464,  m.  18  mai  1536. 

1.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Ant.  Pucci,  évéque  de  Pistoie;  Bologne,  \"  avril 
1525,  1  p.  pl.  in-fol.,  trace  de  cachet.  -  19  fr.  (N«  269,  Ch.  B'*\  de  Milan, 
1862.) 

2.  -  L  a.  s.,  en  latin,  au  même;  Bologne,  13  août  1525,1  p.  in  fol.  -  6fr. 
(N°  279,  Succi,  1863.) 

C'est  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  catalogues. 

FLA9HMO  (Marc-Antoine),  l'un  des  meilleurs  poètes  latins  de 
son  lemps,  fils  du  précédent,  n.  à  Serravalle,  1498,  m.  18  fév. 
1550. 

On  trouve  de  lui  dans  les  catalogues  deux  lettres  dont  l'une  a  été 
vendue  15  fr.  et  l'autre  a  été  retirée. 

FLAMSTIAD  (Jean),  illustre  astronome  anglais,  n.  à  Derby, 
t9apût  1646,  m.  31  déc.  1719- 

1.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Dom.  Cassini  ;  5  sept.  1673,  4  p.  pl.  in-4e.  Incom- 
plète. -  20  fr.  (N'282,  Berlhevin,  1863  ) 

2.  -  L.  a.  s.,  en  latin,  i  Jean  Hevelius;  Grenwich.,  13  mai  1676,  3  p  pl.  in- 
fol.  -  41  fr.  50  (N°  124,  Charon,  1845)  ;  —  18  fr.  (N"  176,  Trémont,  léw.) 

3  —  L.  a.  s.,  en  latin;  de  l'observatoire  deGreenwich,  9janv.  1678  1679, 
2  p.  1/2  in-4«.  -  35  fr.  (N°  279,  Succi,  1863.) 

Lettre  toute  relative  à  l'astronomie.  —  Après  divers  détails  sur  le  Catalogue  de$ 
vtùilee  auttrate»,  par  Halley,  elles  travaux  de  Cassini  sur  la  différence  entre  lès  méri- 
diens de  laris  et  de  Orcenvich,  il  donne  le  résultat  de  ses  propres  observations  sur 
l'éclipsé  lunaire  du  19  octobre  l(î?8. 

4.  -  L.  a.  8  à  M'  Evelyn  ;  7  janv.  1680,  l  p.  in-4/,  -  15  fr.  (N°  124,  Cha 
ron,  1854.) 

5.  -  L.  a.  s.,  en  latin,  5  p.  in-4'.  -  10  fr.  50  (N-  130,  Charon,  1846.) 
J,es  seulos  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

(J*  mite  au  prochain  n««n*"0). 
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VARIÉTÉS 

âitvio  PèllicIo.  —  La  prochaine  vente  de  M.  J.  Gharavay  ainé 
contient  une  magnifique  épître  de  l'auteur  de  Mes  Prisons,  écrite  de 
Turin,  1?  mars  1840,  au  comte  Armand  de  Branges,  à  Paris.  Silvio 
Pellico  console  le  comte  de  la  perte  d'un  de  ses  fils  et  rappelle  à  ce 
propos  que  lui  aussi  il  a  beaucoup  souffert.  Voici  le  passage  fort 
curieux  où  il  parle  de  lui-môme  : 

•  Dieu  m'a  aussi  visité  par  de  longues  douleurs  ;  aimons  et  bénissons 
sa  volonté  adorable  !  Nous  lui  sommes  tous  redevables  de  tant  de  grâces  ! 
et,  quoique  nous  n'aimions  pas  les  croix,  car  nous  sommes  faibles,ce  père 
miséricordieux  ne  nous  les  envoie  que  parce  qu'il  nous  aime.  Tantôt  il 
conserve,  il  épure  par  ce  moyen  la  vertu  la  plus  constante  ;  tantôt  il 
triomphe  par  là  de  la  légèreté  et  de  l'ingratitude  des  âmes  les  plus  cou- 
pables. J'étais  dans  cette  malheureuse  catégorie.  Ma  jeunesse  n'avait  été 
que  délire,  orgueil,  vaine  philosophie,  fluctuation  d'une  doctrine  à  l'autre, 
confiance  dans  ma  misérable  intelligence.  Dans  cette  folle  activité  de  mes 
pensées  mondaines,  letems  me  manquait  p  mr  réfléchir,  pour  sentir  Dieu» 
lime  fallait  des  jours  de  prison,  dix  années  de  tombeau.  Dans  cet  affreux 
repos  j'eus  le  tems  de  démêler  la  vérité,  d'aimer  sa  beauté  divine.  Je  ne 
saurais  assez  louer  le  Seigneur  ;  sa  colère  apparente  n'était  qu'amour. 
11  m'accorda  ensuite  la  grâce  de  revoir  mon  pays  et  mes  bien  aimés  pa- 
rents. Je  possédai  encore  six  ans  ma  mère,  sept  ans  mon  père.  Ces  âmes 
saintes  m'ont  béni  en  mourant.  Mon  plus  vif  désir  est  de  les  rejoindre, 
car  je  suis  fatigué  de  !a  terre  et  bien  souffrant...  • 

Auguste  Luchet  a  Jersey.  —  Le  célèbre  romancier  fut  con- 
damné a  deux  ans  de  prison,  en  1842,  pour  avoir  exprimé  dans  un 
de  ses  ouvrages  des  opinions  trop  avancées.  Pour  se  soustraire  à 
cette  peine,  il  se  réfugia  à  Jersey.  Le  bulletin  n°  145  de  M.  J.  Gha- 
ravay aîné  contient  une  curieuse  lettre  d'Auguste  Luchet,  adressée 
à  M.  Reullier,  et  où  il  peint  les  ennuis  de  l'exil.  Nous  en  détachons 
quelques  passages  : 

«  Ce  serait  une  bonne  action  que  de  m'écrire  ;  si  vous  saviez,  moi,  je 
n'ai  rien  à  vous  apprendre,  si  ce  n'est  que  je  me  dévore  tout  doucement, 
sans  amitié,  sans  sympathie,  sans  la  conversation  intelligente  d'un  seul 
homme,  sans  goût  pour  les  choses  présentes,  sans  espérance  pour  l'ave- 
nir,  malheureux  enfin,  au  point  que  je  serais  mort  déjà  si  ma  pauvre 
petite  n'était  venue  attacher  sa  vie  à  la  mienne  pour  l'empêcher  de  se 
briser.  Réduit  ici  à  l'isolement  le  plus  profond,  sans  aliment  à  mon  acti- 
vité, j'ai  accepté  pour  faire  quelque  chose  l'absurde  tache  de  ce  journal. 
Je  n'avais  pas  assez  compris  que  les  Jersiais  ne  consentiraient  jamais  à 

5 rendre  pour  sincères,  vrais,  désintéressés,  les  conseils,  les  avertissement» 
'un  Français...  Et  puis,  au  printemps,  s'il  y  a  lieu,  si  j'ai  quelques  sous, 
je  m'en  irai  ailleurs.  L'Ile  me  donne  des  nausées.  Vous  m'avez  peut-être 
trouvé  bieu  doux,  bien  patient  avec  ces  hommes,  mes  bons  amis.  C'est 
que  d'abord  ma  nature  est  devenue  douce  et  patiente.  Et  puis,  ensuite, 
c  est  qu'ici  une  démarche  tant  soit  peu  française  de  ma  part  aurait  eu 
pour  résultat  de  me  faire  très-probablement  renvoyer  de  l'île  comme  un, 
malfaiteur  des  plus  dangereux.  J'étai?  plus  heureux  l'année  dernière  avec 
mes  feuilletons  et  votre  petit  livre...  heureux  !  !  Enfin,  la  prison  n'eut  pas 
mieux  valu,  après  tout...  » 

'  Cette  lettre  est  de  1843.  M.  Auguste  Luchet  ne  revint  en  France 
qu'eu  1848. 
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Deux  curieux  billets  d'invitation.  —  L'un  est  en  vers  et 
date  de  la  République  ;  l'autre  est  en  prose  et  tout  moderne.  Voici 
le  premier  qui  émane  de  Simon  elfavart,  deux  auteurs  dramatiques 
et  chansonniers.  11  est  adressé  à  M.  Dufour  et  son  épouse.  . 

Ce  25  germinal  an  x. 

Air  :  Accompagné  de  plusieurs  autres. 
«  Citoyen  et  madame, 

•  Le  deux  floréal,  chez  Bertrand, 
«  Un  dîner  joyeux  vous  attend  : 
«  Vous  y  verrez  de  bons  apôtres, 
«  Piis,  Desforges  et  Trassart, 
«  Piraiiesy,  Simon,  Favarf, 
«  Accompagnés  de  plusieurs  autres. 
«  Salut  et  sincère  amitié, 

«  E.-T.  SlMOiN,  Fa v art.  » 

Le  second  est  de  M.  Maurice  Sand,  le  fils  de  notre  grande  ro- 
mancière, et  fait  partie  de  la  collection  d«  M.  Albert  Bance.  Le 
voici  : 

«  Monsieur  Maurice  Sand  a  l'honneur  d'inviter  M.  Cadol  à  venir  dîner 
aujourd'hui  dimanche  12  avril  1857  chez  lui,  rue  Boursauit,  12.  —  Il  y 
aura  du  bœuf.  —  Réponse,  s.  v.  p.  —  On  n'est  reçu  qu'en  casquette.  » 

Uachel.  —  Un  charmant  billet  adressé  aux  petits  Anges  du 
monde,  et  qui  nous  est  communiqué  par  M.  Albert  Bance  : 

«  Mes  bons  petits  anges,  comme  j'ai  pris  la  résolution  de  bien  travailler 
et  de  contenter  mon  bon  monsieur  Samson,  je  vous  envoie  une  loge  de 
l'Opéra-Comique  de  quatre  places.  On  joue  le  Domino  noir  :  j'espère  que 
ce  spectacle  vous  plaira,  car  on  dit  que  madame  Damoreau  est  délicieuse 
dans  cette  nièce.  Je  vous  embrasse  mille  fois  et  vous  souhaite  beaucoup 
de  plaisir.  Rachel.  » 


COMPTK  REMUJ  DE  I>A  VENTE  ITAUEWïVE  I>E 

LONDRES 

MM.  Puttick  et  Simpson  ont  fait,  à  Londres,  le  13  mars,  la  belle 
vente  que  nous  avons  annoncée  dans  un  de  nos  derniers  numéros. 
Nous  devons  à  leur  obligeance  de  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs  les 
prix  des  principales  pièces.  Disons  tout  de  suite  que  la  plupart  ont 
atteint  des  chiffres  fort  élevés,  à  cause  sans  doute  de  leur  conserva- 
tion et  de  leur  intérêt  historique.  —  Amboise  (Guyon  d'),  102fr.  50; 
cette  lettre  n'était  sans  doute  pas  du  cardinal,  qui  avait  pour 
prénom  Georges  et  non  Guyon  ;  Anne  de  Bretagne,  lettre  seulement 
signée,  65  fr.;  Arioste  (Louis),  sonnet  au'ogr.,  62  fr.  50,  pièce  bon 
marché  si  elle  est  bien  de  l'auteur  de  Roland  furieux  ;  Boiardo 
(Matteo),  100  fr.:  Borgia  (Lucrèce),  1.  s.,  137  fr.  50;  Borgia  (César), 
l.s.,  75  fr.;  Calcagni  (Tiberio),  112  fr.  50;  Cet  Uni  (Benvenuto), 
236  fr.  25  ;  Charles  VIII,  )  s.,  53  fr.,  un  beau  prix  pour  une  signa- 
ture ;  Comines  (Pb.  de),  87  fr.  50,  bon  marché  si  elle  était  bien 
autogr.  sig.,  comme  l'indique  le  catalogue;  De  Duca,  95  fr.; 
Edouard  IV,  l.s.,  175  fr.;  Mes  Romain,  281  fr.  25;  Le  Guerchin, 
137  fr.  50  ;  Guichardin,  78  fr.  75  ;  Henri  VII,  l.  s.,  200  fr.;, /faire  VUl  < 
1.  s.,  pièce  importante,  318  fr.  75  ;  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  1.  s., 
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218 fr.  75-  Jules  II,  1.  a.  s.,  81  fr.  25;  Léon  X,  175  fr.;  Léonard  de 
Vinci,  103  fr.;  Léoni  (Diomède),  100  fr.:  Mathias  Corvin,  I.  s.,  52 
fr.  50  ;  Médicis  (Catherine  de),  99  fr.;  Médicis  (Laurent  de),  52  fr. 
50,  très-bon  marché;  Michel- Ange,  275  fr.;  Paul  Veronèse,  137  fr. 
50;  le  P&rugin,  418  fr.  75  ;  Raphaël,  287  fr.  50;  Richard  III,  roi 
d'Angleterre,  1.  s.,  très-rare,  275  fr.;  S  force  (Louis-Marie),  75  fr.; 
le  Tasse,  131  fr.  25;  le  Titien,  1.  s.,  262  fr.  50;  Vasari,  218  fr.  75  ; 
Volterre  (Daniel  de),  268  fr.  75  ;  Zwingle,  181  fr.  25  ;  Mathilde,  la 
grande,  287  fr.  50  ;  etc. 


NOUVELLES  DIVKHSI  S 

Le  bulletin  n°  145  de  M.  J.  Gharavay  aîné,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  précédent  numéro,  va  paraître.  Voici  quélques  uns  des 
noms  les  plus  importants  parmi  ceux  qu'il  renferme  :  Albrel 
(Jeanne  d'),  Catherine  de  Médicis,  pièces  historiques;  Médicis  (Corne 
de),  l'ancien,  et  Laurent  de  Médicis,-  le  magnifique  ;  Philippe  V, 
roi  d'Espagne  ;  Estrées  (Henriette  d'),  lettre  à  Henri  IV;  Elisa- 
beth (Mme),  sur  le  voyage  de  Varennes  ;  Bonaparte  (Charles  de); 
Napoléon  I«r,  1.  aut.  à  l'impératrice  Joséphine;  Louis  XVI  et  XVlll  ; 
Louis-Philippe  et  Marie-Amélie  ;  Léopold  11,  roi  des  Belges.  —  Ra- 
bêlais,  1.  a.  s.  au  cardinal  du  Bellay:  Malherbe  (Fr.  de),  superbe 
pièce  ;  Le  Tasse,  sonnet  aut.  sig.  —  Bernis  (le  cardinal  de),  Cnam- 
rort  ;  Campistron  ;  Gaillard  (l'abbé);  Cabanis;  Cuvier;  Fourier 
(le  baron);  Fontanes;  Chateaubriaud  ;  Lacordaire;  Scribe;  Guizot, 
Villemain,  Cousin,  Vienne!,  Nisard,  Ste  Beuve  ;  Vigny  (Alfred  de); 
Doucet  (Cam.).  etc.  —  Collinhal  et  Dumas;  Robespierre  (Maximi- 
Jien),  pièce  aut.  sig.  ;  Carteaux  ;  les  maréchaux  Lannes,  Masséna, 
Lobau,  etc.  —  Retz  (le  c»1  de)  ;  Raucourtet  Alboni  ;  Montlosier  ;  Fou- 
rier (Ch.>,  sur  son  système;  Lamennais;  Pougens;  etc.  — -  De- 
laroche  (Paul),  Vernet  (Horace)  et  Delacroix  (Eugène); — Blanc 
(Louis),  Favre  (Jules),  Glais-Bizoïn,  Martin  (Henri),  Ollivier  (Emile), 
About  (Edmond),  Mcyerbeer,  Massé  (Vor),  Luchet  (Aug.),  Gratry  (le 
Père),  Delangle,  Oflenbach,  etc.,  etc. 

—  Le  roi  Louis  XVI  aimait  beaucoup  les  arts  mécaniques,  et  il 
a  daigné  confectionner  lui-môme  des  serrures.  Un  amateur  vient 
d'en  découvrir  une  chez  un  marchand  de  curiosités  de  la  rue  de 
Meaux  à  la  Villelte,  qui  portait  cette  inscription  :  Lud.XVI  me  fecit, 
Louis  XVI  ma  fait.  Il  l'acheta  3  fr.  50  et  la  revendit  2,500  fr.  a  un 
grand  marchand  de  curiosités  du  faubourg  Saint-Germain.  C'était 
un  joli  gain,  mais  notre  heureux  cherchenr  eut  une  délicatesse 
pu'ou  rencontre  peu  souvent  et  qu'on  ne  saurait  trop  louer  :  il  s'em- 
pressa de  porter  1200  fr.  aumirchandde  la  rue  de  Meaux  qui  ne 
s'y  attendait  guère,  comme  vous  pensez. 

—  Un  amateur  qui  signe  :  un  de  vos  plus  anciens  et  plus  assidus 
abonnés,  nous  a  écrit  pour  nous  faire  une  réclamation,  et  rec- 
tifier une  erreur  c(uc  nous  aurions  commise  à  l'article  Ferriol,  dans 
notre n°  102,  en  disant  qu'il  n'avait  passé  dans  les  catalogues  que  les 
lettres  lue  nous  citions.  Il  nous  rappelle  que  dans  un  catalogue  de 
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M.  Vallète,  il  a  passé  plusieurs  lettres  du  c«e  d'Argeotol.  Nous  pou- 
vons nous  tromper  parfois  et  nous  serons  toujours  reconnaissants 
envers  les  personnes  qui  voudront  bien  nous  éclairer.  Mais  ici, 
nous  sommes  dans  le  vrai,  et  nous  ferons  remarquer  à  notre  hono- 
rable correspondant  qu'il  a  confondu  le  comte  de  Fcrriol,  marquis 
d'Argental,  ambassadeur,  qui  ramena  en  France  M,,e  Aïssé,  et  dont 
nous  parlions  dans  le  numéro  102  (p.  89),  avec  le  cle  d'Argental,  le 
célèbre  ami  de  Voltaire,  qui  n'est  mort  que  bien  après  son  homo- 
nyme. 

Ventes  :  Après  la  vente  italienne  dont  nous  avons  parlé  dans 
ce  numéro,  MM  Puttick  et  Simpson  en  ont  fait  une  autre,  le  14  mars, 
qui  comprenait  une  belle  collection  d'autographes,  entre  autres  la 
correspondance  de  lady  Blessington.  Voici  quelques  uns  des  prix 
les  plus  élevés  qu'ont  atteints  les  principales  pièces:— Peel  (Robert, 
Graham  (James),  etc.,  28  fr.  75;  Wellington,  13  lettres,  70  fr.; 
Johnson  (le  docteur  Samuel),  1.  a. s.,  56  fr.  25;  autre  lettre,  63  fr.75; 
Swift  (Jonathan),  1.  a.  s.,  146  fr.  25  ;  Innocent  XIII,  p.  s.,  26  fr.  25; 
Kemble  (J.-P.),  32  fr.  50  ;  Rousseau  (J.-J.),  1.  aut.,  sig.  /.  Renou, 
26  fr.  25  ;  etc. 

—  La  vente  dont  M.  J.  Charavay  aîné  prépare  le  catalogue  en  ce 
moment  aura  deux  vacations  et  se  fera  vers  le  6  mai.  Elle  compren- 
dra de  fort  bonnes  piècesentre  autres  des  académiciens.  Nous  allons 
ciler  les  noms  principaux  en  les  groupant  par  genres  :  Souverains 
et  princes  :  François  Ier,  Charles  IX,  Louis  XIV,  Louis  XVIII,  Louis» 
Philippe;  Maric-Josèphe,  mère  deLouisXVI;  Marie-Clotilde,  sœur  de 
Louis  XVI;  Bonaparte,  jolie  lettre  sur  le  gal  Dugommier  ;  Bonaparte 
(Leliti?),mère  de  iNapoléon  I<r,  l.a.s.;  Orléans  (Marie,  Louise,  et  Clé- 
mentine d');  Philippe  V,  roi  d'Espagne;  Gustave  IV,  roi  de  Suède; 
Pie  VIII,  pape;  etc.  —  Ecrivains:  Rousseau  (J.-J.),  liste  des  co- 
pies de  musique  faites  par  lui;  Vauvenargues,  pièce  fort  curieuse 
sur  Montaigne  et  Pascal  qu'il  compare  et  dont  il  apprécie  Jes  ou- 
vrages; Piron,  deux  lettres  fort  curieuses,  l'une  signée  Piron 
quarante-ctAuiième,  et  relative  à  son  échec  a  l'Académie  française, 
et  l'autre  sur  J.-B.  Rousseau,  et  le  manuscrit  aut.  de  FernandCor- 
tez\  La  Grange  Chancel  ;  Sade  (le  m^de);  Courier  (Paul-Louis); 
Rouget  de  Lisie,  plusieurs  lettres  ;  Pellico  (Silvio),  très-belle  épitre: 
Debraux  (Emile);  Béranger,  plusieurs  lettres  fort  curieuses  ;  Sand 
(Georges);  etc.  —  Académiciens  :  Corneille  (Thomas),  et  Perrault 
(Charles),  des  quittances  ;  Segxder,  le  chancelier;  Crêbillon  père, 
Montgault  ;  Voltaire,  deux  lettres  à  Vauvenargues  ;  Voisenon  ;  Lan- 
gue! de  Gergy  ;  Marmontel  ;  Parny  ;  Chabanon  :  Bouhier  ;  Bougain- 
ville  ;  Bignon  (J.-P.)  ;  La  Condamine  ;  Rohan  (le  card.  de);  Monta- 
zet  ;  Ste  Palaye  ;  Tressan  ;  Watelet  ;  Chamfort  :  Florian  ;  Delille  ;  Nai- 
geon  ;  Porlalis,  rare;  Sieyes;  Thicrs  ;  Lacordaire  ;  —  Convention- 
nels :  Rourbotte,  superbe  lettre;  Couthon;  Rabaut  SMStienne  ; 
Nioehc  :  Fauchet  (l'abbé)  ;  Chabot  (le  capucin)  ;  etc.  —  Autistes  : 
Cimarosa,  le  célèbre  compositeur,  l.  a.  s.,  rarissime;  Rossini  ;  Pai- 
siello  ;  David,  le  grand  peintre  ;  Talma  ;  etc.— Grands  capitaines  : 
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Kléber;  Pichegru;  Poniatowski  ;  etc.  —  Femmes:  Pompadour 
(la  m«"  de),  1.  a.  s.  ;  Quinault  (M1»*),  I.  a.  s.  ;  Raucourt  ;  Mars  (M,l«) 
Théroigne de  Méricoart  ;  Talma  (Julie),  curieuse;  Tallien  (M**)  ; 
Polignac  (la  duchesse  Julie  de),  l'amie  de  Marie-Antoinette;  etc. 
—  Citons  encore  une  signature  de  S*  Vincen  t  de  Paul  ;  un  manus- 
crit de  Latude,  écrit  sur  du  papier  à  gargousse  ;  une  lettre  de  Hud- 
son-Lowe,  etc. 

Nécrologie  :  Mr  Leborne  (Aimé  Ambroise-Simon),  professeur  de 
composition  au  Conservatoire,  bibliothécaire  de  l'Opéra  et  de  la 
musique  de  l'Empereur,  est  mort  à  Paris  le  1er  avril.  Il  était  né  â 
Bruxelles,  le  29  décembre  1797.  • 


CHRONIQUE 

Les  amateurs  d'autographes  ne  sont  pas  ce  qu'un  vain  peuple 
pense,  et  il  faut  bien  se  garder  de  les  ranger  dans  la  catégorie  des 
collectionneurs  de  cannes,  de  boutons,  de  cordes  de  pendus.  Les 
amateurs  d'autographes  sont  des  hommes  intelligents  qui  ont  le 
goût  des  lettres  et  des  beaux-arts,  des  érudits  qui,  pour  écrire  l'his- 
loire  et  la  régénérer  en  quelque  sorte,  puisent  aux  sources  et  fouil- 
lent dans  les  documents,  dans  les  correspondances  où  se  révèlent 
les  ressorts  les  plus  cachés  des  événements,  les  détails  les  plus  in- 
times de  la  vie  des  personnages  célèbres.  II  en  est  aussi  qui,  comme 
les  grands  seigneurs  d'autrefois,  amassent  â  prix  d  or  des  auto- 
graphes et  des  documents  de  la  plus  grande  importance.  Ils  y 
trouvent  deux  espèces  de  jouissances,  celle  d'abord  de  posséder  des 
trésors,  et  ensuite  celle  de  pouvoir  en  faire  profiler  cette  pléiade 
d'hommes  sérieux  qui  s'occupent  à  refaire  l'histoire,si  mensongère 
parfois.  Les  amateurs  d'autographes  ont  une  certaine  vanité  :  ils 
veulent  avoir  des  lettres  des  célébrités  de  l'époque  qui  leur  soient 
adressées  personnellement.  Aussi  poussent-ils  l'audace  jusqu'à  sol- 
liciter les  hommes  éminenLs  de  leur  adresser  quelques  lignes  pour 
enrichir  leur  collection.  Tous  les  hommes  célèbres  ne  sont  pas  pro- 
digues de  leur  écriture,  et  quelques-uns  mômes  trouvent  ces  de- 
mandes importunes,  témoin  Béranger  qui,  après  avoir  mis  sur  un 
album  ces  deux  vers  : 

Il  est  un  Dieu  ;  devant  lui  je  m'incline, 
Pauvre  et  content,  sans  lui  demander  rien.... 

ajouta,  dit  la  Revue  des  autographes,  ces  quelques  mots  qui  sont 
une  spirituelle  épigramme  : 

a  Toute  réflexion  faite,  je  lui  demande  la  suppression  des  al- 
bums.* »  Tout  le  monde  n'agit  pas  ainsi  :  il  est  des  célébrités  plus 
traitables.  Nul  n'ignore  queM"*  Marietta  Alboni  reçut,  dans  sa  jeu- 
nesse, les  conseils  et  même  les  leçons  de  Rossini,  et  qu'elle  a  con- 
servé un  culte  très-grand  pour  son  illustre  maître.  Aussi,  sollicitée 
par  un  amateur,  la  célèbre  cantatrice  écrivit-elle  cette  simple 
phrase  : 
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«  Uno  dei  miei  pm  gran  piaceri  è  di  cantare  la  musica  di  Hos- 
sini  (un  de  mes  plus  grands  plaisirs  est  de  chanter  la  musique  de 
Rossini).  »  «  Marietta  Alboni  Pepou.  • 

On  ne  peut  guère  voir  un  pins  charmant  autographe. 

On  a,  en  France»  un  grand  culte  pour  les  célébrités  nationales,  et 
on  a  bien  raison.  Chacun  manifeste  son  culte  à  sa  façon.  Les  parti- 
culiers rechercheut  leurs  autographes  et  tout  ce  qui  leur  a  appar- 
tenu :  la  nation  leur  élève  des  statues.  Depuis  quelque  temps  de  tous 
côtés  on  élevé  des  monuments  aux  grands  hommes  A  Blois  on  a 
inauguré  le  buste  d'Augustin  Thierry,  ce  rénovateur  de  l'histoire  de 
France  :  à.St-Tropez  la  statue  de  Suflren,  l'illustre  marin  du  siècle 
de  Louis  XV;  à  Rome  le  monument  du  pape  Pie  VIII  pour  l'érection 
duquel  le  cardinal  Albani  avait  laissé  100,000  francs.  A  Verviers, 
c'est  le  buste  de  Richard  Cobden,  le  promoteur  du  libre  échange;  à 
Tournus  on  doit  placer  la  statue  d'un  de  nos  peintres  les  plus  char- 
mants, Oreuze.  Bientôt  on  ne  pourra  entrer  dans  une  ville  sans  y 
voir  s'élever  sur  les  places  publiques  les  statues  des  grands  hommes 
dont  s'enorgueillit  à  juste  titre  la  ville  qui  leur  a  donné  le  jour,  et 
sur  laquelle  ils  semblent  encore  planer,  comme  les  génies  tutélaires 
du  temps  de  l'âge  d'or. 

Nous  parlions  tout  à  l'heure  des  services  que  rendaient  les  ama- 
teurs d'autographes  et  combien  l'histoire  était  redevable  à  ces 
érudits  tant  calomniés.  Deux  brochures  que  nous  avons  sous  les 
yeux  et  dont  l'Amateur  d'Autographes  donnera  prochainement  un 
plus  long  compte-rendu,  semblent  venir  a  l'appui  de  notre  opinion. 
Voici  leurs  titres  :  Rapport  sur  les  recherches  faites  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Saint-Pétersbourg  concernant  les  lettres  ori- 
ginales et  manuscrits  frança  is  sortis  de  France,  par  M.  leC*  Hector 
de  La ferrière,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique pour  les  travaux  historiques,  et  Richelieu  et  Louis  XIII, 
d'après  les  documents  inédits,  par  le  même.  M.  le  O  deLaferrière 
est  un  érudil,  un  habile  et  savant  chercheur  qui  a  parcouru  toutes 
les  archives  de  l'Europe  et  en  a  rapporté  des  trésors  qu'il  livrera 
sans  doute  un  jour  aux  amis  de  l'histoire  et  des  lettres.  C'est  lui  qui 
du  reste  est  spécialement  chargé  de  la  publication  de  l'importante 
correspondance  de  Catherine  de  Médicis.  Les  brochures  qu'il  vient 
de  publier  sont  fort  curieuses  et,  comme  nous  1 l'avons  déjà  dit,  nous 
en  reparlerons  sous  peu. 

Citons,  en  terminant,  une  entreprise  à  laquelle  nous  applaudis- 
sonsde  tout  notre  cœur.  Mr  Ch.  Marty  Laveaux,  un  érudit,  lui  aussi, 
publie,  chez  l'éditeur  Lemerre,  une  nouvelle  édition  de  la  pléiade 
fiançai  e,  Ronsard,  Du  Bellay,  Belleau,  Jodelle,  Baïf,  Dorât,  Pontus 
de  Tyard.  Inutile  de  dire  que  des  notes  fort  savantes  accompagne- 
ront ces  éditions  nouvelles,  qui  prendront  place,  nous  n'en  doutons 
pas,  dans  les  ravons  de  tous  nos  bibliophiles.  E.  C. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CUARAVAY. 
Abbeville.  —  Irop.  P.  B«iez. 
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PARAISSAIT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  IOIS 

PRIX  OB  L'ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6  fr.     |     Pour  un  an  12  fir. 

Étranger  s  le  port  en  sus. 


ON  s'abonne,  pour  l'étranger 
Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

eester-Square. 
Dresde  (Saxe)  :  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

nit/strasse, 16. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

Iraat. 

Leipzig  :  M.  Otto-AugustSchulz. 


,  CHEZ  LES  LIRRAIRBS  SUIVANTS 

Turin  :  MM.  Boccn  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Triât,  30,  rue  S«-Jean 
Madrid  :  M-  BaiUy-BaiÙiire. 
StiNT-PRTBRSBOURG  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New-York  :  MM.  Bossange  et  £>,  94,  Beek- 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,  rue  des  Grands-Augustins,  26. 


DE  L'AUTHEMICnÉ  DES   LETTRES  DE  MARIE- 

AXTOIXETTE 

Voici  la  réponse  de  M.  d'Arneth,  que  nous  annoncions  dans  notre 
dernier  numéro. 

Vienne,  le  9  avril  1866 

Monsieur, 

J'ai  hésité,  il  faut  l'avouer  franchement,  bien  longtemps  à  répondre  à 
la  lettre  dont  vous  m'avez lionoré  le  27  du  mois  dernier;  car  je  ne  pou- 
vais sentir  la  moindre  envie  d'entrer  dans  une  polémique,  dont  jedevais, 
d'après  le  contenu  de  votre  lettre,  pronostiquer  qu'elle  restera  entière- 
ment infructueuse.  L'envoi  du  n°  103  de  l'Amateur  d  Autographes  dont 
je  vous  remercie  beaucoup,  la  manière  dont  vous  y  faites  mention  de  la 
2e  édition  de  mou  recueil,  et  surtout  l'appel  à  la  vérité,  qui  s'y  trouve 
de  nouveau,  tout  cela  m'a  fait  changer  d  avis  et  m'engage  de  revenir  en- 
core une  fois  via- à- vis  de  vous  à  cette  affaire  peu  agréable.  Permettez- 
moi  donc  de  vous  rappeler  avant  tout,  Monsieur,  que  c'est  moi  qui,  le 
premier  à  ce  que  ie  crois  dans  la  oréface  delà  piimière  édition  de  mon 
recueil,  ai  parlé  du  changement  bien  singulier,  et  l'on  peut  dire  total, 
que  récriture  de  la  reine  a  subi  en  1774.  Je  ne  pensedonc  nullement  à 
contester  ce  change ne ni.  dontn  oi-n  eme  j'ai  parlé  le  premier,  mais  je 
ne  saurais  méconnaître  d'un  autre  (été,  que  tous  vos  arguments  prou- 
vent bien  le  frappant  de  ce  changement,  mais  aucunement  son  impossi- 
bilité. Vous  ne  parviendrez  jamais  à  démontrer  cette  dernière,  parce 
qu'elle  sciait  en  contradiction  ouverleavec  des  faits  entière  ment  indubi- 
tables. Ce  ne  sont  pas,  comme  vous  aimez  le  nommer  d'une  manière 
inusitée  au  mou  s  e nue  eus  cens  de  le  tues,  des  paroles  en  l'air  de  ma 
part,  c'est  une  certitude  abeolue,  qui  n'est  pas  seulement  fondée  sur  le 
lieu  où  les  lettres  de  Marie-Antoinette,  que  je  viens  de  publier,  ont  été 
conservées  jusqu'à  ce  moment.  Car,  outre  cela,  la  différence  totale  des 
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lieux  par  oii,  et  des  époques  auxquelles  les  archives  de  l'empire  d'Au- 
triche sont  venues  en  possession  de  ces  lettres,  et  la  concordance  entière 
qui  règne  dans  l'Ecriture  des  lettres  des  mêmes  époques,  ne  peuvent  ad- 
mettre le  moindre  doute  qu'elles  sont  bien  les  originaux  jpro venant  de  la 
main  de  la  Dauphine  et  pas,  comme  vous  le  supposez,  des  copies  faites 
par  un  enfant  ou  une  femme  de  chambre. 

Je  ne  sais  pas  si  je  m'explique  avec  assez  de  clarté.  Pour  me  faire  com- 
prendre, il  me  faui  être  un  peu  plus  long.  Les  lettrés  de  Marie- Antoinette 
a  sa  mère  se  sont  trouvées,  comme  vous  savez,  dans  ta  propriété  privée 
de  Marie  Thérèse,  et  après  elle  de  ses  héritiers,  les  empereurs  d'Autriche. 
Indépendamment  décela,  sur  une  voie  tout-à-fail  différente  etquinztans 
plus  tard  le  gouverneur  d'Autriche,  après  la  mort  du  comte  de  Mercy, 
vint  en  posessiondesacorrespondanceavecMane-Antoinette.il  s'y  trouve 
plusieurs  billets  écrits  pendant  les  premières  années  du  séjour  de  la 
Dauphine  en  France,  bien  insignifiants  quant  à  leur  contenu,  mais  très- 
intéressants  pour  la  question  de  l'Ecriture,  qui  coneorde  parfaitement 
avec  celles  des  lettres  qu'avant  son  avènement  au  trône  Marie-Antoinette 
a  écrites  à  sa  mère.  —  Je  vous  envoie  ici  les  copies  de  deux  de  ces  billets 
qui  vous  prouveront,  j'espère,  la  vérité  de  ce  que  je  dis. 

Outre  cela,  il  existe  encore  une  troisième  preuve  pour  l'authenticité  de 
l'écriture  que  vous  croyez  pouvoir  contester.  Les  archives  de  Vienne  pos- 
sèdent une  riche  collection  de  lettres  et  de  rapports  du  comte  de  Mercy 
à  l'Impératrice  Maiie-Tbérèse  et  à  ses  deux  tils  Joseph  1er  et  Léopold  1". 
Dans  ces  rapports  se  trouvent  quelquefois,  comme  annexes,  des  copies, 
et  plusieurs  fois,  mais  bien  rarement,  des  originaux  de  billets  de  Marie- 
Antoinette  à  Mercy.  Parmi  ces  derniers  il  y  a  celui  qui,  comme  vous 
l'aurez  vu  dans  ma  2*  édition,  est  annexé  à  la  lettre  de  Mercy  à  l'Im- 
pératrice du  29  janvier  1772.  Je  vous  en  envoie  ici  une  copie  fidèle,  et 
vous  y  reconnaîtrez  facilement  l'écriture  de  la  Dauphine  qui  se  trouve 
aux  fac-similés  publiés  par  moi.  Et,  pour  ne  pas  permettre  une  ombre 
de  doute,  il  y  a  encore  à  côté  de  l'adresse  également  écrite  de  la  main  de 
la  Dauphine,  les  restes  assez  bien  conservés  du  cachet,  montrant  en 
cire  rouge  les  armes  des  maisons  d'Autriche  et  de  Frame. 

Je  ne  sais  pas  si  je  peux  m'abandonner  à  l'espoir  que  ces  preuves 
suffiront  pour  satisfaire  à  votre  désir,  Monsieur,  de  trouver  la  vérité 
dans  toute  cette  affaire  ;  quant  à  moi,  elles  me  paraissent  concluantes,  et 
je  n'entre  donc  plus  au  contenu  de  votre  lettre  qu'en  vous  faisant  re- 
marquer que  ce  n'est  pas  un  de  mes  grands  arguments,  comme  vous 
vous  exprimez,  si  je  vous  assurais  que  ma  position  d'aichiviste  me  per- 
met de  connaître  mieuxqu'un  autre  l'écriture  de  Marie-Antoinette  aans 
ses  différentes  époques,  mais  que  cela  ne  devait  être  rien  que  la  rectifica- 
tion d'une  erreur  dans  laquelle  vous  avez  été  iuduit  sans  votre 
faute. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 

Alfiied  Arneth, 

J'aurais  désiré  répondre  à  la  lettre  que  M.  D'Amolli  m'a  adressée  le  9 
avril  dernier,  mais  mou  état  de  santé  m'en  a  tout  à  fait  empêché.  Je  me 
propose  de  le  faire  sous  peu. 

Je  serai  très  bref  dans  ma  réponse  d'aujourd'hui,  mais  dans  la  prochaine 
je  me  propose  de  reprendre  lia  à  un  tous  mes  arguments  et  de  ne  laisser 
aucuns  de  ceux  de  mes  adversaires  sans  réponse. 

M.  D'Arneth  nous  dit  qu'il  est  le  premier  qui  ail  parlé  du  changement 
bien  singulier  et  l'on  peut  dire  total  que  l'Ecriture  dé  la  Reine  a  subi  en 
1774.  Je  comprendrais  parfaitement  le  raisonnement  de  M.  d'Arneth  sU'Écri- 
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criture  qu'il  nous  donne  dans  7  de  ses  fac  simile,  pouvait  avoir  le  moindre 
rapport  avec  l'Ecriture  de  Marie  Antoinette.  Daas  mon  premier  article  j'ai 
démontré  d'une  manière  assez  claire,  je  crois,  que  les  copies  des  fac  simile 
donnés  par  M.  d'Arneth  émanent  d'un  enfant  de  8  à  9  ans  au  plus  ou  d'une 
femme  de  chambre  complètement  illéirée.  Je  maintiens  mon  dire  tant 
pour  le  fac  simile  de  la  lre  édition  que  pour  ceux  de  la  2°.  J'engage 
donc  M.  d'Arneth  à  me  donner  une  pn  uve  peremptoiresurla  transforma- 
tion qui  se  serait  opérée  dans  l'Ecriture  de  Marie  Antoinette  et  cedans  l'es- 


giuaux  que  l'on  m'oppose  sont  d'une  écriture  ronde  avec  liaisons,  celle 
de  Marie  Antoinette  est  longue  et  presque  carrée  et  sans  liaisons. 

M.  d'Arneth  a  eu  la  bouté  de  m'envoyer  3  calques  de  prétendues  lettres 
écrites  par  Marie  Antoinette,  mais  je  reconnais  toujours  une  écriture  sans 
caractère  aucun,  d'une  mollesse  extrême,  d'une  hésitation  qui  ne  se 
remarque  que  chez  les  enfants  qui  ont  eu  au  plus  une  année  de  leçons. 

Voici  la  copie  du  l*r  billet  :  «  Je  vous  prie  d'envoyer  cette  lettre  par  la 
«  poste  je  l'ai  bien  examiné  il  n'y  arien  qu'on  y  puisse  lire.  Notre  malade 
«  va  assez  bien  mais  pourtant  on  le  saignera  ce  soir,  adieu.  » 

2e  Billet  :  «  Je  ne  sort  point  demain  voyez  si  vous  pouvez  faire  venir 
«  Nenny  dans  l'après  diné.  » 

.  8e  Billet  :«  Mr  D'Aigullion  vient  de  m'apprendre  que  l'Impératrice  a 
«  été  saignez  deux  fois  je  vous  prie  de  m'en  dire  toute  de  suite  des  nou- 
«  velles.  —  Antoinette.  » 

Suscription  :  A  Monsieur  le  Comte  deMercy.  L'adresse  de  cette  lettre  est 
d'une  écriture  informe  et  les  3  billets  ne  lui  cèdent  rien  sous  ce  rapport. 

M.  d'Arneth  me  fait  remarquer  que  la  lettre  à  M.  de  Merey  de  1774, 
porte  des  traces  de  cachet,  je  ne  nie  pas  le  fait,  mais  il  suffit  de  voir  l'écri- 
ture, pour  être  convaincu  que  Mude  Antoinette  n'a  j  «mais  tracé  ces  lignes. 
Le  mot  Antoinette  est  tellement  mal  écrit  qu'il  semb'e  que  l'en  Lot  qui  a 
tracé  ces  lignes  ne  se  souvenait  plus  comment  il  faut  écrire  le  nom.  Je 
tiens  ces  calques  à  la  disposition  des  amateurs. 

Je  terminerai  cette  fois  en  priant  M.  d'Arneth  de  vouloir  examiner  avec 
soin  ces  prétendus  originaux  et  le  filigrane  du  papier  sur  lequel  ils  ont 
été  écrits  ainsi  que  la  correspondance  de  l'abbé  de  Vermond,  qui  démolit 
tout  son  système  ;  je  prie  également  M.  d'Arneth  de  me  répondre  en 
homme  du  métier,  non  par  des  phrases,  mais  par  des  démonstrations  ma- 


Lettre  adressée  au  maréchal  de  Bezons  et  datée  de  Madrid,  29 
octobre  1709.  Louis  XIV  avait  alors  deux  royaumes  à  défendre  :  le 
sien  et  celui  de  son  petit-fils.  Accablé  par  l'Europe  entière  coalisée 
contre  lui,  sans  argent,  et  ayant  «1  combattre  non-seulement  les 
armées  de  k*s  adversaires,  mais  encore  la  famine,  suite  naturelle 
du  rigoureux  hiver  de  1709;  le  vieux  roi  voulait  la  paix  à  tout  prix. 
Il  consentit  à  tout,  jusqu'à  abandonner  ce  royaume  d'E  pagne  où  il 
avait  placé  son  petit- fils  et  qui  avait  été  la  cause  de  tous  sesdésastres. 
Mais  il  ne  put  l'obtenir,  cette  paix  tant  désirée,  Il  s'humiliait  beau- 
coup cependant,  mais  ses  ennemis  voulaient  trop  exiger,  et  l'âme 
de  Louis  XIV  se  raidi*  contre  la  fortune,  et,  la  guerre  continua.  Force 


atiques. 


Jacques  Charavay  aîné. 


PIÈCES  INÉDITES 
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lui  fut  donc  de  réunir  toutes  ses  forces  et  il  rappela  près  de  lui  les 
troupes  qu'il  avait  en  Espagne.  C'était  un  coup  terrible  porté  au 
malheureux  Philippe  V  qui  supplia  son  grand-père  de  lui  laisser  20 
bataillons.  L'ambassadeur  de  France,  4melol,  représenta  de  son  côté 
au  roi  l'avantage  qui  lui  en  reviendrait (13  et  14  juin  1709).  Louis XIV 
résista  d'abord,  mais  il  fut  touché  d'une  lettre  de  la  reine  d  Espagne 
(17  juin  *}  et  consentit  à  laisser  25  bataillons  et  toutes  les  garnisons 
françaises,  en  avertissant  qu'il  les  retirerait  au  bout  d'un  mois.  C'é- 
tait le  maréchal  de  Bezons  qui  commandait  les  troupes:  sollicité  par 
Philippe  V  il  retarda  autant  que  possible  l'exécution  des  ordres  de 
Louis  XIV.  Il  fit  tant  qu'Amelot  pouvait  lui  écrire  le  10  août  :  «  11 
(le  roi  d'Espagne)  est  certain  que  vous  lui  aurés  toujours  rendu  un 
service  très-important,  en  demeurant  aussi  lontems  que  vous  avez 
fait  au  delà  du  terme  qui  vous  avoit  été  marqué  *.  »  Cependant  les 
ordres  de  Louis  XIV  devenaient  plus  précis  :  il  fallait  obéir;  néan- 
moins Philippe  V  essaie  encore  d'obtenir  des  délais,  et  c'est  pourquoi 
il  écrit  au  maréchal  de  Bezons  la  lettre  que  nous  allons  publier. 

Mon  cousin,  j'ay  appris  par  vostre  lettre  du  23*  de  ce  mois  l'ordre  que 
vous  auriez  reçeu  du  Roy  mon  grand-père  de  rameuer  toutes  se9  troupes 
en  France.  J'aurois  souhai lté  qu'elles  eussent  peu  demeurer  encore  quel- 
que temps  dans  ce  pays-cy  jusques  à  ce  que  les  mesures  que  je  prends 
pour  m'y  soutenir  par  moi  mesme  fussent  plus  avancées,  mais,  comme 
.je  ne  crois  pas  que  la  précision  de  ses  ordres  vous  permette  de  différer  à 

Î obéir,  je  vous  demande  seulement  de  disposer  de  manière  la  marche 
e  ses  trouppes  que  la  queue  tarde  le  plus  qu'il  sera  possible  et,  s'il  se 
peut  encore,  un  mois  ou  deux  à  s'éloigner  de  la  Cinca.  Je  ne  puis  me 
persuader  que  le  Roy  mon  grand-père  désapprouve  une  manœuvre  qui 
en  me  donnant  du  temps  pour  me  mettie  à  couvert  des  entre- 
prises des  ennemys  ne  peut  s'opposer  à  fes  intentions  puisqu'il  ne 
sera  question  que  de  les  exécuter  plus  lentement.  Jaluy  en  escris  aujour- 
d'huy,  et,  comme  je  suis  persuadé  qu'il  l'approuvera,  je  vous  demande 
de  ne  point  mettre  en  mouvement  12  ou  15  des  bataillons  qui  doivent 
faire  la  queue  jusques  à  ce  que  j'aye  sa  réponse  ou,  si  ils  y  sont  déjà, 
d'arrester  leur  marche  jusqu  à  ce  temps-là.  Vous  me  rendrez  un  très 
grand  service  en  faisant  ce  que  je  vous  demande  et  l'obligation  que  je 
vous  en  aurai  m'<npagera  toujours  à  vous  témoigner  la  considération 
que  j'ay  pour  vous.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  cousin,  en 
sa  sainte  et  digne  garde. 

A  Madrid,  ce  29e  Octobre  1709.  Philippe. 

On  sait  que  Philippe  V,  après  avoir  vainement  cherché  à  se  dé- 
fendre avec  ses  propres  forces,  demanda  à  Louis  XIV  de  lui  en- 
voyer le  duc  de  Vendôme  qui  sauva  la  monarchie  espagnole  à 
Villaviciosa. 

Lettre  adressée  à  son  ami  Merlin  de  Douai,  et  où  il  lui  annonce  la 
prise  de  Montaigu.  Cette  pièce  est  sans  date,  mais  elle  a  probable- 
ment été  écrite  à  Montaigu,  le  16  septembre  1793,  cette  ville  ayant 
été  prise  le  15.  Beysser  commandait  une  division  de  l'armée  des 

1  Voir  les  Mémoires  politiques  et  militaires  du  duc  de  Noailles. 
3  Cette  lettre  d'Amelot  est  jointe  à  celle  de  Philippe  V. 
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cotesde  Brest,  dont  le  général  en  chef  était  Ganclaux.  «  C'était,  dit 
M.  Louis  Blanc  un  homme  d'une  stature  colossale  et  d'une  énergie 
qui  eût  mieux  servi  la  République,  s'il  ne  se  fût  à  son  tour  livré  aux 
plus  barbares  représailles.  »  Son  inaction  du  reste  fut  une  des 
causes  du  peu  de  succès  de  la  campagne  entreprise  alors  contre 
les  Vendéens,  et  le  21,  il  se  laissa  surprendre  dans  Montaigu  par 
Gharelle. 

C'est  toujours  avec  un  sensible  plaisir,  mon  cher  Merlin,  que  je  reçois 
tes  lettres  parce  qu'elles  m'offrent  toutes  de  nouveaux  témoignages  d'une 
amitié  qui  m'est  bien  chère.  Je  te  remercie  des  conseils  que  te  dicte  l'at- 
tachement que  lu  veux  bien  avoir  pour  moi.  Sois  sûr  de  mon  empresse- 
ment à  en  profiter.  Je  répondrai  à  mes  ennemis  par  une  conduite  cons- 
tamment soutenue  et  dirigée  par  les  principes  qui  n'ont  jamais  cessé  de 
m'animer.  Tu  connais  ma  franchise;  nies  sentiments  sont  a  découvert, 
comme  mes  actions,  mais  je  brave  la  calomnie.  J'ai  le  bonheur  de  penser 
et  d'agir  devant  deux  représentants  du  peuple.  Leur  présence  est  mon 
garant,  et  leur  justice  un  rempart  qui  ne  me  laisse  rien  à  redouter. 

Je  viens  de  prendre  Monlégut.  Le  petit  soldat  a  vu  le  feu  de  près  et 
l'a  fort  bien  soutenu.  Nous  allons  poursuivre  de  près  les  rebelles  et  j'es 
père  que  nous  vengerons  l'armée  de  Niort.  Mon  unique  ambition  est  de 
servir  la  patrie  et  la  cause  de  la  liberté.  Je  n'ai  sollicité  et  ne  sollicite  au- 
cune place  :  celle  où  je  pourrai  être  le  plus  utile  à  la  République  sera 
toujours  celle  que  je  trouverai  la  plus  avantageuse. 

J  envoie  à  Pérard  1  le  récit  des  affaires  de  Machecoul,  Léger  et  Montai  - 

g i,  et  quelques  bulletins  où  il  est  question  de  ton  ami.  Les  représen- 
ns  du  Peuple  ont  envoyé  à  la  Convention  nationale  la  relation  de  la 
prise  de  la  dernière  de  ces  places.  Je  regrette  bien  que  le  tems  ne  me 
permette  pas  de  t'en  envoyer  copie.  Bonjour,  mon  cher  ami;  je  t'em- 
brasse comme  je  t'aime. 

J.-M.  Beysser. 

Beysser,  accusé  d'avoir  voulu  ramener  un  roi  en  France,  fut 
condamné  à  mortel  exécuté  le  13  avril  1794. 

DELAVIGKE  (Casimir) 

Charmante  épître  adressée  à  un  de  ses  amis,  M.  G.  Ozaneaux,  ins- 
pecteur-général de  l'instruction  publique,  poète  et  littérateur  dis- 
tingué. 

Ah!  je  n'ai  rien  vu,  Suisse  orgueilleux!  J'ai  vu  des  forêts  de  pommiers 
couverts  de  fruits  vermeils  ;  j'ai  vu  des  fermes  immenses  environnées  de 
quatre  rangs  de  chênes,  et  des  ombrages  où  l'on  trouve  la  nuit  en  plein 
midi,  j'ai  vu  des  montagnes  couronnées  de  verdure,  d'où  l'œil  découvre 
uue  rivière  de  deux  lieuesde  largeur  serpentant  à  travers  de  beaux  pâtu- 
rages ;  j'ai  vu  cette  rivière,  qu'une  haute  marée  chassait  devant  elle,  se 
précipiter  en  furieux  contre  ses  bords,  se  gonfler,  couvrir  les  prairies  de 
sable  et  d'éeume,  et  poursuivre  à  grands  flots  les  génisses  et  les  taureaux 
effrayés  ;  j'ai  vu  des  falaises  inaccessibles  dont  la  mer  vient  battre  le 
pied  avec  un  bruit  monotone  ;  j'ai  vu  des  boulets  de  pierre,  lancés  par 
les  machines  anglaises  :  j'ai  vu  un  clocher  en  ruines,  qui  atteste  le  pas- 
sage et  la  domination  de  nos  éternels  ennemis  d'outre- mer  ;  j'ai  vu  des 
débris  de  murailles  qui  s'élèvent  encore  comme  des  trophées  ae  Henri  V, 

1  Hist.  de  la  Révolution,  t.  VIII,  p.  306. 
1  Député  de  Maine-et-Loire  à  la  Convention. 
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de  diabotique  mémoire;  j'ai  vu  les  registres  antiques,  du  la  ville  fl*HaN 

fteur  a  consigné  la  dépense  qu'elle  a  faite  en  l'honneur  de  François  Ier,  et 
de  ton  le  sa  cour,  régalés  pendant  trois  jours  av>c  une  muninauce  royale, 
dépense  qui  se  monte  à  trente-sept  livres  dix  sous  et  quelques  deniers; 
j'ai  vu  des  caps  qui  s'élancent  bien  loin  de  la  terre  entre  les  values  et  les 
nuages  ;  j'ai  vu  des  grottes  de  coquilles,  des  arcades  de  rochers,  des  ca- 
vernes profondes,  où  je  voguais  à  pleines  voiles  ;  j*ai  vu...  niais  je  crois 
qu'en  voilà  bien  assez  pour  te  confondre  !  humilie-toi,  supeibe,  rentre 
sous  terre,  les  admirables  sites  que  tu  as  contemplés,tu  les  a  été  chercher 
au-delà  de  nos  frontières,  et  moi,  je  ne  te  décris  que  des  localités  indi- 
gènes et  des  merveilles  toutes  françaises,  j'ajouterai  même  toutes  nor- 
mandes, si  tu  me  promets  de  ne  pas  induire  de  là  que,  me  laissaut  aller 
aux  habitudes  du  pays,  j'ai  pu  glisser  quelques  mensonges  dans  ma  des- 
cription. 

Maintenant  que  ton  orgueil  a  trouvé  son  châtiment,  je  serai  assez  bon 
pour  te  dire  que  je  souhaite  bien  vivement  d'aller  juger  par  moi-même 
de  la  vérité  de  tes  récits.  J'attends  avec  impatience  le  momeut  où  je  te 
forcerai  à  recommencer  pour  mon  plaisir  le  voyage  dont  tu  m'as  envoyé 
une  si  charmante  relation. 

Adieu,  je  l'embrasse  mille  fois. 

Ton  camarade  qui  t'aime  au  moins  autant  qu'au  collège, 

G.  Delavigne. 

Cette  lettre  fait  partie  de  la  collection  particulière  de  M.  J.  Cha- 
ravay  aîné,  et  les  aenx  précédentes  sont  empruntées  à  la  vente  qui 
doit  avoir  lieu  les  18  et  19  du  mois  de  mai. 

Étienne  Charavay. 


LES  ARCHIVES  I  lt  \\<  EM  m  NHli: 

A  diverses  époques  les  archives  de  l'étranger  se  sont  enrichies  de  ma- 
nuscrits et  d'autographes  précieux  provenant  de  nos  abbayes  ou  de  nos 
bibliothèques.  La  Russie  n'a  pas  été  la  moins  bien  partagée  en  documents 
français,  et  elle  a  obtenu  «me  partie  des  archives  de  Saint  Germain  des 
Prés  et  de  la  Bastille.  C'est  ce  qu'un  èrudit  distingué,  Mr  le  comte  Heçtor 
de  Laferrière,  qui  a  passé  plusieurs  mois  à  visiter  en  détail  la  bibliothèque 
de  Saint  Pétersbourg,  constate  dans  un  curieux  rapport  qu'il  a  adressé, 
en  janvier  1863,  au  minisire  de  l'Instruction  publique  l.  Nous  allons 
puiser  à  pleine  mains  dans  cette  opuscule  et  user  largement  de  l'autorisa- 
tion bienveillante  que  nous  en  a  donné  son  noble  auteur. 

Peu  avant  1789,  vivait  à  Paris  un  jeune  secrétaire  d'amba6sade  russe, 
Pierre  Dubrowski,  qui  avait  le  goût  des  collections.  Lié  avec  la  plupart 
des  littérateurs  de  1  époque,  il  était  à  même  de  se  procurer  les  objets  les 
plus  curieux.  C'est  ainsi  qu'il  obtint  de  Court  de  Gebelin  un  manuscrit, 
sur  vélin,  de  Tite-Live,  que  Catherine  de  Médicis  avait  apporté  d'Italie 
et  dont  elle  avait  fait  présent  à  l'abbaye  de  Sl-I)enis.  La  révolution  lui 
fournit  des  occasions  nouvelles.  Dubrowski  assista  au  pillage  de  la  Bas- 
tille, et  acheta  une  centaine  de  liasses  provenant  des  archives  de  cette 
forteresse.  Enfin,  lors  de  l'incendie  de  î'ablwve  de  Saint-Germain  des 
Près,  il  acquit  de  superbes  manuscrits  sur  vélin  et  des  recueils  entiers  de 

1  Rapport  sur  les  recherches  faites  à  la  Bibliothèque  impériale  de  S1  Péters- 
bours  concernant  les  lettres  originales  et  manuscrits  français  sortis  de  France, 

Rar  M.  le  comte  Hector  de  Laferrière,  correspondant  du  ministère  de  Tins - 
uction  publique  pour  les  travaux  historiques. 
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lettres  originales  des  XVI* et  XVII»  siècles.  «Au  moment  de  la  révolution, 
il  est  utile  de  le  rappeler^  dit  M.  le  comte  de  Laferrière,  nos  archives 
étaient  déposées  à  «a  Bastille  et  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Près. 
Méon  a  dressé  le  catalogue  des  manuscrits  latins  et  français  de  cette  der- 
nière collection.  Grâce  à  son  travail,  il  m'a  été  facile  de  relever  d'une 
manière  exacte  le  déficit  de  l'ancien  catalogue  de  l'abbaye.  Ainsi  j'ai  pu 
constater  que  la  plus  grande  partie  des  manuscrits,  perdus  pour  nous, 
se  trouve  à  la  bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  »  Parmi  les 
manuscrits  les  plus  curieux  on  remarque  le  livre  d'heures  de  Jeanne  de 
Bourgogue,  femme  4e  Pbilijwe  le-Long,  le  livre  d'heures  de  Louis  X 11, 
enfin  celui  de  Marie-Stuarl  si  ce  dernier  pouvait  nous  raconter  tous  les 
faits  dont  il  a  été  témoin,  tous  les  rires  joyeux  qu'il  a  vus  au  temps  de 
la  jeunesse,  tous  'es  pleurs  douloureux  qui  ont  coulé  sur  ses  page*  en- 
luminées pendant  ces  longs  jours  de  captivité,  quel  ouvrage  tournant 
on  pourrait  faire.  Quatre  vers  que  l'infortunée  reine  a  t  racés  sur  son  livre 
chéri  en  disent  déjà  beaucoup  :  écoutez  ce  refrain,  qui,  comme  le  dit  Tort 
bien  M.  de  Laferrière,  est  comme  un  résumé  de  sa  destinée: 

Qui  jamais  davantage  eut  contraire  le  sort, 

Si  la  vie  m'est  moins  utile  que  la  mort, 

Et  plustot  que  changer  de  mes  maux  l'adventure, 

Ghascun  change  pour  moi  d'humeur  et  de  nature? 

Passons  maintenant  au  recueil  d'autographes  et  de  documents.  Le  pre- 
mier, t.  71  de  la  collection,  renferme  des  lettres  du  XVe  siècle.  Louis  XI, 
Charles  VIII,  Dunois,  Philippe  de  Crèvecoeur,  Louis  II  de  la  Trémouille, 
Philippe  de  Comines,  Louis  Mallet,  sieur  de  Graville,  tels  sont  quelques- 
uns  des  noms  que  contient  cet  important  volume. 

M.  le  comte  de  Laferrière  reproduit  une  lettre  de  Louis  XI  remarquable 
par  son  stvle  énergique.  Le  roi  y  traite  fort  durement  Hélie  de  Bou- 
deille  *,  archevêque  de  Tours,  qui  avait  protesté  contre  Parrestation  du 
cardinal  LaBalue  et  avait  même  publié  un  monitoire  contre  les  infrac- 
teurs  des  immunités  ecclésiastiques.  Cet  acte  lui  attira  les  félicitations  du 
Papeet  la  colère  du  roi.  Il  fut  même  sur  le  point  d'être  mis  en  jugement 
par  le  Parlement.  Louis  XI  termina  lui-même  l'affaire  et  arrêta  les  pour- 
suites, mais  il  garda  au  fond  du  cœur  contre  l'archevêque  une  rancune 
qui  éclate  visiblement  dans  la  lettre  dont  nous  allons  reproduire  le  texte. 

«  Monsieur  le  chancelier,  * 

«  Vous  respondresrà  monseigneur  de  Tours  de  par  moy  que,  depuis  que  je 
l'ai  congneu  Ta  grant  plaie  au  il  voulait  faire  sentir  à  la  couronne,  je  ferois 
grant  péché  et  que  je  craindrois  fort  ma  conscience  de  le  croire  de  rien  ny 
lui  demander  conseil  ny  pour  riens,  ny  vouldrois  riens  en  demander. 

«  Item  vous  luy  direz  quand  je  luy  escript  se  fust  qu'il  voulslst  prier  Dieu 
pour  ma  santé,  parquoy  \\  n'avolt  que  faire  de  s'en  mesler  plus  avant,  car  il 
me  semble  qu'il  estoit  plus  tenu  à  moy  que  à  monseigneur  Balue  et  au  car- 
dinal sancti  Patry. 

•  Item  dictes  luy  franchement  que  me  déplaist  qu'il  a  mis  la  main  à  la 
charrue  et  regarde  darrière  luy  et  que  tant  que  je  le  voy  parcial  je  ne  me 
vouldrois  fler  en  luy. 

*  Bourdeille  .  Hélie  de)  naquit  au  château  de  Bourdeille,  vers  1423.  En  1447, 
il  fut  élu  évèque  de  Périgueux,  et.  en  1467,  ayant  été  député  aux  états-géné- 
raux de  Tours,  il  fut  élevé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  celte  ville.  11 
jouit  d'abord  de  la  faveur  de  Louis  XI.  fut  disgracié,  et  nommé  cardinal 
par  Sixte  IV,  le  15  novembre  1483.  11  mourut  à  Artanes,  près  Tours,  le  5  juil- 
let 1484. 

:  Pierre  d'Oriole,  qui,  en  1483,  céda  sa  charge  à  Guillaume  de  Rochefort. 
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•  Chancelier,  faites  justice  incontinent  de  celai  (jai  a  tort  et  incontinent  me 
mandez  et  laissez  toutes  mes  beson?nes  pour  ce  faire. 

.  Escript  à  Méhung.sur-Loire,  le  XXllfl-  jour  d'aoust  1482.  . 

«  Lots  >» 

M.  le  comte  de  Laferrière  publie  ensuite  une  lettre  du  prévôt  de  Paris, 
d'Estouteville,  adressée  à  Louis  XI  et  qui  forme  le  pendant  de  la  lettre 
précédente. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


(FLANDRIN-PLÉCH1ER) 

flandrin  (Jean-Hippolyte),  célèbre  peintre  d'histoire,  le  meil- 
leur élève  de  Ingres,  membre  de  l'institut,  n.  à  Lyon,  1809,  m. 
1864. 

Ses  autographes  se  vendent,  en  moyenne,  3  fr. 
FLAVACOURT.  V.  AlAILLY. 

flaxman  (Jean),  l'un  des  plus  grands  sculpteurs  de  l'Angleterre, 
n.  à  York,  6  juill.  1755,  m.  7  déc.  18?6. 
L.  a.  s.;  Buckingham,  1819,  2  p.  in-8*.  -  17  fr.  50  (N«  212,  Esterhazy,  1857  .) 
La  seule  lettre  qui  ait  passé  en  vente. 

fléchier  (Esprit),  évêque  de  Nîmes,  une  des  gloires  de  la 
chaire  au  xvir»  siècle,  membre  de  l'Acari.  fr.,n.àPernes  (Vaucluse), 
10  juin  1632,  m.  16  fév.  1710.  (Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.  à  M«,u  de  Bacular.l  ;  St-Malo,  2  jànv.  1680,  1  p.  in-8«.  -  18  fr. 
ITSrîOUJ.Charavay,  1856)  ;  -  20  fr.  (N°  206,  Laverdet,  1856.) 

Il  la  remercie  des  compliments  qu'elle  lui  a  faits  sur  sa  nomination  à  l'évêché  de 
Lavaur. 

2.  -  L.  a.  s.  à  Hnet  ;  Lavaur,  20  avril  (t680),  4  p.  pet.  in  4«.  —  41  fr.  50 
(N-  124,  Charon,  1  45)  ;  -  32  fr.  (N»  176,  Trémont,  1852.) 

Il  répond  à  la  demande  que  lui  a  faite  le  savant  évôque  d'Avranches  au  sujet  de 
l'usage  à  suivre  dans  la  poursuite  des  mauvais  ecclésiastiques. 

3.  -  L.  a.  s.  à  Huet  ;  Paris,  14  avril  (1681),  1  p.  pl  in-8-.  -  51  fr.  (N*  130, 
Charon,  1846);  -  51  fr.  (N*  200,  Dupkssis,  1855  ) 

I)  eiprime  ses  regrets,  en  raison  de  sa  santé,  de  ne  pouvoir  se  charger  de  l'oraison 
funèbre  de  l'abbesse  de  Malnoue  (la  princesse  Marie-Klèonore  de  Rohan).  «  ...  Je  scay 
combien  vous  (  honoriez,  ie  s«  ay  à  quel  point  elle  méritoit  d'être  honorée,  et  quelque 
sujet  que  j'eusse  de  me  défier  de  mes  forces,  j'aurois  reçu  de  grands  secours  de  la 
grandeur  du  sujet...  » 

4.  -  L.  a.  s.  à  M"»«  de  Scudéry  ;  26  décembre  1685.  -  30  fr.  (N°  63,  Mon 
merqué,  18;>7.) 

5.  —  L.  a.  s  à  l'abbé  Langlois  ;  Nîmes,  20  octobre  (1688),  3  p.  in  4°.  -  15  fr. 
(N*  \të,Capelle,  1849.) 

Relative  aux  troubles  d'Avignon  en  1688.  «  Nous  avons  attaqué  le  pape  en  ces 
quartiers.  M.  le  marquis  de  La  Trousse  s'est  saisi  d'Avignon.  Le  vicelégat  a  esté  con- 
gédié, des  troupes  y  sont  entrée*  On  a  fait  arrester  à  vaison  plusieurs  religieuses,  et 
je  viens  d'en  distribuer  quatre  d.ms  mes  couvents,  qu'on  m'a  envoyées  pour  les  y  en- 
fermer. •  Il  le  prie  de  ne  pas  siguer  ses  lettres. 

6.  —  L.  a.  s.  à  Mgr  ...;  Nimes,  Il  décembre  1688,  3  p.  in-4*.  —  26  fr. 
(N*  188,  Labouisse  Roche  fort,  1854.) 

Il  a  cru  qu'il  était  obligé  de  représenter  au  pèro  provincial  des  Récolleta,  que  l'ac- 
tion du  religieux  qui,  de  sa  propre  autorité,  avait  brûlé  la  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament, était  punissable,  et  qu'il  s'étonnait  qu'il  ne  lui  fit  pas  faire  les  satisfactions 
convenables.  «  Il  me  montra  une  lettre  qu'il  écrivoit  a  M.  l'abbé  .d'Aulargue,  dans 
laquelle  il  traite  ce  religieux  de  téméraire,  de  fou,  de  méchant,  et  son  action  de  crime 
atroce.  » 
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7.  -  Pièce  sig.;  Nimes,  lt  mars  1689,  l  p.  in-4*,  cachet.  -  21  fr.  (N«  242, 
Lucas  de  Montigny,  1860.) 


Il  certifie  que  la  dame  Anne-Margu-Tito  l'etit,  de  Nimes.  femme  du  s*  du  Noyer,  capi- 
taine au  régiment  de  Toulouse,  revenue  depuis  environ  sept  mois  de  Hollande,  où 
elle  ô tait  allée  au  s ujet  de  U  religion,  a  fait  abjuration  de  l'hérésie  de  Calvin,  et 
que  depuis  sa  conversion  elle  a  toujours  été  très  assidue  à  la  inesse  et  aux  offices  de 


8.  -  L.  a.  s.  &  Mr  Léonard  ;  Narbonne,  23  décembre  1694,  2  p.  3/4  in-4'.  — 
20  fr.  (N°  290,  O'flunolstetn,  1864.) 

Jolie  lettre  de  félicitation  sur  son  agréable  solitude  :  remerciment  d'un  portrait  de 
l'oncle  de  Flôchier,  et  envoi  de  son  Histoire  du  cardinal  dê  Xmenez. 

9.  —  L.  a.  s.  à  l'abbé  deCombré;  Nimes,  6  février  1696,  3  p.  pl.  in-4°.  — 

25  fr.  (N"226,/.  Charavay,  1858);  -  40  fr.  (N*  278,  Laverdet,  1863.) 

«  ...  Dépouillé  de  tou te  sorte  d'ambition,  content  avec  raison  des  grâces  que  Dieu 
et  le  roi  m'ont  faites,  et  faisant  mon  plaisir  de  mon  repos  et  de  mes  devoirs,  je  ne 
cherche  plus  dans  ce  pays  quo  la  consolation  d'y  trouver  quelques  anciens  amis  qui 
ne  changent  jamais  de  cœur,  et  qui  sont  à  l'épreuve  du  temps  et  de  l'éloignement. 
Ou  m'avait  écrit  l'affaire  de  M-  de  fléaux.  La  Bulle  du  Pape  m'a  paru  bien  extraordi- 
naire, la  délégatiou  des  trois  Doyens,  et  la  peine  prohibiu'oni  ah  ingressu  Ecclexioe. 
à  un  évôque,  est  entièrement  contre  nos  usages.  Les  religieux  de  St-Maur  auront 
peine  à  se  justifier  d'avoir  poursuivi  une  telle  Bulle,  il  n'est  pas  probable  qu'elle  ayt 
esté  obtenue  sur  la  plainte  n  uu  moine  m;  il...  * 

10.  -  L.  a.  s.;  Nimes,  15  mars  1697,  3  p.  1/4  in-8°.  -  10  fr.  50  (Nw  146,  La- 
verdet, 1848)  ;  —  30  fr.  (N"  279,  Succi,  1863.) 

Lettre  un  peu  dure,  écrite  vraisemblablement  à  un  sien  beau  frère,  qui  avait  trop 
compté  sur  lui  pour  l'etablis:*eraeui  de  ses  filles.  Ce  n'est  pas  une  dot  qu'il  a  promis, 
c'est  un  secours.  Il  lui  reproche,  d'ailleurs,  d'avoir  mis  toutes  ses  filles  dans  le  monde, 
et  l'engage  à  faire  entrer  les  cadettes  dans  un  couvent,  afin  de  favoriser  l'aînée.  11  se 
chargerait  d'établir ''elles  qui  se  consacreraient  à  Dieu.  •  Les  taxes  sur  nos  évéchéz 
sont  excessives.  J'entretiens  en  pension  deux  fils  de  mon  frère  et  deux  de  vos  filles  :  je 
dois,  par  reconnoissauce  au  Seigneur,  pour  les  biens  qu'il  m'a  donnez,  en  faire  bonne 
part  aux  pauvres...  » 

11.  —  L  a.  s.  à  Dom  Mabillon;  Nimes,  2  mai  1698,  3  p.  in-8°.  —  Revendiquée 
(N°  220.  Chavin  de  Malan,  1857.) 

Félicitations  au  sujet  du  livre  de  Mabillon,  intitulé  :  Culte  des  siin's  ineonnus. 
■  11  y  avoit  longtemps  que  je  souhaitoisqu  on  abolit  certaines  superstitions  qui  s'in- 
troduisent en  faveur  de  ces  corps  qu'on  appelle  saints  et  qui  n'ont  peut-être  jamais 
été  baptis's.  Les  peuples  sont  naturellement  crédules  ;  la  cour  de  Rome  est  quelque 
fois  bien  libérale  de  tels  présents...  • 

12  —  L.  a.  s.;  Montpellier,  22  janv.  1700,  3  p.  in-4*.  -  (N*  144  bis,  Aimé 
Martin,  1848.1 

13.  —  L.  a.  8.  à  Mr  de  Lamoignon;  Montpellier,  19  déc.  170V,  l  p.  in  4°.  — 
12  fr.  (N°  154,  Viltenave,  1850)  ;  -  14  fr  (N«  202,  Laverdet,  1856)  ;  -  16  fr. 
[$•  253,  Laverdet,  1861.) 

14.  -  L.  a.  s.  a  M.  Ptolamas  ;  Nimes,  13  janvier  1703,  t  p  pl.  in-4°  -  27  fr. 
(N*  190,  Laverdet,  1854.) 

15.  —  L.  a.  s.;  14  juillet  1704.  -  24  fr.  50  (K-  90.  Crapelet,  1842.) 

16.  —  L.  a.  s.  à  M*Ue  de  Baculard  ;  Nimes,  23  octobre  1707,  1  p.  in-8".  —  Aon 
vendue  (N°  141,  Charon,  1847.) 

Reroercimeut  affectueux  pour  le  soin  qu'elle  se  donne  pour  la  conclusion  du  mariage 
de  sa  nièce  ;  le  bien  qu'elle  lui  dit  du  jeune  homme  et  la  piété  de  ses  parents  le  déter- 
minent à  donner  son  agrément  à  cette  affaire. 

17.  —  L  a.  s.  à  M.  Dichoni  fils  ;  Nimes,  18  septembre  1708,  1  p.  in-12.  - 
34  fr.  (N'  ?56,  Fossé  Darcos.se,  1862  ) 

«...  Je  suis  bien  aise  que  ma  nièce  ait  satisfait  à  tous  ses  devoirs,  et  que  vous  ayez 
lieu  de  vous  louer  d'elle.  Je  serai  toujours  sensible  à  tout  ce  qui  pourra  contribuer  a 
votre  repos  et  à  votre  consolation...  » 

18.  —  L.  a.  s.  au  H.  P.  Annat;  Montpellier,  3  janvier  1709,  '2  p.  pet.  in-4°.  — 

26  fr.  (N°  HO,  Lalande,  I8i4>  ;  -  12  fr.  50  (N°  3449  du  Bull.  J.  Charavay.) 
Relative  au  desir  qu'il  avait  formé,  dans  le  temps  du  chapitre  de  Beaucaire,  pour 

que  le  P.  Viguos  fût  élu  supér  ieur  de  son  séminaire,  tant  par  la  confiance  qu'il  a  en  lui 
que  par  la  connaissance  qu'il  a  de  sa  doctrine  et  de  sa  prudence  pour  l'éducation  des 
ecclésiastiques  de  sou  diocèse. 
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.  19 'J*foAM*milmttmà  I709'  ,/?  p-  ln*'  -  ** fr-  <w'219»  * 

ravay,  1858.) 

il  attend  les  nouvelles  que  M  de  1  orcy  apportera  de  la  paix  ;  tout  le  monde  la  désire 
et  la  misère ides  temps  ne  permet  pas  de  continuer  la  guerre.  ■  Je  ne  sais  comment 
tous  les  bleds  de  la  dernière  récolte  ont  disparu  tout  d'un  coup,  la  disette  est  lartout 
et  les  grains  aussi  bien  que  l'argent  sont  très  rares.  Les  peuples  sont  fort  consternés 
en  ce  pays  comme  ailleurs. .  • 

J.Mwaky  viis)™*'  1,,juillet  1709'  2  P'  Pet'  in'8°'  -  35  fr-  W°m> 
Curieuse  lettre  relative  aux  troubles  du  Vivarais,  que  Roquelaure  et  Pâville  sont 
def *utssetr^  promptement  dispersés,  sans  la  trahison 

21.  -  L  a  s.  à  l'abbé  de  Combré  ;  Nimes,  3  aoûl  1709,  2  p.  in-8».  -  37  fr. 
(N-  222,  J.  Charavay,  1858)  ;  -  30  fr.  (N-  252,  Solar,  1861  )  V 

Lettre  intéressante  :  la  Lettre  pastorale  qu'il  vient  de  publier  potir  l'instruction  et 
la  cunsolation  de  son  diocèse,  a  été  réimprimée  à  Paris,  car  «  tout  le  royaume  se  trouve 
dans  les  meme3  nécessités  et  mêmes  craintes.  «  MM.  de  Koquelaure  et  de  Baville 
viennent  d'apaiser,  dans  le  Vivarais,  .  une  rébellion  qui  auroit  peu  dans  la  suite 
devenir  très  dangereuse  •  Retnerciments  des  nouvelles  que  lui  envoie  l'abbé  :  •  ()ao\ 
quel  uye  encore  quelques  amis  à  la  cour  qui  m'apprennent  de  temps  en  temps  ce  nui 
s  y  dit  et  ce  qui  s'y  passe,  Paris  ne  laisse  pas  de  fournir  et  de  savoir  souvent  d'assez 
agréables  nouveau  lez.  • 

22.  -  L.  a  s.  à  sa  nièce  M-  de  Picboni  ;  Nimes,  26  septembre  1709,  1  p. 
petit  in-4*.  -  16  fr.  (N°  t35,  J.  Charavay,  1847)  ;  -  31  lr.  (N°  249,  Lajarrietle, 
1860)  ;  -  25  fr.  (N°  261,  Laverdel,  1862.) 

Jolie  lettre.  «  Je  suis  fort  occupé  des  misères  publiques,  et  plus  encore  du  soin  et  du 
désir  d'y  remédier  ;  priez  le  Seigneur  qu'M  les  fasse  finir.  • 


23.  -  L.  a.  s.;  Ninies,  17  octobre  1709,  2  p.  in-8-.  -  32  îr.  <N°  219,  J.  Cha- 
ravay, 1858.) 

Relative  à  la  bataille  deMalplaquet,  et  à  la  nécessité  qu'il  y  avaitalors  pour  la  France 
de  conclure  lapais.  La  rét  olte  a  été  assez  bonne,  le  pain  n'a* pas  manqué  et  les  pauvres 
môme  ont  vécu,  •  Cependant  tous  nos  bénéfices  sont  ruinés,  le  commerce  est  inter- 
rompu, l'argent  ne  circule  plus,  les  banqueroutes  sont  fréquentes,  et  si  la  paix  ne  vient 
bientôt  à  notre  secours  tout  ira  mal.  » 

24.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  dp  Combré;  Montpellier,  15  janvier  1710,  2  p.  in-8°. 
-  31  fr.  (N«  222,  J.  CJutravay,  1858)  ;  -  46  fr.  50  (N°  223,  Laverdel,  1859)  ;  - 
38  fr.  (N°  252,  Solar,  1*61.) 

«  ...  On  auroit  tort  d'attendre  aujourd'hui  des  nouvelles  considérables.  L'hyver  est 
la  saison  du  repos.  Les  conseils  se  tiennent,  les  projets  se  font,  les  événements  se  pré- 

Earen t.  Tout  cela  se  passe  en  secret,  et  se  manifestera  en  son  temps  ..  H  faut  avoir 
onne  mémoire  pour  citer  le  sermon  de  Saint  Merri.  et  le  plaisir  que  j'eus  à  une  co- 
médie de  Molière.  » 

25.  —  L.  a.  8.;  Versailles,  28  mars,  1  p.  in-4°.  -  16  fr.  (N°  125,  Téchemr, 
1846);  -  23  fr.  (N«  174,7.  Charavay,  1852.) 

Celte  lettre  est  relative  à  un  passade  grec  qui  a  été  fourni  à  M.  le  duc  de  Montausier 
pour  sa  dissertation  d'Apollon  et  au  soleil  ;  il  transcrit  le  passage  grec  et  ajoute  : 
«  Nous  n'avons  pu  deviner  cette  citation;  tout  ce  que  nous  sçavons,  c'est  que  vous 
sçavez  tout,  et  que  vous  aurez  la  bonté  de  mander  au  plutôt  à  M.  le  duc  de  Montausier 
de  quel  poète  sont  ces  vers  ?  » 

26.  —  L  a.  s.  à  Mm*  Deshotilières  ;  Rennes,  17  décembre,  1  p.  -  22  fr.  (N°  81, 
Pixérécourt,  1840.) 

27.  —  L.  a.  s  au  Père  Bouhoors;  Versailles,  9  septembre,  1  p.  1/4  in  4% 
cachet.  —  (N'205,  Parison,  1856  ) 

11  a  lu  unepartie  deson  admirablehistoire,  il  l'alue  non-seulement  avec  satisfaction, 
mais  encore  avec  délices  ;  et  il  ne  peut  attendre  «t'avantage  à  lui  témoigner  la  recon- 
sance  qu  il  a  et  du  présent  qu'il  a  eu  ta  bonté  de  lui  en  Taire  et  du  plaisir  qu'il  en  a 
déjà  reçu.  •  Mien  n'est  écrit  si  purement  el  si  judicieusement  que  celte  vie  dont  les 
éuénements  sont  d'eux  mesmes  très-curieux,  et  très -remarquables.  Tout  y  est  peint  si 
au  naturel,  et  il  y  a  tant  de  viuacité  et  de  tnouuomenl  dans  les  récits,  qu'on  croit  voir 
ce  qu'on  lit.  Il  estoit  iuste  que  vous  nous  donnassiôs  un  modèle  pour  écrireThistoire, 
comme  vous  nous  en  auez  donné  daus  le  dialogue...  » 

28.  -  L.  aut.  à  la  D-«  du  Maine,  1  p.  1/2  in-4«.  -  17  fr.  (N°  183,  Laverdel, 
1854)  ;  -  13  fr.  (N°  203,  J.  Charavay,  1856)  ;  -  17  Tr.  (K*  7328  du  Bull.  J 
Charavay.) 
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H  commence  ainsi  :  «  Nous  venons  randre  à  V.  altesse  eerenis.  les  premiers  devoirs 
d'une  Province,  qui  se  prépare  à  vivre  sous  vos  loix,  et  qui  vous  regarde  comme  l'ac- 

Suisifou  la  plus  précieuse  qu'elle  puai  faire. <  »  Il  dit  en  terminant  :  «  Nous  prions  le 
iel.  Madame,  que  cette  guerre  importune  Unisse  selon  nos  sodhaits  ;  qu'une  heureuse 
p  us  nous  rende  vostre  illustre  époux  II  est  déjà  comblé  de  gloire.  Nous  nous  prépa- 
rons aie  couronner  de  ses  propres  lauriers,  eleomme  vous  avez  gaigué  son  cœur,  vous 
prendrés  part  à  ses  triomphes.  * 

29.  —  L.  a.  s.  à  l'abbé  de  Combré  ;  Nimes,  5  mai,  2  p.  in-8*.  —  29  fr. 
(N°  222,  J.  Charavay,  1858  ) 

30.  —  L  a.  s.  (àBoileau?);  Nimes,  13  juin,  3  p.  pet.  in  4°.  -  55  fr.  (Nu205, 
Parison,  1856)  ;  -  28  fr.  (iN°  252,  Solcr,  1861.) 

Il  a  applaudi  aux  derniers  vers  qu'il  lui  a  envoyés,  et  en  a  dit  tout  le  bien  qu'ils  mé- 
ritent, ut  qu'il  en  a  sans  doute  dit  lui-même.  »  Comme  il  n'appartient  qu'à  vous  d'en 
faire  d'Aussi  beaux  et  d'aussi  pompeux,  il  vous  doit  estre  permis  de  les  louer,  et  ie  ne 
désaprouve  pa&  qu'après  auoir  touché  la  lyre  pour  les  saints,  ou  sonne  de  la  trompette 
pourleroy  avec  tout  l'art  et  tous  les  agréments  possibles,  vous  ebantiés  quelques 
petits  airs  en  votre  honneur  La  poésie  que  vousm'auez  euuoyée  fi  de  grandes  beautés, 
elle  est  noble  et  sunlime  et  digne  du  héros  qui  en  est  le  sujet.  Vous  n'avez  rien  perdu 
de  vos  premiers  feux,  et  il  me  semble  que  vous  ne  vous  estes  ïamuis  élevé  plus  haut. 
Iouis?ez  de  votre  gloire  aucc  modestie,  deuenés  saint  en  louant  les  saints,  honorés  la 
grandeur  de  Dieu,  en  chantant  les  vertus  d'un  roy  qui  en  est  la  plus  parfaite  image. 
Imaginez  vous  que  ie  vous  fais  cesie  leçon  du  haut  du  dôme  du  Val-de-(Jrâce  où  vous 
ro'a\ez  veu  la  crosse  à  la  main  et  la  mitre  en  teste  receuoir  et  donner  les  bénédictions 
du  Seigneur...  » 

31.  —  L.  a.  s.  à  M.  Benoist;  Nimes,  10  décembre,  1  p.  pl.  in  8°.  -  20  fr. 
(N°  6100  du  Bull.  J.  Charavay)  ;  —  18  fr.  (N°228,  /.  Charavay,  \$i>$.) 

m  ...  J'ai  ici  un  troupeau  que  je  ne  veux  pas  quitter.  Je  ne  sais  quand  les  affaires  de 
votre  pays  finirout.  Je  souhait*;  que  ce  soit  bientôt,  et  je  n'ose  l'espérer.  Dieu  qui  tient 
en  ses  mains  le  cœur  des  princes  les  tournera  peut-être  à  la  paix...  • 

32.  —  Harangue  atitogr  à  M.  de  Bâ ville,  intendant  du  Languedoc  ;  21  no- 
vembre 1699,  p.  in-8°.  —20  fr.  50  (N°  38,  Silvestre,  1833)  ;  -  17  fr.  (N*  283, 
y.  Charavay,  1860.) 

Orateur  de  la  dôputntion  des  Etats  de  la  province,  le  prélat  loue  beaucoup  de  Baville 
de  son  zèle  à  rendre  la  justice-  à  protéger  le  commerce,  à  maintenir  la  tranquillité,  et 
à  conserver  toute  sa  pureté  à  la  religion.  «  Si  vous  n'avez  pas  toujours  eu  le  bonheur 
de  :ious  soulager,  vous  en  avez  eu  le  désir,  vous  avez  adom  i,  quaud  vous  avez  pu.  la 
rigueur  des  temps...  Nous  espérons  que  ce  sera  par  vous  que  nous  viendront  les  soula- 
gements de  la  paix.  » 

33.  —  Desseins  de  M.  le  Président  de  Périi/ny  pour  rinslruction  de  M.  le 
Dauphin,  pièce  autog.,  10  p.  1/4  in  8°.  —  16  fr.  (N«233,  Laverdel,  1859);  - 
15  fr.  (N°  285,  R.  .y,  f863)  ;  -  20  fr.  (N°  18574  du  Bull.  J.  Charavay.) 

Quelques  autres  lettres;  de  10  à  12  fr.  —  On  trouve  quelques  pièces  si- 
|nées,  vendues  de  5  à  8  fr.,  et  des  manuscrits  autographes,  de  10  fr.  à 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


11%  ALTOGRAPIIE  DE  CALVIN 

M.  G.  Félizet  nous  communique  la  note  suivante  que  nous  nous  empres- 
sons d'insérer  parce  qu'elle  nous  donne  quelques  détails  curieux  sur  la 
jeunesse  d'un  réformateur,  qui  est  en  même  temps  un  de  nos  meilleurs 
écrivains. 

«  M.  A.  Labrouste,  le  regrettable  directeur  du  collège  Ste  Barbe,  pos- 
sédait un  auiographe  authentique  de  Calvin.  Cette  pièce,  fort  curieuse 
sous  tous  les  rapports,  peut  servir  à  expliquer  quelques  faits  relatifs  à  la 
biographie  du  fougueux  réformateur. 

o  Calvin  était,  vers  l'âge  de  16  ans,  élève  de  Ste  Bnrbe,  qui  portait 
alors  le  nom  de  collège  de  Monlaigu  (voir  d'ailleurs  l'histoire  de  Sw  Barbe 
par  M.  J.  Quicherat).  —  M.  Labrouste  m'a  raconté  plusieurs  fois  que  la 
violence  de  son  caractère  et  doses  aspirations  religieuses  papistes,  en  avait 
faille  centre  d'un  petit  foyer  révolutionnaire  au  sein  du  collégeet  que  d'après 
ses  instigations  il  s'était  formé  un  complot  composé  de  jeunes  gens  dont 
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le  but  était  de  s'armer  et  d'aller  offrir  leurs  services  au  Saint-Siège.  La 
proclamation,  rédigée  et  écrite  par  Calvin,  était  entre  les  mains  de  M.  La- 
brouste ;  elle  est  en  français  et  en  latin  ;  l'auteur  a  mêlé  les  deux  langues 
truand  une  seule  était  insuffisante  à  exprimer  sa  pensée:  c'est  une  feuille 
jaune,  salie,  et  presque  déchirée  en  8  ou  10  morceaux.  M.  Labrouste  pos- 
sédait d'ailleurs  des  rapports  de  maîtres  récifs  à  l'indomptable  élève  et, 
je  crois, deux  autographes  de  lui. 
«  Calvin  fut  renvoyé  du  collège  à  la  suite  de  cette  conspiration.  • 


VARIÉTÉS 

Dubois-Fontanelle.-  Lettre  où  il  parle  d'une  de  ses  tragédies 
qui  ne  peut  être  représentée  de  suite  à  cause  des  ordres  du  Roi  et  de 
la  Reine.  Elle  est  datée  de  Deux-Ponts,  24  novembre  1774. 

«  Je  me  flattois  de  pouvoir  vous  rendre  compte  dans  ce  mois  du  succès 
ou  de  la  chute  de  ma  tragédie  ;  elle  était  apprise,  on  la  répétait  à  Paris  ; 
elle  devait  être  donnée  le  16.  Des  ordres  supérieurs  ont  obligé  les  comé- 
diens à  mettre  la  partie  de  chasse  de  Henri  IV.  Louis  XVI  veut  marcher 
sur  les  traces  de  ce  prince,  et  c'est  toujours  bien  fait  de  courir  après.  Les 
événemens  actuels  qui  le  rendent  cher  à  la  nation  feront  que  cette  pièce 
tiendra  longtemps.  Après  cela,  on  en  donnera  une  de  Leblanc,  intitulée  : 
Albert,  que  la  Reine  a  demandée,  et  dont  l'anecdote  est  tiré  de  l'Empereur 
régnant.  Cela  peut  me  conduire  jusqu'après  Pâques  ;  je  suis  à  cent  lieues 
de  Paris,  et  les  absents  ont  toujours  tort.  Il  faut  prendre  son  parti  et 
souffrir  ce  qu'on  ne  peut  empêcher.  » 

Lacordaire.  —  Lettre  fort  curieuse  adressée  à  M.  de  Vimeux,  et 
relative  à  ces  fameuses  conférences  de  Notre-Dame  où  l'ami  de 
Lamennais  entretenait  la  génération  moderne  des  intérêts  et  des 
émotions  du  moment  à  propos  de  la  religion. 
«  Monsieur. 

•  La  nouvelle  que  I  on  vous  a  donnée  est  authentique.  Toutes  les  diffi- 
cultés sont  surmontées  depuis  quinze  jours,  et  M.  l'archevêque  a  bien 
voulu  m 'appeler  à  faire  seul  les  conférences  de  Notre-Dame.  C'est  là 
qu'elles  auront  lieu  sous  sa  présidence.  Je  vous  remercie  bien  de  la  part 

3ue  vous  prenez  à  ce  résultat  ;  c'est  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  cor- 
ial  dont  vous  m'avez  déjà  donué  des  marques  que  je  ressens  vivement. 
J'espère  que  la  Providence  continuera  de  veiller  sur  une  œuvre  encore 
naissante  que  j'ai  entreprise  pour  la  seule  gloire  de  son  nom,  et  qu'elle 
nemanquera  pas  sur  la  terre  de  quelques  amis  généreux.  Vous  êtes  du 
nombre  de  ceux-là,  Monsieur,  et  je  suis  heureux  d'avoir  cette  occasion 
de  vous  en  témoigner  ma  reconnaissance,  comme  aussi  de  vous  offrir 
l'expression  de  tous  les  autres  sentiments  très-distingués  avec  lesquels 
j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 

«  Votre  très-humble  et  très-obéipsant  serviteur, 

«  H.  Lacoroaire.  » 

Cette  lettre  fait  partie  de  la  prochaine  vente  de  M.  J.  Charavay 
atné. 

Laurentie.  —  Charmante  épitre  en  réponse  à  la  demande  de  son 
autographe.  Elle  est  datée  du  26  novembre  1846  et  fait  partie  de 
notre  collection  particulière  : 

«  Ma  petite  Blanche,  ma  sœur  Louise  m'a  donné  du  remords.  Comment  ? 
j'ai  pu  vous  refuser  quelque  chose  !  On  va  me  prendre  pour  un  homme 


Digitized £y  Googl 


-  441  - 

bien  farouche.  Mais  aussi  pouviez-vous  me  demander  un  autographe,  à 
moi  !  Songez  donc  qu'on  demande  un  autographe  aux  grands  nommes, 
et  je  ne  suis  pas  un  giand  homme  du  tout.  Quel  piège  vous  avez  tendu  a 
ma  vanité!  Si  j'y  étais  tombé,  vous  auriez  bien  ri  et  ma  méchante  sœur 
encore  plus.  Dites  donc  à  la  personne  qui  voulait  voir  de  mon  écriture, 
pour  me  juger  peut  être  la-dessus,  que  je  suis  tout  simplement  un 
ouvrier  dont  toute  la  gloire,  après  quarante  années  de  travaux  tout-à- 
l'heure,  est  d'être  arrivé  au  titre  de  grand  père,  titre  magnifique  gui  me 
donne  le  droit  de  vous  parler  et  môme  de  vous  embrasser  avec  amitié. 

«  Laurentte.  » 

Waldor  (Mélanie).  —  Quatre  jolis  vers  adressés  à  une  comtesse, 
en  1852  : 

t  Ces  pages  vous  diront,  eo  glissant  sous  vos  doigts, 
«  Espoir,  gloire,  succès,  tout  est  rêve  et  fumée, 
«  Il  n'est  qu'un  seul  bonheur,  le  bonheur  d'être  aimée  ! 

«•  Je  vous  le  dois. 

«  Mélanie  Waldor.  »> 


NOUVELLES  DIVER§K8 

Le  bulletin  n°  145  de  M.  J.  Charavay  aîné  vient  de  paraître. 

—  M.  G.  Charavay  vieut  de  publier  son  10me  bulletin  qui  ne  contient 
en  général  que  des  noms  modernes. 

—  M.  E.  Demanne,  conservateur-adjoint  à  la  bibliothèque  impériale,  et 
amateur  distingué,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 

—  M.  Reyer  est  nommé  bibliothécaire  de  l'Opéra  en  remplacement  de 
M.  Leborne,  et  M.  Berlioz  conservateur  du  musée  instrumental  formé 
par  M.  Clapisson. 

Correspondance  de  Joseph  Bonaparte.  —  On  lit  dans  le  Nord:  «  Il  vient 
d'arriver  de  Rome  aux  Tuileries  plusieurs  caisses  de  papiers  provenant  de 
la  succession  du  prince  deMusignano,  Joseph  Bonaparte.  Ces  papiers  sont 
ceux  du  roi  Joseph.  Ils  contiennent,  non-seulement  une  partie  de  sa  cor- 
respondance avec  l'Empereur,  mais  encore  une  correspondance  curieuse 
et  intéressante  de  l'ancien  roi  de  Naples  et  d'Espagne  avec  une  foule 
d'hommes  illustres  dans  la  littérature,  la  science  et  la  politique. 

«  Cette  correspondance  ne  s'arrête  pas  en  1815.  Elle  va  jusqu'aux  der- 
nières années  du  roi  Joseph,  à  peu  près  jusqu'à  1840.  On  cite  des  lettres 
charmantes  de  style  et  de  sentiment  de  madame  de  Staël. 

«  Il  y  en  a  une  partie  très-importante,  relative  à  Sainte-Hélène.  On  y 
trouvera  peut-être  les  traces  du  grand  travail  politique  qui  a  rallié  les 
débris  de  l'empire  et  les  a  conservés,  à  travers  la  restauration  et  la 
royauté  de  juillet.  » 

Lettres  inédites  de  lord  byron  :  On  lit  dans  l'Evénement: 
«  Dans  une  vente  qui  vient  d'avoii  lieu  à  Londres,  on  a  mis  aux  en- 
chères plusieurs  autographes  inédits  de  lord  Byron.  Ce  sont  des  lettres 
toutes  adressées  à  Hodgson,  le  traducteur  anglais  de  Juvénal,  l'ami  intime 
de  l'illustre  auteur  de  Manjted. 

•  Une  èpitre,  datée  de  Falmouth  le  25  juin  1809,  contient  le  passage 
suivant  : 

«  La  ville  est  pleine  de  quakers  et  de  poisson  salé.  Ici,  les  femmes,  — 
bénies  soient-elles,  malgré  tout,  —  sont  fustigées  derrière  une  voiture, 
quand  elles  commettent  quelque  larcin.  » 
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La  lettre  se  termine  ainsi  : 

•  Je  quitte  l'Angleterre  sans  regret,  j'y  reviendrai  sans  plaisir.  Je  suis 
comme  Adam,  le  premier  transporté  connu  ;  mais  je  n'ai  pas  d'Eve,  et  ie 
n'ai  jamais  mordu  à  une  pomme  qui  ne  se  soit  trouvée  amère  comme  de 
la  chair  de  crabe.  » 

Une  autre  missive,  écrite  de  l'abbaye  deNewstead,  le  9  septembre  1811, 
porte  ce  qui  suit  : 

«  J'ai  beaucoup  vécu  dans  votre  société,  ces  jours  derniers,  car  j'ai 
passé  mon  temps  à  lire  votre  traduction  de  Juvénal.  La  dixième  satire  est 
nia  favorite  :  elle  contient  la  meilleure  recette  que  je  connaisse  pour 
dégoûter  un  homme  de  la  vie,  et  pour  lui  inspirer  le  désir  d'en  sortir.  » 

Le  1 1  octobre  de  la  même  année,  Byron  s'adresse  en  ces  termes  à  son 
ami  : 

«  Je  suis  comme  le  vent,  tel  qu'il  est  défini  par  l'Evangile.  Il  existe  où 
on  l'entend  ;  mais  on  ne  sait  d'où  il  vient  ni  où  il  va.  » 

Le  14  décembre  1814,  autre  lettre  : 

«  Voulez-vous  dire  à  Drury  que  j'ai  un  trésor  pour  lui,  toute  une  série 
de  lettres  originales  de  Burns,  lettres  qu'on  n'a  jamais  publiées  et  qu'on 
ne  publiera  jamais,  car  elles  sont  émailléesde  jurons  et  de  couplets  nau- 
séabonds, —  fort  humoristiques,  c'est  vrai,  mais  grossières  et  indélicates? 

—  Quoiqu'il  en  soit,  ce  sont  de  véritables  pièces  curieuses,  montrant 
l'homme  sous  un  point  de  vue  tout  à  fait  nouveau. 

«  Ce  mélange,  ou  plutôt  ce  contraste  de  tendresse,  de  délicatesse, 
d'obscénité  et  de  grossièreté  dans  le  même  esprit  est  vraiment  extraor- 
dinaire. » 

Dans  une  lettre  du  8  juillet  de  la  même  année,  le  poète  ajoute  :' 
«  Louez  une  maison  pour  moi  à  Haslings.  J'aurai  aussi  besoin  d'une 
servante,  cuisinière  ex  tempore  pro  temporc.  Que  ma  chambre  soit 
surtout  éloignée  de  celle  des  enfants,  s'il  y  en  a,  et  de  celte  de  cette 
femme.  » 

Parlant  enfin  de  son  prochain  mariage.  Byron  fait  à  son  ami  les  confi- 
dences suivantes,  en  date  du  19  octobre  1814  : 

«  Elle  sera  lady  Byron  dès  que  les  hommes  de  loi  auront  fini  de  nape- 
rasser.  —  C'est  une  longue  histoire  que  je  vous  dirai  plus  tard.  Il  y  a 
longtemps  qu'elle  m'était  attachée  sans  que  je  m'en  aperçusse. 

«  Croyant  que  je  ne  ferais  jamais  ma  demande,  elle  avait  tourné  ses 
regards  vers  un  autre  —  c'est  elle  qui  me  l'a  raconté,  —  mais,  à  la 
première  entrevue,  ses  illusions  s'évanouissaient  en  ce  qui  touche  ce 
monsieur.  » 

«  Tous  ces  intéressants  autographes  ont  été  enlevés  à  prix  d'or  parles 
amateurs  anglais.  • 

Ventes  :  Dans  la  vente  qu'a  faite  l'expert  Miard  le  11  avril  se  trouvaient 
quelques  livres  annotés.  En  voici  les  prix  :  n°  116:  la  consolation  de 
Cicéron,  par  Nicolas  de  Malftllastre,  avec  un  ex  dono  de  l'auteur,  9  fr.; 

—  n°  309  :  la  ihéfhnrique  d'Aristote,  avec  la  signalure  du  poêle  Desjwr- 
tes,  6  fr-  ;  —  u°  346:  Lycophronis  Cliatcidensis  Alexandra.  avec  la  si- 
gnature de  Ronsard,  125  fr.;  —  tk*  8tty'î  Ântùnii  Thylesii  Consent ini 
libellas  de  coloribus,  exemplaire  de  Grolier,  1205  t'r.  -  n°  756  :  lettres 
de  Balzac  à  Conrarl,  avec,  la  signature  du  granu  Arnauld  el  d  Arnauld 
(TAndiUyy  9  fr.  ;  —  n°  828:  Géographie  manuscrite  de  la  Fiance  selon 
ses  gouvernements  par  Mgr  le  Comte  de  Provence^  1766,  manuscrit  tout 
entier  de  la  main  du  jeune  Prince  Iplus  tard  Louis  XVJJ1),  alors  âgé  de 
10  ans.  «  Ce  travail,  dit  le  catalogue,  fait  sous  la  direction  de  son  précep- 
teur, M.  Du  Coetlosquet,  évêque  de  Limoges,  est  naïvement  exécuté.  Les 
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contours  des  gouvernements  et  le  tableau  général,  d'un  travail  fini,  sont 
dessinés  par  un  employé  du  bureau  de  géographie  de  Sa  Majesté.»  Ce  curieux 
manuscrit,  qui  provenait  de  la  bibliothèque  de  M.  Jourdân,  secrétaire  de 
M.  Du  Coetlosquet,  s'est  vendu  50  fr.  —  N*  892  :  Les  douze  Césars  de  Sal- 
luste,  avec  la  signature  de  Ballesdens,  8  fr. 

—  Le  23  avril  M.  G.  Charavay  a  fait  une  pelite  vente  d'autographes. 
Voici  quelques  prix  :  Arnould  (Sophie),  12  fr.  ;  BoiUau  Despréaux,  1 10  fr., 
100  fr.,  75  fr.,  70  fr.,  70  fr.,  30  fr.,  52  fr.,  25  fr.,  29 fr.,  20  fr.,  36  fr., 
32  fr.,  5  fr.,  17  fr.  et  50  fr.;  Bouillon,  40  fr.;  François  lep  (n'  80),  15  fr; 
Grenoble  (conspiration  de),  40  fr.;  Grignan  {M***  de),  15  fr.;  Henri  IV, 

30  fr.;  Heures  sur  Vélin,  40  fr.;  Lautrec,  10  fr.;  Lutrin,  17  fr.;  Maucroix, 

31  fr.;  Piton  (u*  152),  21  fr.;  (n*  154),  26  fr.;  Rousseau  (J.-J.J,  120  fr., 
etc. 

—  M.  Delion,  libraire,  a  dirigé,  les  t@  avril  et  jours  suivants,  la  vente 
de  la  bibliothèque  musicale  de  reu  M.  A.  Parrenc.  il  s'y  trouvait  quelques 
partitions  et  quelques  autographes  de  musiciens.  Voici  les  prix  princi- 
paux :  Haydn,  messe  eo  si-bémol,  partition  autogr  ,  85  fr.;  Méhul, 
Joanna,  opéra  comique  autogr.,  27  fr.;  Sacchini,  Renaud,  tragédie  ly- 
rique en  trois  actes,  autogr.,  42  fr.;  Boieldieu,  2  let.,  14  fr.;  Paisielto, 
l.  a.  s.,  7  fr.:  Spontini,  lettre  a  Louis  XVIII,  8  fr.;  Belzunce,  évêque  de 
Marseille,  belle  lettre  de  6  pages,  4  fr.  25;  etc. 

—  La  vente  de  M.  J.  Charavay  aîné  aura  deux  vacations  et  elle  se  fera 
les  18  et  19  mai.  Tous  nos  abonnés  en  recevront  le  catalogue  qui  contient, 
outre  les  autographes,  quelques  livres.  Parmi  ceux-ci  se  trouvent  des  ou- 
vrages bibliographiques  de  Peignot  et  de  Charles  Nodier,  le  Manuel  de 
l'Amateur  d'autographes  de  Jules  Fontaine,  etc.  Un  des  articles  les  plus 
curieux  du  catalogue  est  le  portefeuille  d'un  talon  rouoe,  l'un  des  plus 
rares  pamphlets  qui  aient  été  publiés  contre  la  cour  de  France  et  la  reine 
Marie-Antoinette. 


CHRONIQUE 

Victor  Hugo  est  à  l'ordre  du  jour  :  ses  Travailleurs  de  la  mer  ont  exercé 
la  plume  des  critiques  et  des  journalistes.  Parler  de  cet  ouvrage  serait 
so*Ur  de  notre  cadre  :  aussi  nous  abstiendrons- nous  prudemment  et  nous 
permettrons- nous  seulement  de  publier  ici  une  lettre  du  grand  poète 
adressée  à  M.  Grille,  et  relative  à  la  Grèce.  Elle  fait  partie  de  la  vente  du  18 
mai. 

•  Monsieur, 

«Je  ne  saurais  vous  dire  à  quel  point  nous  sommes  sensibles,  ma 
îemme,  à  la  bonne  pensée  que  Madame  de  Lasteyrie  a  eue  pour  elle,  moi, 
à  l'aimable  lettre  que  je  reçois  de  vous.  Nous  devons  tous  nous  dévouer 
pleinement  à  cette  cause  sainte  des  Grecs,  que  trop  d'intérêts  tracasaiers 
ont  presque  fait  oublier  à  l'Europe.  11  faut  réveiller  la  sympathie  des 
peuples  pour  ce  peuple  illrslreet  malheureux.  Les  dames  de  Paris  sont 
dignes  avant  toutes  de  remplir  cette  noble  ta»  lie,  et  ma  femme  sera  bien 
fière  d'être  comptée  au  nombre  de  ces  nobles  quêteuses.  Il  se  présent»', 
malheureusement  pour  elle,  un  obstacle  en  ce  moment.  Elle  est  retenue 
piè»  de  son  enlant  qu'elle  nourrit  et  qui  souffre  de  la  dentition.  J'irai  en 
conséquence  (et  ce  soir  même  si  ie  puis)  m'enlreU  nir  avec  vous  de  la  ma- 
nière dont  elle  pourrait  s'yprenare  pour  concilier  ses  devoirs  de  mère  et 
ses  devoirs  de  femme  etdecfirélienne  ;  et  si  l'état  de  son  fils  ne  s'aggrave 
pas,  elle  fera  tout  son  possible  pour  répondre  à  l'honorable  appel  que  lui 
font  les  dames  du  comité  Grec. 
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«  Croye*,  Monsieur,  que  je  fuis  fort  reconnaissant  de  votre  souvenir 
et  que  le  mien  vous  est  acquis  à  tous  les  titres. 

«  Votre  bien  cordialement  dévoué, 

«  Victor  Hugo.  • 

C'est  une  coutume  qui,  maintenant  plus  que  jamais,  a  cours  en  France 
que  ceUe  des  quêtes  eu  faveur  de  ceux  qui  souffrent.  Les  grandes 
dames  ne  sauraient  refuser  leur  concours  à  ces  œuvres  de  charité  :  la 
lettre  de  Victor  Hugo  s'applique  à  celles  d'aujourd'hui  comme  à  celles 
d'autrefois,  et  l'éloge  qui  sort  de  sa  plume  ne  manque  pas  d'actua- 
lité. Du  reste  on  donne  volontiers  en  France  et  on  s'enthousiasme  tou- 
jours pour  les  projets  vraiment  nationaux.  Ain6i  on  veut  en  ce  moment 
racheter  la  tour  de  Jeanne  d'Arc,  à  Rouen  :  cette  idée,  propagée  par 
notre  célèbre  historien,  Henri  Martin,  a  été  vivement  soutenue  par  les 
savants  de  la  Normandie.  Un  comité  s'est  formé,  qui  a  pour  présidents 
MM.  Verdrel,  maire  de  Rouen,  et  Deschamps,  un  érudit  fort  distingué,  et 
Ton  peut  espérer  que  ce  monument  historique  nous  sera  conservé. 

J.-J.  Rousseau  copiait  de  la  musique  pour  vivre,  et  on  ne  la  lui  payait 
pas  cher.  Nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yeux  une  pièce  autographe 
de  lui  qui  a  ce  litre  :  Copies  de  musique  pour  S.  A.  S.  Monseigneur  le 
Prince  de  Contipar  J.-J.  Rousseau.  On  y  voit  que  cet  ouvrage  lui  était 
payé  à  raison  de  6  sous  la  page  !  Pauvre  Jean-Jacques  !  c'était  vraiment 
un  métier  peu  lucratif. 

Il  y  a  trop  de  journaux  !  qui  ne  l'a  entendu  dire?  qui  ne  l'a  répété 
vingt  fois?  Il  est  vrai  qu'il  faut  bien  des  lecteurs,  et  de  toutes  les  classes, 
pour  suffire  à  l'alimentation  de  ces  feuilles  nouvelles  qui  surgissent 
chaque  jour,  sans  compter  celles  qui  vivent  ce  queviv.  ni  les  roses,  l'es- 
pace d'un  matin.  Mais  on  doit  dire  aussi  qu'il  y  a  réellement  des  revues 
bien  curieuses.  Nous  avons  déjà  cité  le  Moniteur  de  V Archéologie  publié 
àToulouse  par  M.  le  vicomte  J.  deManen.  Le  succès  de  ce  journal  a  été 
tel  qu'il  a  déterminé  son  fondateur  à  créer  trois  Moniteuis  nouveaux, 
Moniteur  des  Sciences,  Moniteur  de  la  Littérature  Mi  Moniteur  de  V Agri- 
culteur l.  Voilà  quatre  feuilles  qui  vont  naviguer  côte  à  côte.  Puissent- 
elles  arriver  à  bon  port  et  obtenir  tout  le  succès  qu'elles  méritent. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  ce  chapitre  nous  ne  saurions  passer  sous 
silence  une  des  feuilles  les  plus  curieuses  des  départements,  la  Revue 
historique  des  Ardennes  *,  publiée  à  Mézières  par  M.  Ed.  Sénemaud,  le 
savant  an  hiviste  du  département,  avec  le  concours  de  littérateurs  et  de 
savants  distingués,  tels  que  MM.  Ed.  de  Barlhélémv,  Alph.  Feillet,  E.  de 
Sauville,  A.  Fabre,  etc.  C'est  un  recueil  que  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander aux  érudits  et  surtout  aux  amateurs  champenois  auxquels  il  est 
indispensable.  Le  dernier  numéro  contient  un  voyage  en  Ardennes,  des 
nièces  révolutionnaires,  un  Indicateur  nobiliaiie  de  Champagne,  des 
Variétés,  uue  Chronique,  etc.  Celte  revue  parait  depuis  un  an  :  elle  a  déjà 
obtenu  beaucoup  de  succès  :  nous souliai tout-  vivement  qu'elle  fournisse 
une  longue  carrière,  car,  nous  lerépticns,  c'est  un  recueil  sérieux  et 
digne  en  tous  poinl6des  érudits  auxquels  il  s'adresse. 

E.  C. 

1  Bureaux  :  Arcades  du  Capitole,  9.  à  Toulouse.  On  an,  22  f.,  les  4  Moniteurs. 
'Un  an,  H  f.  A  Mézières,  chez  Devin,  libraire. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 


Abheville.  —  Imp.  P.  Briez. 
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PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS  > 
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Pour  six  mois 


PRIX  DE  l'aEONNBMENT  POUR  PARIS  BT  LES  DEPARTEMENTS 


6  fr.  |  Pour  un  an 
Étranger  :  le  port  en  sus. 


on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Lonprbs  :  MM.  Puttick  et  Simpwro,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Dresde  (Saxe)  ;  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

nitzstrasse,  16. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

iraat. 

Leipzig  :  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Vait  Trigt,  30,  rue  SWean 
Madrid  :  M.  RaiUy.-Baillière. 
S4.int-Pbtersbourg  :  M.  Jacques  hsakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Nbw-Yore  :  MM.  Bossange  et  O,  94,  Beek- 
mann  Street.  . 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,  rue  des  Grands-Augustins,  26. 
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PIÈCES  INÉDITES 

SÉGLIER 


l! 


I. 


Lettre  datée  du  21  septembre  1652,  et  adressée  au  cardinal 
Mazarin,  alors  à  Bouillon,  où  il  était  allé  après  la  rentrée  du  Roi  à 
Paris.  Seguier,  <jui  avait  cédé  les  sceaux  à  Molé,  se  met  aux  pieds 
du  cardinal  qu'il  servit  fidèlement  comme  il  avait  servi  Riche- 
lieu. . 
Monseigneur, 

Le  coDteutement  que  je  recoips  des  assurances  qu'il  plaist  à  Vostre 
Eminence  me  donner  de  sa  bienveillance  seroit  parfaist  si  en  mesme  temps 
que  ceux  qui  me  les  portent  ne  me  donnoient  de  la  crainte  de  vous  voir 
en  ung  lieu  où  vos  ire  personne  est  si  peu  assurée.  Vos  serviteurs  ont  à 
souhait  1er  que  vostre  séjour  ne  soit  pas  long  à  Bouillon  1  et  que  vous 
soyés  bien  tostoù  vostre  vertu  vous  appelle  avecq  justice.  C'est  mon  désir 
pour  vous  faire  cognoistrc  de  plus  en  plus  les  vrais  ressentimentz  que 
?ay  de  l'affection  que  vous  uvi-z  pour  uioy.  J'ay  sceu  de  Monsieur  de 
Montegu  l'urdre  que  vous  luy  aviés  donné  de  porter  a  la  Roynede  bonnes 
paroi  les  pour  moy.  J'espère  eu  ressentir  les  effets  et  de  mériter  la  con- 
tinuation d  «cest  bonté  par  mes  services  que  je  reudré  avecq  tpute  la  dé- 
votion et  la  lidélité  sincère  que  vous  doibt, 

Monseigneur, 

De  Vostre  Erainence,  ,  ,. ,  y. 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Sèguier. 

A  Compiègne,  le  2f  septembre  1652.  .  ;  ,  . .  ,  ,f0 

*  Maiarin  revint  à  Paris  le  3  février  1653. 
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(LES  MARÉCHAUX  DE  VILLARS  ET  DE  BESONS,  EN  1713.) 

La  paix  d' lHreçhJi(M>  «rri  ^4,743)  ne  ferma  pas  définitivement 
cette  lutte  désastreuse  que  Lou&  XIV  soutenait  depuis  plusieurs 
aimées  contre  l'Europe  entière  coalisée  contre  lui.  L'Empereur  n'ac- 
quiesça pas  au  traité  et  continua  la  guerre.  Deux  armées  devaient 
eire  envoyées  sur  le  Rhin  et  la  Moselle  :  les  maréchaux  de  Villars  et 
d'Hareouri  furent  désignés  pour  les  commander.  Villars  fut  rem- 
placé par  Besons:  mais  le  duc  d'Harcourt,  atteint  d'une  attaque  d'a- 

Soplexie,  se  vit  hors  cTétattfe  servir.  1  Des  deux  armées  on  n'en 
t  qu'une  dont  le  commiâridement  fut  donné  à  Villars.  *  De  là  grande 
répugnance  du  maréchal  de  Bvsons  d'obéir  à  son  collègue.  C'est 
alors  que  le  ministre  de  la  guerre  VoysuH  '  lui  écrivit  pour  le  prier 
de  vaincre  cette  répugnance  oui  pourrait  nuire  au  service  uVRoi. 
11  adressa  aussi  une  lettre  à  Villars  dans  le  môme  but.  Cèlleftè  Voysin 
à  Jtesons  fait  partie  de  la  vente  du  i8  mai  et  nous  pouvons  la  don- 
ner à  nos  lecteurs  ;  nous  ne  savons  ca.-qu'e&l  devenue  la  lettreiqui  a 
été  envoyée  à  Villars.      /    ..'  , 

Je  voy  avec  une  extrémé  peine,  Monsieur,  que  vous  estes  fasché  de 
.  vaitf  trouver,  dans  la  nteasUé  de- joindre  Mi  le  maréchal  de  Vilar  s.  Le 
roy  vous  regarde  comme  un  homme  sage-,  et  tousne  voaîés  pas  détruire 
cette  prévention  heureuse  et  favorable  de  Sa  Majesté.  Elle  a  jugé  qu'il 
couvenoità  son  service^  soit  qu  i»  y  ait,deupq armées  sur  le  Rhin  et  la 
Moselle  ou  qu'elles  se  réunissent  en  uné,  qu'il  y  eust  deux  maréchaux  de 
FrAnce.  Cela  ue  vous  faisoitjaujGuoue  peine  avec  M.  le  maréchal  d'Har- 
cour,  un  événement  impréveu  lait  marcher  M.  le  maréchal  de  Vilars; 
c'est  ce  changement  qui  vous  Tait  peine.  Je  conviens  què  vous  tronverés 
moins  d'agrément  avec  luy  et  que  les  manières  sont  différentes.  Si  les 
hommes  principaux  comme  vous  n'alloient  faire  la  guerre  que  pour  leur 
plaisir  et  si  le  service  du  Roy,  l'envie  de  luy  obéir  et  de  Ju y- plaire, >ne fai- 
saient pas  vo>tre  principal  objet,  vous  pourrié3  vous  laisser  aller  à  vos  pre- 
miers mouvements;  et  vous  scavés  bien  quesi  l'arangemeni  n'avoit  paseslé 
comme  forcé  j 'au  rois  entré  avec  plaisir  dans  ce  quj  pou  voit  estre  devostre 
goût  et  de  vostre  couvenance.  La  fatalité  en  a  disposé  :  M.  lu  maréchal 
de  Vilars  se  trouve  l'ancien  comme  l'esloit  M.  le  maréchal  d'r|arcouj\  Vous 
avez  vou*-mesme  formé  le  dessein  du  siège  de  Landau  et  Vostre  projet 
avec  M.  d'Harcour  estoit  de  rassembler  toutes  les  forces  pour  ce  siège. 
M.  de  Vilars  suit  le  raesme  plan.  Le  corps  à  Trêves  estoit  bon  pour  em- 
barasser  les  ennemis  avant  que  toute  l'armée  pust  se  déterminer  sur 
Landau.  Si  on  p<  ut  faire  ce  siège  il  est  certain  que  l'on  ne  peut  y  marcher 
trop  tost  et  qu'il  vault  mieux  estre  sur  la  Quercne  le  5  juiu  qued'attendre 
au  dix;  vous  conviendrésque  ce  n'est  pas  changer  le  projet.  Vous  serez 
apparament  chargé  défaire  le  siège  et  je  suis  persuadé  que  M.  le  maré- 
chal de  Vilars  aura  plus  d'égards  et  de  ménagements  pour  vous  que  vous 
ne  le  penses.  Rappelés,  je  vous  supplie,  ce  que  vous  avés  veu  vousmesme 
plusieurs  fois  eu  Flandre.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  fit  le  siège  de  Char- 

M  ' 

1  S1  Simon,  t.  x,  p.  373. 

•  Mémoiits  tiu  mariehidde  Villars,  édition  Michaud,  t.  xxxm,  p.  217. 

3  Voysin  fut  nommé  chancelier  peu  après.  Saint  Simon  ne  le  ménage  pas 
dans  seâ ;  Mémoires.  .  Ils  lui  (Torcyji  avaient dit-il,  substiloé  Voysin,  créature 
et  âme  damnée  de  M-  de  Mainteuon  et  de  sa  fortune,  et  aussi  ignorant  d'ailleurs 
et  auisi  vendu  qu'il  le  leur  falloir t»t(?4  *j  p.  377^:1  a  .  ,:im  uiioibu  1 
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leroy  1  pendant  que  M.  le  maréchal  de  Luxembourg  commando^  l'armée. 
M  le  maréchal  de  Catinat  se  trouva  dans  le  mesme  cas,  faisant  le  siège 
d'Ath  2  pendant  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  comniandoit  l'armée,  et 
M.  le  maréchal  de  Bouliers,  qui  avoit  une  armée  séparée,  joignit  M.  le 
maréchal  de  Villeroy.  Les  2  armées  n'en  faisant  plus  qu'une,  ces  Mes- 
sieurs n'estoient  pas  plus  sapes  que  vous  :  M.  de  latmat,  avoit  comman- 
dé en  rhef  l'année  de  Ûauphiné-  Ils  auroient  esté  fort  aises  que  la  chose 
eust  tourné  autrement,  mais  il  n'y  parut  pas,  qnoy  que  M.  lé  maréchal 
de  Luxembourg 3  et  M.  le  maréchal  de  Villerov  allassent  Souvent  visiter 
les  attaques,  et,  lorsqu'ils  y  estoient,  ils  v  donnoient  les  ordres-  quelle 
jugeoient  convenables.  M.  le  maréchal  de  Vilars  ne  fera  pas  pins  et  fora 
peut-estre  moins  par  l'envie  qu'il  marque  avoir  de  vous  marquer  plus 
d'estime  et  plus  d'envie  d'avoir  vostre  amitié  qu'à  un  autre.  Je  vous 
conjure  de  ne  vous  point  laisser  aller  au  chagrin  et  d'esloi{;iier  ceux  qr: 
voudraient  vous  y  entretenir.  Il  y  en  a  beaucoup  pour  qui  c'est  uupla. 
sir  d'entretenir  la  division.  II  ifaéste  rien  fait  exprôâ  contre  vous,  il  tj' 
a  mesme  rien  qui  ne  soit  dans  l'ordre  ordinaire.  Si  to>t  que  la  nécessité 
vous  met  ensemble  cette  nécessité  v  est  tant  par  la  volonté  du  Roy  que 
parce  que  cela  est  véritablement  du  bien  de  son  service.  La  peine  que 
vous  y  avés  vous  sera  d'un  ^rand  mérite:  le  Rdy  la connoist  et  vous  eu 
scaurfi  plu-  de  gré  que  si  vousfaisiés  choses  plus  importantes  et  consi- 
dérables. Il  me  semble  que  touis  bons  sujets  zélés,  attachés  a  sa  personne 
etqui  en  ontieceu  desgrâces,  doivent  éuter  de  luy  causer  de  lYmbaras 
et  peine  d'esprit.  Faittes,  je  vous  supplie,  en  cette  occasion,  ce  que  vous 
conseilleras  de  faire  a  un  autre.  Vous  n'avés  rien  à  craindre  de  tout  ce 
qui  reviendra  de  ce  costc-cy.  Reposés  vous  en  sur  mov.  Je  croy  que  vous 
ne  doutés  pas  que  je  ne  vous  parle  bien  sincèrement  par  l'eflvct  d'une 
ancienne  ainiti»'-.  Je  suis  trés-sincerement,  monsieur,  vostre  trés-humble 
et  très-obéissant  serviteur.  -in» 

•  J  \J:  :  VOYSIN.,1  >)i  ,1 

A  Marly,  le  30  may  1713.  „.:  .  .    .  .. 

Le  môme  jour,  le  ministre  écrivit  à  une  dairiè,  sans  doute  la  maré- 
chale de  bVsbtis,  *  la  leïtre  suivante  :  . 

Je  fais  aujourd'huy  response  h'W 'Je  marèctial  de  Besons  aussi  bien 
qu'à  Mp  le  maréchal  de  Vilars.  Madame,  il  n'est  pas  possible  d'empesctier 
que  les  armées  ne  se  joignent  pour  exéctitter  les  ordres  et  projets  du  Roy 
et  profil  ter  de  la  supériorité  sur  les  ennemis-,  niais  les  estais  majors 
seront  toujours  distincts' el  séparés.  M' -te  maciéchalde  Besons  aasâésbon 
esprit  pour  comprendre  que  cela  n'est  pan  praticable  autrement  11  est 
homme  sage,  zélé  pour  le  service  du  Roy.  le  hasard  l*a  mis  dans  la  situa- 
tion où  il  est,  et  lorsque  Mrle  maréc  hal  *^e  Boufllerset  Mr  le  maréchal  de 
Catinat  se  sont  trouvé  dans  le  même  cas,  ils  ont  sceu  s'accomoder  au 
temps  et  à  la  nécessilé..Le  RoXjIui  scaura  beaucoup  de  gré  du  sacrifice 
qu'il  luy  fera  en  cette  Oceâ&bu.  Fortifiés-le,  je  vous  supplie,  pour  qu'il 
ne  se  laisse  pas  aller  à  de  premiers  mouvemens.  Je  ne  laisse  pas  d'es- 

1  La  ville  de  Charleroy  fut  prise  le  11  octobre  1693,  peu  de  temps  après  la 
bataille  de  Ner^inde  1'  li  •  !  '  .  :.  i.    ^    /  , 

•  ^  Ville  forte  de  Belgique  (province  d'Hainaut)  prise  par  Catinat  le  ji^n 

1  Si  Voysin  veut  parler  du  siège  d'Ath  dans  ce  membre  de  phrase,  comme 
nous  le  pensons,  il  a  fait  une  erreur  de  nom  et  a  voulu  metmï  Boufflers  ou 
Catinat,  au  lieu  de  Luxembourg,  car  ce  dernier  était  mort  le*  janvier 
1695.  - 1  u  . 

'  Saint  Simon  (t.  x,  p.  284)  donne  de  curieux  détails  sur  elle  et  «on  aari. 
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crh^'à  M'  te  tnatéchat  de  Vilàrs  de  manière  à  fottiflerfeiiTife  mi'il 
témoigne  avoir  d'avoir  toutte  sorte  d'égards  et  ménagements  pour  Mr  1e 
marônhal  de  Besons.  Je  suis  avec  respect,  Madame,  vostre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur, 

Voysin. 

A  Marly,  le  30  may  1713. 

Saint-Simon  ne,  parle  pas  de  cette  rivalité  survenue  entre  les  ma- 
réchaux, lui  qui,  cependant,  ne  manque  jamais  de  décocher  contre 
Villars  quelques  traits  bien  cruels,  quand  il  en  trouve  l'occasion. 
Vil  la  rs  lui  aussi  n'a  garde  de  rappeler  cet  épisode  :  il  traite  même 
assez  bien  son  collègue  dans  ses  Mémoires.  «  Je  me  rendis,  dit-il,  le 
24  mai  à  Metz  où  pavois  donné  rendez-vous  au  maréchal  de  Bezons. 
It  me  rnaraua  un  vif  désir  d'avoir  toujours  une  armée  séparée.  Je 
l'assurai  d  une  grande  attention  à  tout  ce  qui  pourroit  lui  être 
agréable;  j'ajoutai  que  jusqu'à  ce  que  les  premiers  mouvemens 
pussent  faire  voir  clair  sur  le  succès  des  entreprises,  je  ne  pou  vois 
moi-même  juger  si  la  campagne  s'ouvriroit  par  une  action  générale, 
ou  s'il  seroit  possible  de  faire  un  siège  :  que  dans  le  premier  cas  il 
choisiroit  lui-même  l'aile  qu'il  voudroit  commander  ;  que  dans  le 
second  il  seroit  chargé  du  3iège,  ou  de  l'armée  d'observation. 1  • 
C'était  agir  galamment,  mais  Villars  semble  donner  une  leçon  à  son 
collègue  quand  il  dit  plus  loin  :  *  «  Il  est  à  observer  qu'avant  l'ou- 
verture de  la  campagne  on  avoit  soutenu,  pour  faire  plaisir  au  ma- 
réchal de  Dezons,  qu'il  falloit  deux  armées  ;  que  la  sienne  marche- 
rait sur  la  rivière  de  Glane,  pendant  que  celle  du  maréchal 
d'Harcourt  passeroit  le  Rhin  au  Fort-Louis.  »  Après  avoir  montré 
l'inconvénient  de  ce  projet,  il  ajoute  :  «  Et  voilà  ce  que  produisent 
lescabalesde  cour,  uniquement  occupées  des  intérêts  des  particuliers, 
et  jamais  de  ceux  du  Roi,  »> 

Le  siège  de  Landau  eut  lieu  et  ce  fut  Besons  qui  commanda.  Il  y 
mit  assez  de  lenteur  pour  que  Villars  fut  obligé  de  lui  en  faire 
l'observation,  mais  en  termes  très-mesurés,  «  et  tels  qu'il  convient  de 
les  employer  avec  un  homme  de  pareille  dignité. 3  ■>  La  tranchée  fut 
ouverte  le  25  juin,  et  le  20  août  le  Pee  Alexandre  de  Wurtemberg  se 
rendit  avec  8,000  hommes.  Saint-Simon  4  raconte  cette  prise  en 
quelques  lignes  où  perce  sa  partialité  contre  Villars.  «  Besons,  dit- 
il,  fit  le  siège  de  Landau,  où  Villars  vint  une  fois  ou  deua  se  pro- 
mener et  faire  le  général.  Il  commandoit  l'armée  qui  couvroit  le 
Siège. 


Etienne  Charavay. 

quelques  lettres  de  déranger 

La  vente  d'autographes  du  18  mai  contient  sept  lettres  de  111- 
îtistre  chansonnier.  Presque  toutes  sont  intéressantes  et  capitales. 

i  Mémoires  du  maréchal  de  Villars,  édition  Michaud;  p.  218. 
»Id  ,  p.2-22. 
3  ld  ,  p.  220-1. 

<*  Mémoires,  t  X,  p.  429-30.  .z  .\  . .  IU\.  hi:, :- 
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Sont-elles  publiées?  c'est  ce  que  nous  n'avons  pas  vérifié.  Dans  le 
doute  nous  n'en  donnerons  que  quelques  fragments  curieux  qui,  iné- 
dits ou  publiés,  feront  certainement  plaisir  à  nos  lecteurs.  La  pre-1 
mière  est  du  10  septembre  1827  :  elle  est  adressée  à  Madier-Montjan 
et  relative  à  la  mort  de  Manuel. 

«  Quel  homme  c'était  ?  s'écrie- t-il,  et  quel  'homme  il  eut  pu  être  en- 
core!.... Vous  aurez  vu  par  les  journaux  que  nous  voulons  élever  un  mo- 
numentsur  la  tombe  de  Manuel,  non  un  fastueux  mausolée,  mai*  un 
témoignage  de'  reconnaissance  publique  qui  soit,  par  sa  Simplicité,  en 
rapport  avec  le  caractère  de  celui  à  qui  il  doit  être  consacré.  Une  sous- 
cription est  ouverte  ;  les  fonds  en  sont  versés  chez  Laffitte  :  il  nous  im- 
porte d'avoir  beaucoup  de  souscripteurs  et  non  de  riches  souscrit 
tions.  » 

La  seconde,  du  13  février  1828,  est  adressée  au  môme.  Béranger 
l'engage  vivement  à  se  présenter  à  la  députation,  lui  promet 
son  concours  et  lui  demande  une  lettre  qu'il  puisse  montrer; ... 

«  Votre  fierté  sera  peut  être  blessée,  M.  le  juge,  de  recourir  a  un  pauvre 
chansonnier  pour  vous  faire  épauler^  Point  de  fierté,  Monsieur  :  fl  y  a  de 

SI  us  gros  seigneurs  que  vous  qui  voudraient  bien  avoir  le  chansonuier 
ans  leur  manche.  Allons,  encore  uu  petit  morceau  d'éloquence  !  Ce  sont 
des  échantillons  que  nous  autres  courtiers,  nous  donnons  pour  faire  ju- 
ger de  la  pièce.  Ah  !  mou  cher  ami,  combien  je  désire  votre  élection  !  Je 
connais  tous  nos  grands  nommes  :  j'en  suis  las.  Des  avocats,  des  avocats 
et  toujours  des  avocats  ;  de  l'esprit,  beaucoup  d'esprit  ;  des  talents  même 
et  de  grands  talents.  Mais  sauf  deux  ou  trois  éxecutions,  point  de  cœur 
dans  tout  cela,  point  de  caractère,  point  de  véritable  patriotisme.  Qu'il 
vienne  un  homme,  un  second  Manuel,  et  toutes  les  profondeurs  doctri- 
naires, toutes  les  subtilités  de  l'esprit  s'évanouiront  devant  celui  qui  ne 
sera  guidé  que  par  un  grand  désintéressement,  une  raison  droite,  un 
ferme  courage,  et  une  conscience  imperturbable.  Venez  donc,  mon  cher 
ami.  Venez,  en  dépit  de  femme  et  d'enfans,  occuper  une  place  qui  vous 
est  due  et  nous  aider  à  sauver  la  France,  cette  chère  patrie,  qui  n'a  peut- 
être  besoin  que  d'une  voix  de  plus  pour  sortir  complètement  de 
sa  léthargie.  » 

Après  ce  morceau  éloquent,  Béranger,  le  28  août  1829,  lui  écrit 
une  autre  lettre  sur  le  môme  sujet  : 

«  Vous  avez  du  courage,  dit-il;  ainsi  on  peut  vous  le  dire  sans  crainte 
d'attiédir  votre  zèle,  il  y  a  bien  peu  de  patriotisme  réel  aujourd'hui. 
Voilà  surtout  pourquoi  c'est  un  devoir  de  saisir  les  positions  où  l'on  peut 
réchauffer  l'enthousiasme  de  la  liberté,  prêt  à  s'éteindre  dans  toutes  les 
araes.  Il  faut  braver  jusqu'à  la  prison.  •  .       ,  .* 

Nous  venons  de  voir  Béranger  défendre  la  tête  haute  sesidées  po- 
litiques :  regardons-le  maintenant  badiner  avec  sa  nlume  et  écrire 
à  Grandville  une  lettre  qui  est  un  modèle  de  style.  H  le  félicite  sur 
le  talent  qu'il  a  bien  voulu  consacrer  à  l'illustration  de  ses  re- 
frains. 

«  Jamais  plus  heureuses  inspirations  n'ont  rencontré  un  crayon  plus 
spirituel,  plus  fécond,  plus  intelligent  que  le  vôtre,  et  je  suis  tout  fier 
de  me  .voir  commenter  par  vous,  au  risque  de  voir  préférer  le  commen- 
taire au  texte.  Je  vous  assure,  Monsieur,  que  cela  m'arrive,  moi  qui  pour- 
tant dois  être  un  peu  plus  partial  que  le  public.  Il  vous  piait  souvent  4e 
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tiret  Uriè  îd&  ingénieuse  de  teUe  chanson  qtoe>je  sais  être  une  (demies 
pins  mauvaises,;  et  je  me  .deirmml t:  alors  s»  je  ne  devrais  pas,  me  \î âctoir «  4e 
voir  ainsi  mes  vi»>ux  p£<  liés  oui  s  eu  Jumiôre,  uiaw  jl  est  si  naturel 
^eMiçelui  ,m  *  Aooûô  taat  4'eçpwt  *aux  bêtes  en  ajoute  à  mes 
œuvres.  »  -,  ... 

jU  iOiA^uièfliQ,  ^^e  ^Perrotin,  est  une  jolie  lettre  de  recom- 
mandation. U dixième,,  M 1*%  relative  à  Emile  Debraux  a  été 

Subliée  par  nous  dans  notre  o°  103.  Dans  la  septième,  adressée  à 
[«•  Oadchois-Lemaire  on  trouve  ce  curieux  passage  : 

a'f'JJ'ai  çu  aussi  ries  tracasseries  ;  moi,  c'est  avec  l'Académie.  Savez-vous 
gue  j'en  ai  ét£  #  uéux  floigts.  Si  vous  étiez  venue,  je  vous  aurais  montré 
ma  correspondance  à  Ce  sujet.  Ma  frayeur  a  été  des  plus  vives.  Heureuse- 
ment elle  n'a  duré  que  24  heures.  A  l'avenir,  la  lettre  que  j'ai  écrite  m'é- 


!0n  voft'qu^'tdutes  ces  lettres  sont  d'un  grand  intérêt  et  qu'elles 
nous  ^mettent  d'apprécier' le  grand  chansonniër  et  commebômrae 
e,t'comniè  épistolairé. 

LA  CORRESPONDANCE  DE  PHILIPPE  DE  COMINES. 

Une  lies  plus  douces  jouissances,  à  notre  avis,  des  amateurs  est 
de  pouvoir  ouvrir  leurs  cartons  aux  érudits  et  de  faire  profiter  l'his- 
toire des  trésors  qu'ils  Ont  amassés.  Presque  jamais,  on  doit  le  dire, 
utf  littérateur  sérieux  n'a  vu  la  collection  d'un  amateur  demeurer 
invisible;  pour  r  lui,  quand  il  a  été  frapper  à  la  porte  et  lorsqu'il 
"s'test  présenté  soûs  le  couvert  de  l'érudition  et  fie  la  térite.  Pour 
#ptre  part  nous  avons  toujours  ouvert  nos  colonnes  aux  écrivains 
•gui,  s'occupant  d'un  travail  (important,  ont  désiré  faire  auxamateurs 
iw  appel  public.  Tout  dernièrement  encore  MM.  Jules  Ciarelie  ej 
Etiepoe  Arago  demandaient  par  notre  organe  des  lettres  de  Camille 
Desmoulins  et  du  général  Kléber.  Aujourd'hui  nous  allons  parler  à 
nos  lecteurs  d'une  entreprise  qui  mérite  l'attention  et  la  sympathie 
ide  tous.  .        Iiji/i  &  ')l  tr^n..'i'tU  ^'r'/jv.  1»  fn  «$•«•:/. 

L'Académie  de  Bruxelles  a  chargé- un  de  ses  membres  les  plus 
4tëtëngués,  Mr  le  Baron  Kervyn  de  LcHtenhove,  de  recueillir  et  fie 
publier  la  .correspondance  de  Philippe  de  Comines,  Ce  noble  érudit 
qui  veut  remplir  consciencieusement  sa  tâche  lait  un  appel  aux 
amateurs  qui  pourraient  posséder  des  lettres  de  l'illustre  historien 
et  voudraient  bien  les  lui  communiquer.  L'édition  qu'il  doitdonner 
^era  magnifique:  ce. sera  là  véritablement  ce  qu'on  pourra  appeler 
•les pièces  justificatives  des  l/emoira?.  ;G'esti  un  monument  que  la 
[Belgique  veut  élever  à  Comines,  qui  est  un  de  ses  enfants.  Que  ena- 
^  u  apporte  ;  dose  sa  piejr  re ,  car  la  F  ran  ce  »  a  vaut  t#u  tes  les  ,n  a tio  ns, 
est  la  patrie  de  l'historien  :  les  grands  hommes  du  reste  n'ont  pas 
de  pays  :  le  mqmle  entier  se  fait  une-gloire  de  L  s  arlopter. 
.  •itL'Acàdjéoiie  4e  Bruxelles  se  fera  un  devoir  de  faire  remettre  sa 
publication  aux  personnes  qui  voudront  bien  lui  communiquer  dés 
lettres  inédites  de  Comines  ou  des  documents  le  concernant  Nous 
ërèjons  qufc's'tw  appe*  Sera  entendu  et  çue  nul  ïie  voudra  rester  en 
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arrière  et  refuser  de  coopérer  à  cette  ôtflè  et  gêaétettsë WBMfth. 
m  Eflvoyert, toutes  ^comanuïûcalioiis  au  à\reeieusidlè'>\Wifàïéivr 
fautQgwphçs,  qui  lestraQânpeMmia  M*  le.&aroû  Kervyade  Lettons 

hove.  .*en  N 

.il  i 

MAI¥UEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGHAPHES 

.'..ri.:','',*  :i  ,(Pt*|WiftfeURy)i   .':>i,;>nir  !  ')H«l'if»fiOAfl  'Ml 

flers  (Charles  de),  général  en  chef  de  l'armée  des  gênées, 
n.  tîS8,  décapité  le  W\ml  1794.  »        M**     J*&*  *  *  a  J  - 

i<  &  a'  8 'lTrae  ^chal  de -camp,  comraandanU -armée  de  HoUande:en 
1  agence  ^.Dumeuriez  ;  treda,  16  mars  1798,  2  p.  m toi.  5^12^*496, 
Laveraet,  1855.)  ^gyj  uvtwi 

I)étaiIsd'HA  grand  intérêt  sur  les  mesures  de  défense  qu'il  vu-ut  de  prendre.  11  dit 
en  terminant,  —  .  pendant  ce  temps,  je  vais  réunir  lereate  de  l'armée^ai  protégeant 
la  levée  au  siège  dp  Wilemstadt  çjue  j  ai  ordonnée  et  où  nous  avons  perdu  dans  une 
sortie  le  lieutenanuçplonel  Dubois  de  Crancé  et  le  capitaine  Maraacot,  perle  sensible 
à  toute  1  armée...  » 

flous  ne  trdhvons  i^ic  cétte  lettre  dans  les  épilogues.'  u{ j^^kv 

flessellfs  f Jacques  de),  intendant  de  Lyon,  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  n,  1721,  massacré  à  Paris,  l  l  juil.  1789.  :  S 

Quelques  lettres.  De  3  à  4  fr. 

<     ~  .**  \Û         !  .a*  iJ  ±' tijtk.-ï     .u  n  ,  ]  fi  é       n  .1  —  * 

fleur  anges  (Robert  III  de  La  Marck,  seigneur  de),*  maréchal 
de  France,  favori  de  François      «mieux,  dé  YBÏs\tQke  des  cimes 

•  ^;a:s.  fàla  tei«e;'6edaii,  24  décembre  1527,  ^p.^ia-iW. 4fr.  242, 
Iwcas  rfc  Montigny,  tb60.)  ^n;-A*b  vi  *»ratn  j'  Jnnaio-.uoo 

,  Il  a  -fècù  Iderla  lettre  qu'il  lui  a  ulu  lui  «;erjre«i[Jl;la  supplie  da  vouloir  continue?  en 
la  bonne  volonté  qu'elle  annonce  de  faire  paciner  ces  troubles,  car  cé  lui  sera  up  bp^a- 
neur  immortel  d'avoir  par  su  providence  délivré  ce  royaume  des  ruines  et  calamités 
«tirai  flénlbrôèties^  Si  tesdits  troùlu^ljàiiiammeneés  continx»  dsVamaige,'  et-crâïns 
bien  fort  que  si  tous  les  estrangers,  qui  se  préparent  venir  y^tient,  que  lota/wiStre 
maieste  aura  biep  alTaire  a  les  en  faire  sortir...  » 
-t^V*  '  •  V  ™  •»'*  'f  •  •  "  .  \,'.'u  io*nM  rotiiafl 
Pièce  unique.  .luvbtrimo* 

J'taftlCfaïAÙ  (fioDrâ^astôn);  ététwe  /d*Aiw,  W  dXMéaas,  tré- 
sorier de  la  Sainte-Chapelle,  lé  héros  dû 
rarts,  1662,  th.  11  jariv.  1733. 


îVI  :  •».;  liiuoi 


.•.  L,  a.  s.  à.l'abbé  d,e  Brunie,  chanoine  de  la  Su  Chapelle  ;  Paris,  30  oct.  1693, 
i  p.  In  4«.  -Ti  fr.  f>W,  Laïnoufeux,  t'855.):    '  »'    ,  ^7  ,^i^7 

Dû  grandes  ass  mblée.s.  réunies  pour  aviser  aux  moyens,  de  soulager  les  pauvres, 
bnt'déciaè  qu'il  vàîôit  mieux  se  r&rîporter  à  la  discrétion  des  personnes  due  de  faire 
des  rôles  de  cotisation.  Leurs  confrères  se  sont  Cotisée  chacun  à  une  somme  de  dent 
libres  j  il>  prévient,  en  le  priant  de  la  verser  en  deux  payements.  Q  f 

La  *en le  lettre  qui  ait  passé  en  v^nté;    f  '[ ,   •/,'(,,-.  .',1  ar 

;;;;;^l^uïltjçr  (Charlés-Pierré  CURÈt,  çfomtè  de),  célèbre :$l ^ftvftnt 
paviffateurj  ministre  de  la  marine,  membre  de  lAcad.  4és  sciences, 

n.àtyoïi,  22  jànv.  1738,  WV-l'8  WHI)8«e.  ./iV.VÎV ^L!™* 


Digitized  by  Google 


. Une  quinzaine démettre*,  Q*?3M(r..-.    ••  , 

FLEiBlOT  lescot  (J;:fi.-Edouard),  foéfueux  jacobin,  maire  de 
Pans,  ami>de  Robespierre,-  tf,  à  Bruxelles,  1761 ,  décapité  le  28  juil- 
let 1794. 

Ses  autographes  sont  rares.  Le  bulletin  J.  Charavay  en  contient  un  coté 

ftEURt  (l'abbé  Claude) ,  célèbre  historien  de  l'Eglise,  membre 
de  1  Académie  française,  n<  à  Paris*  6  déc.  1640,  m.  14  juil.  1723. 
(Isographie). 


18W.)~  L*  **  *';  PaFi8'  28  8ept"         *  P-  in-4°.  —  15  fr.  50  (N*  154,  ViUmave, 

vïiLZ.}-  a  "Bownef  ;  Paris,  15  oct.  1684,  2  p.  in- 4».  -  15  fr.  (*•  154, 
Vtjlenave ;  -  16  fr.  <N-200,  X^p^.m,  1855);  -  8  fr.  50  {N*  228,  /.  Ché' 
ravay,  1858.)  ■ 

wJï*  j*n£once  la  mort  de  Géraud  de  Corderooy,  de  l'Académie  française,  ancien 
lecteur  du  Dauphin  et  historiographe  de  France,  etÏH  supplie  d'aider  1b  fiîb  a  succéder 
comm      ™     »  P^  60  fai9anJt  C(>ntinuer  à  ce  jeune  homme  l'histoire  de  France, 


*e  par  le  défunt.  (Il  fut  fait  comme  le  demandait  Fleury). 

î&non/,  1*852.)*  M*r"  '  15  °Ct'  1684'  4  P*  lD"4''  "  20  fr'   ^  l76, 

Très-beUe  et  très-intAressadte  lettre  sur  la  mort  de  l'abbé  de  Varôs  qu'il  a  assisté  à 
ses  derniers  moments  «  11  a  philosophé  jusques  à  la  fin  demandant  pourquoi  lu  ma- 
ladie s  appeloitun  mal  et  pourquoi  tant  de  gens  s'assembioient  autour  de  luy  parais- 
sant alarmés  de  son  estât...  »  3 

/«Î  oT;  L,  V-  à  D  Ruina»"t;  Versailles,  15  oct.  1689,  1  p.  in-4'.  -  15  fr. 
<N»  217,  J.  Charavay,  1857.) 

H  lui  demande  son  avis  sur  un  fait  historique. 

5-—  ^  a.  s.  à  B.  de  Montfaucon  ;  Versailles,  31  mars  1692,  1  p.  pl.  in -4', 
cachet.  —  Réservée  (N°  222,  J  Charavay,  1 858.  J 

Demande  de  rensetgnements.sur  une  difficulté  considérable  de  l'histoire  d'Athanase, 
concernant  le  meurtre  d'Arsène. 

,o?c  TL-  a'  Versailles,  24  juillet  1692,  cachet.  -  tO  fr.  (R-  305,  VMenave, 
Toop.) 

n  7.  —  l.  a.  s.  (à  Dom  Rninart)  ;  Versailles,  2  mars  1694,  3/4  de  p.  in-8#.  — 
Réservée  W*m,J.  Charavay,  1858.) 

Remerclmentsde  l'envoi  que  lui  a  faitRuinart  de  la  nouv.  éd.  de  sa  Persécution 
vandahque. 

n  B,  —  h,  a.  s.  à  dom  Ruinarf  ;  Versailles,  8  fer.  1698,  1  p.  pl.  in-4',  cachet. 
Réservée^  220,  Chavin  de  Mata  n,  1857.) 

Il  exprime  ses  regrets  sur  la  mort  de  Lenain  de  Tillemont,  dont  les  mauuscrits  ont  été 
remis  aux  Rénédictins  chargés  d'en  continuer  l'impression. 

9.  ~  L.  à.  s.  à  dôm  Rninart  ;  Versailles,  3  fév.  1699,  1  p.  in-4».  -  51  fr. 
(N*  109,  Charon,  1844.)  ' 

wU  luj  soumet  une  difficulté  de  ehronologie  relativement  à  la  date  de  la  mort  de  St- 
Martin  et  du  premier  Concile  de  Tours. 

10.  —  L.  a.  s.  à  dom  Rninart  ;  Versailles,  1"  mai  1699,  1  p.  1/2  fn-4#,  cachet. 
15  fr.  50  (N°  135,  7.  Charavay,  1847)  ;  -  10  fr.  50  (Na  148,  Capelle,  1849.) 

1  11  Ie-  reiPercia  de  l'excellent  ouvrage  qu'il  lui  a  envoyé  et  qui  lui  sera  très-utile  pour 
son  histoire  ecclésiastique  :  Histoire  du  pape  saint  Grégoire  et  de  la  liturgie  gallicane. 

.  «  Il  faut  bien  essayer' de  mettre  en  œuvre  ces  trésors  nouvellement»  découverts  pour 
l'ornement  de  l'histoire  et  l'utilité  de  l'église,  et  profiter  du  bonheur  que  nous  avons  de 
travailler  dans  un  siècle  si  éclairé...  >  ' 
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11.  —  l  a.  s.  à  M.  Delon,  enté  de  Notre  Damé,  à  Sens  ;  Versailles,  t8  juin 

1703, 5  p.  in-4\  -  10  fr.  50  (H-  167,  CapeUe,  1852.) 

Très-curieuse  lettre  sur  la  matière  des  rites  ecdèsiasi  iques,  les  bréviaires  qu'il 
conviendrait  de  purger  de  toutes  les  mauvaises  légendes  ;  il  y  en  a  qui  renferment  des 
leçons  fondées  sur  des  convenances,  des  histoires  qui  ne  sont  pas  assez  sûres,  comme 
l'êpitre  de  la  messe  de  saint  Hypoly  te,  etc. ,  etc. 

12.  -  h.  a.  s.  au  Ré?.  Père  Manillon  ;  Paris,  9  sept.  1703,  1  p.  pl.  in-4°, 
cachet.-  13  fr.  (N°  201,  J.  Charavay,  1856  ) 

13.  -  L.  a  s.  à  Mabillon  ;  Paris,  9  sept.  1705,  1  p.  ln-4%  cachet.  -  10  fr. 
(N°  219,  7.  Charavay,  1858.) 

14.  -  L.  a.  s.;  Paris,  22  juin  1708,  2  p.  3/4  in-4-.  -  21  fr.  (N-  192,  Amant, 
1855.) 

Très* belle  lettre  dans  laquelle  il  fait  la  critique  du  livre  de  M.  Dupin.  et  parle  de  son 
ouvrage  les  Mœurs  des  Israélites  et  des  Chrétiens,  puis  de  sou  histoire  ecclcsiasticiue, 
dont  on  va  imprimer  le  14«  tome. 

15.  —  La.  s.;  t8  fév.  1712,  1  p.  in-4'.  -  10  fr.  (W  141,  Charon,  1847)  ;  - 
7  fr.  50  (N»  277,  cTAxtffay,  1863);  -  10  fr.  50  (N-  289,  Hervey,  1864.) 

n  16.  -  L  a.  s.  à  Mgr...;  Paris,  28  janv.  1715,  1  p.  in  8*.  -  15  fr.  50  (N»  136, 
Charon,  1847.) 

«  J'allai  jeudi  dernier  à  votre  porte,  Monseigneur,  pour  avoir  l'honneur  de  vous 
présenter  ce  mémoire,  mais  vous  ne  donniez  point  audience.  C'est  ce  qui  me  fait 
proudre  la  liberté  de  vous  l'envoyer.  • 

9  17.  —  L.  s.  à  DomCalmet;  Paris,  25  sept.  1716,  t  p.  in  4°.— 9  fr.  (N- 191, 
Lamourevx,  1855.) 

Il  lui  parle  de  son  principal  ouvrage  (l'Histoire  eccle'siastiqvej,  qui  avance  fort  lente- 
ment. •  Je  vous  prie  de  dire  à  ces  lions  ouvriers  (vos  confrères)  qu'ils  aient  toujours 
en  vue  de  faire  leurs  ouvrages  les  plus  courts  qo'il  sera  possible  :  les  gros  livres  ont 
beaucoup  nui  aux  études...  Il  faut  écrire  avec  un  grand  choix,  pour  ne  donner,  s'il  se 
peut,  que  des  choses  nouvelles  ou  singulières  ou,  du  moins,  très-utiles.  » 

18.  -  L.  a.  s  ;  26  juin  1719,  1/2  p.  in  4°.  -  9  fr.  (N-  165,  Chdleaugiron, 
1851)  ;  -  7  fr.  50  (N-  217,  J  Charavay,  1857.) 

19.  -  L.  a.  s.;  Argenteuil,  4  juin  1720,  1  p.  pl.  in  8°.  -  15  fr.  (N°  219, 
J.  Charavay,  1858)  ;  —  22  fr.  50  (N'249,  Lajarrtetie,  1860.) 

20.  — s  L.  a.  s.,  1  p.  in-4°.  —  ,6  fr.  (N-207  bis,  J.  Charavay,  1856.) 
Les  seules  leL  aut.  sig.  qui  aient  passé  en  Tente. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


E.ES  ARCHIVES  FRANÇAISES  El*  RUSSIE. 

(Suite) 

Voici  la  lettre  de  d'Estouteville  que  son  style  énergique  rend  fort 
curieuse. 

«  Sire,  je.me  remeU  à  vostre  bonue  grâce  tant  si  humblement  comme 
je  puis  et  vous  plaist  sçavoir,  sire,  que  j'ai  veu  Monseigneur  d'Aux  *  à 
Vernon  et  lui  ay  dit  quê  m'avez  chargé  de  l'emmener  quant  et  moi,  il 
m'a  dit  qu'il  ne  viendra  point  se  vous  ne  luy  escripvez,  car  il  est  bien 
ayse  avec  moosieur  de  Ton  y  et  ne  l«iy  fault  pas  de  chevaux,  parce  qu'il 
va  en  bateau  et  qu'il  est  aussitosl  assis  à*  table  que  mon  dict  sieur  de 
Torcy. 

•  Sire,  je  vous  assure  qu'il  est  bien  amendé  depuis  que  vous  ne  le  vistes, 
et  vaut  beaucoup  mieux  qu'il  ne  faisoit,  et  Oenys  aussi,  qui  est  avec 

»  L'archevêque  d'Auch,  Jean  V  d'Arma^ac.  ......  k  [,.,,;,- 
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luyi  Si  ceè«t-ro«trepteigir  dei'ayoir,  il  faudra  que  vous  lui  an  écriviez, 

et  jele  ramènerai  quant  et  moy.  11  dit  que  vostre  vue  luy  a  consté  deux 
cents  cscus  du  sien,  et  encore eoucboit-il  sur  les  bancs,  et  le  bailla-t-on  à 

f Hiverner  comme  le  veau  à  Brillac,  qui  lui  fit  écorrher  les  fesses  à!  Evreux 
force  de  le  mener  rudement  après  vous,  dont  il  u'est  pas  bien  con- 
tent. 

«  Sire,  il  vous  plaira  moy  mander  et  commander  vos  bons  plaisirs  pour 
les  accomplir  à  l'aide  de  Dieu,  sire,  qui  vous  donne^onne  vie  et  longue 
et  accomplissement  de  tous  vos  bons  désirs. 

«  JEscript  au  petit  Andely,  le  XXIX*  jour  d'avril  1480. 

ESTOUTEVILLE.     .  : 

Après  cette  letlrëM^  teC**  de  Laferrièreen  donne  une  de  Louis  de 
Brézé  *,  grand  sénéchal  de  Normandie  et  grand-veneur  de  France, 
adressée  à  Louks  XI  et  fort  curieuse  quanta  sou  contenu.  Aussi 
croyons-nous  être  agréable  à  uos  lecteurs  en  la  reproduisant  ici  : 

«  Sire,  tant  et  si  humblement  que  faire  puis  à  vostre  bonne  érâceTne 
recommande.  Plaist  vous  sçavoire,  sire,  que  je  voi:s  envoie  la  pltrs  visté 
lévnèn-  et  la  plus  hardie  dé  vostre  royaume,  et  se  vous  voulez  jamais  avoir 
de  bonne  rassede  Pongde  voz  deux  lévriers  blancs  faictes  en  la  saillir 
duquel  qu'il  vous  plaira,  car  elle  porte  les  plus  pu issans  lévriers  du  monde 
et  les  plus  beaux  ;  s'il  vous  plai-t  quant  elle  sera  saillie,  me  la .  laisser  eja 
garde,  il  n'y  a  hommeau  monde  qui  vous  nourrisse  mieuxles  lévriers  que 
leferay,      ■  •  :  *.   ,,  ;;•  t 

«  Sire,  je  commence  fort  à  apprendre  à  aller,  et  mais  que  j'en  sois  ung 
petit  peu  meilleur  maistre,  je  iray  devers  vousjtour  vous  monstrer  o;«e 
îe  voys  de  bon  pié  en  avant,  vous  suppliant,  Sire,  qu'il  vous  plaist  me 
commander  vos  bons  plaisirs  pour  vous  obéir.  eprrtrneeelui  qUi  veut  vivre 
et  mourir  en  les  ae<  on  plissant,  priant  le  benoiVt  lilz  de  Dieu,  Sire,;  qtnl 
vous  donne  très  bonne  yic  et  longue  avec  Rentier  accomplissement  de 
voz  vertueulz  et  niagnàuînies  désirs.  •  h  •  -v 

«  Escript  en  vostre  château  de  Rouen,  le  VIe  jour  de  janvier  1481(1482). 

Vient  enstiifcéufte  lettre  <ie  l'amiral  Coulon  à  Louis  XI,  auquel  il 
promet  d'envoyer  le  meilleur  brasseur  de  ceux  de  Hollande  qu'il 
pourra  trouver. 

Le  règne  de  Charles  Vlll.çst  aussi  très  bien  représenté  à  .S*  Péters- 
bourg!  t  LoY^jûèftisiômigrâpheGod 

écrivait  son  histoire  de  Charles  VIII,  pour  nous  parler  de  la  fatale 
wampagine,  de  Nazies,  il  avait  sous  les  yeux  les. ^lettres  o"u  Ro4  et 
celles  du  duc  d'Orléans.  Ce  sont  justement  ces  lettres,  dont  il  a  im- 
primé une  partie,  qui  ont  été  apportées  en  Russie  ;  mais  il  y  en  a 
dîautres  encore  écrites  d'Italie  que  Godefroy  n'a  pas  reproduites.  A 
chaque  page  elles  témoignent  du  dévouement  du  duc  d'Orléans  at 
Roi,  de  ce  qu'il  lit  pour  conjurer  de  plus  grands  revers.  »  Mr  de 
Laferriére  cite  plusieurs  lettres  du  duc  d'Orléans  et  de  Charles  VIII, 

1  Brézé  (Louis  de)  était  fils  de  ce  Jacques  de  Brézé,  qui,  ayant  surpris  aa 
femme  en  adultère,  la  poignarda  à  Romiers,  près  Dourdan.  le  !  i  juin  1476.  Or 
sa  femme  ««tait  Charlotte,  ulle.  naturelle  de  Charles  VII  et  d'Agnès  '3or(*L  et, 
par  conséquent,  sœur  de  Louis  XI  Aussi  le  roi  fit  il  condamner  Bréze  a  '.Ofr.OOO 
écus  d'amende.  Pour  les  payer  celui-ci  abandonna  toutes  ses  terres,  dont 
L  juis  XI,  en  1481,  fit  don  à  Louis  de  Mfft    ;'  7  ™  1       '••  *':  wwi  *6'J  ■ 
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pièces  fort  importantes*  qu'-to  -ypçuflra  voir  dans  son  opuscule. 

Pour  Louis  XII  et  François  W  la  part  est  moins  importante, 
mais  un  volume  entier  est  coiisacré  à  II  et  François  II.  Tout 
d'abord  nous  irouvons  deux  lettres  (le  François  Il  efcde  ilarie  Stuart 
qui  .  recommandent  à  Philippe  II  Elisabeth  de  Valois,  la  fille  de 
Catherine  de  Uédicis.  Puis  ensuite  cette  note  qui  permet  d'apprécier 
rimportance  du  recueil  :  «  M.  Louis  Paris,  dans  la  collection  des 
documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  a  consacré  un  volume 
aux  Négociations  sous  François  11.  Je  puisavancer  sans  exagération 
qu'il  y  a  assez  de  documents^  Saint-Pétersbourg  pour  en  former 
un  second  volume.  »  Lettres  de  François  II  au  Roi  de  Navarre  et  au 
duc  de  Sa  voie,1  dépêches  de  l'Aubespine,  évoques  de  Limoges,  lettres 
d'Elisabeth  de  Valois  a  Catherine  de  Mrdicis,  72  lettres  originales 
de  Philippe  II  à  la  môme,  et  enfin  le  journal  privé  d'Elisabeth  de 
Valois,, envoyé  à  la  reine-mère  par  une  des  françaises  qui  avaient 
suivi  Elisabeth  en  Espagne,  lel  est  le  résumé  succinct  des  richesses 
de  ce  recueil.  .  , 

Arrivons,  avec  M*  de  Laferrière,  à  Catherine  de  Médicis  qui  était 
le  but  de  son  voyage,  car  on  n'ignore  pas  que  le  noble  comte  est 
chargé  de  publier  la  correspondance  de  la  reine-mère.  La  biblH> 
théque  contient  beaucoup  de  lettres  de  Catherine  et  un  certain  nora- 
breausside  Clianles  IX.  Quelques-unessont  relatives  à  la  reine.Margot; 
d'autresconliennentdesavertissements  sévères  à  l'endroit  del'héroï- 
que  mère  de  Henri  IV,  Jeanned'Albret.  UnecorrespondancedeCharles 
IX  avec  le  duc  d'Anjou  contient  des  détails  fort  importants  sur  les 
affaires  poli  tiques. 

Les  lettres  de  Henri  III  sont  fort  nombreuses.  «  Elles  se  subdivisent 
en  deux  parties  bien  distinctes  qui  comprennent  cinq  gros  volumes: 
jlans  les  deux  premiers,  les  lettres  qu'Henri  111  écrivait  lorsqu'il 
n'était  que  duc  (VAnjou,  durant  . la  période  de  la  seconde |gp[e|!re' ci- 
vile, de  Î5GT 


correspo!^ 

ce  qui  tient  aux  opérations,  aux  diverses  fortunes  de  celte  loàgue 
campagne  de  1509, que  signalèrent  lesdeux  victoires  de  Moncontour 
et  de  Ja'rnac  ;  dans  les  trois  autres  volumes,  les  lettres  autographes 
et  confidentielles  d'Henri  III  à  Villeroy.  A  l'examiner,  son  écriture 
semble  tout  d'abord  régulière,  mais  elle  n'est  pas  formée;  les  lettres 
s'alignent  sans  s'unir,  sans  se  rejoindre  ;  certainement  c'est  une  des 
écritures  les  plus  difficiles  à  déchiffrer.  »  Rien  n'est  plus  vrai,  et 

?uiconque  a  essayé  de  lire  des  lettres  de  Henri  III  a  pu  reconnaître 
exactitude  et  la  justesse  de  l'assertion  de  Mr  le  Cte  de  Laferrière. 
Quant  à  rintérét  de  la  côrre  pondance,  disons  qu'elle  nous  montre 
le  monarque  indolent  et  efféminé,  qui  écrit  à  Villeroy:  «  Aussi  bien 
suis-je  au  lit  non  malade,  non  pour  poltronner,  mais  pour  me 
retrouver  frais  comme  la  rose.  »  :  , 

Cette  phrase  ne  peint-elle  pas  l'homme  mieux  que  toutes  lesdes* 
criptions,  tous  les  tableaux,  même  les  plus  exacts^  ne  pourraient  le 
foire1? M ,;:  »*•*  •  '  •in»'".'»  •      'ro.'  .e  i'   •>'/*i  -  •»   ui  •».«.  <• 

*  M  ••  ,  ;uuù  j  /u  „(ùa  suite  au  prochain  ïiuméto). 
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VARIÉTÉS 

-     .  . 

Clermont  (Je  comte  de).  —  Jolie  lettre  d'un  académicien  sans 
aucun  titre  littéraire  adressée  à  l'abbé  de  Bernis  :  . 

a 

«  A  Paris,  le  4  janvier  1757. 

«  Recevés,  Monsieur,  mon  compliment  bien  s  ncère  sur  ce  que  le  Roy 
vient  de  prendre  pour  ministre  l'homme  du  monde  le  plus  en  état  de  lui 
être  utile  dans  la  politique  ainsi  que  dans  toutes  les  autres  choses  dont  il 
voudra  le  charger.  Voilà  comme  je  commis  le  nouveau  ministre  qui  a  si 
bien  mérité  par  les  derniers  services  qu'il  vient  de  rendre  la  justice  qu'il 
éprouve  en  ce  moment.  Ce  n'est  point  l'amitié  qu'il  a  pour  moy  qui  me 
fait  vous  parler  ainsi  de  lui  ;  c'esi  une  vérité  dite,  avec  bien  de  la  satis- 
faction par  celui  qui  vous  a  voué,  Monsieur,  l'amitié  la  plus  inviolable. 

«  Louis  de  Bourbon.  » 

Sainte-Palaye  en  Italie.  —  Dans  une  lettre,  datée  de  Florence, 
2  octobre  1739,  et  adressée  à  la  comtesse  d'Argental,le  célèbre  éru- 
dit  fait  le  tableau  suivant  de  la  ville  de  Bologne: 

«  Outre  qu'elle  est  très- belle  et  très  bien  bastie  il  y  règne  une  très- 
grande  liberté  en  sorte  qu'au  bout  de  deux  jours  les  est  rangers  y  sont 
comme  chez  eux,  et  se  trouvent  amis  de  tout  le  monde.  Une  maison  qui 
n'appartient  à  personne  et  qui  appartient  à  tous  reçoit  tous  les  soirs  ce 
qu'il  y  a  d'honnestes  gens,  nommes  et  femmes,  et  il  y  en  a  grand  nombre. 
On  y  joue,  on  y  cause,  on  y  prend  des  rafraîchissements,  on  y  fait  ce 
qu'on  veut,  ou  entre  et  on  sort  sans  faire  de  compliments  et  les  estrangers 
trouvent  toujoursquelqu'un  de  fort  bonne  compagnie  tout  prest  à  les  entre- 
tenir en  très-bon  françois.  » 

Cette  maison  dont  parle  Sainte-Palaye  marque  peut-être  l'origine 
des  cercles  et  des  cafés  qui  peuplent  maintenant  toutes  les  villes. 

L'Allemagne  jugée  par  le  Père  Lacordaire,  en  1837.  —  Dans 
une  lettre  du  grand  prédicateur,  datée  de  Rome,  10  janvier  1837,  et 
adressée  à  Mr  Max,  on  trouve  ce  curieux  passage  : 

a  La  peinture  que  vous  me  faites  de  l'Allemagne  ne  me  surprend  pas  ; 
en  perdant  son  unité  avec  l'Eglise  catholique,  elle  a  perdu  la  source 
même  des  grandes  pensées  et  d?s  mœurs  humaines.  Les  pays  encore  ca- 
tholiques, soit  qu'ils  ressortent  d'un  gouvernement  protestant  ou  qu'ils 
aient  conservé  leur  indépendance  politique,  se  ressentent  néanmoins  de 
l'esprit  schismatiqueavec  lequel  ils  sont  en  perpétuelle  communication, 
et  on  peut  dire  que  le  protestantisme  est  partout  le  souverain  de  l'Alle- 
magne, son  sang  et  sa  vie.  La  France,  au  contraire,  en  demeurant  catho- 
lique malgré  le  travail  affreux  du  dernier  siècle,  s'est  élevée  à  une  situa- 
tion eiicore  bien  complexe,  mais  dont  la  puissance  se  révélera  tôt  ou 
tard.  Parmi  les  hommes  que  vous  me  nommez  comme  les  gloires  récentes 
de  l'Allemagne,  il  en  est  au  moins  deux,  Kaut  el  Goethe,  qui  ont  été  de 
mauvais  génies.  J'avoue  que  de  grands  coupables  par  l'esprit  peuvent 
avoir  des  noms  glorieux,  mais  cette  gloire  est  d'un  ordre  que  les  cœurs 
chrétiens  ne  reconnaissent  pas....  Quant  à  Vico,  dont  vous  me  parles 
aussi,  son  système  historique,  pour  autant  que  je  le  connais,  t»-nd  à 
détruire  la  certitude  des  faits  et  des  traditions  ;  il  transforme  eu  mytheou 
symbole  tous  les  événements  dont  les  siècles  ont  alfaibli  la  trace  dans  le 
monde,  et  par  couséqueut  il  eat  faux  et  dangereux.  » 
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Balzac  riéctÂMANf  îiA  bisciîssion.  —  Voilànoe<ja(^l6  grand  ro- 
mancier dit  dans  une  lettre  au  M1*  de  Cusline,  du:  2  lévrier;  1843,  où 
il  apprécie  un  ouvrage  de  celui-ci  : 

«  Ce  que  ne  Ton  ne  discute  pas  ne  vit  pas,  en  France  surtout.  Vous 
avez  raison  de  me  rappeler  notre  adorable  amie,  elle  n'a  jamais  voulu 
comprendre  cela.  Madame  Gay  est  plus  intelligente  sou9  ce  rapport. 
Qui  cite,  àblige,  voilà  son  mot.  Mais,  selon  moi,  qui  discute  vaut 
mieux.  »  ,i  .  , 

Monsieur  Tiiiers  en  1848.  —  Nous  détachons  d'une  lettre  du 
célèbre  historien,  datée  de  Paris,  29  août  1848,  ce  curieux  pas- 
sage':" 

«  Nous  sommes  par  ici  fort  agités,  fort  malheureux  et  fort  ruinés.  Nous 
ne  percevons  pas  nos  revenus  et  nous  ne  savons  ce  qu'on  fera  de  notre 
modique  avoir  à  tous.  Cependant  la  situation  s'améliore  peu  à  peu,  grâce 
aux  etforts  que  nous  fesons...  J'ai  renoncé  à  toute  dépense  pour  longtems 
ou  pour  toujours.  » 

Toutes  les  lettres  dont  nous  venons  de  parler  font  partie  de  la  vente 
du  18  mai.   

X  >I  VI  I  I  I  H  DIVERSES 

Le  Moniteur  de  V Archéologie  annonce  que  Mr  Jules  Gailhabaut  est 
sur  le  point  de  céder  à  la  ville  de  Paris  sa  bibliothèque  qui  renferme 
une  foule  de  documents  archéologiques  inédits,  de  mémoires  et  de 
pièces  de  toute  sorte  se  rapportant  à  l'histoire  de  l'art,  au  nombre  de 
près  de  80,000.  Comme  autrefois  M.  Sauvageot  resta  de  son  vivant 
conservateur  du  musée  qu'il  avait  cédé  à  l'Etat,  M.  J.  Gailbabaut, 
lui  aussi,  resterait  bibliothécaire  de  sa  collection.,, 

—  Le  même  journal  nous  apprend  que  le  Patriarche  arménien 
vient  de  publier  le  catalogue  officiel  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
d'Echmiadzin,  près  d'Erivan  et  de  l'Àrarat,  (grande  Arménie),  la- 
quelle se  compose  de  3,000  manuscrits  arméniens  tous  inédits  et 
même  ignorés  des  savants,  car  jusqu'ici  on  ne  les  communiquait  à 
qui  que  ce  soit.  Cette  riche  bibliothèque  contient  des  documents 
fort  curieux  sur  l'histoire  de  l'Asie  centrale  :  on  y  trouve  révélée 
l'existence  de  livres  inconnus  des  pères  de  l'Eglise.  Et,  ce  qui 
n'est  pas  le  moins  important,  tous  ces  trésors  sont  maintenant 
à  la  disposition  des  savants,  car  non-seulement  on  les  communi- 
quera sur  place,  mais  on  en  enverra  des  extraits  à  tous  ceux  qui 
s  engageront  à  acquitter  les  frais  de  copie.  Quelle  joie  parmi  les 
membres  de  l'Académie  des  inscriptions!  » 

Un  autographe  de  Mozart.  —  Le  Soleil  nous  apprend  qu'à  Ber- 
lin, la  partition  autographe  de  la  Flûte  enchantée,  de  Mozart,  a  été 
achetée  300  thalers  par  Mr  Jagues,  banquier,  qui  en  a  fait  cadeau 
à  la  bibliothèque,  Pour  récompenser  ce  dernier  de  sa  noble  géné- 
rosité, Je  roi  lui  a  conféré  l'ordre  de  l'Aigle  rouge  de  4»e  classe. 

La  bibliothèque  du  conservatoire  de  Naples.  —  Mr  Gustave 
Bertrand  a  donné,  dans  le  Nord,  un  feuilleton  fort  curieux  sur  l'é- 
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tafcde  tatfiwskffie  en  Italie.  Nous  en  extrayons  ce  passage  qui  peut 
iiUéresser;  nos  lecteurs  :  „  . 

«  J'ai  fait  une  visite  à  la  bibliothéquedu  Conservante  de  Naples  : 
elle,  est  très-riche  en  manuscrits  illustres.  L'obligeant  archiviste, 
M,  FJorimo,  voulut  bien  me  mettre  entre  les  mains  plusieurs  parti- 
tions, originales  et  autographes. 

Et  je  prenais  plaisir à chercher  quelques  traces  du  tempérament 
des  maîtres  dans  leurs  écritures  ;  je  comparais  la  plume  spirituelle 
e^ûnedc  Pergolèse,;  et  celle,  de  Jomelli  plus  fortement  :  appuyée  : 
celle  de  Cimarosa,  large,  élégante  et  soigneuse  dans  le  bel  original 
du  MatrimonU)  segreto,  et  celle  de  Paisiello,  plus  lâchée  ;  puis  lâ 
plume  brillante  et  hardie  de  Rossini,  mais  diantrement  paresseuse, 
à  eh  juger  par  la  fréquence  des  barres  de  renvoi  et  des  r'àcëords 
d'unisson  et  d'octave  indiqués  d'une  partie  à  l'autre;  puis  encore 
l'écriture  courante  et  sûre  de  Donizetti,  et  celle  de  BeNini,  mignonne 
et  un  peu  molle  :  celui-là  n'avait  fait  des  brouillons  que  pour  la 
mélodie  ;  il  était,  trop  insouciant  des  accompagnements  pour  se 
donner  la  peine  de  les  écrire  deux  fois;  aussi  ses  manuscrits  sont- 
ils  brouillonnés  à  l'endroit  de  l'orchestralion.  Il  serait  à  souhaiter 
que  celte  insouciance  ne  se  trahît  que  là,  mais  il  y  paraît  bien  à 
1  audition.  » 

'L'académie  des  'sciences  morales  et  politiques.  —  Ceêle  aca- 
démie, fondée  en  l'an  iv  sous  le  nom  de  classe  spéciale  des  sciences 
momies  et  politiques,  puis  supprimée  en  Pan  xi,  fut  rétablie  par 
une  ordonnance?  de  Louis- Philippe,  du  26  octobre  1832.  Le  14  avril 
1855  une  section  nouvelle  fut  créée  sous  le  titre  de  poHtùfiœ,  admi- 
nistration, finances.  Elle  était  composée  de  dk; membres  pour  por- 
ter à  quarante  le  nombre  des  membres  do  cette  académie.  C'est 
cette  section  qu'un  décret  du  9  mai  1866  vient  do  supprimer.  La 
4«  section  prendra  le  titre  de  Economie  politique  et  finances  ?*  sta* 
tistique.  Les  membres  qui  composaient  la  section  supprimée  sont 
MM*  le  mis  d'Audiflret,  Pierre  Clément,  le  vMe  Cormenin,  F.  dePa- 
rieu,  Dumon,  Adolphe  Vuitry,  Husson,  Baudrillart  et  Morlimer-Ter- 
naux.  Les  trois  premiers  sont  membres  depuis  la  création,  1855.  Il 
y  avait  un. fauteuil  de  vacant,  celui  de  M.  DeJangle  qui  a  remplacé 
Du  pin  aîné  dans  la  section  dq  Législation  .<  Les  membres  actuels  de 
la  6«  section  seront  répartis  par  l'Académie  entre  les  autres 
sections. 

Il  reste  encore  dans  l'Académie  des  sciences  morales  quatre  mem- 
bres des  trente  qui  ont  été  nommésen  18112.  Ce  sonlMM.V0'  Cousin, 
Naudel,  Guizot  et  Migoet.  MM.  Bupin  aîné  ot  Bérenger  de  la  Drome 
qursont  morts  récemment  étaient  aussi  des  vétérans.  Ils  n'ont  pas 
encore  été  remplacés.  ,  \ 

Ve  -tes  :  iNous  rap pèlerons  à  nos  lecteurs  que  la  vente  de  M.  J. 
Charavay  aîné  aura  lieu  les  18  et  19  mai.  Tous  nos  abonnés  ont 
dû  en  recevoir  le  catalogua^  Inutile  donc/d'en  parle*.,  plus  lon- 
guement, j 

Xécuologie  :  On  annonce  h*. mort,  à  Parîs,!id'ùn  édifôar  .  fort  dis- 
tingué dè  la ;&pi&le,  M*  V.  Sartbrius.    •  11  ?  :  r>  • 
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v.i  Un  écrivais  fort  distingué, le  spirituel  collaborateur  de iMK.ty  ba- 
ron Feuillet  de  Cohches  dans  ce  charmant  volume  des  Fâmmes 
Mondes;  qui  a  obtenu  un  si  légitime  succès,  Mr  Armand  Basehet, 
vient  de  commencer  dans  la  Gazette*  des  Beaux- Arts,  sous  ce*  titre  : 
Pierre-Paul,  Rubens,  peintre  de '  Vincent  /«,  duc de  Jfantwie^i&Oi- 
\êQS^,d'après ses  lettres  et  autrBsdocwments  tous  inédiM,  la/publi- 
•  c  al  io  n  d'une  série 1  de  lettres  de  Fil  lustre  peintre.  Cette  correspon- 
dance contient  les  détails  les  plus  curieux  et  les  plus  inattendus  sur 
la  jeunesse  de  Rubens  et  on  doit  savoir  beaucoup  de  gré  à  Mr  Bas- 
chet  de;  sa  précieuse  découverte.  Nous  attendons  son  second 
article,  cnii  doit  paraître  prochainement,  pour  parler  plus  longue- 
ment de  cette  importante  publicalion. 

Dans  le  même  journal,  Mr  Armand  Bascheta  donné  un  travail  fort 
intéressant  sur  le  célèbre  peintre  Andréa  Mantegna,  d'après  ses 
lettres  ou  celles  que  lui  adressa  le  marquis  de  Mantoue.  La  Gazette 
fa&Bmux-Arts  publiera  prochainement  un  fac-similé  d'une  des  let- 
tres de  ce  grand  artiste.  Voilà  qui  ne  saurait  être  indifférent  pour 
les  amateurs.  .  .*  •  ■•« 

Maintenant  abordons  une  question  qui  est  toujours  pleine  d'ac- 
tualité. Marie-An  loi  nette  ou  plutôt  sa  correspondance  est  plus  que 
jamais  à  l'ordre  du  jour.  On  en  parie  dans  tous  les  salons  et  il  nest 
personne  qui  n'ait  son  mot  à  dire,  son  opinion  à  émettre,  son  anec- 
-,;  dote  à  raconter.  Suivant  lés  uns  on  aurait  découvert  l'habile  fabri- 
cateurde  ceslettres  qui  ont  trompé  si  longtemps  les  plus  connaisseurs 
et  les  plus  expérimentes.  On  le  tient  et  on  sait  de  quels  sortilèges 
coupables  il  a  iisé  pour  opérer  sa  grande  mystification.  11  est  allé  à 
la  Bibliothèque  impériale  et  là,  sans  plus  se  gêner  et  sous  les  yeux 
des  conservateurs  ébahis,  il  a  coupé  dans  les  recueils  toutes  les 
feuilles  blanches  qui  s'y  trouvaient.  Sans  doute  rentré  'tranquille- 
ment dans  ses  pénates,  au  coin  de  son  feu,  fumant  probablement  son 
cigare,  armé,  commeleveutM»-deSybel,de laGazetteet  desMémoires 
de  M**  Campan,  de  sa  plus  belle  main,ii  s'est  mis  àécrire  les  lettres 
de  l'infortunée  reine  qu'on  vient  maintenant  nous  donner  pour  vé- 
ritables. Nous  aimons  à  croire  que  lo  fabricaleur  était  spirite  et  que 
l'esprit  de  Marie-Antoinette  était  venu  lui  tenir  la  main.  Cette  his- 
toire est  une  de  celles  qui  avaient  le  plus  cours  dernièrement  :  il  y 
en  avait  mille  autres  toutes  plus  absurdes  et  plus  mensongères  les 
unes  que  les  autres.  On  croirait  vraiment  qu'il  existe  un  foyer  de 
calomnie  d'où  on  lance  toutes  ces  nouvelles  destinées  à  tromper  la 
religion  du  public.  Quant  aux  soi-disant  feuillets-  volés  à  la  Biblio- 
thèque: Impériale,  hàtons-nous  de  dire  que  rien  n'est  moins  vrai. 
Un  communiqué  officiel,  et  c'est  ce  que  certaines  feuilles  ont  omis 
de  dire,'a. été  adressé  aux  journaux  qui  s'étaient  fait  l'écho  de  ce 
bruit  injurieux  et  a. déclaré,  au  nom  delà  Bibliothèque  Impériale, 
que  rien  do  pareil  à  ce  qu'on  drèait  n'avail  jamais  eu  lieu.  En  même 
temps  le  fait  a  été  démenti  dans  VAt/ieneumûe  Londres,  et  dans/a 
Gazette  d'Augsbourg  qui  avaient  accepte  la  nouvelle  comme  vraie. 
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C'en  est  assez,  nous  l'espérons,  pour  réduire  à  néant  un  bruit  que 
plusieurs  avaient  essayé  d'accréditer. 

:  Quaht  à  l'authenticité  des  lettres,  la  dernière  ipôrwtfe  de  la 'lutte 
semble  être  arrivée.  L'heure  des  derniers  combats  va  sonner.  Cette 
question  de  l'écriture,  qu'on  avait  tant  dédaignée  d'abord,  etsur 
laquelle  Mr  J.  Charavay  aîné  a  le  premier,  en  sa  qualité  d'homme 
du  métier,  attiré  les  regards  du  public,  cette  question,  déjàsiéclair- 
cie,  va  sans  doute  être  définitivement  tranchée  et  bientôt  la  vérité 
se  fera  jour.  Mais  n'anticipons  pas  sur  les  événements  :  laissons  le 
public  juge,  car  sous  peu  il  sera  encore  appelé  à  décider  entre  les 
défenseurs  et  les  détracteurs  des  lettres  de  Marie-Antoinette. 

Mr  le  baron  Feuillet  de  Concbes  qu'une  cruelle  maladie  et  une 
longue  convalescence  avaient  seules  empêché  de  répondre  aux  atta- 
ques de  ses  adversaires,  prépare,  parait-il,  pour  mettre  en  tête  de 
son  iv*  volume,  une  préface  où  il  discute  un  à  un  les  arguments  de 
MM.  les  savants  allemands  et  de  leurs  partisans  français.  On  ditque 
jamais  le  spirituel  écrivain  n'a  déployé  tant  de  verve  et  tant  de  ta- 
lent, et  quelques-uns  vont  même  jusgu'à  affirmer  que  ses  raisonne- 
ments ont  une  telle  force  qu'ils  réduisent  à  néant  tous  ceux  du  camp 
opposé. 

De  son  côté,  M.  le  comte  d'Hunolslein  prépare,  dit^on,  une  nou- 
velleédition  desa  publicatuuvqui sera  enrichie  de  quatorze  fac-similé 
de  lettres  de  la  reine.  Nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  cette 
entreprise  qui  ajoutera  â  son  ouvrage  un  charme  de  plus. 

Mr  d'Arneth  ne  reste  pas  en  arrière,  lui  aussi.  Il  vieut  de  faire  pa- 
rallrechez  l'éditeur  Jung-Treuttel  unnouvead  livre  intitulé:  Marie- 
Antomette,  Joseph  JJ  und  Léopold  IL  Ce  volume  contient  des  lettres 
de  la  reine  à  ses  frères,  au  cte  de  Mercy,  au  cte  de  Fersen  et  à  Fran- 
çois 11,  les  réponses  de  ceux-ci,  des  lettres  de  Louis  XVI,  et  enûn 
quatre  fac-similé,  un  de  Joseph  II,  un  de  Louis  XVI  et  trois  de  Marie- 
Antoinette.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  leur  authenticité  est  incon- 
testable et  que  nous  reparlerons  prochainement  de  cet  intéressant 
ouvrage.    .  .<  • 

Comme  conclusion  nous  dirons  que  si  la  polémique  qu'où  a  soulevée 
sur  la  correspondance  de  la  reine  a  eu  le  tort  d'influencer  le  public 
et  de  fausser  son  jugement,  du  moins  elle  a  produit  un  bien  relatif, 
puisqu'elle  a  fait  éclore  tant  de  documents  dont  on  ne  soupçonnait 
pas  I  existence.  De  la  discussion  jaillit  la  lumière,  mais  à  condition 
que  la  discussion  soit  calme,  désintéressée  et  courtoise;  Luttons 
donc,  mais  loin  d'imiter  ces  héros  du  moyen-àge  qui,  non  contents 
d'avoir  renversé  leur  adversaire  sur  l'arène,  l'accablaient  encore  d'à- 
mères  railleries,  éloignons  de  notre  plume  le  fief  et  l'injure  qu'elle 
est  toujours  tentée  de  distiller;  que  la  vérité  soit  toujours  notre  seul 
guide  afin  qu'après  la  lutte  le  vainqueur  puisse  fraterniser  avec  le 
vaincu  !  E.  C.  

Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 

    . 

àbbtvUWy  -  Iœp.  P.  Brie*. 
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PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DB  L'ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6  fr.     |     Pour  an  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  LES  libraires  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Sitnpton,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Dresde  (Saxe)  :  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

niUstrasse,  16. 
La  Haye  :  M.  Martinu*  Nijlioff,  49,  Raams- 

Iraat. 

Leipzig  :  M.  Otto-AugvstSchulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  S«-Jean 
Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
S\int-Pbtersbourg  :  M.  Jacquet  l$$akof[. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New-York  :  MM.  Bossange  et      94,  Beek- 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,rue  des  Grands-Augustins,  26. 

PIÈGES  INÉDITES 
<.«v.V.*v..i 

Lettre,  datée  d'Amboise,  21  mars  1490,  et  adressée  à  Jean-Galéas- 
Marie  Sforce,  duc  de  Milan.  Charles  VIII  accepte  l'honneur  que  lui 
fait  le  duc  de  le  choisir  pour  parrain  de  son  fils. 

Très  chier  et  très  amé  cousin,  nous  avons  receu  voz  lectres  par  vostre 
escuier  porteur  de  cestes  par  lequel  et  aussi  par  icelles  voz  lectres  nous 
avez  fait  savoir  la  nativité  du  beau  filz  que  Dieu  vous  a  présentement 
donné  qui  nous  est  très  singulier  plaisir  et  en  sommes  fort  jovenlx.  Si 
vous  mercions  bien  affectueusement  de  voz  bonnes  nouvelles  et  par 
espécial  de  ce  que  vostre  dit  lilz  sera  nostre  filleul  et  que  désirez  qu'il 
porte  nostre  nom  et  soit  ou  dit  nom  levé  des  saincts  fons  du  baptesme  au 
temps  que  avez  advisé  auquel  temps  nous  envoyerons  de  1res- non  cueur 
par  delà  pour  en  estre  le  parrain  en  vous  priant  que  toujours  vueillez 
continuer  voMrc  bonne  affection  envers  nous,  et  s  il  est  chose  que  pour 
vous  puissions  nous  le  ferons  très  volontiers  o  Paide  nostre  seigneur 
qui,  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin,  vous  ait  en  sa  benoiste  garde. 

Donné  àAmboise  le  xxie  jour  de  mars  (1490). 

Charles. 

Le  filleul  de  Charles  VIII  est  François  Sforce  que  son  oncle  Ludovic 
le  More  empêcha  de  régner.  Envoyé  par  sa  mère  Isabelle  d'Aragon 
au  roi  Louis  XII,  il  devint  abbé  de  Marmoutiers  et  mourut  d'une 
chute  de  cheval  en  1511. 


Lettre  adressée  à  la  citoyenne  Lamotte,  son  amie  intime,  et  datée 
de  l'Abbaye  où  il  avait  été  renfermé  le  18  octobre  1793,  après  le 
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siège  de  Lyon.  Il  y  resta  18  mois  pendant  lesquels  il  ne  cessa  de 

correspondre  avec  la  citoyenne  Lamotte. 

Abaye,  le  19  nivôse  l'an  II  de  la  République  une  et  indivisible  «. 

Votre  lettre  quoique  triste  m'a  fait  grand  plaisir,  ma  chère  amie,  mais 
rassuré- vous  :  Kellermann  est  pur  ;  il  a  toujours  fait  sou  devoir  en  franc 
et  loyal  républicain.  Il  n'y  a  m  fil,  ni  cordes  qui  m'a  jamais  lié  à  autre 
chose  que  de  bien  servir  son  pays,  et  point  de  communication  que  celle 
avec  le  ministre  pour  rendre  compte  et  recevoir  les  ordres  du  pouvoir 
exécutif.  Voilà  ma  conduite  en  politique.  Celle  militaire  a  été  aussi  util 
à  mon  pays  que  glorieuse.  Ensuite  pour  revenir  à  ma  conduite  poli- 
tique, ai  elle  s'étoit  étendu  au-delà  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  les 
Dumourier  et  Gustiue  ne  m'eussent  pas  expulsé  d'entre  eux  deux,  et  je 
n'aurois  pas  continué  comme  je  lai  fait,  cette  dernière  campagne,  à 
battre  les  ennemis  de  la  République  et  la  sauver  une  seconde  fois.  Voilà 
ma  conduite,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  vous  pouvez  m'en  croire.  Je  dit  que 
ceux  qui  veulent  ma  perte  sont  les  traîtres  de  la  patrie.  Ils  graignent  (sic) 
que  je  la  serve  encore  à  leur  honte  et  à  celle  de  nos  ennemi?.  Vous  pou- 
vez Hautement  donner  connaissance  de  cette  lettre  :  elle  est  dans  le  cœur 
de  votre  ami  qui  au  reste  attend  la  justice  la  plus  éclatente  des  sans- 
culottes  qui  me  jugeront  et  ensuite  eux-méme.  Adieu,  ma  bien  chère 
amie  ;  soyez  aussi  trenquil  que  moi.  Je  vous  embrasse  miles  fois. 

Kellermann. 

GUCHAIV 

(DETAILS  SUR  LE  CONVENTIONNEL  FÉRAUD) 

Lettre  du  conventionnel  Guchan  au  patriote  Palloy  contenant 
d'intéressants  détails  sur  le  malheureux  Féraud,  assassiné  dans  le 
sein  de  la  Convention  le  1er  prairial  an  III. 

Paris,  le  30  vendémiaire  l'an  IV  de  la  Rép.  f.  une  et  indiv. 

Guchan,  représentant  du  peuple  français  dans  la  Convention  nationale, 

au  citoyen  Palloy,  patriote. 

J'ai  reçu,  cher  citoyen,  avec  votre  lettre  du  26,  les  deux  prétieuses 
médailles  que  vous  m'avez  adressées.  Je  les  conserverai  avec  le  plus 
grand  soin  comme  un  ouvrage  fait  par  l'amant  passioné  de  la  liberté,  de 
la  constitution  et  des  loix. 

Il  en  coûte  à  mon  cœur  de  ne  pouvoir  vous  transmettre  qu'une  partie 
des  renseignements  que  vous  désiriés.  Voici  tous  ceux  que  je  puis  vous 
procurer  dans  ce  moment. 

1°  L'assassinat  du  brave  Féraud  au  sein  de  la  Convon  et  à  cotté  du  bu- 
reau du  président  date  du  1er  prairial  l'an  III. 

2»  A  deffautdu  portrait  que  je  n'ai  pu  trouver,  voici  son  signalement. 
L'âge  de  Feraud  était  de  26  à  28  ans  *,  taille  de  5  pieds  6  pouces,  bien 
corsé,  un  tempérament  robuste,  cheveux  noirs,  front  large  et  découvert, 
les  yeux  gros,  sourcils  noirs,  nez  moyen,  visage  ovale,  grande  bouche 
un  peu  tournée  vers  )a  partie  gauche,  menton  rond. 

3*  Féraud  était  né  dans  la  commune  d'Arreau  chef-lieu  de  Canton, 
vallée  d'Aure,  où  sa  famille  a  toujours  résidé.  Le  district  est  celui  de  la 
Neste  établi  à  Labarthe,  département,  Hautes-Pyrénées  :  Tarbe  en  est 
le  chef-lieu. 

Je  vous  fais  passer  un  exemplaire  du  raport  de  Chénier  au  nom  des 

«  6  janvier  1794 

a  B  avait  31  ana,  étant  né  en  1764. 
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comités  de  salut  public,  aureté-généralc  et  militaire  réants  du  6  prairial 
à  la  suite  duquel  est  le  décret  de  la  Conv™. 

L'épitapbe  gravée  sur  la  tombe  de  Féraud  est  ra portée  à  la  page  6  du 
dit  raport  entre  les  articles  VI  et  vu.  Vous  recevrés  aussi  trois  exem- 
plaire du  discours  de  Louvet  dans  la  séance  du  14. 

Dans  l'état  des  choses  il  faut  que  je  ne  puisse  plus  rien.  J'en  suis  très 
fâché,  mais  vous  trouverés  toujours  en  moy  un  ami  constant  de  son 
pays ,  un  deflenseur  zellé  des  patriotes  persécutés  ,  un  représentant 
qui  jamais  ne  composa  avec  le  crime  et  qui,  comme  il  Ta  toujours  fait, 
scaura  tout  sacrifier  pour  le  bonheur  de  sa  patrie. 

Si  contre  mes  vues,  citoyen,  je  passais  dans  la  prochaine  législation,  vont 
pouvés  compter  que  je  m'honorerai  de  votre  correspondance.  Je  cte  la 
rechercherai  pas  moins  si  j'ai  le  bonheur  d'être  rappelé  au  sein  de  ma 
famille  ;  toujours,  dans  tous  les  temps  vous  me  trouverés  disposé  à  vous 
servir. 

Salut,  amitié  et  tendre  fraternité,  Gochav,  député. 

Mon  adresses!  je  me  retire  sera  : 

Au  G"  Guchan,  homme  de  L.,  noM  public, 
à  Bagnères  Adour.  Département  des  Hautes- Pyrennêes. 

Par  Toulouse  ou  par  Bordeaux. 

HKDOUVILLE 

Curieuse  lettre  au  général  Travot  toute  relative  aux  dernières 
péripéties  de  la  guerre  de  la  Vendée. 

Liberté.  Égalité. 

Armée  A  Angers,  17  brumaire  an  VIII  '  de  la  Ré- 

d' Angleterre.  publique  française,  une  et  indivisible. 

Le  général  en  chef 
Au  général  Travot,  commandant  dans  le  déparlement  de  la  Vendée. 

Vous  recevrez,  citoyen  général,  avec  cette  lettre  l'ordre  général  du  12 
et  ma  proclamation  que  je  vous  engage  à  faire  coonoitre  par  tous  les 
moyens  possibles.  11  faut  éclairer  les  malheureux  habitans  des  campa- 
gnes parce  qu'il  n'y  aura  aucune  grâce  contre  ceux  qui  seront  pris  les 
armes  à  la  main  qui  seront  alors  confondus  avec  les  émigrés  et  les  déser- 
teurs brigands,  vous  connoissez  autant  que  personne  la  guerre  de  la 
Vendée  et  vous  contribuerez  encore  une  fois  à  son  extinction.  *  Bn  atten- 
dant que  je  puisse  aller  dans  votre  département,  faites-moi  bien  connoltre 
votre  situation  politique.  Je  suis  certain  que  vous  tirerez  le  plus  grand 
parti  du  peu  de  forces  aue  vous  avez  en  attendant  que  celles  qui  me  sont 
annoncées  arrivent.  Des  le  lendemain  de  mon  arrivée  j'ai  envoyé  à 
l'adjudant-général  de  Lange  1200  hommes  que  je  ne  pourrai  malheureu- 
sement lui  laisser  que  quelques  jours,  mais  avec  lesquels  il  pourra  agir 
de  concert  avec  vous  pour  attaquer  les  rassemblemens  dont  vous  pournés 
Pun  et  l'autre  avoir  counoissance.  Comptés,  citoyen  général,  sur  la  satis- 
faction que  j'éprouve  de  servir  encore  avec  vous  et  sur  l'empressement 
que  je  mettrai  en  toute  occasion  à  faire  valoir  vos  services. 

Je  vous  salue  cordialement, 

T.  Hédouville. 

Ces  trois  dernières  pièces  font  partie  du  bulletin  n°  146  de  M.  J. 
Charavay  aîné  qui  paraîtra  sous  peu. 

Etienne  Charavay. 

1  8  novembre  1799. 

»  C'était  Travot  qui  s'était  emparé  de  Charette. 
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(suite  et  fin) 

La  correspondance  de  François,  duc  d'Alençon,  comprend  2  volumes. 
«  Fuliles  entreprises,  aussi  vite  abandonnées  que  conçues,  dit  M.  le  Ct#  de 
La  Ferrière,  misérables  fluctuations,  incessantes  demandes  d'argent,  voilà 
les  éternels  sujets  de  cette  correspondance  où  manquent  tolament  le  sens 
moral,  le  sens  politique.  Quelques  années  plus  lard,  le  même  homme  s'ap- 
pellera Gaston  d'Orléans.  » 

Les  trois  filles  de  Catherine  de  Médicis  sont  aussi  fort  bien  représentées. 
Nous  trouvons  plusieurs  lettres  d'Elisabeth  de  Valois  à  sa  mère,  entre 
autres  une  fort  curieuse  épître  où  elle  parle  de  Don  Carlos.  De  Claude  de 
Lorraine  il  y  a  peu  de  lettres,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Marguerite 
de  Valois,  dont  on  en  trouve  quarante-deux  inconnues  à  tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  cette  princesse.  Les  documents  abondent  sur  la  négociation 
de  son  mariage  avec  le  roi  de  Navarre,  et  on  peut  se  rendre  compte  de 
toutes  les  difficultés  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet.  Plus  tard  on  voit  combien 
Catherine  de  Médicis  souffre  des  humiliations  de  sa  fille.  «  Avec  ces 
nouveaux  troubles,  s'écrie  t-elle  dans  une  lettre  à  Villeroy,  jç  reçois  tant 
d'ennui  des  lettres  qui  font  mention  de  ma  fille  que  j  en  suis*  cuidée 
mourir  depuis  que  je  suis  de  deçà,  ne  se  passant  un  seul  jour  que  je  n'en 
aye  quelque  nouvelle  alarme,  oui  m'afflige  si  fort  que  je  ne  me  sentis 
jamais  en  telle  peine...  »  M.  de  Laferrière  en  cite  plusieurs  autres  fort  im- 
portantes sur  les  accusations  dont  Marguerite  de  Valois  a  été  l'objet. 

La  bibliothèque  de  St-Pétersbourg  possède  74  lettres  de  Jeanne  d'Albret 
adressées  à  Charles  IX  et  à  Catherine  de  Médicis,  dont  M.  de  La  Ferrière 
reproduit  quelques-unes.  Passant  ensuite  a  Renée  de  France,  cette  fille  de 
Louis  XII,  qui  taisait  de  sa  maison  un  refuge  pour  les  opprimés,  il  cite 
une  lettre  de  cette  princesse  à  Catherine  de  Médicis  où  elle  l'implore  pour 
les  persécutés  et  fait  l'éloge  du  duc  de  Guise,  qui  venait  de  mourir  frappé 
par  le  poignard  de  Poltrot.  «  Sur  la  parole  que  Vostre  Majesté  m'a  donnée, 
dit-elle,  de  se  contenter  que  je  retirasse  ceux  qui  ne  vouloient  ni  voul- 
droient  prendre  les  arme3  contre  le  Roy,  avec  l'impossibilité  des  femmes 
et  des  enfans  qui  n'ont  où  aller  ni  moyen  de  desloger,  non  plus  que  j'ay. 
je  vous  supplie  croire  ce  que  vous  dira  l'avocat  Robert  de  leur  pauvreté 
et  nécessite  et  danger  à  quoy  il  seroit  de  leur  vie  s'ilz  partoieut  sans  vostre 
faveur  et  seureté.  » 

Plusieurs  lettres  du  roi  de  Navarre,  Antoine,  de  son  frère  le  prince  de 
Condé,  dont  M.  de  La  Ferrière  reproduit  une  magnillque  épître,  30  lettres 
d'Henri  de  Bourbon,  quelaues-unes  de  Charlotte  de  Montmorency,  49  lettres 
de  François  de  Bourbon-Montpensier,  et  60  de  Louis  de  Bourbon-Mont- 
pensier/voilàcequi  représente  en  Russie  la  maison  de  Bourbon.  —  Deux 
recueils  comprennent  la  maison  de  Lorraine.  Le  premier  qui  a  pour  titre: 
Lettres  et  minutes  oriainaUs  du  cardinal  de  Lorraine  et  du  duc  de  Guise, 
comprend  33  lettres  du  cardinal  et  3  du  duc.  Le  second  intitulé  :  Lettres 
originales  des  ducs,  princes  et  princesses  de  la  maison  de  Lorraine  et  de 
Guise,  renferme  130  lettres.  Ce  volume,  qui  provient  de  la  collection  de 
St-Germain  des  Près,  est  fort  important.  On  y  trouve,  entre  autres,  la 
lettre  du  duc  de  Guise  qui  annonce  à  Catherine  de  Médicis  la  victoire  de 

Dreux  La  maison  de  Montmorency  forme  un  volume,  n°  103.  On  y 

trouve  des  lettres  du  connétable  et  de  ses  fils  François  de  Montmorency  et 
le  maréchal  de  Dam  vil  le. 

Si  nous  arrivons  aux  guerriers  illustres  du  xvie  siècle,  nous  avons  une 
ample  moisson  à  faire.  Monluc  se  présente  tout  d'abord  :  la  plus  grande 
partie  de  ses  lettres  se  trouve  en  Russie.  Nous  croyons  être  agréable  à 
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nos  lecteurs  en  reproduisant  une  épître  énergique  adressée  à  Charles  IX 
et  où  le  caractère  du  \ieux  capitaine  se  revête  tout  entier  : 

«  Si  Dieu  vous  faist  la  prâee  que  puissiez  échapper  de  vos  fortunes  la 
conronue  assurée  sur  vostre  teste,  vous  pouvez  dire  que  c'est  un  grand  lévrier 
échappé  dedans  une  forest  de  la  bouche  de  cinq  cents  loups.  J'ay  de  bons 
anus  auprès  de  Vostre  Majesté  qui  me  prestent  toujours  quelque  charité,  disant 
que  j'ay  donné  au  diable  Vous,  la  Koyne  et  tout  vostre  Conseil. 

«  Pleut  à  Dieu  qu'il  m'eust  cousté  la  moitié  d'une  main,  mais  qu'il  me 
demeurast  deux  doigts  pour  tenir  la  bride  de  mon  cheval,  et  que  ceux-là  qui 
vous  font  ces  rapports  fussent  aulant  loyaulx  et  fidèles  serviteurs  comme  je 
vous  suis,  et  vos  affaires  s'en  iroient  beaucoup  mieulx.  Je  ne  me  courrouce 
jamais  à  vous,  mais  bien  à  la  Roy  ne  et  a  vostre  Conseil,  parce  qu'il  faut  que 
de  Sa  Majesté  et  de  son  dit  Conseil  sorte  tout  le  bien.  Si  je  me  colère,  c'est  pour 
vos  affaires;  il  faut  que  chacun  prenne  patience  de  mon  impatience.  » 


du  maréchal  de  Biron,  et  61  du  duc  de  Joyeuse. 

La  Bretagne  se  trouve  représentée  par  un  volume  de  lettres  du  duc 
d'Estampes.  Signalons  ensuite  62  lettres  du  cardinal  d'Armagnac  et 
plusieurs  épitres  de  Villeroy.  Du  cardinal  il  est  curieux  de  citer  celle  qu'il 
écrivit  à  Charles  IX  pour  le  féliciter  de  la  Saint-Barthélemy  : 

«  Sire,  nous  avons  esté  adverty  de  l'heureuse  victoire  que  Dieu  vous  a 
donnée  à  rencontre  de  ses  ennemis  et  nostres.  Nous  en  remercions  dévotement 
sa  divine  Majesté  et  espérons  qu'en  recognoissance  de  si  grand  bien,  Sa 
Majesté  chassera  en  brief  hors  de  son  royaume  toutes  les  hérésies  pour  y 
faire  honorer  et  servir  Dieu  selon  les  institutions  de  l'Eglise  catholique,  de 
quoy  je  vous  fais  requeste,  comme  l'un  des  plus  anciens  prélats  de  ce  royaume 
et  plus  affectionnez.  »> 

La  bibliothèque  de  St-Pétersbourg  possède  plusieurs  lettres  de  l'évêque 
de  Limoges,  dont  une  fort  curieuse  où  il  raconte  le  rétablissement  presque 
miraculeux  de  Don  Carlos,  sauvé  par  un  vieux  chirurgien  maure,  de 
M.  de  St-Sulpice,  qui  remplaça  l'évêque  comme  ambassadeur  en  Espagne, 
la  correspondance  de  Lamothe  Fénelon,  le  recueil  des  dépêches  de  MM.  de 
Seuvreet  Nicot,  nos  ambassadeurs  en  Portugal,  contenant  des  détails  fort 
curieux  ^ur  les  négociations  commencées  pour  le  mariage  de  Marguerite 
de  Valois  avec  le  roi  de  Portugal.  Le  portrait  <*e  la  princesse  fit  sur  ce 
dernier  une  bien  vive  impression,  comme  on  en  peut  juger  par  ces  lignes 
de  M.  de  Seuvre  :  «  Le  portrait  de  Madame  a  tellement  contenté  tous  ceux 
de  cette  court  qu'il  n'est  possible  de  mieux,  de  sorte  gue  ceux  qui  m'ont 
parlé  de  l'affaire  dont  j'av  souvent  escript  à  Vostre  Majesté  ont  reçu  de 
ceste  vue  une  plus  grande'  ardeur  du  désir  qu'ils  disent  et  montrent  avoir. 
On  m'a  fait  entendre  de  chez  le  Roy  que,  sitost  qu'il  le  vist,  il  le  bais»  et 
l'accola,  et  oneques  depuis  ne  s'en  est  voulu  désaisir.  » 

M.  Le  G*-  de  Laferriere  rite  aussi  quatre  volumes,  venant  du  tonds  de 
St-Germaiu  des  Près,  qui  renferment  400  lettres  de  la  seconde  moitié  du 
xvie  siècle.  C'est  un  recueil  fort  important  qui  comprend  toute  l'histoire 
des  règues  de  Charles  IX  et  d'Henri  III. 

Enregistrons  encore  plusieurs  brefs  de  Papes  et  passons  aux  correspon- 
dances étrangères.  Celle  des  princes  de  la  maison  de  Savoie  ne  forme  pas 
moins  de  4  volumes  in-folio.  Le  1er  renferme  81  lettres  entre  autres  de 
Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours.  Dans  le  second  on  trouve  59  lettres  d'Em- 
manuel-Philibert, dans  le  troisième  56  lettres  de  Marguerite  de  France,  la 
fille  de  François  1er,  et  dans  le  quatrième  56  lettres  de  Charles-Emmanuel, 
duc  de  Savoie.  Des  lettres  originales  des  souverains  de  l'Angleterre,  de 
l  ltalic,  d'Espagne,  de  Portugal,  de  Saxe,  de  Danemark,  d'Allemagne,  etc. 
complètent  la  série  des  correspondances  étrangères. 


Après  cette  épître  qui  peint  l'hom 


i  l'a  écrite  viennent  125  lettres 
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En  terminant  sa  curieuse  brochure  M.  leO  de  Laferrière  cite  quelques 
manuscrits  fort  curieux,  entre  autres  les  suivants  : 

Traités  de  paix  entre  les  Rois  de  France  et  ceux  des  autres  pays,  depuis 
1465  jusqu'en  1558,  368  feuillets.  —  Recueil  des  lettres  d'Henri  III  à 
Villeroy  et  d'Henri  IY  à  la  duchesse  de  Beaufort,  29  feuillets.  —  Lettres  et 
dépêches  de  Paul  Hurault,  sieur  de  Maissé,  ambassadeur  à  Venise,  1589-93, 
3  volumes.  —  Dissolution  du  mariage  d'entre  Henri  IV  et  Marguerite  de 
Valois,  3(U  feuillets.  —  Mémoires  de  feu  M.  le  duc  de  Bouillon,  109  feuil- 
lets. —  Description  démon  vovage  en  Allemagne,  eu  1564,  par  Jacques  de 
l'Hôpital, 72 feuillets;  etc. 

Tel  est  le  résumé  succinct  des  richesses  françaises  que  possède  la  Russie. 
M.  le  comte  «le  La  Perrière  a  rendu  un  grand  service  aux  érudits  en  leur 
signalant  des  mines  nouvelles  à  exploiter,  ou  des  vides  à  remplir  dans 
les  publications  déjà  faites.  La  bibliothèque  de  St-Pétersbonrg  nous  est 
ouverte  maintenant.  Nous  savons  ce  qu'elle  contient  grâce  à  la  brochure 
que  nous  venons  d'examiner  si  longuement  et  désormais  quiconque 
voudra  écrire  sur  les  xve  et  xvi*  siècle  ne  pourra  !e  faire  sans  avoir 
compulsé  auparavant  les  documents  tout  nouveaux  que  nous  fournissent 
les  archives  de  la  Russie  jusqu'alors  si  peu  explorées. 


MANUEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHE» 

(FLEURY-FLORMN) 

FLEURY  (le  cardinal  André-Hercule  de),  ôvôque  de  Fréjus,  pré- 
cepteur, puis  premier  ministre  de  Louis  XV,  membre  de  l'Acad. 
française,  n.  à  Lodève,  22  juin  1653,  m.  29  janv.  1743.  (Isogra- 
phie). 

1.  —  L.  a.  s.  (à  Bossuet)  ;  Fréjus,  30  mai  1703,  3  p.  in-4\  -  15  fr.  (N°  290, 
D'HunoUtein,  1864  ) 

Très-belle  lettre,  dans  laquelle  il  exprime  l'enthousiasme  que  lui  inspire  la  lecture 
du  dernier  ouvrage  de  Bossuet.  « ...  Je  crois  qu'on  dira  de  vous,  comme  de  St  Jacques, 
que  les  hérétiques  n'oseront  paroitre  à  découvert  tant  que  vous  vivres.  Il  n'y  a  qu'à 
souhaiter  que  ce  soit  bien  long  temps...  »  (Bossuet  mourut  l'année  suivante). 

2.  —  L.  aut.  au  Pape  ;  (1706),  7  p.  pl.  in-4\  —  7  fr.  (N«  183,  Laperdet,  1854)  : 
-  Retirée  (N-  202,  Lcverdet,  1 856. ) 

Belle  et  importante  lettre  à  l'occasion  de  sa  nomination  à  l'évéché  de  Fréjus. 
«  Lorsque  V.  S«*,  très  saint  père,  m'a  confié  le  soin  du  diocèse  de  Fréius  situé  à  l'entrée 
de  l'Italie,  i'ay  espéré  que  par  le  uoisinage  du  tombeau  des  Su  apostres  quelque  petite 
partie  do  cet  esprit  apostolique  dont  uons  aués  receu  la  plcnitudo  pourrait  se  répandre 
îusque  sur  moi,  car  commant  pourrois-ie  soutenir  do  faire  des  fautes  estant  presque 
sons  les  yeux  de  V.  Slc  et  animé  par  de  si  grands  exemples  conus  de  tout  l'univers, 
mais  qui  auront  encore  plus  de  force  sur  moi  que  sur  les  ûdelles  plus  éloignés.  — 
N'aurois-ie  pas  honte  de  manquer  aux  obligations  de  mon  ministère.  •  Il  entretient 
ensuite  le  pape  des  difficultés  que  lui  suscite  son  prédécesseur  pour  son  sacre  et  la 
délivrance  de  ses  bulles. 

3.  —  L.  a.  s.  au  duc  de  Richelieu  ;  30  octobre  1726,  2p  1/4  in-4°. -11  fr.  50 
(N°  40,  Chalabre,  1833);  —  Il  fr.  (N°  174,/.  Charavay,  1852.) 

4.  —  L.  a.  s.  à  l'évt>que  d'Angers  ;  Versailles,  29  oct.  1729,  3  p.  in-4°.  — 
5fr.50(K<>  164  bis,  Grille,  1851.) 


itive  &  une  contestation  sur  deux  vignobles,  Mongeoffroy  et  Champ-Charles.  — 
«  César  ne  vint  ù  bout  de  purger  la  France  de  cette  uuee  de  Suisses  qui  l'inondaient, 
qu'en  trouvaut  le  moyen  ue  les  attirer  dans  les  vignobles  de  Mongeoffroy,  où  celte 
ârmée  périt  presque  toute  par  l'intempérance  avec  laquelle  elle  but  de  ce  vin  perni- 
cieux... Voyant  que  ses  propres  trouppes,  qui  avaient  eu  l'imprudence  d'en  boire, 
dépérissaieut  à  vue-d'œil,  il  lit  venir  des  raisins  qu'il  planta  à  Champ-Charles...  • 

5.  —  L  a  s  à  la  duchesse  de  Mazarin  ;  Comptèîçne,  14  juillet  1731,  1  p. 
in-4».  -  15  fr.  50  (N'  99,  ûfitomieu,  184:-)  ;  —  6  fr.  (N"  121,  Charon,  1845.) 
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6.  —  L.  a.  s.  à  S.  A.  R.  la  dur  liesse  douairière  de  Lorraine,  souveraine 
de  Comraercy;  Versailles,  5  janv.  1734, 2  p.  pl.  in-4°.  —  7  fr.  (N°  191,  Lamou- 
reux,  1855.) 

Détails  d'un  haul  intérêt  diplomatique  et  historique  sur  les  relations  entre  la  France 
et  la  Lorraine. 

7.  —  L.  a.  s.  à  l'infant  don  Philippe,  duc  de  Parme  ;  Versailles,  30  mars  1739, 
2  p.  in-4'.  -7fr.  (W  188,  Labouisse  Roche  fort,  1854.) 

Au  sujet  de  son  mariage  avec  la  fille  de  Louis  XV. 

8.  -  L.  a.  s.  à  la  reine  ;  octobre  1739, 2  p.  in-4».  -  8  fr.  (N«  146,  Laverdel, 
1848.) 

Les  ennemis  ont  abandonné  tous  les  postes  qu'ils  avaient  dans  leMantouan,  el  n'ont 
conservé  que  Mantoue  seul.  On  ne  peut  trop  donner  de  louanges  à  M  le  maréchal  de 
Noailles  qui  chasse  les  ennemis  sans  perte  de  sang,  et  cela  vaut  mieux  qu'une  victoire. 
11  la  supplie  de  ne  dire  cette  nouvelle  que  vers  troiB  heures,  afin  de  donner  le  temps 
à  son  courrier  do  la  porter  au  roi  à  Rambouillet.  Si  S.  M.  veut  avoir  la  bonté  de  la  con- 
fier à  la  devotf  du  Parc-nux  Cerfs,  c'est  à  elle  de  décider  de  celle  faveur.  11  proposera 
au  roi  de  lui  donner  un  habit  neuf,  mais  mod*sU,  pour  prix  des  services  de  A-  son 
père.  —  En  marge  se  trouve  la  réponse  autographe  de  la  reine. 

9.  -  L.  a.  s.  au  maréchal  de  Richelieu;  3  p.  in  4\  -  20  fr.  (N°  93,  Alex. 
Martin,  1842.) 

10.  —  Tableau  de  l'histoire  aucienne,  manuscrit  aut.,  80  p.  in-8°,  rel.  mar. 
rouge,  tr.  dor.,  aux  armes  du  Dauphin.  —  13  fr.  (:*°  210,  J.  Charavay, 
1857.) 

On  trouve  encore,  dans  les  catalogues,  plus  de  50  lettres  du  cardinal 
Fleury,  vendues  de  4  à  6  fr. 

fleury  (Abraham-Joseph  Bénard,  dit),  un  des  meilleurs  comé- 
diens du  Théâtre-Français,  n.  à  Chartres,  1751,  m.  3  mars  1822. 

1.  -  L.  a.  s.;  Marseille,  25  messidor,  2  p.  in-4°.  -  7  fr.  50  (N*  117,  Motteley, 
1844)  ;  —  5  fr.  50  (N-  249,  Lajarriette,  1860.) 

«  Les  mouvements  politiques  influent  beaucoup  sur  les  plaisirs  de  cette  ville  ;  je 
n'ai  pourtant  qu'à  me  louer  des  citoyens,  et  si  Ton  vivait  d  applaudissements  et  de 
couronnes,  je  serais  fort  à  mon  aise...  • 

2.  —  L.  a.  s.  à  M.  Perregaux;  Bordeaux,  18  fructidor,  l  p.  pl.  in-4\-t0fr. 
(N°  176,  Trémont,  1852.) 

Relative  à  un  billet  qui  lui  a  été  souscrit  et  qui  n'est  pas  payé.  11  est  fort  occupé,  et 
tous  ses  moments  sont  comptés  ;  quand  on  n'a  pas  de  fortune,  il  faut  oublier  les  plai- 
sirs pour  s'assurer  un  sort.  «  N'est  ce  pas,  mon  ami,  aussi  je  ne  néglige  rien  pour  y 
parvenir.  Vous  voyés  que  je  me  souviens  de  vos  bons  conseils...  » 

3.  —  L.  a.  s.  au  citoyen       Cour  sur- Loire,  4  prairial,  1  p.  pl.  in-4*.  — 

23  fr.  (N°  206,  Laverdet,  1856.) 

L'air  des  bords  de  la  Loiro  le  traite  comme  ses  vignes,  sa  santé  devient  meilleure  do 
jour  en  jour,  il  commence  à  se  servir  de  ses  jambes  assez  passablement  et  espère  que 
dans  un  mois  elles  pourront  le  conduire  à  Paris. 

4.  —  L.  a.  s.  à  M.  6  mars  1815,  1  p.  in-4°.  -  9fr.  (N°221,  D'HenneviUe, 
1858)  ;  -  6  fr.  (N°  254,  Laverdel,  1861.) 

Son  âge  et  ses  infirmités  le  forcent  de  quitter  le  théâtre,  et  il  le  prie  de  vouloir  bien 
demander  pour  lui  sa  r  traite  à  M-  le  duc  de  Duras  pour  Pâques  de  1816,  et  à  M.  le  due 
de  Blacas  la  salle  de  l'Opéra  pour  sa  représentation  de  retraite. 

5.  -  t..  a.  s.  à  M.  Paulin,  artiste  du  théâtre  de  Bruxelles;  1"  juin  1817, 1  p. 
in-4».  -  3  fr.  (N°  135,  J.  Charavay,  1847)  ;  -  1J  fr.  (N°  167,  CapeUe,  1852.) 

Monrose  vient  de  lui  remettre  une  lettre  de  M.  Champion,  qui  demande  à  Fleury 
quelques  représentations.  11  envoie  une  note  de  pièces  pour  quatre  ou  six  représen- 
tations. Ou  choisira  dans  ces  ouvrages  les  plus  lucratifs.  L'administration  fait  venir 
un  danseur  de  l'Opéra  ;  peut-être  ne  voudra-t-elle  pas  les  avoir  ensemble;  •  cela  ne 
m'empêchera  pas  d  aller  embrasser  mon  ami.  » 

Une  dizaine  d'autres  lettres,  de  4  à  5  fr. 
FLEURY.  V.  Joly  de  Fleury. 
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FLEUR  Y  (Honoré),  député  des  Côtes-du-Nord  à  laConvei 
puis  membre  du  Conseil  des  500,  incarcéré  en  1793.  puis  envoyé 
en  mission  dans  le  département  d'Eure-et-Loire,  en  1 795. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

FLixs  DES  oliviers  (Cl.-M.-L.-Emm.  Carbon  de),  écrivain  et 
poète  du  xvnr*  siècle,  n.  à  Reims,  1757,  m.  à  Yervins,  1806. 

Deux  ou  trois  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

flocon  (Ferdinand),  rédacteur  en  chef  de  la  Réforme,  membre 
du  gouvernement  provisoire  et  représentant  du  peuple,  en  1848,  n. 
à  Paris,  1800,  m.  près  Genève,  en  mai  1866. 

Ses  autographes  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

flore  (Francoise-Flore  Corvée,  dite),  célèbre  actrice  du  théâtre 
des  Variétés,  auteur  de  Mémoires,  n.  1790,  m.  1853. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

FLORIAN  (Jean-Pierre  Claris  de),  célèbre  littérateur  et  roman- 
cier, notre  meilleur  fabuliste  après  La  Fontaine,  membre  de  l'Acad.- 
Française,  n.  au  château  de  Florian  (Gard),  6  mars  1755,  m.  à 
Sceaux,  13  sept.  1794.  (Isographie).  . 


1.  —  L.  aut.  i  soit  oncle  ;  Armainvilliere,  1779,  3  p.  1/2  m-8°.  —  26  fr. 
(N°  235,  Rènèey  1860.) 

2.  —  L.  a.  s.  à  Champein;  Hesdin,  17  juin  1761,  4  p.  pl.  in-8*.  —7  fr.  (N»  68, 
officier  général  étranger,  1837.) 

toute  relaUve  à  son  opéra  comique  le  Baiser  dont  Champein  faisait  la  musique. 

3.  -  L.  a.  s.  à  Champein  ;  (  1791),  3  p  in-8».  -  10  fr.  (Nw  148.  napette. 
1849)  ;  -  12  fr.  (!¥•  176,  Trémont,  1852  ) 

Relative  à  la  partition  du  Baiser.  Il  lui  indique  des  changements  indispensables;! 
faire,  lesquels  sont  joints  à  la  lettre. 

4.  —  L.  a.  s.  à  Champein;  (1781),  2  p.  in-8».  -  5  fr  50  (N°  106,  De  So- 
leinne,  1844.) 

Il  lui  redemande  le  manuscrit  du  Baiser  qui  vient  d'être  reçu  et  qui  doit  être  joué 
•us  six  semaines,  à  la  Comédie-Italienne. 


5.  —  L.  a.  8.  à  sa  femme;  Hesdin,  2  juill.  1781,  4  p.  pl.  in-8-.  -  21  fr. 
(N°  167,  CapeUe,  1852.) 

Relative  aux  changements  à  faire  au  Baiser. 

6.  -  L.  aut.  à  son  frère  ;  (1781),  2  p.  in-8°.  -  41  fr.  (N»  242,  Lucas  de  Mon- 
tigny,  1860.) 

Il  a  fini  le  Baiser.  11  a  pris  jour  pour  le  lire,  et  les  comédiens  le  donneront  sitôt  qu  il 
sera  prêt  :  «  J'ai  renoncé,  grâce  à  Dieu,  au  théâtre,  c'est-à-dire  au  chagrin.  Le  BaUer 
ira  quand  vous  voudrés,  je  ne  puis  finir  plus  brillamment  et  plus  selon  mon  cœur,  que 
par  vous...  • 

7.  -  L.  a.  s.  à  M.  ..;  (1781),  2  p.  in-8°.  -9  fr.  50  (N°  146,  Laverdel;  1848); 
-  40  fr.  (K-249,  Lajarrielte,  1860.} 

Il  lui  envoie  les  rôles  d'Alamir.  d'Azurine,  de  Phanor,  et  deux  exemplaires  du  Baiser* 
l'un  pour  la  police,  l'autre  pour  la  comédie.  Ses  affaires,  et  des  circonstances  particu- 
lières, l'empêchent  de  suivre  cette  pièce  et  d'en  h&ter  la  représentation.  Il  remet  en  ses 
mains  tous  ses  droits,  en  le  priant  (l'être  le  seul  auteur  de  cette  pièce,  et  de  faire  comme 
s'il  l'avait  faite  à  lui  tout  seul,  excepté  la  distribution  des  rôles  qui  doit  toujours  rester 
la  môme. 

8.  -  L.  aut.  à  Champein;  (1783),  1  p.  in -8°.  -  5  fr.  (N*  1687  du  BuU.  J. 
Charavay);  -  14  fr.  (N-  249,  Lajarriettê,  1860)  ;  -  4  fr.  25  (N"  269,  /.  Cha- 
ravay,  1862)  ;  -  4  fr.  50  (W  291,/  Charavay,  1864.) 
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)]  le  remercie  de  l'aimable  lettre  qu'il  lui  a  écrite  mtGaïathëe.  «  Rn  vérité,  l'amitié 
vous  a  bien  aveuglé,  et  jamais  ma  bergère  ue  sera  si  jolie  que  vous  la  faites  • 

9.  —  L.  a.  s.  au  duc  de  Penthièvre  ;  Paris,  24  avril  1785,  3  p.  in-4°.  -  17  fr. 
(N°  121,  Charon,  1845)  ;  —  37  Ir.  (N°256,  Fossé- Darcosse,  1862.) 

Il  se  recommande  de  la  protection  de  madame  la  duchesse  de  Chirtres,  pour  obtenir 
la  pension  devenue  vacante  par  la  mort  de  l'nbbe  de  Uably  :  m  Quel  que  soit  le  succès 
de  ma  demande,  j'y  gagne  du  inoins  le  plaisir  bien  vrai  de  vous  parler  de  mon  profond 
respect,  de  mon  éternelle  reconnaissance,  et  du  double  sentiment  avec  lequel  j'ai  l'hon- 
neur d'être,  comme  obligé  et  comme  citoyen...  ■ 

10.  -  L  a.  g.  à  M.  château  d'Anet,  14  mars  178C>,  2  p.  pl.  in-8°.  -  20  fr. 
(N«  190,  Laverdet,  1854);  -  17  fr.  (S-  178,  Laverdet,  1863.) 

•  ....  Votre  suffrage  assurément  me  consolerait  si  le  mauvais  succès  de  Numa  venait 
m'aflliger....,  mais  un  certain  billet  de  Didot  m'a  fait  un  peu  do  plaisir.  11  en  est  au  neu- 
vième cent  J'ai  de  la  peine  à  croire  qu'on  ait  fait  encore  n  uf  cents  bonnés  critiques, 
et  pourvu  que  l'on  vende  toujours  des  exemplaires,  eu  proportion  des  épigrammes,  je 
n'en  dormirai  pas  moins  bien...  Comme  je  suis  fort  heureux  ici,  fort  paisible,  que  je 
travaille  bien,  mange  bien,  digère  bien,  gagne  au  jeu,  et  ne  reçois  que  des  lettres  di- 
vertissantes, je  vais  continuer  à  faire  pénitence,  et  au  lieu  de  retourner  a  Paris  le  18, 
selon  mes  premiers  projets,  je  ne  sais  plus  quand  j'y  retournerai.  De  bonne  foi,  j'ai 
l'âme  aussi  tranquille  que  si  je  n'avais  pas  fait  Numa...  • 

M.  -  L.  a.  s.  à  son  oncle:  (1786).  3  p.  in-8°.  -  28  fr.  (N*  134,  Laroclxe-La- 
carelle,  1847)  ;  -  8  fr.  (N«268,  La  Bédoyère,  1862.) 

11  lui  envoie  son  livre  de  Numa*  et  espère  qu'il  sera  content  des  gravures  qui  ont 
encore  éveillé  la  critique.  Jamais  roi  pacifique  n'a  tant  été  attaqué;  mais  peu  lui 
importe  I 

12.  -  L.  a.  s.  à  M. château  d'Anet,  21  avril  1789,  2  p.  in-8».  -  13  fr.  50 
(N*  190,  Laverdet,  1854.) 

Il  a  reçu  son  excellent  ouvrage  et  le  lit.  «  ....  Depuis  longtemps  j'étais  étonné  qu'au- 
cun écrivain  ne  tentât  de  nous  tracer  une  guerre  qui  a  autant  illustré  Tite-Live  que 
Scipion.  .  Je  m'étonnerais  à  présent  qu'on  essayât  de  récrire..-.  » 

13.  —  L.  a.  s.  à  M**  Marie  Piolee,  sa  pupille,  à  l'abbaye  de  St-Louis,  à  Ver- 
non;  1"  juillet  1789,  2  p.  1/4  in-8°.  —  12  fr.  (N°  7055  du  Bull.- Laverdet, 
1863.) 

14.  —  L  a.  s.  à  Dampmartin  ;  Paris,  28  janv.  1790, 2  p.  in-8°,  cachet.-8  fr.75 
(N"  203,  7.  Charavay,  1856)  ;  —  16  fr.  (N°  15698  du  Bull. -Char avay). 

15.  —  L.  a.  s.  à  M.  Dupuis,  capitaine  de  la  garde  nationale,  à  Sceaux  ;  Paris, 
30  avril  1790,  2  p.  in-8«.  -  10  fr.  (N°  130,  Charon,  1846.) 

Curieuse  épitre  sur  son  service  dans  la  garde  nationale. 

16.  —  L.  a.  s.  à  M.  Girot.  à  Paris;  Vernon,  21  oct.  1790,  3  p.  pl.  in-8*, cachet. 
-  17  fr.  50  (N°  171,  Laverdet,  1852.) 

Il  veut  faire  parvenir  â  sa  tante,  abbesse  du  couvent  de  Vernon,  quinze  petites  cuil- 
lères à  café  en  argent,  pour  elle  et  ses  religieuses,  mais  il  ne  veut  pas  qu'elle  sache  d'où 
elles  lui  viennent.  Singulier  moyen  qu'il  emploieà  ceteffet. 

17.  -  L.  aut.;  Vernon,  18  fév.  1793,  2  p.  1/2  in-8».  -  19  fr.  (N°  213,  Ester- 
hazy,  1857.) 

18.  —  L,  aut.  à  sa  tante,  administratrice  del'hôtel-Dicu  de  Vernon  ;  Sceaux, 
30  prairial  an  u  118  juin  1794),  3  p.  in-8«.  -  12  fr.  (N°  192,  Amant,  1855);  - 
10  fr.  (N-228,  J.  Charavay,  1858.) 

«  ...  Le  plus  grand  des  philosophes  qui  ait  existé,  Epictète.a  écrit  que  pour  être 
sage,  il  no  faut  que  deux  choses  :  s'abstenir  et  supporter,  tout  est  là  dedans,  au  physi- 
que comme  au  moral,  et  Salomon  ne  pouvait  pas  vous  en  dire  plus.:..  Je  suis  charmé 
que  mes  chères  cousines  aient  rempli  si  bien  leur  rôle  à  la  l'été  de  l'Être  suprême.  J'au- 
rais voulu  pouvoir  le*  accompagner  ..  » 

19  —  L.  aul.  au  citoyen  Ducis  ;  Sceaux,  26  messidor  (au  u,  14  juillet  1794), 
1  p.  in-8°.  —  13  fr.  (N°  290,  DUunolstein,  1864. ; 

Touchante  lettre,  par  laquelle  il  lui  annonce  qu'il  vient  d'être  mis  en  état  d'arresta- 
tion par  ordre  du  comité  de  Salut  public  •  Voyés  donc,  mou  ami,  lui  dit-il,  si  vous 

r>uves  quelque  chose.  Vos  vertus  civiques,  votre  talent,  doivent  donner  quelque  poids 
ce  que  vous  dites  ..  Vous  qui  vous  œnnaissés  en  patriotisme,  en  morale,  en  amis, 
voyés  si  vous  pouvés  m  étro  utile  :  ensuite  vous  m'en  remercierez.  •  (Son  emprisonne- 
ment lui  avait  causé  un  toi  chagrin  qu'il  en  mourut  2  mois  après,  bien  qu'il  eut  été 
mis  en  liberté  à  la  suite  du  9  thermidor.) 
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20.  -  L.  a.  s.  a  l'abbé  Arnaud  ;  1  p.  in -4-.  -  16  fr.  (H-  258,  /.  Charamy, 
1862.) 

«  J'ai  lu  mes  vers  à  M.  de  Buflëvent.on  prétend  qu'ils  ne  sont  pas  aisés  à  entendre, 
surtout  le  premier,  et  qu'il  faut  mettre  au  lieu  de  :  «  Tu  n'as  point  combattu  :  Tu  n'as 
point  comouru.  •  Il  le  prie,  si  ce  changement  est  agréé  par  sa  société,  de  vouloir  bien 
retourner  au  journal  le  faire  changer. 

21.  —  L.  aut.  au  Mu  de  Plorian,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  àFerney; 
t  p.  in-8°,  cachet.  -  7  fr.  50  (N»  8526  du  Bull.  J.  Charavay)  ;  -  6  fr.  50  (N°  253, 
Laverdet,  1861.) 

Celui  qui  lui  remettra  cette  lettre  est  M.  de  Pontanes,  son  ami.  et  le  seul  de  leurs 
jeunes  gens  ot  même  de  leurs  hommes  faits  qui  réunisse  à  beaucoup  de  talent  beauconp 
d'amabilité.  «  Menés  le  voir  tous  les  monuments  de  M.  de  Voltaire,  il  est  digne  de  bai- 
ser toutes  ces  reliques.  Il  est  plus  que  dévôt,  il  est  prêtre  du  Seigneur  et  du  sang 
d'Aaron...  » 

22.  —  115  fables  autogr  ,  avec  ratures  et  corrections,  143  p.  in-8°.  -  30  fr. 
(N*  16,  Berlin,  1827)  ;  -  51  fr.  (N°  146  bis,  Bignon,  1848.) 

23.  —  Anciennes  fables  donl  je  puis  tirer  parti,  manuscrit  autog.,  59  pages. 
Inédit.  —  40  fr.  (N°  81,  Pixèrècourt,  1840.) 

24.  —  Le  Bonhomme  el  le  Trésor,  fable  aut.,  3  p.  in-8».  —  V Education  du 
Lion,  fable  aut..  4  p.  pl.  in-8*.  —  L'Aveugle  et  le  Paralytique,  fable  aut.,  4  p. 
in-8".  —  Le  Singe  gui  montre  la  lanterne  magique,  fable  aut ,  3  p.  in-8-,  — 
Le  Chat  elles  Bats,  fable  aut.,  3  p.  in  8*.  —  L'Inondation,  fable  aut.,  3  p. 
in-8*.  —  La  Carpe  el  les  Carpillons,  fable  aut.,  2  p.  in  8°.  —  La  Brebis  et  le 
Chien,  fable  aut.,  1  n.  1/4  in  8°.  -  110  fr.  (N°212,  Esterhazy,  1857.) 

25.  —  Arlequin,  amateur  de  musique,  comédie  en  un  acte,  manuscrit  aut., 
5!  pages.  Inédit.  -  27  Ir.  50  (N°  81.  Pixèrècourt,  1840.) 

26.  —  Plan  de  la  Chose  impossible,  en  3  actes,  manuscrit  aut.,  7  pages.  Iné- 
dit. —  19  fr.  (N°  81,  Pixèrècourt,  1840.) 

27.  -  Le  Chien  coupable,  fable  aut.,  4  p.  pl.  in-8°.  —  11  fr.  (N°  159,  La- 
lande,  1850.) 

28.  -  Le  Charlatan,  fable  aut.,  I  p.  in-8°.  —  20  fr.  (N°  164,  Capelle, 
1851.) 

29.  -  La  Brebis  et  le  Chien,  fable  aut.,  2  p  pl.  in-8°.  -  15  fr.  50  (NM64, 
Cavelle  1 85 1  ) 

30.  -  Le  chat  et  la  lunette,  fable  aut.,  2  p.  pl.  in-8».  -  14  fr.  (N°  164,  Ca- 
pelle, 1851.) 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


souscription  i\atio\am: 

POUR  LE  RACHAT  DE  LA  TOUR  DITE  DE  JEANNE  DAr\C 

Nous  avons  reçu  du  Comité  Central  la  lettre  suivante  que  nous 
nous  empressons  d'insérer: 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  de  V Amateur  d'Autographes, 
Il  existe  en  France,  un  monument  unique  par  les  souvenirs  qu'il  rap- 
pelle et  par  le  respect  qu'il  inspire:  le  Donjon  du  Vieux-Château  de  Rouen. 

Bati  par  Philippe -Auguste,  en  1205,  après  la  réunion  de  la  Normandie 
à  la  couronne  de  France,  il  offre,  avec  les  châteaux  de  Pierrcfonds  et  de 
Coucy,  un  des  restes  les  plus  curieux  de  l'architecture  militaire  à  cette 
époque. 

Mais  son  principal  mérite  lui  vient  de  ce  qu'il  est  étroitement  lié  à  la  su- 
blime agonie  de  Jeanne  Darc.  C'est  au  sein  de  cette  Tour,  en  effet,  sans 
qu'on  puisse  élever  le  moindre  doute  à  cet  égard,  que,  pendant  Instruc- 
tion de  son  procès,  le  mercredi  9  mai  1431,  Jeanoefut  interrogée  et  mise 
en  face  des  instruments  de  la  torture.  C'est  là  qu'elle  fit  à  ses  juges,  di- 
sons mieux,  à  ses  bourreaux,  entre  autres  réponses  consignées  au  procès, 
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celle-ci,  dont  le  bon  gens  égale  le  courage  :  «  Vraiement,  se  vous  me 
«  deviez  faire  détraire  (arracher)  les  membres  et  faire  partir  l'âme  hors 
«  du  corps,  si  ne  vous  diray-je  autre  chose,  el  se  aucuue  chose  vous  en 
«  disoye-je,  après  si  diroyc-je  lousjours  que  vous  le  me  auriés  fait  dire 

•  par  force.  » 

Pour  tout  homme,  pour  tout  cœur  français,  sensible  aux  grauds  faits 
de  notre  histoire,  la  seule  présence  de  Jeanne  au  sein  du  Donjon  en  fait 
la  plus  précieuse  des  reliques. 

Aussi,  dès  les  premiers  mots  prononcés  pour  soustraire  aux  hasards  de 
la  propriété  privée  cette  Tour,  possédée  aujourd'hui  par  une  communauté 
cloîtrée,  un  immense  courant  d'opinion  s'est  formé,  demandant  qu'elle 
redevint  une  propriété  publique,  et  que,  Librement  accessible  à  tous,  elle 
fut  rendue  à  la  vénération  de  la  France  enlière. 

Tel  était  l'état  de  l'opinion  publique,  quand  la  commune  de  Domrjmy, 
berceau  de  l'héroïne,  s'adressa  au  Conseil  Municipal  de  Rouen,  pour  le 
prier  de  s'intéresser  au  rachat  de  cette  Tour,  demande  qu'il  accueillit  im- 
médiatement avec  la  sympathie  la  plus  vive. 

Mais  comme  cette  œuvre,  vu  son  importance  et  son  caractère,  ne  pa- 
raissait pas  pouvoir  rester  purement  locale,  dans  sa  séance  du  26  janvier 
dernier,  le  Conseil  Municipal  de  la  ville  de  Rouen  décida  «  qu'une  sous- 
«  cription  nationale  serait  ouverte,  sous  son  patronage,  pour  le  rarhat 
«  de  la  Tour  du  Donjon,  dite  Tour  de  Jeanne  Darc,  et  que  la  ville  de 

•  Rouen  s'inscrivait  en  tôte  de  la  liste  pour  une  somme  de  25,000  fr.  • 
M.  le  Préfet  donna  son  approbation  à  ces  deux  votes,  le  3  mars  suivant, 

et  un  Comité,  soutenu  par  les  plus  puissants  patronages,  s'est  formé  à 
Rouen,  pour-l'exécution  de  la  décision  du  Conseil  Municipal. 

Ce  Comité  fait  appel  à  tous  les  journaux  de  France,  bien  convaincu 
qu'aucun  d'eux  ne  voudra  rester  en  dehors  de  cette  grande  manifestation 

Sopulaire  en  l'honneur  de  l'héroïne  inspirée,  à  laquelle  le  Ciel  conlia  l'une 
es  plus  hautes  missions  qui  puissent  être  données  à  une  créature  hu- 
maine :  celle  de  rendre  à  tout  un  peuple  sa  nationalité  menacée,  ou  plutôt 
de  créer  cette  nationalité  encore  incertaine. 

Quand  la  Tour  du  Donjon  sera  redevenue  une  propriété  publique,  un 
tableau,  placé  dans  son  enceinte,  contiendra  le  nom  de  toutes  les  corpo- 
rations dont  les  dons  auront  contribué  au  rachat  de  ce  monument 
unique  dans  les  annales  de  notre  pays. 

Depuis  le  jour  de  son  supplice,  bien  des  protestations  généreuses,  bien 
des  actes  expiatoires,  bien  des  statues  élevées  en  son  honneur,  ont  eu  pour 
but  de  glorifier  Jeanne  Darc.  Mais  le  plus*  magnifique  hommage  sera  cer- 
tainement l'adhésion  unanime  de  la  France  entière  réuuie  dans  la  même 
pensée  par  le  seul  prestige  de  son  nom. 

Le  Comité  central  compte  sur  le  concours  patriotique  de  tous  les  rédac- 
teurs des  journaux  de  France  pour  l'accomplissement  de  l'œuvre  natio- 
nale à  laquelle  il  vient  les  prier  de  s'associer,  non  seulement  par  leur 
offrande  personnelle  et  par  les  moyens  de  propagande  dont  ils  disposent, 
mais  encore  par  une  coopération  active,  en  constituant  dans  leur  ville  un 
Comité  central.  Ce  sera  la  plus  sûre  manière  de  donner  le  plus  de  publi- 
cité possible  à  cette  souscription,  à  laquelle  tous  les  Français  doivent  être 
appelés  à  concourir  dans  la  proportion  de  leurs  ressources. 

Ce  qu'il  faut,  c'est  qu'il  ne  manque  pas  une  seule  voix  à  ce  cri  sympa- 
thique et  généreux  sorti  du  cœur  de  la  grande  famille  française. 

^  Que  pouvons-nous  ajouter  à  cet  appel  éloquent  adressé  à  tous  les 
Français,  sinon  qu'il  n'est  personne  qui  pourra  y  résister.  La 
mémoire  de  Jeanne  Darc,en  effet, est  restée  chère  à  tous  et  sa  gloire 
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rayonne  encore  sur  nous.  Dans  un  siècle  oû  l'on  porte  à  un  si  haut 
point  le  culte  des  grands  hommes,  on  ne  pouvait  oublier  l'héroïne 
qui  sauva  la  France  sous  Charles  VII.  Un  comité  s'est  formé  pour 
conserver  comme  une  relique,  comme  un  souvenir  celte  tour  qui  a 
été  témoin  des  souffrances  de  Jeanne  d'Arc.  M.  Verdrel,  maire  de 
Rouen,  et  M.  Frédéric  Deschamps,  un  érudit  distingué,  sont  à  la 
téte  de  cette  honorable  entreprise  qui  compte  parmi  ses  membres 
les  hommes  les  plus  distingués  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. N'oublions  pas  aussi  que  notre  célèbre  historien,  M.  Henri  . 
Martin,  en  est  un  des  instigateurs.  Nous  sommes  priés  d'annoncer 
qu'on  recevra  dans  nos  bureaux  les  souscriptions  même  les  plus 
modestes,  car  il  s'agit  d'une  œuvre  nationale  auquel  tous  doivent 
contribuer. 


COMPTE  HFADIJ  DE  E*A.  VE1\TE  DES  1  &  EX  1  9  MAI 

La  vente  d'autographes  que  devait  diriger  M.  J.  Charavay  aîné  a 
eu  lieu  les  18  et  19  mai.  Son  produit  total,  autographes,  livres  et 
lots  est  de  3,553  fr.  25  c.  La  plupart  des  articles  se  sont  fort  bien 
vendus.  Voici  les  prix  des  principales  pièces  : 

Angouleme,  10  fr.  et  12  Tr.;  Balzac  (n<*  18  et  19),  15  fr.;  Beau- 
harnais  (Joséphine),  11  fr.  el  18  fr.;  Déranger,  6  fr.,  7  fr.,  3  fr., 
13  fr.,  1  fr.,  3  fr.  et  6  fr.;  Boissy  d'Anglas,  14  fr.;  Bonaparte 
(Lelitia),  115  fr.;  Bonaparte  (n*  42),  15  fr.;  Bouhier,  15  fr.  et  11  fr.; 
Bourbotte,  18  fr.;  Calcagni,fâ  fr.;  Chabanon,  13 fr.  50;  Chamfort, 
42  fr.;  Cimarosa,  pièce  unique,  111  fr.;  Corneille  (Thomas),  33  fr.; 
Courier,  18  fr.;  Crébillon,  35  \v.\Duca  (Giacomo  de),  35  fr.;  Epinay 
(Mme  d'),  16  fr.;  Florian,  15  fr.;  Fouricr,  10  fr.;  Juvcnal  des  Ursins, 
11  fr.  50;  La  Condamine,  19  fr.;  Uteordaire,  18  fr.,  7  fr.  50  et 
8  fr.  50;  La  Grange  Chancel,  16  fr.;  Latude,  9  fr.:  Louis  XIV, 
23  fr.;  Louis  XVlll,  12  fr.  et9  fr.;  Marmontel,  26  fr.;  Monge,  12 fr.; 
Montgault,  21  fr.;  Pairs  de  France,  44  fr.;  Pauiello,  24  fr.,  32  fr. 
et  12  fr.;  Paoli,  23  fr.;  Parny,9  fr.  50;  Pellico  (Silvio),  19  fr.: 
Philippe  V,  10  fr.;  Piron,  lettre  unique,  70  fr.;  tragédie  de  Fernand 
Cortez,  41  fr.;  Pompadour,  30  fr.;  Pot liatowski,  20  fr  ;  Rest if  la 
Bretone,  27  fr.;  Rohan,  21  fr.;  Rossini,  6  fr.  et  4  fr.  50;  Rousseau 
(J.-J.),  75  fr.,  Sainte-Palaye,  11  fr.  50  ;  Séguier,  26  fr.;  Sieyes, 
11  fr.  50;  Staël.  11  ir.;  Tàlma,  16  fr.;  Talma  (Julie),  23  fr.;  Thiers, 
10  fr.  50;  Vauvenargues,  254  fr.;  Vincent  de  Paul  (S1),  20  fr.; 
Voltaire,  48  fr.  et  46  fr.;  correspondance  de  savants  allemands 
(n°»  270, 282),  140  fr.;  portefeuille  d'un  talon  rouge  (n°  334),  40  fr.; 
etc.,  etc. 


VARIÉTÉS 

LOUIS  XIV  NOTIFIANT  A  L'ËMPEREUR  LA  NAISSANCE  DE  LOUIS  XV. 

- —  Lettre  signée,  adressée  à  VEmperewr  monsieur  mon  frère  et 
très  aimé  cousin,  par  laquelle  il  lui  annonce  la  naissance  du  duc 
d'Anjou,  (depuis  Louis  XV). 
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«  Monsieur  mon  frère  et  très  aimé  cousin, 
«  Les  liaisons  du  sang  qui  sont  entre  nous  m'engagent  à  donner  part 
à  Vre  M*  de  la  naissance  du  prince  dont  Dieu  vient  de  bi'nir  les  couches 
de  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma  petite-fille,  estant  persuadé  que  vous  la 
receveréB  avec  les  mesmes  senlimens  que  j'auray  toujours  pour  V™  Mu 
en  pareille  occasion,  et,  priant  Dieu  qu  il  la  conserve  longues  années,  je 
suis,  Monsieur  mon  frère  et  très  aimé  cousin,  deV"  M-. 

a  Très  affectionné  frère  et  cousin, 

«  Louis.  » 

«  A  Versailles,  le  15*  février  1710.- 

Denis  (M™).  —  Trois  curieuses  lettres  écrites  à  M.  Duv}vier,  son 
mari  : 

«  Si  vous  avez  trante-deux  cartiers  de  noblesses  j'en  ai  mille  de  sensi- 
bilité pour  vous. 

«  Vous  me  mettez  au  désespoir,  vous  n'avez  nulle  confiance  en  moi. 
Si  nous  étions  unis,  loutneserait-il  pas  comun  entre  nous  ;  vous  me  tuez, 
tous  eu  serez  fâché  quand  il  n'en  sera  plus  temps. 

«  Je  vous  aime  d  une  façon  que  je  n'ai  jamais  éprouvée  ;  je  vous  le 
dis  avec  d'autant  plus  de  hardiesse  que  c'est  un  amour  platonique  qui  ne 
désire  que  votre  confiance  et  votre  bonheur.  Laissez- moi  vous  aimer  à 
ma  manière  ;  pardonnez  à  mon  âge,  aiez  pitié  de  moi  ;  je  déchirerez  de- 
yant  vous  en  mille  miettes,  ce  que  vous  me  renvoyez  ;  vous  me  man- 
quez, c'est  l'ingratitude  la  plus  offensante,  mais  il  faut  que  je  vous  parle, 
mon  cœur  est  trop  plain. 

«  Imaginez- vous  que  je  suis  le  meilleur  de  vos  amis,  usez-en  avec  moi 
comme  vous  feriez  avec  lui  ;  ne  me  refusez  rien  lorsque  je  pourais  con- 
tribuer à  votre  bonheur,  voilà  tout  ce  que  j'exige,  je  vous  déclare  que  je 
veux  partager  avec  vous  mes  pensées,  ma  vie  et  tout  ce  que  je  possède, 
ou  donnez-moi  un  coup  de  pistolet  par  la  teste,  vous  me  rendrez  un 
grand  service.  A  ce  soir.  * 

«  Il  faut  que  le  neveu  de  M.  de  Voltaire  ait  ses  ouvrages  ;  j'espaire  qu'à 
ce  titre  vous  voudrez  bien  les  lire  quelques  fois  : 

«  Vous  étiez  triste  hyer,  qu'avioz-votis?  Ai-je  fait  quelque  chose  qui 
ait  pu  vous  déplaire  ;  si  cela  est  il  faut  me  le  dire. 

«  Pourquoi  êtesvous  venu  souper  chez  moi  hier  ;  vous  étiez  engagé 
chez  Mm8  de  Monconseil.  Je  prétans  que  vous  vous  amusiez,  le  reste  ira 
comme  il  poura.  Venez-vous  au  salon,  dites  oui,  ou  nom;  mais  surtout 
faites  votre  volonté.  Si  vous  dites  oui  j'yrais  vous  prandre  à  une  heure; 
j'ai  tant  de  chose  à  vous  dire  que  je  ne  vous  en  écrirai  pas  une,  que  je  ne 
sache  ce  que  vous  aviez  hyer  contre  moi.  J'ai  rêvé  toute  la  nuit  à  cette 
mine  triste  que  vous  fesiez  ;  j'en  ai  cherché  le  sujet  dans  ma  teste  et  dans 
mon  cœur,  je  n'y  ai  trouvée  que  la  douceur  de  vous  aimer.  » 

«  Je  vous  envoie  l'image  de  l'être  qui  m'a  été  le  plus  cher  ;  j'espère  que 
vous  la  recevrez  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  vous  aimiez  ce  grand 
homme  et  qu'il  vous  aimait.  Je  l'ai  perdu  \  votre  amitié  peutseuile  m'en 
consoller.  » 

Collin-Harleville.  —  Nous  trouvons  dans  une  lettre,  datée  de 
Mévoisin,  par  Maintenon,  30  sept.  1803,  et  adressée  à  M.  Jos.  La- 

'  Voltaire  était  mort  le  30  mai  1778. 
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vallée,  secrétaire-perpétuel  de  la  société  philotechnique,  ce  curieux 

passage  : 

«  Me  voici  encore  pour  longtems  peut-être  dans  ma  solitude.  La  déli- 
catesse de  ma  santé,  le  besoin  de  l'air  natal  eLdu  repos  ne  sont  pas  les 
seules  raisons.qui  m'y  retiennent.  Une  mélancolie  profonde  et  presque 
incurable  est  encore  mon  principal  motif.  Par  malheur,  elle  ne  me  per- 
met pas  même  de  travailler.  Je  lis,  je  rêve  et  je  me  promène,  voila  tout. 
Dans  mes  rêveries  je  comprends  le  souvenir  de  mes  amis,  de  mes  collè- 
gues, qui  me  suit  dans  mes  bois  et  tempère  le  sentiment  de  mes  peines, 
heureux  si  ma  longue  absencn  ne  me  tait  point  oublier  de  ceux  que  je 
regrette,  particulièrement  de  la  société  phylotechnique  dont  je  suis  un 
membre  si  inutile,  et  de  son  digne  secrétaire.  * 

Toutes  ces  pièces  font  partie  du  bulletin  n°  146  de  M.  J.  Charavay 
atné. 


XOrVKLLIÎS  DIVERSES 

Le  bulletin  n°  11  de  M.  G.  Charavay  vient  de  paraître.  Il  contient  entre 
autres  noms,  des  autographes  d'Adams,  de  Béranger,  de  Boileau,  de 
Franklin,  de  Jefferson,  Mathieu  Marais,  Marmontel,  Napoléon  II,  etc. 

—  Le  Moniteur  de  l'Archéologue  et  du  collectionneur  change  de  rédac- 
teur-en-chef. C'est  M.  Coustou,  rue  Deville,  15,  à  Toulouse,  qui  est  chargé 
maintenant  de  la  direction  de  ce  curieux  journal. 

Concours  sur  Saint  Evremond.  —  L'Académie  française  vient  de  jueer 
le  concours  ouvert  par  elle  sur  Saint-Evremond.  C'était  une  rude  tàcne, 
car  les  manuscrits  étaient  en  assez  grand  nombre.  Après  une  longue  dis- 
cussion l'Académie  a  partagé  le  prix  entre  M.  Gilbert  et  M.  Gidel,  profes- 
seur de  rhétorique  au  lycée  Bonaparte.  Ses  éloges  de  Regnard  et  de 
Vauvenargues  avaient  déjà  valu  à  M.  Gilbert  deux  nobles  couronnes.  Il 
vient  d'en  conquérir  une  troisième,  ce  dont  nous  lefélicilonssincèrement. 
Les  couronnes  en  effet  aident  à  attendre  les  palmes;  elles  y  conduisent 
même  parfois  :  M.  Prévost  Paradol  en  est  un  exemple.  M.  Gilbert  du  reste 
ne  se  borne  pas  à  ces  travaux  académiques  :  il  a  déjà  publié  une  édition 
de  Vauvenargues  qui  compte  parmi  les  meilleures,  et  il  en  prépare  une 
de  La  Rochefoucauld  où  l'éditeur,  parait-il,  a  déployé  toute  son  érudition 
et  tout  son  talent.  Nous  en  reparlerons  dès  que  l'ouvrage  aura  paru. 

Un  autographe  de  rossini.  —  La  petite  revue,  du  19  mai,  nous  raconte 
une  anecdote  sur  Rossini  et  nous  donne  le  fac-similé  d'une  signature 
que  traça  l'illustre  compositeur  sur  le  registre  d'une  mairie  quelconque, 
comme  témoin.  Cette  signature  est  accompagnée  de  4  dièzes.  C'est  en 
cela  qu'elle  se  dislingue  des  signatures  ordinaires  de  Rossini  qui  sont 
accompagnées  des  notes,  rfo,  mi,  sol,  ce  qui  veut  dire  accord  parfait. 
Voilà  l  explication  des  4  dièzes  donnée  par  un  ami  de  leur  auteur.  «  C'est 
un  rébus  d'un  autre  genre  que  le  premier;  Rossini  l'emploie  quand  il  a 
envie  de  travailler,  c'est-à  dire  très-rarement.  Vous  n'ignorez  pas  que  les 

Suatre  dièzes  de  la  gamme  de  mi  naturel  sont  posés  sur  les  notes  fa, 
o,  sol,  ré,  dont  les  lettres  initiales  sont  celles  des  quatre  mots  :  fatigué 
de  se  reposer.  » 

Une  romance  oe  Henri  iv.  —  L'Intermédiaire  du  10  mai  contient  une 
curieuse  note  de  M.  le  baron  Feuillet  de  Conchessur  la  romance  de  Char- 
mante Gabriellc  attribuée  à  Henri  IV.  Nous  en  extrayons  le  passage  sui- 
vant : 

«  Traversant  un  jour  Avignon,  j'y  fouillai  les  magasins  de  bric-à-brac 
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de  compagnie  avec  un  vieil  ami,  curieux  célèbre  du  pays,  le  bon,  l'ex- 
cellent Requien,  un  des  derniers  fidèles  de  cette  forte  race  provinciale, 
qui  adorent  leur  ville  comme  une  maltresse,  et  n'ont  rien  qui  ne  soit  à 
elle  ;  bonhomme  ingénieux  et  sérieusement  savant,  qui,  pour  se  survivre 
à  lui-même  en  sa  chère  cité,  lui  a  fait,  de  son  vivant,  cadeau  de  sa  riche 
bibliothèque  et  de  toutes  ses  collections.  Sous  la  poussière  de  vieux  ca- 
hiers sans  nom,  de  bouquins  vermoulus  sans  commencement  ni  fin,  de 
ponts-neufs  chancis,  nous  découvrîmes  des  papiers  de  la  famille  d'Estrées, 
parmi  lesquels  des  lettres  et  un  manuscrit  de  la  romance  *  Charmante 
Gabrielle  \  »  nous  arrachèrent  une  exclamation  soudaine:  nous  venions 
de  reconnaître  l'écriture  et  le  monogramme  de  Henri  IV  !  Au  lieu  des 
sept  couplets  connus  dont  le  caractère  ne  semble  pas  identique,  la  feuille 
complète  d'ailleurs  et  encore  revêtue  de  ses  soies  et  de  ses  cachets,  ne 
contenait  que  les  quatre  donnés  par  M.  Berger  de  Xivrey,  et  dont  chacun 
était  suivi  du  refrain  tout  entier:  «  -Cruelle  départyel  » 

*  Nous  appelâmes  en  Avignon  et  à  Paris  tous  les  experts  à  donner  leur 
avis  touchant  la  chanson.  Et  d'abord,  la  pièce  était  incontestablement 
de  la  main  du  Vert-Galant  ;  mais  ce  n'était  pas  là  une  preuve  irrécusable 
qu'il  en  fût  l'auteur.  Tout  à  côté,  dans  la  môme  mine,  se  trouvait,  de  lui 
a  Gabrielle,  une  lettre  qui  n'était  point  datée,  mais  qu'on  a  rapportée  à 
l'année  1598,  époque  où  le  roi  pressait  le  plus  vivement  sa  séparation 
d'avec  la  reine  Marguerite,  et  où  la  belle  d'Estrées  eut  le  plus  près  la 
main  sur  la  couronne.  La  missive,  qui  pourrait  bien  être  la  lettre  d'envoi 
de  la  chanson,  commence  par  les  mots  rappelés  par  votre  correspondant: 
—  «  Ces  vers  vous  représenteront  myeulx  ma  condytyon  et  plus  agréa- 
«  blementque  neferoyt  la  prose  :  Je  les  ay  dyctezntm  arrangez...»  S'il 
s'agit,  en  effet,  de  notre  romance,  le  roi  n'y  serait  que  pour  la  pensée. 
Henri,  comme  plus  tard  le  grand  Frédéric,  avait  ses  arrangeurs  complai- 
sants, comme  Gabrielle  elle-même  avait  aussi  le  sien:  le  cardinal  Du 
Perron,  qui  lui  rimait  ses  réponses  à  son  royal  amant....* 

Ventes.  —  Le  30  mai,  M.  G.  Charavay  a  fait  une  vente  de  quelques 
autographes  provenant  du  musée  Gampana.  Voici  quelques-uns  des  prix 
que  se  sont  vendues  les  principales  pièces  :  Sigismond  III,  roi  de  Po- 
logne, 1.  s.,  10  fr.;  Sixte- Quint,  3  l.s.,  15  fr.  13  fr.  et  15  fr.;9  pièces  intéres- 
santes sur  les  guerres  de  religion  en  Provence,  40  fr.;  Von  Pedro  de 
Tolède,  L.  a.  s.  et  1.  s.,  15  f.  et  10  fr.;  Albe  (le  duc  d'),  I.  s.,  18  fr.  Alan 
(le  cardinal),  I.  a.  s.,  7  fr.  50;  etc.  Un  tableau  ancien  attribuée  a  Sasso 
Ferrato  et  représentant  le  Christ  en  croix,  St.  Jean  et  les  Saintes  Femmes, 
a  été  acheté  850  fr. 

—  M.  Jacques  Charavay  aîné  fera  encore  une  vente  d'autographes  dans 
le  courant  du  mois  de  juin.  Citons  par  avance  quelques-unes  des  pièces 
que  contiendra  le  catalogue  :  Charles,  duc  de  Guyenne,  frère  de  Louis  XI; 
Descamps  (J.-B.);  Duchatel  (Tanneguy),  le  sauveur  de  Charles  VII,  Fran- 
çois II,  roi  de  France,  lettres  signées  comme  dauphin  et  comme  roi  ; 
Montmorency  (Anne  de);  Orléans  {Charles  et  Marie  d'),  Pelletier  (Dom); 
Prud'hon:  Rousseau  (J  -B.);  Turenne;  Winckelmann,  les  papes  Léon  XI, 
Benoit  XIII  et  XIV,  Clément  VIII,  Paul  V,  Grégoire  XIII,  Innocent  X 
et XI;  Schelling;  Marie- Casimir e,  reine  de  Pologne;  Sobieski  (J.-L.-H.), 
le  fils  de  Jean  ;  Ba'if  (Lazare  de);  Bouhier  (le  Pl),  Chabanon,  Danton,  La 
Valette  (le  Card.  de),  Millevoye;  Ninervois  (le  duc  de);  Saint-Pierre  (Ber- 
nardin de)  ;  Saxe  (le  maréchal  de)  ;  Maintenon  (Madame  de)  ;  Sêvigné 
(la  marquise  de)  ;  Longueville  (la  duchesse  de)  ;  Louis  XI  et  Charlotte,  sa 
femme:  Christine  de  Suède;  Guise  (les);  Ferdinand-le-Catholique  ; 
Anne  de  Bretagne  ;  Richelieu  ;  Poniatowski  ;  etc.,  etc. 
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CHRONIQUE 

Le  nouveau  moufle,  essentiellement  pratique,  utilise  avec  un  sens  in- 
dustriel merveilleux  les  splendeurs  de  la  végétation.  Les  Américains 
viennent  de  faire  un  journal  avec  un  peuplier.  Le  fait  est  étrange  mais 
parfaitement  exact,  line  société,  à  Philadelphie,  alimente  avec  du  pa- 

Îner  de  bois  les  presses  du  North  amèrican  gazelle.  Voilà  les  dernières 
brêts  vierges  destinées  à  servir  de  pâture  au  monstre  créé  parGuttemberg. 

*  « 

L'heureux  auteur  du  Lion  amoureux  va  se  voir  l'objet  d'un  honneur 
inusité.  Son  buste  sera  prochainement  exposé  au  foyer  de  la  Comédie 
française,  distinction  réservée  jusqu'ici  aux  morts.  Quelle  hâte!  Les  amis 
de  M".  Ponsard.se  sentent-ils  si  pressés  de  disputer  à  l'oubli  l'auteur  de 
Lucrèce  ? 

V 

On  a  beaucoup  parlé  et  un  peu  ri  de  celte  idole  indienne  exposée  actuel- 
lement boulevard  Malesherbes.  Nous  l'avons  vue:  c'est  une  œuvre  exquise 
qui  allie  à  un  sentiment  délicat  et  gracieux  le  caractère  hiératique  et 
grandiose  des  vieilles  sculptures  égyptiennes.  Ce  morceau,  d'une  antiqui- 
té très  reculée  et  absolument  archaïque  et  avec  cela  d'une  délicieuse  frai- 
cheur.  Il  charme  comme  une  page  du  Ramayara  :  il  vaut  qu'on  l'aille 
voir. 

• 

Un  jeune  avocat,  M.  Gabriel  Destailleurs  ,  le  fils  du  savant  éditeur  de 
Labruyerex  a  lu  dans  une  spirituelle  réunion  où  nous  nous  trouvions 
avec  IL  Etienne  Gharavay,  une  lettre  fort  curieuse  delà  chevalière  d'Eon 
touchant  Beaumarchais  qu'elle  apostrophe  avec  une  vigueur  toute  mas- 
culine. Monsieur  Destailleurs  a  mis,  avec  une  bonne  grâce  charmante, 
à  la  disposition  de  l'Amateur  d'autographes  cette  lettre  adressée  à  son 
aieule  maternelle  et  qu'il  conserve  parmi  ses  papiers  de  famille. 

«  • 
♦ 

Cette  semaine,  M.  Chéron  de  Villiers  nous  annonçait  cru'il  avait  reçu  en 

communication  une  série  de  lettres  politiques  .de  Charlotte  Corday  qui 

prendraient  place  en  substance  ou  eu  extraits  dans  une  nouvelle  édition 

de  son  excellent  livre.  L'historien  de  Charlotte  Corday  a  été  d'autant  plus 

heureux  de  cette  communication  que  ces  nouveaux  documents  ne  font 

que  corroborer  ses  assertions  sur  les  opinions  politiques  de  sou  héroïne. 

•  * 
• 

Annonçons,  pour  bien  finir,  une  courageuse  publication.  M.  G.  Du- 
fresne  de*  Beaucourt,  dont  l'érudition  est  connue  dans  le  monde  lettré, 
entreprend  en  ce  moment  une  revue  historique  destinée  à  redresser  les 
erreurs  et  à  éclairer  les  doutes  dans  tout  le  domaine  de  l'histoire.  Nous 
comptons  que,  grâce  à  sa  sincérité  éclairée  et  au  concours  des  archivistes 
et  des  spécialistes  éminenis  dont  il  a  su  s'entourer,  le  succès  ne  lui  fera 
pas  défaut.  Nous  reparlerons  à  loisir  de  celte  louable  entreprise  à  la- 
quelle nous  prenons  un  véritable  intérêt,  car  nous  savons  qu'appeler 
rattention  sur  les  publications  sérieuses,  c'est  parler  en  notre  faveur. 

A.  P. 


Le  Directeur-Propriétaire  ;  Jacques  CHARAVAY. 


Abbeville.  —  Imp.  P.  Briez. 
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Bureaux  s  rue  de»  Grand»- Augustin»,  SiO,  a  Paris 


PARAISSAIT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

PRIX  DE  L'ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

ON  S'ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Dresde  (Saxe)  :  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

nit/.strasse,  16. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,to,  Raams- 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-Àugmt  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frère». 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  S«-J eau 
Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
S 4.int-Péter s bo u r g  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New-York  :  MM.  Bossange  et  94, 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY.rue  des  Grands- Augustins,  26. 


PIÈCES  INÉDITES 

Il  y  avait  beaucoup  à  glaner  dans  la  vente  que  M.  J.  Charavay 
aîné  fera  le  28  juin.  Nombre  de  pièces  en  effet  joignent  à  la  rareté 
un  intérêt  historique  qui  les  rend  doublement  précieuses  pour  les 
amateurs.  Pour  en  donner  une  idée,  nous  avons  choisi  quelques-unes 
des  plus  curieuses  pour  les  reproduire  avec  des  notes  et  des  com- 
mentaires. Puisse  notre  choix  obtenir  l'assentiment  de  nos  bienveil- 
lants lecteurs. 


Lettre  signée,  datée  de  Corbeil,  le  17  juillet  1465,  et  adressée 
«  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  le  bailly  de  Lyon  ou  à  son  lieute- 
nant. »  Le  roi  y  rend  compte  de  la  bataille  de  Monllhéry  qu'il 
avait  livrée  la  veille,  et  il  donne  sur  cette  journée  des  détails  fort 
importants. 

De  par  le  Roy, 

Nostreamé  et  féal,  hier  environ  deux  heures  après  disner  estant  les 
Contes  de  Charrollois  et  de  Saint-Pol,  Alof  de  Clèves,  1  le  bastard  de 
Bourgoingne  *  et  tous  leurs  gens  en  bataille  emprès  Montlehery  fortifiiez 
de  leurs  charrois,  8  fossez,  Ribaudegums  et  autre  grosse  artillerie, 

1  Adolphe  de  Clèves,  seigneur  de  Ravestein,  fils  puîné  d'Adolphe  de  La  Marck, 
premier  duc  de  Clèves. 

*  Antoine,  un  des  nombreux  bâtards  de  Philippe-le-Bon,  et  le  plus  illustre 
d'entre  eux.  Sa  mère  s'appelait  Jeanne  de  Prasles.  Antoine  donna  tant  de 
preuves  de  bravoure  qu'il  fut  surnommé  le  Grand.  11  commandait  alors  l'ar- 
rière-garde. 

Bagages. 
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feusmes  conseillez  1  £e  les  assaillir  et  combatte,  et  ainsi  fut  fait  et  grâces 
à  Dieu  eusmés  du  meilleur,  et  fut  la  victoire  pour  nous  et  par  'deux  ou 
troys  foiz  senfouyrent  ledit  Conte  de  Cbarrollois  et  la  pluspart  de  ses  gens 
et  ledit  Conte  de  Saint  Pot  et  uesqudz  ont  esté  destroussez  que  mors  que 
prins  depuis  la  bataille  qui  sen  rouvrent  bien  deux  mille  :  et  entre  autres 
le  sire  Desmeries  et  le  sire  de  Haplaineourt  *  ont  esté  prins  et  y  en  a 
encores  plusieurs  qui  sen  sont  fonyz  lesquelz  on  poursuit,  et  desja  en 
ont  esté  amenez  plusieurs  en  ceste  ville  de  Corbeil.  Et  en  tant  que  touche 
le  principal  de  la  bataille,  il  en  est  mort  de  leurs  dis  contre  ung  des 
nostres,  ainsi  qu'il  a  esté  trouvé  et  en  y  a  eu  de  xiui  à  xv  *  mors  »  de  leur 

Eart  et  de  deux  à  troys  cens  prisonniers  dont  il  y  en  a  de  gens  de  bien 
eaucoup,  et  comme  avons  sceu,  le  bastard  de  Ifourgoingne  a  esté  tué 4 
et  ou  lire  nous  a  esté  rapporté  que  lesdis  Contes  de  Cbarrollois 8  et  de  Saint- 
Pol  ont  esté  griesvement  niecèz  et  deraourasmes  ou  champ  jusques  à 
soleil  couchant,  et  environ  soleil  couchant  que  le  chaçqp  nous  estoit  de  - 
mouré  nous  re  trais  mes  et  venismes  jusques  en  ceste  dite  ville  de  Corbeil, 
et  toute  nostre  armée  avec  nous  excepté  aucuns  qui  cuidoient  les  choses 
autrement  estre  et  à  ceste  cause  se  sont  retraiz  en  plusieurs  lieux.  «  Les 
quelles  choses  vous  voulons  bien  signifier  afin  que  en  puissiez  rendre 
grâces  à  nostre  Seigneur.  Donné  à  Corbeil  iexvir*  jour  de  juillet. 

Loys.  —  Toustain. 

Celte  lettre  ne  manque  pas  d'une  certaine  énergie,  ce  qui  ne  doit 
pas  nous  étonner,  car  Louis  XI,  qu'on  s'est  plu  à  nous  dépeindre 
sous  de  si  noires  couleurs,  était  brave  de  sa  personne,  et  il  l'avait 
bien  prouvé  la  veille,  lorsque,  s'élançant  au  milieu  de  ses  soldats 
qui  le  croyaient  mort,  il  les  avait  ramenés  au  combat  par  ces  paroles: 
«  Non,  mes  amis,  non,  je  ne  suis  pas  mort.  Voici  votre  roi,  défen- 
dez-le de  bon  cœur.  »  —  Louis  XI  regarde  la  bataille  de  Montlhéry 
comme  une  victoire  signalée,  pendant  queson  adversaire,  lecomtede 

4  C'était  Pierre  de  Brézé,  le  grand  sénéchal  de  Normandie,  qui  avait  engagé 
la  bataille,  malgré  le  Hoi.  Comines  lui  prête  ces  paroles  qu'il  aurait  adressées 
à  un  de  ses  compagnons  d'armes  en  pariant  du  Roi  et  du  duc  :  -  Je  les  met- 
tra;- aujourd'hui  si  près  l'un  de  l'autre,  qu'il  sera  bien  habile  qui  les  pourra 
desmesler.  »  Brézé  fut  tué  un  des  premiers. 

"  Ils  s'étaient  enfuis  jusqu'au  Pont-Sainte-Maxence,  où  ils  tombèrent  entre 
les  raaim  du  seigneur  de  Moui,  capitaine  de  Compiègne,  oui  avait  rassemblé 
les  garnisons  voisines  pour  couper  le  passage  aux  fuyards. 

•  D'après  Comines,  le  Roi  perdit  plus  de  gens  à  cheval  et  les  Bourguignons 
1  plus  de  gens  à  pied.  «  De  prisonniers  bons,  les  gens  du  Roy  en  eurent  des 

meilleurs  de  ceux  qui  fuyoient.  Des  deux  parties  il  mourut  deux  mille  hommes 
du  moins.  » 

*  Faux  bruit  :  le  bâtard  de  Bourgogne  avait  vaillamment  combattu  comme 
à  son  habitude.  Son  enseigne  tut  toute  dépécée,  «  tellement  qu'elle  n'avoit 
pas  un  pied  de  longueur.  >»  Antoine  ne  mourut  qu'en  1504  après  avoir  été 
comblé  de  faveurs  par  Louis  XI  auquel  il  se  rallia  après  la  bataille  de  Nancy, 
en  1477. 

«  Le  comte  de  Charolais  avait  en  effet  été  blessé-  d'un  coup  d'épée  à  la 

Î;orge  :  il  eut  même  perdu  1a  vie  sans  le  dévouement  du  flls  d'un  médecin, 
ean  Cadet,  suivant  Comines,  Robert  Cottereau,  selon  M'  de  Barante,  qui  se 
jeta  entre  lui  et  un  français  qui  sommait  le  eomte  de  se  rendre.  Il  avait  reçu 
auparavant  un  coup  de  lance  qui  lui  avait  fait  une  forte  contusion  à  Ja  poi- 
trine. 

e  Entre  autres  le  comte  du  Maine  qui  n'avait  même  pas  essayé  de  résister  au 
comte  de  Charolais. 
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en  considère  les  suites  on  est  forcé  de  reconnaître  que  Louis  XI, 
bien  quil  se  fût  retiré  à  Corbeil  et  qu'il  eût  laissé  à  son  impétueux 
adversaire  la  vaine  gloire  de  coucher  dans  les  plaines  de  Montlhéry, 
était  réellement  le  vainqueur,  puisque  la  ligue  du  bien  public  ne 
survécut  pas  longtemps  à  cette  bataille. 

Lettre  signée  datée  de  Blois,  le  16  avril  1498,  et  adressée  à  Her- 
cule 1er  d'Esté,  duc  de  Ferrare.  Le  roi  lui  annonce  le  décès  de 
Charles  Vlll  (mort  le  7  avril)  et  son  avènement  au  trône. 

Mou  Cousin,  jecroy  que  de  ceste  heure  avez  bien  peu  savoir  le  trespas 
de.  feu  mon  très  cher  Sr  et  frère  le  Roy  dont  Dieu  ait  l'ame  ;  et  que  de- 
puis iceluy  comme  vray  successeur  et  héritier  de  la  couronne  mes 
■  parents,  subgects,  officiers,  serviteurs  et  bonnes  vUljes  de  mon  royaume, 
se  sont  retirez  par  devers  moi  pour  aider  adonnerotdre  et  provision  aux 
faiz  et  afaires  d'iceluy  mon  Royaume. 

Toutefibis  je  vous  en  ay  bien  voulu  escripre  et  advertir  saichant  cer- 
tainement que  vous  en  serez  très-joyeux.  Et  au  surplus  que  si  mondit 
feu  Sp  et  frère  durant  le  temps  de  son  règne  vous  a  porté  et  favorisé,  que 
vous  ne  me  trouvez  èn  moindre  vouloir,  désir  et  affection  de  vous  porter 
et  favoriser  ainsi  que  plus  à  plain  j'ay  charge  à  Nicolas  Alemant,  porteur 
de  ceste,  vous  dire  :  Et  adieu,  mon  Cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde. 
Escrit  à  Bloys  le  xvi-  jour  d'Avril.  ' 

Lots  -  Robertet. 

FERDWAWD  VETWABELLE. 

Lettre  signée  collectivement,  datée  d'Alcala,  le  8  février  1486 
(1487,  n.  st.).  C'est  une  lettre  donnée  à  leur  ambassadeur  auprès  du 
.Pape,  et  dont  nous  allons  reproduire  les  passages  les  plus  curieux. 

Don  Fernand  et  dona  Ysabel,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  et  reine  de  Cas- 
tille,  de  Léon,  d'Aragon,  de  Sicile,  de  Tolède,  de  Valence,  de  Gallice,  de 
Majorque,  de  Séville,  de  Sardaigne,  deCordoue,  dé  Corse,  deMurcie,  de 
Jaën,  des  Algarves,  d'Algésiras,  de  Gibraltar,  comte  et  comtesse  de  Barce- 
lone, etc.. 

Comme  tout  avantage  vient  de  Dieu  nostre  seigneur  tout  puissant,  par 
lequel  les  rois  régnent  sur  la  terre  et  reçoivent  de  sa  main  les  trônes  et 
les  seigneuries,  c  est  une  chose  convenable  que  l'auteur  de  tautde  biens  et 
de  grâces,  comme  on  en  reçoit  de  lui  chaque  jour,  soit  remercié,  servi  et 
obéi  par  les  mortels,  en  donnant  et  rendant  à  ses  vicaires  sur  la  terre 
cette  obéissance  et  ce  respect  qui  de  droit  leur  sont  dus  ;  et  parce  que 
depuis  Ta  mort  du  pape  Sixte1  d'heureuse  mémoire,  le  sacré  collège  des 
cardinaux  de  la  Sainte  Eglise  de  Rome,  éclairés  par  l'esprit  Saint,  assem- 
blés et  unanimes  dans  leur  conclave  ont  choisi  et  créé  pour  souverain 
pontife  romain  dans  l'Eglise  universelle  notre  très  saint  père  Innocent  VIII 
auquel  nous,  comme  princes  catholiques  voulant  donner  et  rendre  cette 
obéissance  et  ce  respect  que  nous  lui  devons  et  sommes  obligés  à  lui 
rendre  et  que  les  rois  de  glorieuse  mémoire  nos  ancêtres  eurent  coutume 
de  donner  et  de  rendre,  comme  jusqu'ici  occupés  à  la  guerre  que  nous 

*  Sixte  IV,  mort  en  1484. 
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faisons  sans  interruption  au  Roi  et  aux  Maures  de  Grenade,  et  à  d'autres 
choses  concernant  le  gouvernement  de  nos  royaumes  et  Seigneuries,  nous 
n'avons  pu  ie  faire  comme  nous  le  désirons  ;  aujourd'hui  nous  décidons 
d'envoyer  nos  ambassadeurs  à  Sa  Sainteté  pour  lui  rendre  ladite  obéis- 
sance. Kn  conséquence,  nous  confiant  en  la  noblesse,  prudence,  fidélité 
et  discrétion  de  vous,  don  Inigo  Lopez  de  Mendoça  et  comte  de  Tendilla, 
notre  capitaine  et  membre  de  notre  conseil,  par  la  présente  nous  vous 
faisons,  créons  et  constituons  notre  orateur  et  ambassadeur,  procureur 

et  nonce  

.  .  .  et  vous  donnons  et  accordons  tout  notre  libre,  plénier,  suffisant 
et  complet  pouvoir,  et  faculté  entière,  selon  que  mieux  et  plus  complè- 
tement nous  les  pouvons  donner  et  accorder  de  droit,  pour  que  pour 
nous  et  en  notre  nom,  et  pour  nos  royaumes,  terres  et  provinces  et  iles, 
et  pour  tous  nos  sujets  et  habitants  de  toutes  nos  autres  seigneuries,  vous 
puissiez  paraître  et  paraissiez  devant  le  dit  notre  très  saint  Père  Inno- 
cent Vlll  comme  vicaire  du  Christ  et  vrai  successeur  de  saint  Pierre,  et 
lui  témoigner,  donner  et  rendre,  témoigniez,  donniez  et  rendiez  l'obéis- 
sance et  le  respect  aue  nous,  comme  rois  et  princes  chrétiens,  nous  lui 
devons  et  sommes  obligés  à  lui  rendre,  selon  ce  que  firent  et  eurent  cou- 
tume de  faire  les  rois  de  glorieuse  mémoire  nos  ancêtres  aux  Pontifes 

passés     

Donné  en  la  ville  de  Alcala  de  Henarès  le  huit  du  mois  de  février  l'an 
de  la  naissance  de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ  mil-quatre-cent- quatre- 
vingt-six. 

MOI  LE  ROI.  —  MOI  LA  REINE. 


(le  duc  d') 

Lettre  signée  du  duc  d'Estampes,  gourverneur  de  Bretagne,  mari 
d  Anne  de  Pisseleu  qui  avait  été  la  maîtresse  de  François  Ier.  Elle  est 
datée  de  Nantes  le  8  avril  1559  (1560,  n.  st.)  et  se  rapporte  à  la 
conspiration  d'Amboise  qui  avait  éclaté  le  15  mars.  Le  Roi 
François  II  ou  plutôt  les  Guise  craignaient  que  certains  des  conjurés 
essaient  de  s'enfuir  en  Angleterre,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  ordon- 
nèrentau  duc  d'Estampesde  faire  garder  lescôtes.  Cette  particularité 
assez  curieuse  est  peu  connue. 

Jehan  de  Bretaigne,  duc  d'Estampes,  conte  de  Pointifure,  chevalier  de 
l  ordre  du  roy  et  son  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bretaigne, 
au  seigneur  de  La  Fondière,  salut.  Comme  le  Roy  aict  esté  adverty  qu'au- 
cuns personnaiges  de  ses  subjetz  auraient  conspiré  contre  Sa  Majesté  et 
aul  très  princes  de  son  sang  et  iceulx  personnaiges  avoir  délibéré  s'em- 
barquer pour  faire  voille  et  passer  la  mer  et  donner  advertissements  aux 
estrangiers,  dont  pensoient  venir  plusieurs  incontinant,  et  pour  ce  nous 
avons  advisé  suyvant  le -commandement  qu'il  a  pieu  au  dict  soigneur 
nous  faire-  de  y  faire  prendre  garde,  nous  confians  en  vostre  prudhum- 
mye  et  diligence,  vous  avons  par  ces  présentes  romruys  et  commettons 
pour  meclre  ordre  sur  la  coste  de  Rays,  et  faire  garder  que  aulcuns  des 
dits  séditieulx  s'embarquent  et  si  aucuns  se  y  trouv«  ni  vous  ayez  à  iceulx 
faire  prendre  et  constituer  prisonniers  au  chasteau  de  I\antes  ou  aul  très 
forteresses  jusques  à  nous  en  avoir  advertiz  afin  de  le  faire  entendre  au 
dit  seigneur  Roy.  Mandons  et  commendons  à  tous  et  chascuos  les  sub- 
jec  z  au  ban  et  arrière  ban  del'évesché  de  Nantes  retenuz  par  le  dernier 
rolle  des  monstres  généralles  du  dit  arrière  ban  pour  la  garde  delà  diste 
coste  de  Rays  et  aultres  hommes  et  subjects  du  dict  seigneur  Roy  au  dict 
pays  de  Rays  assister  avec  vous  si  l'affaire  le  rèquierl  et  faire  touscbant  ce 
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que  par  vous  leur  sera  ordonné  etcommendé  en  nostre  absence  ou  d'aultre 
lieutenant  de  Roy  y  obéyr  sur  les  peines  en  tel  cas  pertinantes.  Mandons 
en  outre  à  tous  les  officiers  et  justiciers  du  Roy  en  ce  vous  estre  aydans 
et  favorisans  sy  par  vous  requis  en  sont  afin  qu'il  n'en  advienne  incon- 
venant. Donné  à  Nantes  soubz  nostre  seing  le  huictiesme  jour  d'apvril 
Tan  mil  cinq  cens  cinquante  neuf. 

Jehan  de  Bretaigne. 

LAVALLETTE  (le  cardinal  de) 

Lettre  adressée  «  à  Monsieur  Masarin  »  et  datée  de  Lyon,  le 
8  septembre  1632.  Mazarin  ne  faisait  alors  que  paraître  sur  la  scène 
politique  mais  son  sort  était  déjà  décidé,  car  il  avait  un  protecteur 
bien  puissant,  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  le  fit  nommer,  en  1622, 
vice-légat  à  Avignon,  et  deux  ans  plus  tard  nonce  extraordinaire  en 
France.  Lavallet  te  raconte  à  Mazarin  tous  les  événements  qui  venaient 
de  se  produire  et  sur  lesquels  nous  donnerons  quelques  éclaircisse- 
ments. 

Monsieur,  vous  sçaurés  l'heureux  succès  des  armées  du  Roy  en  Lan- 
uedoc  et  le  malheur  du  pauvre  M.  de  Monmorencv  qui  s'est  précipité 
ans  un  combat  où  il  a  eslé  pris  et  extrêmement  blessé  *.  On  ne  croit  pas 
qu'il  en  reschappe  et  sa  prise  rend  les  affôres  de  Languedoc  très-faciles. 
Le  Roy  part  demain  pour  y  aller. 

Je  rie  vous  puis  dire  le  soin  g  que  M.  le  Card  (cardinal)  a  de  vous  ny 
avecque  combien  de  chaleur  il  a  recommendé  vos  afferes  au  Nonce  qui 
est  à  cete  heure  tout  pour  vous.  11  promet  de  vous  servir  utilement  du 
*co8té  de  Homme  «. . 

Mastrich  et  Trêves  ont  esté  prises  quasi  en  mesme  temps.  3  Nous  ver- 
rons à  cete  heure  si  les  Espagnols  empescheront  laretrete  du  prince  d'Au- 
renge  4  comme  ils  disent. 

Le  Roy  de  Suède  n'est  pas  encore  chassé  d'Allemagne  comme  ils  asseu- 
raient  qui  le  devait  estre.  Il  est  toujours  campé  devant  Neuremberg  avec- 
que peu  de  trouppes,  mais  il  luy  en  viend  de  tous  costés 

Le  comte  d'Olivarès  a  fort  menacé  M.  le  Card  (cardinal)  en  parlant  à 
nostre  ambassadeur  6,  mais  Dieu  mercy  il  ne  s'en  porte  pas  plus  mal.  Si 

*  Le  duc  de  Montmorency  avait  été  fait  prisonnier  au  combat  de  Castel- 
naudary,  le  1er  septembre. 

«  Richelieu  en  effet  écrivit  une  lettre  au  pape,  où  il  faisait  le  plus  grand 
éloge  de  Mazarin.  Il  recommanda  aussi  son  protégé  à  l'ambassadeur  de 
France  à  Rome.  (Article  Mazarin  dans  la  Biogr.  Didot). 

»  Trêves  avait  été  prise  le  19  août  par  le  maréchal  d'Estrées.  Maestricht  se 
rendit  le  22  août  malgié  les  efforts  de  Pappenheim  pour  dégager  cette 
ville. 

*  Orange  (Frédéric- Henri  de  Nassau,  prince  d*),  stathouder  de  Hollande, 
né  en  1584,  mort  en  1647.  C'était  lui  qui  s'était  emparé  de  Maestricht. 

s  Gustave  Adolphe  venait  de  trouver  un  adversaire  digne  de  lui  dans 
Wallenstein.  Ces  deux  grands  capitaines  s'observaient  mutuellement  et  leurs 
armées  restèrent  en  présence  devant  Nuremberg  pendant  72  jours.  Enfin  ils 
s'éloignèrent  l'un  de  l'autre,  mais  ils  se  rapprochèrent  encore,  et  enfin,  le 
16  novembre  1632,  s'engagea  la  bataille  de  Leipzig  où  Gustave  Adolphe  périt 
au  sein  de  la  victoire. 

«  On  trouve  dans  les  Mémoires  du  Cardinal  de  Richelieu  (édition  Michaud, 
2.  partie,  p.  420)  le  résumé  de  la  conversation  qu'eut  le  comte  d'Olivarès  avec 
Bautru,  envoyé  du  Roi  à  Madrid  Le  ministre  espagnol  persifle  le  ministre 
français  à  propos  de  l'exécution  du  duc  de  Montmorency. 
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vous  allés  à  Romme  obligés  moy  d'asseurer  messieurs  de  Frangipane  de 
mon  service  et  faites-moi  la  faveur  de  me  conserver  vos  bonnes  grâces  et 
de  me  croire,  Monsieur,    .  , 

Vostre  très-affectionné  serviteur, 

Le  Gard,  de  Lavallette 

De  Lion,  le  8  septembre. 

Le  passage  le  plus  curieux  de  cette  pièce  que  nous  venons  de 
reproduire  avec  des  notes  explicatives  est  celui  qui  est  relatif  au 

c'est  ce  qu'il  est  assez  difficile  de  démêler.  Le  duc  de  Montmorency 
était  du  reste  très  aime  des  grands  et  du  peuple  et  il  ne  serait  pas 
surprenant  que  Lavallette,  le  confident  et  l'aide  servile  de  Richelieu, 
se  soit  par  inadvertance  laisse  aller  à  plaindre  un  ennemi  du  Roi  et 
de  son  maître.  Ces  mots  :  oh  ne  croit  pas  qu'il  en  réchappe,  en 

Farlant  de  ses  blessures,  parait  une  raillerie  amère,  si  Ton  songe  que 
infortuné  maréchal  survécut  à  dix  blessures  reçues  dans  le  combat 
et  fut  décapité  à  Toulouse  le  30  octobre  1632. 

 u      Etiénnê  Chabavày. 

LES  LETTRES  DE  MADAME  DE  vu  I  VUN 

M.  de  Courtois,  un  érudit  distingué,  nous  envoie  la  note  suivante 
que  nous  insérons  avèc  empressement  : 

.,  «  M'occupant  d'une  réimpression  des  lettres  de  Mme  de  Villars  à  Mme 
dp  Coulanges*  je  serais  fort  reconnaissant  aux  personnes  qui,  possédant 
des  lettres  autographes  inédiles  de  Mme  dé  Villars,  voudraient  bien  m'en 
donner  communication.  »  «  Alfred  de  Courtois.  » 

Les  communications  doivent  être  envoyées  au  directeur  de 
Y  Amateur  d'Autographes  qui  les  transmettra  à  qui  de  droit. 


I  V  VENTE  D'AUTOGRAPHES  DU  JUITV 

La  saison  est  bien  avâncée  et  déjà  bien  des  amateurs  sont  allés 
so  reposer  des  fatigues  de  l'hiver  à  l'ombre  des  bosquets  de  leurs 
maisons  de  plaisance  et  respirer  l'air  pur  de  la  campagne.  Cepen- 
dant voici  encore  une  vente  que  M.  J.  Charavay  aîné  doit  faire  le  29 
juin.  C'e3t  tard,  dira-t-on,  et  dans  un  bien  mauvais  moment.  Nous 
ravoùons,  mais  les  pièces  que  renferme  le  catalogue  sont  notre 
excuse,  et  ce  qui  est  réellement  bon  se  vend  toujourseten  toulesaison. 

La  collection  dont  se  compose  la  vente  était  peu  considérable 
mais  choisie.  Elle  comprend  en  général  des  pièces  anciennes,  diffi- 
ciles à  trouver  et  remarquables  par  leur  conservation  et  leur  im- 
portance Mstorique.  Pour  ne  citer  que  deux  noms,  Louis  XI  et  le 
cardinal  de  Lavallette,  nous  ferons  remarquer  qu'il  n'.est  pas  pos- 
sible de  trouver  de  lettres  plus  belles  ni  plus  intéressantes  que 
celles  dont  nos  lecteurs  peuvent  apprécier  l'importance  dans  ce 
môme  nujnéro.  Nous  allons  donner  un  aperçu  succint  des  princi- 
paux articlès  du  catalogue  en  les  classant,  comme  à  l'ordinaire, 
par  spécialités. 
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souvERAims  ht  princes  français  :  ChartesMi,  pièce  nom  si- 
gnée mais  avec  le  contre-seing  de  Montagu,  sans  doute  Jean?  se»- 
crétaire  des  finances,  pendu  quelques  années  plus  tard;  et  relative 
au  connétable  Olivier  de  Clissou  ,  Louis  XI,  lettre  signée  où- il  rat- 
conte  la  victoire  de  Montlhéry,  pièce  historique  du  plus  grand  inté- 
rêt; et  Charlotte  de  Savoie,  sa  femme;  Charles  VIII;  Anne  de  Bre- 
tagne, pièce  curieuse:  Orléans* (Charles  et  Marie  d'),  père  et.  mère 
de  Louis  XII  ;  Lou  s  XII,  annonçant  son  avènement  au  trône;  Franr 
çois  \*r  et  ses  trois  fils  François,  duc  de  Bretagne,  mort  empoisonné- 
en  1536,  le  roi  Henri  IL  et  Charles,  duc  d'Orléans  ;  Catherine  de 
Médicis,  pièce  intéressante  ;  François  II,  trois  pièces  signées  de 
ce  jeune  roi  dont  les  autographes  sont  fort  rares;  Charles  IX; 
Henri  III  ;  Henri  IV  et  ses  deux  femmes  Marguerite  de  France  et 
Marie  deMédicis;  Catherine  de  Navarre,  la  célèbre  duchesse  de- 
Bar;  Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche;  Louis  XIV.  —  La  famille  dos 
Guise  est  représentée  par  quatre  de  se&membve&Fmnçois>  assassiné: 
par  Poltrotet  d'Anne  d'Esté,  sa  femme;  Henri  I*r  assassiné  à  Blois, 
et  Henri  II,  le  héros  de  l'échanourée  de  Naples.— Joseph  et  Jérôme 
Bonaparte,  et  leurs  sœurs.  Eli  sa  etRauline. 

souverains  et  princes  étrangers  :  Ferdinand  V,  roi  d'Es- 
pagne, et  Isabelle,  sa  femme,  pièce  fort  curieuse  ;  —  René  d'An- 
jou, roi  de  Naples  -f  —  Christine,  reine  de  Suède,  lettre  fort  inté- 
ressante où  elle  parle  de  son  grand  écuyer  Mmaldeschi  qu'elle  fit 
égorger  sous  ses  yeux  à  Fontainebleau  quelques  mois  après; — Ma- 
rie-Casimire,  reine  de  Pologne,  cinq  lettres  d'un  grand  Intérêt,  et 
8es  deux  fils  Jacques-Louis-Henri  et  Àlbxandre-Benoit-Stanislas  5o- 
Irieski  ;  *—  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  et  Caroline  d'Anspach, 
femme  de  Georges  IL;  —  Lcopold  roi  des  Belges,  —  papes  :  Be- 
noit XIII  et  XIV  ;  Clément  VIII  et  XII  ;  Grégoire  XV  :  Lanocent  X,  l\ 
et  XII  ;  Léon  XI  ;  Paul  V  et  Urbain  V1IL  —  Les  cardinaux  Qarbari- 
go  et  Borghèse. 

grands  capitaines:  Les  maréchaux  Bassompierre,  Giamont, 
Thémines,  Turenne,  Saxe,  Estrées,  Brune  et  Poniatowski,  1.  a.  s., 
très-rare.  —  Duchatel  (Tanguy  A  qui  sauva  Charles  VU,  alors  Dau- 

ghin,  et  assassina  Jean -sans-peur  ;  Aumale,  le  frère  du  duc  de 
uise  assassiné  par  Poltrot  ;  Aumont  (Je  duc  d%)  ;  Chabot  \  Beau- 
harnais  (Alexandre,/,  Championnet,  Pichegru  et  Miaczinski  ;  Bon- 
naire,  louchante  épttre,  etc. 

académiciens  :  Seguier  (Pierre  et  Antoine-Louis;  ;  Bouhier  (le 
président)  ;  Nivernois  (le  duc  de)  ;  Chabanon  ;  Tressan  ;  Rothelin  ; 
Richelieu  (le  maréchal  de)  ;  Saint-Pierre  (Bernardin  de;  ;  Ducis,  jo- 
lie pièce  de  vers  ;  Laya;  Legouvé  ;  Aignan;  Arnault  ;  Chateaubriand 
et  Prévost  Paradol. 

littérateurs:  Sainte-Marthe  (Gaucher  II  de);  Picardet  (Hugues); 
Dom  Pelletier  etDom  Grappin  ;  Rousseau  (J.-B.)  ;  Millevoye  et  Che- 
uedollé  ;  Fauris  de  Saint- Vincent  ;  Pougens  ;  Grégoire  ;  G rouvelle  ; 
etc. 

.  artistes  :  Descamps  (J.-B.);  David;  Prud'Uon  ;  Schnetz.  —Charn- 
pein,  Adam  (Ad  )  et  Meyerbee». 
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femmes  célèbres  :  Longuemlle  (la  duchesse  de),  lettre  auto- 
graphe fort  curieuse  ;  Martinozzi  (Marie-Anne),  sur  la  mort  de  son 
oncle  le  cardinal  Mazarin  :  Sévigné  Ha  M>s*  de),  deux  épitres  auto- 
graphes à  Mr  et  à  Mm«  de  Grignan;  Maintenon  (la  M»e  de),  2  lettres, 
une  autographe  et  l'autre  seulement  signée,  fort  intéressantes  ;  Ke- 
ralio  (M,le  de),  dont  parle  Madame  Roland  dans  ses  mémoires. 

Citons  encore  Baxf  (Lazare  de),  fort  rare  ;  Estampes  \ le  duc  <T), 
pièce  historique  sur  la  conjuration  d'Amboise  :Du  Bellay  (Martin;  : 
Estoille  (Pierre  de  LV  ;  Arnauld  d'Andilly  ;  Richelieu  (le  cardinal 
de)  ;  Lavallette  (le  cardinal  de;, lettre  importante;  Bezons  ;  Paris 
Duverney  et  Paris  de  Monmartel  ;  les  numismates  Beauvais  et 
Winckelmann  ;  Schelling  ;  Poissoimier,  le  célèbre  chimiste  ;  Le 
Prévôt  de  BeaumonU  qui  révéla  le  fameux  pacte  de  famine,  lettre 
curieuse  ;  Danton,  Santerre  et  Saint-André  (Jean-Bon;  :  et  enfin  la 
capitulation  originale  de  la  place  de  Valenciennes  quand  elle  fut  re- 
prise par  les  Français  en  1794. 


MAXUBL  DE  L'AMATEUH  D'AUTOGRAPHES 

(SUITE  DE  FJLOR IAN - FONTAI NE) 

3t.  -  La  Colombe  et  son  nourrisson,  fable  aut.,  3  p.  1/4  in-8».  —  6  fr.  75 
(N«  167,  CapeUe,  1852)  ;  10  fr.  50(N°25»,  Laverdet,  1861.) 

32.  —  Le  Laboureur  de  Casiille,  fable  aut.,  avec  de  nombreuses  corrections, 
3  p.  pl.  in-«r  —  15  fr.  (N°  183,  Laverdet,  1854.) 

33.  —  U  Bouvreuil  el  le  Corbeau,  fable  aut.,  I  p.  pl.  in- 8*.  —  14  fr.  50 
(H- 183,  Laverdet,  1854.) 

34.  —  Le  Dervis.  la  Corneille  et  le  Faucon,  fable  aut ,  avec  de  nombreuses 
corrections,  3  p.  pl.  in-8*.  -  11  fr.  (K*  183,  Laverdet,  1854)  ;  -  11  fr.  (N°  249, 
Lajarriette,  1860.) 

35.  —  Le  Château  de  cartes,  fable  aut ,  àvec  ratures  et  corrections,  1  p.  3/4 
in-8'.  —  10  fr.  (N°  222,  J.  Charavay,  1858.) 

36.  —  U  Parricide,  fable  aut.,  I  p.  pl.  in-8-.  -  10  fr.  (N°  230,  Laverdet, 
1859.) 

37.  —  La  fable  et  la  vérité,  fable  aut.,  avec  ratures  et  corrections,  2  p.  in-8°. 
-  1 4  fr.  (N°  8916  du  Bull.  J.  Charavay.) 

38.  -  Le  Berger  et  le  Rossignol,  à  l'abbé  Delille,  fable  aut.,  2  p.  1/4  in-8#.  — 
13  fr.  (N*  249,  Lajarrielte,  1860.) 

39.  —  Le  danseur  de  corde  et  le  balancier,  fable  aut.,  2  p.  in-8°.  —  6fr.  50 
(N°  167,  Capelle,  1852.) 

40.  —  Discours  pour  l'ouverture  des  écoles  primaires  de  la  section  de  la 
Halle  au  bled,  pièce  aut  ,  1  p.  in-fol.  —7  fr.  50  (N°  183,  Laverdet,  1854.) 

•  Citoyens,  parmi  les  nombreux  bienfaits  que  nous  devons  a  la  révolution,  il  n'en  est 
point  peut-être  de  .plus  grand  que  l'éducation  nationale.  C'est  par  un  élan  de  notre 
courage,  que  nous  sommes  devenus  libres  et  que  nous  saurons  nous  maintenir  tels. 
Mais  la  génération  qui  nous  suit,  jouissant  de  l'enfance  de  la  liberté,  recueillant  déjà 
le  fruit  de  uos  peines,  pourra  consacrer  à  l'étude  de  la  vertu,  au  perfectionnement  de 
la  raison,  les  années  précieuses  que  nous  avons  perdues  dans  le  siècle  de  l'esclavage...» 

On  trouve  encore  dans  les  catalogues  plus  de  25  lettres  autographes  de 
Florian,  vendues  de  8  à  12  fr.  —  Les  catalogues  et  les  bulletins  de 
MM.  Laverdet  et  J.  Charavay  contiennent  un  grand  nombre  de  fables 
autographes  provenant  des  recueils  que  nous  avons  cités  sous  les  n°»  22,  . 
23  et  24.  Le  prix  moyen  est  de  6  fr.  à  10  fr. 
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FLOTOW  (Frédéric  de),  célèbre  compositeur  de  musique  alle- 
mand, auteur  de  Martha,  n.  à  Tentendorf  (Mécklemboùrg),  1811. 
Ses  autographes  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

flotte  (Paul-L.-Fr.-René  de),  lieutenant  de  vaisseau,  représen- 
tant du  peuple  en  1848,  n.  à  Landernau  (Finistère),  1817,  mort 
glorieusement  en  Italie,  1860. 

Ma  Biographie,  pièce  aut.  sig.;  Paris,  10  nov.  1845, 3  p.  in-foi.- 15  fr.  (N°  300, 
De  Saint-Georges,  1865). 

Ses  lettres  valent  environ  3  fr. 

flourens  (Marie-Jean-Pierre),  savant  illustre,  secrétaire-perpé- 
tuel de  l'Académie  des  Sciences,  membre  de  l'Acad.-Francaise,  n.  à 
Maureilhan  (Hérault),  1794. 

Ses  autographes  sont  communs  et  se  vendent,  en  moyenne,  2  fr. 

foa  (Eugénie),  célèbre  femme-auteur,  n.  à  Bordeaux,  vers  la  fin 
du  xviii*  siècle,  m.  avril  1853. 
Ses  autographes  valent  environ  2  fr. 

FODÉRÉ  (François-Emmanuel),  célèbre  médecin,  le  fondateur 
de  la  médecine  légale,  n.  à  SsJean-de-Maurienne  (Savoie),  1764, 
m.  à  Strasbourg,  4  fév.  1835. 

•On  trouve  de  lui  dans  les  catalogues  trois  à  quatre  lettres  vendues  de 
3  à  4  fr. 

fodor  (Joséphine  Mainvielle-),  célèbre  cantatrice  du  Théâtre- 
Italien,  n.  à  Paris,  1793. 
Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

foix  (Paul  de),  conseiller  au  parlement  de  Paris,  puis  archevêque 
de  Toulouse,  ambassadeur  à  Rome,  auprès  de  Grégoire  XIII,  dont 
on  a  publié  les  Lettres  à  Henri  III,  n.  1528,  m.  en  mai  1584. 

Une  lettre  signée  de  lui  est  cotée  5  fr.  50  sous  le  n°  18270  du  bulletin 
de  M.  J.  Charavay  aîné. 

FOIX.  V.  Germaine,  Lautrec  et  Nemours. 

roi  a  un  (le  chevalier  Jean-Charles  de),  habile  tacticien,  sur- 
nommé le  Végèce  français,  auteur  d'ouvrages  estimés  sur  l'art 
militaire,  n.  à  Avignon,*  13  fév.  1669,  m.  23  mars  1752.  (Isogra- 
phie). 

1.  —  L.  a.  s.;  camp  de  Saint-Maximien.  sous  Vérone,  16  juin  1706,  4  p. 
in-4°.  -  35  fr.  (N«  136,  Charon,  1847);  31  fr.  (N*  285,  R.  ..y,  1863.) 

Lettre  fort  importante  sur  les  dispositions  prises  par  le  duc  de  Vendôme,  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  pour  empêcher  le  prince  Eugène  de  ravitailler  Turin.— 
Tous  les  points  vulnérables  sont  fortifiés  par  Folard  lui  niéiue,  et  les  précautions 
sont  si  bien  prises  que  si  le  prince  Eugène  venait  les  attaquer,  sa  défuite  serait  cer- 
taine. «  En  vérité,  dit-il,  M.  de  Vendôme  est  un  grand  homme  ;  il  fait  tout  par  lui- 
même,  et  le  plus  habile  ici  opine  du  bonnet...  •  (Malheureusement  Vendôme  lut  appelé 
en  Belgique  pour  réparer  le  désastre  de  Ramillies,  et  l'Italie  nous  fut  enlevée  par  le 

2.  —  L.  a.  s.  à  Mgr  Lessingne,  24  nov.  1706,  4  p.  pl.  in  4".  —  32  fr.  50 
(K°  136,  Charon,  1847);  20  fr.  (N"  176,  Trémont,  1852.) 

Lettre  relative  à  son  plan  d'attaque  qui  avait  été  approuvé  par  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne et  par  M.  le  duc  de  Vendôme,  et  que  l'on  n'a  pas  voulu  suivre  ;  tout  ce  qui  se 
passe  maintenant  en  fait  voir  la  justesse  et  la  nécessité; d'y  revenir.     •  V"  - 
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î.  -  L.  a  8.  à  Monseigneur  (le  duc  de  Vendôme)  ;  Mantone,  16  fér.  1707, 

7  p.  in-4«.  -  30  fr.  (N°  219,  J.  Charavay,  1858)  ;  aO  fr.  (N°  9682  du  Bull,  J. 
Charavay). 

Pièce  historique,  toute  relative  A  la  reddition  de  Modène,  qui  obligea  les  Français 
et  les  Espagnols  à  abandonner  la  Lorabardie.  Le  chevalier,  oui  avait  fortifié  la  place, 
a  fait  tous  ses  efforts  pour  empêcher  De  Bas  et  Chibert  de  la  livrer.  11  s'indigne  de  ce 
que  nus  soldats,  qui  étaient  5  A  se  sont  rendus  à  400  hommes.  .  Le  colonel  Valis  qui 
commandoit  me  voulut  fui  ru  arrêter  et  mettre  dans  un  cachot  de  ce  que  j'avois  voulu 
empêcher  la  reddition  de  la  place...  • 

4.  —  L.  a.  s.:  3  octobre  1709,  3  p.  in-4°.  Piquée.  -  3  fr.  (ff°222,  J.  Charavay, 
1858)  ;  10  fr.  (N-  10457  du  Bull.  J.  Charavay.) 

5.  -  L.  a.  s.  à  Mgr  ...;  Paris,  12  sept.  1714,  3  p.  in-4*.  -  8  fr.  (N»  141,  Choron, 
1847.) 

6.  —  L.  a.  s.;  Paris,  9  nov.  1714,  2  p.  in-4°.  —  8  fr.  (N°  141,  Charon, 
1847). 

7.  —  L.  a.  s.  à  M'  Lancelot  ;  1729,  1/2  p.  in-4°,  cachet.  —  3  fr.  (!*•  222, 
J  Charavay,  1858)  ;  20  fr.  (Pi°  9895  du  Bull.  J.  Charavay.) 

Relative  à  ses  Commentaires  iur  Polybe,  pour  lesquels  on  lui  suscite  des  tracas» 
séries. 

8.  -  L.  a.  s.;  Paris,  16  oct.  1739,  8  p.  in-4-.  -  45  fr.  (N°  188,  Alliance  des 
Arts,  1844.) 

Belle  lettre  où  il  donne  le  plan  d'une  bataille  avec  le  nom  des  généraux. 

9.  -  L.  a.  s.,  3/4  de  p.  in-8\  -  5  fr.  (W  226,  /.  Charavay,  1858.) 
Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

FOLARD  (François-Melchior),  jésuite,  poète  dramatique,  frère  du 
précédent,  n.  à  Avignon,  1683,  m.  1739. 

L.  arut.  à  son  frère;  Ntmes,  30  mai  1727,  2  p.  l/2in-4°,  cachet.  —  Réservée 

(N°  222,  J.  Charavay,  1858.) 

Intéressante  épltre  :  détails  sur  le  prospectus  des  commentaires  sur  Polybe  ;  appré- 
hensions des  critiques  que  pourront  faire  de  l'ouvrage  les  auteurs  du  journal  de  Tré- 
voux; nouvelles  du  tremblement  de  terre  de  Saint-Gilles,  Arles  et  Beaucaire  ;  sortie 
contre  la  Henriade  deVoliaire,  dont  il  vient  d'apprendre  la  publication,  et  qu'il  appelle 
unesoWse.  •  Il  fa  ut  que  l'Henriade  soit  un  imaérable  poème,  veu  le  gout  du  siècle. 
Oleschetives  choses  que  l'on  fait  maintenant,  soit  en  ver»  soit  en  prose I...  Le  plus 
bel  esprit  de  ma  maison  est  ma  servante,  après  mon  chat.  Adieu,  frère.  » 

On  ne  trouve  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 

foncemagxe  (Étienne  Lauréault  de),  célèbre  littérateur  et 
érudit,  membre  de  l'Académie  française  et  de  celle  des  Inscriptions, 
E.  à  Orléans,  8  mai  1694,  m.  26sepî.  1779. 

1.  —  L.  a.  a.  à  M'  Lambert  ;  30  dec.  1748,  3  p.  in-4°,  cachet.  -  5  fr.  (N°  167, 
Capelle,  1852);  2  fr.  50  (N°  200,  Duplessù,  1855.) 

2.  -  L.  aut.  à  M-  ...;  Palais-Royal,  dimanche  matin  (1763?),  4  p.  in<4°.  - 
12  fit.  (N*  19680  du  Bull.  J.  Charavay.) 

Lettre  fort  curieuse,  relative  au  Testament  politique  du  cardinal  de  Richelieu,  que 
Voltaire  soutenait  ne  pouvoir  être  de  ce  minisire.  —  Qu'importe  que  l'on  dispute  au 
cardinal  la  gloire  médiocre  d'en  être  l'auteur?  L'honneur  que  ses  héritiers  feront  à 
l'ouvrage,  en  l'adoptant,  suffit  pour  le  venger.  —  Si  l'on  imprime  le  Testament,  il 
faudra  y  joindre  une  préface,  et  conférer  le  texte  sur  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque. 
Quant  a  sa  vieille  lettre  ( publiée  en  1750\  elle  est  surannée,  et  d'ailleurs  M.  de  Voltaire 
a  tellement  changé  le  plau  de  ses  attaques,  qu'il  faudrait  faire  un  ouvrage  tout  neuf. 
«  J'en  ai  à  peu  près  tous  les  matériaux  ;  la  difficulté  est  de  les  mettre  en  œuvre,  car 
ce  n'est  pas  le  cas  de  donner  un  croquis.  L'adversaire  à  qui  nous  avons  atVaire  mérita 
qu'on  se  présente  au  combat  avec  toutes  ses  forces....  »  —  (Foncemague  parle  vrai- 
semblablement de  l'éditiou  qn'il  donna  du  ramené  en  1764). 

3.  -  L.  a.  s..à  M'  i'asumot;  Paris,  22  nov.  1769,  1  p.  1/2  in-4°.  -  Retirée 
(K*  157,  Pélré,  1850)  ;  2  fr.  |K«  190,  Laverdet,  1854)  ;  7  fr.  50  (If  85Î8-  du  BuU. 
J.  Charavay). 
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4.  —  L!.  af.  s.;  Palais-Royal,  avril  1775,  2  p.  in-8».  -  5  Tri  (N*  U%  Lucas  dé 
Moàligny,  1860.) 

5.  -  L.  a.  s.  à  Grosîey,  à  Troyes;  Paris,  17  avril,  5  p.  in-4°,  cachet.  -  3  fr.  50 
(N*  164,  ViUtnave,  1850.) 

Trois  ou  quatre  autres  lettres  autographes  signées  se  sont  veridues  eu 
moyenne  3  fr. 

fonfrède  (J.-B.  Boyer),  célèbre  conventionnel  girondîri,  tt'.  à1 
Bordeaux,  1766,  décapité  le  31  octobre  1793. 

t.  —  L.  a.  s.  au  ministre  de  la  guerre;  Paris,  14  fév.  1793,  l  p.  in-foJ.  — 
65  fr.  (N-290,  UHunolUein,  1864.) 

2.  —  L.  a.  s.;  Paris,  8  mars  1703,  1  p.  in-fol.  -  7  fr.  50  (N°  4940  du  Bull.  J. 
Charavay.) 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente.  —  Les  autographes  de  son 
fils  Henri,  fameux  publicisle  royaliste,  n.  1788,  m.  1841,  valeut  de  2  à 
3  f r« 

fontaine  (Alexis),  géomètre,  célèbre  par  ses  belles  recherches 
sur  le  calcul  intégral,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  n.  à  Gla- 
veison  (Dauphiné),  1705,  m.  2;  août  1771. 

L.  a.  s.  à  Mr  de  Mairan;  Berlin,  15  juin  1748, 1  p.,  cachet.  —  5  fr.  (N*  137,  W 
iard,  1847.) 

On  ne  trouve  rien  autre  dans  les  catalogues. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


Marie-CàS raïraÉ ,  reine  de  Pologne  :  —  Nous  extrayons  d'une 
léttre  d'elle  datèe  de  Chebresin,  20  février,  le  passage  suivant  qui 
montre  combien  cette  femme  héroïque  était  digne  d'être  l'épouse  de 
Jean  Sobieski  : 

«  Si  j'avés  estés  seule  légèrement  je  me  serés  fait  un  playsir  d'aler  tout 
droyt  à  Léopole  et  de  me  défandre  contre  les  esnemis  si  il  ra'avés  ataqués 
an  quel  androy  et  de  les  fayre  charger.  Il  me  sauble  que  j'ay  conservés 
un  brin  du  grand  courage  de  mon  invincible  et  charmant  espoux  et  que 
je  mé  serviré  de  tôiite  les  ruses  et  habilités  qu'il  avet  et  dont  il  se  servet 
s!  uûllement  pour  vincre  ces  esnemi.  Ce  sont  de  si  belles  leçons  qu'il  a 
donnés  ^u'il  me  sànble  que  je  suyvrés  fort  bien.  Vous  diréô  que  je  veut 
devenir  l'amazone,  mais  qu'à  mon  âge  cela  me  sieret  mal.  Je  vous 
répondrez  qu'estant  jeune  je  n'an  pouvés  pas  tant  scavoir.  Il  n'i  a  cune 
dificulté  c'est  que  je  voudrés  conbatre  an  calèche  estant  très  mal  à 
cheval...  » 

Maintenon  (La  Marquise  de).  —  D'une  curieuse  épître  datée  de 
St-Cyr,  le  18  mai  1710,  et  adressée  à  l'archevêque  de  Rouen,  nous 
reproduirons  un  passage  qui  se  rapporte  aux  malheurs  de  la  France 
alors  sur  le  point  d'être  envahie  par  les  troupes  de  l'Europe  coalisée 
contre  nous  : 

a  11  faut  espérer  que  Dieu  ne  nous  poussera  pas  jusques  à  Pêxtrémité 
ae  voir  nos  ennemis  en  France.  On  ne  parle  que  d'une  bataille  qui  sera 
d'une  terrible  conséquence  et  que  l'on  croit  devoir  donner  sy  oti  le  peut 
pendant  le  siégé  de  Douay.  L'armée  peut  étrè  assemblée  le  21.  Elle  est 
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plus  belle  qu'on  ne  l'avait  cru  et  paroit  de  très  bonne  volouté  mais  je  la 
crois  inférieure  à  celle  des  ennemis.  Nous  ne  méritons  pas  un  ange  exter- 
minateur mais  il  nous  seroit  bien  nécessaire... 

Paris  Duverney.—  L'habile  financier  de  l'époque  de  la  régence, 
voyant  les  embarras  d'argent  qui  surgissaient  de  toutes  parts,  écrit 
de  Sampigny,  le  31  mai  1730,  à  M.  Milsonneau  ces  lignes  caracté- 
ristiques : 

u  Ce  que  je  vous  ay  écrit  obscurément  il  y  a  environ  trois  ans  dans  le 
tems  de  la  réduction  des  rentes  viagères  peut  estre  expliqué  aujourd'huy 
par  le  dernier  événement.  Il  faut  ud  puits  perdu  en  finance,  comme  un 
général  d'armée  dounant  bataille  doit  auparavant  avoir  dans  sa  teste  le 
plan  de  retraite  quoy  qu'il  compte  vaincre.  Autrement  tout  périt  et  l'un 
et  l'autre  se  deshonore.  Or  le  puits  perdu,  conduit  plusieurs  années  avec 
assez  d'art  pour  eutraisner  l'opinion  courante,  éloit  l'opération  des  rentes 
viagères.  Du  jour  qu'où  l'a  comblé  j'ay  veu  la  ruiue.  C'est  ce  que  je  vous 
ay  marqué  sous  l'einblesme  d'uu  marchand  de  Lyon...  » 

Rousseau  (Jean-Baptisto).  —  Nous  attachons  d'une  lettre  de  lui, 
datée  de  Soleure,  le  16  février  1714,  et  adressée  à  Mrae  de  Pontevelle, 
un  passage  assez  curieux  où  il  parle  de  la  vie  qu'il  mène  en  Suisse 
et  de  ses  travaux  : 

«  A  l'égard  du  détail  que  vous  me  demandez  de  mes  occupations  pré- 
sentes elles  sont  à  peu  prez  les  mesmes  et  je  n'ay  jamais  mieux  compris 
que  depuis  que  je  vis  en  Suisse  de  quel  prix  est  une  oisiveté  douce 
assaisonnée  d'un  peu  de  conversation.  Je  croiois  pouvoir  réussir  par  là  à 
me  faire  oublier  au  genre  humain,  mais  M.  le  comte  Du  Luc  m'a  si  bien 
fait  entendre  à  son  retour  de  Paris  qu'on  s'y  souvenoit  encor  de  moi  en 
beaucoup  d'endroits  où  on  estoit  scandalisé  de  ma  paresse,  que  j'ai  repris 
le  mors  aux  dents  de  sorte  qu'en  moins  de  quatre  mois  j'ai  fait  trois 
ouvrages  qui  montent  à  la  somme  de  prez  d'onze  cent  vers.  La  diette  de 
Lucerne  est  venue  qui  m'a  totalement  dérouté  et  je  n'ai  recommencé  que 
depuis  deux  jours  à  resver  à  quelque  chose  dont  je  ne  sài  encore  ce  que 
je  pourrai  faire...  » 

Le  Prévôt  de  Beaumont  :  —  Curieuse  épître  adressée  à  un 
ministre,  sans  doute  le  duc  de  Choiseul.  Il  y  parle  de  ce  fameux 
Pacte  de  famine  qu'il  avait  signalé  à  la  réprobation  publique,  acte 
de  patriotisme  qui  lui  avait  valu  la  Bastille.  Voici  le  texte  de  cette 
lettre  qui,  si  elle  n'est  pas  inédite,  n'en  est  pas  moins  un  document 
fort  curieux: 

«  Monseigneur, 

«  Que  Dieu  veuille  vous  faire  savoir  par  les  vents  de  l'Equinoxe  aux- 
quels je  confie  cette  lettre  que  je  suis  lyranisé  depuis  13  mois  et  demi, 
parce  qu'en  vrai  patriote  et  fidèle  sujet  du  Roi,  je  veux  pour  l'acquit  de 
ma  conscience,  et  pour  le  bien  de  tous  les  peuples  de  la  France  dénoncer 
au  Koi,  ou  à  vous,  Monseigneur,  la  plus  ôtonnante  conspiration  qui  se  soit 
faite  contre  tout  le  Rovaume  depuis  qu'il  subsiste.  Quatre  autres  sujets 
de  sa  Majesté  qui  en  o"nt  connaissance  sont  uniquement  pour  cela  op- 
primes comme  moi  et  transférés  de  la  Bastille  au  Donjon'  de  Viucennes 
pour  y  être  suffoqués,  ou  pour  y  périr  au  paiu  d'amertume  et  à  1  eau 
d  angoisse  par  les  soins  du  sieur  de  Rou^emont ,  concierge  et  tyran  des 
prisonniers  du  Don  jon  qui  nous  a  tous  reçus  sans  ordre  du  Roy  et  sans 
écrouer  sur  le  registre  des  entrées  :  La  conspiration  a  trois  chefs  du 
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nombre  desquels  est  M.  de  Sartine,  notre  persécuteur.  Elle  a  aussi  trois 
sous-chefs  pour  le  travail,  et  ceux-ci  sont  représentés  par  un  généra- 
lissime agent,  qui  se  porte  en  poste  dans  toutes  les  provinces  où  il  a  une 
ou  plusieurs  légions  de  sous-agents  voituriers  et  manouvners.  Il  est 
encore  d'autres  semblables  ligues  secrètes.  Leurs  indignes  manœuvres  se 
font  à  l'insçu  du  Roi.  sous  son  nom,  sous  son  autorité,  et  sous  le  titre 
imposant  du  bien  public  contre  l'honneur,  l'intérêt  et  la  gloire  du  Roi  et 
contre  la  prospérité  du  Royaume  que  ces  ligues  du  bien  public  dévorent 
sans  cesse  jour  et  nuil  et  depuis  près  de  cent  ans,  suivant  mes  recherches. 

•  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  me  faire  la  grâce  de  m'enteûdro 
avec  le  S.  Rinville,  en  nous  faisant  transférer  devant  vous.  J'espère  vous 
démontrer  que  les  plus  grands  maux  de  la  France  depuis  cette  époque 
viennent  de  la  cause  que  j'ai  à  vous  révéler. 

*  Je  suis  avec  un  très-profond  respect,  Monseigneur, 
«  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

«  Le  Prévôt, 

•  Natif  de  Beaumont  le  Roger  en  Normandie.  » 
«  Au  Donjon  de  Vincennes,  n°  10,  ce  24  septembre  1769.  » 


Notice  sur  Hector  de  Maniquet,  seigneur  du  Fayet  en  Dauphiné, 

par  Anatole  de  Gallier.  * 

C'était  un  singulier  personnage  que  cet  Hector  de  Maniquet  qui, 
hobereau  de  province,  comme  le  qualifie  son  savant  biographe, 
parvint  à  s'insinuer  dans  la  conûancedes  princes.  Ce  petit  Seigneur 
dauphinois  dont  jusqu'ici  le  nom  n'était  connu  que  de  quelques 
érudits,  et  dont  on  ignore  encore  le  lieu  et  la  date  de  la  naissance 
et  de  la  mort,  était  un  de  ces  hommes  qui  savent  se  rendre  utiles, 
en  se  chargeant  de  missions  délicates  pour  lesquelles  on  a  besoin 
d'un  homme  sûr  et  discret.  Ainsi  c'était  au  château  du  Fayot  que  la 
belle  Marie  Touchet  avait  donné  le  jour  au  duc  d'Angouléme.  Son 
royal  amant  ne  laissa  pas,  comme  on  le  peut  penser,  un  tel  service 
sans  récompense.  Hector  de  Maniquet  était  déjà  maître  d'hôtel  de 
Marguerite  de  Valois,  depuis  femme  de  Henri  IV.  En  1572  il  fut 
chargé  d'une  mission  de  confiance  auprès  des  Electeurs  Palatin  et 
de  Saxe  et  du  Landgrave  de  Hesse.  Le  roi  lui  remit  des  instructions 
circonstanciées  dont  M.  de  Gallier  possède  une  copie.  Elles  sont  pu- 
bliées à  la  fin  de  celte  intéressante  brochure  avec  le  rapport  de  Ma- 
niquet au  roi  sur  sa  mission  Ces  documents  sont  fort  curieux:  Nous 
ne  saurions  mieux  en  faire  apprécier  lavaleur  que  de  conseiller  à 
nos  lecteurs  de  lire  la  brochure  qui  les  renferme  et  de  citer  ces 
quelques  mots  de  M.  de  Gallier  :  «  Sans  nous  révéler  aucun  fait  im- 
portant les  deux  pièces  (ju'on  va  lire  offrent  des  détails  intéressants 
sur  les  dispositions  de  1  Allemagne,  et  présentent  surtout  à  nos 
yeux  le  mérite  de  former  un  des  anneaux  de  cette  longue  chaine 
de  preuves  qui  établissent  la  non-préméditation  de  la  Saint-Barthé- 
lémy. » 

1  Valence,  Chenevler  et  Ghavet,  1866, 31  p.  in  S,  2  fr.  -  Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  départementale  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme. 
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.Précis  historjqye  sur  l'ancienne  seigneurie  et  fiefs 
de  La  Bénatïère  (ik  de  lié) 

>Par  M.  L.  B.  Th.  Phelippot,  homme  de  lettres â 
M;  Théodore  Phelippot  est  un  de  cesérudits  qui  s'occupent  spé- 
cialement de  leur  pays  natal.  Ainsi  la  brochure  dqnt  nous  entrete- 
nons, nos  lecteurs  en  ce  moment  n'est  que  la  première  partie  d'un 
travail  assez  important  sur  les  anciennes  vigueries  de  l'îlede  Ré.  La 
Bénatière  est  un  de  ces  petits  ûefs  :  M.  Phelippot  en  connaît  à  fond 
l'histoire  et  il  nous  donne  le  nom  des  seigneurs  qui  l'ont  possédé. 
L'ancien  domaine  est  devenu  pour  ainsi  dire  sa  propriété  puisque 
c'est  sur  ses  ruines  féodales  que  M.  Phelippot  flt  construire, en  1854, 
une  maison  de  plaisance,  appelée  la  Tour  MalakofT.  Dans  cette  villa 
il  existe  un  musée  qui  fait  1  admiration  de  tous  ceux  qui  le  visitent 
et  les  galeries  de  tableaux,  d'autographes,  de  médailles,  d'antiqui- 
rtés  qu'elle  renferme  ne  sont  pas  une  des  moindres  curiosités  du  pays. 
Nous  félicitons  sincèrement  Al.  Phelippot  d'offrir  ainsi  un  appât  aux 
amateurs  et  aux  érudits  et  nous  faisons  des  vœux  pour,  que,  dans 
les  provinces,  il  se  forme  ainsi  des  musées  rétrospectifs  où  les  do- 
cuments relatifs  au  pays  trouvent  leur  place  naturelle. 


Le  chevalier  Jacques  Ferrazzi,  de  Bassaao,  s'occupe  en  ce  moment  d[mie 
publication  de  la  correspondance  de  Canova.  fl  prie  .les  personnes  qui 
posséderaient  des  lettres  de  l'illustre  sculpteur  de  lui  en  donner  soit 
l'indication  soit  la  copie.  Envoyer  les  communications  au  directeur  de 
Y  Amateur  d'Autographes. 

—  La  Foule  *  est  un  nouveau  journal  qui  parait  tous  les  samedis  et  qui 
a  déjà  obtenu  du  succès.  Son  numéro  23  contient  les  articles  suivants  : 

Causerie  :  H.  Cousin.  —  La  recherche  du  remède  universel  :  Védrine. 

—  Petite  Chronique  :  Germain  Picard.  —  Libussa  (conte  légendaire}:  A. 
Charlier  de  Stkinbach.  — Essai  sur  l'hygiène  des  ouvriers  bouilleurs, 
par  le  docteur  E.  Bjurguet  :  Pierre  B'oyer.  —  Suicide  interrompu  : 
J.-B.  Bûredon.  —  Salon  de  18G6  .  Georges-Marye.  —  Géographie  (la 
Saxe  royale)  :  A.  Charmer  de  Steinbach.  —  Aqua-tinle  (M.  Gustave 
Doré)  :  Gkorges-Maryë.  —  Courrier  do  la  mode  :  Mn,»M.-J.  Mathews. 

—  Nouvelles.  —  Annonces. 

Feuilleton.  —  L'ambition  d'une  femme  :  M»9  Boredon-Ferrière. 

—  Thêà  res  :  H.  Mick. 

Le  redacteur-en-chef  de  la  Foule,  M.  A.  Delprat,  offre  à  ses  abounés 
d'un  an  deux  cartes  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  du  Nord,  et  à  ceux  de 
six  mois  une  des  deux  à  leur  choix.  Une  telle  combinaison  ne  peut 
manquer  de  réussir,  surtout  dans  ce  moment. 

—  Le  Moniteur  de  l'Archéologue  paraîtra  désormais  le  1er  de  chaque 
mois,  par  livraisons  de  32  à  40  pages,  avec  figures.  Son  rédacteur  en 

»  St  J^an  d'Ançely,  Lemarié,  1866, 16  p.  in-8.  -  Extrait  du  Bulletin  annuel  de 
la  Société  historique  de  St  Jean  d  Angely. 

s  Bureaux:  Rue  de  La  Harpe,  7.  —  Paris:  3  mois,  I  fr.  25;  6  mois, 
2  fr.  50  , un  an,  5  fr.  —  Départements  :  3  mois,  l  fr.  50  ;  6  mois,  3  fr.  :  1  an, 
6  fr.  -  ^tjwiqbb  :  le  port  en  sus. 
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-cbef,ie8t,  comme  nous  Savons  déjà  dit,  M.  G.  Goustou,xle  la  Société 
française  d'archéologie,  Rue  Deville,  15,  à  Toulouse. 

Ventes  :  M.  Léon  Techener,  libraire,  fera  du  3  au  11  juillet  la  suite  de 
la  vente  des  documents  composant  les  archives  du  collège  héraldique  et 
historique  de  France.  Ce  catalogue  qui  ne  comprend  <que  la  Normandie 
n'a  pas  moins  de  2027  numéros,  (/est  une  occasion  unique  pour  les 
amateurs  normands  qui  ne  la  laisseront  certainement  pas  échapper.  La 
première  partie  qui  renfermait  la  Picardie  s'est  vendue  le  29  mai  et  les 
trois  jours  suivants.  Elle  a  obtenu  du  succès  et  nous  croyous  que  la 
Normandie  n'en  aura  pas  moins.  —  Les  autres  parties  qui  concerneront 
chacune  les  anciennes  divisions  territoriales  de  la  France  par  provinces 
paraîtront  prochainement  et  seront  mises  en  vente  successivement. 


CH  ROIVIQUE 

M.  Champflcury  qu'on  rencontre  toujours  à  travers  les  sentiers  assez 
peu  battus  et  fort  poudreux  de  la  curiosité,  a  beaucoup  flairé, 
beaucoup  vu  et  beaucoup  retenu.  Il  a  publié  dernièrement  un  ingé- 
nieux volume  sur  la  caricatiirenritiqiie.  A  certains  points  de  vue  il 
nous  conviendrait  de  nous  arrêter  sur  ce  petit  volume.  Les  graffiti, 
par  exemple,  ou  inscriptions  jetées  en  tout  sens  sur  les  murs  de 
Pompei  sont  de  véritables  autographes.  A  l'homme  qui  vit  toujours 
sous  le  ciel,  son  stylet  à  sa  ceinture,  un  mur  blanc  est  un  livre 
toujours  ouvert.  L'image  se  môle  le  plus  souvent  au  texte.  C'est 
tantôt  bouffon,  tantôt  ingénieux.  Ici  décrire  est  mal  aisé  et  inutile. 
Ouvrez  le  petit  livre  de  M.  Champfleury  :  il  vous  en  dira  plus  que  je 
ne  pourrais  le  faire. 

★  » 
• 

Nous  avons  beaucoup  de  sympathie  pour  M.  Lemerre  qui,  tran- 
quillement, simplement,  par  pur  amour  des  belles  choses,  se  met  à 
réimprimer  tous  les  poètes  de  la  Pléiade  en  délicieux  volumes  in-8 
exhalant  le  plus  pur  parfum  xvi«  siècle.  Ce  ne  sera  pas  trop  de  nos 
Thouvenin  modernes  pour  relier  ces  volumes  simples  et  exquis.  L'on 
aimera  à  voir  grimacer  au  milieu  des  fleurons  et  d  s  culs  de  lampe 
ces  mascarons  étranges  et  ingénieux  que  l'éditeur  a  fait  soigneuse- 
ment choisir  et  reproduire  parmi  ces  types  éclos  en  plein  xvi«  siècle 
sur  le  bois  des  graveurs,  du  môme  souffle  fantaisiste  qui  conduisait 
le  ciseau  de  Germain  Pilon  sur  les  arches  du  Pont  Neuf.  Il  y  aurait 
trop  à  dire  si  nous  voulions  parler  de  la  nouvelle  collection  de  la 
Pléiade.  Il  en  sera  traité  en  meilleur  lieu  et  par  de  meilleures  plumes. 
En  attendant  félicitons  l'intelligent  et  hardi  libraire  facile  à  la  poésie, 
ami  des  belles  choses,  qui  nous  rend  les  astres  poétiques  du 
xvie  siècle  que  les  écrivains  du  xvn«  avaient  fait  oublier  un  moment. 

♦  * 
» 

Par  bonheur  nous  ne  sommes  pas  aussi  forts  que  Voltaire  et  le  seul 
nom  de  Jeanne  Darc  nous  émeut  et  nous  charme.  C'est  nne  vieille 
religion  :  maître  François  Villon,  ce  méchant  escholier  de  Paris,  se 
trouve  tout  soudainement  ému  quand  il  songe  à 
Jehanne  la  bonne  Lorraine 
Qu Anglais bmslèrent  ès-Kouen  ; 
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Et  Musset,  cet  autre  escalier  de  Paris,  ne  versait-il  pas  des  larmes 
devant  une  statue  de  Jeanne  Darc,  à  ses  plus  fatales  heures  de  désil- 
lusion et  de  lassitude  ?  ...  :  •  :. 

La  pauvre  Jeanne  fut  renfermée  dans  une  grosse  tour,  in  grossâ 
turri.  La  tour  fait  actuellement  partie  d'un  couvent  cloîtré,  en  sorte 
qu'il  est  aussi  mal  aisé  de  l'approcher  qu'une  none.  Elle  est  murée  ; 
toot  regard  qui  l'ose  chercher,  même  à  travers  les  lunettes  bleues 
d'un  antiquaire,  est  indiscret,  profane,  sacrilège.  Il  faut  l'affranchir, 
la  rendre  à  la  vénération  de  la  France  dont  sa  captive  fut  la  plus 
pure  et  la  plus  admirable  personnification.  Dans  ce  louable  but  un 
comité  s'est  formé  à  Rouen,  et,  comme  on  l'a  déjà  dit  dans  le  dernier 
numéro,  il  a  ouvert  une  souscription  nationale.  Nous  ne  saurions 
trop  inviter  les  lecteurs  de  V Amateur  d'autographes  à  répondre  à 
cet  appel  vraiment  patriotique  et  nous  leur  rappelons  que  toutes 
les  souscriptions  sont  reçues  a  la  librairie  de  M.  J.  Charavay  aîné, 
quelque  minimes  qu'elles  puissent  être. 

V 

Finissons  en  riant  : 

Un  monsieur  Bernard  quelconque  qui  fut  assez  homme  d'esprit 
pour  arrondir  longuement  et  patiemment  son  ventre  et  son:  sac 
devant  un  comptoir  de  la  rue  Saint-Martin,  s'était  retiré,  la  soixan- 
taine sonnée,  dans  un  certain  château  Louis  XV  qu'il  avait  réussi,  à 
fôrce  de  violenter  son  goût,  à  meubler  presque  dans  son  vrai  style. 
Il  se  dégageait  même  de  cette  vieille  résidence  un  certain  air  de 
noblesse  qui  prit  le  bonhomme  au  cerveau.  A  peine  s'était-il 
demandé  seul  et  à  demi  voix  s'il  n'avait  pas  lui  aussi  des  aïeux  qu'on 
put  cataloguer,  coter  et  pendre  aux  branches  d'un  arbre  généa- 
logique; seule  décoration  qui  manquât  encore  à  sa  salle  à  manger, 
;  à  peine,  dis-je,  avait-il  poussé  quelques  soupirs  à  cet  endroit  qu'il 
se  trouva  quelque  archiviste  sans  diplôme,  travaillant  en  ville,  pour 
lui  assurer  que  la  famille  Bernard  comptait  de  nombreuses  illustra- 
tions, que  l'un  d'eux,  fort  connu  dans  l'histoire,  avait.eu  de  grandes 
lumières  théologiques  vers  les  xrj,  xn°  ou  xine  siècle,  et  qu'il  serait 
facile  de  se  procurer  des  papiers  qui  établissent  une  filiation 
régulière.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait;  et  l'heureux, M.  Bernard  se  vit 
bientôt  propriétaire  d'un  dossier  de  respectable  apparence,  conve- 
nablement poudreux  et  honnêtement  moisi.  La  pièce  qui  ouvrait  la 
série  portait  particulièrement  le  cachet  de  sa  vénérable  antiquité- 
Elle  était  datée  de  1140  et  laissait  voir  avec  modestie  sur  son  vélin 
racorni  cette  signature  accompagnée  d'un  délicat  paraphe  :  Saint 
Bernard.  Le  grand  docteur  avait  signé  le  diplôme  :  Saint  Bernard, 
absolument  comme  son  honorable  descendant  signait  ses  billets 
Pierre  ou  Paul  ou  Guillaume  Bernard  !  —  Et  dire  qu'il  y  a  des  gens 
qui  ne  croient  plus  à  la  naïveté  ! 

A.  P. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 
AJibevUle.  -  Imp.  P.  JtiM. 
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PARAISSANT  LES  I*'  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE  L'aEONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

on  s'abonne,  pour  .l'rtranobr,  chez  les  libraires  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei 

ces  ter-Square. 
Dresde  (Saxe)  :  M.  Richard  Zcune,  Priesa- 

nitzstrasse,  IB. 
La  Haye  :  M.  Martimu  Nijhoff,  49,  Raania- 

traat. 

Leipzig  ;  M.  Otto-AuguttSchulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frère*. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  80,  rue  S*-Jean 
Madrid  :  M-  BaiUy-BaiÙïhre. 
Saint-Pétersbourg  :  M.  Jacques  luahoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New- York  :  MM.  Bossange  et      94,  Beek- 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doiveDt 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CH  ARA  VA  Y,  rue  des  Grands- Augustins,  26. 


= 


AVW  importait 


Messieurs  les  amateurs  dont  l'abonnement  expire  avec  ce  numéro 
sont  priés  de  le  renouveler  le  plus  tôt  possible.  Nous  prions  aussi 
les  personnes  qui  sont  en  retard  pour  acquitter  le  premier  semestre 
de  vouloir  bien  nous  le  faire  parvenir  soit  par  un  bon  sur  la  poste, 
soit  en  timbres-poste. 

Nous  demandons  aussi  aux  amateurs  de  nous  envoyer  des  com- 
munications et  les  observations  qu'ils  auraient  à  nous  faire  sur  les 
améliorations  qu'on  pourrait  apporter  à  notre  journal.  Rien  ne  nous 
coûtera  pour  rendre  de  plus  en  plus  notre  revue  intéressante  et 
utile.  Dans  le  but  de  satisfaire  la  curiosité  de  nos  abonnés  des 
départements,  nous  publierons  de  temps  en  temps  des  pièces  d'un 
intérêt  local.  Nous  commençons  dès  ce  numéro  adonner  la  première 
partie  d'un  document  fort  important  pour  la  ville  de  Meiz.  En  un 
mot,  nous  voulons,  en  publiant  des  pièces  de  tous  les  temps,  de 
tous  les  pays,  les  unes  historiques  ou  littéraires,  les  autres  biogra- 
phiques, faire  de  Y  Amateur  d'Autographes  un  recueil  indispensable 
pour  les  érudits,  et  le  plus  riche  répertoire  de  documents  inédits 
qui  puisse  exister.  Voilà  notre  but  :  qu*on  nous  aide  et  nous  espérons 
l'atteindre.   

PIÈCES  INÉDITES 

H  E  LVÉTI 

Très-curieuse  épltre  adressée  de  Rozoy-en-Brie  à  «  Monsieur  de 
Burigny,  rue  Saint-Honoré,  proche  le  cul  de  sac  de  l'Orangerie,  à 
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Paris.  »  Helvélius  y  critique  spirituellement  Bossuet  en  oppqsant  au 
ffrand  docteur  de  l'Eglise  Ténelon  dont  il  fait  le  plus  bel  éloge.  Jean 
Lévesque  de  Burigny,  né  en  1692.  mort  en  1785,  membre  de 
déraie  des  Inscriptions  et  historien  distingué,  avait;  publj 
1761,  une  Vie  de  Bossuet.  C'est' sans  contredit  cet  ouvrage 
donné  lieu  à  cette  curieuse  épltre  du  fameux  auteur  d&jli; 


-  -  •  • 


iMonsieur  et  très. cher  aojy, 

Recevez  de  très  sincères  remerciements  de  ma  femme  et  de  moy  pour 
le  beau  livre  que  vous  nous  avez  envoié.  Votre  ouvrage  m'a  paru  très 
bien  fait  et  plein  d'anecdotes  très  curieuses.  Vous  y  avez  beaucoup  parlé 
de  théologie,  mais  c'est  d'un  théologien  dont  vous  aviez  à  parler.  5é  suis 
un  peu  fâché  que  ce  M.  Bossuet  s^emporta  si  Tort  contre  notre  Molierre, 
car  enfin,  mon. amy^  si  nous  jouons  tous  notre  comédie  dans  ce  bas 
monde  il  faut  avouer  que  te  Tartufe  de  Molierre  vaut  encore  mieux 
que  le  Tartuffe  de  Meaux.  Je  suis  aussy  fâché  d'apprendre  que  M.  de 
Féueion  ait  eu  quelque  tort  avec  ce  M.  Bossuet.  J'aime  Pénetou*  Si- vous 
avez  la  science  ae  Bossuet,  ce  Péneton  avoit  votre  caractère  r  il  étoU  doux 
et  toujours  humain  ;  il  rat»  semble  que  c'est  un  des  horatrie**  aVfec  i^ïrt'i'on 
désireroit  le  plus  d'avoir  vécu.  Peut-être  n'étoitil  pas  aussy  bon  théolo- 
gien que  M.  Bossuet?  Mais  si  ce  dernier  sur  le  terrain  mouvant  dè  la 
théologie  a  bati  un  édifice  plus  régulier  que  M.  de  Féoelon,  cet  édifice 
disparoitra  bientost  et  le  Téléinaque  subsistera  tant  qu'il  y  aura  sur  la 
terre  des  âmes  aussy  honestes,  aussy  tendres  et  aussy  vertueuses  que  la 
votre.  C'est  sur  le  terrain  vierge  dp  la  nature  que  ce  dernier  a  construit 
l'édifice  de  sa  réputation  tandis  que  Bossuet  l'a  élevé  plus  près  du  ciel 
mais  la  tondé  sur  des  nues.  Adieu,  mon  amy  ;  vous  dévoriez  hieu  venir 
voir  deux  pauvres  solitaires  qui  vous  aiment  autant  qu'ils  vous  esti- 
ment. ■ 

Vale  et  me  ama. 

La  lettre  que  nous  allons  publier  est,  d'un  grand  intérêt  en  ce 
qu  elle  se  rapporte  à  undes  épispdas  les  plus  saillants  de  celle  cam- 
pagne des  Pyrénées-Orientales  qui  est  un  des  plus  beaux  titres  de 
gloire  du  général  Pérignon.  La  ville  de  ïfases  en  effet  eHait  admira- 
blement située  pour  opposer  aux  attaques  des  Français,  une  vive  et 
longue  défense.  Il  fallut  l'énergie  et  la  valeur  des  troupes  républi- 
caines, ainsi  que  l'habileté  et  le  sang-froid  de  leur  chef,  pour  sur- 
monter les  obstacles  de  toute  nature  qu'ils  rencontrèrent  pendant, 
ce  siège.  La  lettre  de  Pérignon  montre  la  plus  grande  résolution  ei 
dévoile  des  .pians  d'une  audace  surprenante  à  qui  ïe  succès  du  reste 
ne  fit  pas  défaut. 

i  Palau  Saverda,  le  7  pluviôse,  3«  aguiée  républiquairiç., 

Citoyens  Représentants,  ■•  11 

Nous  comptions  cette  nuit  dernière  continuer  nos  communications 
pour  arriver  à  l'emplacement  de  nos  batteries  en  avant  de  la  parallèle; 
nous  avons  trouve  l'eauâ M  tleioi  pied,  il  demeure  bien  reconnu  que 
de  très-long  temps  nous  ne  pourrons,  reprendre  nos  travaux  vers  le  front 
d'attaque;  ce  n'est  dans  le  lerraitt qu'une  mafàe  d'eau.  Au  milieu  de  ces 
cou  Hrartftéfij  le  cfcesMr  d'avoir  bientôt 'Roses  a remué  les  immagioations; 
nous  avons  cherché  et  trouvé  le  moyen  d'y  parvenir,  ;  4è^  dei^ftiq  la 
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nouvelle  opération  commente  ;  tout  le  monde  est  d'accord  que,  quelque 
temps  qu'il  fasse,' nous  battrons  la  place  et  obtiendrons  la  brèche  en  peu 
de  temps.  Je  fais  faire  pour  vous  le  plan  contenant  les  nouvelles  disposi- 
tions affiri  que  vous  puissiez  comprendre  aisément  les  rapports  (Tue  je 
vous  ferai  tous  les  jours  ;  je  vous  enverrai  le  plan  ce  soir  ou  demain 
matin.  Le  nouveau  projet  est  hors  des  règles,  mais,  comme  la  règle  prin- 
cipale est  de  prendre  Roses,  et  qu'il  nous  y  amène  promptement,  il  est 
suffisant.  Le  côté  que  nous  nous  préparons  à  attaquer,  est  la  droite  de 
l'ancien  ;  je  vous  dis  cela  en  attendant  que  je  vous  envoyé  le  plan. 

îïnotis  eBt  arrivé  hier  un  accident  ;  une  bombe  est  tombée  sur  le  petit 
magasin  à  poudre  de  la  Redoute  espagnole,  composé  de  huit  barils; 
l'explosion  a  tué  sept  hommes  et  blessé  soixante  des  bataillons  de  gardé, 
qui",  mal  à  propos  et  par  une  imprudence  bien  blâmable,  étoientramassés 
autour  du  magasin  ;  quelqu'un  de  nos  crânes  d'ailleurs  prennoit  plaisir  à 
agacer  les  ennemis,  en  montant  sur  le  revers  du  fossé  et  leur  tirant  des 
coups  de  fusils,  c'est,  je  crois  ce  qui  a  attiré  leur  feu  ;  je  vous  envoyé  ci- 
joint  le  rapport  des  hommes  tués  ou  blessés  dans  cet  événement. 

Votre  collègue 1  se  porte  bien  et,  m'aide  de  toute  son  activité  pour 
presser  les  opérations.  ^ 

Pérignon, 

Général  en  chef  provisoire1. 

Une  autre  lettre  de  Pérignon,  écrite  le  12  pluviôse  au  gal  Beaufort, 
fait  partie  du  bulletin  no  146  de  M.  J.  Charavay.  11  s'y  plaint 
de  n  avoir  reçu  que  des  roseaux  quand  m  avait  reconnu  à 
Castillon  du  foin,  propre  à  faire  des  bouchons  pour  le  grand  feu 
qu'ils  doivent  commencer  le  lendemain,  a  ToutescesentravesrdiMlj 
ne  peuvent  venjr  que  d'une  négligence  eau  naWe  ou  d'une  ignorance 
parfaite.  La  ville  de  Roses,  foudroyée  dès  le  25  janvier  par  oaae 
batteries,  ne  put  tenir  devant  les  efforts  des  Français-  La  garnison 
s'embarqua  d a n*  la  nuit  du  2  au  3  février,  laissant  pour  couvrir  sa 
retraite  300  hommes  qui  se  rendirent  le  lendemain. 

BONAPARTE  (LÉÎÎTIA) 

Lettre  fort  curieuse  adressée  au  cardinal  Pesch  et  sur  laquelle 
nous  donnerons  quelques  n^tes  explicatives  après  en  avoir  transcrit 
le  texte 

Paris,  le  8  mai  1807. 

Mon  très- cher  frère, 

Paulelte  •  part  aujourd'hui,  comme  je,  vous  l'avais  déjà  annoncé  dans , 
ma  dernière  lettre.  Je  compte  qu'ellë  vous  trouvera  déjà  a  Lyon.  Son  dé- 
part m'a  contristé.  La  voir  s'éloigner  de  toute  sa  famille  dans  un  état 
habituel  de  souffrance,  me  déchire  l'âme.  Je  ne  crois  dans  sa  suite  qu'une 
seule  personne  qui  mérite  ma,  confiance,  c'est  monsieur  De  Montbreton; 
je  lui  ai  recommande  de  me  donner  de  ses  nouvelles  avec  la  plus  grande 
exactitude,  et  de  ne  me  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  se  passe  ;  car^ 
je  vous  le  répète,  je  ne  suis  pas  du  tout  tranquille  sur  sa  position  sous 
plusieurs  rapports.  Je,  vous,  prie^  de  lui  recommander  vous  aussi  la 

1  Delbrel. 

*  Périgoon  avait  remplacé  Dugommier  tué  à  la  bataille  de  la  Montagne- 
Noire  le  20  novembre  1794^ 
»  Pauline,  duchesse  de  Gûastalla,  mariée  au  prince  Borghèse. 
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môme  chose,  et  de  lui  faire  voir  ma  lettre  si  vous  le  jugez  à  propos.  C'est 
un  bien  honnête  homme  eu  qui  Ton  peut  reposer  sa  confiance. 

J'ai,  mon  très-cher  frère,  à  vous  entretenir  dans  ce  moment  d'un  autre 
objet  qui  m'afflige  vivement.  M.  Gambacérès  sort  de  chez  moi.  Il  est  venu 
m'annoncer  la  mort  du  petit  Napoléon  à  La  Haye;  depuis  quelques  jours 
nous  avions  appris  qu'il  étoit  malade,  mais  par  les  journaux  seulement. 
Le  père  quiavoit  euvoyé  des  courriers  ici  n'en  parloit  pas.  Avant-hier 
M.  Corvisart  vint  me  dire  qu'il  partoit  pour  l'aller  voir,  et  ce  matin 
arrive  la  nouvelle  de  sa  mon.  Vous  jugez  de  ma  consternation,  non  pas 
seulement  pour  l'enfant,  mais  pour  le  père,  et  pour  toutes  les  suites  que 
cet  événement  peut  produire  sur  sa  santé.  Je  crains  bieu  que  tout  cela 
n'influe  aussi  sur  la  mienne. 

Adieu,  mon  cher  frère.  Tous  les  autres  de  la  famille  qui  se  trouvent  à 
Paris  se  portent  bien.  Donnez-moi  vos  nouvelles  et  celles  de  Paulette,  et 
croyés  toujours  à  ma  tendre  et  inviolable  affection. 

VOSTRA  AFF"A  SoRELLA. 

Le  prince  dont  Madame  mère  annonce  la  mort  à  son  frère  est 
Napoléon-Charles  Bonaparte,  premier  fils  de  Louis,  né  le  10  octobre 
1802.  Héritier  du  trône  de  Hollande  il  était  destiné  à  être  adopté  par 
Napoléon  Ier,  mais  il  mourut  du  croup  à  La  Haye  le  5  mai  1807. 

Ces  trois  pièces  sont  empruntées  au  Bulletin  n°  146  de  M.  J.  Cha- 
ravay  aîné. 

Etienne  Charavày. 


■  Y    V 1  X  I  I.   OE  SIR  -IOIIX    I  I  XX 

MM.  Puttick  et  Simpson ,  nos  honorables  correspondants  de 
Londres,  doivent  faire  dans  cette  ville,  les  16,  17  et  18  juillet,  la 
vente  de  la  belle  collection  d'autographes  désir  John  Fenn.  Ce  cata- 
logue renferme  des  pièces  fort  curieuses  du  temps  de  Henri  VIII  et 
de  Charles  K  Voici  quelques-uns  des  noms  les  plus  saillants  : 

Anne,  reine  d'Angleterre;  Bolingbroke  ;  Buckingham  (Jean 
Sheffield,  duc  de)  ;  Charles  Ier,  plusieurs  lettres  intéressantes  ; 
Charles  II  ;  Cromwell  (Olivier),  trois  pièces  signées  ;  Edouard  VI  ; 
Elisabeth,,  la  Grande,  documents  d'un  grand  intérêt,  dont  un  sur 
l'invasion  de  l'Écosse  par  les  Français  ;  Essex  (Robert,  comte  d')  ; 
Ferdinand  V,  le  Catholique  ;  George  Ier,  II  et  III  ;  Gresham  (Thomas), 
«  founder  of  the  royal  exchange  »  :  Henriette- Marie  de  France  ; 
Henri  VIII,  plusieurs  nièces;  Howard  (lord  Charles)  ;  Jacques  Ier  et  II; 
Johnson  (Samuel);  Laud  (W.),  archevêque  de  Cantorbery;  Leicester 
(Robert  Dudley,  comte  de)  ;  Marlborough  (Jean,  duc  de)  et  Sarah,  sa 
femme  ;  Marié  I  et  II,  reines  d'Angleterre  ;  Newton  (Isaac)  ;  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne;  Sterne  (Lawrence),  1.  a.  s.;  Washington, etc. 
—Le  catalogue  se  termine  par  des  manuscrits  et  des  documents  fort 
importants,  parmi  lesquels  on  remarque  un  autographe  du  Tasse,  de 
12  pages  in  folio. 

.     .     .    —  .  .         •  (  •  |  t  v»  •  ......     «  . 

MANUEL  DE   L*AMATEER  D'AUTOGRAPHES 

(FONTAINE  FOHTIA  DURBAN) 

fontaine  (Pierre-François-Léonard),  célèbre  architecte,  membre 
de  l'Institut,  n.  à  Pontoise,  1762,  m.  10  oct.  1853. 
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L.  a.  s.  à  Mr  Salllor,  en  Espagne  ;  14  Juillet  1797,  3  p.  in-fol.  -  18  fr.  (N-  289, 
Hervey,  1864.) 

Très-belle  lettre  dans  laquelle  il  lui  parle  de  la  Préface  qu'il  a  faite  pour  uu  Rabe- 
lais, édité  par  lui  Sallior  Il  ne  fallait  pas  moins  que  l'amitié  que  j'ai  pour  toi  et  les 

sollicitations  de  ta  femme  pour  m'engager  à  commettre  ce  délit  littéraire...  »  Nouvelles 
politiques  et  peintures  de  mœurs.  «  Les  parures  sont  plus  recherchées  et  les  marchan- 
dises plus  chères  qu'autrefois,  les  hommes  du  jour  sont  bêtes,  les  bourgeois  sont 

lourds,  les  savants  sont  gros  d'orgueil,  les  femmes  sont  p  ,  les  tilles  apprennent  à 

l'être.  Ah  1  mon  Dieu,  c'est  toujours  comme  c'était,  sinon  un  peu  plus  fort  encore...» 
Après  lui  avoir  parlé  du  Palais  national  des  500  qui  s'achève,  il  lui  fait  son  portrait. 
«  ...Je  suis  comme  j'étais  et  comme  j'ai  toujours  été,  riche  sans  fortune,  coûtent  sans 
succès,  joyeux  sans  regrets,  heureux  enfin  de  ce  que  je  tiens  et  courant  bien  peu  après 
ce  que  je  ne  tiens  pas.  J'aime  la  gloire,  maie  c'est  une  maîtresse  dont  je  cherche  à  être 
plutôt  1  ami  que  l'amant,  j'ai  de  l'orgueil,  je  fais  peu  pour  elle,  je  la  méprise  quel- 
quefois, quelquefois  je  la  courtise,  mais  avec  un  si  mauvais  ton  et  avec  si  peu  de  mé 
nagements  que  je  serai  toujours  pour  elle  le  pis-aller  de  tous,  et  ce  ne  sera  qu'après 
tout  le  monde  que  j'aurai  les  faveurs  d'une  belle  aussi  courue...  » 

Le  prix  ordinaire  des  lettres  de  Fontaine  est  de  2  à  3  fr. 

fontana  (l'abbé  Félix),  célèbre  naturaliste  et  physicien,  n.  à 
Poroarole  (Tyrol),  1730,  m.  9  mars  1803. 

Quelques  lettres.  Kn  moyenne,  3  fr. 

fontana  (Grégoire),  mathématicien  distingué,  successeur  de 
Boscowich  dans  la  chaire  de  Pavie,  n.  à  Rogarola,  1735,m.  24  août 
1803. 

Trois  lettres  de  lui  se  sont  vendues  de  3  à  4  fr. 

fontana  (le  cardinal  François-Louis),  savant  supérieur  des  Bar- 
nabites,  un  de  ceux  qui  accompagnèrent  Pie  VII  en  France,  n.  1750, 
m.  19  mars  1822. 

Quelques  lettres.  De  3  à  4  fr. 
FONTANELLE.  V.  DUBOIS. 

fontanes  (Louis,  marquis  de),  poète  et  littérateur  distingué, 
rand-maître  de  l'université,  membre  de  l'Académie  française,  n.  à 
iort,  6  mars  1757,  m.  17  mars  1821.  (Isographie). 

t.  —  L.  a.  s.  à  Mr  Jougneau  Desloges;  1774,  2  p.  in-4°,  cachet.  —  16 fr.  50. 
(H- 188,  Labouisse-Iiochefort,  \m.) 

11  le  remercie  des  éloges  et  des  regrefs  qu'il  donne  à  la  mort  de  son  père.  Les 
éh^es  qu'il  véut  bien  lui  donner  sur  ses  travaux  littéraires  l'encourageront  sans 

2.  —  L.  a.  s.  au  président  de  l'Assemblée  nationale  ;  16  juill.  1790,  1  p.  in-4°. 
-1  fr.  (N-  m;  Galïoù,  1844);  3  fr.  50.  (N*  167,  Capelle,  1852);  2  fr.  75.  (N«30J, 
J.  Charavay,  1865.) 

Envoi  de  cent  exemplaires  pour  les  membres  de  l'Assemblée  nationale,  de  son  poème 
séculaire,  ou  chant  pour  la  fédération  du  M  juillet  1790. 

3.  —  L.  a.  s.  à  Lucien  Bonaparte  (alors  ambassadeur  à  Madrid)  ;  16  frimaire 
(an^X),  3^>.  in-4*.  -  8  f r  (N*  146,  Laverdet,  1848);  ?  fr.  25.  (N*  268,  La  Bé- 

II  était  malade  depuis  son  départ,  il  va  mieux,  et  la  solitude  profonde  où  il  vit  ne 
peut  8'embellir  et  s'animer  que  par  l'espérance  de  le  revoir.  Il  n'a  assurément  nul 
mérite  à  refuser  une  place  de  chef  de  division  dnns  un  ministère  où  il  n'est  plus.  Ce 
n'était  pas  pour  ce  métier  vulgaire,  et  où  tant  d'autres  seront  plus  propres  que  lui, 
qu'il  lui  était  doux  d'exécuter  ses  ordres,  c  était  pour  approcher  son  âme  de  la  sienne, 
et  pour  unir  quelquefois  leurs  idées.  11  ne  passe  point  comme  une  béte  de  somme  d'un 
maître  à  un  autre,  il  reste  à  celui  que  son  cœur,  la  reconnaissance  et  l'estime  lui  ont 
donné.  ■  Je  ne  suis  pas  suspect.  J'ai  marché  constamment  dans  une  autre  route  Mais 
les  gens  qui  ont  du  caractère  se  retrouvent  près  du  but...  Ces  hommes-là  valent  cent 
fois  mieux  que  les  sophistes  et  les  idéologues.  Celte  dernière  espèce  est  la  pire  de 
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toutes.  C'est  ià  que  sont  vos  véritables  ennemis,  ceux  de  la  France,  et  du  premier 

consul  qo  rlseuvironfierit.  Moi  qui  aime  passionnément  la  gloire  ae  Ta  France  et  celle 
de  votro  frère  qui  ne  peut  en  ôire  séparée,  je  fais  des  vœux  continuels  polir  votre 
retuur  ;  je  le  croie-nécessaire  à  lu  patrie. ..  * 

Epitre  dee  plus  adulatrices  -  l!  est  saos  place,  mais  n'acceptera  rien  sans  son  appro- 
bation- esvpre$$#.  •  Il  n'y  a.  dit- il.  dé  placée  convenable*  poux  moi  que  celles  qui  m'at- 
tachent à  votre  famille.  Ce-t  mon  dernier  mot.  •  11  ajoute  ces  mole  remarquables*  i 
propos  de  l'affaire  de  la  machine  infernale,  oui  avait  eu  lieu  la  veille-;  •  Un  événement 
arrivé  hier  au  soir,  et  dont  les  papiers  publics  parleront  aeeez,  doit  vous  avertir  à 
Mudrid  que  le*  frères  d'un  homme  monté  si  haut  sont  trop  loin  quand  il»  ont  passé  les 
barrière»  de  Paris.  .  Après  tout,  je  voue  dirai  comme  à  Auguste  dans  Cinna  : 

11  est  bedu  de  mourir  maître  de  l'univers.  . 

5.  -  L.a.  s.  au  môme;  2*  geriuiual  an  ix,  4  p.  in^-. -60  fr. (&•  124,  Cha- 
ron, 1845.) 

«  En  dépit  de  quelques  alarmes,  je  me  couru;  entièrement  à  la  fortune  du  premier 
consul.  J'ai  lu  l'histoire,  et  je  n  ai  jamais  vu  qu'un  grand  homme  s  élevai  -i  haut  pour 
manquer  ensuite  à  sa  destinée.  11  faut  que  b3  dénouement  soit  digne  de  ce  grand  drame 

2ué  j'ai  vu  commencer,  et  que  j'espère  bien  voir  finir...  ûé  jour  en  jour  le  dernier 
vénement  se  prépare,  il  est  impossible  de  le  reculer  longtemps,  si  le  culte  se  rétablit), 
c'est  un  grand  pas  vers  le  but  désiré...  Car,  exe  usez  mes  vieilles  superstitions,  ie  pense 
comme  le  bonhomme  Platon  :  point  de  culte,  pomute  gouvernement.  Après  une  armée 
victorieuse,  je  ne  counais  pu?  d<-  meilleurs  alliés  que  des  gens  qui  dirigeai  les  con- 
sciences* ffu  nom  de  Dwuî-je  vois  que1  ras  conquéraBla  habiles  ne  sé  sonC  jamais 
brouille*  avec  té*  pleines,,  qn  peut  les  contenir  et  s'en  servir  fcbjLflejs,  C'est  la,  quoi 
qu'on  en  dise,  la  bonne  philosophie  ;  on  peut  rire  des  augures,  mais  il  est  bon  de  man- 
ger avec  eux  les  poulets  sacrés...  • 

6.  —  L.  a  s.  au  môme  ;  2$  ttopéal  au  ix,  3  p,  1/2  hv  4*.  -  50  .fr*  *  130, 
Charon,  1846)  ;  30  fr.  avec  la  lettre  N-  4  iN"  290,  D'Hunolslein,  1864). 

Epitre  curieuse  sur  un  de  ses  articles  du  tfercare,  qui  a  cfépfu  au,  l«f  consul.  »  Le 
maàra  a  tonné,  sans  s'aparcê voir  qu'il  faisait  trop  d'honauur  à  tfclé  fourni,..  Je  suis 
toujours  surpris  qu'un  grand  homme  tire  sur  ses  propres  troupes...  Ce.  n'est  pa*  qee 

Jupiter  ne  soit  fort  bon  ;  mais  les  dieux  subalternes  1  assiègent,  et  dés  quil  a  fronce 
les  sourcils,  on  entend  un  bruit  épouvantable  daua  les  antichambres  de  l'Olyaue.  • 
Pour  lui,  chaque  mot  qui  sort  de  sa  plume  est  coddàihné  sans  appel,  c  Si  je  suis  non 
à  quelque  chose,  ce  n'est  pas  dans  ce  moment.  Je  me  réserve  pour  écrire  1  histoire-  <i  .i 
Nouvel  Empire,  quand  Charlemagne  le  fondera.  L  iilslôire  sera  bonne.  Je  l'écrirai  sous 

créé*  Êm   rè  )  reiaB*liU'Br  t*U°  °9  n'**  qg*  tCttlft  ***  pl"  Ur|1  que  ful 

7.  —  L.  a  s.  au  même  ;  10  messidor  (an  ix?j,  l  p.  in-4°.  7  fr.  50  (N,'  164> 
Capelle,  1851);  5  fr.  (Nn  249,  Lajarrieite,  1860.) 

Témoignage  de  la  plus  tendre  affection.  «  Finissés  vite  cette  guerre  et  que, la  France 
vous  revoie!  Elle  n'eut  jamais  plus  besoin  de  vous.  D'autres  vous  diront -ce  qui  se 
passe...  Je  me  suis  avisé  de  faire  un  enfant  dep»'«  voira  rféiuiri  Vmii.-T.vmio  Air»  la 
parrain  de  cet  enfant?  Mw«  Bacciochi  accepte 
trompé  de  cette  manière.  Si  j'ai  un  fils,  il  aura  v 
les  grâces  de  votre  sœur...  » 

8.  -  L.  a.  s.  au  même  ;  Paris,  18  thermidor  (an  ix?),  3  p.  i»-4».  -  6  fr. 
(Nd  123,  Charon,  1845)  ;  3  fr.  25  (K°  268,  La  Bèdoyère,  1862.) 

Sa  femme  et  lui  sont  pénétrés  de  ses  bontés.  (11  accepte  d'être  le  parrain  :1e  leur 
enfant  à  naître).  •  ...Auguste  écrivait  de  moins  jolis  tillets,  et  ses  élients  étaient 
Horace  et  Virgile,  par  qui  votre  maison  serait  digne  d'être  chantée.  Je  ne  ressemble 
p^in^malheureusement  à  tes  grands  hommes.  Mais  je  vous  aime  comme  Us,  aimaient 

9.  -  L.  a.  s.  à  Ginguené  :  1  p.  1/2  in-4°.  -  6  fr.  (N«  9796  du  BuU,  J.  Gha- 
ravay);  7  fr.  50  (N°24û,/.  Charavay,  1860.) 

Très-jolie  épître;  remerciments  de  sou  histoire  d'Italie.  «  Les  compatriotes  du  Tasse, 
de  l'Arioste  et  de  Pétrarque  vous  doivent  une  statue.  Je  suis  bien  sur  que  votre  juste 
enthousiasme  pour  les  grands  poètes  italiens  ne  vous  empêche  point  de  rester  fidèle  à 
l'école  de  Desprôau s  et  de  Racine.  Ovide  sait  plaire  à  ceui  qui  admirent  lo  plus  Vn> 
gilo  ..  Je  pense  que  toutes  les  muses,  les  plus  graves  elles  plus  aimables,  vousauraient 
reçu  dans  le  bon  temps  à  l'Académie  française...  • 

Une  quarantaine  d'autres  lettres  de  Fontanes  se  sont  vendues  en 
moyenne,  3  fr. 
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voWtxxm  fJustfe),  aithevéque  d'Àncyre,  savant  archéologuetet 
critique,  qui  défendit  avec  autant  de  passion  que  de  talent  la  puis- 
sance temporelle  des  papes,  n.  à  "Saint-Daniel  (Frioul),  30oct.  1666, 
m,  17  avrA  1736. 

t>|  t^uve;  dans  les  catalogues  une  diiaine  de  lettres  de  lui  vendues  de 

fMTENài  fPiôrre-Claude),  jésuite,  continuateur  de  Y  Histoire  de 
Cofflta  gallicane  du  Père  UpBgneval,  rédacteur  du  Journal  de 
Trévoux,  n.  à  Paris,  1663,  m.  15  oct  1742. 

^Deu^ttres  de  lui  se  sont  vendîtes  1  fr.  dans  la  tente  n°  233  (Uver- 

FON'ïENELLfc  (Bernard  Le  Botjyer  de),  célèbre  écrivain,  auteur 
de  \&  Pluralité  des  Mondes,  membre  de  l'Académie  française  et 
dè  celles  dés  Sciences  et  des  Inscriptions,  n.  à  Rouen,  11  fév.  1657, 
m.  à  Paris,  9  janv.  1757.  (Isographie). 

ï,  —  L.  a.  s.  à  Jean  Leclerc  (le  célèbre  critique)  ;  Paris,  30  mai  1698,  3  p. 
ih-8%  cachet.  -  70  fr.  (W  226,  J.  Charavay,  1858)  ;  55  fr.  (N°  254,  Laverdet, 

86  A   .tl      ,   ,  •  j        .     i  ...    ,       ,  ii  i  i  .  •    j  - 

Il  le  remercie  de  l'avoir  traité  avec  faveur  dans  son  livre  de  la  Critique.  —  «  J'ai  été- 
ravi  de  me  trouver  si  honorablement  placé,  dans  un  aussi  excellent  ouvrage,  quoique 
cela  y  fit  peut-être-  une  tacite,  fa  vois  toutes  les  dispositions  nécessaires  à  bien  goûter 
ce  plaisir-là,  une  estimé  Infinie  pour  tout  ce  qui  vient  de  vous,  et  une  extrême  con- 
fiance à  vos  jugements...  »  11  le  félicite  ensuite  sur  son  livre  en  termes  très-flat- 
teurs.      •  m;-  :  •         .  . 

2.  —  L.  aut.  â  la  W»  de  Lambert  ;  5  mars  1709,  3  p.  -  16  fr.  (N-  81,  Pixè- 
récourt,  1840.) 

8.  -  h.  ai  s.à.rabbéConti  ;  Paris,  31  août  t7l3,  l  p.  pl.  in-8v  -9  fr.  (N°  198, 
Renouard,  1855)  ;  13  fr.  50fN»203,  J.  Chafàvay,  1856.) 

TrèS'iolie  lettre  de  remerciements  et  d'éloges.  «  Quelque  estime  que  j'ayé  pour  le 
génie  italien,  je  crois  que  ceux  qui  sont  aussi  profonds  que  vous  en  physique  et  en 
mathématique,  sont  rares  en  ce  pays-là  et  par  tout  pays...  » 

4.  -  P.  a.  s.;  28  juin  1716,  1  p.  1/2  in-8-.  -  30  fr.  W  218,  Hervey,  1857.) 

Relative  à  dent  nouvelles  manières  substituées  par  M.  Ifarius  aux  Clavecins  ordi- 
naires présentées  par  lui  à  l'Académie  des  sciences,  et  toutes  deux  uées  de  l'idée  des 
mailles  qu'il, avait  déjà,  fait  voir,  mais  plus  simples, dont  la  première  consiste  en  des 
sauterôaux  sur  lesquels  on  pose  en  équerre  une  cheville  de  bois  qui  tient  lieu  de 
plumé. 

5.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  Btgnon  ;  4  mai  1717,  3  p.  pl.  in-8-.  -  36  fr.  50  (N*  190, 
Laverdet,  1854.) 

Relative  à  une  affaire  de  succession.  «  ...Puisque  vous  verrea  ce  soir  S;  A.  R  ,je 
crois  qu'il  serait  bon  que  vous  lui  en  parlassiez  comme  par  conversation,  et  seulement 
pour  le  disposer  a  oôui  protéger  de  bonne  façon  quand  il  lo  faudra,  vdus  pourriez 
menie  lui  dire  l'intérêt  que  j'y  ai  et  que  je  deviens  un  diable  en  pTocès...  • 


6.  -  P.  a.  s.;  7  déc.  H17,  t  p.  in-4«\  -  31  fr.  (fc-  13'.,  Laroche- Lacar  elle, 
1847)  ;  25  fr.  (N-256,  Fossè-Dafcosse,  1862  ) 

Sur  la  proposition  faite  par  M.  Le  Large,  mathématicien,  pour  un  nouveau  genre  de 
pavage  et  de  voitures  plus  roulantes. 

7.  -  L.  a.  s.  à  M.  De  Liste,  astronome,  à  S'-Pétérsbourg  ;  Paris,  15  avril 
1742,  2  p.  in-8",  cachet,  -33  fr.  (N°  106,  Soieinne,  1844). 

Il  lui  demande  des  renseignements  sur  les  cabinets  curieux  d'histoire  naturelle  que 
possède  la  Russie. 

8.  -  L.  aut.;  Paris,  i*nov.  1744,  2  p.  in-8'.  -  21  fr.  (N*  290,  D'Hunolstein, 
1864.) 

Épître  très-spirituelle.  #11  n'étoit  pas  possible,  dit-il,  que  notre  Académie  adoptas* 
l'abbé  Des  Fontaines,  car  je  ne  crains  point  d'écrire  son  nom  tout  du  long...  Qui  auroit 
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voulu  d'un  tel  confrère?  Je  crois.  Dieu  me  pardonne,  que  vos  vers  seront  vérifié!  à  la 

lettre  dans  la  vallée  de  Josaphat ..  » 

9.  —  L  aut  à  M.  do  Cidcville,  à  Rouen  ;  24  sept.  1746,  3  p.  pl.  in-4».  -  40  fr. 
(»•  176,  Trémonl,  1852  ) 

Aimalile  lettre  en  réponse  aux  vers  qu'il  lui  a  envoyés  à  sa  louange.  Pour  lui  répondre, 
il  vu  faire  comme  Boisrobert  *  qui.  a  l'article  de  la  mort,  finit  un  aueu  public  qu'on 
lui  fit  faire  de  tant  de  scandales  qu'il  auoit  donné,  par  dire  que  l'abbé  de  Villarseaux 
était  encore  pire  que  lui.  De  même  M.  le  P.  de  Monuille  est  encore  pire  que  mol,  car  il 
n'écrit  pas  même  pour  les  affaires.  »  II  l'entretient  ensuite  de  M"«  du  Bocage  dont  on 
lui  a  dit  c  mille  biens...  Geste  dame  fait  fort  bien  des  uers...  » 

10.  -  L.  a.  s.  à  M'  ...;  Paris,  16  fév.  1751,  l  p.  in-8».  -  27  fr.  (R"  150,  La- 
lande,  1850)  ;  31  fr.  (»•  200,  Duplestis,  1855.  i 

Très-jolie  lettre  à  quelqu'un  qui  cultivait  la  géométrie.  •  ...  Vous  en  saurez  bientôt 
plus  que  je  n'en  ai  jamais  sçu...  Il  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  pria  le  parti  de  ne  plus 
me  casser  la  teste  à  ces  sortes  de  choses-là  qui  s'oublient  très-aisément  quand  on  ne  s'y 
entretient  pas,mais  ce  que  je  n'oublkray  pas,  c  est  que  vous  me  faites  sentir  de  l'amitié 
dans  votre  lettre,  je  vous  prie  de  me  la  consèrver...  » 

11.  —  L.  a.  s.  à  Huet;  Paris,  20  octobre,  l  p.  pl.  in-4°.  -  33  fr.  (N*  124, 
Charon,  1845.) 

Il  a  reçu  avec  reconnaissance  le  présent  dont  il  a  bien  voulu  l'honorer  :  *  Si  j'étois 
cartésien,  je  serois  bien  fâché  que  ce  livre  fût  écrit  aussi  vivement  et  aussi  agréable- 
ment qu'if  l'est,  et  je  ne  sais  pas  comment  je  ferais  pour  m'empêcher  de  le  goutter, 
Dieu  merci,  je  ne  suis  d'aucun  parti...  • 


12.  -  L.  a.  s.  à  Mr  de  Mairan  ;  jeudi  16,  1  page.  -  8  fr.  (H-  137,  TiUard, 
1847.) 

13.  —  L.  a.  s.  à  l'abbé  de  Hautefeuille,  à  Orléans  :  Paris,  6  novembre,  3  p. 
in-4-.  -  25  fr  50  (Nc  40,  Chalabre,  1833;  :  58  fr.  50  (N*  233,  Laverdet,  1859.) 

11  attendait  pour  répondre  à  sa  première  lettre  que  les  vacances  de  l  Académie  des 
Sciences  fussent  finies,  et  qu'il  eut  pu  communiquer  à  la  compagnie  sa  nouvelle  ma- 
chine arpentante.  *  . 

14.  —  L.  b.  s  ;  Paris,  4  septembre.  —  (N°38,  Silvestre,  1833.) 

15.  —  L.  aut.  à  la  marquise  de  Lambert;  Paris,  3  décembre,  3  p.  in-8<*. — 41 
fr.  (N°  99,  Dolomieu,  1343»  ;  30  fr.  50  (N*  121,  Charon,  1845.) 

Il  l'entretient  de  plusieurs  de  ses  Eloges  qui  ont  été  lus  à  une  assemblée  publique 
•  ..  Beaucoup  de  gens  ont  dit  que  le  ton  en  était  trop  galant,  trop  enjoué,  trop  éloigné 
du  funèbre,  d'autres  ont  pri3  mon  parti.  .  Puisque  le  monde  veut  être  ennuyé,  je  l'en- 
ouyerai  tout  aussi  bien  qu'un  autre.  J'ai  bien  raison  de  le  craindre,  cet  animal  farouche 
de  public,  et  d'éviter  ses  griffes  autant  que  je  puis...  *  . 

16.  —  L.  aut.  à  la  marquise  de  Lambert;  21  novembre,  3  p.  pl.  pet,  io-4\— 
32  fr.  (N°  27  du  Bull.  Laverdet,  1860.) 

•  Voici  la  fin  de  novembre,  madame,  et  vous  ne  venés  point...  J'aimerai*  mieux 
r vrer  tous  les  mardis  de  ce  furieux  vin  dont  vous  parles  et  tomber  sous  la  table. 

tendresse,  je  ne  m'y 
irt  à  mes  sentiments  ; 
bien  content.  Non,  ce 

n'est  pas  là  comme  on  aime...  Je  lui  cherche  des  excuses,  comme  font  toujours  les 
pauvres  amants  parfaits-  .  » 

17.  -  L.  aut.  à  la  marquise  de  Lambert.  —28  fr.  (N°40,  Chalabre,  1833.) 

18.  -  Pièce  de  versautog.  adressée  à  Voltaire,  1  p.  1 /2  in-8°.— 20  fr.  (N-201, 
J.  Charavay,  1856)  ;  33  fr.  (N°  206,  Lave>  det,  1856.) 

«  Ce  n'est  pourtant  pas  que  ie  doute  | 

«  Ou'un  beau  iour  qu'il  fera  bien  noir 

«  Le  pauvre  soleil  ne  s'encrouste, 

«  En  nous  disant,  messieurs,  bon  soir. 

«  Cherchés  dans  la  céleste  voûte 

■  Quelque  autre  qui  nous  fasse  uoir, 

•  Four  moi  i'en  ai  fait  mon  deuoir,< 

«  Et  moi  même  ne  uoi  plus  goutte...  » 

19.  -  Pièce  aut.,  2  p.  1/2  in-4\  -  10  fr.  (N°285,  R...y,  1863);  17  fr.  (N"  18577 
du  Bull.  J.  Charavay.) 

On  ne  trouve  pas  d'autres  lettres  de  Fonteoelle  dans  les  catalogues 
Quelques  quittances  signées  se  sont  vendues  de  5  à  6  fr. 
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fontette  (Charles-Mdrie  Fevbet  de»,  magistrat  et  littérateur, 

continuateur  de  la  Bibliothèque  historique  du  père  Lelong,  membre 
associé  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  n.  a  Dijon,  14  avril  1710,  m.  16 
fév.  1772. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 


FONT!  (Barthélémy),  savant  philologue  italien,  disciple  deSavo- 
narole,  successeur  de  Philelphe  dans  la  chaire  d'éloquence  et  de  lit- 
térature grecques  a  Florence,  n.  1445,  m.  1513. 

L.a.  s.  à  Français  de  Gaddi  ;  Florence,  15  avril  1487,  t  p.  in  fol.  -  (NM30, 
Charon,  1846.) 

Pièce  unique. 

FONTR AILLES  (Louis  d'AsTARAC,  vicomte  de),  ami  et  complice 
de  Cinq-Mars,  puis  agent  du  cardinal  de  ftetz,  auteur  d'une  Rela- 
tion des  choses  particulières  arrivées  pendant  la  faveur  de  M.  de 
Cinq-Mars,  n.  au  commencement  du  xvne  siècle,  m.  juill.  1677. 

*4<P^£fifr ,839},  COf,ii  "ne  kure  de  FonlraiIle8' 

fon vieille  (le  chevalier  Bernard-Fr.-Anne  de),  littérateur  et 
auteur  dramatique,  apent  secret  de  Louis  XYIII  pendant  l'émigra- 
tion, n.  à  Toulouse,  1759,  m.  juill.  1827. 

;  Quelques  lettres.  De2à3fr.:  ,v         »'  V'/  •    t  '  ■  l#' 

FOOTE  (Samuel), célèbre  acteur  et  auteur  dramatique,  surnommé 
r Aristophane  anglais,  n.  à Truro  (presqu'île de  Gornouailles),  1721, 
m.  20  oct.  1777. 

1.  a.  8.  à  David  Garrick  ;  Dublin,  31  décembre,  5  p  irt-4*.  —  26  fr.  (!?•  176, 
Trémant,  1852J  ;  37  fr.  (H*  184,  Urney,  1854)  ;  77  fr.  (N-  289,  Hervey,  1864.) 

Récit  touchant  d'un  malheur  qui  lui  est  arrivé  :  •  ...Si  ce  n'avait  été  le  sang-froid 
et  le  courage  de  mon  vieil  ami  et  votre  grand  admirateur  Jowels.  votre  petit  Serpt 
aurait  été  réduit  en  cendres,  la  nuit  dernière,  en  raison  de  l'abominable  habitude  de 
lire  dans  son  lit  La  lumière  mit  le  feu  aux  rideaux,  et  le  lit  fut  eu  flammes  en  un  ^ins- 
tant. Il  accourut  et  m'emporta  hors  de  la  chambre:  puis  il  arracha  et  foula  aux  pieds 
les  rideaux  et  les  papiers  et  en  éteignit  le  feu.,  Le  lit  fut  brûlé,  et  le  pauvre  Jowels  eut 
lés  mains  horriblement  entamées,  vous  voyez,  mon  cher  monsieur,  qu'aucun  homme 
ne  peutentrevoir  le  grand  butpour  lequel  ilaété  créé.  Macklin  (célèbre  acteur  anglais^, 
quoiqu'une  ganache,  un  niais,  daus  sa  virilité  comme  dans  sa  jeunesse,  devint  un  bel 
esprit  et  un  écrivain  sur  le  bord  du  tombeau,  et  Foote,  qui  ne  rat  jamais  remar- 
quable pour  ses  grâces  personnelles,  faillit  être  grillé  comme  un  rôti  au  dédia sa 

Pièce  unique,  dans  les  catalogues  français. 

FOOTE  (Maria),  comtesse  de  Harrington ,  célèbre  comédienne' 
anglaise,  n.  1798. 

Quelques  lettres  :  en  moyenne,  5  fr,      :"        ^  /,.' , 

forbin  (le  chevalier  Claude  de),  chef  d'escadre,  illustre  marin 
du  siècle  de  Louis  XIV,  n.  à  Gardanne  (Provence),  6  août  1656,  m.  4 
màrs  1733.  (Itographie).  t> : 

i.  -  L.  s.  à  Mgr  Siam,  12  déc.  1685,  3  p.  in  4«.  -  Réservée  (N*  300, 
De  Saint-Georges,  18C5.) 

Il  lui  fait  patrt  que  le  roi  de  Siam  l'a  demandé  à  l'ambassadeur  de  France  pour  ra 
auprès  de  sa  personne  en  lui  promettant  de  très-grands  honneurs  ;  mais  rien  n'a 
capable  de  l'arrêter  que  l'ordre  de  l'ambassadeur  de  la  part  du  roi  son  maître,. 
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fc,  rt  P.  tu  comme  capitaine  du*Ms«?aiu  UPârluné;  Bi-esl*  30  déc.  1692, 

-    \}n  lo\  -  4  fr.  (#  *35,  1860);  6  fr.  50  (»•  1029  <ËL  /?utf.  /  Ma. 

;,i  ^  I.;  à.  s.  à  M»  Dupont,  généra*  des  galères;  Àntttes,  19  no?.  169$,  3  p. 
in  fol.,  cachet.  —  67  tr.  (N#  99,  Dolomieu.  1843.)  .i  ,  il  .7 

4.  -  f  2  quitt.  sig.,  sur  vélin;  1683  1690.  2-  L.  s  au  ministre  ;  Marseille, 
18  décembre  1723, 2  p.  in-fol.  -  2  fr.  75  (N*  242,  Lucas  de  Montigny,  1860.^ 

I^ettra  curieuse  au  sujet  de  son  différend  avec  le  marquis  de  Foresta ,  demeurant  à 
Marseille. ,  qui  prétend  qu'on  a  été  chasser  dans  son  bien  oui  est  dans  le  terroir  de  la 
jrflljUtf^r  aWrwei  se»  présentions,  Sft'a  aucun  tiire^seigneurial, ,  nî.perdrir,  ni 

fort  honnête 1  pa^UîaquelleU^u^ui,' déclaraif'que* c^éta?U  u i 'qi? avait1  éttwian^s'on1  tden 
a.TVCi  ses  valetfcsana  avoir  eii aucune  intention  de  le  fâcher,  que  toute  sa  chasse  s'était 
terminée  à  un  merle  qu'il  avait  tué  en  volant.  Mais  comme  c'est  un  jeune  homme 
violent  et  emporté,  il  brutalisa  son  domestique  qui  lui  rendit  sa  lettre,  et  la  jeta  par 
mépris  sans  fui  faire  réponse. 

Ç^qqttouve;  rien  autre  de  ForbUv  dan*/le&!Gatatogu«8>  —  Une  lettre 
BUHtàè,  daU*e  du  a.déc.  1673.  et  attribuée  au  cavalier  dans  le  catalogue 
Ujarriette,  a  été  reconnue  n  être  pas  de  lui,  mais  sans  doufe  ^comman- 
deur tefortyb,  son  oncle.  ,  ;  ^   

for  BIX  (Louis-Nic.-Ph. -Auguste,  comte  de),  peintre  et  archéo- 
logue distingué,  directeur-général  des  Musées,  membre  die  nnsiir 
tut,  n.  au  château  de  La  Roque  d'Antberon  (B.-du-Rhône),  1§  août 
1777;  m;  23'fev.  1841.  V  ' 

Ses  autographes  valent  de  2 -à  3  fr.  .  y 

FORBIN-janson  (Toussaint,  cardinal  de),  évôque  de  Digne,  puis 
de  Marseille  et  de  Beauvais,  ambassadeur  en  Pologne  où  il  contribua 
* f èï&Wtffr dé; Jéfelh- Sb'bidskî;, h Ï68fy  m.  f  7it .  >  1  ; 

'Quatre  lettres  signées  de  ce  prélat  se  sont  vendues,  rn  Broyé  nue,  6 fr*. 

foubin  .i  v\s<>\  (Charles  Aug.-M.-J  os.,  comte  de),  évêque  (Je 
Nàncyv  célèbre  missionnaire  en  Amérique,  n.  à  Parle,  %  nov.  i7$6, 
m.  12  juillet  1844. 

ijuelato  teure^  de  5  i  5  tn. 

Iforboxna es  (François  VikoN  de),  célèbre  économistè,  auteur 
(tes  liechtrehes  sur  tes  fxnànces  de  la  France,  membre  de  l'Institut, 
n/.  *Mfcms>  1722,  m.  1800. 

.  l)Ae;..éizairie  die  lettres,  de  2  â  3  fr. 

forcellim  {Egide),  célèbre  lexicographe,  auteur  du  Totiiïç 
latinitatis  leœicon,  n.  à  Fener  (Italie)*  26  août  1688,  m.  4  avril 
1768.  . 

WU\*<*  lettres.  En  moyenne,  5  fr'.  ^  "  ;/ V  \ 

forey  (Élie-Frédéric),  maréchal  de  France,  commandant  L'expé- 
dition du  Mexique,  n.  à  Paris,  1804. 

M  auio^àpfies  Valent  2  fr.  (     '  \":    ;  1  ; 

forfait  (Pierre-Alex.-Laurent),  savant  ingénieur,,  ministre (Je 

laœ„Td^:f,^.Ku^: à  Rouen' l752- m- 8  ~v> ,807- 

forioso  (Piorre)i  célèbre  danseur  de  cordes»  n.  1769,  m.  1846. 
tîcu*  ow  trois  lettres.  De  3  à  5 
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.  .FORJWEX^eaj^Hea  ri-Sam  up;t).  ^itosophe^  litléfateu?  fécond, 

seçrèUire-pèrpétuel  de  l'Académie  de  Berlin,  n.  à  Rerffih,  81  mai 

1711,  m.  8«nar$t797. {hogt:aphwh    ■  -     ,!«  •■  "■ 

0»,  Apouw  de  lui»  dans  les  càtatogues,  une  vingtaine  de  lettres  vendues 
de,3  à,  5  ftv  i 

#?orstf.r  ^Jea») ,  savant  hébraïsant  et  réformateur,  ami  dè 
Luther  et  de  Mélancftrtlto»,  organisateur  de  l'église  luthérienne  de 
Strasbourg,  n.  à  Augsbourg,  1495,  m.  1.556. 

Psalmo  CXVfitI,  pièce  a.  s.,  en  latin;  25  juilL  1549,  1,  p.  in-fol.  -  31  fo. 
(Il*  279,  Svcêi,  1863.) 

Pièce  unique.  ,  n  j  .  ■  •*; 

.,  forster  Uean-ReiraboW) v bavant  naturaliste  et  voyageur,  coitf- 
pagnon  du  capitaine  Gook,  n.  à  Dirschau,  22  oct.  1729,  m.  12  janv. 


Ciqq  lettre^,  dont  quatre  dans  la  vente  Piàteaugiron- EnmoyennevS  (r. 
—  Dne,  lettre  de  pou  Ris  ainrt  Joon-QeorgesvÀdam  Forster,  célèbre  natu- 
raliste, n.  en  175^,  m.  12  fév.  17Sj4,  s'est  vendue  2  fr.  .  r' 

VOKstner  (Christophe),  célèbre  jurisconsulte  et  diplomate  alle- 
mand,, ami  et  maître  de  Puflendorff,  né  au  châtéàu  de  Birkensleiri, 
ieîoct.  1598,  m.  28  déc.  1667.  K  rf  , ,  , 

Une  Tèttre  signée  et  une  minuXe  de  lettro  aut.  sig~onL  passé  dans  la 
vente Labouisse:  RoçheforU       $  , 

fortrgurrri  (Nicolas),  célèbre  poète,  auteur  de  Mchardet, 
n.  à  Ristoie,  25  nov  1674,  m.  17  fév.  1735., 

î.  -  L.  a.  s.,  Pistoiet3  juin  nio.  I  p.  pl.  in  toi..  —  li  fr.  (N  260,  Ch. 
de  Milan,  ÎS62)  ;  19  fr.  (tf"  291,  J.  Charavau,  1864.) 

1.  —  L.  a.  s.  au  cardfoal  Bentivoglto:  Rome,  6  déc  1729,  2  p.  in-4#.  —  7  fr. 
50  tH-  279,  Succi,  1863  ) 

C'est  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  catalogues. 

fortescue  (John),  savant  jurisconsulte  anglais  du  rv*  siècle; 

chancelier  d'Angleterre  sous  Henri  VI,  déclaré  coupable  de  haute 

trahison  par  le  parlement  d'Edouard  IV,  en  1461,  auteur  du  célèbre 

traite  De  îauditkts  terjurn  Angllx. 

Pièce  sig.,  avec  une  ligne  autographe;  24  novembre,  1  p.  in-fol.  —  41fc. 
176,  Trèmont,  1852.) 

Pièce  unique.         ,  t, 

fortia  dwrban  (le  marquis  A.-Jos.-Fr.-Xav.-P.rE.-S^Paul- 
Antoine  de),  littératenr  érudit  et  fécond,  membre  de  l'Institut, 
n.  18  fév.  1756,  m.  4  août  1843. 

Ses  autographes  valent  de  2  a  3  fr, 

(La  suite  m  prochain  numéro.) 


HEMONSTRAIVCli»   DE   LA   VIL.UE   EX  CITE 
DE   METZ  AU   ROY   »OI¥  PROTECTEUR 

Nous  possédons  l'original  de  la  pièce  que  nous  allons  repro- 
duire ici.  ,  Ce  softt,  les  doléances  que  les  habitants  de .  MeU  adres- 
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seront,  en  1576,  au  roi  Henri  III,  touchant  la  garnison  qu'ils 
étaient  obliges  d'entretenu ,  les  prêts  nombreux  que  Mr  de  Piennes, 
gouverneur  de  la  ville,  leur  faisait,  sans  jamais  rien  leur  rendre,  et 
autres  inconvénients  de  cette  nature.  Les  réponses  du  roi  suivent 
les  paragraphes  auxquels  il  croyait  devoir  répondre  -.nous  les  impri- 
merons en  plus  petits  caractères.  Le  roi  a  signé  à  la  Qn  de  la  pièce 
et  sa  dernière  réponse  est  datée  de  Paris  le  9  mars  1576. 
Sire, 

Voz  très  humbles  et  très  obéissant  les  bourgeois  et  citoyens  de  Metz 
tant  du  clergé  que  des  M*  (maire),  eschevin,  conseil,  et  treize  de  la  jus- 
tice faisant  et  représentant  tout  le  corps  de  la  dite  ville  de  Metz,  vous 
remonstrent  très  humblement  que  depuis  que  feu  d'heureuse  mémoire 
vostre  très  honnoré  seigneur  et  père  le  Roy  Henry  prit  la  dite  ville  en  sa 
protection  il  y  a  esté  continuellement  entretenue  pour  vostre  service  une 
bien  grande  garnison  à  laquelle  ceulx  de  la  dite  ville  ont  toujours  fourny 
comme  encores  ils  font  de  présent  de  logis  et  certains  meubles  pouf  les 
accommoder  sans  en  avoir  un  seul  denier  de  récompense,  qui  ne  peult 
estre  sans  grandes  incommoditez  et  dommaiges  ans  dis  habitans,  avec  le 
changement  des  compagnies,  le  passage  des  reistres  et  aultres  gens  de 
guerre  qui  vont  et  viennent  quasi  ordinairement  par  le  dit  pais,  et  a 
ils  espéroient  lousjours  que  vostre  dite  Majesté  pourrait  donner  qu< 
provision  à  leur  soulagement,  ce  que  néantrooings  n'a  esté  faict  ;  aussi  ne 
la  on  poursuyvy  à  cause  d«-s  troubles  et  grandes  guerres  qui  " 
ques  années  ont  esté  en  vostre  royaulme. 

Davantage,  Sire,  les  dis  remontrons  bien  affectionnez  au  bien  de  vostre 
service^  voyant  que  les  affaires  de  Vostre  Majesté  ne  permelloient  de  si 
bien  payer  la  dite  garnison  qu'elle  avoit  accouslume  auparavant, 
auroient  presté  tant  à  Monsieur  de  Thevalle  que  depuis  à  Monsei- 
gneur de  Piennes,  gouverneur  et  lieutenant  de  Vostre  Majesté  en  la 
dite  ville  et  païs,  la  somme  d'envyron  quatre  vingtz  dix  mil  livres  tour- 
nois pour  employer  aux  preslz  nécessaires  de  la  dite  garnison  pour  le  def- 
fault  des  assignations  soubz  promessesque  les  dis  seigneurs  gouverneurs 
leur  auroient  faict  et  plusieurs  fois  réitérées  de  leur  faire  rendre  les  dis 
deniers  deiour  àaultre.  . 

Mais  au  lieu  du  les  rembourser  mon  dit  seigneur  de  Piennes  continue 
comme  auparavant  à  faire  de  nouveaux  empruoetz,  de  sorte  que  pour  y 
satisfaire  et  daignant  les  inconvéniensqui  en  pourroient  advenir  tant  au 
bien  de  vostre  service  que  au  public,  les  dis  remontrans  ont  esté  con- 
traiuctz,  après  avoir  épuisez  toutes  les  meilleures  bourses  de  la  ville,  de 
s'adresser  au  commun  |>euple  et  de  faire  mettre  et  exposer  en  vente  aux 
plus  offrans  et  derniers  enchérisseurs  les  biens  d'aucuns  bourgeois  qui 
n'a  voient  moyen  d'y  satisfaire  et  donner  à  qui  va!  loi  t  quarante  livres 
pour  dix.  D'aullres  ont  prins  et  empruntez  des  Juifs  ce  qu'ils  ont  presté 
et  en  payent  inlerestde  quarante  pour  cent  ou  plus,  tellement  que  ce 
leur  est  chose  du  tout  impossible  de  les  pouvoir  puis  secourir,  n'estant  la 
vile  oppuleute  en  richeseesiiy  marchandises  comme  sont  beaucoup  d'au- 
tres en  vostre  royaulme,  n'ayans  les  dis  babitans  quasi  autre  chose  que 
leurs  grains  et  vins  desquels  ils  ne  peuvent  faire  tel  proffict  ny  les  trans- 
porter hors  du  pais  à  cause  de  lafourniture  de  la  garnison  qu  ilz  désire- 
roient  et  leur  seroit  plus  que  nécessaire.  Ce  que  pour  leur  devoir  ils 
n'ont  voulu  faillir  d'advsrtir  Vostre  Majesté  par  leur»  députez  présents 
porteurs  et  vous  supplier  très  humblement,  Sire,  qu'il  vous,  plaise  y 
voulloir  don  eu*  une  prompte  provision  pour  éviter  aux  dangiers  qui'  en 
poudroient  advenir  et  considérer  que  s'il  convient  contraindre  Tes- 'M 
t 
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bourgeois  plus  avant  que  plusieurs  sont  en  volonté  de  quicter  le  lieu  et 
se  retirer  les  uns  aux  Allemagnes,  les  aultres  ailleurs,  chascunoùil  pour- 
ra mieulx,  qui  seroit  chose  de  très-mauvaise  conséquence  et  grand  scan- 
dalle  aux  voysins,  et  contrainctz  les  dis  remoulrans  vous  supplier  en- 
cores  une  fois  très-humblement,  Sire,  les  voulloir envoyer  prompleiueol, 
et  en  attendant  les  deniers  do  la  monstre  quelque  somme  de  deniers  pu  ur 
continuer  les  prestz,  faire  rembourser  les  dis  habitants  de  ce  qui  leur  est 
deu  ou  du  moings  leur  en  donner  bonne  et  seurre  asignation,  et  pour 
l'advenir  pourveort  que  la  garnison  qu'il  vous  plaira  y  entretenir  pour 
le  service  de  Vostre  Majesté  puisse  estre  payée  de  trois  moys  à  aultres, 
aflin  que  parce  moyen  les  dis  pauvres  haoitans  puissent  soubz  vostre 
protection  estre  deschargez  des  dis  preslzet  la  dite  garnison  mieulx  pavée 
qu'elle  n'a  esté  depuis  quelque  temps. 

Les  occasions  et  affaires  survenus  ont  retardé  au  très  grand  regret  du  Roy 
le  remboursement  des  prestz  et  payemens  de  la  dite  garnison  que  néant- 
moings  ont  esté  assignez  de  la  somme  de  quatre  vinglz  quatorze  mil  six 
cens  tan;  de  livres  et  pour  le  surplus  de  Tannée  passée  y  sera  au  piustot 
pourveu  comme  aussi  à  la  préseule  année.  El  cependant  Sa  Majesté  a  ordon- 
né et  faict  assigner  en  la  recepte  généralle  de  ses  finances  a  Chaalons  le 
trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres  de  la  somme  de  vingt-deux  mil 
livres  pour  continuer  les  prestz  à  la  dite  garuisou  en  acleudant  qu'il  soit 
pourveu  à  l'assignation  de  ceste  année. 

Et  oultre  ce  que  dessus  auroit  aussi  esté  preslé  à  mon  dit  seigneur  de 
Piennes  par  quelques  particuliers  bourgeois  pour  employer  à  la  fortifi- 
cation de  la  citadelle  ia  somme  d'euvyron  six  mil  livres,  laquelle  somme 
il  auroit  promis  et  s'estoit  obligé  leur  rendre  dès  le  moys  de  janvier  der- 
nier y  eut  un  an,  et  uéautmoingsils  n'en  ont encoresseu  loucher  jusques 
à  présent  un  seul  denier,  qui  leur  faict  vous  supplier  très  humblement, 
Sire,  qu'attendu  le  long  temps  qu'ilz  ont  débourcez  leur  argent  sans  en 
avoir  ung  seul  denier  de  piofflct.  il  vous  plaise  ordonner  qu'ils  en  puis- 
sent estre  payez  content  avec  quelque  honneste  récompense. 

Le  Roy  fera  au  plus  tôt  pourveoyr  au  remboursement  de  la  dite  somme  et  à 
la  récompense  de  l'avance  et  acteute  d'icelle. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


VARIÉTÉ! 

RACHËL  '! 

Mr  Laurentie,  le  célèbre  publiciste,  veut  bien  nous  envoyer  copie 
d'une  lettre  de  Rachel  à  lui  adressée.  Nous  l'acceptons  d'autant  plus 
volontiers  que  cette  pièce  est  également  honorable  et  pour  celle 
qui  l'a  écrite  et  pour  celui  qui  l'a  reçue.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  avec  quelle  délicatesse  ftachel  parle  de  son  premier 
maître,  le  célèbre  Choron,  qui  était  mort  en  1834,  après  avoir  con- 
sacré sa  vie  et  sa  fortune  à  rendre  le  chant  populaire  dans  toutes 
les  classes  de  la  société.  Voici  cette  lettre  : 

«  Monsieur, 

«  Je  viens  de  lire  aujourd'buy  seulement  une  publication  que  vous 
avez  faite  en  1838  sous  le  titre  de  Fragments  de  morale  et  de  littéra- 
ture. J'éprouve  un  vif  regret  de  n'avoir  pas  encore  counu  cet  ouvrage, 
mais  voilà  bien  peu  de  temps  que  je  lis,  Monsieur,  et  que  je  prends 
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SlaisiT  aux  lecture».  Ce  que  je  oe  veux  pas  retarder,  c'est  rexprewion 
es  sentiments  aV  bonheur  que  m'a  fait  éprouvée  (sic)  votre  chapitre  sur 
monsieur  Choron,  mon  premier  maître,  dont  la  mémoire  m'est  8j  chère. 
C'est  bien  lui,  Monsieur,  que  vous  avez  dépeint  avec  tant  dè  vérité.  Ses 
nombreux  élèves  qui  lui  ont  voué  leur  souvenir  vous  doivent  une  grande 
reconnaissance,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  agréer  la  mienne  ainsi  que 
mes  respectueux  sentiments.  . 

«  Rachel.  » 

«  Paris,  9  février  1840.  • 

i  • 

Le  bulletin  n'  146  de  Mr  i.  Charavay  aîné  renferme  quelques  épt- 
tres  fort  curieuses  de  Béranger.  Nous  croyons  être  agréable  à  nos 
lecteurs  en  publiant  quelques  fragments  de  ces  lettres. 

NotTe  célèbre  chansonnier  écrit,  le31  mai  1828,  à  Mm*  Cauchois- 
Lemaire. 

«  J'ai  fait  dernièrement  un  petit  voyage  à  Cambrai.  On  aurait  bien 
voulu  m'y  donner  une  petite  tôle,  à  ce  qu'on  m'a  dit  au  moins,  mais 
heureusement  les  personnes  Chez  qui  j'étais  savent  que  je  n'aime  point 
ce  genre  de  farce.  A  Péronne,  pays  d'argent,  on  me  laisse  fort  tranquile 
et  ma  gloire  n'y  éblouit  personne.' Ici.  un  homme  de  lettres  peut  devenir 
modeste  et  aprécier  à  leur  juste  valeur  les  éloges  à  tant  la  ligne  dont 
les  journaux  nous  accablent,  nous  autres  grands  poètes.  Quelques  jeunes 
gens  avaient  eu  d'abord  l'idée  de  me  fêter  aussi,  m'ont  dit  quelques  amis, 
mais  cette  idée  a  à  peine  duré  un  jour.  Si  bien,  que  moi,  je  crois  que 
l'idée  n'a  été  que  dans  la  téte  des  amis,  et  je  me  suis  déjà  permis  d'en  rire 
avec  eux.  Convenez  que  voilà  un  pays  commode  pour  les  grands  hommes. 
J'en  connais  plus  d'un  qui  ne  s'en  arrangerait  pas.  Au  reste,  si  on  ne 
parle  pas  de  moi  ici,  on  en  parle  à  l'Académie,  et  je  vous  avoue  que  j'en 
ai  été  touché,  moins  toutefois  des  éloges  que  de  l'action  même  de  Lebrun, 
qui  m'a  donné  là  une  grande  preuve  d'amitié  ;  c'est  un  homme  excellent 
et  ce  qu'il  a  fait  suffît  pour  faire  aprécier  la  bonté  de  son  cœur.  • 

Une  autre  fois  Béranger  plaisante  avec  M,ne  Lemaire  sur  une 
notice  o^i'on  lui  a  envoyée  de  Bruxelles  accompagnée  d'un  portrait 
fantastique  : 

«  On  vient  de  m'envoyer  de  Bruxelles  une  notice  sur  moi,  tirée  de  la 
Biographie  des  contemporains,  et  un  portrait  qui  vous  ferait  mourir  de 
rire  ;  il  est  bien  laid,  cependant  il  ne  me  ressemble  pas.  J'avais  pres- 
qu'envie  de  réclamer  aussi  pour  le  compte  de  ma  figure,  mais  il  eut  fallu 
envoyer  mon  portrait,  et  j'ai  craintqu'on  n'en  fit  le  pendant  de  la  contre- 
façon. »  > 

Après  ces  deux  lettres,  on  peut  en  citer  une  autre,  datée  de  Paris, 
le  Ù  mai  1851,  âdressée  à  un  jeune  homme,  M r  Alfred  Dégorge,,  où 
le  célèbre  chansonnier  donne  les  meilleurset  les  plus  salutaires  con- 
seils. Nos  lecteurs  eh  jugeront  par  ce  passage  : 

«  Pour  vous  distraire  de  vos  souffrances,  si  elles  s'obstinent  à  trou- 
bler votre  vie,  lisez  beaucoup,  Monsieur,  mais  ne  vous  arrêtez  point  à 
des  chansons.  Ktudi»*z  Lamartine  et  Hugo  et  surtout  lisez  et  relisez  sans 
cesse  Molière,  Corneille,  Racine,  et  Lafonlaine.  Ne  négligez  pas  non  plus 
Bossuet,  Massillon,  Voltaire,  Rousseau  et  Montesquieu.  Les  poètes  doivent 
surtout  étudier  les  grands  prosateurs.  Quaud  vous  vous  serez  f 
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ee#  véritables  grands  hommes,  je  perdrai  sans  u  .  : 

yqiU*  esprit,  mais  jft  suis  .femme.  *  .m'ai  réjouir  dm  vptrein* 

•  *  .•   h'MU  •   ...  .  •(;» 

\Ol  VKLLE8  DIVERSE» 

L'Académie  de?  Sciences  rtioralés  eût  politiques  Vient  d'éîire,  dans 
sa  séance  du  £3  juin,  Mr  te  duc  de  Broglie  dan^  la  secliotn  de  philo- 
sophie, M.  Bërsot  dans  la  section  de  morafe  en  remplacement  4e 
M.  Gustave  dé  Beaumont,  et  Mr  Cauchy  dans  la  section  de  législation 
en  remplacement  de  Mr  éérengerde  la,  Drôme. 

—  Le  docteur  Glot-Bey,  ancien  directeur  de  l'école  de  médecine 
d'Atow-ZabeJ  (Egypte)  à  qui  la  Bibliothèque  Impériale  était  rede- 
vable (Je  plusieurs  dons  précieux,  vient  de  lui  offrir  une  collection 
de  manuscrits  arabes  sur  diverse  matières,  dont  quelques-uns  tre$r 
anciens.  i 

—  Mr  Théodore  Phelippot  de  la  Bénatière  vient  de  terminer  un 
travail  historique  sur  Saint-Jean  d'Angely ,  lequel  a  été  couronné  par 
l'Académie  dé  cette  ville.  Nous  en  reparlerons  quand  cet  ouvrage 
aura  paru.  - 

Venter  :  La  saispn  des  ventes  est  terni i née  on  France  :  iVrç'eQ  est 
pas  de  mê.ipé  eji  Ai^^erre4  car.  Qutfé  |a  vente  de  sjr  JobuFenn  si^ 
laquelle  hous ,  avoni  édifié  nq§  lecteurs  dans;  le  pfëseni  nqirçérq, 
«  Ptittidk  ei>mt>son  en  feront  deux .  autres  ïeJZ  .  el  lè  15 
juillet.  La  première  comprend  des  livres  illustrés  avec  des  gravures 
et  des  autographes  d'acteurs,  et  de  ^us^iensrtel^  que  Haydn,  Bee- 
thoven, Lekain,  etc.  Dans  le  second  catalogue,  ion  Irouye.dés  anti- 
quités grecques  et  de  précieux,  manuscrits  sur  véi|in ,  rlou£  reodràos 
compte  de  ces  ventes  dès  qu'elles  seront  terminées. 


...«V  ,  / 


cuno.MQtE 

D'abord  un  coup  de  ciseau  à  travers  le  Moniteur. 
Ml Ed>  Buschmann,  professeur,  bibliothécaire  noyai  et  membre 


de  ^Académie  des  sciences,  de  Berlin,  nommé  récemment  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  a  offert  à  l'empefeut  l'hommage  du  mamis* 
crit  original  du  Cosmos,  l'œuvre  gigantesque  d'Alexandre  de  Hum* 
boldt.  Ce  manuscrit  a  une  importance  autographique  considérable. 
Il  forme  cinq  gros  volumes  in-4?,  contenant  les  feuilles  définitives 
de  cet  ouvrage  célèbre,  sur  lesquels  l'impression  a  été  exécutée  à 
Stuttgart,  par  la  librairie  du  savant  baron  Georges  de  Cotta.  11  est 
écrit  de  la  main  de  M.  Buschmann  et  rédigé  par  lui  sur  les  brouil- 
lons de  l'auteur,  consistant  en  feuilles  souvent  informes*  chargées 
d'observàtûms  difficiles  à  lire  et  parfois  énigmaliques.  Hum  boldt 
revit,  corrigea  et  augmenta  ce  manuscrit,  qui  subit  ainsi  les  chan- 
gements les  p| us  considérables  et  s'enrichit  d'additions  sans  nombre, 
si  bien  que  la  main  de  l'illustre  auteur  est  sur  chaque  feuille,  soit 
en  marge,  soit  entre  les  lignes,  et  l'écriture,  une  écriture  fine  et 
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serrée,  est  parfois  tellement  surchargée  et  si  peu  compréhensible 
pour  l'intelligence  des  compositeurs,  que  M.  Buschmaun  est  obligé 
d'en  faire  la  traduction. 

Ce  dernier,  dont  la  collaboration  au  Cosmos  est  attestée  par 
Humboldt  lui-même,  s'imposa  le  devoir  de  rassembler,  de  garder 
avec  un  soin  pieux,  ces  pages  précieuses  dont  Fauteur  lui  aban- 
donna la  propriété.  On  sait  qu'Alexandre  de  Humboldt  a  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  Paris,  dans  l'activité  sans  égale  d'un 
travail  incessant  et  dans  le  commerce  continuel  des  sommités  de  la 
science,  des  arts,  de  la  littérature  et  du  monde  politique.  «  L'âme  du 
prodigieux  savant  appartenait  toujours  a  la  France,  »  dit  M.  Busch- 
mann  dans  les  notes  qui  accompagnent  le  manuscrit;  et  c'est 
pour  ce  motif  que  le  possesseur  de  ce  trésor  eut  l'idée  de  l'offrir  à 
Napoléon  III,  pour  l  Empereur  et  pour  la  France.  L'Empereur  a 
pensé  qu'un  manuscrit  autographique  de  cette  valeur  devait  être 
déposé  dans  les  collections  de  l'Etat.  En  conséquence,  Sa  Majesté 
a  fait  don  du  manuscrit  du  Cosmos  à  la  bibliothèque  impériale. 


Parmi  d'autres  merveilleuses  richesses,  la  bibliothèque  de  la 
Reine  d'Angleterre  contenait  un  manuscrit  inédit  de  Léonard  de 
Vinci.  C'est  un  traité  d'anatomie  tout  de  sa  main,  parfaitement 
authentique.  On  sait  assez  nos  idées  sur  la  publication  des  pièces 
inédites  pour  penser  que  toutes  nos  sympathies  sont  acquises  au 
savant  M.  Woodward,  bibliothécaire  de  la  Reine,  qui  entreprend  la 
publication  de  ce  précieux  manuscrit. 


Le  Journal  de  la  librairie  nous  donne  des  détails  fort  précis  sur 
les  bibliothèques  d'Italie.  Elles  sont  dans  tout  le  royaume,  au  nom- 
bre de  210  dont  164  publiques  sans  compter  les  bibliothèques  des 
deux  Chambres,  du  conseil  d'Etat,  et  des  ministères  qu'on  s'occupe 
de  transférer  au  nouveau  siège  du  gouvernement,  à  Florence.  Ces 
210  bibliothèques  comprennent  environ  4,149,281  volumes,  ce  qui 
représente  19  volumes  par  1O0  habitants. 


»  » 


L'arche  sainte  est  encore  assise,  comme  au  temps  de  Noé,  sur  le 
mont  Ararat,  j'entends  l'arche  sainte  qui  porte  la  pensée  humaine  et 
la  garde  de  tout  naufrage.  3000  manuscrits  arméniens  sont  conser- 
vés à  Edcbmiadzin,  en  Arménie,  dans  la  bibliothèque  de  cette  cité, 
frêle  et  précieuse  nef  qui  porté  jusqu'à  nous  des  fragmente  inédits 
des  pères  de  l'Eglise,  dr  Diodore  de  Sicile  et  d'Aristole.  Le  patriarche 
arménien  en  a  donné,  dit  le  Cosmos,  un  catalogue  plein  de  révé- 
lations, plein  aussi  (disons  le  à  sa  très -grande  louange)  de  gra- 
cieuses intentions  pour  les  savants  de  l'Europe  dont  cette  publica- 
tion ne  manquera  pas  d'éveiller  la  noble  curiosité. 

 A.  P. 

Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 

  ;  

AJ»I -avilie.  -  Imp.  P.  Brie*. 
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N°  110.  —  5«  Année 


.  16  Juillet  1866 


s  rue  de»  Grands- 


«O,  à  Parte 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  ITIOI-S 


PRIX  DE  l'aEONNBMENT  POUR  PARIS  BT  LES  D* 

Pour  six  mois  6  fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

ON  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  libraires  suivants 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Dresde  (Saxe)  ;  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

ni  tzstrasse,  16. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt.  30,  rue  S«-Jean 
Madrid  :  M-  Bailly-Baillière. 
S\int-Pbtbrsbouro  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New-York  :  MM.  Bossange  et  C*%  94,  Beek- 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,rue  des  Urands-Augustins,  26 

•■  ■       -  .       ■  ,=      

NÉCROLOGIE 


TEULET 

Le  23  mai  1866,  dans  une  jolie  maison  située  à  Champignysur 
les  bords  de  la  Marne,  s'éteignait  un  homme  dont  le  nom  restera 
comme  celui  d'un  des  érudits  les  plus  laborieux  de  ce  siècle. 
Alexandre  Teulel  était  né  avec  un  goût  invincible  pour  l'étude: 
toute  sa  vie  a  été  consacrée  a  cette  science  de  la  paléographie  si 
ingrate  et  cependant  si  chère  à  ceux  qui  la  cultivent.  Il  était  de 
cette  race  d'érudits,  digne  fille  des  Bénédictins,  savante  et  modeste 
comme  eux.  La  modestie  était  en  effet  un  des  caractères  distinctife 
de  M.  Teulet:  il  s'effaçait  derrière  ses  collègues  :  il  travaillait  cons- 
ciencieusement non  pour  la  gloire,  non  pour  l'argent,  mais  par  pur 
amour  de  l'étude,  et  pour  faire  avancer  la  science  historique  qui 
lui  doit  tant.  Aussi,  malgré  ses  savants  ouvrages,  malgré  trente  ans 
passés  dans  les  labeurs  et  consacrés  à  des  travaux  ingrats  que  lui 
seul  avait  le  courage  d'entreprendre,  il  est  mort  simple  archiviste 
aux  archives  de  l'Empire,  quand  ses  amis,  plus  ambitieux,  avaient 
atteint  une  position  bien  supérieure  à  la  sienne.  «  Quand  vous  au- 
rez fini  votre  Trésor  des  Chartes,  lui  disait-on  un  jour  en  notre 
présence,  vous  entrerez  à  l'Institut.  »  —  «  Oh!  répondit-il,  je  n'as- 
pire pas  si  haut  :  toute  mon  ambition  c'est  de  pouvoir  un  jour  me 
retirer  à  la  campagne  et  y  vivre  libre  et  tranquille  au  milieu  de 
mes  livres  avec  ma  femme  et  mes  enfants.  »  Souhaits  bien  justes 
mais  qui  ne  devaient  pas  être  exaucés.  M.  Teulet  était  un  vaillant 
soldat  de  l'érudition:  il  est  tombé  sur  le  champ  de  bataille,  jeune 
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encore,  avant  d'avoir  entièrement  accompli  la  tâche  qu'il  s'était 
•  imposée,  épuisé  par  les  veilles,  épuisé  par  le  travail  intellectuel  qui 
tue  si  vite  ceux  qui  en  abusent.  Une  maladie  incurable  le  minait 
depuis  longera ps  :  chaque  jour  le  mal  faisait  de  nouveaux  progrès 
sans  pouvoir  abattre  cetle  constitution  robuste,  affaiblir  cette 
vive  et  belle  intelligence.  Aidé  par  sa  noble  eteourageuse  compagne 
dont  le  dévouement  a  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  en  ont  été  té- 
moins, il  voulait  encore  corriger  les  épreuves  de  sa  Table  du  Trésor 
des  Chartes,  chef-d'œuvre  de  patience  et  d'érudition.  Souvent  nous 
avons  vu  les  feuillets  échapper  de  sa  main  tremblante;  il  les  repre- 
nait, car  il  sentait  que  pour  pouvoir  finir  il  fallait  se  hâter.  Il  s'est 
raidi  contre  la  souffrance  jusqu'au  dernier  moment;  il  n'est  plus: 
l'histoire  de  sa  vie  doit  ôlre  son  seul  éloge.  Nous  avons  le  dessein 
d'exquisser  un  jourcettecarrière  si  bien  remplie,  mais  nous  n'avons 
pas  voulu  tarder  plus  longtemps  à  annoncer  à  nos  lecteurs  la  perte 
immense  que  venait  de  faire  le  monde  savant. 

C'était  pour  celui  qui  trace  en  ce  moment  ces  lignes  un  devoir 
d'autant  plus  impérieux  que  c'est  M.  Teulet  qui  l'a  initié  dans  cette 
science  de  la  paléographie  qui  n'avait  pas  de  secrets  pour  lui.  Le 
cœur  rempli  d'une  vive  et  bien  juste  douleur,  il  a  voulu  rendre  à 
la  mémoire  de  son  maître  vénéré  un  public  et  dernier  hommage, 
qui  trouvera  sans  nul  doute  un  écho  sympathique  dans  l'âme  de 
quiconque  a  pu  apprécier  dignement  h;  talent  modeste  et  incompa- 
rable de  l'homme  éminent  que  nous  pleurons. 

Etienne  Charavay. 


PIÈCES  INÉDITES 

MAYKÏVUTE   (LE   DUC  DE) 

Lettre  signée,  datée  de  Paris,  8  décembre  1591,  et  adressée  à 
«  Messieurs  les  prevost  des  marchans  et  eschevyns  de  la  ville  de 
Paris  !.  »  Le  15  novembre  le  conseil  des  seize  avait  fait  pendre  le 
premier  président  Barnabé  Brisson  ainsi  que  les  conseillers  Larcher 
et  Tardif ..  Instruit  de  ces  scènes  sanglantes,  le  duc  de  Mayenne, 
qui  était  à  l'armée  non  loin  de  Verdun,  comprit  qu'il  devait  les 
réprimer  sous  peine  de  voir  sa  puissance  méconnue.  Il  partit  pour 
Paris  le  25  novembre  avec  700  chevaux  d'élite  et  arriva  le  28  au 
soir  dans  la  capitale  a.  Là  son  premier  soin  fut  de  punvr  les  factieux: 
il  s'empara  de  la  Bastille  où  commandait  le  fameux  Bussy-Leclerc, 
et  le  4  décembre  condamna  à  mort  neuf  des  seize  :  Cromé,  Crucé, 
Cochery,  Launay,  Bussi,  Anroux,  Emmennot,  Ameline  et  Louchard. 
Quatre  d'entre  eux,  Louchard,  Emmennot,  Ameline  et  Anroux. 
furent  seuls  exécutés.  Le  8,  féte  de  la  Conception  de  la  sainte 
Vierge,  on  lit  une  procession  générale  «en  Tentour  de  la  cité  »  4.  Le 

1  Collection  de  M.  J.  Charavay  aîné. 

»  Palma  Cayct.  dans  *a  Chronologie  Novenatre,  (édition  Michaud,  p.  328  et 
suit.)  donne  les  détails  les  plus  curieux  et  les  plus  circonstanciés  sur  ces 
exécutions. 

3  Sismondi,  t.  xxi,  p.  137. 

4  L'Estoille,  édition  Michaud,  p.  78.  .  : 
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môme  jour  le  duc  de  Mayenne  écrivit  la  lettre  que  nous  allons  pu- 
blier où  il  destitue  de  leurs  fonctions  certains  capitaines  qui 
avaient  pris  une  trop  grande  part  aux  derniers  désordres.  Voici 
cette  pièce  : 

Messieurs,  ayant  esté  adverty  qu'il  y  a  voit  quelques  cappitaines  de  ceste 
ville  qui  n'ont  faict  le  serment  en  la  court  en  noz  présences  suivant  le 
mandement  qui  leur  en  avoit  esté  faict  et  pour  ce  que  nous  ne  pouvons 
croire  qu'ilz  ayenl  différé  faire  une  si  bonne  et  saincte  action  sinon  pour 
ne  Faprouver  et  n'avoir  pareille  et  semblable  volunté  que  tous  les  autres 
cappitaines  et  qu'il  ne  seroit  raisonnable  qu'après  avoir  failli  à  leur  de- 
voir iiz  demeurassent  en  charge,  ayant  sceu  que  du  nombre  ceulx  qui 
ont  faict  la  dicte  fauite,  Montjol,  Thuol,  Godard,  Thomas,  Jossel,  Ram- 
saur,  Le  Normant,  Nicolas,  Soly  »,  Dupuys,  Sainct-Yon  ».  Courcelles,  Co- 
cheri,  Gontier  et  Grucé  »,  cappitaines,  en  estoyent  et  n'avoient  faict  le 
serment,  à  celte  occasion  vous  avons  bien  voulu  advertir  que  nostre  in- 
tention  est  qu'ilz  soient  desmis  et  deschargez  de  leurs  charges,  et  qu'il 
soit  pourveu  présentement  eu  leur  lieu  et  place  de  personnes  capables, 
gens  de  bien  et  affectionnez  à  ceste  sainte  cause  et  repos  de  la  ville,  à 

?uoy  nous  asseurons  que  pourvoirez  promptement  et  nous  advertirez  de 
élection  qui  aura  este  faicte  pour  les  faire  venir  devers  nous  prester  le 
serment  comme  ont  faict  tous  les  autres,  priant  Dieu,  Messieurs,  vous 
avoir  en  sa  garde. 

A  Paris  ce  vu*  jour  de  décembre  1591. 

Voire  entièrement  affectionné  amy, 

Charles  de  Lorraine. 

Le  10  décembre  le  duc  lança  un  manifeste  qui  fut  publié  à  son 
de  trompe  dans  les  carrefours  de  Paris.  Il  y  racontait  les  événe- 
ments accomplis  et  y  donnait  pleine  amnistie  à  tous  les  coupables 
sauf  au  conseiller  Gromé  et  au  greffier  Adrian  Cocheri,  qui  avaient 
le  plus  contribué  à  l'assassinat  du  président  Brisson  *.  Après  avoir 
ainsi  pacifié  la  capitale,  le  duc  repartit  de  Paris  le  13  décembre 
pour  aller  secourir  la  ville  de  Rouen  assiégée  par  le  roi  de  Na- 
varre. 


(CONSPIRATION  DU  PRINCE  DK  CELLAMARE). 

Dès  que  les  intrigues  du  prince  de  Cellamare  furent  connues  et 
dévoilées  on  adressa  des  circulaires  aux  gouverneurs  et  aux 
prélats.  Celle  que  nous  possédons  est  adressée  à  lYvéque  de  Sois- 
sons. 

Monsieur, 

Gomme  il  n'est  pas  possible  que  ce  qui  vient  de  se  passer  à  l'égard  de 
M,  le  Pcc  de  Cellamare,  Ambassadeur  du  Roy  d'Espagne  auprès  de  sa  Ma- 

»  V.  pour  les  exploits  de  Le  Normant,  Nicolas  et  Soly  la  Chronologie  de 
Palma  Cayet,  p.  327.  ,  , 

2  Commandant  au  régiment  des  Wallons.  Il  est  question  de  lui  dans  les  ar- 
ticles rédigés  par  Le  Pelletier,  curé  de  saint  Jacques  la  Boucherie,  et  qni  furent 
envoyés  au  duc  de  Mayenne  comme  bases  de  la  réforme  demandée  dans  le 
gouvernement  (Sisraondi,  t.  xxi,  p.  134.) 

s  Ce  Cocheri  et  ce  Crucé  doivent  être  les  mêmes  que  ceux  qui  prirent  tant  de 
part  à  l'assassinat  du  président  Brisson.  (V.  Palma  Cayet,  p.  328.) 

»  Palma  Cayet,  p.  331 
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jesté,  n'exite  l'attention  du  public,  M**  le  Régent  a  jugé  à  propos  de 
faire  imprimer  les  lettres  qui  ont  donné  lieu  aux  résolutions  que  le  Roy  a 
prises  à  cet  égard.  Ces  lettres  sont  signées  par  cet  Ambassadeur  et  écrites 
eutièrement  et  sans  chiffre  de  sa  main. 

S.  A.  R.  m'ordonne,  Monsieur,  de  vous  en  envoyer  des  exemplaires; 
leur  simple  lecture  sudra  pour  faire  connoître  que  cet  Ambassadeur, 
abusant  du  caractère  public  dont  il  est  revestu,  travaillait  depuis  long- 
temps à  séduire  les  sujets  du  Roy,  et  à  causer  dans  le  Royaume  une  révo- 
lution totale.  Aprè3  cette  preuve  de  prévarication  de  ce  Ministre,  et  toutes 
celles  qui  se  trouvent  encore  dans  les  projets,  mémoires  et  instructions 
qui  estoient  joints  aux  mômes  lettres,  et  qu'il  n'est  pas  encore  tems  de 
rendre  publics,  sa  Majesté  auroit  pu  justement  le  regarder  comme  déchu 
des  prérogatives  attachées  au  caractère  d'Ambassadeur,  mais  Elle  a  vou- 
lu, par  les  Conseils  de  M*r  le  Duc  d'Orléans,  donner  en  cette  occasion 
une  marque  de  sa  modération  aussi  bien  que  des  égards  qu'Elle  aura  tou- 
jours pour  la  personne  du  Roy  d'Espagne,  et  Elle  s'est  contentée  de 
prendre  des  mesures  qu'Elle  a  crû  nécessaire  pour  dissiper  les  pernicieux 
desseins  des  Ministres  de  ce  Prince  ;  c'est  dans  cette  veûe  qu'Elle  a  mis 
auprès  de  son  Ambassadeur  un  gentilhomme  ordre  de  sa  maison,  pour 
observer  sa  conduite,  et  l'accompagner  jusqu'à  la  frontière  d'Espagne,  et 
qu'Elle  a  ordonné  que  l'on  s^élat  en  présence  de  l'Ambassadeur  et  avec 
son  cachet  joint  à  celuy  du  Roy,  les  papiers  de  son  Ambassade  afin  d'em- 
pescher  qu'ils  ne  soient  interceptés. 

S.  A.  R.  avoit  receu  en  plusieurs  occasions,  Monsieur,  depuis  la  Régence,  ' 
des  avis  qui  sembloient  ne  devoir  lui  laisser  aucun  doute  que  M.  le  Gard. 
Àlberoni,  ministre  tout-puissant  du  Roy  d'Espagne,  n'eut  formé  à  l'insceu 
de  son  maître,  le  dessein  de  troubler  la  tranquililé  du  Royaume  et  que 
l'Ambassadeur  de  ce  Prince  ne  fut  le  canal  dont  il  se  servoit  pour  en  pré- 
parer les  moyen*,  mais  elle  n'en  avoit  pas  encore  une  assés  grande  cer- 
titude, lorsque  Dieu  en  métant  tout  le  Ministère  au  jour  a  bien  voulu  don- 
ner à  ce  Royaume*  une  marque  d'une  protection  particulière. 

En  même  temps  que  S.  A.  R.  m'a  ordonné,  Monsieur,  de  vous  instruire 
de  cette  découverte  importante,  Elle  m'a  prescrit  aussi  de  vous  marquer 
que  connoissant  votre  zèle  pour  le  service  du  Roy,  Elle  est  persuadée  que 
si,  contre  toute  vraisemblance,  quelqu'uns  des  sujets  de  Sa  Majesté 
avoient  esté  capables  d'écouter  des  propositions  séditieuses,  vous  cm- 
ployerès  votre  Ministère  pour  les  exhorter  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  au 
Koy,  et  les  porter  à  ne  prendre  contre  leur  devoir  aucun  engagement  con- 
traire a  la  tranquilité  publique. 

ie  suis,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très  affectionné  serviteur, 

Maure  pas. 

A  Paris,  le  14«  Décembre  1718. 

(  uiueiowi  r. 

Lettre  signée  par  Championne!,  alors  lieutenant-colonel,  adres- 
sée à  «  M.  Julien,  député  du  département,  de  la  DrOrae  à  la  Con- 
vention nationale,  »  et  relaéwe  à  une  souscription  pour  les  mai- 
heureux  habitants  de  Lille  qui  venaient  d'être  bombardés  par  les 
Autrichiens. 

Arbois,  le  15  8»™  1792,  et  l«  de  la  République. 

Frère  et  Ami, 

Notre  bataillon  n'a  pu  apprendre  le  triste  sort  où  la  barbarie  des  Au- 
trichiens a  réduit  nos  braves  frères  de  Lille,  sans  désirer  d'y  remédier  de 
tout  son  pouvoir.  Une  souscription  aussitôt  remplie  qu'ouverte,  a  pro- 
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doit  la  somme  de  hait  cents  quatre-vingt-quinze  livres  en  assignats  et 
dix  livres  en  argent  que  nous  vous  adressons,  bien  persuadés  que  votre 
patriotisme  et  votre  humanité  vous  rendront  cette  commission  infini- 
ment agréable.  Nous  vous  prions  de  déposer  noire  offrande  avec  la  lettre 
qui  raccompagne  entre  les  mains  de  la  Convention  Nationale,  et  d'ap- 
puyer fortement  la  demande  que  nous  faisons  d'être  armés. 

Nous  sommes  charmés  que  celte  occasion  nous  procure  l'avantage 
de  vous  assurer  de  nos  plus  tendres  sentimens  de  fraternité. 

Les  Membres  composant  le  conseil  d'administration  du  6e  bataillon  des 
volontaires  du  département  de  la  Drôme,  en  garnison  à  Arbois,  départe- 
ment  du  Jura. 

Champwnnet,  1»  col.  en  l«v 
Sirache.         Anselme,  1».  Martin,  serg*  major. 

Cette  pièce  fait  partie  de  la  collection  de  Mr  J.  Cbaravay  aîné. 

Étienne  Charavay. 


LA  COniU  HPO!%DAI\CE  DE  MAMILLO^ 

M.  l'abbé  Blam pignon,  si  connu  par  ses  beaux  travaux  sur  Male- 
branche.  se  propose  de  publier  la  correspondance  de  Massillon. 
C'est  dans  le  but  de  rendre  son  ouvrage  le  plus  complet  possible 
qu'il  fait  un  appel  aux  amateurs  qui  pourraient  posséder  des  lettres 
de  l'illustre  évoque  de  Clermont,  en  les  priant  de  lui  en  donner 
copie.  Nous  espérons  que  cet  appel  sera  entendu  et  que  les  collec- 
tionneurs voudront  bien  aider,  avec  leur  bienveillance  habituelle, 
Mr  l'abbé  Blampignon  dans  l'accomplissement  de  son  œuvre.  — 
Adresser  les  communications  au  directeur  de  Y  Amateur  d'Auto- 
graphes qui  les  fera  parvenir  à  qui  de  droit. 

MANUEL  DE   L  AMATELR  D'AUTOGRAPHES 

(PORTISFOUCQCET) 

fortis  (l'abbé  Jean-Baptiste,  dit  Albert),  célèbre  naturaliste  et 
voyageur  italien,  n.  àPadoue,  1741,  m.  21  oct.  1803. 

Quatre  lettres.  De  3  à  4  fr. 

fortolx  (Hippolyte-Nic.-Honoré),  littérateur  et  érudit,  ministre 
de  l'instruction  publique,  membre  de  l'Institut,  n.  à  Digne,  13  août 
1811,  m.  7  juillet  1856. 

Ses  aulographes  valent  2  fr. 

foscarini  (Marc),  historiographe  et  doge  de  Venise,  célèbre 
par  son  savoir  et  sa  magnificence,  n.  30  janv.  1696,  m.  31  mars 
1763. 

L.  aut.  sig.  à  l'abbé  Vandelli,  professeur  de  mathématiques  à  Modène; 
(Venise),  murs  175?,  1  p.  in  4\  avec  la  réponse  aut.  sig.  de  Yaudelli  au 
verso.  -  33  Ir.  (N«279,  Succi,  1*63). 

Relative  à  un  manuscrit  du  Dante.  —  La  réponse  de  Vnndclli  contient  des  détails 
sur  la  mort  du  doge  Grimant,  et  sur  l'élection  de  son  successeur,  Fr.  Loredan. 

Cinq  à  six  aulres  lettres,  de  5  à  8  fr. 
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FOBCOLO  (Ugo),  célèbre  poète  et  patriote  italien ,  auteur  deB 

lettres  de  Jncnpo  Ortis,  n.  dans  l'Ile  de  Zante,  1778,  m.  10  oct. 
1827. 

1.  -  L.  a.  s.;  Milan,  6  fév.  1811,  1/2  p.  in  4".  -  20  fr.  (N"  253,  Laverdel, 
1851);  6  fr.  (Ti°  261,  Laverdel,  1862.) 

2.  -  L.  a.  s.  à  Pierre  Borsieri  ;  Florence,  3  déc.  1812,  1  p.  in-4-.  -  4  fr.  25 
(N»279,  Succx,  1863.) 

Intéressante  épître,  empreinte  de  cette  sombre  mélancolie  qui  faisait  le  fond  de 
sort  caractère.  —  Il  ne  «ait  s'il  est  vivant.  Il  ne  peut  rien  faire,  et  il  voudrait  toujours 
dormir,  préludé  du  perveluel  sommeil,  il  sent  toute  son  imhecilite,  et  pourtant  il  ne 
peut  refuser  à  son  cœur  et  à  son  esprit  d'être  virilement  trempes.  Son  esprit  lutte 
contrôla  vie  animale,  et  luttera  jusqu'à  latin.  Que  l'on  n'espère  donc  pa«  de  le  ra- 
baisser, ni  de  l'avilir.  Il  termine  en  demandant  les  Lettres  de  Laurent  Sterne,  dont  il 
a  besoin  pour  le  Voyage  sentimental,  livre  qu'il  fait  imprimer  à  Pise,  et  pour  lequel  il 
a  reçu  80  écus. 

3.  -*  L.  a.  s.  à  M'  Blnda,  à  Londres;  Christ  Churcb,  \"  oct.  1816,  4p.pl. 
in-4'.  -  5  fr.  50  (N°  289,  Hervey,  1864.) 

Curieuse  épitre  sur  les  misères  qu'il  vient  d'éprouver  pendant  un  voyage  à  Sou- 
thnmpton.  Heureux  s'il  ne  s'est  pas  fracasse  tes  os.  Arrivé  clans  un  pays  appelé  Lynd- 
huret,  il  ne  trouva  chez  l'aubergiste,  ni  chevaux  pour  le  mener  plus  loin,  ni  lit,  ni 
abri,  ni  matelas,  ni  paillasse  où  il  pût  se  reposer  jusqu'au  lendemain  matin.  «  En 
outre,  aioute-t-il,  il  était  nuit,  en  outre  il  pleuvait,  et  pendant  ce  temps  Monseigneur 
le  duc  d  Orléans  encombrait  l'auberge,  et  l'on  buvait,  à  table,  à  sa  santé  et  à  ma 
mort...  » 

4.  -  L.  a.  s.  à  Fr.  Agtietti  ;  Londres  ,  2  oct.  1816,  4  p.  pl.  in-4».  -  25  fr. 
(N«  254,  Laverdel,  1861.) 

Sortie  violente  contre  Milan,  qu'il  appelle  la  métropole  des  poltrons.  Il  espère 
écrire  un  jour  l'histoire  d'Italie  depuis  F *9ô  jusqu'en  I8lt>...  «  Dites  aux- amis  et  aux 
amies  qui  vous  demanderont  de  mes  nouvelles,  quo  je  gémis  en  pensant  que  j'ai 
quitté,  peut-être  pour  toujours,  la  terre  sainte  de  l'Italie  :  mais  que  je  me  félicite  de 
m'étre  séparé  de  la  société  maudite  de  tant  d'esclaves  illustres  —  jo  veux  dire  de  nos 
chers  coucilovens.  qui.  sans  jamais  songer  à  tirer  l'épèe,  ont  toujours  dans  la  bouche 
lé  mot  de  liberté,  et  par  ce  mot,  ils  n  entendent  que  le  privilège  de  vivre  de  leurs 
rentes  sans  payer  d'impôt,  et  d'être  honores  et  adorés  pour  le  seul  mérite  qu'ils  ont, 
c'est  à  dire,  de  n'avoir  jamais  su,  pu  ou  voulu  rien  faire.  Et  je  me  félicite  d'être  venu 
à  Londres,  où  j'ai  trouvé  bien  des  personnes,  et  notamment  chez  lady  Holland  et  sa 
famille,  un  esprit  propre  à  distinguer  l'Italien  qui  a  des  sentiments  généreux,  de  celui 
qui  n'est  qu'un  être  vil 

5.  -  L.  a.  s.;  Digamina  Cottage,  12  février  18?3,  1  p.  pl.  in-8°.  -  17  fr.  50 
<N»  176,  Trémoni,  1852.) 

Une  quinzaine  d'autres  lettres  ont  passé  dans  les  ventes,  le  prix  ordi- 
naire est  de  4  fr. 

fossati  (David-Antoine),  célèbre  peintre  et  graveur  de  l'école 

vénitienne,  n.  à  Morco  (Suisse),  1720,  m.  1780. 

On  trouve  de  lui  dans  les  catalogues  deux  lettres  qui  se  sont  vendues 
chacune  1  fr.  j 

FOUCAULT  (Louis  de),  comte  Daugnon,  lieutenant-général  au 
gouvernement  d'Aunis  et  de  La  Rochelle,  maréchal  de  France, 
n.  1616,  m.  10  oct.  1659. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  3  fr.  50  dans  la  vente  Renée,  en  18G0. 

fouché  (Joseph),  duc  d'Otrante,  conventionnel,  fameux  par  sa 
mission  à  Lyon,  nuis  ministre  de  la  police,  n.  près  de  Nantes,  29 
mai  1763,  m.  25  décembre  1820.  (Isographie). 

1.—  Pièce  aut.,  sig.  Fouché  de  l'Oratoire  ;  (Nantes),  19  mars  1792,  1  p.  in-4 
oblong.  —  35  fr.  (N°  249,  Lajarrielle,  1860.) 
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Procès-verbal  de  la  séance  d'examen  des  classes  du  collège  d9  Nantes,  tenue  en  pré- 
sence des  délégués  de  la  municipalité.  —  Cette  pièce  intéressante  est  signée  aussi  par 
les  autres  orateurs,  tous  oraioriens  •  Doutllard,  Bisson,  Nowt,  Faye,  Gtraud,  Uu  haud 
et  Noyer. 

2.  —  Pièce  aut.,  sig.  Fouché  de  l'Oratoire,  1/2  p.  in-4°  oblong.  —  7  fr. 
(N«  154,  Villenave,  1850)  ;  -  17  fr.  (N*  249,  Lajarrielle,  1860.) 

3.  -  -  L.  a.  s.  (à  la  société  populaire  de  Nantes)  ;  Paris,  9  mars  1793,  1  p. 
in-8°.  -  10  fr.  50  (N°  159,  Lalande,  1850)  ;  -  33  fr.  (N-  249,  LajarrxetU, 
1 860.  ) 

t  Paris  est  tout  entier  sous  les  armes  ;  à  chaque  instant  de  nombreux  bataillons  dé- 
litent dans  l'enceinte  do  la  Convention  et  marchent  aux  frontières  C'est  en  donnant 
l'exemple  de  tous  les  courages  que  les  Parisiens  répondent  aux  calomnies...  » 

4.  -  Pièce  aut.  sig.;  26  mars  1793,  1  p.  in-4'.  -  9  fr.  (N*  208,  J.Charavay), 
1856.) 

Ordre  aux  citoyens  Gaudin  et  Villenave  de  se  rendre  à  Angers  pour  représenter  les 
dangers  dont  Nantes  est  entourée  et  demander  des  forces  pour  la  défense  des  com- 
munes qui  sont  toutes  ravagées  ou  menacées. 

5.  —  L.  a.  s.,  comme  représentant  du  peuple  près  les  départements  du 
Centre  et  de  l'Ouest,  au  comité  de  salut  public;  ISevers,  7  août  1793,  1  p.  pl. 
in-fol.  -  23  fr.  !»•  108,  Alliance  des  Arts,  1845)  ;-13  fr.  50  (N°  167,  Capelle, 
1852.) 

•  Nous  venons  de  recevoir,  à  l'instant,  un  paquet  énorme  d'adresses  et  de  mande- 
ments de  la  part  de  nos  seigneurs  tenant  leur  cour  à  Caen  ;  il  en  sera  fait  un  feu  de 
joie  le  jour  de  la  fédération.  Doux  cents  cavaliers  partis  ce  matin  de  cette  cité  sont 
chargés  do  leur  exprimer  les  sentiments  des  citoyens  du  département  de  la  Nièvre 
pour  Leurs  Majestés.  »  Mesures  à  prendre  pour  l'approvisionnement  des  troupes  ré- 
publicaines. 

6.  —  L.  a.  s.  à  son  collègue  Lcgendre  :  Nevors,  8  sept.  1793, 1  p.  pl.  in-fol. 
-  10  fr.  (N°  275,  /  Gharavay,  1863);-  15  fr.  (»•  17419  du  Bull.  J.  Charavay.) 

11  l'attend  avec  impatience  à  Nevers.  Trop  fatigué  pour  continuer  sa  mission,  il  allait 
demander  au  Comité  de  salut  public  son  rappel,  lorsqu'un  courrier  lui  a  annoncé  qu'ils 
étaient  menacés  d'un  mouvement  des  rebelles  de  Lyon.  Croyant  alors  pouvoir  être 
de  quelque  utilité,  il  a  retardé  son  retour  dans  le  sein  de  la  Convention,  jusqu'à  ce  que 
Lyon  fût  réduit. 

7.  —  L.  a.  s.  à  la  société  populaire  de  Nantes  :  Paris,  20  messidor  an  n 
(8  juillet  1794),  1  p.  in-fol.  -25fr.  (N°  300,  De  Saint-Georges,  1865.) 

Il  a  remis  leurs  lettres  au  Comité  des  domaines.  »  Soyez  bien  assuré  que  je  ue 
négligerai  rien  pour  obtenir  une  décision  prompte  et  favorable,  l'intérêt  de  mes  con- 
citoyens est  inséparable  du  mien  propre.  » 

8.  -  L.  a.  s.  à  ses  collègues,  à  Commune-affranchie  ;  Paris,  20  fructidor 
au  il  (0  sept.  1794),  3/4  de  p.  in-fol.  -  13  fr.  (N-  235,  Menée,  1 860. > 

9.  —  L.  s.  au  directeur  de  l'Opéra-Comique  ;  Paris,  ^0  thermidor  an  vn 
(7  août  1T99),  2  p.  in-4-,  vig.  -  10  fr.  50  (N-  148,  Capelle,  1849.) 

La  féte  du  10  août  se  prépare  ;  elle  doit  être  dignement  céléhTée  ;  elle  doit  rap- 
peler de  glorieux  souvenirs,  et  donner  pour  l'avenir  des  leçons  utiles  et  durables. 
Les  magistrats  du  peuple  mettront  sous  ses  yeux  le  spectacle  de  la  destruction  du 
trône;  ils  recevront  do  tous  les  citoyens  le  sonnent  qu'il  ne  se  relèvera  jamois.  Les 
théâtres  devront  aufsi  concourir  ù  l'embellissement  de  cette  solennité.  Vertus  , 
grands  exemples  qu'ils  doivent  rolracer  et  peindre,  etc.,  etc.  11  pense  que  Guillaume 
Tell,  opéra  comique,  ou  le  Siège  de  Liile,  pourraient  remplir  le  but  qu'il  leur  pro- 
pose. 

10.  -  L.  a.  s.;  27  thermidor  an  n  (14  août  1799),  1  p.  in-4°.  -  10  fr.  (N-  98, 
E...,  de  Zurich,  1843.) 

Relative  à  la  fermeture  de  la  Société  de  la  rue  du  Bac. 

11.  —  L.  a.  s.  au  général  Beurnonville,  ambassadeur^  Berlin;  Paris,  14 
nivôse  an  vin  (4  jativ.  1800),  t  p.  In-fol.  -  12  fr.  (N-  176,  Trèmont,  1852.) 

Relative  à  Y  ex-chevalier  delioufllers  et  son  épouse,  qu'il  autorise  à  rentrer  en  France, 
parce  que  tout  ce  qu'il  a  appris  de  lui  établit  •  qu'il  ne  l'a  quittée,  au  moment  de  la 
Résolution,  que  pour  cultiver  plus  tranquillement  les  lettres.  • 

12.  -  L.  a.  s.;  20  vendémiaire  an  îx  (12  oct.  1800),  1/2  p.  in-4°.  -  5  fr. 
(N* 200,  Z^uptewis,  1855.) 
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Ordre  de  faire  arrêter  Philippe  Aréna ,  prévenu  d'être  le  chef  du  complot  tramé 
contre  la  vie  du  premier  consul. 

13.  —  L.  a.  s.  au  préfet  de  police;  3  pluviôse  an  x  ('23  janv.  1802),  I  p. 
in-40.,  vig.  de  Prud'hon.  —  13  fr.  50  (N-  98,       ,  de  Zurich,  1843.) 

Relative  aux  journaux,  qui  seront  supprime»  s'ils  ne  veulent  pas  être  plus  cir- 
conspeits. 

14.  -  L  a.  s.  à  Mgr  Paris,  3  mai  (1811),  1  p.  pl.  in-fol.  —  16  fr.  (N<300, 
De  Saint -Georges,  18(iô.) 

Très-curieuse  lettre  concernant  le  divorce  de  Napoléon  1".  —  •  Jamais  on  n'a  plus 
mauifesté  de  vœux  pour  un  prompt  divorce.  Il  y  a  unanimité  dans  l'opinion  et  impa- 
tience de  le  voir  réalisé.  Chacun  sent  aujourd'hui  qu'il  n'a  de  garantie  pour  sa  personne 
et  pour  sa  propriété  que  dans  les  enfants  de  l'Empereur...  » 

15  —  L.  a  s.  au  grand  maréchal  Duroc  ;  Paris,  4  janv.  1812  ,  1  p.  in-4°. 
avec  la  réponse  autog.  de  Duroc  ;  5  janv.  1812,  1  p.  in  4°.  —  12  fr.  (N°  959 
du  Bull.  J.  Charavay)  ;  -  35  fr.  (N°  249,  Lajarrietle,  1860.) 

Curieuse  lettre,  relative  à  sa  disgrâce.  — 11  a  quitté  sa  campagne,  et  est  venu  à  Paris 
pour  exprimer  à  i'enipereur  tous  tes  sentiments  dont  son  âme  est  remplie  ;  mais  il  n'a 
pu  voir  Sa  Majesté,  et  il  se  dispose  à  quitter  la  capitale,  dont  le  séjour  n'est  pas  con- 
venahle  pour  lui.  Retiré  à  la  campagne,  il  attendra  avec  résignation  que  l'empereur 
veuille  le  recevoir.  Jusque-là,  il  pense  s'abstenir  de  paraître  au  Sénat.  R  prio  Duroc  de 
le  guider  dans  cette  circonstance. 

Réponse  de  Duroc:  —  11  a  montré  sa  lôttre  à  Napoléon.  Sa  Majesté  approuve  qu'il 
aille  au  Sénat,  et  qu'il  paraisse  à  la  cour  toutes  les  lois  que  ses  fonctions  de  sénateur 
l'y  appelleront. 

16.  —  L.  a.  s.  (à  Caulaincourt,  ministre  des  affaires  extérieures)  ;  Rome, 
22  déc.  1813,  2  p,  in  4".  -  23  fr.  (N°  121,  Charon,  1845)  ;  -  10  fr.  (N-  290, 
D'IIunolstein,  1864.) 

Lettre  fort  intéressante,  écrite  par  Fouché  en  qualité  de  gouverneur  de  Rome  *  La 
crise  où  nous  sommes,  dit-il,  exige  des  qualités  extraordinaires  pour  s'en  rendre 
maitre.  •  11  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  activer  la  marche  de  Murât,  dont  toute  l'ambi- 
tion est  de  commander  les  corps  d'armée  de  l'Italie,  mais  qui  répugne  de  se  trouver 
sur  la  môme  que  le  prince  Eugène.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  Cu  do  Mercy.  ministre 
d'Autriche,  soit  de  retour  à  Naples.  Le  roi  I Murât)  est  ulcéré  de  ce  bruit.  U  pourrait 
se  porter  à  un  premier  acte  de  violence  qu'il  faut  empêcher.  «  11  commencerait  une 
chaine  de  déchirements  qu'on  ne  pourrait  plus  arrêter.  »  Le  duc  d'Otrante  ajoute  : 
•  Je  no  puis  trop  recommander  à  v.  E.  de  faire  surveiller  les  alentours  de  l'Empereur. 
Les  propos  qu'on  lient  parmi  les  Autrichiens  annoncent  des  projets  d'attentats.  On 
dit  hautement  que  l'Autriche  ne  stipule,  dans  sus  arrangements  avec  les  puissances 
coalisées,  que  les  intérêts  de  l'Impératrice  et  ceux  du  Koi  de  Rome...  » 

17.  —  Minute  aulog.,  avec  paraphe,  d'une  lettre  au  pc*  de  Metternich  ; 
(Paris,  22  juin  1815),  1  p.  in  fol.  -  20  fr.  (N-  2851  du  Bull.  J.  Charavay.) 

Important  document  historique.  Président  du  gouvernement  provisoire,  Fouché 
annonce  à  Metternich  que  ce  gouvernement  vient  d'être  formé  par  les  chambres,  à  la 
suite  de  l'abdication  de  Napoléon,  et  que  son  premier  acte  -  tt  de  luipropuer  dé  faire 
cesser  l'effusion  du  sivq.  et  d'cuonr  des  nefiociaticns  politiqu<s.  «  Ces  négociations 
seront  d  autant  plus  faciles,  que  la  France  partage  les  vues  que  les  souverains  n'ont 
cessé  de  manifester.  L'affermissement  de  la  paix  en  Europe  est  le  premier  de  ses  vœux. 
Satisfaite  de  ses  limites  actuelles,  elle  met  son  honneur  à  les  conserver  dans  leur 
intégrité,  comme  elle  se  fait  un  devoir  de  ne  pas  les  étendre  :  et  décidée  à  respecter 
les  droits  des  autres  nations,  elle  peut  s'attendre  d'un  autre  côté  que  son  indépendance 
dans  le  choix  de  son  nouveau  chef  et  de  son  gouvernement  intérieur  ne  sera  pas  non 
plus  violée.  » 

18.  -  L.  a.  s.;  (1815),  1  p.  1/2  in-4».  -  30  fr.  (N-  212,  Esterhazy,  1857.) 
Très-curieuse  lettre  politique. 

19.  -  L.  a.  s.  à  M"u  Cochelet;  (Dresde),  10  mai  (1816),  2  p.  pl.  in-8°.  - 
13  fr.  (N*  244,  Cochelet,  1860.) 

Il  voudrait  aller  en*  Suisse  pour  prendre  les  eaux  avec  elles  /mademoiselle  Cochelet 
et  la  roine  Hortense) .  mais  il  est  obligé  de  s'imposer  la  plus  grande  réserve,  car  dans 
un  temps  où  l'on  mêle  la  politique  à  toui.  les  choses  les  plus  simples  paraissent 
graves-  Ceux  qui  ont  voulu  so.i  é.loignement  doivent  se  contenter  de  sa  résolution  de 
rester  à  l'étranger,  et  ne  rien  demander  do  plus  :  «•  Faut-il  leur  souhaiter  des  succès  ? 
Ce  serait  un  efl'ort  au  dessus  du  cœur  humain  et  peut  être  un  vœu  contraire  aux  inté- 
rêts de  notre  patrie.  » 
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20.  -  L.  a.  s.  à  M*,u  Cochelet  :  Dresde,  5  juin  (1818),  1  p.  3/4  in  8°.  -  15  fr. 
<N°  244,  Cochelet,  18:0.) 

Ello  a  raison  do  croire  qu'elle  a  fait  sa  conquête.  11  a  revé  qu'il  la  retirait  du  lac  de 
Constance,  où  ello  était  prèle  a  sa  noyer.  -  Il  fait  des  projets  de  voyage,  et  tous  ont 
pour  but  de  se  rapprocher  de  la  reine  Horten«e.  Il  n'a  aucun  désir  de  rentrer  en  France. 
■  Nous  n'y  trouverions  plus  que  des  ac  teurs  inconnus,  qui  se  heurtent  au  gré  du  sort, 
sur  le  cadavre  de  la  patrie.  Toutefois,  comme  je  ne  crois  pas  à  l'éternité  des  peines,  je 
conserve  l'espérance  :  le  ciel  ne  sera  pas  toujours  d'airain  ;  nou3  serons  un  jour  rap- 
pelés en  France,  et  nous  y  trouverons  indc [tendance  et  sécurité,  sans  lesquelles  il  ne 
peut  y  avoir  devrais  biens  dans  la  vie.  » 

21.  -  L.  a.  s.  à  son  collègue  Girod  Pouzol,  1  p.  1/2  in-fol.  -  20  fr.  50 
(N°  176,  Trémont,  1852.) 

Très-curieuse  épître  pour  se  défendre  des  accusations  dirigées  contre  lui;  il  le  prie 
d'ajouter  un  mot  concernant  les  prétendus  arrêtés  qu'on  a  1  impudence  de  produire 
à  1  appui  de  la  calomnieuse  dénonciation  dirigée  contre  lui.  11  ne  peut  croire  que  cette 
dénonciation  puisse  devenir  l'objet  d'une  discussion  sérieuse.  «  I »  Parce  qu'elle  est 
évidemment  l'œuvre  do  la  violence  et  du  pouvoir  de  la  terreur,  etc.,  etc.  » 

22.  -  L.  a.  s.  à  Napoléon  ;  Paris,  18  juin,  l  p.  1/2  in-fol.  — 23  fr  50  (N»  135, 
/.  Charavay,  1847.) 

«  Après  dix  ans  de  ministère  je  ne  pouvais  m'attendro  a  ce  que  V.  M.  pût  croire 
qu'il  existât  chez  moi  un  secret  pour  elle  ;  je  croyais  lui  avoir  ouvert  mon  âme  tout 
entière;  je  n'ai  jamais  eu  de  portefeuille  secret...*»  Affaire  d'Ouvrard.  Rendez-vous 
donnés  en  Zélande  au  lord  "Vermouth  par  le  célèbre  comte  de  Montrond,  l'agent  et 
l'ami  du  prince  de  Talleyrand.  Détails  sur  d'autres  affaires  de  haute  police. 

On  trouve  encore  dans  les  catalogues  une  trentaine  de  lettres  de  Fouché 
vendues  de  7  à  10  fr. 

foucquet  (Nicolas),  vicomte  de  Melun  et  de  Vaux,  marquis  de 
Belle-Isle,  surintendant  des  finances  de  Louis  XIV,  célèbre  par  son 
faste  et  ses  malheurs,  n.  à  Paris,  1615,  m.  23  mars  1680  (Isogra- 
phie). 

t.  —  L.  a.  s.  à  S.  Eminence  (Mazarin?)  ;  Paris,  4oct.  1G53,  1  p.  pl.  in-4\ 
—  10  fr.  (N-  242,  Lucas  de  Nonhyny,  1800)  ;  \0  fr.  (JS°  14721  du  BuU.J.  Cha- 
ravay.) 

2.  —  L.  a.  s.  au  cardinal  Mazarin  ;  Î0  juin  1654,  4  p.  pl.  in-4°.  —  8  fr.  (N° 
130,  Charon,  1846):  57  fr.  (N-  349,  Lajarxelle,  18(0.) 

3.  —  L.  a.  s.  au  môme;  ['ans,  4  juin  1655,  2  p.  pl.  in-4°.  —  6  fr.  (Ne  146, 
Laverdet,  1846.) 

Sur  les  affaires  de  finances,  et  sur  les  difficultés  qui  peuvent  se  rencontrer  pour  la 

Serception  dos  impôts.  11  est  à  souhaiter  que  l'argent  que  l'on  espère  faire  rentrer  soit 
eplus  de  quatre  cent  mille  livres,  paire  que  jamais  l'argent  n  a  été  si  rare  qu'il  est. 
c  Nous  avons  fait  des  efforts  qui  ont  espuisé  toutes  les  bourses,  et  consomè  tous  les 
fonds  de  l'année  prochaine,  en  sorte  que  nous  n'avons  pas  de  quoy  fournir  aux 
dépenses  courantes  qui  sont  en  grand  nombre...  »  Affaires  du  Languedoc  ;  le  parle- 
ment est  tranquille. 

4.  —  L.  a.  s  au  même  ;  Paris,  13  juillet  1655,  4  p.  in-4°.  —  37  fr.  50  (!H 
107,  Charon,  1847.) 

Relative  aux  affaires  de  la  Oretagne  et  du  Dauphiué,  et  au  mémoire  des  faits  contre 
le  cardinal  de  Retz  auquel  il  travaille.  , 

5.  -  L.  a,  s.  au  môme;  Paris,  2  août  1655,  5  p.  pl.  in-4°.  —  18  fr.  50  (N° 
176,  Trémont,  1852.) 

Belle  et  intéressante  lettre  sur  les  affaires  de  finances  et  la  résistance  de  plusieurs 
cours  de  parlement  pour  lenrogistrement  des  édits.  —  •  V.  E.  considérera  s'il  luy 

Slaist  que  nous  somes  dans  une  disette  eslrangu  et  qu'il  y  a  pour  un  miilipn  en  plus 
e  dépenses  toutes  également  pressées  dont  il  n'y  a  auleun  fonds  à  l'espargue...  » 

6.  —  L  a.  s.  au  mente  ;  Paris,  .9  août  1655,  4  p.  pl.  in-4°.  —  26  fr. 
(N«290,  Ù'Ilunohtein,  1864.) 

11  rend  compte  au  cardinal-ministre  de  toutes  les  affaires  courantes  de  son  départe- 
ment. —  Le»  régiments  suisses  ne  veulent  point  de  lettres  do  change,  et  l'on  ne 
peut  donner  de  l'argent  comptant.  —  Détails  curieux  sui  le  séjour  en  France  du  duc 
de  Mantoue  (Charles  II  de  Gouzague),  et  sur  les  honneurs  qu'où  lui  fait.  Foucquet  se 


Digitized  by  Google 


-  218  - 

plaint  des  dépenses  que  cela  occasionne,  et  ajoute  ;  •  Si  M.  Colbert  eust  esté  à  Paris, 
je  n'eusse  osé  rompre  la  te?te  à  V.  E.  du  eu  petit  détail.  »  —  Résolution  prise  en 
conseil  sur  les  affaires  de  Bourgogne.  Le  premier  président  a  mal  agi.  mais  il  remet 
tout  sur  M.  d  Amanzay.  —  Les  munitionnairos  déclarent  qu'ils  vont  cesser  leurs  four- 
nitures, si  l'on  continue  à  doubler  les  rations  de  pain  aux  armées.  —  Affaire  du  car- 
dinal de  Retz. 

7.  -  L.  a.  s.;  Paris,  24  sept.  1655,  2  p.  in-4«.  -  30  fr.  (If-  11326  du  BuU. 
J.  Charavay,) 

8.  —  L.  a.  s.  à  S.  Eminence  (Mazarin)  :  3  mars  1655,  1  p.  pl.  in-4*.  — 
5fr.  75  (W  134,  Laroche -Lacarelle,  1847)  ;  22  fr.      212,  Esterhazy,  1857.) 

9.  —  L.  a.  s.  au  même  ;  2  juin  iG5(i,  2  p.  1/2  in  4\  -  3  fr.  55  (N°  81,  Cha- 
ron,  1839)  ;  16  fr.  (N*  110,  Lalande,  1644)  ;  17  fr.  50  (N-  3261  du  Bull.  J.  Cha- 
ravay.) 

Difficultés  de  se  procurer  do  l'argent  pour  fournir  aux  60,000  fr.  demandés  par  le 
cardinal.  Violences  exercées  sur  les  fermiers  des  gai  elles.  Les  Ktats  de  Bourgogne 
demandent  la  révocation  des  édils  avant  de  rien  donner 

{La  suite  au  prochain  numéro). 


REMONATItAMCE»    DE   LA    VILLE    ET    CITÉ  DK 
METZ   AL   ROY   «OUI  PROTECTELB 

(Suite  et  fln). 

Vous  remonstrent  aussi  très-bumblement,  Sire,  que  depuis  na- 
guières  Monseigneur  le  duc  de  Lorrayne  pour  quelques  disputes 
cju'il  a* avec  les  seigneurs  vénérables  de  la  grande  esglise  à  cause 
d'une  terre  appelée  le  Ban  de  Bazaille,  auroit  fait  saisir  tous  et 
chascuns  les  biens,  rentes  et  revenuz  que  les  dis  de  chapitre  ont  en 
ses  terres  et  pais,  contrevenant  parce  moyen  aux  accords  et  traitez 
faietz  entre  ses  prédécesseurs  duc  de  Lorrayne-  et  ceulx  de  la  dite 
ville  de  Metz  et  au  départ  de  la  journée  tenue  à  Nomeny  en  Tannée 
mil  cinq  cens  soixante  trois  entre  les  députez  de  Vostre  Majesté  et 
de  Son  Excellence  par  lesquelz  est  expressément  porté  que  tes  dis 
de  Metz  peuvent  toutes  et  quantes  fois  que  bon  leur  semblera  tirer 
les  grains,  rentes  et  revenuz  de  ses  dis  pals  et  les  mener  à  Metz  sans 
y  pouvoir  eslre  empesché,  comme  le  tout  est  plus  amplement  dé- 
claré aux  articles  des  dis  de  chapitre  icy  joincte. 

Au  préjudice  desquelz  accords  et  traictezles  officiers  de  mon  dit 
seigneur  duc  ont  aussi  l'aict  saisir  et  exécuter  les  rentes  et  revenuz 
que  l'abbé  de  Saint- Vincent  au  dit  Metz  a  au  ban  de  Duguy,  païs  de 
Barrois,  ressort  de  France,  pour  ung  certain  don  gratuit  que  le 
clergé  de  ses  païs  kiy  ont  ces  années  passées  accordé  ausquelz  ils 
vouîdroïent  comprendre  ceulx  du  clergé  de  Metz  pour  les  biens 
qu'ils  ont  en  ses  dis  païs  et  par  force,  contreveuans  aus  dis  traictéz 
auroient  depuis  trois  ans  ses  officiers  exécuté  le  dit  abbé  en  ses 
biens  qu'il  a  au  dit  lieu  de  Duguy  et  estably  commissaires  pour 
les  vendre  et  enlever  les  rentes  et  revenuz. 

Gomme  pareillement  il  a  fait  saisir  les  aultres  biens  que  le  dit 
abbé  a  au  balliaige  de  St-Michiel  pour  quelque  gaigière  faicte  en 
un  boys  appartenant  au  dit  abbé  appelé  le  bois  l'abbé  maintenu 
par  les  dis  de  Metz  estre  scitué  dans  le  ban  de  Maizière,  païs  Messin, 
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et  par  les  officiers  de  mon  dit  seigneur  de  Lorrayne  au  contraire 
que  c'est  dans  le  païs  et  souveraineté  du  dit  seigneur  duc  et 
de  faict  le  seigneur  bailly  de  Sainct  Mihiei  y  au  roi  t  estably  com- 
missaires qui  font  couper  les  boys  du  dit  abbé  et  plusieurs 
dégaslz  d'iceulx  au  préjudice  du  dit  abbé  qui  est  seigneur  d'i- 
ceulx  et  de  la  souveraineté  du  dit  païs  Messin  où  le  dit  bois 
se  trouvera  véritablement  estre  sittué  et  assis,  ce  que  les  dis 
remontrans  ont  par  plusieurs  fois  remonslré  et  faict  entendre  au  dit 
seigneur  duc  par  députez  qu'à  cesle  fin  mon  dit  seigneur  de  Piennes 
et  eulx  luy  ont  expressément  envoyez,  luy  suppliant  leur  voulloir 
faire  maintenir  des  dis  arrestz  et  empeschemens  et  permettre  aus 
dis  de  chapitre  et  abbé  de  St- Vincent  de  pouvoir  faire  profict  de 
leurs  biens  et  revenuz  et  venir  a  journée  communication  amyable 
pour  congnoistre  des  dis  différens,à  quoy  il  n'a  voulu  entendre,  que 
premièrement  les  dis  de  chapitre  ne  feissent  sortir  du  dit  ban  de 
Bazaille  quelques  gens  de  guerre  que  les  Gouverneurs  et  conseil  du 
Roy  catholique  à  Luxembourg  y  ont  faict  mettre,  qui  leur  est  chose 
du  tout  impossible  et  n'est  aucunement  en  leur  puissance.  Et  pour 
ce,  Sire,  que  telz  arrestz  et  saisies  sont  de  fort  grande  conséquence 
et  par  trop  préjudiciables  au  service  de  Yostre  Majesté  et  de  la  dite 
ville  d'empescher  ainsi  de  pouvoir  admener  les  vivres  en  la  ville  et 
que  les  dietz  remonstrans  ne  désirent  autre  chose  sinon  qu'il  soit 
congneu  par  justice  des  dis  ditférens  et  d'en  venir  à  journée  suyvant 
que  jà  passé  un  an  il  vous  a  pieu  l'avoir  ordonné  et  commis  Mons* 
Yiart,  conseiller  en  voslre  privé  conseil  et  président  de  la  dite  ville 
de  Metz,  pour  en  congnoistre  avec  celuy  qu'il  plaira  à  mondit  seigneur 
duc  commettre  de  sa  part.  Les  dis  remonstrans  vous  supplient  très 
humblement  qu'il  plaise  à  voire  dite  Majesté  voulloir  escrire  à  mon 
dit  de  Lorrayne  que  voslre  volonté  et  intention  est  qu'il  ait  à  laisser 
joyr  les  dis  de  chapitre  et  abbé  de  St- Vincent  de  leurs  dis  biens  et 
revenuz  et  députer  de  sa  part  quy  bon  luy  semblera  pour  avec  mon 
seigneur  le  président  député  de  Vostre  Majesté  congnoistre  et  juger 
tant  des  dis  différons  que  plusieurs  aultres  qui  sont  entre  les  dis 
officiers  et  ceulx  de  la  dite  ville  de  Metz,  comme  en  faict  en  la  dite 
année  mvc  lxiii,  et  ce  pendant  et  en  '  attendant  l'assignation  de  la 
journée  faire  maintenir  par  provision  aus  dis  de  chapitre  et  abbé 
de  St- Vincent  de  leurs  dis  biens  et  choses  saisies  et  arrestées,  le 
tout  sans  préjudice  en  principal  du  droit  des  parties  ;  et  où  il  n'y 
vould roi t  entendre  qu'il  vous  plaise  mander  à  mon  dit  seigneur  le 
Gouverneur  user  contre  les  subjeetz  du  dit  seigneur  duc  tant  pour 
ce  faict  que  aultres  qui  se  pourroient  présenter  à  l'advenir,  des 
saisies  et  voyes  anciennement  accoustumees  pour  la  manutention 
de  leurs  franchises  et  immunitez  où  ilz  sont  fondez  par  traictez  trop 
anciens  et  esquelz  ilz  ne  doivent  recevoir  diminution,  ains  plustost 
tout  accroissement,  eslans  honnorez  de  voslre  protection. 

Sa  Majesté  veult  et  entend  que  les  dis  suppiians  soient  soubz  sa  pro- 
tection maintenuz  et  conservezen  leurs  franchises  et  tibertez  antiennes* 
et  escript  de  rechef  à  Monsieur  le  duc  de  Lorraine  à  ce  qu'il  aye  à  dep- 
puter  quelqu'ung  selon  la  réquisition  qui  luy  en  esté  cy  devant  faict» 
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pour  avec  le  président  de  Metz  député  de  sa  dite  Majesté  congnoistre  et  ju- 
ger taQt  des  dis  différons  que  de  tous  autres  qui  sont  entre  ses  officiers  et 
les  dis  de  Metz,  ainsi  qu'il  a  esté  tousjours  faiet  par  le  passé  en  cas  sem- 
blable, et  prie  cependant  par  la  mesme  lettre  mon  dit  seigneur  de  Lor- 
raine de  leur  faire  donner  par  provision  mainlevée  dos  choses  que  ses 
officiers  leur  ont  faiet  saysir  et  arrester,  sans  préjudice  du  droict  de 
celui  auquel  il  se  trouvera  appartenir  en  jugeant  le  principal.  Et,  là  où 
le  dit  s'  duc  ne  vouldroit  accorder  la  dite  mainlevée  uy  venir  à  journée, 
sa  dite  Majesté  mande  au  sr  de  Piennes,  gouverneur  et  son  lieutenant- 
général  au  dit  Meiz,  qu'il  use  des  voves  antiennes  et  accoustumées  pour 
la  manutention  de  leurs  franchises  et  immunités. 

Et  pour  ce,  Sire,  que  des  différens  qui  sont  entre  les  dis  officiers 
de  Lorrayne  et  ceulxde  Metz  en  dépend  ung  de  bien  grande  consé- 
quence et  préjudiciable  à  tous  ceulxde  ladite  ville  et  du  tout  contre 
et  au  préjudice  des  traictez  faictz  avec  ses  prédécesseurs  ducz,  qui 
est  d'un  certain  droit  de  forfuyance  prétendu  par  mon  dit  seigneur 
duc  et  ses  vassaulx,  seigneurs*  haultz  justiciers,  sur  les  citoyens  et 
habitants  de  Metz  et  que  de  ce  faiet  y  a  ung  procès  pendant  en 
voslre  privé  conseil  entre  Madame  la  comtesse  de  Salin  et  sr  Du 
Mesnil-sur-Saulx  contre  François  Lamy  et  Me  Humbert  Estienne, 
bourgeois  de  la  ville  de  Metz,  dont  lesdisremonstrans  ontnaguières 
escript  à  Vostre  Majesté  et  bien  amplement  faiet  entendre  tout  le 
faiet.  Hz  supplient  très  humblement  Vostre  Majesté,  Sire,  qu'il  luy 
plaise  voulloirordonnerqueles  dis  de  Metz  seront  reçeuz  à  se  joindre 
au  procez  avec  Lamy,  leur  bourgeois,  pour  l'inlérest  que  la  cité  y 
peult  avoir,  affin  que  suyvant  les  dis  traictez  qu'ilz  produyront  à 
cest  eflectïlz  en  puissent  avoir  une  fin  et  que  le  droict  soit  gardé  à 
qui  apartiendra,  ou  bien  faire  en  sorte  avec  mon  dit  seigneur  duc 
qu'il  en  soit  jugé  par  Mess™  les  députez  de  Voslre  Majesté  et  démon 
ait  seigneur  duc  à  une  journée  en  lieu  neutre,  ainsi  qu'il  est  accou- 
tumé par  le  passé. 

Sa  dite  Majesté  accorde  aux  supplians  que  au  cas  que  le  dit  sr  duc  ne 
voulsist  consenlir  que  à  la  journée  il  l'eust  congneu  par  les  depputez  de 
ce  différent  ainsi  qu'il  a  esté  receu  a  se  joindre  aux  procès  avec  ses 
vassaulx,  que  pareillement  les  dis  supplians  y  soient  receuz  avec  Lamy, 
leur  bourgeois,  poui  l'inlérest  que  la  cité  de  Metz  y  pourroient  avoir, 
affin  que  parties  oves  le  droict  soit  vrardé  à  qui  il  appartiendra.  Faiet  à 
Paris  le  neufviesme  jour  de  mars  1576. 

".  .  Henry.  —  Bhuukt. 


COMPTE.REIVDU  I>E  LA  VERITE  OU  »©  .IM\ 

La  vente  du  29  juin  a  terminé  dignement  la  saison.  La  plupart  des 
nièces  ont  atteint  des  prix  assez  élevés  et  le  chillïe  total  a  dépassé 
2,000  fr.  Los  lettres  que  nous  avons  publiées  ont  été  vivement  dispu- 
tées par  les  amateurs  et  ceux  qui  sont  sortis  vainqueurs  de  la  lutte 
ont  emporté  avec  eux  des  pièces  historiques dignosd'entrer  dans  les 
plus  belles  collections.  Aussi  le  duc  d  Estampes  s'est  vendu  24  fr.  ; 
Ferdinand  le  Calholùjuc,  94  fr.;  le  cardinal  de  LavaleUe,  59  fr.; 
louis  XI,  cette  lettre  unique  sur  la  bataille  de  Montlhéry  a  été 
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adjugée  à  lOOfr.,  prix  encore  modique  si  l'on  considère  l'impor- 
tance historique  de  la  pièce. 

Voici  maintenant  les  prix  dos  principaux  articles  :  Anne  de  Bre- 
tagne, 39  fr.;  Arnauld  d'Aadillu,  17  fr.;  Arnautt  (Ant. -Vincent), 
16  fr.:  Bitïf  (Lazare  de),  29  fr.;  Catherine  de  Médicis,  18  fr.;  Cathe- 
rine de  Navarre,  12  fr..  9  fr.  et  9 fr. ;  Chabanoa,  10  fr.  ;  CharlesVf, 
32  fr.;  Charles,  duc  de  Guyenne,  17  fr.;  Charlotte  d»  Savoie,  20  fr.; 
Christine  de  Suède,  27  fr.,  prix  inûme  pour  une  lettre  de  cette 
importance;  Danton,  15  fr.;  Duchatel  (Tanguy),  56  fr.;  François  II, 
13  fr.,  32  fr.  et  13  fr.,  pièces  vendues  très-bon  marché;  François, 
dauphin  de  Viennois,  10  fr.;  Guise  (Fr.,  duc  de),  15  fr.  ;  Cuise 
(Henri  W),  10  fr.,  très-bon  marché;  Guise  (Henri  II  de),  41  fr.; 
Henri  IV  (n°  110),  20  fr.;  Le  Prévôt  de  Beaumont,  4  fr.  75  ;  Lon- 
gueville  (la  Dess«  de),  78  fr.;  Louis  XII  (n°  134),  11  fr.;  Maintenon 
(M»e  de),  35  fr.  et 24  fr.;  Marie-Casimire,  6  fr.,  23  fr.,  8  fr.,  13  fr. 
et  2  fr.,  pièces  vendues  très-bon  marché  ;  Martinozzi  (Anne-Marie), 
19  fr.  50;  Meyerbeer,  10  tr.;  Nivernais,  10  fr.;  Poniatowski,  30  fr.; 
Richelieu  (le  cardinal  de),  28  fr.;  Rousseau  (J.-B.),  3b  h\\  Saint- 
Pierre  (Bernardin  de),  12  fr.  50  et  5  fr.  50  ;  Séguier  :1e  chancelier), 
21  fr.;  Soguier  [Ant.-Louis),  16  fr.;  Sévi  g  né  (là  II*  de),  148  fr.  et 
160  fr.:  la  première  a  été  acquise  par  Mr  Chauveau  et  la  seconde  par 
M*  Dubrunfaut,  le  grand  amateur  ;  Sobieski  (Jacques-Louis),  18  fr.; 
Turenne,  18  fr.;  Valenciennes,  54  fr.;  Witickelmann,  10  fr.;  etc.; 
etc. 


VARIÉTÉS 

EUGÈNE  SUE  EX  EJD  JUIF  ERRANT 

Il  faut  rendre  cette  justice  à  Eugène  Sue,  dit  l'auteur  de  son  ar- 
ticle dans  la  Biographie  Didot,  qu'il  a  toujours  supporté  la  critique 
sans  aigreur.  La  lettre  que  nous  allons  reproduire  en  est  une 
preuve  :  Le  célèbre  romancier  y  répond  aux  observations  qu'une 
dame  lui  availfaites  sur  son  Juif  Errant. 

«  Veuillez  croire,  Madame,  que  je  vous  serai  toujours  très  reconnais- 
sant de  la  franchise  avec  laquelle  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
au  sujet  du  Juif  Errant.  Me  sTa-l  il  du  moins  permis  de  regretter,  Ma- 
dame, que  votre  jugement  n  *  reporte  que  sur  des  citations,  que  sur  des 
fragmente  et  non  sur  l'ensemble  de  l'ouvrage  dont  plusieurs  parties  eus- 
sent peut-être  trouvé  grâce  à  vos  yeux.  Vous  m'accorderez  du  moins 
cette  justice,  Madame,  qu'indépendant  de  tout  et  de  tous  j'ai  accompli 
sinon  avec  talent,  du  moins  avec  conscience  et  conviction  une  œuvre 
qu'à  mon  point  de  vue  je  croîs  utile  et  bonne,  —  sinon  par  son  éxecution 
du  moins  par  ses  tendances,  —  tout  en  regrettant  bien  sincèrement, 
Madame,  de  me  trouver  dans  un  si  complet  désaccord  avec  vous  sur  un 
sujet  si  important,  Je  n'oublierai  jamais  le  sentiment  d'intérêt  etde  bien- 
veillance qui  a  dicté  les  critiques  que  vous  a.ec  daigné  me  faire,  et 
l'un  de  mes  plus  précieux  et  plus  honorables  souvenirs  sera  celui  de 
l'indulgente  bonté  que  vous  avez  bien  voulu  me  témoigner  si  souvent. 

«  Veuillez  agréer,  Madame,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus 
respectueux. 

«  Eugène  Sue.  » 
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Méry  est  mort  et  tous  les  journaux,  grands  et  petits,  ont  rendu  à 
sa  mémoire  un  dernier  et  solennel  hommage.  Nous  ne  voulons  pas 
rester  en  arrière  et,  pour  nous  associer  au  concert  d'éloges  qui  a 
retenti  de  toutes  parts,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  publier 
le  billet  suivant  écrit  a  Jules  Lccomte  alors  que  le  grand  pcrëte  était 
déjà  atteint  de  cette  maladie  qui  Ta  conduit  au  tombeau. 

«  Mon  cher  Lecomte, 

•  Une  convalescence  en  janvier  est  une  seconde  maladie.  Je  suis  bien, 
mais  je  suis  prisonnier.  Si  j'avais  eu  le  moindre  clair  de  lune  à  midi 
j'aurais  fait  quelques  visites  et  je  n'aurais  pas  oublié  la  rue  Thérèse. 
Maintenant  quand  sortirai-je  de  ma  prison?  c'est  une  affaire  de  thermo- 
mètre. 11  me  faut  beaucoup  de  dégrés  pour  sortir.  Voyez,  à  quoi  puis-je 
être  bon  à  la  chose  dans  cette  réclusion  ? 

•  Voire  bien  affectueusement  dévoué, 

«  Méry.  » 

«  3  janvier.  » 

.11  I  i  *  swin     1    ET  MAm  i  i  iM 

Nous  détachons  d'une  lettre  de  Jules  Sandeau  écrite  en  août  1848, 
de  Plaisance,  par  Nantes,  à  son  ami  Armand  de  Pontmartin,  le  pas- 
sage suivant  tout  relatif  à  la  composition  de  son  roman  de  Made- 
leine : 

«  J'espère  bien,  mon  ami,  que  vous  ne  m'en  voulez  pas  de  ce  long 
silence.  J'ose  croire  qu'au  point  où  nous  en  sommes  de  semblables  façons 
d'agir  sont  moins  un  signe  de  négligence  qu'un  témoignage  d'estime  etde 
confiance  dans  la  solidité  des  affections.  Vous  ave*  su  d'ailleurs  eu  quelles 
mortelles  langueurs  a  traîné  cette  malheureuse  Madeleine.  J'ai  pensé  n'en 
jamais  finir  ;  je  vous  assure  que  j'ai  dépensé  en  ces  deux  derniers  mois 
de  chaleur  plus  d'énergie  et  de  volonté  qu'il  n'en  faudrait  pour  gagner 
une  bataille.  N'était-ce  pas  une  bataille  en  effet?  Seulement  je  crains  * 
bien  ne  pas  l'avoir  gagnée.  Entre  nous,  c'est  le  moindre  de  mes  soucis. 
J'ai  la  conscience  de  n'avoir  pas  fait  là  une  mauvaise  chose  et  j'ai  bien  de 
la  peine  à  croire  qu'on  n'y  reconnaisse  pas  tout  au  moins  un  amour  sin- 
cère de  ce  qui  est  bon  et  hounête.  Gela  me  suffit,  je  n'en  demande  pas 
davantage.  Je  suis  parti  le  3  août,  sans  me  préoccuper  du  petit  bruit  qui 
pouvait  se  faire  autour  de  mon  dénouement  ;  m*1  voici  loin  de  Paris,  en 
pleine  campagne,  tranquille,  heureux,  entre  ma  femme  et  mon  enfant,  et, 
pour  surcroit  de  bonheur,  j'ai  prés  de  moi  ma  vieille  mère  qui  a  pu  trou- 
ver assez  de  forces  et  de  santé  pour  venir  embrasser  ses  enfants.  Si  mes 
amis  sont  heureux,  tout  est  bien  et  rien  ne  manque  à  ma  joie  

Travaillez,  mon  ami  ;  vous  avez  du  talent  et  déjà  du  succès.  Travaillez 
et  je  vous  prédis  qu'avant  peu  vous  aurez  au  soleil  la  place  que  vous 
méritez.  Je  désirerais  seulement  vous  voir  mettre  plus  de  suite  Mans  l'ar- 
rangemeut  de  votre  existence  littéraire...  » 

. 

U   l  El"  RACIIKL 

Le  célèbre  poète  provençal  écrit  de  Marseille,  18  juin  1850,  à  un 
critique  qu'il  appelle  cher  maître,  les  lignes  suivantes  où  il  parle 
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do  Rachel  et  desa  Fille  d'Eschyle,  qui  lui  valut  d'être  couronné  par 
l'Académie  française  : 

«  Vous  avez  beau  dire  avec  une  grâce  san3  pareille  que  les  muses  ont 
déplacé  le  siège  de  leur  gouvernement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en 
dépit  de  cette  assertion  par  trop  aimable,  et  en  dépit  de  ce  soleil  provençal 
pour  lequel  M.  de  Lamartine  m'attribue  un  culte  exagéré,  —  je  me  déses- 
père de  végéter  à  200  lieues  de  la  ville  que  vous  habitez.  Je  compte  bien, 
Dieu  merci,  que  mon  vœu  le  plus  cher,  celui  d'aller  vous  serrer  ta  main, 
ne  sera  pas  cette  fois  trop  difléré.  M"*  Rachel  m'a  promis,  m'a  donné  sa 
parole  d'honneur ,  de  rendre  à  la  scène,  vp.rsle  mois  d'octobre,  celte  fille 
d'Eschyle  qui  vous  doit  tant.  J'appelle  donc  de  tous  mes  vœux,  en  vue  du 
bonheur  que  j'aurai  de  vous  revoir,  l'époque  désignée  par  Yillustre  bohé- 
mienne, comme  l'appelait  un  jour  Jules  Janin.  » 

Ces  quatre  lettres  font  partie  du  bulletin  n°  146  de  M.  J.  Charavay 
aîné. 


4 

NOUVELLES  DIVERSE» 

Le  Bulletin  n°  146  de  M.  J.  Charavay  aîné  est  sous  presse.  Il  ne 
renferme  pas.  comme  le  précédent,  nombre  de  pièces  d'une  grande 
valeur,  mais  des  lettres  d'un  prix  modeste  et  accessible  à  tous  les 
amateurs.  On  y  trouve,  pour  les  célébrités  contemporaines,  un  choix 
remarquable  d'autographes  d'un  grand  intérêt.  On  ne  saurait  en 
effet  désirer  mieux  que  les  lettres  d'Aulran,  sur  sa  fille  d'Eschyle, 
de  Balzac,  Albert  de  Broglie,  sur  Rossi,  Victor  Hugo,  Lamennais, 
Raspail,  George  Sand,  sur  François- fe-Champy Jules  Sandeau,  sur 
Madeleine,  Emile  Souvestre,  Louis  Veuillot,  etc.  Parmi  les  souve- 
rains on  remarque  les  rois  de  France,  Louis  XI,  lettre  signée  sur 
papier,  Charles  VH1,  François  K  François  II,  Charles  IX,  Henri  111, 
importaut  document  sur  l.i  ville  de  Metz,  etc.,  Catherine  de  Médicis, 
Marguerite  de  France,  la  reine  Margot,  Marie  de  Médicis,  Marie- 
Antoinette,  Ferdinand  I**r,  roi  de  Naples,  Yolande  de  France,  la 
sœur  de  Louis  XI,  René  d'Anjou,  le  bm  roi  René,  les  empereurs 
d'Allemagne  Léopold  Ier  et  11,  Bonaparte,  Napoléon  III,  le  pape  Pie  IX, 
etc.  Citons  encore,  parmi  les  académiciens,  Argenson,  Chàteau- 
briand,  Foncemagne,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Sedaine,  Voisenon 
l'abbé  de),  Voltaire,  une  lettre  a.  s.  à  Mootcrif,  sur  la  Henriade  et 
'Histoire  de  Charles  XII,  une  lettre  autographe,  4  lettres  signées  et 
le  manuscrit  d'Adélaïde  Du  Gucsclin.  —  Enfin  on  nous  permettra  de 
faire  remarquer  les  noms  suivants  :  Montpensier  (la  de),  Hel- 
vëtius,  sur  Bossuet  et  Fénelon,  Guise  (Henri  leT,  duc  de),  1.  a.  s., 
Bernoulïi  (Jean),  Fabert,  Saxe  (Maurice  de),  Lebeau,  Collé,  Gossec, 
Vernet  (Joseph),  Saint-Simon,  le  philosophe,  Latour  d'Auvergne, 
les  maréchaux  Lefebvre,  Kellcrmann  et  Pérignon,  Wellington, 
Kotzebue,  Loriquet  (le  Père),  Béranger,  intéressantes  épîtres,  Morny 
(le  duc  de),  etc.,  etc. 

—  On  lit  dans  V International  :  L'illustre  professeur  Faraday  a  reçu 
la  Médaille  Albert  (en  or)  de  la  Société  des  arts,  que  lui  ont  valu  ses 
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randes  découvertes  en  électricité,  magnétisme  et  chimie.  Une  in- 
isposition  qui  dure  depuis  quelque  temps  n'a  pas  permis  au  savant 
de  recevoir  cette  médaille  eu  meeting  public. 

—  Le  Bulletin  n°  13  de  M.  G  Charavay  vient  de  paraître. 

—  Le  Moniteur  de  l'A rchéoloyue  change  de  résidence  :  ses  bu- 
reaux sont  maintenant  ci  Montauban,  35,  rue  Lagarrigue.  C'est  de  là 
que  nous  est  parvenu  le  1er  numéro  de  la  seconde  série,  qui  a  32 
pages.  Il  contient  des  articles  fort  curieux  accompagnés  de  figures 
explicatives.  Le  prix  de  l'abonnement  (6  fr.  50  par  an),  est  si  mo- 
dique qu'il  n'est  pas  un  archéologue  ou  un  érudit  qui  n'ait  voulu 
souscrire  à  cette  œuvre  si  importante. 

Musée  d'autographes  aux  Archives  :  C'est  le  15  août  pro- 
chain, au  premier  étage  du  principal  corps  de  logis  dans  les  appar- 
tements de  la  princesse  de  Rohan-Soubise  qu'on  ouvrira  ce  curieux 
musée  d'autographes,  de  documents,  de  manuscrits,  de  sceaux,  etc., 
formé  par  les  soins  du  savant  directeur  des  Archives,  M.  le  comte  de 
Laborde.  Nous  applaudissons  de  toutes  nos  forces  à  cette  noble  idée 
et  nous  nous  proposons  de  reparler  plus  longuement  de  celte  col- 
lection quand  elle  sera  mise  à  la  disposition  des  curieux. 

Musée  historique  a  l'hôtel-de-ville  :  La  Chronique  des 
Arts  annonce  que  le  conseil  municipal  de  Paris  vient  d'acheter  de 
M.  Legras,  moyennant  35,000  fr.,  sa  collection  de  jetons  des  prévôts 
des  marchands,  de  méreaux  et  de  médailles  relatifs  à  l'histoire  de 
Paris.  Voilà  une  nouvelle  acquisition  destinée  à  enrichir  le  musée 
historique  que  M.  le  B°°  Ilaussmann  forme  à  l'Hôtel-de-ville. 

Musée  de  Florence.  —  L'administration  des  musées  royaux 
vient  de  prendre  une  mesure  véritablement  intéressante  pour  tous 
ceux  qu'attire  à  Florence  l'admiration  ou  l'étude  des  richesses  artis- 
tiques accumulées  dans  cette  ville.  Une  innombrable  quantité  de 
dessins  de  maîtres  jusqu'à  ce  jour  enfouis  dans  des  cartons  ou  en- 
tassés dans  des  vitrines,  ont  été  disposés  dans  la  longue  galerie  qui 
relie  les  Uflizi  au  palais  Pitti  en  traversant  le  Ponte  Vecchio  et  plu- 
sieurs rues,  et  il  a  été  établi,  de  concert  entre  la  direction  des 
musées  et  le  ministre  de  la  maison  du  roi,  que  le  passage  entre  les 
deux  palais  serait  désormais  ouvert  au  public.  Cette  galerie,  qui 
réunit  en  une  seule  les  deux  plus  riches  collections  artistiques  de 
Florence,  s'appelera  la  «  galerie  du  Corridor.  » 

(Petit  Moniteur). 

Bibliographie  :  Nous  avons  reçu  de  M.  Ferdinand  Pouy,  d'Amiens, 
nn  curieux  petit  volume  intitulé  :  Blasons  et  anagrammes  picards1. 
Nous  y  avons  trouvé  une  foule  de  révélations  curieuses. dont  nous 
entretiendrons  prochainement  nos  lecteurs. 

*  Amiens,  Lemer,  éditeur,  place  Përigord,  3. 

Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 
Abtjevflle.  —  Irap.  P.  Briez. 
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Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

ON  S' ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  etSimpton,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Dresde  (Saxe)  :  U.  Richard  Zeune,  Priess- 

nitzatrasse, 16. 
La  Hatb  :  M.  Martinw  Nijhoff,  49,  Raams- 

Iraat. 

Leipzig  ;  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frère». 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  S«-Jeau 
Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
Saint-Petbrsrourg  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
New- York  :  MM.  Bottange  et  O»,  94,  Beek- 
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Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,  rue  des  Urauds-Augustins,  26. 

PIÈCES  INÉDITES 

ANGEIVNE6   (Louis  D'). 
[Henri  III  el  la  Pologne,  en  1575.) 

• 

Le  30  mai  1574,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  Charles  IX  mou- 
rait au  château  de  Vincennes,  à  l'âge  de  23  ans.  Le  lendemain 
Catherine  de  Médicis  prit  la  régence  et  s'empressa  aussitôt 
d'envoyer  à  son  fils  chéri  le  duc  d'Anjou  qui  régnait  alors  en  Pologne, 
le  marquis  de  Barbczière  pour  lui  annoncer  le  décès  de  son  frère 
•  et  le  presser  de  tout  quitter  pour  repasser  en  France. 1  •  Afin 
d'éviter  tout  retard  et  de  prévenir  les  accidents  qui  pouvaient  arri- 
ver à  son  premier  messager,  la  reine-mère  en  dépêcha  un  second  • 
deux  jours  après.  Enfin  le  4  juin  une  espèce  d'ambassade  fut  envoyée 
au  roi  de  Pologne  pour  lui  notifier  la  mort  de  Charles  IX  et  son 
avènement  à  la  couronne,  et  le  prier  de  hâter  son  retour  en  France. 
Le  seigneur  de  Rambouillet,  dont  nous  allons  reparler  plus  longue- 
ment, Antoine  d'Estrées  •  et  Henri  d'Albret,  baron  de  Miossans, 
réprésentants  le  premier  la  Reine,  le  second  le  duc  d'Alençon  et  le 
troisième  le  roi  de  Navarre,  composaient  cette  députation.  Henri  III, 
on  le  sait,  s'enfuit  de  sa  capitale,  et  son  voyage  de  Vienne  à  Lyon 
à  travers  l'Italie  ne  fut  qu'une  suite  de  fêles  et  de  plaisirs  sans  fin 
comme  les  aimait  du  reste  le  prince  efféminé  qui  venait  succéder  à 
Charles  IX.  Cependant  il  n'avait  pas  renoncé  à  régner  sur  cette 

i  Pierre  de  L'Estoille,  coll-  Mtchaud,  t.  XIV,  p.  56. 

i  Alagdelon  de  La  Faiole,  sieur  de  Neuvy. 

»  Grand-maltre  de  l'artillerie,  père  deGabrielle  d'Estrées. 
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Pologne  qy*il  avait  abandonnée  pendit  la  buH,  ?ans  même  pré- 
venir ses  sujets  ou  tout  au  moins  les  hauts  personnages  du  pays  de 
ce  départ  précipité.  A  peine  sacré  roi  de  France  (13  février  1575) 
Henri  III  résolut  d'envoyer  en  Pologne  un  de  ses  fidèles  serviteurs 
pour  essayer  de  garderez  royaume  là,  si  c'était  possible.  Il  fit  choix 
tout  d'abord  de  ce  même  seigneur  de  Rambouillet  que  la  Reine  lui 
avait  dépôché  lors  de  la  mort  du  roi.  Nicolas  d'Angennes,  seigneur 
%  de  Rambouillet,  do  La  Villeneuve  et  de  la  Moutonnière,  était  un 
diplomate  habile  que  Charles  IX  avait  chargé,  en  1566,  de  porter  le 
collier  de  son  ordre  au  duc  de  Norfolk  et  au  comte  de  Leicester,  à 
Londres  *.  Catherine  de  liédicis  avait  bien  su  l'apprécier  et  c'est 
pourquoi  elle  l'avait  signalé  à  son  fils  pour  remplir  la  mission 
délicate  et  bien  difficile  de  lui  conserver  la  Pologne.  La  lettre  sui- 
vante raconte  le  langage  que  tint  Catherine  de  Médicis  à  ce  sujet. 
On  y  voit  briller  dans  tout  son  éclat  et  dans  toute  sa  profondeur 
l'esprit  politique  et  plein  de  finesse  de  la  vieille  reine  qui  semble 

Jouer  avec  les  objections  qu'on  lui  fait  et  qui  répond  à  tout  sans 
lésilalion  et  victorieusement.  L'auteur  de  la  lettre  est  le  frère 
même  du  personnage  dont  nous  nous  occupons.  Louis  d'Angennes, 
marquis  de  Maintenon  et  baron  de  Meslai,  ambassadeur  en  Espagne, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  fut  un  fidèle  et  vaillant  serviteur  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV.  C'est  lui,  si  nous  en  croyons  une  note  ma- 
nuscrite de  Mr  Lucas  de  Montigny  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
qui,  voyant,  après  la  prise  de  Paris,  le  Roi  jouer  avec  la  duchesse  de 
Montpensier,  l'instigatrice  de  Jacques  Clément,  adressa  à  Henri  IV 
ces  paroles  qui  sont  un  reproche  bien  cruel  :  «  J'ai  cru  voir  l'ombre 
sanglante  de  Henri  III  qui  vous  regardoit  !  »  La  lettre  porte  la 
subscription  suivante  :  «  A  Monsieur,  Monsieur  de  Rambouillet, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  conseiller  en  son  conseil  privé,  cappi- 
taine  de  ses  gardes,  gouverneur  et  lieutenant  pour  Sa  Majesté  au 
pays  du  Mayne  ».  » 

Mon  frère,  j'ay  esté  ce  matin  au  disoer  de  la  Royne,  laquelle  devant 
que  ce  mettre  à  table  soudain  qu'elle  m'a  veu,  m'a  demandé  où  vous 
QBtiés;  et  je  luy  ay  dict  que  vous  estiés  chés  vous.  Sur  cela  elle  m'a  dict 
en  riant  que  il  falloit  qu.;  vous  allassiez  en  Poloijrne.  Je  luy  ay  respondu 
aussy  en  riant  que  je  pensois  qu'elle  ce  mocquoit  et  qu'elle  no  le  disoit 

f)as  à  bon  escient.  Sa  Magesté  m'a  dict  qu'elle  ne  ce  mocquoit  point,  que 
e  Roy  vouloit  retenir  s'il  pouvoit  ce  Hoyaulme  la  et  qu'il  ne  pensoit 
pointny  eHeauesy  y  pouvoir  emphrier  personne  qui  l'y  peultmyeufe  ser- 
vir et  que  les  Pulounois  qui  sont  icy  le  disoienl  tout  d'une  vois,  et  mesmes 
hyer  un  luy  «voit  faict  grande  instance  artin  qu'on  vous  y  envoiast,  mais 
que  le  Roy,  aiant  sceu  ce  matin  que  vous  vous  en  estes  allé  chôs  vous, 
lui  avoit  dict  qu'il  pensoit  que  vous  en  aviés  ouy  quelque  vent  et  que 
cela  vous  avoit  faict  desloger  et  qu'elle  te  pensoit  aussy  et  qu'il  falloit 
que  vous  revinsiés.  Je  luy  ay  dict  que  vous  aviés  bien  sceu  le  bruiet  qui 
en  couroit  par  la  court  mais  que  cela  ne  vous  avoit  point  fairt  partir 
d'ieyerque  vous  estiés  allô  chés  vous  pour  ad  viser  à  vos  affaires  avec 

*  V.  Moreri,  article  Angennes.  '. 
1  Coll.  deM'J.  Charavay  atoé. 
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vostre  beau -père  et  vostre  belle-mère  qui  y  estaient  ».  Après  cela  elle  est 
revenue  à  dire  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  fust  plus  propre  pour  eeste 
charge  que  vous  et  à  la  tin  m'a  tant  pressé  que  j'ay  esté  contrainct  de 
luy  dire  que  eur  le  bruict  qui  en  couroit  je  vous  avois  ouy  dire  que  c'es- 
toit  chose  que  vous  ne  pou  vies  faire  et  à  quoy,  quand  bien  vous  voul- 
driés,  vous  ne  sériés  pas  propre  pour  ce  que  vous  avés  promis  au  nom 
du  Roy  beaucoup  de  Choses  tant  pour  le  public  comme  aussy  pour  des" 
courtisaus  particuliers  ausquels  on  n'avoit  point  satisfaict  et  qu'on  vous 
le  éemanderoit.  À  cela  Sa  Magesté  m'a  respondu  qu'on  vous  bailleroit  de 
quoy  leur  satisfaire  et  que  le  Roy  ne  tous  feroit  point  partir  que  voua 
n'euasiés  cinc  cens  mille  francs.  Après*  je  luy  ay  allégué,  suivant  ce  qud 

E)us  avions  résolu,  vos  affaires  domesticques  et  les  luy  ay  déduictes  le 
yeulx  que  j'ay  peu.  Elle  m'adict  que  le  Roy  n'entendoit  point  que  vous 
fissiés  le  voyage  à  vos  despens  et  gue  non  seulement  il  vous  bailleroit  de 
quoy  le  faire  bien  grandement,  mais  aussy  il  vous  paieroit  ce  qui  vous 
estoit  deu  par  le  passé.  Je  luy  ay  remonstré  après  Testât  où  en  fut  ma 
seur  l'aultre  voyage  et  le  danger  où  elle  en  seroit  à  ceste  heure,  mais  elle 
a  tourné  cela  eu  risée.  Après  je  luy  ay  dict  foppinion  que  vous  aviés  que 
cela  vous  estoit  pourchassé  par  des  ^ens  lesquels  ne  vous  vouloient  guères 
de  bien  et  qui  oultre  cela  estoient  bien  aises  d'esloigner  du  Roy  et  d'elle 
tout  ce  qui  ne  despendoit  point  d'eus  et  mesmement  ceus  qui  estoient  tout 
à  elle  comme  vous,  ou  bien  que  par  là  ils  cherchoient  de  vous  mettre  de 
plus  en  plus  maie  grâce  du  Roy  quand  il  ne  pourroit  faire  ce  qu'il  com- 
mandoit.  A  cela  elle  m'a  dict  que  elle  seule  et  non  aultre  vous  avoit 
nommé  à  ceste  commission  pour  scavoir  que  vous  la  fériés  fort  bien  et 
pour  l'envie  que  monstrent  d'avoir  que  vous  y  alliés  tous  les  Polonnois 
qui  sont  icy,  et  qu'elle  scait  qu'on  n'y  scauroit  envoier  personne  qui  y 
soit  myeuls  venu.  Bref,  à  tout  ce  que  je  luy  remonstrois  elle  trouvoit  des 
responses.  Mais  à  la  fin  elle  m'adict  que  le  Roy,  sachant  que  vous  vous 
en  estiés  allé,  avoit  ce  matin  parlay  d'y  envoier  Monsieur  le  mareschal 
de  Bellegarde  *  et  qu'il  falloit  scavoir  ce  qui  en  seroit  prumier  que  de 
vous  en  parler  davantage,  et  sur  cela  elle  m'a  fait  sortir  pour  ce  qu'elle 
vouloit  aller  à  ses  affaires  en  sa  chambre,  prumier  nue  disner.  Depuis  je 
suis  rentré  et  ay  esté  tout  du  long  de  son  disner  et  luy  ay  parlay  d'autre 
chose,  mais  elle  ne  m'a  plus  parlay  de  vous,  de  façon  que  pour  ce  coup 
vous  en  estequicte  et  croy  que  vous  ne  pristes  jamais  milleur  party  que 
de  vous  excuser  d'absence.  J'ay  compté  à  Monsieur  le  Cardinal  *  tout  ce 
que  dessus  qui  espère  que  puis  qu'il  y  en  est  entré  un  aultre  en  jeu  que 
on  ne  vous  remettra  point  en  cause,  et  je  le  croy  aussy,  ou  pour  le  moins 
il  vous  sera  plus  aisé  de  parer  l'estocquade.  Or  je  n  ay  voulu  faillir  à 
vous  en  advertir  et  vous  déduire  le  tout  bien  au  long  affin  que  vous  sa- 
chiés  tout  ce  que  Sa  Magesté  scait  alléguer  et  aussy  pour  ce  que  j'ay 
pensay  que  vous  attendiés  en  bonne  dévotion  de  scavoir  ce  qu'elle  m'au- 
roit  dict.  Si  en  aultre  chose  je  suis  bon  à  vous  faire  quelque  service 
commandés  moy  et  je  vous  obéiray  toute  ma  vie  d'aussv  bon  cœur 
comme  je  me  recommande  bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  priant 
Dieu, 

*  Nicolas  d'Àngennes  avait  épousé  Julienne,  dame  d'Arquenay,  de  Champ  • 
fleuri,  de  Biguon  et  de  Maisoncelles,  fille  unique  de  Claude,  seigneur  d'Arque- 
nay. vidamedu  Mans,  et  de  Madeleine  de  Bourgneuf  de  Cucé. 

*  Bellegarde  (Roger  de  Saint  Larv  de),  maréchal  de  France,  né  au  commen- 
cement du  xvie  siècle,  mort  en  1579,  empoisonné,  dit-on,  par  l'ordre  de  Ca- 
therine de  Médicis.  v|   ■  u 

»  Sans  doute  le  cardinal  de  Guise. 
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Mon  frère,  qu'il  voua  donne  en  sainte,  longue  et  heureuse  vie.  De  Paris, 
ce  xii4  de  mare  (1575). 

Vostre  bien  humble  et  obéissant  frère  à  jamais, 

Màintenon. 

Nicolas  d'Agennes  ne  fut  pas  envoyé  en  Pologne  :  le  maréchal  de 
Bellegarde  partit  à  sa  place,  mais  celui-ci,  irrité  contre  le  Roi 
qui  1  avait  disgracié,  ne  dépassa  pas  le  Piémont,  et  s'allia  avec  le 
duc  de  Savoie  pour  nous  combattre  :  on  essaya  bien  des  moyens 
pour  ramener  au  devoir  le  vieux  maérchal  :  le  poison  seul  put  en 
triompher.  De  cette  façon  la  Pologne  ne  nous  fut  pas  conservée  et 
un  prince  de  Transylvanie,  Etienne  Battori,  fut  élu  roi.  Henri  III 
n'en  conserva  pas  moins  le  titre  de  Roi  de  France  et  de  Pologne, 
imitant  en  cela  les  souverains  de  l'Angleterre  qui  prirent  longtemps 
celui  de  Rois  de  France,  et  les  rois  de  Piémont  qui  s'intitulaient 
pompeusement  Rois  de  Chypre  et  de  Jérusalem  1 

LOUVOIft 

Avant  Louis  XIV  et  au  commencement  de  son  règne,  l'armée, 
dont  Richelieu  et  Mazarin  avaient  cherché  sans  cesse  à  diminuer 
les  privilèges,  avait  une  organisation  vicieuse  qui  donnait  un  libre 
cours  aux  plus  grands  abus  et  aux  plus  graves  désordres.  Pour 
changer  ou  pour  améliorer  un  tel  état  de  choses,  il  fallait  un  homme 
de  génie  qui  joignit  à  l'expérience  et  à  l'habileté  une  probité  a 
toute  épreuve,  qui  fut  sévère  mais  juste,  et  qui,  doué  d  un  esprit 
ferme  et  d'une  volonté  indomptable,  luttât  avec  courage  contre  les 
préjugés  de  son  temps,  contre  les  murmures  et  les  clameurs  des 
dilapidateurs  et  des  courtisans,  et  enfin  contre  la  faiblesse  et  Tin- 
gratitude  de  son  roi.  Tel  fut  Louvois  qui  réforma  l'armée  pendant 
que  Colbert  réorganisait  les  finances.  De  sévères  règlements  vinrent %  » 
réprimer  les  désordres,  mais,  comme  le  fait  très  bien  remarquer* 
l'historien  du  grand  ministre  S  si  Louvois  était  inexorable  pour  les 
fautes  commises  contre  la  discipline,  il  prenait  aussi  fort  souvent  la 
cause  des  soldats  contre  les  officiers  qui  exécutaient  trop  servile- 
ment les  règlements  ou  les  interprétaient  mal  ou  parfois  môme  les 
outrepassaient.  La  lettre  que  nous  allons  publier  en  est  une  preuve. 
Louis  XIV  rendit,  le  20  mars  1686,  une  ordonnance  *  contre  ceux 
de  Sa  Majesté  qui  commettront  des  blasphèmes.  »  Les  coupables, 
au  terme  du  règlement,  devaient  avoir  la  langue  percée  d'un  fer 
chaud.  La  punition  était  bien  dure  :  d'aucuns  n'en  jugeaient  pas 
ainsi.  Ils  voulaient  forcer  ceux  qui  entendraient  un  soldat  blasphé- 
mer à  le  dénoncer  • .  Sur  ce,  Louvois  consulté  réprime  ce  zèle 
aveugle.  Sa  lettre  est  adressée  à  Mp  D'Herle ville  ». 

1  H*  Camille  Rousset,  maintenant  historiographe  du  ministère  de  la  guerre, 
a  fait  une  Histoire  de  Louvois  qui  est  un  chef-d  œuvre  de  science  et  de  saga- 
cité. —  Voir  les  preuves  de  ce  que  nous  avançons  dans  le  tome  I"  de  son 
Jt>el  ouvrage,  chapitre  v. 

*  Les  termes  de  l'ordonnance  obligent  seulement  les  officiers  à  remettre 
aux  prévôts  les  soldats  qui  auront  blasphémé. 

•Cabinet  deM'J.  Charavay  aîné. 
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À  Versailles  ce  6  féTrier  1688. 

Monsieur, 

J'ay  receu  la  lettre  que  vous  avés  pris-la  peine  de  m'escrire  le  26*  du 
mois  passé.  Il  ne  convient  pas  d'obliger  le  s?  de  La  Rivière  de  Mon  treuil 
à  se  rendre  dénonciateur  contre  le  soldat  de  la  garnison  dePignerol  qu'il 
a  entendu  blasphémer,  mais  pour  peu  que  l'on  veuille  s'apliquer  à  veiller 
les  soldats  qui  jureront  il  sera  aysé  d'en  prendre  en  faute  et  d'en  faire  un 
exemple. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  affn*  serviteur, 

de  Louvois. 

On  peut  citer  comme  un  exemple  de  la  justice  du  ministre,  une 
lettre  écrite  à  Dufay,  gouverneur  de  Fribourg,  à  propos  d'un  mal- 
heureux soldat  qu'on  a  passé  par  les  armes  sans  même  l'avoir 
entendu,  noble  lettre  qui  fait  le  plus  grand  honneur  a  l'humanité 
de  Louis  XIV  et  de  son  grand  ministre,  et  que  Mr  Camille  Rousset  a 
reproduite  dans  son  Histoire  de  Louvois. 

.  BOU  E*  A IVGER  (Le  Général). 
[Arrestation  de  Madame  Tallien,  en  juin  1794). 

Au  moment  où  Mr  Arsène  Houssaye  vient  de  fixer  sur  l'héroïne  de 
la  réaction  thermidorienne  les  regards  du  public  et  l'attention  des 
critiques,  il  nous  a  paru  curieux  de  publier  le  procès  verbal  de  son 
arrestation,  daté  du  1«  juin  1794.  On  sait  qu'à  cette  époque  Tallien, 
qui  protégeait  la  citoyenne  Fonlenay,  était  très  mal  vu  par  Robes- 
pierre, à  cause  des  excès  auxquels  if  s'était  livré. 

Rapport  du  citoyen  Boulanger  sur  l'exécution  de  l'arrêté  du  Comité 
de  Salut  public  de  Ja  Convention  nationale  en  datte  du  7  prairial  dont  il 
a  été  chargé  qui  ordonne  que  la  citoyenne  Cabarrus  Fonlenay  sera  arrêtée 
et  mise  au  secret  et  que  l'on  arrêtera  de  même  tout  ce  qui  sera  avec 
elle. 

Le  13  prairial  l'an  1'  de  la  République  française  une  et  indivisible. 
Ayant  pris  toutes  les  précautions  pour  mesurer  de  toutes  les  dé 
marches  de  la  citoyenne  Fonlenav  et  étant  parvenu  à  la  suivre  dans  tous 
les  changements  de  domicile  qu'elle  a  multiplié  tant  à  Paris  que  dans  les 
environs,  je  suis  parvenu  à  arrêter  à  Fonlenay  aux  Roses  sa  femme  de 
chambre  qui  y  devait  enlever  ses  effets,  ce  que  prouve  le  procès  verbal 
dressé  à  Fonlenay  cir collé  n°  t.  J'ai  arrêté  de  même  son  domestique  1 
dans  la  maison  du  citoyen  Desmousseau,  rue  de  l'Union,  n-6,  section  des 
Champs  Elysées  où  j'ai  trouvé  les  etîetsde  la  citoyenne  Fonlenay  que  l'on 
allait  lui  expédier  à  Versailles,  ce  que  prouve  le  procès  verbal  ci-joiut 
cotté  n"  2.  El  entin  j'ai  arrêté  la  citne  Fonlenay  et  le  jeune  homme  qui 
l'accompagnait  à  Versailles  dans  la  nuit  du  11  au  12  prairial  ainsi  que 
l'indique  le  procès- verbal  dressé  à  Versailles,  ci  cotté  n°  3.  La  citoyenne 
conduite  à  la  section  desChamps  Elysées  y  a  été  interrogée  ainsi  que  le 
citoven  Query  qui  l'accompagnait,  ce  qui  se  trouve  constaté  par  le  pro- 
cès-verbal n°4.  En  exécution  de  l'arrêté  du  Comité  de  Salut  public,  la 
citoyenne  Fonlenay  a  été  conduite  à  la  Petite  Foire  où  elle  a  été  mise  au 
secret,  le  ceD  Query  au  Luxembourg,  et  le  domestique  et  la  femme  de 

»  Ce  domestique  s'appelait  Guillaume  Bidos.  Son  ordre  d'incarcération  est 
du  12  prairial.  , 
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chambre,  l'un  au  Luxembourg ,  l'autre  à  la  petite  Force.  L'on  a  cru  de- 
voir de  suite  par  mesure  de  sûreté  eu  apposant  les  scellée  sur  les  effets 
et  la  chambre  de  la  citoyenne  Fontenay  dans  la  maisou  de  Desmousaeau, 
devoir  ordonner  la  conservation  de  ce  citoyen  et  de  sa  femme  dans  leur 
domicile  jusqu'à  ce  que  le  comité  se  soit  déterminé  d'après  les  rapports 
que  nous  allons  indiquer  de  ces  cit«M  avec  la  cilne  Fontenav. 

Ue  toute  notre  opération  il  résulte  que  la  e,BM  Fontenay,  fille  de  Gabar- 
rus,  banquier  espagnol  qui  a  tant  agioté  dans  la  Banque  de  St  Charles 
en  Espagne,  dans  l'affaire  du  canal  de  Murcie,  dans  les  opérations 
des  piastres ,  agiotage  protégé  par  Mr  Calonne,  etc.,  s'était  divorcée 
il  y  a  plus  dé  quinze  mois  d  avec  son  mari 1  à  l'époque  où  tous 
ceux  qui  avaient  des  projets  d'émigration  avaient  pris  cette  marche  :  que 
depuis  ces  quinze  mois  on  la  voit  successivement  à  Boulogne -sur- Mer,  a 
Paris,  à  Bordeaux,  aux  eaux  sur  la  frontière  de  l'Espagne,  puis  à  Bor- 
deaux où  son  mari  la  revient  trouver  pour  se  réunir  a  elle  et  finit  par 
s'occuper  à  régler  un  divorce  qui  traîne  depuis  plus  de  16  mois,  après 
quoi  il  s'embarque  et  disparaît  ;  ce  même  mari  pendant  les  troubles  du 
Calvados  se  trouve  dans  une  terre  qu'il  possède  dans  ce  département. 
Enfin  la  citn%  dans  le  compte  qu'elle  rend  de  ses  séjours  différents,  se 
trouve  dans  l'espace  de  13  mois  avoir  3  mois  passés  dont  elle  ne  rend  au- 
cun compte. 

On  voit  la  citue  Fontenay  liée  à  Bordeaux  avec  le  représentant  du  peuple 
Tallien,  on  la  voit  là  acquérir  une  association  desalpétre  avec  un  enfant 
de  14  ans  dont  elle  dit  à  peine  connaître  le  père  ;  on  la  voit  contrainte  par 
Isabeau,  le  représentant  du  peuple,  de  partir  de  Bordeaux,  malgré  la  loi 
et  l'autorisation  des  autorités  constituées.  Elle  arrive  à  Orléans  et  bientôt 
se  fait  donner  une  nasse  pour  Fontenay  aux  Roses,  propriété  de  son  mari, 
où  on  retrouve  Tallien  fréquemment  avec  elle  ;  munie  de  8a  commission 
de  salpêtre,  on  la  voit  à  Paris  et  presque  toujours  avec  Tallien  soit  chez 
Méan,  restaurateur,  etc.  On  la  voit  coucher  chez  Gibert,  notaire,  rue 
Honnoré,  et  puis  à  diverses  reprises  chez  le  citen  Dumousseau,  maison  de 
Duplex  aux  Champs  Elysées.  Ou  la  voit  prendre  une  maison  à  Chai  Ilot,  v 
mettre  les  ouvriers  et  puis  suspendre  les  trauvaux  ;  on  la  voit  stimuler 
sa  femme  de  chambre  d'aller  faire  viser  un  passe  port  qu'elle  a  de  Bor- 
deaux et  qui  se  trouve,  quant  au  signalement,  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  elle  ;  tout  est  combiné  pour  un  départ;  tous  les  gens  et  les 
effets  se  doivent  réunir  à  Versailles  et  l'on  parle  de  retourner  à  Bor- 
deaux. Dumousseau  confesse  que  lui-même  a  désiré  le  voyage  de  Ver- 
sailles, espérant  que  d'anciennes  liaisons  projettes  entre  Félix  Lepelle- 
tier  et  la  citDe  Fontenav  pourraient  se  renouveler  et  détruire  tes 
inconvéniens  des  liaisons  avec  Tallien  ;  on  voit  ce  même  Tallien  fournir 
un  domestique  pour  avoir  à  Fontenay  aux  Roses  une  expédition  du  pro- 
cès-verbal. La  citne  produit  un  certificat  signé  des  représentants Bn val, 
Monestier,  Isabeau  et  autres,  qui  déclare  qu'elle  ne  doit  pas  êtreregardée 
comme  étraugère  quoique  née  à  Madrid  ».  Elle  déclare  enfin  avoir  eu  des 
correspondances  et  des  relations  avec  Tallien  et  Monestier,  représentais 
du  peuple  dans  le  Midi,  avec  Frécheville,  actuellement  destitué,  Jagou, 
officier  de  santé  à  l'armée  du  Nord,  Félix  Lepelletier,  etc.  Elle  a  fait 
partir  son  fils  pour  Bordeaux,  où  il  est  avec  deux  domestiques,  en  hôtel 
garni,  et  cela  au  moment  où  elle  revenait  ici. 

Voilà  ce  qu'ont  produit  les  différentes  enquêtes  :  le  Comité  de  Salut 
public  jugera  du  tout. 

»  M.  Devin  de  Fontenay,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux. 
«  M-f  Tallien  est  née  à  Sarragosse,  en  1775,  et  non  à  Madrid. 
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et  écritoires  sont  sous 


Boulanger, 

Général  de  brigade. 


Tallien,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  n'était  pas  en  bonne  intel- 
ligence avec  Robespierre.  Le  14  juïn  1794  il  fut  rayé  de  la.  Société 
des  Jacobins.  Aussi  devin  t-i  l  un  des  principaux  artisans  de  la  journée 
du  9  thermidor.  11  dut,  dit-on.  l'énergie  qu'il  déploya  en  cette  cir- 
constance, à  l'influence  de  sa  femme  qui  lut  la  reine  de  ra  réaction, 
et  dont  le  salon"  devint  bientôt  aussi  célèbre  qtie  cèux  du  xviîi*  siècle 
et  que  le  fut  plus  tard  celai  de  son  amie  M*#  de  Récflmier.  Le  géné- 
ral Boulanger,  signataire  de  la  pièce,  était  un  fidèle  partisan  de 
Robespierre  dont  il  partagea  la  triste  destinée. 

Étienne  Charavay. 


COMPTE.REIVDU    DE  LA    VENTE    DE  hih 
JOUA'    ITOBÏHÏ    A  LOM)HIH 

La  vente  de  sir  John  Fenn  que  nous  avons  précédemment  annon- 
cée, a  eu  lieu  à  Londres,  les  16,  17  et  18  juillet,  par  (es  soins  de 
MM.  Puttick  et  Simpson,  avec  un  succès  que  faisait  présager  l'im- 
portance de  cette  collection.  Voici  quelques  prix  qué  nous  devons  à 
l'obligeance  de  nos  honorables  correspondants  :  n°  37.  Brotme 
(Thomas),  auteur  «  of  Religio  Medici  »,  5  lettres,  87  fr.  50  ;  — 
N«»  141-158.  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  18  lettres  ou  proclama- 
tions, d'un  grand  intérêt  historique,  achetées  1597  fr.  50  pour  la 
Société  des  Antiquaires  ;  —  N°  178.  Gardines  (Stephen),  évèque  de 
Winchester,  L  s.,  87  fr.  50;— N°  228.  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
1.  s.  au  cte  de  Sbrewsburg,  achetée  175  fr.  par  M.  Boone;  —  N°  320. 
Marie,  reine  d'Angleterre,  L  s.,  acquise  lit)  fr.  par  MM.  Waller  and 
son,  libraires;  —  N°  411.  Philippe  lly  roi  d'Espagne,  et  sa  femme 
Marie,  pièce  signée,  250  fr.  (Waller)  ;  —  N°  468.  Sterne  (Lawrence), 
h  a.  s.,  2  p.  in-4°,  achetée  137  fr.  50  par  M.  Gibbs;  —  N°53l. 
Washington  (George),  1.  a.  s.,  1772,  2  p.  in-fol.,  131  fr.  25  a  M.  Ap- 
pleton  ;  —  N°»  5*9  et  550.  Pièces  signées  |>àr  l'archevêque  Aobot,  le 
chancelier  Bacon,  etc.,  v62  fr.  50  (Waller)  ;  —  N°  596.  Charte  con- 
tenant la  requête  que  le  duc  de  Glocester  fait  au  roi  Henri  VI  tou- 
chant le  cardinal  de  Wynchester,  875  fr.  (Boone)  ;  -  Nv°  613.  Pièce 
sur  vélin -contenant  les  armes  des  lords  et  comtes  d'Angleterre,  avec 
tes  blasons  coloriés,  250  fr.  (Boone)  ;  —  N°  682.  Norfolk  (Thomas 
Mowbray,  duc  de),  pièce  sur  vélin,  de  1401,  262  fr.  50  (Boone)  ;  — 
N°  697.  Norfolk,  divers  documents,  262  fr.  50  (Boone);  —  N°  785. 
Charte  du  roi  Stephen,  de  1137,  750  fr.  (Boone)  ;  etc.,  etc. 

Nous  nous  bornerons,  en  terminant,  à  faire  remarquer  que  beau- 
coup d'autographes,  si  nous  eh  jugeons  par  les  prix  ci-dessus,  ont  à 
Londres  une  valeur  bien  plus  grande  que  chez  nous.  Nous  en  cite- 
rons comme  un  seul  exemple  la  lettre  de  Washington,  vendue 
131  fr.  25  î 
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(SUITE  DE  FOLCQUET  FOX) 

10.  -  L.  a.  s.;  13  déc.  1658,  3  p.  pl.  in-4\  -  69  fr.  (»•  277,  D'Auffay, 
1863.) 

Curieuse  lettre,  toute  relative  à  M.  de  Longueville,  qui  est  allé  de  nuit  enlever 
M.  Morant  et  Ta  mené  prisonnier  à  Rouen,  où  il  le  détient  pour  un  attentat  contre  l'au- 
torité royale.  11  blâme  la  conduite  de  M.  de  Longueville  et  donne  d'intéressants  détails 
sur  cette  affaire. 

11.  -  L.  a  s.  au  cardinal  Mazarin  ;  16  avril  1660,  3  p.  in-4*.  —  20  fr.  («• 
3040  du  Bull.  J.  Charavay)  ;  25  fr.  (N«  256,  Fossé  Darcosse,  1862.) 

Pièce  intéressante,  relative  aui  arrangements  que  fait  Fouquet  avec  les  rentiers  qui 
tienuent  des  réunions  à  1  Hûtel-de  Ville  de  i  ans.  €  . .  11  y  toujours  dans  les  assemblées 
quelque  séditieux  qui  se  signale,  mais  il  est  rebuté  et  cela  n'a  pas  de  suite-..  Le  bruit  a 
couru  que  le  roy  pouvoit  repasser  à  Nantes,  je  ne  sçais  s'il  y  a  fondement  ou  non, 
mais  si  cela  estoil  et  que  l'on  y  envoyait  les  estats  de  Bretagne,  il  y  aurait  quelque 
chose  à  faire,  t 

12.  —  l-L.  aut.  à  M,,,#  27  janv.  1661,  2  p.  in-t2.  2°  Reconnaissance  aut. 
sig^  Il  avril  1661,  1/2  p.  in-4«.  -  20  fr.  (N°  200,  Duplessis,  1855)  ;  5  fr.  {N-210, 
7.  Charavay y  1857.) 

13.  -  L.  a.  s.  à  M*  LeTellier  :  15  octobre  1661,  3  p.  pl.  in-4».  —  20  fr  50 
(N*  141,  Charon,  W47)  ;  33  fr.  («°  174,  J.  Charavay,  \%bli.) 

Lettre  écrite  de  ea  prison  peu  de  temps  après  son  arrestation.  Témoignage  de 

reconnaissance  pour  l'intérêt  qu'il  prend  de  sa  malheureuse  position  ;  prière  de  re- 
mettre au  roi  deux  mémoires  alin  qu'il  adoucisse  ses  peines.  «  Mais  à  présent,  que 
je  déclare  que  si  vous  contribuez  à  me  tirer  d'icy,  comme  je  suis  .persuade  que  vous  y 
pouvez  beaucoup,  je  vous  auray  obligation  de  la  vie,  laquelle  je  n'y  puis  pas  conserver 
longtemps.  • 

14.  -  L.  aut.  à  Le  Tellier,  9  p.  in-4°.  -  305  fr.  (N°  219,  /.  Charavay,  1858.) 

Lettre  du  plus  haut  intérêt,  écrite  de  la  prison  de  Pignerol,  pour  être  communiquée 
à  Louis  XIV.  11  s'étonne  d'abord  de  se  voir  persécuté,  lui  qui  n'a  cessé  de  rendre  des 
services  au  roi,  et  qui  est  resté  inébranlable  au  milieu  des  troubles  de  la  minorité, 
pendant  que  les  fauteurs  de  ces  troubles  sont  en  repot*  et  comblés  d'honneurs.  A  la 
nn  de  1054,  Le  Tellier  et  le  Cardinal  restant  court,  sans  pouvoir  trouver  un  sol,  lui,  Fou- 
quel,  sauva  les  tinances  du  royaume,  soit  par  ses  propres  avances,  soit  par  les  engage- 
ments de  ses  arnis.  Mazariu  avait  l'an  de  ne  jamais  se  compromettre  en  matière  d'ar- 
gent ;  il  n'approuvait  qu'après  le  succès.  —  Fouquet  avoue  avoir  commis  des  fautes  ; 
mais  le  roi  les  lui  avait  pardonnèes  ;  et  d'ailleurs,  les  services  rendus  remportent  de 
beaucoup.  On  l'a  dépouillé  de  tout,  et  il  doit  plus  de  12  millions.  Il  demande,  pour 
toute  grâce,  qu'on  lui  laisse  fluir  ses  jours  dans  une  méchaute  chaumière  qu'il  a  au 
fond  de  la  Bretagne,  et  qui  n'est  même  pas  encore  payée.  Ou'a-t-on  à  craindre  ?  Ni 
lui  ni  ses  amis  ne  veulent,  ni  ne  peuvent  troubler  le  nouvel  établissement.  —  Celte 
importante  pièce  se  termine  ainsi  :  «  Je  supplie  eucor  une  fois  monsieur  Le  Tellier 
de  vouloir  me  faire  la  grâce  du  lire  à  une  heure  de  loisir  au  roy  tout  ce  gros  volume, 
l'affaire  est  plus  importante  que  beaucoup  d'autres  où  il  donne  plus  de  temps,  et  de 
faire  faire  réflexion  à  S  M.  sur  plusieurs  choses  qui  y  sont  considérables,  et  lui 
dire  que  je  le  conjure  de  me  faire  la  mesme  miséricorde  qu'il  désire  que  Dieu  lui  fasse 
un  jour.  • 

15.  -  L  aut.  au  même  ;  4  p.  pl.  in-4".  —  165  fr.  (Même  catalogue.) 

Fort  curieuse  lettre,  écrite  également  de  Pignerol,  et  dans  laquelle  on  voit  combien 
Fouquet  était  surveillé  dans  sa  prison.  On  lui  refusait  même  un  confesseur.  H  en 
demande  un  comme  une  grâce;  car,  atteint  d'une  lièvre  quarte  opiniâtre,  il  peut, 
d'un  moment  à  l'autje,  succomber  ou  perdre  la  raison,  et  la  distance  est  longue  du 
lieu  où  il  est  h  Paris.  11  ne  prendra  aucun  repos  qu'il  ne  se  soit  mis  bien  avec  Dieu.  Il  a 
de  grands  comptes  à  lui  rendre,  mêlé  qu'il  a  été  à  des  affaires  délicates  dans  des 
temps  fàclieux.  Il  lui  faut  donc  uu  prêtre  capable,  avec  lequel  il  puisse  résoudre  beau- 
coup de  questions.  M.  Joly  lui  conviendrait  ;  mais,  s'il  n'est  pas  agréé,  qu'on  permette 
à  sa  mère  d'en  choisir  un  autre,  qu'elle  amènera  avec  elle.  On  peut  être  assuré  qu'elle 
ne  se  chargerait  d'aucune  lettre  ni  commission  pour  lui.  t  Après  cela,  je  ne  vois  pas 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  suspect.  » 

On  trouve  encore  dans  les  catalogues  une  dizaine  de  lettres  ou  billets 
de  Foucquet  :  le  prix  est  de  7  à  12  fr.  —  Les  pièces  signées  se  vendent 
de  3  à  4  fr. 
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foucquet  (Pabbé  Chartes-Armand),  orertorien,  supérieur  du 
séminaire  de  Sainte-Magloire,  ami  et  légataire  universel  de  Nicole, 
flls  du  précédent,  n.  9  août  1657,  m.  18  sept.  1734. 

Quelques  lettres.  De  4  à  5  fr. 

FOUCQUET.  V.  BELLE-ISLE. 

fould  (Achille),  célèbre  banquier  et  ministre  des  finances,  n.  à 
Paris,  17nov.  1800. 

Ses  autographes  valrnt  2  fr. 

foullon  (Joseph-François),  intendant  des  finances,  conseiller 
d'état,  n.  à  Saumur,  massacré  à  Paris,  le  22  juillet  1789. 

Quelques  lettres.  De  3  à  4  fr. 

fouquier  (  Pierre  -  Éloi  ) ,  célèbre  médecin,  n.  à  Maissemy 
(Picardie),  25  juill.  1776,  m.  1850.  >f 

On  trouve  de  lui  quelques  lettres,  vendues  en  moyenne,  3  fr. 

fouquier-ti  Pi  ville  (  Antoine-Quentin  ) ,  le  fameux  accusa- 
teur-public près  le  tribunal  révolutionnaire,  n.  à  Hérouel  (Artois), 
1747,  décapité  le  8  mai  1795.  {Isographie). 

1.  -  L.  a.  8.  Fouquier  de  Tinville,  à  son  frère;  Paris,  8  oct.  1775,  1  p. 
in-4*.  cachet.  -  9  fr.  (N'  210,  /.  Charavay,  1857);  14  fr.  40  (N-253,  Laverdet, 
1861.) 

2.  -  Pièce  aut.  sig.;  30  août  1792,  1/2  p.  in  4°.  —  23  fr.  50  (N°  300,  DupUs- 
sis,  1855.) 

Relative  à  M«"«  Cazotte,  connue  par  son  dévouement  pour  son  père. 

3.  <—  L.  a.  s.  au  procureur-général  syndic  du  département  de  Paris  ; 
Paris,  3  avril  1793,  1  p.  1/2  in-fol.  -  36  fr.  (N-249,  Lajarriette,  1860.) 

Il  lui  annonce  que  la  Convention  vient  de  l'appeleT  à  la  place  d'accusateur  public  du 
tribunal  révolutionnaire.  «  En  vray  républicain,  je  n'ai  pas  cru  devoir  balancer  à 
accepter  cette  place,  sans  calculer  les  dangers  qui  peuvent  eu  résulter  rour  moi, 
parce  que.  selon  moi,  n'est  pas  vrai  républicain,  quiconque  craint  les  dangers..- »  Il 
le  prévient  en  même  temps,  qu'il  n'a  accepté  ce  nouveau  poste  qu'avec  la  réserve 
eipresse  de  reprendre  celui  de  substitut  au  tribunal  criminel  du  département. 

4.  —  L.  a.  s.  au  ministre  de  la  guerre;  Paris,  7  mai  1793,  2  p.  pl.  in-4#.  — 
18  fr.  50  (N- 196,  Laverdet,  1855.) 

Il  vient  d'être  informé  qu'il  a  fait  désarmer  à  Fontainebleau  tous  les  militaires  com- 
posant le  détachement  du  l«*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  «  ...  J'apprends  en 
même  temps  que  ces  militaires  sont  prévenus  d'avoir  traité  les  volontaires  nationaux 
decrapaux  bleus,  de  lâches  qui  fuyoient  à  l'approche  de  l'enneray  et  de  coquins  qui 
pillent  et  volent;  et  qu'ils  ont  ajouté  que  la  Convention  nationale  n'avoit  rien  fait 
de  bien,  que  les  troupes  manquaient  de  tout,  que  l'armée  vouloit  un  roy,  qu'il  en  falloit 
un.  que  la  contre-révolution  ne  tarderoit  pas  à  avoir  Heu,  et  que  fa  république  ne 
pouvoit  tenir.  • 

5  —  L.  a.  s.  à  l'adjoint  du  dép'  de  la  guerre;  Paris,  7  mal  1793,  1  p.  pl. 
in-4°.  -  10  fr.  (N*  139  du  Bull.  J.  Charavay)  ;  16  fr.  50  (N*  208,  J.  Charavay, 
1856.) 

Relative  aux  témoins  à  entendre  dans  l'affaire  du  général  polonais  Miaciinki. 

C.  —  L.  a.  s.  au  cit.  Y*abeati  ;  Paris,  29  mai  1793,  1  p.  in  4°.  -  12  fr. 
(îï°  107,  Charon,  1844.) 

H  lui  demande  une  nouvelle  conférence  relativement  à  la  conspiration  de  la  ci- 
devant  Bretagne,  connue  sous  le  nom  de  la  Royerie,  et  le  prévient  que  cette  affaire 
sera  mise  en  jugement  lundi  prochain. 

7.  —  L.  a.  s.  au  président  de  la  Convention  nationale  ;  19  juill.  ,1793,  1  p. 
1/2  in-4°.  -  8  fr.  (N*  115,  J.  Charavay,  1844.) 
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à  ïniuffiêvan  4$  quatre  juges  pw+  faire  l»  *<rvi6e  de  té  tribunal.  Les 

jaines  des  citoyens  qui  y  siéReutneleur  permettent  pas  de  remplir  avec 
la  Urne  qui  leur  est  imposée.ll  demande  huit  juges,  et  ajoute  :  «  De  cette 
manière  j'ose  répondre  à  In  convention  que  je  ferai  juger  let  affaires  ami*  prompte- 
ment  que  l'exigent  let  circonstances...  » 

8.  —  L.  a.  s.  au  comité  de  salut  public  ;  Paris.  1  oct.  1793,  1  p.  in-4°.  — 
21  fr.  50  (R-  148,  Capelle,  1849)  ;  63  fr.  (N*  116,  Trémont,  ÎS52.; 

Relative  à  1  arrestation  des  Girondins.  —  Dix-sept  députés  décrétés  d'accusation 
contre  lesquels  porte  l'acte  d'accusation  de  !■  Convention,  ont  été  transférés  et 
écrouésàla  Conciergerie.  Les  députés  Lasource  et  Brulard  sont  restés  au  ci-devant 
Luxembourg  pour  maladies  graves  et  constatations,  ce  qui  les  rend  intransportables. 
Notification  de  l'acte  d'accusation  et  de  l'ordonnance  de  prise  de  corps  est  faite  aux 
derniers  domiciles  des  dépuiés  contumaces.  «  Et  il  est  dressé  procès-verbaux  de  per- 
quisition aux  ternies  de  la  loi  :  le  jugement  de  cette  importante  affaire  est  attendu 
avec  impatience  de  tous  les  vrays  sans-culottes,  et  il  m'est  impossible  de  la  présenter 
en  jugement,  si  je  n'ay  les  pièces  formant  la  base  du  rapport  de  ce  rapport  môme  fait 
par  le  citoyen  Amar  :  j'invite  et  sollicite  le  comité  à  me  faire  transmettre  sans  dôlay 
ces  pièces  et  ce  rapport.  • 

9.  —  P.  s.;  15  frimàtre  an  n,  t  p  m-4°.  —  5  fr.  (!!•  2280  do  Bull.  /.  Chûra- 
tay)  ;  36  fr.  (N*  249,  Lajarrielle,  1860.) 

Ordre  d'exécution  de  Rabaut  Saint-Etienne. 

19.  -  Ordre  aut.  sig.;  15déc.  1793,  1  p.  in-4«,  cachet.  -  19  fr  75  (N*  200, 
Vupleuù,  1855.) 

Relatif  A  Btiehonis,  ancien  membre  de  la  commune,  administrateur  de  la  police, 
d'abord  condamné  à  la  détention  comme  coupable  de  prévarication  et  du  négli- 
gence en  introduisant  diverses  personnes  dans  la  prison  de  la  veuve  Capet,  et  plus 
tard  exécuté. 

1  11.  —  L.  a.  s.  àDubarran,  membre  du  comité  de  sûreté  générale  ;  Paris, 
29  nivôse  an  u  (18  janvier  1794),  2  p.  pl.  in-4».  -  17  fr.  (N«  196,  Laveréel, 
185$, } 

U  l'informe  qu'il  a  fait  subir  un  interrogatoire  à  Bernard,  qu'il  a  commencé  l'acte 
d'accusation  qui  serait  déjà  fait  s'il  n'était  accusé  d'une  foule  d'autres  affaires. 

12.  -  Pièce  aut  s.;  Paris,  18  pluviôse  an  u  (6  fé?.  1794).  -  24  fr.  (N°  108, 
Alliance  des  Afisr  1844  ) 

13.  -  L.  a.  s  au  comité  de  Salut  public;  Paris,  Il  germii.al  an  tt  (31  mars 
1794),  l  p.  1/4  in  4'.  -  10  fr.  50  (N- 181, /.  Charamy,  1853.» 

If  informe  le  comité  qu'au  moment  où  commençait  le  débat  du  traître  Lavergne. 
commandant  de  Longwy.  des  cris  de  vive  le  roi,  oui.  il  nous  faut  un  roi  ■  le  tribunal 
révolutionnaire  est  conipose  de  tous  scélérats  et  d'assassins,  ont  été  proférés  à  l'esté 
rieur  de  le  salle  d'audience  par  la  femme  dudit  Lavergne,  qu'il  f«i  far.  arrêter,  et  qu'à 


14.  -  P.  a.  s.;  Paris,  8  floréal  an  h  (27  atrtl  1794),  1  p.  in-4°,  cachet.  - 
22.  fr.  5tt(N*  233,  Laverdet,  1859.) 

Ordre  au  gardien  de  la  maison  d'arrêt  de  la  Conciergerie  ou  de  tout  autre,  de  re- 
mettre à  l'huissier  porteur  du  présent,  l'ex-général  Destaing,  prévenu,  pour  être 
conduit  au  Tribunal  révolutionnaire. 

15>  -  L.  a*  ».  (au  comité  de  Salut  public);  Paris,  18  thermidor  an  u 
(5  août  1*794),  I  p.  pl.  in  fol.  -  41  fr.  (N-  290,  D'Uunoktein,  1864.) 

Pièce  historique,  très  curieuse,  dans  laquelle  il  se  défend  d'avoir  participé  en  rien  à 
la  conjuration  de  Robespierre,  le  9  du  présent  mois  de  thermidor.  —  (V.  L'Avwteur 

16.  —  L.  a.  s.  au  cit  Amar,  membre  du  comité  de  sûreté  générale  ;  Paris, 
18  thermidor  an  u,  3  p.  in-fol.  —  52  fr.  (N°  1 10,  Lalande,  1844.) 

Incarcéré  pour  être  bientôt  jugé,  il  essaie  de  se  justifier,  pour  échapper  à  la  mort-  U 
termine  ainsi  :  ■  Je  n'ay  négligé  ny  veilles,  ny  peines  pour  satisfaire  à  mes  devoirs 
pendant  seize  mois  que  j  ay  exercé  la  pénible  fonction  dont  j'étois  revêtu  .  fréquem- 

Sent  je  nedorroois  pas  trois  heures  par  nuit  :  j'ay  provoqué  et  suivi  pendant  ce  t'-mps 
jugement  de  près  de  deux  mille  quatre  cents  affaires  :  delà  m'est  venue  cette  foule 
d'ennemis  incalculables  :  je  n'ay  donc  que  les  membres  des  comités  de  salut  publie  et 
«le  sAreté  générale  qui  puissent  me  garantir  des  persécutions  auxquelles  je  me  trouve 
exposé  comme  ayant  une  connoissance  parfaite  de  toutes  mes  actions  comme  de  mes 
principes.  »  .» .  ■#  ,H  • .  >  >:  .»     »  ,  •  •  i 
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On  trouve  encore,  dam  1m  catalogue*,  une  vingtaine  de  lettre*  ou 
pièces  de  Fouquier-Tinville,  vendue»  de  7  à  10  fr.  —  Le  piftt  dee  piéeee 

signées  est  de  3  à  4  ff . 

FOUftCROY  (Antoine-François,  c*  de),  utt  des  fondateurs  4e,  la 
chimie  moderne,  conventionnel,  réorganisateur-  de  l'instruction 
publique,  membre  de  l'Iostitut,  n.  à  Parts,  le  t5janv.  1755,  m. 
16  déc.  1809.  (Isographie} 

Une  iteu  laine  de  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

FOU  Ri  k  h  (te  bienheureux  Pierre),  réformateur  des  chanoines 
réguliers  de  Lorraine,  instituteur  des  religieuses  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame,  n.  à  Mire  (Lorraine),  30  nov.  1565,  m.  1640. 

L.  aut.  aux  filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  à  Saint  Michel  ;  Matfain- 
court,23mars  1607,  1  p.  in-fol.  -  18  fr.  (N°  191,  Lamoureux,  1855.) 

Disposition  d'ordre  intérieur  pour  le  service  des  maisons  de  la  Congrégation. 

Pièce  unique. 

four  1ER  Ile  baron  J.-B.- Joseph),  illustre  savant,  créateur  de  la 

théorie  de  la  chaleur,  membre  de  TAcad. -Française,  secrétaire- 
perpétuel  de  celle  des  Sciences,  n.  à  Auxerre,  21  mars  1768,  m. 
16  mai  1830, 

Ses  autographes,  peu  communs,  valent  de  5  à  7  fr. 

foijk  1ER  (François-Marie-Charles),  le  chef  de  l'école  Phalans- 
térienne,  n.  à  Besançon,  7  avril  1772,  m.  8  oct.  1837. 

h.  m  h-  a.  s.  au  rédacteur  ùa  Courrier- Français  ;  Belley,  6  j  m  11.  I8Î0,  I  p. 
in^  -  10  fr.  (N*  2448  dn  BuU.  J.  Charavay)  ;  !4  fr.  (N*  256,  Fosaéûarcoss», 

Envoi  d'un  article  sur  la  théorie  de  l'association  domestique.  •  Le  calcul  de  l'attrac- 
tion passionnelle  est  éminemment  religieux  et  assorti  à  toutes  les  doctrines  des  gouVer- 
-  nements  légitimes...  On  parle  Qu'union  et  d'oubli  ;  mais  pour  atteindre  ce  but.  il  faut 
entremettre  quelque  nouveau  ressort  capable  d'absorber  les  baines  dans  de»  intérêts 
communs.  Telles  sont  les  perspectives  du  lien  sociétaire  et  du  prochain  avènement  du 

2.  —  L.  a.  s.  au  président  de  la  Société  de  la  ïnorale  chrétienne  ;  Paris, 
il  fév.  1823,  4  p.  pl.  in-4°.  -  8  fr.  50  (W  4683  bis  du  BuU.  J.  Charavay)  ; 
36  fr.  {N°249,  Lajametle,  1860.) 

Ayant  appris  que  cette  société  s'occupe  de  l'abolition  de  la  traite  des  nègres,  qu'elle 

le  but  qu'elle  se  propos,  et  au  delà.  «  Des  géomètres,  depuis  New  ton  jusqu'à  de  La- 
place,  avaient  explore  la  branche  du  matériel  :  j'ai  traité  la  contre-partie,  la  branche  du 
passionnel,  dont  la  synthèse  donne  le  calcul  du  mécanisme  sociétaire...  »  Il  comptait 
s'adresser  à  une  société  de  Londres  :  «  Mais,  puisqu'on  en  trouve  une  dans  Paris  même, 
il  est  inutile  de  s'adressera  Londres,  lorsquonest  Français.  »  Après  avoir  développé 
son  système,  il  ajoute  :  •  N'étant  qu'homme  de  commerce  et  non  pas  écrivain,  je  n'ai 
pas  l'art  de  revêtir  ma  découverte  du  Fard  oratoire.  » 

3.  —  L.  a.  s.  au  rédacteur  dn  Bulletin  Universel  ;  Paris,  2T  déc.  1823,  2  p. 
in-fol.  -  12  fr.  (N°  2493  du  DuU.  J.  Charavay.) 

Envoi  d'un  article  sur  son  Traité  de  l'atsociation  dame$tiqve  agricole,  ou  attraction 
industrielle,  avec  prière  de  l'insérer.  «  C'est  un  sujet  très-propre  à  piquer  la  curiosité 
des  étrangers...  if  convient  moine  aux  Fronçais,  tort  enclins  au  scepticisme,  surtout 
en  pareille  matière.  Mais  si  les  compagnies  anglaises  qui  font,  des  recherches  sut  le 
procédé  sociétaire  se  décident  à  m 'employer,  d'après  l'offre  que  je  vais  leur  en  faire, 
en  deux  moi*  de  belle  saison  je  forai  l'opération*  et  les  plus  incrédules  seront  con- 
vaincus. » 

4.  -  L.  a.  s.  à  M'  Bossange  père  ;  Paris,  9  avril  1829,  l  p.  tiMfV     *  fr. 


■ 
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171.  Laverdet,  1852}  ;  6!r.  (!f3616  du  Bull.  J.  Charavay);  10  fr.  (W  249, 
Lajarriette,  1860)  ;  10  fr.  (N#  279,  Sueci,  1863.) 

Relative  à  son  Traite  de  l'a4$oci€Uion  domestique  et  agricole. 

5.  «r-  L,  a.  s.  au  baron  de  Férussac  ;  Paris,  21  mars  1829,  20  p  in  4-.  -  15  fr. 
(N*  9376  do  Bull.  J.  Charavay.) 


verains  et  la  coopération  des  savants,  des  littéralui 

Rranlira  ce  qu  ils  désirent  ardemment  :  une  fortune  subite.  ■  L'entreprise  sera 
lyée  d'un  journal  dont  il  rédigerait  la  partie  dogmatique,  se  contentant  des  appoin- 
tements de  commis.  Il  s'élève  avec  force  contre  Robert  Owen  qui  pratique  dans  son 
association,  l'athéisme  et  la  communauté  des  biens. 

6.  -  L.  a.  a.  à  M*lu  Eugénie  Niboyet  ;  Paris,  (1834),  2  p.  1/2  in-4*  -  36  fr. 
(N*253,  Laverdet,  1861.) 

Il  y  a  à  Lyon  beaucoup  de  femmes  opulentes  qui  pourraient  former  des  associations 
de  bien  I  aisance.  •  M  existe  dans  l'ans  une  association  de  dames  qui  m'a  écrit  il  y  a 
deux  jours,  et  à  qui  je  n'ai  pas  encore  répondu.  Elles  sont  puissantes  par  le  rang  de 
leurs  mafris,  ce  sont  des  comtesses  et  marquises;  elles  forment  des  réunion&iou  ealles 
d'asile  pour  les  enfants  de?  à  7  ans;  elles  en  ont  déjà  1,700  en  dix  salles  dans  divers 
quartiers.  Je  leur  ferai  observer  dans  ma  réponse,  qu'avec  300  enfants  et  non  1,700 
elles  peuvent  faire  une  fondation  qui  donnera  1  éduc  ation  et  les  bonnes  mœurs  à  tous 
les  enfants  du  globe,  et  l'honnête  liberté  à  toutes  les  mères...  • 

Une  dizaine  d'autres  lettres.  De  5  à  7  fr. 

fouikmont  (Étienne\  un  des  plus  savants  orientalistes  du  xvm« 
siècle,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  n.  à  Herbelay,  près 
S*-Deni&,  23  juin  1683,  m.  19  déc.  1745. 

Quelques  lettres.  En  n  oyenne,  3  fr. 

.  :  fol  r  mer  (Claude),  dit  l'Américain,  révolutionnaire  fameux, 
qui  joua  un  rôle  dans  l'affaire  du  Champ  de  Mars  et  présida,  dit-on, 
au  massacre  des  prisonniers  d'Orléans,  en  1792,  n.  en  Auvergne, 
m.  1823. 

Une  lettre  autographe  signée  s'est  vendue  6  fr. 

fox  (Charles-James),  illustre  homme  d'État  et  orateur  anglais, 
n.  à  Londres,  24  janvier  1749,  m.  13  sept.  1806.  (Isographie). 

:  1.  -  L.  t.  t.  à  Voltaire;  Paris,  I7b5,  1  p.  pl.  in-4'.  -  20  fr.  50  (N-  194, 
/.  Charavay ,  1855». 


U  lui  recommande  son  ami  M.  Stuart. 

2.  -  L.  a.  s.  ;  Londres,  12  déc  1777,  2  p.  pl.  in-4-,  cachet.  »-  26  fr.  (N-  212, 
Eslerhazy,  1857.)  i 

3.  —  L.  a.  s.  à  Edmond  Burke  ;  24  sept.  1783,  1  p.  in-4\  —  10  fr. 
(N*  141,  Choron,  1847);  26  fr.  (N-249,  Lajarriette,  1860.) 

11  lui  demande  une  place  è  Bridge-'Water.  11  en  parlera  aussi  au  duc  de  Portland,  et 
lui  envoie  sa  lettre  pour  qu'il  appelle  son  attention  sur  ce  sujet. 

4  —  L.  a.  8.  à  M.  Francis  d'Ivernois  ;  Sainte-Ànn's  Hull,  29  mai  1797,  1  p. 
in-4\  —  7  fr.  25  (N«  202,  Laverdet,  1856.) 

5.  -  La.  s.  à  M.  W.  Sharp;  14  mai  1798,  1  p.  in-4-.  -  24  fr.  (!•  121, 
Charon.  1845.) 

6.  -  L.  a.  s.  à  Dennis  0*Brien  ;  Sainte  Aune's  Hull,  6  juin  1802,  3  p.  in  fol. 
-  51  fr.  (N-  130,  Charon,  1846)  ;  26  fr.  (N*  174,  J.  Charavay,  1852.) 

7.  —  L.  a.  s.  :  Paris,  9  sept.  It02,  I  p.  in-4'.  —  8  fr.  50  (N-  97,  Silvestre, 
1843)  ;  non  vendue  (N-  123,  Charon,  1845.) 

8.  —  L.  a.  s.,  en  français,  aux  citoyens  Lévêque,  Dannou,  etc.,  membres 
de  l'Institut  ;  Londres,  8  déc.  1802, 2  p.  in-fol.  Pièce  de  Yhographie.  -  53  fr 
<W  99,  ùolomieu,  1843)  ;  28  fr.  (N-  290,  d'Uunotttein,  1864.) 
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Très-belle  lettre  de  remerciments  de  l'honneur  que  lui  a  fait  l'Institut  de  France 
en  le  nommant  associé  étranger  pour  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques. 

9.  -  L.  a.  s.  ;  1802,  I  p.  in-4°  -  18  fr  (N*  6é02  du  Bull.  J.  Charavay.) 

10.  -  L.  a.  s.  ;  Londres,  16  février,  1  p.  in-4*.  -  5  fr.  25  (N*  141,  Çharon, 
1847.) 

Relative  à  une  motion  qu'il  doit  faire  au  parlement  au  sujet  de  la  guerre. 

11.  —  Billet  aut.  sig.  -  15  fr.  50  (N*  63,  Monmerqué,  1837.) 

Ôn  trouve  encore  dans  les  catalogues  quelques  lettres  seulement  auto- 
graphes et  quelques  pièces  signées.  Le  prix  est  de  6  à  10  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


ET  Cu 


t 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  sans  doute  le  violent  incendie  qui 
détruisit,  le  29  juin  1865,  l'importante  maison  de  MM.  Sotheby, 
Wilkinson  et  Hodgo,  auctionners,  à  Londres.  M.  L.  Téchener  avait 
envoyé  à  ces  derniers  39  caisses  de  livres  et  de  manuscrits  précieux 
pour  être  vendus  publiquement  dans  le  courant  du  mois  d'août  : 
la  plupart  de  ces  ouvrages  ont  péri  dans  l'incendie  du  29  juin. 
M.  Téchener  réclame  en  conséquence  à  MM.  Sotheby  et  C«,  soit  la 
marchandise  envoyée,  soit  sa  valeur  en  espèces.  Ceux-ci  déclinent 
toute  responsabilité  des  objets  qui  leur  ont  été  confiés.  De  là  procès 
intenté  par  M.  Téchener  à  MM.  Sotheby  et  C««,  à  Londres.  Le  débat 
roule  sur  cette  question.  MM.  Sotheby  et  Cie,  ayant  reçu  en  dépôt 
une  certaine  quantité  d'objets  pour  la  vente  desquels  ils  réclamaient 
un  droit  fixé  par  eux  à  10  •/•,  sont-ils  responsables  des  dits  objets 
confiés  à  leurs  soins,  en  cas  de  perte  ou  de  détérioration  partielle  ou 
totale?  MM.  Sotheby  etCie  invoquent  en  leur  faveur  la  loi  anglaise  : 
M.  Téchener,  outre  la  bonne  foi  et  la  justice  qui  semblent  être  de 
son  côté,  attaque  MM.  Sotheby  et  O,  comme  ayant  manqué  à  leurs 
devoirs  de  dépositaires  en  ne  garantissant  pas  les  objets  àeux  confiés, 
et  demande  que  la  loi  anglaise  soit  fixée  sur  un  point  si  important, 
tout  en  maintenant  sa  demande  d'une  indemnité  en  s'en  rappor- 
tant aux  experts.  C'est  ce  qu'une  brochure  qui  va  paraître  sous  peu 
exposera  plus  longuement  à  tous  ceux  qu'une  semblable  question 
pourrait  intéresser.  La  correspondance,  échangée  entre  M.  L.  Téche- 
ner et  MM.  Sotheby  et  C'%  y  est  reproduite  tout  au  long.  Rappelons 
à  nos  lecteurs  qu'un  catalogue  détaillé  des  livres  et  manuscrits 
brûlés  à  Londres,  lesquels  dépendaient  du  fonds  de  librairie  de  M.  J. 
Téchener  père,  a  été  publié  par  les  soins  de  M.  L.  Téchener.  On 
pourra  se  convaincre,  parla  lecture  de  ce  volume,  qui  ne  comprend 
pas  moins  de  2,496  numéros,  de  l'importance  des  ouvrages  détruits. 
Quelques  autographes  précieux,  dont  nous  avons  donné  la  liste 
dans  notre  n*  91,  ont  aussi  été  perdus.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs 
au  courant  de  ce  débat  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  vivement, 
non  seulement  les  libraires  mais  aussi  les  amateurs. 
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VARIÉTÉS 

•       •  .    •    «  .  . 

La  £este  a  Arles,  en  1721.  —  Sous  extrayons  d'une  lettre  de 
Forbin  de  Janson,  archevêque  d'Arles,  datée  de  celte  ville,  le  27  juin 
1721,  ces  quelques  lignes  1  : 

Il  se  plaint  d'abord  des  consuls  et  des  échevins  de  la  ville  qui  ne  font 
rien  pour  adoucir  les  maux  que  les  ravages  de  la  peste  augmentent  de 
plus  en  plus.  On  construit,  dit-il,  avec  des  v laies  garnies  de  paille  de 
pauvres  baraques.  «  Mais  cet  ouvrage  va  si  lentement  que  tous  nos 
malades  restent  dans  leurs  maisons,  ce  gui  achèvera  bientôt  d'empester 
toute  la  ville,  ce  qui  joint  aux  morts  qui  y  restent  souvent  faute  de  tom- 
bereaux pour  les  enterrer  nrompleraent,  nous  menace  d'une  désolation 
à  peu  pres  semblable  à  celle  de  Marseille,  quand  les  cadavres  étaient 
jettes  dans  les  rues  et  y  causoient  une  infection  horrible.  L'on  me  dit 
hier  aux  infirmeries  des  minimes,  que  depuis  trois  jours  les  corbeaux 
n'en  avaient  pas  tiré  les  morts  dont  je  vis  quelques-uns  que  Ton  avoit 
traînés  hors  de  la  maison,  tandis  que  d'autres  pourrissoient  dans  un  des 
dortoirs...  «  • 

La  vieillesse  du  conventionnel  Lakanal.  —  Nous  trouvons 
dans  une  lettre  de  Lakanal,  sans  date,  mais  probablement  de  1833, 
année  où  il  rentra  en  France,  le  passage  suivant  : 

«  La  nature  m'a  doué  d'une  santé  athlétique.  Je  n'ai  pas  gardé  le  Ht  un 
seul  jour  depuis  45  ans  :  à  cette  époque  reculée  j'ai  fait  une  maladie.  Jétois 
professeur  de  philosoplïie  â  Moulins,  capitale  du  Bourbonnais.  Le  célèbre 
collaborateur  de  Bufton,  Daubenton,  mon  véritable  ami,  me  disoit  sou- 
vent que  je  ue  mourrois  qu'ossifié.  C'est  en  France  que  j'irai  attendre, 
sans  la  craindre  ni  la  désirer,  cette  opération  de  la  nature  ».  » 

Reboul.  —  Jolie  lettre,  adressée  à  Mp  de  Goriano,  datée  de 
Nîmes,  l«r  octobre  1856,  où  il  répond  a  la  demande  de  son  auto- 
graphe : 

«  Monsieur, 

«  Il  m'a  toujours  paru  que  pour  user  de  ses  reliques,  il  fallait  que  le 
saint  fût  mort,  ou,  ce  qui  est  bien  plus  important,  canonisé.  Votre  collec- 
tion d'hommes  célèbres  me  fait  peur  et  votre  demande  me  place  entre 
la  suffisance  et  l'incivilité.  Je  ue  voudrais  être  ni  béat  ni  ours.  C'est  pour- 
quoi Je  vous  envoyé  tout  bonnement,  puisque  vous  paraissez  les  désirer, 
ces  quelques  lignes.  Puissies-vous  y  lire  la  bonne  volonté  que  j'ai  mise  à 
vous  satisfaire  et  à  vous  remercier  des  marques  de  sympathie  que  vous 
voulez  Ijitïi  xw t?  clou ii r t  J  „  1 1  [ (  i  >{  \  i  i ,  ■  ^ 

Épouaud  Plouvier.  —  Lettre  à  son  ami  Louis  Jourdan  en  lui  en- 
voyant quelques  vers  pour  le  Cavuseur  : 

Mon  cher  Jourdan, 

Dans  un  vieux  carton  rongé  par  les  vers 
J'ai  trouvé  ceux-ci  que  je  vous  envoie. 

1  Vente  Capelle,  1849. 

•  Lakanal,  né  le  14  juillet  1762,  mourut  â  Paris  le  14  février  1845. 
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Dam  !  ça  ne  vaut  pas  les  petits  pois  verts. 

La  muse,  souvent,  quand  je  la  tutoie, 
Fait  chanter  ma  rime  à  tort,  à  travers... 
Mais  vous  n'avez  pas  l'esprit  à  l'envers, 
Et  vous  jugerez  s'il  est  bon  qu'on  voie 
Dans  votre  Causeur  où  l'esprit  flamboie 
1  Mes  forfaits  en  vers  par  vous  découverts. 
Là  dessus,  Jourdan,  Dieu  vous  tienne  en  joie1. 

Votre  ami  que  rien  ne  fait  dévier  dans  son 
amitié  franche, 

Edouard  Plouvier. 

74,  R.  Ménilmontant  (où  je  voudrais  bien  recevoir  les  épreuves  si)  y  a 
lieu  —  et  môme  aussi  le  Causeur  les  jours  où  il  cause.) 


1%'OUVFXLEH  DIVERSES 

MM.  Waller,  de  Londres,  viennent  de  nous  faire  parvenir  un  ca- 
talogue de  lettres  autographes  à  prix  marqués  Nous  nous  empresse- 
rons de  le  communiquer  aux  personnes  qui  désireraient  en  prendre 
connaissance.  Voici  quelques-uns  des  noms  les  plus  importants  qui 
y  sont  contenus  :  Bu-rke  (Edmond);  Byron  (Lord),  2  let.;  Ancre  (le 
maréchal  d');  Cromwell  (Olivier),  pièce  sig.  ;  Flaxman,  le  célèbre 
sculpteur  ;  Koschisko  ;  Louis  XI,  I.  s.  à  Galéas  Marie  Sforce ;  Monge 
(Gaspard);  Nelson;  Ney  (le  maréchal),  3  let.;  Scott  (Waller)  ;  Tal- 
lien  (M™?);  Voltaire,  2  1.  s.  ;  Mélwnchton  ;  etc.,  etc.  \ 

—  Len°2de  la  2*  série  du  Moniteur  de  l 'archéologue  1  renferme 
les  articles  suivants  :  Histoire  de  la  peinture  sur  verre,  par  Cartail- 
hac;  —  Étude  sur  l'origine  des  feux  de  la  Saint-Jean  par  M.  Sylve 
de  Saint-Henry  ;  —  Etude  sur  l'origine  de  quelques  noms  propres 
par  M.  Bourdonné;  —  Notice  sur  les  vases  étrusques  et  les  poteries 
romaines  que  l'on  trouve  dans  les  tombeaux  par  M.  Tournai  ;  — 
Bibliographie  et  Chronique  par  M.  Coustou;  — Courrier  des  ventes 
par  M.  Baylac,  etc.  -  On  y  trouve  aussi  deux  figures,  représentant 
l'nne  un  vitrail  de  l'ancienne  abbaye  dePerrières  (Loiret),  et  l'autre 
l'impératrice  Eudocie  Delassène,  d'après  une  ancienneétoffe  tirée  de 
la  collection  de  M.  Liénard,  de  Verdun. 

—  Ledernier  numéro  de  la  Revive  Historique  des  Ardennes  pu- 
bliée par  M.  Sénemaud,  contient  la  biographie  de  deux  personnages 
peu  connus  :  Antoine  de  Greflin,  baron  des  Fourneaux,  maréchal  de 
camp,  né  à  Givry  (Ardennes),  en  1611,  mort  au  château  de  S*  Mar- 
ceau, en  janvier  1676;  et  César  de  Pouilly,  baron  de  Cornay,  bri- 
gadier de  cavalerie,  né  au  château  de  Cornay,  en  1626,  blessé  mor- 
tellement à  la  bataille  de  Turckeim,  le  5  janvier  1675,  et  mort  cinq 

1  S'il  s'occupe  encore  de  notre  univers!  (Note  de  M»  Plouvier). 

*  Bureaux  :  35,  rue  Lagarrigme,  à  Montauban.  Abonnement  :  un  an,  6fr.  50; 

6  mois,  3  fr.  50. 

»  Bureaux  :  Devin,  éditeur,  à  Méztères.  -  t  an,  44  fr4 
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jours  après.  —  Ces  deux  biographies  sont  dues  à  la  plume  de  M.  le 
comte  de  Pouilly. 

—  Le  bulletin  n°  146  de  M.  J.  Cbaravay  atné,  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  précédent  numéro,  vient  de  paraître. 

Un  tableau  de  Charles  Delafosse.  —  L'église  de  Boulogne- 
sur-Seine  possédait,  entre  autres  objets  d'art  qu'on  a  cru  devoir 
aliéner  en  18o2  pour  payer  les  travaux  de  réparation  faits  à  cet  édi- 
fice, un  admirable  tableau,  œuvre  de  Charles  Delafosse,  directeur  de 
l'Académie  de  peinture  sous  Louis  XV,  et  qui  avait  été  donné  à  l'é- 
glise à  l'occasion  du  vœu  de  ce  roi.  Ce  tableau,  qui  est  considéré 
par  les  connaisseurs  comme  une  œuvre  très-remarquable,  repré- 
sente la  Glorification  de  la  Vierge.  Les  habitants  de  Boulogne  igno- 
rent sans  doute  ce  qu'est  devenu  ce  tableau  qui  a  si  longtemps 
figuré  dans  l'église  de  la  commune.  Le  Journal  du  Havre  nous 
l'apprend  aujourd'hui  :  il  vient  d'être  placé  dans  le  musée  de  cette 


sait  pas  encore  où  seront  placés  le  musée  municipal  et  la  biblio- 
thèque de  Paris.  Il  a  été  fortement  question  dernièrement  d'acquérir 
pour  cet  usage  l'hôtel  Lambert ,  situé  dans  l'Ile  Saint-Louis,  et  qui 
appartient  actuellement  aux  princes  Czartoryski,  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  rien  soit  encore  décidé  à  cet  égard . 

Bibliographie  :  Le  4«  volume  du  bel  ouvrage  de  M.  le  Baron 
Feuillet  de  Couches,  Louis  XVI,  Marie  A  ntoinette  et  Madame  Elisa- 
beth, vient  de  paraître  l.  On  y  trouve  ce  qu'on  attendait  depuis 
longtemps,  à  savoir  la  réponse  de  M.  Feuillet  de  Conches  aux  atta- 
ques dirigées  contre  sa  publication.  Déjà  le  savant  éditeur  avait 
refuté  dans  la  Revue  des  deux  Mondes  les  assertions  d'un  de  ses 
contradicteurs  les  plus  acharnés,  M.  Geffroy.  Mai6  la  préface  du  4e 
volume  contient  plus  de  choses  et  répond  plus  amplement  aux  atta- 
ques que  l'article  de  la  Revue.  Aussi  n'est-il  personne  qui  ne  soit 
curieux  de  lire  cette  réponse  que  désiraient  ardemment  tous  les 
amis  de  la  justice  et  de  la  vérité  historique.  —  Nous  reviendrons 
prochainement  sur  cette  importante  publication. 


Chez  J.  Charavay  ainé,  rue  des  Graods-Augustins,  26, 

Un  portrait  lithographié,  in-4  de  Gabriel  Pbignot,  le  célèbre  philologue 
dijonnais,  à  l'âge  de 80  aoB.  C'est  le  seul  ressemblant  que  l'on  connaisse  :  on 
peul  le  mettre  en  tête  de  ses  opuscules  in-4  ou  le  joindre  à  sou  autographe. 

Le  prix  est  fixe,  pour  les  seuls  abonnés  de  Ie Amateur  d'autographes, 
à  0,20  centimes. 

î  Pion,  éditeur,  rue  Garancière,  8,  1  volume  in -8,  prix  ;  8  fr. 


El*  VENTEi 
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PIÈCES  INÉDITES 

ARMAGNAC  (Bernard  vu,  comte  d*) 
(La  Normandie  sous  Charles  VI) 

Après  la  bataille  d'Azincourt  »,  si  fatale  à  la  noblesse  française, 
le  comte  d'Armagnac  reçut  l'épée  de  connétable  (30  décembre  1 4 1 5  *.> 
Revenu  dans  la  capitale,  il  rendit  à  son  parti  épuisé  par  la  dernière 
défaite,  une  force  nouvelle,  et  se  fit  nommer  le  12  février  1416, 
gouverneur  général  des  nuances  et  capitaine-général  de  toutes  les 
forteresses  du  royaume.  Les  Anglais  étaient  alors  en  Normandie, 
où  ils  occupaient  Harfleur  »  :  le  connétable  résolut  de  les  chasser 
de  cette  province.  C'est  au  moment  même  où  il  commençait  à  met- 
tre son  dessein  à  exécution,  qu'il  donna  la  charte  dont  nous  avons 
le  vidimus 4.  Le  comte  ordonne  à  tous  les  officiers  du  royaume  de 
laisser  passer  franchement  et  quictement  Jean  de  Guillonnel,  four- 
rier du  duc  de  Berri,  qui  est  chargé  d'amener  par  terre  et  par  eau 
le  vin  et  tous  les  vivres  nécessaires  à  l'entretien  de  l'armée. 

Donné  par  coppie  soUbz  le  scel  de  la  chastellerie  de  Mante  le  lundi 
vin*  jour  du  mois  de  juing  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  et  seize  les 
lettres  dont  la  teneur  ensuit  : 

Bernart,  conte  d'Armignac,  connestable  de  France,  lieutenant  de  Mon- 
seigneur le  Roy  et  cappitaine  général  sur  le  fait  de  toute  sa  guerre,  à 

1  25  octobre  1415. 

*  Il  succédait  au  connétable  Charles  d'Albret,  tué  à  Azincourt. 

•  Ils  s'étaient  rendus  maîtres  de  cette  ville  le  22  septembre  1415. 
4  Cabiuet  de  M.  J.  Charavay  ainé. 
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tous  seneschaux,  bajltis,  preyoalz,  eschevius,  mayres,  /coo&uk,  cappi- 
taines  et  guardes  des  bonnes  villes,  citez,  chasteaulx,  forteresses,  pontz, 
portz,  passages,  travers,  chaînées,  destrois  et  jurictions,  cappitaines  de 
gens  d'armes,  archier6,  arbalestriera  et  autres  gens  fréquentans  armes  et 
suyvao9  les  guerres,  et  à  tous  autres  les  justiciers,  officiers  et  subgiez  de 
mon  dit  seigneur  le  Roy,  auxquelz  ces  présentes  seront  montrées  ou  à 
leurs  lieuxtenants,  salut.  —  Comme  Jehan  de  Gaillonnel,  fourryer  de 
Monseigneur  le  duc  de  Berry,  ait  propos  et  entencion  de  porter  et  faire 
admener  ta  somme  de  cent  queues  de  vin  et  autres  denrées  et  marchan- 
dises nécessaires  pour  nous  et  ceulx  de  nostre  compaignie  en  ce  présent 
voyage  que  par  le  commandement  et  ordonnance  de  mon  dit  seigneur  le 
Roy  nous  faisons  présentement  en  sou  pays  de  Normandie  à  rencontre 
des  Anglois,  ses  ennemis  et  adversaires,  pour  ce  nous  mandons  et  estroic- 
tement  enjoignons  à  voz  diz  cappitaines,  archiers,  arbalestners  et  autres 
gens  de  guerre  fourregeurs  et  suyans  les  armes  Que  au  <dit  De  Gaillonnel, 
ses  gens  et  depputez  en  portant  ces  présentes  et  admenant  lestliz  violet 
autres  denrées,  comme  dit  est,  vous  ne  faictes,  ne  donnez,  ne  souffrez 
estre  fait  ou  donné  aucuns  mal,  violance,  inquiétacions,  arrest,  destour- 
bier  ne  empeschement  en  corps  ne  en  biens  en  quelque  manière  que  ce 
soit.  Et  si  mandons  et  très  eslroictement  enjoingnons  de  par  mon  dit 
seigneur  le  Roy  et  de  par  nous  par  vertu  du  novoir  à  nous  donné,  à  vous 
ses  diz  justiciers,  officiers  et  subgiez  que  le  dit  Guaillonnel,  ses  gens, 
voicturiers,  cbevaulx,  charios,  charrettes,  batheaulx.  charges  de  vin  et 
autres  choses  surdictes,  vous  et  ohascun  de  vous,  si  comme  lui  appar- 
tendra,  faictes,  laissiez  et  souffrez  aler,  venir,  passer,  repasser,  estre, 
demeurer  et  séjourner  par  eaue  et  par  terre,  franchement  et  quictement, 
en  et  parmi  voz  villes,  citez,  chasteaulx,  forteresses,  pontz,  portz,  pas- 
sages, chaucées,  travers,  destrois,  Juridictions  ot  autres  lieux,  sans  leur 
donner  sur  ce  aucun  arrest  ne  empeschement,  et  sans  prandre  ne  exiger 

Sour  les  dictes  causes,  péages,  impositions,  travers,  acquict  ne  autres  re- 
evances  quelconques,  amcoys  voz          de  vivres,  guides  et  autres 

qhoses  à  eulx  nécessaires  à  leurs  despens  se  besoing  en  ont  et  par  eulx 
en  estes  requis  en  vous  remonstrant  ces  présentes,  saiohant  que  se  vous 
ou  aucuns  de  vous  estes  trouvez  faisans  le  contraire,  vous  en  serez  puitis 
que  ce  sera  exemple  à  tous  autres.  Donné  soubz  nostre  scel  à  Pou  toise 
le  xxne  jour  de  may  l'an  de  grâce  mil  cccc  et  seize.  —  E<  y  avoit  on 
marge  dessoubz  :  Par  Monseigneur  le  conte  connestable  et  lieutenant, 
A.  Lasaian;  les  dites  lettres  scellées  du  scel  de  mon  dit  seigneur  le  con- 
nestable. 

Le  dit  jour  et  an  premiers  dessus  escrips  comparut  personnellement 
devant  moy  Nicole  Boutdumonde,  tabellion  juré  du  Roy  nostre  sire  en  la 
dicte  chastellerie  de  Mante,  Jehan  de  Gaillonnel,  voicturier  par  eaue, 
lequel  jura  et  afferma  par  son  serement  que  eu  son  bastel  avoit  pour 
mon  dit  seigneur  'le  connestable  et  qu'il  rnenoit  en  l'oost  pour  lui  cin- 
quante sept  queues  de  vin  qui  au  jourdui  sont  passées  par  soubz  le  pont 
de  Mante  franchement  et  quictement,  sans  paier  aucun  acquit.  Donné  en 
tesmoin  de  ce  au  rapport  du  dit  juré  comme  dessuz  soubz  le  dit  seel. 

N.  BOUTDUMONOE. 

La  campagne  du  connétable  ne  fut  pas  heureuse  Après  avoir 
obtenu  un  léger  avantage  sur  le  comte  de  Dorset,  commandant  de 
la  ville  d'Harlieur,  il  fut  battu  1  et  revint  à  Paris,  où  g1  eux  ans  après 

»  Monstrejet,  édition  du  Panthéon,  p.  397.  -  Ju vénal  des  Urains,  édition 
Michaud,  p.  530. 
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il  devait  être  massacré  par  les  Bourguignons.  Le  roi  d'Angleterre 
ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  toute  la  Normandie  dont  la  capitale  lui 
fut  livrée  le  19  janvier  1419,  malgré  la  défense  héroïque  des  bour- 
geois qui  appelèrent  vainement  à  leur  secours  le  roi  de  France  et  le 
duc  de  Bourgogne. 

GRÉGOIRE 

CONVENTIONNEL  ET  ÉVÊQUE  CONSTITUTIONNEL  DE  BLOIS 

Lettre  patriotique  1  écrite  peu  de  temps  après  la  proclamation  de 
la  Répubjique,  .et  àee  moment  d'effervescence  et  d'ardeur  suprêmes 
où  la  France  toute  entière  s'était  levée  et  se  précipitait  aux  fron- 
tières pour  sauver  la  patrie  et  repousser  l'ennemi.  Le  commandant 
auquel  Grégoire  adresse  sa  lettre,  était  sans  doute  à  la  tête  d'un  de 
ces  nombreux  bataillons  de  volontaires  que  ces  seuls  mots  :  La  pa- 
trie e$t  en  danger,  avaient  fait  surgir  de  toutes  parts. 

Paris,  8  octobre  1792. 

Brave  commandant, 

Votre  lettre  prouve  ce  dont  je  n'ai  jamais  douté,  un  civisme  courageux 
qui  ne  respire  qu'après  l'occasion  de  se  déployer.  J'ai  cru  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d'envoyer  votre  lettre  au  miuïstre  des  affaires  étran- 
gères a  qui  a  par  intérim  le  portefeuille  de  lagaerreen  attendant  l'arrivée 
de  W  Paçhe  que  nous  avons  nommé  pour  remplacer  Servau  et  qui  est  à 
Toulon.  Je  tacherai  de  voir  le  plutôt  possible  Mr  Lebrun  afin  d'accélérer 
une  décision  conforme  à  votre  désir.  Nos  armes  ont  le  plus  grand  succès 
et  franchement  je  serois  bien  fùché  que  vous  et  votre  bataillon  ne  fussiez 
pas  dans  le  ras  d'aller  au  feu.  Tachez  de  nous  envoyer  un  jour  un  don 
patriotique,  quelque  tête  d'un  Condé,  d'un  d'Artois,  d'un  Brunswick.  J'ai 
bien  à  cœur  que  votre  bataillon  ait  des  occasions  de  se  signaler.  Conduit 
par  vous,  animé  de  votre  esprit,  il  se  distinguera  honorablement.  Salut  à 
vos  frères  d'armes.  Je  vous  embrasse,  mon  cher  commandant,  avec  cette 
cordialité  que  vous  me  connoissez  et  qui  est  si  bien  placée  envers  un 
homme  qu'on  aime  et  qu'on  estime. 

Grégoire, 

Evôque,  député,  etc. 

*  . 

TOmAINT  LOUVERTURE 

(Procès -verbal  de  sa  mort) 

Le  célèbre  chef  des  noirs,  après  avoir  été  fait  prisonnier,  fut  trans- 
porté en  France  et  renfermé  au  fort  de  Joux  (juin  1802).  Sa  captivité 
ne  fut  pas  de  longue  id urée,  et  tandis  que  nos  généraux  et  nos  sol- 
dats tombaient  à  Saint-Domingue,  décimés  par  la  fièvre  jaune, 
Toussaint-Louverture,  vaincu  par  la  température  glaciale  des  caze- 
mates  qu'il  habitait,  mourait  le  17  germinal  an  xi  (27  avril  1803). 
Voici  le  procès-verbal  dressé  après  son  décès  avec  la  lettre  d'envoi 
au  ministre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  citoyen  ministre,  un  2m*  procès-verbal 
constatant  la  mort  de  Toussaint,  l'ouverture  de  son  corps  et  son  inhuma- 

*  Cabinet  de  M.  J.  Charavay  aîné. 
»  Lebrun  Tondu. 
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tion.  Il  paraît,  d'après  le  rapport  des  officiers  de  santé,  qu'il  est  mort 
d'une  attaque  d'apoplexie  ;  cet  homme  depuis  quelque  temps  était  sujet 
àdesétouraissemenis  assez  fréquents.  Depuis  le  commencement  du  carême 
il  n'avait  plus  voulu  vivre  que  de  beurre,  de  fromages  et  autres  baga- 
telles de  ce  genre  peu  propres  à  raffermir  sa  santé.  Le  16  courant  cepen- 
dant, il  se  portait  beaucoup  mieux,  se  promenait  dans  sa  chambre  et  se 
proposait  même  de  manger  de  la  viande,  de  la  soupe  et  autre  nourriture 
plus  solide,  à  dater  du  jour  de  Pàque,  lorsque  le  17  il  a  été  trouvé  mort 
au  coin  de  son  feu,  les  bras  pendans,  la  tète  appuyée  contre  sa  cheminée. 
Rien  de  nouveau  du  20  au  21  courant. 
Je  vous  salue  avec  respect. 

Signé  :  Ménard. 

■ 

Extrait  des  registres  de  la  justice  de  paix  du  canton  de  Pontarlier,  dé- 
partement du  Doubs. 

L'an  onze  de  la  République  frauçaise,  le  dix-sept  germinal,  nous  Pierre- 
Xavier  Regnaud,  homme  de  loi,  juge  de  paix  du  canton  de  Pontarlier, 
département  du  Doubs,  ayant  avec  nous  pour  écrire,  Claude  Antoine 
Courtois,  notre  greffier, 

Informé  par  le  citoyen  Amiot,  commandant  d'armée  au  fort  de  Joux, 
que  le  matin,  vers  les  o:ize  heures  et  demie,  allant  comme  à  l'ordinaire  à 
la  chambre  de  Toussaint  Louverture,  prisonnier  d'état  au  dit  fort,  par 
ordre  du  gouvernement,  pour  lui  porter  des  vivres,  il  l'a  trouvé  sur  une 
chaise  près  du  feu,  contre  la  cheminée,  le  bras  droit  pendant  et  ne  don- 
nant aucun  mouvement.  Lui  ayant  voulu  parler  sans  qu'il  ait  donné  ré- 
ponse, s'en  étant  approché,  Tayaut  touche,  il  l'a  encore  reconnu  sans 
mouvement.  Surpris  de  cet  événement,  le  dit  citoyen  commandant  s'est 
empressé  de  nous  en  donner  avis,  et  nous  invitant  de  nous  transporter 
au  dit  fort,  assisté  de  médecins  et  chirurgiens  pour  constater  l'état  du 

§ risonnier  Toussaint.  Ayant  defféré  à  cette  invitation  et  arrivé  au  dit  fort 
e  Joux,  vers  les  deux  heures  de  relevée,  accompagné  du  citoyen  Taver- 
nier  fils,  docteur  en  médecine,  et  du  citoyen  Gresset,  chirurgien  major  au 
dit  fort,  du  citoyen  Pajotte,  suppléant  pour  l'absence  du  sous-préfet  du 
4me  arrondissement  du  département  du  Doubs.  Etant  entrés  chez  le  dit 
citoyen  commandant  il  a  pris  de  suite  les  clefs  de  l'appartement  où  est 
détenu  Toussaint  ;  y  étant  entrés,  nous  l'avons  retrouvé  dans  la  même 
attitude  cy-devant  décrite.  Que  les  dits  médecins  et  chirurgiens  l'ayant 
visité  scrupuleusement  l'ont  reconnu  sans  pouls,  sans  respiration,  le 
cœur  dépourvu  de  mouvement,  les  chairs  froides,  l'œil  terne,  les  membres 
roides,  dont  ils  ont  assuré  que  le  dit  Toussaint  était  réellement  mort,  en 
conséquence  l'auraient  fait  transporter  surson  lit,  et  attendu  l'heure  tar- 
dif et  qu'avant  les  viugls-quatre  heures  écoulées,  ils  ont  jugé  n'être  pas 
prudent  d'en  faire  l'ouverture  avant  les  vingt-qualre  heures  révolues, 
pourquoi  ils  nous  ont  demandé  de  continuer  nos  opérations  demain  dans 
la  matinée. 

De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  au  fort  de 
Joux,  qui  les  dits  comparants  ont  signé  avec  nous  les  jour  et  au  que  des- 
sus. Signé  à  la  minute:  Le  chirurgien  Gresset,  Tavernier,  deur  en  méde- 
cine, Pajot,  suppléant  du  préfet,  Amiot,  commandant  d'armes,  Reynaud, 
juge  de  paix,  et  Courtois,  greffier. 

Et  depuis,  le  dix  huit  du  dit  mois  de  germinal  an  onze  de  la  Répu- 
blique française,  nou3  juge  de  paix  susdit,  accompagné  des  citoyens 
Tavernier  et  Gresset,  médecin  et  chirurgien,  de  retour  au  fort  de  Joux,  et 
entrés  chez  le  commandant,  nous  l'avons  invité  à  faire  ouvrir  les  portes 
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de  la  chambre  qu'occupait  Toussaint  Louverture,  où  étant  eatrés,  ayant 
trouvé  le  cadavre  sur  le  lit  où  il  avait  étédépo.-é  le  jour  d'hier,  avons 
invité  les  dits  médecin  et  chirurgien  d'en  faire  l'ouverture  afin  de  cons- 
tater le  genre  de  maladie  qui  avait  occasionné  sa  mort,  ce  qui  a  été  fait 
sur  le  champ  et  en  notre  présence,  dont  le  rapport  sera  joint  à  la  présente 
minute  par  acte  séparé. 

Ensuite  ayant  demandé  au  dit  citoyen  commandant  si  le  défunt  ne  lais- 
sait pas  quelques  effets  à  soi  appartenant,  il  a  répondu  que  tous  ces 
effets  étaient  à  la  chambre  où  était  décédé  le  dit  Toussaint  Louverture. 
En  conséquence  tous  ces  eilets  ont  été  rassemblés  sans  en  faire  rescriplion 
et  enfermés  dans  une  malle  appartenant  au  dit  citoyen  commandant, 

3ue  nous  avons  fermée  avec  un  cadenas  à  la  clef  d'ycelui  remise  en  main 
e  notre  greffier,  sur  laquelle  malle  nous  avons  apposé  nos  scélés  en  une 
bandelette  dont  l'un  des  bouts  porte  sur  le  corps  de  la  dilte  malle  et 
l'autre  sur  te  couvert  d'ycelle  en  bouchant  l'ouverture  du  dit  cadenat. 

En  conséquence  nous  avons  fait  transporter  la  ditte  au  domicile  du  ci- 
toyen commandant  et  avons  établi  ce  dernier  gardien  de  la  ditte  malle 
et  de  nos  dits  scélés  sous  soumission  de  la  reproduire  quand  et *if<fû  |>ar 
justice  sera  ordonné. 

De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès- verbal  au  dit  fort  de 
Joux  les  jour  et  an  cy  dessus.  Après  le  dit  commandant^  médecin  et  chi- 
rurgien, ont  signé  avec  nous.  Signé  à  la  minute:  Taveniier,  D.M.,  le 
chirurgien  Gresset,  Amiot,  Regnaud  et  Courtois. 

Rnrégistié  à  Ponlarlier  le  dix-huit  germinal  an  onze.  Débit  :  deux 
francs  vingt  centimes  et  visé  pour  timbre,  débit  :  cinquante  cinq  cen- 
times. Signé  :  Pernet. 

Suit  la  teneur  des  rapports  des  médecins  et  chirurgiens. 

Nous  soussigné  docteur  en  médecine  et  chirurgien  de  la  ville  de  Pon- 
larlier, ensuite  de  l'invitation  des  citoyeus,  Amiot  commandaùt  le  fort  de 
Joux,  Regnaud,  juge  de  paix  du  canton  de  Ponlarlier,  nous  sommes 
transporté  au  dit  fort  où,  en  leur  présence,  avons  procédé  à  la  visite  et 
ouverture  du  cadavre  du  nègre  Toussaint  Louverture,  prisonnier,  dont 
nous  avons  constaté  la  mort  le  jour  d'hier. 


Autopsie  cadavérique 

Un  peu  de  muscns  mêlé  de  sang  dans  la  bouche  et  sur  les  lèvres  ;  le 
sinus  latéral  gauche,  les  vesseaux  de  la  pie  mère  gorgés  de  sang  :  épan- 
chement  bersins  dans  le  ventricule  latéral,  même  côlé;  le  plexus  bnoroïde 
infitré  et  parsemé  de  petites  hydalides  ;  la  plèvre  adhérente  en  grande 
partie  à  sa  substance  des  poumons:  engorgement  sanguin  du  poumon 
droit  de  la  plèvre  y  correspondante  ;  amas  de  matière  puncten  te,  delà 
vésure  ;  un  petit  polipe  graisseux  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  qui  au 
reste  dans  son  état  naturel  et  maigrissement  épiploxe  état  patologique  de 
cette  membrane  pareil  à  celui  qui  se  rencontre  après  une  longue  maladie, 
l'estomac,  les  intestins,  la  foie,  le  ratte,  les  reins,  la  vessie,  n'ont  offert 
aucune  altération. 

En  conséquence  nous  estimons  que  l'apoplexie,  la  pleuro  péripneumo- 
nie,  sont  les  causes  de  la  mort  de  Toussaint  Louverture. 

Fait,  certifié  vray  au  fort  de  Joux  le  dix-huit  germinal,  an  onze  de  la 
République.  Signé  à  la  minute,  Tavemier,  docteur  en  médecine,  Gresset 
chirurgien. 
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Enregistré  à  Pontailier  et  visé  pour  timbre  le  dix-neuf  germinal,  an 
onze.  Débit  :  un  fran^  soixante  cinq  centimes,  signé  Champreux  et  Per- 
net.  Débit  :  deux  francs. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  commandant  d'armes  du  fort  de  Joux, 

Amiot. 

Vu  par  le  g*1  div"  commandant  la  6è««  div™  militaire. 

Ménard. 

Nous  devons  la  communication  de  ces  pièces  concernant  la  mort 
de  Toussaint  Louverture  à  l'obligeance  de  Monsieur  le  baron  de 
Giràrdot. 

Etienne  Charavay. 


MANUEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

(POT  FRANCOECR) 

toy  (Maximilien -Sébastien),  célèbre  général  et  orateur  parle- 
mentaire, un  des  chefs  de  l'opposition  libérale,  sous  Louis  XVIII, 
n.  à  Ham,  3  fév.  1775,  m.  28  nov.  1825.  (Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.  au  Comité  de  législation  de  la  Conyention  na'ionale;  maison 
d'arrêt  de  Maubeuge,  3  messidor  an  it,  l  p.  in  4».  —  12  fr.  (N°  212,  Eslerhasy, 
1857.) 

Il  a  été  dénoncé  pour  infidélités,  dilapidations  et  propos  contre-révolutionnaires, 
i6  jury  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusation.  Le  tribunal  militaire  du  Maubeuge 
l'ayant  renvoyé  au  tribunal  révolutionnaire,  il  demande  si  ce  renvoi  est  légal. 

2.  —  L.  a.  s.  au  maréchal  Marmont  ;  Tordes  11  las,  4  sept.  1812,  3  p.  in-fol.— 
Réservée  (N"  181,7.  Charavay,  1853.) 

«...  J'augure  mal  de  ce  qui  va  se  passer  dans  le  midi  de  l'Espagne,  lord  Welling- 
ton est  depuis  plusieurs  jours  en  pleine  marche  vers  l'Andalousie,  le  général  Bill 
s'était  approché  de  Cordoue  dès  le  mois  de  juillet,  le  comte  d'Erlon  avait  alors  évacué 
l'Estramadure.  le  maréchal  Soult  assiégeait  encore  Cadix  le  15  août,  rien  ne  prouve 

3ue  le  roi  ait  fait  sa  jonction  avec  lui  ;  on  a  même  lieu  de  craindre  qu'il  n'ait  marché 
e  Cuesna  sur  Valence  ;  une  partie  de  l'armée  anglaise  de  Sicile  a  rallié  d'autres 
troupes  à  Mahon  et  doit  avoir  débarqué  en  ce  moment  entre  Alicante  et  Cadix...  » 

3.  -  L.  a  s.  au  maréchal  Marmont  ;  Caen,  I*  juill.  1814,  2  p.  in-4°.  —  Ré- 
servée (W»  181,  J.  Charavay,  1853.1 

Il  plie  le  maréchal  d'intervenir  près  du  ministre  de  la  guerre  pour  lui  faire  obtenir 
la  croix  de  Saint-Louis.  ~  «...  Je  crois  valoir  par  mes  services  et  mes  blessures  la 
plupart  de  mes  camarades  ;  il  me  semble  que  la  confiance  que  m'a  accordée  S.  M.  en 
me  chargeant  d'organiser  une  partie  de  son  armée,  devait  naturellement  amener  une 
seconde  faveur....» 

4.  -  Pièce  sif.  ;  Paris,  3  sept.  1815,  11  p.  in-fol.  -  150  fr.  (N°  181,  /.  Cha- 
ravay, 1853.) 

Exposé  de  sa  conduite  à  Nantes  pendant  le  mois  de  mars  1815,  pièce  fort  importante 
et  qui  contient  des  faits  presque  incroyables. 

5.  —  Pièce  sig.,  slg.  aussi  par  66  électeurs  de  l'arrondissement  de  Péronne  ; 
(Péronne,  1819),  3  p.  in-fol.  -  15  fr.  (K°  285,  R....y,  1863.) 

Curieuse  adresse  à  Louis  XVIII,  à  la  suite  des  opérations  électorales  de  Péronne,  où 
le  général  Foy  fut  élu  député.  «  Oui.  Sire,  il  n'est  dans  toute  la  France  qu'un  désir, 
qu  une  pensée  :  Vive  notre  bon  Roi  1  vive  soa  auguste  famille  !  Ces  cris  d'allégresse 
nous  font  oublier  les  maux  passagers  qui  nous  accablent,  ils  sont  la  consolation  de 
votre  peuple.  Vivez,  sire,  vivez  longtemps  pour  le  bonheur  do  votre  peuple,  pour  la 
tranquillité  de  l'Europe.— Vivent  les  Bourbons  I  » 
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&  -  Pièce  a.  s.;  Paris,  4  mars  1823,  2  p,  in-fol.  -  36  fr.  (N-  107,  Charon, 
1844);  -  28  fr.  (N*  290,  B'Hunolstein,  1864  ) 

Minute  de  la  protestation  des  députés  de  la  gauche  contre  l'expulsion  de  Manuel  par 
la  majorité,  pièce  historique  très-curieuse.  —  •  Convaincus  que  ce  premier  pas  u  est 
que  le  prélude  du  système  qui  conduira  la  France  à  entreprendre  une  guerre  injuste 
au  dehors,  pour  consommer  au-dedans  la  contre  révolution,  et  ouvrir  notre  territoire 
à  l'occupation  étrangère,  ne  voulant  pas  nous  rendre  complices  des  malheurs  que  cette 
faction'  ne  peut  manquer  d'attirer  sur  notre  patrie,  nous  protestons  contre  toutes  les 
mesures  illégales  et  inconstitutionnelles.  • 

7.  —  L.  a.  s.  à  Dupont,  de  l'Eure  ;  17  sept.  1823,  2  p.  in-4*.— 10  fr.  (N-258, 
J.Charavay,  1862.) 

Relative  a  la  perte  énorme,  que  lui  fait  éprouver  la  banqueroute  de  Ferdinand  le 
Restauré,  ce  qui  va  Fobliger  de  vendre  déux  maisons,  qu'il  a.  à  Paris.  «  Les  contributions 
constituent  mon  cens  d'éligibilité,  je  cesserai  donc  d'être  éligible-  Au  reste,  ori  peut 
s'en  consoler  dans  un  temps  où  le  gouvernement  représentatif  n'est  plus  qu'une  lâche 
et  ignominieuse  mocquerie.  • 

8.  —  L.  a.  s.  à  un  de  ses  collègues;  Pithon  (Aisne),  5nov.  1823,  3  p.  1/2 
in-4°.  -  5  fr.  50  iN°  275,  J.  Charaïay,  1863.) 

Très-belle  lettre,  toute  politique,  où  il  donne  des  détails  sur  l'esprit  public  et  les 
élections  du  département  de  l'Aisne.  •  ...Je  deviens  à  peu  près  indiflèrent  au  résultat 
avec  le  régime  actuel;  le  Gouvernement  représentatif  n'e&t  plus  qu'un  vain  mot,  et 
les  assemblées  électorales  qu'une  insultante  moquerie...  » 

9.  —  L.  a.  s.  à  Stanislas  de  Girardin  ;  Pilhon,  8  oct.  1824  ,  2  p.  1/2  in-4*.  — 
5  fr.  50  (N»  190,  Laverdet,  1854.) 

Curieuse  lettre  sur  les  affaires  du  moment.  «  ..  Si  j'avais  été  avec  vous  et  Casimir 
Périer,  à  Paris,  j  uurais  fait  comme  Casimir  Périer  et  comme  vous,  je  me  serais  ém- 
pressô  d'aller  payor  au  nouveau  roi  l'hommage  de  mon  respert.  Comme  voue  en  avez 
fait  la  très-juste  observation,  nous  tommes  les  amis  du  monarque  et  de  la  monarchie. 
Nous  ne  connaissons  d'ennemis  que  les  ministres  qui  trahissent  la  monarchie  et  le 
monarque  eu  violant  les  droits  consacrés  par  la  charte...  ■ 

Une  quarantaine  d'autres  lettres  du  général  Foy  se  sont  Tendues  de  3 
à  4  fr. 

foyatier  (Denis),  habile  sculpteur,  auteur  de  la  statue  de 

Spartacus,  n.  à  Beson  (Loire),  1793,  m.  1862. 

Quelques  lettres.  De  2  à  3  fr. 


FR 

Nous  commençons  à  partir  de  FR  à  nous  servir  des  catalogues  de 
la  saison  1865-1866. 

FRAGON'ARD  (Jean-Honoré),  célèbre  peintre,  un  des  plus  bril- 
lants représentants  de  l'école  de  Vanloo  et  de  Boucher,  n.  à  Grasse 
(Var),  1732,  m.  22aoûl  1806. 

Le  catalogue  Trémont  contient  une  lettre  de  lui  qui  s'est  vendue  2f 
fr.  50,  avoc  deux  beaux  dessins  origiaaux. 

fragonard  (Alexandre-Evariste),  peintre  et  sculpteur  distingué, 
n.  à  Grasse  (Var),  1780,  m.  1850. 

Ses  autographes  valent,  en  moyenne,  3  fr. 

FRAGtl£R  (Claude- François) ,  poète  latin,  érudit  et  moraliste 
distingué,  membre  de  l'Académie  française  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions, n.  à  Paris,  1666,  m.  1728. 

I.  —  L.  a.  s.  à  l'abbé  Conti  ;  jeudi,  14  mars,  1  p.  in-4'.  -  Ç  fr.  50  (W  198, 
Renouard,  1855.) 
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î  -  Ad  epùlolam  itlustrisHmi  G. G.  Leibnilsti  Claudii  Fraguierii  respon- 
sum,  pièce  de  vers  latins  aut.,  5  p.  in-4°.  -  5  fr.  (N8  254  bis,  J.  Charavay, 

186'.) 

On  ne  trouve  rien  autre  dans  les  catalogues. 

framery  (Nicolas-Etienne),  musicien  et  littérateur,  surinten- 
dant de  la  musique  du  comte  d'Artois,  n.  à  Rouen,  25  mars  1745, 
m.  26  nov.  1810. 

Quelques  lettres.  De  2  à  3  fr. 

français  (le  comte  Antoine),  connu  sous  le  nom  de  Français 
de  Nantes,  député  de  la  Loire- Inférieure  à  1  Assemblée  législative 
et  de  l'Isère  au  Conseil  des  500,  conseiller  d'Etat  sous  Napoléon  I«r, 
et  pair  de  France  sous  Louis-Philippe,  protecteur  des  gens  de 
lettres,  n.  à  Beaurepaire  (Isère),  17  janv.  1756,  m.  7  mars  1836. 

Ses  autographes  valent  de  2  à  3  fr. 

FRANCASTEL  (N.),  député  de  l'Eure  à  la  Convention  nationale, 
commissaire  dans  l'Ouest  avec  Carrier. 

t.  —  L.  a.  s.  au  Comité  de  Salut  public  ;  Angers,  59  brumaire  an  n,  1p.  1/2 
in-fol.  -  7  fr.  (N"  603  du  Bull.  J.  Charavay)  ;  —  24  fr.  (N°  249,  Lajarrielte, 
1860.) 

La  résistance  de  Granville,  en  Tetardant  la  marche  des  brigands,  a  donné  plus  de 
facilité  aux  troupes  pour  les  atteindre.  Il  concentre  les  subsistances  et  les  armes  dans 
cette  place  et  celle  de  Saumur.  Des  arrestations  se  font  et  les  prises  arrivent  abon- 
damment. L'esprit  pillard  d'uue  grande  partie  des  soldats  d'un  côté.  Cljarette  de 
l'autre,  tiennent  en  échec  bien  des  opérations.  L'esprit  de  localité  fait  manquer  toutes 
les  mesures.  •  Il  sera  nécessaire  de  créer,  d'ici  à  quelque  temps,  une  commission 
moitié  administrative,  moitié  militaire,  pour  tout  ce  pays,  avec  un  plan  de  conduite 
uniforme;  et  surtout,  que  cette  commission  soit  composée  de  patriotes  étrangers  et 
bien  révolutionnaires.  (Test  à  Paris  seul  qu'il  faut  songer  à  faire  cette  recrue...  » 

2.  —  L.  a.  s.,  sig.  aussi  de  Bovrbolte,  à  leurs  collègues  Carrier  et  Levas- 
seur;  Angers,  18  frimaire  an  II,  1  p.  in-4°.  —  30  fr.  (N°  167,  Capelle,  1852.) 

•  Tout  va  bien,  mes  braves  montagnards  ;  "Westermann  continue  à  harceler  leur 
arrière-garde;  hier  il  en  a  tué  deux  mille  près  de  Baugé  :  entre  autres  l'un  des  chefs, 
portant  chapeau  À  la  Henri  IV,  avec  crêpe  noir  et  blanc,  et  écharpe  blanche,  et  500  louis 
en  poche..  »  Il  termine  en  disant  :  «  Des  souliers,  des  souliers  I  il  faut  que  tu  nous  en 
envoyés,  et  le  plus  possible,  r.'est  un  des  moyens  d'assurer  la  défaite  entière  des  bri- 
gands ;  car  nos  troupes  sont  toujours  pieds  nus.  • 

3.  —  L.  a.  s.  au  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  ;  Angers,  22  nivôse  an  n, 
1  p.  pl.  in-fol.,  tôle  impr.—  15  fr.  (N°  300,  De  Saint-Georges,  1865.) 

Relative  à  l'arrestation  de  Massion  le  jeune,  employé  au  magasin  de  Mung.  Au  bas 
de  la  pièce  se  trouve  un  renvoi  aut.  sig.  de  Chaux  à  la  municipalité  de  Nantes. 

■ 

4.  —  L.  a.  s.  ;  Angers,  15  pluviôse  an  n,  1  p.  1/4  in-4°.  —  6  fr.  (N*  U5, 
J.  Charavay,  1844.) 

n  demande  à  prendre  du  repos.  «  Turreau  et  Bourbotte  ont  toujours  accompagné 
les  colonnes  ;  Carrier  s'occupe  seulement  des  grandes  mesures  révolutionnaires  et 
renvoie  tout  ce  qui  est  administratif...  > 

5.  —  L.  a.  s.  au  Comité  de  Salut  publie;  Angers,  21  pluviôse  an  u,  3  p.  in- 
fol.  -  6  fr.  (N°  2915  du  Bull.  J.  Charavay.) 

Relative  à  la  prise  de  Chollet  et  à  la  marche  du  général  Turreau  sur  Nantes.  «  Par 
quelle  fatalité  l'éternelle  révolte  de  la  Vendée  reprend-elle  une  nouvelle  consis- 
tance?... • 

6.  —  Pièce  aut.  sig.,  sig.  aussi  par  Hentz  et  Garrau  ;  Nantes,  1"  ventôse 
an  n,  1  p.  t/4in-fol.,tête  imp.  et  vig.-12fr.  (N-  300,  De  Saint- Georges,  1865.) 

Ordre  aux  commandants  de  la  force  armée  de  faire  escorter  les  bateaux  chargés  de 
subsistances. 
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7.  —  L.  a.  s.  à  la  Convention  nationale  ;  (an  m),  l  p.  3/4  in-4°.  —  36  fr. 
(N°  174,  J.  Charavay,  1852)  ;  -  36  fr.  (N'290,  Dflunolslein,  1864.) 

Réponse  A  une  dénonciation  de  la  Société  populaire  d'Angers  à  propos  de  sa  mission 
de  la  Vendée.  —  Quand  il  arriva  a  Angers,  les  brigands  venaient  du  passer  la  Loire  et 
commettaient  des  cruautés  inouïes.  Il  fallait  en  délivrer  la  patrie,  et  les  formes  judi- 
ciaires ne  furent  pas  toujours  suivies.  •  Jamais  je  n'ai  souflert,  dit  il,  pas  plus  que  mes 
collègues,  qu'on  fit  périr  des  en  Tan ts,  des  femmes  enceintes...  Il  y  a  eu  des  femmes 
condamnée*  par  des  commissions  militaires  :  la  loi  leur  avait  été  appliquée.  Jamais 
il  n'a  été  fusillé  que  des  brigands  pris  les  armes  à  la  main  ;  ils  étaient  mis  hors  la  loi... 
Comme  les  intentions  les  plus  pures  sont  méconnues,  je  puis  paraître  coupable  ;  ma 
conscience  me  dit  que  je  ne  le  suis  pas.  Cette  consolation,  je  l'emporterai  au  tom- 
beau. La  vie  est  un  fardeau  pour  moi  ;  elle  ne  peut  plus  être  uiile  à  ma  patrie  ;  je  la 
lui  sacrifie...  » 

8.  —  Pièce  aut.  sig.;  (an  ni),  t  p.  in-4».  -  13  fr.  (N°  174,  J.  Charavay, 
185-2)  ;  -  15  fr.  (N°  249,  Lajanietle,  1860)  ;-  4  fr.  («•  312,  J.  Charavay,  1865J; 
-  9  fr.  (»•  20098  du  MU.  J.  Charavay.) 

Dans  cette  pièce,  sorte  de  testament  politique,  il  déclare  qu'après  le  bonheur  d'avoir 
servi  sa  patrie,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grand  que  de  vivre  ignoré,  t  0  toi,  ma  tendre 
épouse,  et  loi,  ma  chère  fille,  vous  tous,  mes  chers  parents,  mes  cbers  amis,  vous  ché- 
rirez ma  mémoire...  La  Vendée,  qui  a  failli  engloutir  la  Rtpublique,  la  Vendée,  qui  a 
coûté  la  vie  à  tant  de  Républicains,  demande  aussi  la  mienne.  Les  ami»  des  brigands 
me  dénoncent.  Faut-il  que  la  pacification  soit  scellée  de  mon  sang  ?..  • 

9.  —  L.  a.  s.  à  un  ministre;  Versailles,  8  mai  1815,  1/2  p.  in-4*.  —  3  fr. 
(N-  249,  Lajarriette,  1860.) 

Ancien  membre  de  la  Convention,  il  demande  une  place  dans  une  bibliothèque  ou 
dans  un  ministère. 

Une  quinzaine  d'autres  lettres.  En  moyenne  3  fr. 

franchi  (Joseph),  habile  sculpteur  italien,  n.  à  Carrare,  1730, 
m.  1806. 

Quelques  lettres.  De  3  à  5  fr. 

franco  (Nicolas),  poète  satyrique  et  licencieux  du  xvir*  siècle, 
ennemi  juré  de  l'Arétin,  contre  lequel  il  lança  de  mordants  sonnets, 
n.  à  Bénévent,  1505,  pendu  à  Rome,  par  ordre  de  Pie  V,  1569. 

Sonnet  autour,  contre  l'Arétin,  1  p.  pl.  in-fol.  -  60  fr.  (N°260,  Ch.  R*",  de 
Milan,  1862)  ;  -  57  fr.  (N»279,  Succi,  1863.) 

Dans  cette  curieuse  satire  il  reproche  à  l'Arétin  de  n'avoir  souci  ni  du  diable  ni  de 
Dieu,  de  combattre  lour  à  tour  pour  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  et  de  recevoir  les  pré- 
sents des  papes,  des  empereurs  et  des  rois  qu'il  a  méprisés  «  Faim  de  loup  et  soif 
d'allemand,  vous  chanteriez  eu  vers  français,  si  c'était  possible.  » 

Pièce  unique. 

FRANCŒUR  (Louis-Joseph),  compositeur  de  musique,  directeur 
de  l'Opéra,  n.  à  Paris,  8  oct.  1738,  m.  10  mars  1804. 

Quelques  lettres.  De  3  à  4  fr. 

francœur  (Louis-Bmjamiri) ,  savant  géomètre,  membre  de 
P  Académie  des  Sciences,  fils  du  précédent,  n.  à  Paris,  17  août  1773, 
m.  15déc.  1849. 

Ses  autographes  valent,  en  moyenne,  2  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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VARIÉTÉS 

UNE  STATUE  INDÉCENTE  AUX  TUILERIES  SOUS  LOUIS  XIV 

Beaucoup  de  statues  ornent  aujourd'hui  le  jardin  des  Tuileries, 
maïs  aucune  ne  blesse  l'es  yeux  ou  n'offense  la  pudeur  de  qui  que 
ce  soit.  H  n'en  était  pas  de  même,  parait-il,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Une  requête  adressée  an  Père  de  La  Chaise,  nous  apprend 
qu'une  certaine  statue  était  la  cause  d'un  nombre  infini  de  péchés 
ràortels.  La  susdite  pièce  fut  remise,  en  juin  1692,  au  roi,  alors  de- 
vant Namur.  Celui-ci  crut  la  chose  assez  importante  pour  mettre  au 
dos  une  note  où  il  ordonne  de  vérifier  l'exactitude  des  faits  contenus 
dans  la  requête.  —  Voici  celle  curieuse  pièce  *. 

Au  R.  P.  de  La  Chaise. 
Mon  très  R.  P., 

Plusieurs  personnes  de  piété  ont  prins  garde  qire  <fans  les  Tuilier  te?  en 
dessendant  du  coslé  de  la  Seine,  proche  de  la  porte  de  la  Conférence,  il  y 
avoit  une  statue  extraimemeut  impie  qui  lient  contre  son  ventTe  une 
figure  de  femme  neue.  On  y  a  entendu  dire  des  discours  horribles  sur  sa 
posture  à'  plusieurs  gens  qui  s'arresléot  à  la  contempler.  Sy  vostre  ftévc- 
rance  a  la  bonté  d'en  informer  notre  giand  monarque  quy  est  assurément 
un  très  bon  chrestien,  il  donnera  des  ordres  pour  la  faire  osier.  H  em- 
peschera  par  ce  moyen  un  nombre  infini  de  péchez  mortels  quy  ce  co- 
mptent à  la  veue  de  ceste  figure,  ce  quy  attirera  la  bénédiction  du  ciel 
sur  ces  armées  et  sur  sa  personne»  et  sur  toute  sa  famille  la  continuation 
dé  toute  sorte  de  prospérité. 

UTVE  CURIEUSE   ÉPITRE  A  VOLTAIRtS 

Le  nombre  des  léttres  de  Voltaire  est  presque  incalculable,  ce 
qui  s'explique  par  celui  de  ses  correspondants.  De  toutes  parts  af- 
fluaient dans  la  résidence  de  Voltaire  à  Ferney,  des  épltres,  émanant 
parfois  de  personnages  qu'il  ne  connaissait  nullement,  mais  qui  ne 
lui  en  prodiguaient  pas  moins  les  plus  grands  éloges.  C'était  une 
.  rude  tâche  que  de  répondre  à  tous  ces  admirateurs  du  grand  homme, 
et  la  place  de  secrétaire  n'était  pas  une  sinécure.  Après  avoir  pris 
lecture  d'une  lettre,  tantôt  Voltaire  lui-même,  tantôt  son  fidèle  ser- 
viteur Wagnière,  mettaient  en  tête  le  nom  du  personnage  de  qui 
elle  émanait,  sans  doute  pour  les  classer  dans  les  cartons  on  on  ren- 
fermait la  correspondance.  Ainsi  sur  la  curieuse  pièce  que  nous 
allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  Wagnière  a  mis  ces 
mots  :  Bourgoing,  parent  de  l'ëcartelé.  Dans  notre  siècle,  il  est  un 
homme  qui  eut  dans  sa  vie  plusieurs  points  de  ressemblance  avec 
Voltaire.  Comme  lui,  il  jouit  d'une  grande  renommée  :  comme  lui 

*  Çabinet  de  M.  J.  Charayay  aîné. 
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aussi,  il  voulut  fuir  le  flot  toujours  croissant  de  ses  admirateurs,  et 
se  retira  d'abord  à  Tours,  puis  à  Passy,  qui  fut  son  Ferney  à  lui. 
Comme  Vollaire,  de  toutes  parts  il  recevait  des  lettres  louangeuses, 
des  épltres  pleines  de  flatterie,  et  il  y  répondait  avec  cette  différence 
toutefois  qu'il  n'eut  jamais  de  secrétaire.  Qui  ignore  en  effet,  sur- 
tout parmi  les  amateurs,  combien  le  nombre  des  lettres  deBérançer 
est  immense?  Chaque  jour  on  en  découvre  de  nouvelles  et  combien 
encore  que  Ton  ne  connaît  point.  —  Cependant  il  est  temps  de  s'ar- 
rêter et  de  parler  un  peu  de  la  lettre  que  nous  allons  reproduire. 
Pendant  les  troubles  de  la  ligue  et  parmi  les  ennemis  les  plus  fu- 
rieux du  Béarnais,  était  au  premier  rang  un  certain  Edmond  Bour- 
goin,  prieur  des  Jacobins  de  Paris.  Fanatique  insensé,  il  osa,  dans 
ses  sermons,  défendre  Jacques  Clément,  son  confrère,  l'assassin  de 
Henri  111,  il  osa  le  comparer  à  Judith  et  le  mettre  au  nombre  des 
martyrs.  Pris  les  armes  à  la  main,  en  1589,  lors  de  l'assaut  d'un 
faubourg  de  Paris,  il  fut  condamné  par  le  Parlement  de  Tours  à  être 
roué  ou  écartelé,  —  car  on  n'est  pas  d'accord  sur  ce  point,  —  sen- 
tence qui  fut  exécutée  le  26  janvier  1590.  Voltaire,  dans  son  épftre 
au  roi  de  Danemarck,  accola  le  nom  de  Bourgoin  à  celui  du  père 
Guignard,  autre  fanatique  qui,  après  l'attentat  de  Jean  Chàtel,  fut 
trouvé  porteur  d'écrits  injurieux  contre  Henri  III  et  contre  son  suc- 
cesseur, et  pour  cette  raison,  condamné  à.  mort  et  exécuté  à  Paris 
le  7  janvier  1595.  Mais  le  grand  écrivain  eut  le  malheur  d'écrire 
Bourgoin  avec  un  g  final.  Aussitôt  un  brave  officier  au  régiment 
d'Auvergne,  nommé  Bourgoin  g,  craignant  d'être  pris  pour  un  pa- 
rent de  1  écartelé,  écrivit  à  Voltaire  la  singulière  épître  que  voici 4  : 

A  Dunkerque,  ce  10  février  1772. 

Monsieur, 

Il  vous  paraîtra  singulier  de  vous  voir  importuné  par  quelqu'un  qui 
n'a  aucune  espèce  de  droit  à  votre  attention;  mais  cest  un  des  grands 
inconvénients  de  quiconque  jouit  d'une  haute  réputation  d'être  exposé 
lus  que  personne  aux  assauts  des  fâcheux  et  je  vous  en  donne  aujour- 
'hui  une  triste  preuve.  Plus  d'un  jeune  auteur,  jaloux  de  s'élancer  vers 
le  Parnasse  sous  les  auspices  de  son  illustre  doyen,  aura  cru  que  quelques 
légers  essais  d'une  verve  naissante  pouvaient  Venhardir  à  vous  choisir 
pour  son  Apollon.  Je  ne  suis  point  muni  d'un  tel  passeport  pour  péné- 
trer dans  votre  cabinet.  C'est  une  petite  plainte  qoe  j'ose  porter  à  votre 
équitable  Tribunal,  et  non  une  production  que  je  soumets  à  votre  cen- 
sure; et  j'ose  me  flatter  que  vous  recevrez  l'une  avec  autant  de  bonté  que 
vous  auriez  jugé  l'autre  avec  discernement.  Mon  préambule  vous  a  sans 
doute  déjà  ennuié,  et  peut-être  m'avez  vous  déjà  dit  :  Avocat  au  fait:  M'y 
voici. 

Tout  ce  qui  sort  de  votre  plume,  Monsieur,  a  droit  à  la  renommée. 
Toute  l'Europe  retentit  de  vos  productions  en  tous  les  genres.  Tous  les 
noms  que  vous  avez  célébrés  passeront  jusqu'à  nos  derniers  neveux  : 
mais  il  en  sera  de  même  de  ceux  sur  lesquels  vous  aurez  distillé  le  fiel 


1  Cabinet  de  M.  J.  Charavay  aîné. 


Digitized  by  Google 


-  252  - 

de  la  satyre  ou  que  vous  aurez  maudits  dans  un  louahle  courroux.  J'ai  le 
malheur  d'en  porter  un  de  cette  dernière  espèce.  On  ht  dans  votre  char- 
mante Epitre  au  roi  de  Dannemarc: 

D'un  Guignard,  d'un  Bourgoing,  les  horribles  sermons 
Au  nom  de  Jésus-Christ,  prêchés  par  les  Démons,  etc. 

Je  m'en  entends  déjà  faire  l'odieuse  application;  et  quoique  ni  mon 
état,  ni  ma  façon  de  penser  ne  me  mettent  dans  le  cas  de  m'en  affecter  sé- 
rieusement, j'aurais  souhaité,  je  l'avoue,  que  mon  nom,  asses  obscur 
jusqu'ici,  n'eût  point  été  tiré  de  la  poussière  pour  inspirer  de  l'horreur 
dans  vos  beaux  vers.  Je  connaissais  la  malheureuse  avanture  du  Père 
Bourgoing,  mais  je  m'en  étais  consolé  en  remarquant  que  son  nom  ne 
finissait  point  par  un  g.  Il  semblait  que  le  P.  Daniel,  pour  ménager  ma 
délicatesse,  eût  orthographié  ce  nom  selon  ma  conjecture,  mais  vous  y 
avez  ajouté  la  fatale  lettre  sur  laquelle  se  fondait  ma  tranquilité  et  vous 
voulez  absolument  que  le  bon  Père,  écartelé  en  place  de  Grève,  soit  un 
de  mes  grands  oncles.  Voilà  donc  mon  nom  flétri,  et  par  quelle  main? 
par  une  main  faite  pour  tout  illustrer.  Convenez,  Monsieur,  que  j'aurais 
bien  lieu  de  m'en  chagriner,  si  je  n'attendais  le  remède  de  cette  même 
main,  d'où  part  la  blessure.  Quelques  lignes  de  réponse  à  ma  requête 
sont  celui  que  je  réclame.  Je  sens  quelle  est  ma  témérité  d'oser  prétendre 
à  un  des  moments  perdus  du  plus  bel  esprit  de  notre  siècle;  mais  c'est 
moins  au  plus  sublime  des  poètes  qu'à  un  respectable  ami  de  l'humanité 
que  j'addresse  cette  lettre  :  et  j'espère  de  la  bonté  de  son  cœur  qu'il  m'ac- 
cordera la  réparation  que  j'ai  la  hardiesse  de  lui  demander  :  réparation, 
qui,  quelque  légère  qu  elle  puisse  être,  me  sera  mille  fois  plus  flatteuse 
que  la  prétendue  injure  dont  j'affecte  de  me  plaindre,  ne  m  a  paru  humi- 
1  tan  te.  La  réponse  que  j'attens,  peut-être  par  une  confiance  ridicule,  ven- 
gera pleinement  mon  nom  de  l'opprobre  dont  il  fut  couvert  au  tems  de 
la  ligue.  Je  la  transmettrai  a  mes  enfants  pour  prévenir  leur  confusion  à 
la  lecture  de  votre  charmanteEpitre,  et  je  veux  qu'ils  la  regardent  comme 
leur  plus  précieux  titre  de  noblesse. 

Je  suis,  avec  cette  profonde  vénération  que  vous  porte  tout  l'univers 
littéraire,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Bourgoing, 

Officier  au  régiment  d'Auvergne. 


BIBLIOGRAPHIE 

1    I  X  Ht  I  I   DE  DAIVXOIV  AUX  ENFERS 

POÈME  INÉDIT  DE  J.B.  SALLB 

Publié  par  Georges  Moreau  Chaslon  * 

Nous  sommes  bien  en  relard  avec  ce  petit  volume,  qui,  tiré  à 
150  exemplaires,  et  destiné  aux  curieux,  doit  être  depuis  longtemps 

*  Paris,  Miard,  éditeur,  rue  de  Rivoli,  170,  1  vol.  in- 12. 
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épuisé.  Cependant  nous  voulons  en  dire  quelques  mots.  Monsieur 
Georges  Moreau  Chaslon  possède  l'original  du  poërae  de  Salle, 
comme  il  a  celui  de  la  Charlotte  Corday  qu'il  a  publiée  il  y  a  deux 
ans.  11  avait  dédié  la  tragédie  à  M*  Ponsard  :  c'est  à  Mr  Jules  Janin 
qu'il  offre  le  poème  de  Danton  aux  enfers.  Qu'est-ce  donc  que  ce 
nouvel  ouvrage  du  conventionnel  Salle  qui  charmait  par  de  telles 
occupations  les  loisirs  d'une  retraite  forcée?  Composée  en  vers  de 
dix  syllables,  la  pièce  qui  nous  occupe,  raconte  l'arrivée  de  Danton 
aux  enfers  où  il  est  reçu  par  Marat  et  ses  satellites  qui  font  éclater 
leur  joie.  Danton  raconte  aussitôt,  dans  uue  assez  longue  tirade,  sa 
lutte  avec  Robespierre  et  enûn  sa  défaite.  Sur  l'échafaud  il  veut 
parler  et  accabler  de  reproches  ses  bourreaux  : 

*  —  Quoi,  vils  coquins,  bourreaux,  sotte  canaille, 
«  Valets  d'un  monstre,  instruments  des  tyrans, 

«  Quoi,  scélérats  !...  j'allais  dans  ma  colère, 
«  De  tous  leurs  noms  accabler  ces  brigands, 
«  Quand  tout-à-coup  ie  vis  ma  tôte  à  terre, 

*  Et,  qui  pis  est,  nos  braves  des  faubourgs, 
«  Qui  si  souvent  m'avaient  prêté  secours, 

«  M'apolaudissant  et  riant  ou  parterre. 
«  Lors  je  compris  qu'il  serait  superflu 

*  De  répliquer  ;  que,  tout  étant  conclu, 

«  H  ne  restait  qu'à  me  mettre  en  campagne. 

*  Je  partis  donc,  maudissant  la  Montagne. 

«  En  moins  de  rien  j'arrivai  dans  ces  lieux. 
«  Mes  bons  amis  m'attendaient  à  la  porte  ; 
«  Car  le  juré  les  avait,  sous  mes  yeux, 
a  Expédiés  pour  me  servir  d'escorte,  etc.  » 

Satan  lui-môme  prend  ensuite  la  parole.  Il  se  réjouit  de  l'arrivée 
de  Danton,  et  l'engage  à  rester  parmi  eux. 

«  Tu  veux  régner  ?  Et  dans  quels  autres  lieux 
a  Pour  tes  plaisirs  pourrais  tu  trouver  mieux  ? 
«  La  force  ici  fait  seule  la  puissance. 

«  .  

«  De.  muscadins  nos  chaudières  sont  plaines  ; 
«  Dans  nos  brasiers  ils  tombent  par  centaines. 
«  Sur  ces  damnés  et  sur  ceux  à  venir, 
«  Que  nos  amis,  exerçant  leur  adresse, 
«  Aient  par  brevet  l'emploi  de  les  rôtir, 
a  J'en  fais,  Messieurs,  la  motion  expresse.  » 

Comme  on  le  voit,  cette  pièce  n'est  qu'une  violente  satyre  contre 
Danton  et  ses  amis.  Hébert  et  Marat  n'y  sont  pas  plus  ménagés. 
Salle  met  du  reste  dans  la  bouche  de  Danton  une  violente  tirade 
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contre  le  gouvernement  de  Robespierre  et  l'état  de  ta  France.  En 
effet,  ami  des  Girondins  et  girondin  lui-môme,  il  devait  détester 
Danton  et  ne  pouvait  aimer  Robespierre.  —  Pour  juger  la  valeur 
littéraire  de  cette  œuvre  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  re- 
produire, en  terminant  ce  petit  article,  ces  quelques  mots  de 
Mr  Georges  Moreau  Chaslon  :  «  Si  le  pamphlet  est  violent,  il  n'est 
pas  sans  mérite;  les  vers  de  la  Descente  aux  enfers  sont  infiniment 
supérieurs  à  ceux  de  la  tragédie  de  Charlotte  Corday.  Malgré  ses 
talents  <poli*iques  et  son  éloquence,  Salle  n'était  pas  né  pour 
chausser  le  cothurne  ;  le  genre  satirique  était  plus  conforme  à  sa 
nature.  * 

»      ►    ■  i  mi  »          '  ■ 

RLABOIVS  EX  AIVA.GjntA.MMES  PICARDS 

PAR  F.  PfOUY  ' 

Blasonner  signifiait  autrefois  parler  de  quelqu'un,  le  décrire 
avec  sos  bonnes  ou  ses  mauvaises  qualités,  mais  particulièrement 
critiquer,  blâmer.  C'est  dans  ce  sens  que  l'entendait  Marot  quand 
il  dit  : 

De  moi  mesdit  partout  injustement 
Et  me  blasonne. 

Un  blason  est  donc  une  pièce  de  yers  où  l'on  juge  un  homme,  où 
l'on  décrit  une  chose,  tous  les  anciens  poètes  ont  cultivé  ce  genre  : 
deux  surtout  y  ont  brillé:  Gilles. Corrozet  et  Claude  de  Mons.  Du 
premier,  Mr  Poiry  cite  une  assez  longue  tirade  où  on  peut  étudier  le 
genre  de  construction  de  la  maison  d'un  riche  seigneur  du  xyi*  siècle 
et  où  on  voitpasser  sous  ses  yeux  les  différents  objets  quj  en  faisaient 
partie.  Le  cabinet  bien  entendu  n'est  pas  oublié  : 

Cabinet  de  tout  rempli, 
Cabinet  de  tableaux  rempli, 
Et  de  maintes  belles  images, 
De  grands  et  petits  personnages, 
Cabinet  paré  de  médailles 
Et  curieuses  antiquailles,  etc. 

Puis  quand  il  arrive  à  la  bibliothèque  le  poète  prend  un  ton  plus 
sérieux  et  il  emploie  le  vers  de  dix  pieds  : 

Mais  quel  plaisir  plus  grand  peut-on  avoir 
Que  d'enseigner,  d'apprendre  et  de  savoir? 
Que  plus  grand  bien  peut  ung  mortel  ès-lire 
Que  composer,  chanter,  escripre  et  Jire  ? 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  ce  joli  quatrain  qui 
termine  sans  doute  la  pièce  : 

*  Amiens,  Lemer,  éditeur,  in-18. 
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Quand  un  hostel  est  fait  par  artifice, 
Pompeusement  et  d'exquise  façon, 
Après  qu'on  a  bien  loué  l'édifice, 
L'honneur  dernier  en  revient  au  masson. 

«  Ici,  ,<lit  M*  Pouy,  l'honneur  est  au  poète  Corrozet,  qui  mérite 
bien  qu'on  le  loue.  » 

Nous  passons  Je  blason  de  la  ville  eteilé  d'Amiens  au  xvie  siècle, 
par  Pierre  Grosnet,  et  nous  tombons  en  plein  Claude  de  Mon»  Ce 
poète  là,  bâtons-nous  île  le  dire,  se  créait  des  difficultés.  C'était  un 
anagrammatiste  enragé,  c'est-à-dire  qu'il  cherchait  à  trouver,  en 
combinant  les  lettres  d'un  nom,  un  mot  ou  une  devise.  Malheuraux 
ennemis  !  Claude  de  Mons  composait  ses  anagrammes  exclusivement 
avec  des  mots  tirés  de  l'écriture  sainte.  Il  s'est  occupé  spécialement 
des  personnages  picards  de  son  temps.  W  Pouy  en  cite  plusieurs. 
Voici  quelques-uns  des  plus  curieux  : 

Pierre  1  Ermite  de  Amiens  donne  très  rare  ennemy  de  l'impie. 
—  Jean-Baptiste  Collebert  :  fournit  l'anagramme  suivant  que  nous 
reproduisons  en  entier  : 

Pour  maintenir  au  joug  d'astrée 
Ferme  l'amiénoise  contrée, 
En  toute  œuvre  et  tout  jugement, 
Sans  fourbe  grande  ni  petite, 
Cheminant  toujours  droictement; 
C'est  la  probité  bénite. 

Pierre,  le  cardinal  de  Beirules,  il  brille  plein  d'ardeur  sacrée. 

Après  les  louanges,  viennent  les  traits  cruels.  C'est  sur  Luther, 
écrit  Lutkère,  et  sur  Calvin  que  le  poëte  exerce  sa  verve  satyrique. 
Le  premier  donne  l'anagramme  Yllermite  Truant. 

. 

Profane  hérétique, 
Moyne  perverty, 
Gourmand  et  lubrique. 
Du  cloître  sorty  : 
Il  trompe  les  âmes, 
îLeur  insinuant 
Ses  erreurs  infâmes, 
L'herraite  truanp\ 

Vient  le  tour  de  Maistre  Jean  Calvin  :  Luminaire  satanic,  voilà 
son  lot. 

Au  lieu  de  mettre  au  chemin  salutaire 
Fidèlement  le  peuple  Genèvots, 
Ce  noir  flambeau  d'une  infernale  poix, 
L'en  divertit  à  faux  jour,  au  contraire, 

1  Né  en  1591.  mort  subdélégué  de  l'intendant  d'Amiens,  le  7  mai  1677. 

»  Claude  de  Mons  écrit  les  noms  à  sa  façon  :  Collebert,  Luthère,  Beirules,  etc. 
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Par  son  éclat  bizarre  et  fantaslicq, 
Guide  abuseur,  vrai  fanal  héréticq, 
Et  nomément  satanic  luminaire. 

Ce  curieux  opuscule  se  termine  par  des  -anagrammes  sur  Jésus- 
Christ,  la  Sw  Vierge,  etc.  Mr  Pouy  a  tiré  un  instant  de  l'oubli  deux 

genres  de  poésies  bien  cultivés  au  xvn'  siècle,  mais  abandonnés 
epuis  longtemps.  Tous  les  curieux  lui  sauront  gré  de  leur  avoir 
mis  sous  les  yeux  quelques  fragments  de  nos  vieux  poètes  que  nous, 
gaulois  du  xix«  siècle,  nous  aimons  toujours  à  relire  et  à  méditer. 

E.  C. 


\OL  VIXLK8  DIVERSES 

Dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  du  Bouquiniste  1  août), 
Mr  Cli.  Tamizey  de  Larroque  a  publié  une  lettre  d'isaac  de  Bensse- 
rade  adressée  au  chancelier  Seguier  et  une  épitrede  Ratabon  rela- 
tive au  logement  du  poète  qui  avait  toujours  peur  que  les  poutres 
de  son  appartement  des  Tuileries  ne  lui  tombassent  sur  la  tête. 
C'est  une  bonne  fortune  pour  les  curieux,  car  on  sait  combien  sont 
rares  les  lettres  de  Bensserade. 

—  Un  nouveau  journal  vient  de  paraître  :  il  a  pour  titre  le  Biblio- 
phile Belge,  bulletin  trimestriel,  publié  par  la  Société  des  biblio- 
philes de  Belgique.  11  formera  un  volume  par  an  (4  livraisons).  Le 
prix  de  l'abonnement  est  de  10  fr.  pour,  la  Belgique  et  de  12  fr 
pour  l'étranger  ». 

—  Alors  que  tout  le  monde  s'occupe  des  bibliothèques  commu- 
nales, nous  croyons  opportun  de  rappeler  à  nos  lecteurs  le  Moni- 
teur de  l'Archéologue*,  qui  vient  de  commencer  sa  deuxième 
série.  Chaque  abonné  a  cette  revue  mensuelle  a  droit  de  désigner 
une  bibliothèque  commuuale  ou  tout  autre  établissement  d'ins- 
truction publique,  auquel  sera  desservi  un  second  abonnement 

GRATUIT. 

Bibliographie  :  Mr  G.  de  Beaucourt  vient  de  faire  paraître  chez 
l'éditeur  Palmé  une  nouvelle  brochure  intitulée  :  Charles  VU  et 
Agnès  Sorel  ;  l'influence  politique  d'Agnès.  Nous  en  reparlerons 
prochainement. 

•  * 

1  Chez  Mr  Aubry,  libraire,  rue  Dauphine,  16.  —  Un  an,  3  fr. 
»  On  souscrit  chez  Mr  Aubry. 

a  Bureaux  :  Rue  Lagarrigue,  35,  à  Montaubau.  —  Un  an,  6  fr.  50. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 
AJ>bevUle.  -  Imp.  P.  Buez. 
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des  G  rond»- Augustin»,  »«,  a  Parts 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  

Etranger  :  le  port  en  sus. 

r 

on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  libraires  suivants 


12  fr. 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Dresde  (Saxe)  ;  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

îàustraese,  16. 
La  Haye  :  M.  Martinut  Nijhoff,  49,  Raam  9- 

Iraat. 

Leipzig  ;  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  S*-Jeau 
Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
Saint-Pétersbourg  :  M.  Jacques  Hsakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Nbw-York  :  MM.  Bossange  et      94,  Beek- 
mann  Street. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CH  ARA  VA  Y,  rue  des  Grands- Augustins,  26. 
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PIÈCES  INÉDITES 

LOUIS  XIV 

{Dispositions  hostiles  des  Génois  en  1700) 

Un  des  événements  qui  contribuèrent  le  plus  à  mettre  en  péril  la 
monarchie  de  Louis  XIV  fut  sans  contredit  la  mort  du  roi  d'Espagne 
Charles  II  ou  plutôt  la  guerre  sanglante  qui  la  suivit.  Il  est  inutile 
de  rappeler  1  état  de  l'Europe  pendant  les  Irois  années  qui  la  pré- 
cédèrent. C'est  un  spectacle  triste  et  presque  honteux  que  ce  roi, 
jeune  encore  et  déjà  sur  le  bord  de  la  tombe,  sans  héritiers  et  sans 
amis,  redoutant  la  mort  qui  s'avançait  vers  lui  à  pas  lents,  et  occupé 
à  une  seule  chose,  à  faire  et  à  défaire  son  testament,  —  et  d'un 
autre  côté  tous  ces  souverains  assistant  d'un  œil  sec  à  l'agonie 
cruelle  de  ce  prince  infortuné,  comptant  d'un  regard  avide  les 
jours,  les  heures  qui  lui  restaient  à  vivre,  et,  spectacle  plus  honteux 
encore,  se  partageant  entre  eux  les  états  du  mourant,  tandis  que 
leurs  peuples  délaissés  souffraient  et  dépérissaient.  Un  premier  traité 
de  partage  avait  été  signé  le  il  octobre  1698  par  lequel  on  promet- 
tait au  prince  de  Bavière  la  couronne  d'Espagne,  et  à  la  France 
les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  les  Presidii  de  Toscane, 
le  marquisat  de  Finale  dans  la  rivière  de  Gènes,  et  la  seigneurie 
de  Guipuscoa.  Le  roi  d'Espagne,  indigné,  avait  alors  légué  son 
trône  au  prince  de  Bavière,  mais  celui-ci  mourut  à  Bruxelles 
le  8  février  1699,  non  sine  suspicioneveneni.  Aussi  un  second  traité 
fut-il  conclu  le  13  mars  1700.  La  France  y  avait  les  mômes  avan- 
tages que  dans  le  premier.  L'archiduc  Charles  d'Autriche  devait 
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être  reconnu  roi  d'Espagne,  des  Iodes  et  des  Pays-Bas.  Cependant 
Louis  XlV  était  inquiet  desdisposilionsdel'Italiequi  étaientfavorables 
à  l'Autriche.  Cette  dernière  puissance  voulait  rompre  le  traité  qui  ne 
lui  convenait  nullement.  Aussi  le  roi  écrit-il  la  lettre  suivante,  à 
M'  de  Louciennes,  son  ambassadeur  à  Gêne3.  Les  Génois,  nos  alliés, 
cherchaient  toujours  à  nous  trahir  et  à  faire  cause  commune  avec 
nos  ennemis.  C'est  ce  qui  avait  obligé  Louis  XIV  en  mai  1684  à  faire 
bombarder  leur  ville  par  Du  Quesne,  et  conduit  le  doge  dans  le 
♦  palais  de  Versailles.  Ils  étaient  encore  maintenant,  paraît-il,  prêts  a 
s'allier  avec  l'Autriche  contre  nous.  —  Nous  devons  la  communica- 
tion de  cette  lettre  à  l'obligeance  de  Monsieur  le  Baron  de  Girardot, 
qui  a  publié  une  correspondance  fort  curieuse  de  Louis  XIV  avec 
rambassadeur  Amelot  : 

Monsieur  de  Louciennes,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  du 
29  du  mois  dernier.  Elle  me  fait  connaître  qu'autant  que  vous  pouvez 
entrevoir  présentement  dans  les  sentiments  des  Gennois  il  ne  vous  parait 
pas  que  les  mesures  que  j'ay  prises  pour  le  repos  de  l'Italie  y  ayent 
encore  produit  le  bon  effet  que  j'aurais  lieu  d'en  attendre.  Vous  croyez 
au  contraire  que  les  Gennois,  accoutumés  au  voisinage  des  Espagnols, 
aimeraient  mieux  voir  passer  les  Etats  d'Italie  entre  les  mains  de  l'Ar- 
chiduc avec  les  autres  Etats  qui  composent  la  monarchie  d'Espagne  que 
de  les  voir  divisés  de  la  manière  dont  on  est  convenu.  Ce  que  vous 
m'écrivez  sur  ce  sujet  confirme  les  avis  que  je  reçois  d'ailleurs.  Je  suis 
informé  que  ta  maison  d'Autriche  croit  pouvoir  faire  beaucoup  de  fonde- 
ment pour  s'opposer  à  l'exécution  du  traité  sur  quelques  princes  d'Italie 
et  particulièrement  sur  les  Gennois  :  les  ministres  de  l'Empereur  s'en 
sont  déjà  expliqués  dans  quelques  cours.  Ils  peuvent  l'avoir  fait  dans 
l'espérance  Rengager  plus  facilement  les  princes  d'Allemagne  lorsqu'ils 
leur  persuadent  qu'Us  ont  déjà  les  principales  puissances  d'Italie  dans 
leurs  intérêts.  Je  ne  puis  croire  aussi  que  les  Gennois  se  soient  expliqués 
delà  manière  qu'on  le  dit.  Ainsy  je  différeray  de  donner  aucune  créance 
aux  discours  des  ministres  impériaux  iusqu  à  ce  que  je  sois  plus  parti- 
culièrement informé  des  sentiments  de  la  République  de  Gennes  ensuite 
de  la  communication  que  vous  avez  du  lui  donner  par  mes  ordres.  Vous 
pouvez  cependant  faire  insinuer  indirectement  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  part  au  gouvernement  qu'ils  ont  intérêt  à  faire  cesser  au  plutôt 
les  discours  que  répandent  les  ministres  de  la  maison  d'Autriche  et  de 
tenir  une  conduite  qui  me  soit  agréable  dans  une  affaire  dont  ils  ne  sçau- 
raient empêcher  le  succès,  et  qu'ils  risquent  beaucoup  de  traverser.  Il 
faut  qu'ils  fassent  d'eux-mêmes  les  autres  réfléxions  sur  les  avantages 
qu'ils  ont  reçus  depuis  qu'ils  m'ont  donné  lieu  d'être  satisfait  de  leurs 
sentiments,  et  sur  les  moyens  que  j'aurais  de  les  faire  repentir  s'ils  me 
donnaient  quelque  sujet  de  mo  plaindre.  Ainsy  vous  vous  contenterez  de 
leur  faire  savoir  ce  que  je  vous  mande,  sans  user  d'aucunes  menaces,  et 
vous  continuerez  de  veiller  attentivement  sur  ce  qui  peut  avoir  rapport 
au  bien  de  mon  service  dans  cette  conjonction.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ay t^  Monsieur  de  Louciennes,  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  a  Ver- 
sailles le  19  juillet  1700. 

LOUIS.  —  COLU.ERT. 

iLe  roi  Gharles  II  mourut  peu  après,  le  1er  novembre,  après  avoir, 
comme  chacun  sait,  choisi  le  duc  d'Anjou  pour  son  héritier. 
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MOÎVREPOS  (LA  MARQUISE  DE) 

{Ulire  à  Voltaire  sur  l'affaire  Calas) 

Charmante  épître  adressée  «  à  Monsieur,  Monsieur  de  Voltaire,  à 
Fernex  (sic),  par  Genève.  »  Elle  fait  partie  du  cabinet  de  Mr  J.  Cha- 
ravay  aîné. 

Quelle  gloire  touchante  pour  vous,  Monsieur,  que  de  voir  vos  soins 
réussir,  pour  mettre  en  son  jour  l'inocence  de  l'infortunée  famille  Calas, 
c'est  une  féljcitajion flue  voire  bon  cœur  recevra  avec  plaisir;  elle  part 
de  tout  ce  qui  a  de  l'humanité  et  qui  pense.  Si  le  fanatisme  est  une  hydre, 
vous  en  serés  l'hercule  pour  la  térasser.  Je  compte  aller  passer  quelques 
teins  auprès  de  l'aimable  Margrave  de  Baden  Dourlach  ;  je  vous  deman- 
derai, Monsieur,  quelque  recdmraandation  et  souvenir  po  ir  elle,  qui 
sait  si  bien,  ainsi  que  le  Margrave,  vous  admirer  et  vous  chérir.  J'espère 
bien,  en  revenant,  faire  un  petit  détour  par  Lunêville  ;  mon  fils  dpft  y 
eUré  arrivé  bientôt  ;  ce  charmant  chevalier  de  Ëoufuers  a  voulu  se  charger 
do  tout  pour  lui,  il  me  prouve  combien  il  est  agréable  d'être  obligé  par 
ses  amis  ;  il  y  recevra  une  bonne  éducation  ;  voilà  la  meilleure  fortune 
que  j'envisage  pour  lui  dans  ce  moment. 

regret,  Monsieur,  est  de  p'avpir  pas  pu  vous  demander  votre 
bénédiction  et  vos  ordres  ;  ce  bonheur  m'est,  j'espère,  réservé  pour  mon 
retour.  Puissiés-vous  jouir  de  cette  santé  précieuse  que  tous  nos  cœurs 
vous  dé.-irent  comme  à  la  lumière  de  notre  siècle,  dont  les  rayons  vivi- 
fient ce  qui  est  bien,  et  doivent  anéantir  ce  qui  est  mauvais.  Conservés 
de  grâce,  Monsieur,  votre  amitié,  votre  bonté,  à  celle  qui  a  l'honeur  de 
vous  admirer  de  toutes  les  facultés  de  son  entendement  et  de  vous  aimer 
de  toutes  celles  de  son  cœur.  Je  demande  la  même  grâce  à  madame  Denis, 
et  de  vouloir  bien  ne  pas  m'oublier. 

Monrepos,  le  22  mars  1765. 


PIÈCES  SUR  LES  PROVINCES 
MJQMNBi 

(LE  CHATEAU  DE  m  .OIS,   EN  1438) 

Pièce  signée  du  fameux  (bâtard  d'Orléans  1  relative  aux  parties 
d'artillerie  nécessaires  pour  la  défense  du  Chasiel  4e  Blois.  Cette 
ville  était  restée  Qdèle  au  Roi  pendant  la  guerre  contre  les  Anglais  : 
située  non  loin  d'Orléans,  c'était  là  que,  pendant  le  fameux  siège 
île  1428,  s'étaient  concentrées  les  troupes  que  la  Pucelle  mena  au 
secours  de  Dunois. 

Nous  Jehan,  bastart  d'Orléans,  conte  de  Vertus,  seigneur  deRomorentin, 
grant  chamhellan  de  Franceet  lieutenant  général  du  Roy  nostreSeismeur 
et  de  mon  très  redoutté  seigneur  monseigneur  le  duc  d'Orléans  sur  le  fait 
M  la  guerre  ès-pays  d'entre  les  rivières  de  Seine  et  de  Loire  et  généra- 
lement en  toutes  les  terres,  seigneuries  et  pays  de  mon  dit  seigneur  le 
duc,  certifiions  à  tous  à  qui  il  appartient  que  par  nostre  ordonnance  et 
commandement  Jehan  Menart,  maistreet  garde  de  l'artillerie  de  mon  dit 
seigneur  le  duc,  estant  ou  chastelde  Blois,  a  baillié  et  délivré  à  Alardin 
de  Berthemont,  nostre  lieutenant  ou  chaslel  et  ville  de  Blois  les  parles 

*  Cabinet  de  M.  J.  Charavay  aîné. 
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d'artillerie  qui  s'ensui vent,  pour  la  garde  et  deffense  du  dit  chaste!  de 
Blois.  C'est  assavoir  trois  arbilestres,  une  «rosse,  trois  roartinetz  pour 
tendre  les  dictes  arbalestres,  item  ung  cent  de  trait  pro«,  item  quatre 
lances  ferrées,  item  quatre  haches,  —  desquelles  parties  d'artillerie  cy 
dessus  dictes  nous  promettons  au  dit  Jehan  Menart  de  l'en  acquiter  et 
descharser  envers  mon  dit  seigneur  le  duc  et  envers  tous  autres  qui  au- 
cune chose  ou  temp-î  advenir  lui  en  pourroient  demander.  En  tesmowR  de 
ce  nous  avons  sijjnéces  présentes  de  nostre  main  et  fait  sceller  du  scel  de 
noz  armes  cy  mis  le  xxuue  jour  de  raay  Tan  mil  cccc.  trente  huit. 

Le  Bastart  d'Orléans. 

9 

DAMPIERRE 

NOMMÉ  COMMANDANT  DE  VERDUN 

Dans  la  nuit  du  t«  au  2  septembre  Beaurepaire,  l'héroïque  défen- 
seur de  Verdun,  fut  trouvé  mort  dans  sa  chambre  ».  Dampierre  fut 
nommé  à  sa  place,  mais,  comme  nous  l'apprend  la  lettre  suivante, 
il  n'apprit  sa  nomination  qu'après  la  reddition  de  cette  place  qui  eut 
lieu  le  2  septembre. 

Maubeuge,  ce  8  septembre  l'an  iv  de  la  liberté  et  de  l'égalité  (1792) 

Mon  cher  Courtois,  votre  lettre  datée  du  4  est  la  seule  que  j'aye  reçue 
ici  et  c'est  par  elle  quej'ai  appris  ma  nomination  au  commandement  de 
Verdun.  Par  conséquent  vous  avés  vu  qu'il  était  impossible  que  je  m'en- 
sevelisse sons  ses  ruines,  puisque  je  n'ai  appris  ma  nomination  qu'après 
sa  rédition. 

Je  conduis  à  Dumourier  un  corps  de  troupes  d'élite  ;  nous  parlons  de- 
main neuf.  Je  serviray  aussi  bien  mon  pays  sous  ses  ordres  que  dans  un 
commandement  près  de  la  capitale.  Il  faut  que  nous  empêchions  les  enne- 
misd'arriver  jusqu'à  vous  ou  qu'ils  passent  sur  nos  corps  expirants. 

Adieu,  mon  bon  ami,  je  vous  embrasse. 

Cette  lettre,  adressée  au  conventionnel  Courtois,  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  J.  Charavay  aîné.  -Elle  a  un  post-scriptum  de  deux 
pages  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  reproduire  parce  qu'il  est 
sans  intérêt  pour  l'histoire.  —  Dampierre,  après  avoir  servi  glorieu- 
sement la  République,  fut  blessé  mortellement  à  la  bataille  de  Fa- 
mars,  le  8  mai  1793,  et  succomba  le  lendemain. 

Maintenant,  chers  lecteurs,  permettez-moi  de  causer  un  instant 
avec  vous.  J'ai  divisé  les  pièces  inédites  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière a  gardé  son  titre  primitif  :  la  seconde  est  intitulée  :  Pièces 
sur  les  provinces.  Parmi  nos  abonnés  nous  en  avons  un  certain  nom- 
bre dans  les  déparlements,  et  la  plupart  de  ceux-là  forment  des 
collections  purement  locales  dans  le  but,  fort  louable  d'ailleurs,  de 
faire  un  travail  sor  la  province  qui  a  été  le  pays  de  leurs  ancêtres 
et  où  ils  ont  eux-mêmes  élu  domicile.  Nous  avons  pensé  leur  être 
agréable  en  publiant  le  plus  souvent  possible  des  pièces  sur  les 
départements.  Nous  varierons  bien  entendu  pour  que  tous  soient 

4  V.  de  curieuses  dissertations  sur  la  mort  de  Beaurepaire  dans  les  nM  21  et 
101  de  Y  Amateur  a?  autographes. 
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contents.  C'est  là  notre  plus  grand  désir  et  je  serais  heureux,  chers 
lecteurs,  si  vous  trouviez  que  mes  efforts  ne  sont  pas  infructueux. 

Etiennb  Gharavay. 


ARRESTATION  DU  HrHi^Ti;\I)A\T  FOUQUET 

Nous  recevons  d'un  érudil  fort  distingué,  M.  Jules  de  Gères,  la 
lettre  suivante  que  nous  nous  empressons  d'insérer.  Nous  espérons 
que  celle  communication  ne  sera  pas  la  dernière  dont  nous  hono- 
rera le  savant  collectionneur  et  qu'il  voudra  bien  détacher  encore 
pour  nous  de  son  riche  cabinet  quelques  pièces  intéressantes  et 
inédites. 

Monsieur  le  Directeur, 

Après  avoir  lu,  dans  les  n°»  110  et  111  de  VAniateur  d'Autographes, 
les  notes  que  vous  y  avez  consacrées  à  Fouquet,  j'ai  pense  que  vous 
trouveriez  quelque  intérêt  aux  renseignements  suivants  : 

Le  malheureux  surintendant  des  Financesfut  arrêté  le  5  septembre  1661, 
l'histoire  le  sait,  mais  ce  quelle  ignore  généralement,  c'est  que  l'ordre 
d'incarcération  était  daté  de  l'avant- veille.  Louis  XIV  le  signa  à  Nantes 
le  3  septembre,  et  le  confia  aux  mains  de  d'Arlagnan,  sous-lieu- 
tenant  à  la  compagnie  des  mousquetaires  du  roi,  et  non  capitaine, 
ainsi  que  l'a  cru  Michaud(Tome  xv,  p.  355).  Bouillet  fait  enfermer. Nicolas 
Fouquet  dans  la  citadelle  de  Pignerol,  mais  il  est  très  certain  qu'il  n'y 
fut  conduit  qu'après  avoir  été  successivement  emprisonné  à  Angers, 
Amboise,  Vincennes,  Moret  et  la  Bastille.  —  Louis  XIV  écrivit  directe- 
ment à  «  son  cousin  »  le  comte  d'Harcourt,  grand  écuyer  de  France,  lieu- 
tenant-général à  Anjou,  et  gouverneur  de  la  ville  et  château  d'Angers.  Il 
demandait  qu'on  ht  sortir  du  château  toute  la  garnison,  en  sorte  que 
d'Artagnan  «  y  demeura  seul  avec  les  gens  qu'il  y  aura  menés,  et  qu'il 
«  me  puisse  respondre  de  la  personne  du  dit  sieur  Foutquet,»  —  et  assu- 
rait que  cela  serait  chose  «  qui  me  sera  bien  agréable.  »  En  l'absence  du 
Comte  d'Harcourt,  cette  commission  fut  remise  à  Jean  de  Gères,  marquis 
de  Camarsac,  maréchal  de  camp,  colonel  du  régiment  de  Briosne  d'Ar- 
magnac, et  qui  commandait  alors  le  château  d'Angers  pour  le  compte  du 
Lieutenant-général  du  Roi.  —  C'est  ainsi  que  cet  ordre  royal,  très- 
curieux,  il  me  semble,  et  non  moins  authentique,  est  aujourd'hui  en  ma 
possession.  Le  texte  disait  simplement  :  —  «  Conduire  à  mon  chasteau 
«  d'Angers,  le  sieur  Foutquet,  que  j'ay  faict  arrester,  etc.  »  —  Un  renvoi 
d'une  autre  main,  mais  d'une  encre  "tout  aussi  contemporaine,  porte  en 
marge  :  —  «  Surintendant  de  mes  finances.  »  —  Louis  XIV  y  mettait  des 
formes. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  la  nouvelle  assurance  de  ma  bien  parfaite 
considération, 

  Jules  de  Gères. 

• 

BIBLIOGRAPHIE 

RICHELIEU  ET  LOUIS  XIII 

•  § 

D'après  des  documents  inédits,  par  M.  le  comte  H.  de  La  Ferrière; 
Paris,  imprimei  ie  impériale,  18G6,  24  p.  iu-8. 

Monsieur  le  comte  de  La  Ferrière  a  exploré  en  connaisseur  les 
archives  de  Saint-Pétersbourg  et,  revenu  les  mains  pleines  de  tré- 
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sors*  il  nous  communique  ses  découvertes  dans  deutf  curieuses  bro- 
chures. Nous  avons  analysé  dernièrement  son  rapport  :  il  nous  reste 
à  parler  maintenant  du  second  opuscule. 

Tous  ies  règnes  sont  bien  représentés  à  Saint-Pétersbourg,  et  les 
documents  sur  Louis  XIII  sont  aussi  importants  que  nombreux.  Tout 
d'abord  nous  trouvons  la  correspondance  de  Pbelypeaux  d'Herbaut, 
secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères,  avec  Al.  de  Césy,  ambassa- 
deur à  Constantinople.  Depuis  1626  jusqu'en  1629,  époque  où  mou- 
rut M.  d'Herbaut,  tous  les  faits  qui  se  passaient  à  la  cour  y  sont 
consignés.  M.  de  Bouthillier  continua  de  correspondre  avec  M.  de 
Césy,  et  de  plus  avec  Al.  de  Brasset,  ambassadeur  en  Hollande,  et 
Al.  uë  Léon,  ambassadeur  à  Venise.  Cette  longue  suite  de  lettres, 
qui  a  malheureusement  été  transportée  en  Russie,  s'ouvre  le  20  juin 
1629  et  finit  au  mois  d'avril  1635.  —  A  cette  époque  les  documents 
ne  font  pas  défaut.  En  six  volumes  in-folio  se  trouvent  réunies  toutes 
les  lettres  adressées  de  tous  les  points  de  la  France  au  chancelier 
Seguier,  recueil  unique,  surtout  pour  l'histoire  de  nos  anciennes 
provinces.  Il  faut  voir  dans  la  brochure  de  Al.  le  comte  de  La  Fer- 
rière,  les  extraits  qu'il  en  donne.  Cependant  il  nous  a  paru  curieux 
de  reproduire  la  lettre  suivante  de  Sublet  Desnoyers  écrite  â  Brasset, 
notre  ambassadeur  en  Hollande,  lors  de  la  création  de  l'imprimerie 
royale  : 

«  Monsieur,  il  y  a  déjà  longtemps  que  je  suis  dans  le  dessein  d'établir 
une  imprimerie  royale  au  Louvre,  et  parce  que  je  désiré  y  faire  faire 
toutes  choses  avec  le  plus  de  perfection  qu'il  sera  possible,  et  que  j'ap- 
prends qu'aux  imprimeries  de  Hollande  1 on  a  un  secret  pour  l'encre  qui 
la  rend  beaucoup  plus  belle  et  plus  nette  que  l'on  ne  fait  pas  en  France, 
et  qu'aussi  il  se  trouve  un  bon  nombre  de  compagnons  imprimeurs  en 
ce  pays-là,  mesme  à  Amsterdam,  Leyden,  qui  seroient  péut-estre  bien 
aises  de  venir  gagner  mieux  leur  vie  par  deçà,  je  vous  pue  de  prendre  la 
peine  de  vous  informer  si  l'on  pourra  trouver  des  ouvriers  és  dites  impri- 
meries, et  au  moins  quatre  pressiers  et  quatre  compositeurs,  et  entre 
eux,  si  l'on  pourra  avoir  un  qui  tache  faire  de  cette  encre  d'imprimerie, 
et  traiter  au  plus  tost  avec  eux  pour  les  frais  de  leur  voyage  et  pour  leur 
entreiènement  au  prix  plus  raisonnable  qu'il  se  pourra  comme  entre  par- 
ticuliers, car  il. n'est  pas  à  propos  de  mesler,  en  quelque  façon  que  ce  soit, 
le  nom  du  roy  en  cela,  ni  de  descouvrir  nostre  dessein  aux  estrangersqui 
youdroiept  le  traverser  en  ce  qu'ils  pourraient.  Il  vous  plaira  donc  de 
faire  toutes  diligences  comme  de  vous  et  pour  quelqu'un  de  vos  amis. 
Vous  pourrez  bient  s'il  vous  plaist,  dire  que  c'est  le  sieur  Cramoïsy,  li- 
braire, à  Paris,  qui,  ayanj  entrepris  quelque  gran^  ouvrage,  vous  a  fait 
cette  prière  ;  mais  je  ne  désire  pas  que  I  on  sache,  en  façon  quelconque, 
que  ce  soit  jiour  l'imprimerie  royale,  ni  que  je  m'en  mesle.  Je  vous  sup- 
plie de  me  mander,  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  ce  que  vous  vous  en 
promettez.  » 

L'année  suivante  Sublet  Desnoyers  écrivait  à  Al.  de  la  Thuilerie  : 

«  Nous  sommes  maintenant  en  train  de  faire  imprimer  dans  l'imprimerie 
royale  le  Gàheti  et  PHippocrate,  et  parce  que  cet  ouVrâge  est  de  grand 
poids  et  que  nous  voulons  qu'il  ne  sorte  rien  de  cette  imprimerie  royale 
qful  ne  soit  flàrfaïct,  je  vous  prie  de  vous  informerai,  dans  les  bibliothèques 
curieuses  de  ces  quartiers,  il  ne  se  trouve  point  quelque  manuscrit  de 
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ces  deux  excellente  auteurs,  et  8*11  y  auroit  moyen  d'en  a^olr  des  copies 
ou  d'achetrr  les  originaux,  ce  qui  doit  se  cotiduire  avec  adresse  et  sans 
que  Ton  pénètre  notre  dessein,  car  il  est  bien  certain  que,  si  Ita  a'en  dou- 
tait, on  eu  tireroit  jamais  rien.  • 

Ces  lettres  sont  fort  intéressantes  et  méritaient  d'être  reproduites. 
—  La  curieuse  brochure  de  M.  Je  comte  de  La  Perrière  se  termine 
par  un  document  de  la  plus  grande  importance  :  c'est  une  lettre  de 
Louis  XIII,  datée  du  13  août  1642,  et  adressée  à  M.  de  Rorté,  ambas- 
sadeur en  Suède.  C'est  un  récit  de  la  conspiration  de  Cinq-Mars  dans 
lequel  on  retrouve  le  même  homme  froid  et  insensible  qui  à  l'heure 
même  où  son  ancien  favori  périssait  sur  l'échafaud,  disait  en  regar- 
dant sa  montre  :  «  M.  le  Grand  fait  en  ce  moment  une  vilaine  gri- 
mace! » 


MAIWfiL  DE  L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

(FRANÇOIS  I") 

François  I",  roi  de  France  (lfp  janvier  1515),  n.  à  Cognac, 
22  sept.  1494,  m.  à  Rambouillet,  31  mars  1547.  (Isogmphit). 

1.  -  P.  s.,  sur  vélin,  contres.  Bédoyn;  Grenoble,  8  août  1515,  in-fol.  - 
10  fr.  (N°  289,  Hervey,  1864  ) 

Pièce  curieuse.  — 11  ordonne  aux  gens  de  ses  comptes  de  paver  10.000  écus  au  duc  de 
LongueviUe  (Louis  I",  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Guinègate,  1513,  et  m.  en  1516» 
sur  20,000  qu'ila  promis  de  lui  donner  en  deux  années,  la  moitié  cette  présente  année, 
et  l'année  suivante  l'autre  moitié  pour  la  rançon  du  comte  Pètre  de  Mavaire.  ■  laquelle 
ruencon  feu  nostre  très  cher  seigneur  et  beau-père  le  roi  Loys  que  Dieu  absoille  avait 
donnée  à  icelluy  nostre  cousin  le  duc  de  LongueviUe  pour  luy  aider  à  paie*  la  sienne  à 
quoy  il  avoit  esté  mis  par  le  roy  d'Angleterre...  » 

2.  -  L.  g.  à  Boisy,  grand-maitre  de  France;  3  mars  1516.  -  7  fr,05(lC62f 
Thomas  W. baronnet,  lb37.) 

Il  lui  mande  de  se  trouver  à  Blois  pour  l'assemblée  générale  de  Tordre  de  S'-Micbel, 
et  lui  renvoie  le  patron  et  la  forme  du  manteau  et  chapeau  des  chevaliers. 

3.  -  L.  8.;  Saint-Germain-en-Laye,  1518,  in-a\  —  (»•  46  biB,  De  Courceltes, 

1834.) 

Relative  aux  négociations  engagées  après  la  mort  de  l'Empereur  etaux  ambassadeurs 
envoyés  par  le  Roi  en  Lorraine  et  en  Allemagne  «  pour  entendre  par  euix  h  certaines 
pratRques  et  intelligences  que  l'on  nous  a  mises  en  avant  pour  parvenir  au  faict  du  dit 
empire  à  présent  vacant...  » 

4.  —  L.  s.  an  duc  de  Mrlan  <Fr.-Marie8force);  S'-Germata-en-Laye,  18  février 
(1527),  1  p.  in-fol ..  trace  de  cachet.  Filigrane  :  un  va?e  dont  le  couvercle 
est  surmonté  d'un  trèfle.  -  2  fr.  (N°  296,  l  Charavay,  1864);  12  fr.  (M°  10,248 
du  BuU.  J.  Charavay.) 

Messire  André  Rosso.  secrétaire  de  la  seigneurie  de  Venise,  s'en  Tetournanl  versla 
dite  seigneurie,  il  l'a  prié  de  voir  le  duc  en  passant,  et  de  I  assurer  de  sa  résolution  de 
rester  ferme  dans  la  ligue  (enire  François  1".  Clément  VIL  Henri  VIII  et  Sforce,  contre 
Charles-Quint};  et  de  ea  volonté  de  le  défendre  quand  bien  même  le  pape  traiterait 
avec  l'ennemi. 

5.  -  L.  s.,  sur  vélin;  27  mars  1527,  in  toi.  -29  fr.  50  (M-  M4,  Capelle, 
1851.) 

fientes  patentes  qui  accordent  A  Marie  d'Albret,  comtèsse  de  Kevers.  le*  revenus 
provenant  de  diverses  gabelles,  peur  soutenir  plus  honorablement  ta  maison. 

6.  -  L.  a.  a.  à  l'empereur  Charles-Ouint;  (1527),  1  p.  in-4\  —  60  fr.  <N°  124, 
Charon,  1845);  50  fr.  (K*  200,  Ihtpiesm,  1855);  71  fr.  (iV  m,  /.  Charavay, 
1850);  440  fr.  («•  812,  J.  Charavay,  16*5.) 


Digitized  by  Google 


«  ..  Monsyeur  mon  bon  frère  pour  toujours  me  mectre  en  mon  vray  et  loyal  devoyr 
de  "en  vr  au  bien  de  payx,  j'envoye  pûtement  devers  voua  l'évesque  de  TarLe  porteur 
de  cestes  pour  vous  dyre  aucunes  choses  de  ma  part  dont  je  vous  prye  le  croyre  et 
ouyr  comme  moy  mesmes...  • 

7.  —  L.  8.  au  ?*  de  Tavannes;  S?int-Germain,  27  novembre  1528,  1/2  p. 
iu-fol.,  cachet.  —  10  fr.  (N»222,  J.  Charavay,  1858.) 

Le  vicomte  de  Tavannes,  ambassadeur  à  Home,  est  prié  de  se  rendre  incontinent 
devers  le  roi,  et  dépasser,  en  venant,  vers  le  comte  de  Saint-Pol,«  afin  de  veoir  et  en- 
tendre à  la  vérité  en  quelle  disposition  y  seront  mes  affaires  pour  men  advenir.  • 

8.  —  L.  s  à  Mr  Maugiron,  lieutenant  en  Dauphiné;  La  Bourdatzière,  22  mai 
1529,  1  p.  in-fol.  -  7  fr.  50  [H*  315,  /.  Charavay,  186G.) 

Curieuso  épître  où  il  le  prie  de  faire  en  sorte  que  le  pays  de  Dauphiné  veuille  bien 
fournir  3,000  mesures  de  blé  à  la  ville  de  Lyon  qui  en  a  le  plus  pressant  besoin. 

9.  —  L.  s.  aux  consrillers  du  parlement  à  Aix;  Fontainebleau,  5  oct.  1529, 
1  p.  In-fol.  -  36  fr.  50  (N°  251,  J.  Charavay,  1861.) 

Relative  au  traité  conclu  à  Cambrai  entre  le  Roi  et  l'Empereur  Charles-Quint- 

10.  —  L-  s  ;  22  oct.  1530.  -  15  fr.  (N-  224.  Uevéria,  1858.) 

11.  —  L.  s.;  6  nov.  15:10.  -  10  fr.  (N*  224.  Devéria,  1858.) 

12.  -  L.  8.  au  duc  de  Milan  ;  Paris,  20  fév.  1531, 1/2  p.  in-fol.  -  8  fr.  50 
(N*  269,  J.  Charavay,  1862);  13  fr.  (N°  17,199  du  Bull  J.  Charavay.) 

11  le  remercie  de  la  bonne  et  prompte  justice  qu'il  a  fait  faire  en  faveur  de  Léon 
Belon,  conseiller  au  parlemeut  de  Toulouse,  et  le  pno  de  lui  continuer  ses  bons  offices 
pour  des  affaires  qui  lui  restent  encore  à  dépécher  rar  delà. 

13.  —  L.  s.,  avec  la  souscript.  aut.,  à  l'empereur  Charles-Quint;  Corapiègne, 
31  oct.  1531,  in-fol.  -  30  fr.  (N°  121,  Charon,  1815.) 

14.  —  L.  s.  à  l'évêque  d'Auxerre,  son  ambassadeur  à  Rome;  La  Fère-sur- 
Oise,  15  nov.  1531,  4  p.  in  fol.  —  8  fr.  (K- 159,  Lalande,  1850.) 

Il  lui  mande  qu'il  trouve  étrange  le  procédé  du  Pape  qui  lui  avait  offert  d'envoyer  en 
France  sa  nièce  la  duchesse  d'Urbin  pour  être  élevée  auprès  de  ses  filles,  et  qui  main 
tenant  en  fait  difficulté  et  dit  ne  la  vouloir  envoyer  avant  que  son  mariage  ne  soit 
provisoirement  arrêté  avec  le  duc  d'Orléans  (o'  fils  de  François  l*T). 

15.  —  L.  a.  s.  à  l'empereur  Charles-Quint;  (1531),  1  p.  in-4°.  —  75  fr. 
(W  130,  Charon,  1846.) 

Quelques  différends  s'étant  trouvés  entre  ses  députés  et  ceux  de  l'Empereur  sur  l'af- 
•  faire  pour  laquelle  ils  soat  rassemblés  à  Valenciennes,  il  lui  envoie  Lapomeraye,  son 
panetier,  pour  lui  dire  aucune  chose  de  sa  part,  dont  il  le  prie  le  croire  tout  ainsi  qu'il 
ferait  en  sa  personne. 

16.  —  L.  s.  au  Pape;  La  Hunandaye,  1 6  lut II.  1532,  double  in-fol.,  traces 
de  cachet.  -  12  fr.  50  (fi-  124,  Charon,  1845);  7  fr.  («•  201,  Charavay,  1856); 
8  fr.  (H-  279,  Succi,  1863.) 

11  lui  écrit  en  faveur  du  sieur  de  Boucheviller  pour  faire  que  le  mariage  d'un  sien 
bâtard  avec  une  garce  soit  déclaré  nul,  ayant  été  consommé  nonobstant  les  défenses 
ecclésiastiques. 

17.  —  L.  s.  à  l'évêque  d'Auxerre,  son  ambassadeur  à  Rome;  Chantilly, 
28  dée.  1532,  1  p.  in-fol.  -  19  fr.  (N-  254  bis,  J.  Charavay,  1861.) 

Il  le  prie  de  demander  au  pape  la  nomination  &  l'évêché  d'Angoulême  d'Antoine- 
Philippe  Btthou,  frère  du  défunt  fils  delà  Bourdaisière.  trésorier  de  France,  bien  qu'il 
n'ait  pas  l'âge  requis  :  «  Et  tant  de  ce  que  du  doyenné  de  Saint-Martin  de  Tours,  dont 
nous  avons  pourvu  ledit  Philippe  Rabou,  lui  en  octroyer,  concéder  et  faire  expédier 
toutes  et  chacunes  les  bulles,  dispenses  et  autres  provisions.  » 

18.  -  L.  s.;  J2  avril  1537,  1  p.  in  fol.  -  14  fr.  (N*  10,742  du  Bull.  J.  Cha- 
ravay.) 

19.  —  L.  s.  au  connétable  Anne  de  Montmorency;  Melun,  15  nov.  1539,  3  p. 
in-fol.,  cachet.  —  10  fr.  (N- 2,806  du  Bull.  J  Charavay.) 

Importante  lettre  historique,  toute  relative  au  passage,  au  milieu  de  la  France,  de 
l'Empereur  Charles-Quiut,  se  rendant  avec  3.000  fc-pagnols  dans  les  l'ays  Bas,  et  aux 
préparatifs  faits  par  François  1"  pour  le  recevoir.  •  LeUist  empereur  peust  faire  fons 
et  estât  de  mon  royaume  et  de  tout  ce  qui  est  dedans,  comme  des  siens  propres,  non 
seulement  pour  le  passage  de*  susdits  (3,000  hommes),  puys  généralement  Ue  toutes  les 
autres  forces  qu'il  lui  plaira  y  faire  passer.  Car  il  peut  estre  asseuré  que  je  neslimeray 
jamays  moins  le  bion  et  augmentation  de  ses  affaires  que  les  miens  propres  » 
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20.  —  L.  a.  s.  à  l'empereur  Charles-Quint;  (1541),  1/2  p.  tn-fol.  —  100  fr. 
<»•  107,  Charon,  1844.) 

•  Moiisyeur  mon  bon  frère,  j'ay  receu  vostre  lettre  par  ce  porteur  et  ouy  ce  qu'il 
m'a  dit  de  vostre  part  à  quoy  je  luy  ay  faict  response  telle  que  par  luy  pourrez  en- 
tendre... » 

21.  —  L.  s  au  cardinal  de  Tournon,  son  lieutenant-général  à  Lyon;  Salelles, 
1"  sept.  1542.  -  2  fr.  (N°  112,  Gallois,  1844.) 

Il  lui  envoie  la  lettre  qu'il  écrit  aux  ligues,  suivant  le  texte  qu'a  donné  Poisrigault,  et 
le  prévient  qu'il  a  fait  traduire  en  allemand  et  qu'il  faudra  encore  traduire  en  latin  la 
lettre  simulée  qu'il  remettra  à  la  journée  qui  se  doit  tenir  le  15  novembre  prochain. 

22.  —  L.  s.  au  gouverneur  d'Hesdin;  SMxermain,  8  mars  1543,  1  p.  in-fol. 

-  12  fr.  (N°  315,  J.  Charavay,  1866.) 

Ayantappris  que  les  bandes  italiennes  qui  sont  dsns  la  ville  d'Hesdin,  fontdes  maux 
exécrables  et  des  excès,  il  a  envoyé  le  duc  de  Vendomois  par  delà  pour  faire  rigoureuse 
justice  et  punition  qui  puisse  être  exempte  et  crainte  à  tous  les  autres.  «  Car  je  ne 
veulx  pour  rien  soufTrir  que  cela  demeure  impugny...  » 

23.  -  L  s.;  7  juill.  1543.  -  23  fr.  (N°  40,  Chalabre,  1833  ) 

Il  manifeste  son  mécontentement  de  la  conduite  de  son  Parlementde  Paris,  et  déclare 
qu'il  a  donné  ordre  de  le  fermer  et  qu'il  suspend  les  conseillers  de  leurs  fonctions. 

24.  —  L.  s.  à  Mr  de  Hailly  ;  Cbambord,  3  mars  1544,  1  p.  in-fol.,  trace  de 
cachet.  —  12  fr.  (N°  300.  De  Saint- Georges,  !865.) 

25.  —  L.  s.  à  Mrde  Matignon,  son  lieutenant-général  eu  Normandie;  Saint- 
Germain,  23  mai  1544,  I  p.  in  fol.  -  14  fr.  50  (N°  176,  Trémont,  1852);  13  fr.  50 
(N-  215,  Laverdet,  1857) 

•  ....  Je  veulx  et  vous  ordonne  que  pour  rendre  Cherbourg  en  plus  grande  seureté.... 
soit  abbatus,  desmolies  et  ostés  les  fauhbourgs,  maisons  et  édifflres  et  autour  choses 

3ui  peuventnuire  à  lu  dite  fortification  et  empesclier  qu'elle  ne  soit  en  telle  perfection 
e  deflense  que  je  la  désire  et  qu'il  est  nécessaire  pour  le  bien  de  mon  service.  » 

26.  —  L.  s.  à  M'  de  Boissy  ;  8  juill.  1544,  3/4  de  p.  in-8«.  -  4fr.  (N-  226,  J. 
Charavay,  1858.) 

27.  —  L.  s.  à  Mr  de  Boissy;  21  juillet  (1544),  1  p.  in-fol.  -  16  fr.  (N8  219, 
J.  Charavay,  1858.) 

28.  —  L.  s.  à  Mr  Mesnage,  son  ambassadeur  auprès  de  l'Empereur;  6  mars 
1545.  -  (N°  122,  Charon,  1845.) 

29.  —  L.  s.  à  M*  Mesnage;  Romorentin,  27  avril  1545,  l  p.  in-fol.  -  9  fr. 
(N*  19,681  du  Bull.  J.  Charavay.) 

30.  —  L.  a.  s.  à  M'  Mesnage;  Fontainebleau,  1"  juill.  1546,  I  p.  pl.  in-fol. 

-  51  fr.  tN°  136,  Charon,  1847.) 

Il  le  prie  de  lui  donner  le  plus  souvent  possible  des  nouvelles  de  l'Empereur  et  de  la 
guerre,  et  l'entretient  ensuite  des  affaires  du  Levant.  «  D'autant,  dit-il,  que  tant  plus 
yl  va  à  la  longue  et  moyna  y  espérai -je  do  bien,  mays  quant  ie  ne  pourray  myeuli  ce 
me  sera  grant  contentement  d  en  estrejustyfflô  et  descharge  devant  Dyeu  et  devant 
les  hommes...  » 

31.  -  L.  s.  à  M'  de  Bassefontaine;  10  octobre  1546.  -  7  fr.05  (N»  54,  Sou- 
lages, 1835.) 

Il  l'engage  à  lui  donner  tous  les  jours  des  nouvelles  du  pays  où  il  est. 

32.  -  L  a  s.  à  M'  Mesnage,  son  ambassadeur  auprès  de  Charles- Quint  ; 
Compiègne,  22  décembre  (1546),  !  p.  pl.  in-fol.,  traces  de  cachet.  —  40  fr. 
(N°  135,  J.  Charavay,  1847);  65  fr.  (N°  827  du  BuU.  J.  Charavay  y,  160  fr.  (N-  249, 
Lajarrietle,  1860.) 

Relative  à  la  trêve  avec  le  Grand- Seigneur  et  au  retour  de  l'ambaesade  que  le  roi 
avait  envoyée  en  Levant. 

33.  —  L.  s.  au  cardinal  de  Tournon;  Châtillon,  22  sept.  1547.  -  20 fr.  (N°  54, 
Soulages,  1835.) 

Relative  à  la  paio  des  lansquenets- 

34.  —  L.  s.  à  la  duchesse  douairière  de  Savoie;  28  janvier.  -  35  fr  50 
(N°  40,  Chalabre,  1833.) 
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35.  -  L.  s.  aux  bourgeois  et  habitants  de  la  ville  de  Rennes;  Saint-Germain, 

24  ferler,  3/4  de  p.  in-fol.  -  4  fr.  ft5  (N-  285,  R....y,  1863);  4  fr.  (H-  320, 
/.  Charavay,  18GG.) 

Il  leur  mande  qu'il  a  convoqué  les  trois  États  de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes, 
pour  le  25  mars  prochain,  attn  de  délibérer  sur  des  affaires  dont  dépend  ta  sûreté  du 
royaume,  ei  particulièrement  du  duché.  Prière  d'envoyer  des  députés  chargés  de  dis- 
cuter et  de  conclure  ce  qui  sera  proposé  en  son  nom. 

36.  —  L.  s.  aux  échevins,  bourgeois  et  habitants  de  la  ville  d'Amboise; 
Pans,  26  février,  1  n.  iu-fol.  —  Il  fr       188,  Labouisse* Roche fort  *  1854.) 

37.  —  L.  s.  à  M'  ue  Chlllon.  vice-amiral  ;  Homorentiu,  27  février,  1  p.  in-fol. 
—  15  fr.  50  (N°  136,  Lartche-Lacarelte,  lc47,;  19  fr.  (N"249,  Lajarriette,  1860.) 

38.  —  L.  s.,  sur  vélin,  à  ses  chers  alliés  et  confédérés  les  duc  et  seigneurie 
de  Venise;  8  juillet,  1  p.  in-fol.  obloug.  —  6  fr.  IN*  307,  C...a,  1865);  9  fr. 
(W  19,5^6  du  BuU.  J.  Charavay.) 

Recommandation  en  faveur  du  comte  delà  Sommaille,  qui  avait  une  compagnie  en 
Italiô  depuis  la  bataille  de  Pavie,  et  qui  s'en  va  vers  le  duc  a  Urbiu. 

39.  —  L.  s.  à  Laurent  de  Médicis;  Milan,  20  octobre,  1  p.  in-fol.  —  30  fr. 
(N°  176,  Trémoni,  1852.) 

Il  envole  présentement  par  devers  lui  le  sieur  de  Bonyvet,  son  conseiller  et  cham- 
bellan ordinaire,  et  le  sieur  Antoine-Marie Pasvesin  «porteurs de  cestes  pour  les  causes 
que  je  leur  ay  ordonné  de  vous  communiquer.  » 

40.  —  L.  s.  à  l'évéque  de  Metz;  Nisy,  21  novembre,  1  p.  in-fol.,  cachet.  - 
16  fr.  (W  212,  Esterhaxy,  1857.) 

Relative  à  l'abbaye  de  Senones. 

41.  —  L.  s.,  avec  la  souscript.  aut,  au  cardinal  d'Yorck,  légat  et  chancelier 
d'Angleterre;  Blois,  6  décembre.  ~  19  fr.  (Iî-  130,  Charon,  1846.) 

Relative  au  bâtard  de  Savoie  et  au  sieur  de  Samblançay. 

42.  -  L.  a.  s.  à  l'Empereur  Charles-Quint.  —  121  fr.  (Ne  71,  Charon,  1839.) 
egLa  souscription  est  ainsi  conçue  :  «  Vostre  bon  frayre,  amy,  et  syl  vous  playt 

43.  —  L.  a.  b.  au  même;  1  p.  pet.  in-fol.  -  100  fr.  (N°  110,  Lalande,  1844.) 

Lettre  écrite  pendant  sa  captivité-  —  «  Monsyeur  mon  bon  frère,  ayant  reseu  aujor* 
itouy  letres  de  France,  je  vous  ay  dépêché  se  porteur  pour  les  vousporier,  par  tesqueles 
pourés  connoytre  la  dylygense  quy  se  fet  de  lenyr  se  qay  est  treté,  à  quoy  je  croy 

Suy  ny  aura  foie,  se  dyt  porteur  vous  dyraplusolonc  toutes  choses  que  ne  saroyt  fore 
>a  moveze  letre,  parquoy  fera  fyn  sans  se  laser  d'estre  a  james....  » 

44.  -  L.  a.  s.  au  même,  1  p.  in-4°.  -  81  fr.  (N°  121,  Charon,  1845.) 

11  lui  envoie  le  sieur  de  Calvymont,  président  en  sa  cour  de  parlement  de  Bordeaux 
pour  lui  faire  entendre  de  ses  nouvelles  •  ei  vous  dyre  aucunes  choses  que  je  luy  ay 
ordonnées  vous  dyre.  A  teste  cause  je  vous  prye  le  vouloir  ouyr  et  croyre  tout  aynsy 
que  vous  flerye*  ma  propre  personne...  » 

45.  -  L.  a.  s.  au  même,  1  p.  in-4-,  -  56  fr.  (N-  123,  Charont  1845);  80  fr. 
(W  176,  Tràmont,  1852.) 

Lettre  écrite  pendant  sa  captivité.  «-  •  le  renvoyé,  monsieur  mon  bon  frère,  le  sieur 
Duyes  devers  ma  famé  pour  entendre  de  ses  novelles  et  luy  faire  savoyr  des  myenes, 
et  luy  ay  ordonné  passer  et  aller  jusques  à \ous  pour  vous  prier  et  requéryr  de  ma 
part  avoyr  toujours  le  tretement  de  mes  enfants...  • 


46.  —  L.  a.  s.  au  même,  !  p.  fo-fol.  —  100  fr.  (N*  10,783  du  Bull.  J.  Charavay  ) 

47.  —  L.  a.  s.  au  même,  1  p.  in-fol.  -  131  fr.  (N°  190,  Ù' IJvnolstetn ,  1864.) 

Apprenant  qu'il  a  eu  une  rechute  et  qu'il  est  grièvement  malade,  il  lui  dépêche  le 
sieur  Dorsonvylier,  son  écuyer  de  service,  pour  savoir  comment  il  se  porte  Vous 


av  ysaitt.  njouie-t-il,  que  ie  ne  seray  a  mon  aise  que  nen  sache  meilleurs  nouvelles  ;  • 
et  afin  d'en  savoir  plus  lot,  il  retardera  son  voyage  de  Blois  et  séjournera  ici  quelque 
temps.  La  souscription  est  ainsi  conçue  :  Votlrebunfièrc  covsyn  et  alye. 

48.  —  L.  a.  s.  à  maître  Picar»,  1  p.  pl.  in  fol.  —  61  fr.  (W 184,  Laroche- 
Lacarel/e,  1847);  106  Ir.  (N'  212,  Eilerhazy,  1857);  150  fr  (N°  ?52,  Solar,  186» . ) 

IL  lui  fait  part  qu'il  vient  de  mander  qu'on  lui  délivrât  12,000  livres  pour  les  travaux 
de  Fowtarnenlearu  <èi  €e  Boulogne,  ma»  que  son  intent  ion  est  que  latlite  sompre  spit 
presque  toute  employée  aux  édifices  de  Fontainebleau  plutêt  qu'aux  autre». 
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49.  —  L,  a.  s.  à  Lahaye,  1  p.  in-fol.  -  100  fr.  (N«  S5Ô>  Fossé-Darcossê,  1862). 

«  Labave,  au  reaeu  de  la  présente,  ne  manques  à  m'envoyer  les  chanires  de  ma 
chambre,  soneurs  de  vyolons,  haulsboys.  trompetes.  luts  et  tous  auîtres  [tiens  suffisant 
que  porniz  trouver  d'aultres  parts  polif  dyllygemment  me  les  fbre  asmenbr  tous  yssy , 
ou  les  veuls  employer  pour  ung  dy  vertysement.  et  pour  vous  me  venez  tout  premyer 
sy  tosl  que  les  aures  mandes,  y  ayant  grauc  besoyng  de  vous.  » 

Les  catalogues  ne  renferment  pas  d'autres  lettres  aut.  sig.  de  Fran- 

Îois  1er.  Le  nombre  en  est  de  treize.  Le  prix  moyen  est  entre  90  fr.  et 
20  fr.,  car  celles  qui,  dans  les  anciens  catalogues  se  sont  vendues  très- 
bon  marché,  ont  atteint  un  prix  bien  supérieur  dans  les  ventes  récentes.  . 
—  Quant  aux  lettres  signées,  nous  avons  cru,  dans  l'intérêt  des  érudits 
qui  s'occuperaient  du  règne  de  François  V r,  devoir  en  citer  le  plus  possible. 
Nous  n'avons  omis  que  les  pièces  sur  vélin  ou  les  lettres  qui  se  sont 
vendueB  très-bon  marcbé  ou  n'offraient  aucune  espèce  d'intérêt.  Ainsi 
trouve-t-on  encore  dans  les  catalogues  plus  de  trente  signatures  de  Fran- 
çois Ier,  la  plupart  sur  parchemin.  Le  prix  moyen  est  de  5  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


LES  DÉCORATIONS  DU  18  AOUT 

—  Eh  !  quoi  jusque  dans  ce  journal  d'autographes,  il  faut  qu'on 
vienne  nous  parler  de  décorations!  Quelle  maudite  manie  que  de  se 
mêler  de  choses  qui  ne  vous  regardent  nullement!  —  (îràce!  grafce! 
chers  lecteurs;  ne  m'accablez  pas  de  reproches  immérités  et  ne  me 
condamnez  pas  sans  m'entendre.  Non,  la  copie  ne  nous  manque  pas 
encore  et  nous  ne  remplirons  pas  nos  colonnes,  comme  les  grands 
journaux,  de  la  liste  interminable  des  heureux  mortels  sur  lesquels 
est  descendue  la  faveur  impériale.  Treize  cents  noms  à  inscrire  I 
quelle  bonne  fortune  pour  un  chroniqueur  qui  est  au  bout  de  son 
chapelet!  Dieu  merci,  nous  n'en  sommes  pas  encore  là.  Aussi  ne 
parlerons-nous  que  de  quelques  nominations  qui  ont  atteint  des  litté- 
rateurs, des  érudits  et  même  des  amateurs  d'autographes,  car,  —  il 
faut  bien  qu'on  le  sache,  et  vous  n'en  douiez  pas,  chers  lecteurs, — 
bien  que  nous  ayons  hélas  l  un  nombre  bien  limité  de  souscripteurs, 
nous  comptons  parmi  eux  des  hommes  du  plus  granà  mérite,  des 
littérateurs  et  des  savants  connus  et  estimés  de  tous. 

L'Académie  française  n'a  eu  qu'un  de  ses  membres  clans  lapromo- 
tion  du  15  août.  C'est  M.  Prosper  Mérimée,  écrivain  et  érucfitd'tin 
talent  incontestable,  qui  a  reçu  la  croix  de  grand  officier.  Pour  les 
amateurs  de  statistique,  on  voici  une  petite  :  on  compte  à  l'Acadé- 
mie-française  4  grands-croix  (MM.  de  Barante,  Ségur,  Guizot  et  duc 
deBroglie);  4  grands-officiers  (MM.  Viilemain,  Thiers,  Ftoomte  et 
Mérimée):  tO  commandeurs  (MM.  Lebrun,  Pongerville,  Cônsin, 
Viënnet,  Mignet,  Patin,  Sainte-Beuve,  Empis,  Nisard  et  Ponsard); 
9  officiers  (MM.  V°*  Hugo,  Saint-Marc-Girardin,  Vilet,  Silvestrë  de 
Sacy,  Legouvé,  Emile  Augier,  Octave  Feuillet,  Camille  Doucet  et 
Cuvillier-Fleury);  7  chevaliers  (MM.  Lamartine,  Rémusat,  Dupan- 
loup,  Laprade,  Sandeaui,  Albert  de  Brogtieet  De  Garné).  Sixaca- 
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démiciens  n'ont  pas  de  ruban  rouge  à  leur  boutonnière  :  ce  sont 
MM.  le  duc  de  Noailles,  le  comte  di  Montalemberl,  Berryer,  le  comte 
de  Falloux,  Dufaure  et  Prévost- Paradol. 

Une  autre  croix  de  grand-officier  a  été  accordée  à  un  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  M.  Ch.  Giraud,  ins- 
pecteur-général de  l'Instruction  publique,  et  professeur  à  la  faculté 
de  droit. 

M.  Chasles,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  a  été  nommé 
commandeur.  C'était  justice  :  M.  Chasles  est  une  des  sommités  de  la 
science  :  Ses  travaux  lui  ont  fait  décerner  par  la  société  royale  de 
Londres,  la  grande  médaille  d'or.  Tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
connaître  ce  savant  dont  la  modestie  est  égale  au  mérite,  tous  ceux 
qui  ont  pu  apprécier  sa  bienveillance  inépuisable  et  son  empresse- 
ment à  rendre  service,  se  sont  réjouis  sincèrement  de  la  distinction 
qui  lui  a  été  accordée.  M.  Chasles  est  un  des  plus  anciens  amateurs 
d'autographes  de  la  capitale  :  à  ce  titre  —  et  nous  avions  bien  . 
d'autres  raisons  pour  ne  pas  l'oublier,  —  c'était  un  devoir  pour 
nous  de  signaler  à  nos  lecleurs  cette  nomination. 

Deux  autres  croix  de  commandeur  ont  été  accordées  à  M.  Pillet, 
chef  de  la  division  de  l'Instruction  primaire  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  et  à  M.  Alfred  Blanche,  conseiller  d'État,  secré- 
taire-général de  la  préfecture  de  la  Seine,  qui  a,  paraît-il,  une  assez 
belle  collection  d'autographes. 

Ont  été  promus  au  grade  d'officier  :  MM.  Egger,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  et  l'un  de  nos, plus  savants  hellénistes;  — 
Lacabane,  l'excellent  directeur  de  l'École  des  Chartes,  et  dont  la 
bienveillance  est  proverbiale;  — Clément,  bibliothécaire-archiviste 
au  ministère  des  finances;  —  Briau  (le  docteur),  bibliothécaire  de- 
l'Académie  de  médecine  ;  —  Gounod,  compositeur  de  musique,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  qui  a  écrit  un  chef-d'œuvre, 
Faust;  —  Moreau-Chaslon,  président  du  conseil  d'administration 
de  la  compagnie  impériale  des  omnibus;  c'est  le  père  du  jeune  éru- 
dit  dont  nous  analysions  la  dernière  publication  dans  notre  nu- 
méro 112. 

M.  Boutron-Charlard,  membre  de  l'Académie  de  médecine  et  du 
conseil  de  salubrité  de  la  Seine,  a  reçu  aussi  la  croix  d'officier. 
M.  Boutron,  possesseur  d'une  des  plus  belles  collections  d'autogra- 
phes de  la  capitale,  est  bien  connu  de  nos  lecteurs  qui  se  réjouiront 
avec  nous  de  cette  nomination  bien  méritée. 

Parmi  les  nouveaux  chevaliers  de  la  légion  d'honneur  nous  signa- 
lerons MM.  Charles  Monselet,  le  spirituel  écrivain;  —  Waddington, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions;  —  Deschamps  (Frédéric), 
un  des  meilleurs  avocats  du  barreau  de  Rouen,  érudit  fort  distingué, 
président  du  comité  pour  le  rachat  de  la  tour  de  Jeannc-Darc;  — 
Claude,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Impériale,  bien  connu  des 
habitués  de  la  section  des  manuscrits;  —  uandar,  professeur  à  la 
faculté  des  lettres  de  Paris;  —  Flaubert  (Gustave),  l'auteur  de  Sa- 
lammbô. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cette  petite  liste  que  par  le  nom 


Digitized  by  Google 


-  269  - 

de  M.  Gilbert,  l'éloquent  auteur  des  éloges  de  Regnard,  de  Vauve- 
nargnea  et  de  Saint-Evremont,  trois  fois  lauréat  de  l'Académie- fran- 
çaise. Nos  lecteurs  ne  nous  auraient  pas  pardonné  d'omettre  cette 
nomination  dans  notre  article,  et  nous  n'aurionseu  garde  de  le  faire, 
vu  que  nul  n'a  vu  avec  plus  de  plaisirque  nous  la  distinction  accor- 
dée à  un  écrivain  si  distingué. 

Et  maintenant,  chers  lecteurs,  je  souhaite  que  beaucoup  d'entre 
vous  fassent  partie  de  la  prochaine  promotion  :  de  cette  manière  ma 
plume  ne  chômera  pas. 

  E.  C. 

VARIÉTÉS 

LOUIIDKT  (l'abbé) 
PROFESSEUR  DHÉBREU  AU  COLLÈGE  ROYAL 

Certificat  constatant  que  l'abbé  Lourdet,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, est  sorti  de  France  pour  aller  se  renfermer  dans  le  séminaire 
des  prêtres  arméniens  établis  à  Venise. 

Nous  Antoine  Delessart,  Ministre  au  Département  del'lntérieur,  certifions 
que  M.  L'abbé  Lourdet,  professeur  d'Hébreu  au  Collège  Royal,  se  trouvant 
suspendu  des  fonctions  de  sa  chaire,  et  ayant  lieu  de  douter  si  elle  sera 
conservée  dans  la  nouvelle  organisation  de  l'Education  Nationale,  a  cru 
devoir  profiter  de  la  circonstance  pour  mettre  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  sur  la  langue  Arménienne,  dont  il  s'occupe  depuis  plusieurs  an- 
nées ;  qu'en  conséquence  il  a  pris  le  parti  d'aller  une  seconde  fois  se 
renfermer  dans  le  séminaire  des  Prêtres  Arméniens  établis  à  Venise  au- 
près desquels  il  avoit  été  envoyé  il  y  a  quelques  années  par  le  gouver- 
nement, et  dont  il  a  rapporté  un  grand  nombre  de  manuscrits  précieux 
qui  se  trouvent  déposés  a  la  Bibliothèque  du  Roy,  qu'il  est  parti  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  juin  dernier  avec  l'aveu  des  Magistrats,  et  les 
passe-ports  de  la  Municipalité,  dans  la  résolution  d'annoocer*à  l'Europe 
par  un  prospectus,  une  édition  de  la  Bible  Arménienne  qui  manque  dans 
toutes  les  Polyglottes,  d'en  commencer  l'impression  qui  seroit  achevée 
par  les  soins  et  sous  le3  yeux  des  Missionnaires  Arméniens,  lorsque  ses 
fonctions  ou  les  ordres  du  gouvernement  le  rappelleroient  en  France. 

Fait  à  Paris  le  6  septembre  1791. 

Pro  duplicata. 

Delessart. 

AIWOULD  (Sophie) 

Lettre  du  ministre  Chaptal  qui  révoque  la  permission  qu'il  avait 
accordée  de  donner  une  représentation  au  profit  de  Sophie  Ar- 
nould. 

Liberté  Egalité 
Paris,  le  29  Yeutosean  ix  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
Au  Commissaire  du  Gouvernement  près  le  Théâtre  des  Arts. 

Je  reconnais,  Citoyen,  la  justesse  des  observations  que  vous  m'avez 
adressées  sur  la  représentation  promise  à  Melu  Arnould.  Je  chercherai 
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d'autres  moyens  de  concilier  les  Intérêts  du  Théâtre  des  Arts  avec  les  be- 
soins d'une  femme  célèbre,  dont  les  longs  services  méritent  des  égards, 
ne  fut-ce  que  pour  l'encouragement  des  Artistes  qui  lui  ont  succédé.  Je 
révoque,  par  cette  lettre,  la  permission  que  je  vous  avais  accordée  de 
donner  une  représentation  à  son  profit. 

Jevoussafue, 


\OLVELLEft  DIVERHI  H 

Lettres  de  Jeanne  d'Albret.  —  Un  érudit  distingué  Mrle  Comte 
de  Laferrière,  se  propose  de  publier  la  correspondance  de  Jeanne 
d'Albret.  C  est  un  travail  plein  d'intérêt  et  qucles  amateurs  seront 
heureux  de  seconder  de  lout  leur  pouvoir.  Aussi  ceux  qui  possèdent 
des  lettres  de  l'héroïque  mère  de  Henri  IV  s'empresseront-ils,  nous 
n'en  doutons  pas,  à  en  donner  avjs  à  Monsieur  le  Comte  de  Lafer- 
rière. —  On  peut  envoyer  les  communications  au  directeur  de 
Y  Amateur  d'autographes. 

Lettres  de  Pierre  Puget.  —  M'  Léon  Lagrange,  un  des  rédac- 
teurs de  la  Gazette  des  Beauœ-Arts,  s'occupe  d'un  travail  sur  Pierre 
Puget.  lladéja  recueilli  12  lettres  de  l'illustre  sculpteur,  mais  il  en  est 
deux,  dit  Y  Intermédiaire  auquel  nous  empruntons  ces  détails,  dont 
il  n'a  pu  retrouver  le  texte.  L  une,  du  15  février  1668,  a  élé  vendue 
le  10  Mars  1847  par  les  soins  de  M.  J.  Charavay  ainé  ■  l'autre,  en 
date  du  17  sept.  1692,  faisait  partie  du  catalogue  de  M'  Laverdet, 
du  12  ,anv.  1856.  Avis  aux  amateurs  qui  pourraient  donner  à 
M' Lagrange  quelques  renseignements  sur  ces  deux  lettres. 

Quelle  est  la  date  véritable  de  la  bataille  de  Cocherbl 
livrée  en  1364?  —  Telle  est  la  question  posée  dans  Y  Intermé- 
diaire et  qu'il  serait  curieux  de  résoudre.  Le  président  Hénault,  dit 
l'auteur  de  la  demande,  lui  assigne  le  6  mai  ;  Y  Histoire  de  Normen- 
die  (sic),  le  16  ;  M.  Guilmeth,  le  16;  Odolant  des  Nos,  le  19  :  Louis 
Dubois,  le  22;  Masseville  et  Lange,  auteur  des  Ephémérides  nor- 
mandes, le  23;  Froissart,  le  24. 

Rachat  de  la  tour  de  Jeanne  Darc.  On  nous  prie  d'insérer 
la  note  suivante  relative  aux  souscriptions  à  cette  œuvre  patrio- 
tique : 

«  Un  Comité  central  a  été  récemment  autorisé  à  recueillir  des 
Souscriptions  pour  le  rachat  de  la  Tour  de  Jeanne  Darc,  à  Rouen. 
Les  fonds  provenant  de  ces  Souscriptions  pourront  être  reçus,  dans 
les  départements,  par  les  Receveurs  des  Finances  et  par  les  Percep- 
teurs, et  ils  fieront  transmis,  chaque  dizaine,  au  Trésorier  payeur 
général  de  la  Seine-Inférieure,  en  un  mandat  à  son  ordre  sur  la 
Caisse  centrale  du  Trésor.  » 
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Le  Bibliographe  alsacien. — Après  une  interruption  de  plusieurs 
mois  cet  intéressant  recueil,  dirigé  par  Mr  Charles  Mehl,  vient  de 
reparaître.  Son  dernier  numéro  contient  de  curieux  articles  sur  les 
anciennes  manufactures  d'Alsace  et  de  Lorraine  et  sur  les  impri- 
meurs de  l'évôché  de  Strasbourg.  —  On  s'abonne  à  Strasbourg,  A 
la  librairie  V«  Berger-Levrault  :  6  fr.  par  an. 


CHIIOMOLE 

M*  Weiss,  bibliothécaire  de  Besancon,  mort  récemment,  a  publié 
la  correspondance  du  cardinal  de  Granvelle.  Il  a  léçué,  paraît-il, 
par  un  article  de  son  testament  une  somme  de  20,000  francs  pour 
l'érection  d'un  monument  au  célèbre  ministre,  qui  était  originaire 
de  Besançon.  Le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestan- 
tisme français,  qui  enregistre  cette  nouvelle,  la  fait  accompagner 
de  cette  réflexion  que  nous  livrons  à  l'appréciation  de  nos  lecteurs. 
«  Tout  en  respectant  les  motifs  du  testateur,  dont  la  vie  consacrée 
tout  entière  a  l'étude  est  elle-même  un  honneur  pour  sa  ville  natale, 
il  est  permis  de  demander  si  la  mémoire  du  cardinal  Granvelle,  de 
l'introducteur  de  l'inquisition  dans  les  Pays-Bas,  de  l'apologiste  de 
la  Saint  Barthélémy,  est  de  celles  qui  doivent  être  glorifiées  dans 
notre  pays.  » 

»  * 

Plaignez-vous  donc  des  éditeurs  qui  ne  paient  jamais  assez  cher, 
du  moins  au  gré  des  vendeurs,  la  propriété  d'un  ouvrage  !  La 
Gazette  des  Etrangers  vous  confondra  de  3uite  en  vous  annonçant 

Sue  le  catalogue  de  l'Exposition  Universelle  vient  d'être  adjugé  à 
.  Dentu,  le  célèbre  libraire  du  Palais  Royal,  pour  la  modique 
somme  de  cinq  cent  trois  mille  francs.  —  Oui,  vous  avez  bien 
lu,  c'est  bien  503,000  francs,  à  moins  que  ce  chiffre  là  ne  soit 
erroné. 

* 

»  * 

Les  quêteurs  d'autographes,  comme  les  appelait,  je  crois,  Béran- 

Ser,  surprennent  parfois  à  l'improviste  les  littérateurs  par  une 
emande  indiscrète.  Est-ce  un  poète?  on  sollicite  de  lui  soit  quel- 
ques vers  inédits,  soit  un  morceau  d'une  pièce  connue.  A  ce  propos 
il  me  souvient  d'avoir  vu  un  autographe  de  J.  Reboul  qui  se  com- 
posait de  la  l«slrophe  de  sa  délicieuse  inspiration  Y  Ange  et  l'enfant. 
Le  poète  sollicité  par  un  amateur  avait  vraisemblablement  éerit  à 
la  hâte,  car  il  s'était  trompe  en  répétant  deux  fois  la  même  rime.  — 
Aux  artistes  on  demande  un  jugement  soit  sur  l'art  qu'ils  cultivent, 
soit  sur  un  grand  génie  ancien  ou  contemporain  :  aux  philosophes 
un  adage  où  une  citation  :  aux  érudits  une  ligne,  une  pensée  d'un 
ancien  auteur  :  aux  littérateurs  tout  ce  qu'ils  veulent  :  aussi  trouve- 
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t-on  les  phrases  tes  plus  bizarres,  les  sentences  les  plus  curieuses. 
Nous  avons  sous  les  yeux  une  de  ces  pièces  d'amateur  faite  par 
M.  Arsène  Houssaye.  Elle  se  compose  de  cette  simple  phrase  que 
nous  livrons  sans  commentaire  à  nos  lecteurs  :  «  La  femme  est  la 
quatrième  vertu  théologale  et  le  huitième  péché  capital.  » 

* 

Il  y  a  une  place  vacante  à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  M.  A.  de 
Gisors,  architecte  du  Sénat,  vient  de  mourir.  Né  à  Paris,  le  3  sep- 
tembre 1796,  il  remporta  le  second  prix  d'architecture  (1823),  bâtit 
l'hôpital  des  Cliniques  (1 832),  l'amphithéâtre  de  l'Observatoire  (1 838) , 
et,  nommé  architecte  du  Luxembourg,  il  agrandit  le  jardin,  orga- 
nisa l'orangerie  et  restaura  le  cloître  et  lachappelle.  M.  A  de  Gisors 
avait  été  élu  en  1854  membre  de  l'Institut,  en  remplacement 
d'Achille  Le  Clère.  Depuis  trois  ans  il  n'y  a  pas  eu  de  vacance 
dans  la  section  d'architecture.  Avis  aux  candidats  qui  seront  sans 
doute  nombreux. 

Nous  venons  de  perdre  aussi  un  joyeux  et  fécond  romancier, 
Roger  de  Beauvoir,  dont  le  nom  véritable  était  Edouard  Roger  de 
Bully.  Né  à  Paris,  le  28  novembre  1809,  il  n'était  âgé  que  de  57  ans, 
mais  depuis  longtemps  déjà,  la  maladie  le  retenait  dans  sa  chambre. 
La  plupart  de  ses  lettres  sont  spirituellement  écrites  et  ornées  de 
dessins  à  la  plume  très-amusants.  Ainsi  l'autre  jour  nous  en  voyions 
un  très-drôle  :  c'était  un  bonhomme  armé  d  une  bougie  et 'd'un 
instrument  quelconque,  avec  cet  exergue  :  «  Acte  l**,  Robert  Ma- 
quaire  emportant  le  pavillon  de  son  lit.  »  Souvent  il  se  plaint  de 
son  état  de  souffrance  qui  l'empêche  de  se  rendre  à  ces  soupers 
qu'autrefois  sa  présence  et  ses  joyeux  propos  ne  manquaient  jamais 
d'égayer.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  billet  de  lui  ainsi  conçu: 
«  Vous  pouvez  venir  constater  le  cas  d'agonie,  mon  cher,  et  cepen- 
dant ie  reçois  un  billet  d'invitation  de  Véron!  Voici  mon  portrait 
en  robe  de  chambre!  »  Suit  un  bonhomme  fort  grotesque  vêtu 
d'une  robe  qui  lui  monte  jusqu'aux  oreilles,  étendant  les  bras  en 
avant,  et  avec  cette  légende  :  «  Ils  soupenl  sans  moi!  ..  »  Devant 
lui  se  trouve  une  table  avec  deux  flacons  contenant  de  la  gomme  et 
du  sirop.  —  Enfin  ce  pauvre  Ro^er  de  Beauvoir  se  distraisait  par  ces 
saillies  de  ses  longues  souffrances  qui  en  ont  fait  presque  un  martyr 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 

E.  C. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 


Abbeville.  -  Imp.  P.  Brier. 
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N°  114.  —  5e  Année 


16  Septembre  1866 


Bureaux  s  rue  de»  Grands^lugustlns,  S6,  a  Parla 


PARAISSANT  LES  Ier  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES 

Pour  six  mois  .....    6fr.     |     Pour  un  an 

Étranger  :  le  port  en  sus. 


ON  S'ABONNE,  POUR  l'ÉTRANSER,  CI1EZ 


12  fr. 


SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

c  ester- Square. 
Dresde  (Saxe)  :  M.  Richard  Zeune,  Priess- 

nit/strasse,  16. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-Âugust  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jeau. 

Madrid  :  M.  BaiUy-Baillière. 
Saint-Pétersbourg  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samson  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
ôtTe  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  GHARA.VAY,rue  des  Grands- Au gustins,  26. 


PIÈGES  INÉDITES 

LOUIS  XVI 

Lettre,  datée  du  22  août  1777,  et  adressée  à  Amelot  *  qui  avait 
remplacé  Malcsherbes  le  21  mai  1776  comme  ministre  de  la  maison 
du  Roi.  Louis  XVI  le  prévient  qu'il  recevra,  le  jour  de  sa  fête,  le  corps 
de  la  ville  de  Paris  qui  veut  le  remercier  de  ce  qu'il  a  renouvelé, 
lors  de  son  avènement  au  trône,  les  prérogatives  de  la  noblesse  en 
faveur  des  officiers  municipaux  de  la  capitale.  —  Nous  empruntons 
cette  pièce  que  nous  pensons  inédite  à  une  importante  collection 
d'autographes  dont  M.  J.  Charavay  ainé  prépare  en  ce  moment  le 
catalogue. 

Ce  22  aoust  1777. 

Prévenez  M' le  duc  de  Cossé  i,  gouverneur  de  ma  capitale,  que  vous 
me  pré? enterez  le  jour  de  la  feste  de  S1  Louis  le  corps  de  la  ville  de  Paris 
qui  a  demendé  à  me  faire  ses  remerciements  à  l'occasion  de  ce  qu'à  mon 
avènement  au  trône  et  à  l'exemple  des  Roys  mes  prédécesseurs,  j'ai 

»  Amelot  (Ant.-Jean),  marquis  de  Chaillou,  fut  ministre  jusqu'en  1783  et 
mourut,  en  1793,  dans  les  prisons  du  Luxembourg.  Le  second  volume  du  beau 
recueil  de  II*  le  Baron  Feuillet  de  Conches,  Louis  XVI,  Mane-Antoinelte  et 
Madame  Elisabeth,  contient  (pages  448  et  suiv.)  une  note  fort  curieuse  sur  la 
famille  Amelot,  qui  a  compté  parmi  ses  membres  d'habiles  diplomates  et  un 
académicien,  Jean-Jacques,  ministre  des  affaires  étrangères,  sous  Louis  XV, 
mort  en  1749.  On  y  trouve  aussi  la  lettre  que  Louis  XVI  écrivit  à  Amelot 
pour  lui  annoncer  qu'il  l'a  choisi  comme  successeur  de  Maksherbes. 

i  Brissac  (L.-H.-  Timoléon  de  CossÉ,  duc  deï,  gouverneur  de  Paris,  com- 
mandant de  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  né  le  14  février  1734, 
massacré  à  Versailles,  en  septembre  1792.  • ,  . 
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renottvellé  les  droits  et  prérogatives  de  la  Noblesse  en  faveur  des  offi- 
ciers municipaux  de  ma  bonne  ville  de  Paris.  Elle  peut  toujours  compter 
sur  ma  protection  particulière,  et  j'entendrai  avec  satisfaction  le  dis- 
cours que  le  sieur  de  La  Michodière  doit  me  prononcer  en  son  nom. 

Vous  me  présenterez  le  26  les  députés  des  Etals  de  Languedoc  de  con- 
cert avec  Mp  le  Maréchal  Duc  de  Biron  »,  gouverneur  de  la  Province. 

Louis. 

ROLAND 

Curieuseépître  datée  du  1 8  décembre  1 792 .  Elle  est  adressée  au  poëte 
Chamfortqui,aprèsavoirétéundeslittérateurslespluschoyésdecette 
vieille  société  qui  s'écroulait,  avait  embrassé  avec  ardeur  les  prin- 
cipes de  la  Révolution,  et  s'était  ensuite  rangé  du  côté  des  Girondins 
qui  1 l'avaient  élevé  au  poste  de  conservateur  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. Le  ministre,  chargé  de  mettre  sous  les  scellés  les  papiers  de 
l'armoire  de  fer,  le  fut  aussi,  comme  le  montre  cetle  lettre,  des  li- 
vres de  la  bibliothèque  de  Louis  XVI,  Marie-Antoinette  et  Mme  Elisa- 
beth. C'est  Chamfort  qu'il  désigna  pour  inventorier  les  livres  et  les 
estampes  et  faire  transporter  à  la  bibliothèque  nationale  tout  ce  qui 
pouvait  être  dénature  à  enrichir  ce  dépôt.  —  11  l'instruisit  de  cette 
commission  par  la  lettre  que  nous  allons  publier*. 

Il  est  nécessaire,  concitoien,  que  vous  vous  transportiez  au  Château 
des  Thuilleries  pour  faire  enlever,  sous  inventaire,  les  livres  de  la  Biblio- 
thèque particulière  du  cidevant  Roi,  de  la  cidevante  Reine,  de  leur  sœur 
Elizabeth.  etc.,  ainsi  que  les  Estampes  encadrées  ou  non,  isolées  ou  en 
portefeuille,  médailles  et  autres  objets  qui  peuvent  enrichir  le  Dépôt  de 
la  Bibliothèque  Nationale.  Vous  aurez  soin  de  la  pourvoir  de  tous  les 
livres,  soit  imprimés,  soit  manuscrits  qui  lui  manquent,  comme  des 
estampes,  gravures,  médailles,  etc..  et  vous  ferez  déposer  dans  une  salle 
de  la  Bibliothèque  Nationale  tous  les  objets  dont  elle  n'a  pas  besoin  et 
sur  lesquels  vous  ferez  apposer  les  scellés  pour  en  rendre  compte  quand 
vous  en  sert  z  requis. 

Roland. 

Paris,  18  décembre  l'an     de  la  Rép. 

MARCEAU 

Lettre  »,  datée  du  8  novembre  1795,  et  adressée  à  son  ami  et  com- 
pagnon d'armes  le  général  Kléber.  Marceau  commandait  alors  une 
des  neuf  divisions  qui  formaient  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  sous 
Jourdan 4.  Celui-ci  combattait,  près  de  Coblentz,  contre  le  général 
autrichien  Clairfayt,  pour  tacher  de  repousser  l'ennemi  et  de  déga- 
ger l'armée  du  Rhin  compromise  par  l'inertie  et  la  trahison  de  Pi- 
chegru. 

1  Biron  (L.-Ant.  de  Gontant,  duc  de),  maréchal  de  France,  gouverneur  do 
Languedoc  (juillet  1775),  né  le  2  février  1700,  mort  le  29  octobre  1788. 

•  Cette  nièce  est  empruntée  à  la  môme  collection  que  la  précédente. 

»  Cette  lettre  fait  partie  du  Bulletin  n-  147  de  M'  J.  Charavay  aîné  qui  eit 
sous  presse. 

»  V.  Jomiùi,  t.  vil,  p;  263. 
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Au  Quartier-Général  à  Simeren  (?)  le  17  du  mois 
de  brumaire  4œ«  année  Républicaine. 

Marceau,  général  de  Division,  au  général  Kléber. 

Je  viens  de  prier  mou  aide  de  camp,  Deschamps,  qui  était  resté  malade 
à  Goblentz,  de  vouloir  bien,  si  mes  chevaux  sont  en  état  de  supporter  le 
voyage  de  Traurbach  *,  diriger  eux,  mes  effets  et  lui  sur  cette  dernière 
ville.  Veuilles  bien,  mon  cher  ami,  recevoir  mes  remerciements  pour  les 
soins  que  tu  as  bien  voulu  donner  à  ce  qui  m'appartient.  Te  rendre  la 
pareille  et  te  témoigner  par  là  ma  reconnaissance  est  un  désir  que  je 
porte  bien  sincèrement  dans  mon  cœur. 

Hier  est  arrivé  le  régiment  de  Chamboran  qui  fait  le  dernier  de  ceux 
qu'on  me  destine.  Dan3  deux  jours  au  plus  tard  je  tente  les  hazards  d'une 
bataille,  tant  pour  chasser  ces  Messieurs  de  la  rive  gauche  de  la  Nawe1 
ue  pour  avoir  des  notions  certaines  sur  leurs  forces  et  leurs  desseins,  et 
branler  leur  moralité  si  dame  fortune  me  sourit.  Je  ne  puis  te  dire  si 
l'affaire  sera  chaude,  mais  ce  que  j'aurais  pu  assurer,  si  l'armée  de 
Rhin  et  Moselle  ne  m'avait  enlevé  les  six  bataillons  qui  étaient  à  Kirn  *, 
c'est  que  je  me  serais  cru  à  peu  près  certain  du  succès.  11  faudra  tenter 
enfin  et,  se  servant  de  ses  seuls  moyens,  attendre  du  sort  et  de  son  cou- 
race  ce  que  l'on  ne  peut  espérer  du  concours  d'autres  moyens  *. 

Il  parait,  mon  cher,  ou  que  le  colonel  Foucher  n'a  pas  de  moyens  pour 
me  faire  passer  ce  que  je  t  avais  demandé  ou  qu'il  s'empresse  peu  d'exé- 
cuter tes  ordres,  car  je  ne  vois  rien  venir  et  cependant,  comme  je  te  l'ai 
marqué,  je  n'ai  point  ou  presque  point  de  caissons  de  rechange,  de  ma- 
nière que  si  l'affaire  est  longue,  il  faudra  ou  se  servir  des  crosses  ou 
faire  demi  tour  à  droite  s.  Tu  sais  dans  lequel  de  ces  deux  genres  d'exer- 
cice nos  troupes  sont  plus  expertes.  Vois  donc  quelle  terrible  perspec- 
tive. 

Heureusement  le  général-en-chef  a  dirigé  sur  Traarbach  le  général 
Schlacter  e  :  il  a  avec  lui  une  compagnie  d'artillerie  légère.  Je  m'en  ser- 
virai et  ses  caissons  me  serviront  encore  mieux. 

Bonjour,  mon  cher  Kléber.  Fais-moi  savoir  si  tu  as  reçu  des  nouvelles 
du  M.  On  m'a  dit  que  la  mère  était  à  La  Motthe.  Elle  n'y  est  sûrement  pas 
seule.  J'ai  lieu  d'être  fâché  d'être  obligé  de  guerroyer  dans  ce  moment  : 
il  m'eut  été  si  facile  de  me  rendre  incognito  près  d'elle.  Je  ne  dois  plus 
être  heureux  :  des  pressentiments  me  l'assurent  et  le  concours  des  évé- 
nements qui  depuis  un  an  ont  traversé  mon  existence  et  me  l'ont  rendu 
désagréable  me  le  confirme  encore  davantage.  Je  t'ai  cependant  retrouvé, 
mon  ami  ;  je  suis  moins  malheureux  depuis  ce  temps,  mais  qu'il  y  a  loin 
de  ma  position  au  bonheur.  Adieu.  Je  t  embrasse  et  t'aime  de  tout  mon 
cœur. 

Le  dernier  paragraphe  de  celle  curieuse  lettre  témoigne  du  dé- 
couragement momentané  qui  s>tait  emparé  de  l'âme  héroïque  de 
Marceau.  Quelque  temps  avant  (10  octobre  1795)  n  avait-il  pas  voulu 
se  brûler  la  cervelle  quand  un  officier,  en  exécutant  trop  prompte- 

*  Trarbach,  ville  de  Prusse,  régence  de  Coblentz. 

*  La  Nahe,  rivière  de  l'Allemagne. 

•  C'était  le  général  Poucet  qui  se  trouvait  à  Kirn  avec  sa  division. 

«  Voir,  pour  les  mouvements  militaires  de  Marceau,  Jomini,  t.  vu,  p.  263 
et  suiv. 

•  Marceau  fait  sans  doute  allusion  à  la  déroute  du  29  octobre.  (Jomini,  t.  vn, 
p.  255  et  suiv). 

«  Le  général  de  brigade  Scbiater,  de  la  division  Poncet. 
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ment  Tordre  qu'il  avait  reçu  de  mettre  le  feu  à  un  pont  de  bateaux, 
avait  failli  causer  la  perle  de  l'arrière -garde1  ?  Heureusement  que 
Kléber  arriva  et  releva  le  courage  de  son  ami  :  ils  étaient  alors  pres- 
que brouillés,  mais  une  occasion  si  touchante  les  réconcilia  pour 
toujours  *.  C'est  à  ce  fait  que  Marceau  fait  allusion  dans  la  dernière 
phrase  de  sa  lettre.  Ses  pressentiments  n'étaient  du  reste  que  trop 
vrais  :  il  ne  devait  plus  être  heureux,  si  toutefois  il  est  possible  de 
ne  pas  considérer  sa  mort  glorieuse  comme  le  sort  le  plus  désirable 
pour  les  héros  tels  que  lui  \ 

PIÈCES  SUR  LES  DÉPARTEMENTS 

CUSTINE 

DON  PATRIOTIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  RÉPUBLICAINE  DE  MANTES 

Curieuse  épître  *  où  Custine  remercie  la  société  républicaine  de 
Mantes  de  l'envoi  qu'elle  a  fait  à  ses  soldats  de  l'armée  du  Rhin  de 
cent  onze  paires  de  souliers. 

lu  quartier-général  de  Weissembourg,  le  23  avril  1793,  l'an  2-  de  la 
République. 

Le  général  Custine  au  citoyen  procureur  syndic  du  département  de 
Seine-et-Oise. 

J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  20  courant,  qui  m'annonce  l'envoi  de 
cent  onze  paires  de  souliers  dont  la  société  républicaine  de  la  ville  de 
Mantes  fait  don  aux  volontaires  de  l'armée  dont  le  commandement  m'est 
confié. 

Ces  braves  volontaires  dont  elle  «vient  si  généreusement  soulager  les 
besoins,  la  remercient  au  nom  de  la  patrie.  La  récompense  la  plus  douce 
que  puisse  recueillir  cette  respectable  société,  est  la  reconnoissance  sans 
borne  de  ces  braves  défenseurs  de  la  liberté. 

Le  générai  en  chef  des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle, 

Custine. 

SIÈGE  DE  NANTES  PAR  LES  VENDÉENS,  EN  1T93 

I/armée  vendéenne  s'organisait,  et  Cathelineau  avait  été  nommé 
généralissime,  quand  le  10  juin  1793  la  prise  de  Saumur  vint  donner 
à  l'insurrection  une  puissance  redoutable  environnée  de  tout  le  pres- 
tige qu'apporte  la  victoire.  Aussi,  d'accord  avec  Charette,  Catheli- 
neau voulut-il  s'emparer  de  Nantes.  L'expédition  résolue,  les  deux 
chefs  se  mirent  en  route  pour  attaquer  cetle  cité,  l'un  par  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  l'autre  par  la  droite.  Le  17  juin  Angers  fut  occupé 
par  les  Vendéens,  et  le  20  ou  21  Ancenis  fut  évacué  par  les  troupes 
républicaines.  C'étaient  quatre-vingt  mille  hommes  qui  marchaient 

i  C'est  un  accident  semblable  qui,  18  ans  plus  tard,  rendit  la  bataille  de 
Leipzig  si  fatale  à  l'armée  française. 

*  Voir  une  lettre  de  la  sœur  de  Marceau  relatant  ce  fait.  (Victoires  et  con- 
quêtes des  Français,  t.  v,  p.  15  et  16). 

»  11  fut  tué  à"  Altenkircben  le  20  septembre  1796. 

4  Elle  fait  partie  du  Bulletin  n»  147  de  M' J.  Cbaravay  aîné. 
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sur  Nantes,  ville  ouverte  de  tous  côtés,  sans  fortifications,  et  défendue 

8ar  une  garnison  qui  ne  comptait  pas  plus  de  10,000  combattants, 
ont  la  plupart  étaient  des  gardes  nationaux 1 .  Le  péril  était  pressant  : 
une  députation  composée  de  patriotesdévoués,PierreChaux,Goudet, 
Pointel,  Pompon,  fut  envoyée  à  Paris.  Le  22  juin  elle  se  présentai 
la  barre  de  la  Convention,  et  ces  courageux  citoyens  surent  tellement 
émouvoir  les  représentants  du  peuple  par  le  tableau  qu'ils  firent  de 
la  détresse  de  la  ville  et  de  ses  malheureux  habitants,  que  Laporte 
s'écria  :  «  Je  demande  que  la  Convention  fixe  l'heure  où  le  tocsin 
sonnera  dans  toule  la  république.  »  »  Mais  la  résistance  de  Thuriot, 
la  lecture  par  Barère  d'une  missive  rassurante  du  commissaire 
Choudieu  et  la  nouvelle  de  la  reprise  de  Parthenay  sur  les  Vendéens 
par  le  général  Westermann  détournèrent  Pattentiun  de  l'assemblée 
de  la  demande  des  courageux  Nantais  qui  écrivirent,  le  25  juin,  aux 
administrateurs  de  la  Loire-Inférieure,  la  lettre  suivante: 

Paris,  le  25  juin  1793,  l'an  2«  de  la  République. 
Citoyens  Administrateurs, 

Nous  vous  envoyons  inclus  plusieurs  imprimés,  qui  renferment  notre 
appel  aux  Républicains,  notre  adresse  à  la  Convention,  et  le  décret  qu'elle 
a  rendu. 

Nous  avons  vu  plusieurs  sections,  uous  avons  été  reçus  comme  de  vé- 
ritables frères  ;  on  nous  a  baigné  de  larmes,  et  Paris  va  faire  marcher  à 
votre  secours  une  force  imposante,  non  pas  par  son  nombre,  mais  par 
l'énergie  républicaine  de  ceux  qui  la  composeront  ;  mille  canoniers  et  48 
pièces  de  canon  sont  déjà  commandés. 

Si  les  départements  ne  se  disposoient  à  marcher  contre  cette  ville  nous 
aurions  tiré  plus  de  20  mille  hommes  :  mais,  par  une  fatalité  cruelle,  on 
est  parvenu  à  détourner  l'attention  de  dessus  les  départements  dévorés 
par  la  guerre  civile,  pour  la  fixer  sur  des  citoyens,  dont  le  vœu  le  plus 
cher,  le  plus  ardent  est  de  fraterniser  avec  tous  les  amis  delà  République. 
Nous  avons  été  émus  jusqu'aux  larmes,  en  recevant  les  témoignages  de 
leurs  sentiments  fraternels.  Quelles  âmes  brûlantes',  quel  patriotisme! 
Ah  !  si  les  Départements  pouvoient  connoître  les  hommes  contre  lesquels 
ils  marchent,  ils  diriperoient  bientôt  lours  pas  du  côté  où  la  guerre  ci- 
vile dévore  la  République.  Mais,  nous  osons  l'espérer,  le  temps  approche 
où  le  flambeau  de  la  vérité  éclairera  tous  les  amis  de  la  liberté,  de  l'ordre 
et  de  la  paix. 

Nous  vous  envoyons  enfin  la  Constitution  française.  Vous  ne  sauriez 
imaginer  avec  quel  enthousiasme  elle  a  été  reçue  ici  ;  tout  Paris  est  venu 
féliciter  la  Convention  de  son  ouvrage  ;  nous  avons  vu  le  côté  droit  y 
applaudir,  malgré  ses  protestations,  et  se  lever  par  un  mouvement  invo- 
lontaire pour  concourir  au  décret  qui  lui  donne  l'assentiment  de  la  Re- 
présentation Nalle-  Lisez-la,  chers  concitoyens,  et  voyez  si  elle  n'est  pas 
un  chef-d'œuvre  de  simplicité,  de  clarté  et  de  popularité. 

Le  ministre  de  l'intérieur  vous  fait  passer  500  mille  livres  sur  laquelle 
somme  nous  avons  prélevé  celle  de  40  mille  livres  pour  le3  dépenses  que 
nécessiteroient  notre  mission  -,  les  hommes  ne  vous  manqueront  pas,  mais 
bien  les  armes  ;  si  nous  eu  trouvons,  nous  en  achèterons. 

«  louis  Blanc,  Hist.  de  la  Révolution,  t.  ix,  p.  57.  -  Mémoires  du  général 
Turreau,  liv.  II,  p.  77. 
«  Louis  Blanc,  t.  ix,  p.  57-59..  .  : 
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Nous  partons  à  l'instant  avec  les  4  commissaires  de  la  Convention  ;  nous 
prenons  quatre  routes  différentes  et  chacun  de  nous  entretiendra  corres- 
pondance avec  vous. 

On  dit  que  la  République  du  Midi  commence  à  lever  une  tête  auda- 
cieuse ;  si  cela  est,  vous  avez  le  nœud  de  toutes  les  intrigues. 

Au  nom  de  la  Patrie,  entretenez,  élevez  le  courage  de  nos  concitoyens. 
Nantes  a  brillé  d'uue  manière  éclatante  au  commencement  de  la  Révo- 
lution ;  nous  avons  l'heureux  pressentiment  qu'elle  doit  sauver  la  Répu- 
blique par  sa  résistance  inébranlable. 

Les  protestations  contre  l'arrêté  du  département  de  l'Eure 1  arrivent  en 
grand  nombre  ;  nous  avons  vu  paraître  à  la  barre  plusieurs  députés  de 
différentes  villes  de  ce  Département  qui  sont  venus  assurer  la  Convention 
de  leur  inviolable  fiJélité. 

Nous  vous  embrassons  en  frères  et  en  Républicains,  et  nous  nous 
joignons  à  vous  pour  crier  jusqu'à  notre  dernier  soupir  :  Vive  la  Répu- 
blique une  et  indivisible. 

goudet.  —  pû  intel.  —  pompon. 
Pierre  Chaux. 

P.  S.  —  Les  canons  partent,  nous  venons  de  les  voir  passer.  Vous  vou- 
drez bien  envoyer  à  la  société  *  un  de  nos  imprimés,  et  un  exemplaire  de 
la  Constitution  et  lui  communiquer  notre  lettre. 

Ce  n'était  pas  en  vain  que  les  députés  Nantaisavaient  com  pté  sur  l'in- 
trépidité de  leurs  concitoyens.  Le  29  juin  les  Vendéens  attaquèrent 
la  ville,  mais  les  efforts  combinés  de  Charette  et  de  Cathelineau  ne 
purent  venir  à  bout  du  courage  héroïque  des  soldats  et  des  habitants 
soutenus  par  l'exemple  admirable  de  Canclaux,  de  Coustard,  de 
Baco,  le  vénérable  maire  de  la  cité.  Nantes  fut  sauvée  par  le  patrio- 
tisme de  ses  défenseurs.  «  Le  30,  une  troupe  consternée  rentrait 
dans  Ancenis,  précédée  d'un  brancard  sur  lequel  gisait  Cathelineau. 
Il  avait  été  atteint  d'une  balle  qui  s'était  perdue  dans  la  poitrine 
après  avoir  fracassé  le  bras  :  il  ne  survécut  que  quinze  jours  à  sa 
blessure.  » 

Etienne  Charavay. 


MAXUEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

(PRANÇOÏS  II) 

FRANÇOIS  il,  roi  de  France  (10  juillet  1559),  fîîs  aîné  et  succes- 
seur de  Henri  H,  n.  à  Fontainebleau,  19  janv.  1543,  m.  à  Orléans, 
5  déc.  1560.  (Isographie). 

1.  -  L.  s.  au  maréchal  de  La  Marche;  Nogent-le-Roi,  14  nov.  1550, 
1  p.  in-fol.,  cachet.  -  20  fr.  (K°  124,  Charon,  1845);  -  75  fr.  (N°  256, 
Fossé- Darcosse,  1862.) 

1  Cet  arrêté,  pris  par  les  Oîrondins  rpii,  vaincus  par  les  Montagnards,  sou- 
levaient les  départements,  portait  qu'une  force  armée  de  4,000  hommes  serait 
levée  sans  retard  et  une  correspondance  établie  avec  les  autres  départements. 
—  (Louis  Blanc,  t.  vw,  p.  . 89;  Histoire  parlementaire,  t.  xxviii,  p.  149  150.) 
x  «Chaux  et  ses  amis  faisaient  partie  du  club  Saint- Vincent.  \Louis  Blanc, 
t.  ix,  p.  61.) 
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Curieuse  épître  sur  la  bonne  réception  qui  lui  a  été  faite  à  son  arrivée  à  Nogent 
Quand  il  sera  avec  le  roi  et  sa  cousine  de  Valentinois  (Diane  de  Poitiers),  il  lui  en  fera 
le  récit. 

2.  —  L.  a.  s.  an  Roi  son  père  (Henri  II)  ;  Saint-Germain-en-Laye,  20  juillet 
(1552),  1  p.  in-fol.,  cachet.  -  135  fr.  (N*  125,  Tèchener,  1846);  -  60  fr. 
(N*  135,  /.  Charavay,  184Î);  -  95  fr.  (N°  827  bis  du  Bull.  J.  Charavay.) 

Avant  entendu  son  désiré  re'our  en  l'heureux  succès  de  ses  entreprises,  après  en 
avoir  loué  Dieu,  il  n'a  voulu  faillir  à  lui  envoyer  Lagarde.  présent. porteur,  pour  se 
recommander  très-humblement  à  sa  bonne  grâce,  et  lui  rapporter  nouvelles  de  sa  bonne 
disposition. 

3.  —  L.  s.,  avec  la  souscript.  aut.,  au  connétable  (Anne  de  Montmorency)  ; 
Saint-Germain-en-Laye,  10  septembre  (1552),  1  p.  in-fol.  —  38  fr.  (N°  125, 
Tèchener,  1846.) 

Il  avait  délibéré  de  lui  écrire  de  sa  main  ;  mais,  après  qu'il  a  eu  achevé  les  lettres  du 
roi  et  de  la  reine,  sa  plume  s'est,  trouvée  si  lasse,  qu'il  ne  s'en  a  pu  aider.  «  Et  nay 
autre  choie  à  vous  mander  sinon  que  jayme  bien  fort  la  karquenee  que  m'avez 
donnée  car  je  nen  ay  poinct  de  si  belle,  je  mectray  peine  de  la  bien  garder  pour  la- 
mour  de  vous. .  » 

4.  —  L.  s.,  contresig.  de  Laubespine,  aux  habitants  de  la  tille  de  Metz; 
Saint-Germain-en-Laye,  31  juillet  1559,  1  p.  in-fol.,  cachet.  -  13  fr.  (H"  163, 
Emmery,  1850.) 

5.  —  P.  s.,  sur  vélin  ;  Saint-Germain,  13  août  1559,  l  p.  in-fol.  oblong. 

-  18  fr.  (!*•  135,  /.  Charavay,  1858.) 

6.  -  P.  s.,  aur-  vélin  ;  Saint-Germain,  15  août  1559,  1  p.  in-fol.  oblong. 

—  13  fr.  (N°323, /.  Charavay,  1866.) 

Ilfait  don  à  Antoine  de  Brouilly.  s*  de  Mesvilliers,  de  400  livres  tournois  pour  le  dé- 
dommager des  pertes  qu'il  a  éprouvées  pendant  la  guerre. 

7.  -  P.  s.,  sur  vélin  ;  Viilers  Cotterets,  20  août  1559,  in-fol.  oblong.  - 
23  fr.  (N°290,  D'Hunolstein,  1864.) 

Ordre  au  trésorier  de  son  épargne  de  compter  à  Jehan  Yvirsen,  son  agent  à  Ragouze 
(Raguse),  la  somme  de  :M2  livios  8  sols  tournois. 

8.  —  P.  s.,  sur  vélin;  Villers-Cotterels,  28  août  1559,  in-fol.  oblong. 
8  fr.  50  (K°  148,  CapeUe,  1849.) 

9.  —  L.  s.  à  nos  chers  et  bons  amis  les  Maire,  eschevln,  Conseil  et  Treize 
de  la  ville  et  cité  de  Metz  ;  Bar-le-Duc,  28  sept.  1559,  1  p.  in-fol.,  cachet.  — 

17  fr.  iN»  163,  Emrnery,  1850.) 

10.  —  L.  s.  à  M'  de  Noailles,  son  ambassadeur  en  Angleterre  ;  12  octobre 
1559,  1  p.  in-fol.  -  18  fr.  (N«  176,  Trémont,  1852.) 

11.  —  P.  s.,  sur  vélin  ;  Châlons,  20  octobre  1559,  in-fol.  —  15  fr.  (N*  2010 
bis  du  Bull.  J.  Charavay.) 

12.  —  L.  s.  à  Claude  Cistel,  trésorier  de  la  marine  du  Levant;  Blois,  8  noT. 
1559,  I  p.  in-fol.  —  32  fr.  (N*  323,  J.  Charavay,  1866.) 

Ordre  de  payer  à  Hegnauld  de  Montauban,  naguères  capitaine  de  galères,  15,598 
livres  14  sous  tournois  pour  le  paiement  d'une  galère  appelée  la  Rapine  avec  les  équi- 
pages que  le  feu  Roi  avait  donnés  au  capitaine  de  La  Ferrière. 

13  —  L.  s.,  contres.  Robertet,  à  sa  cousine  la  duchesse  de  Mantoue  ;  Blois, 

18  nov.  1559,  1/2  p.  fn  fol ,  cachet.  -  30  fr.  (N°  13,398  du  Bull.  J.  Chm- 
ravay.) 

14.  —  P.  s.,  sur  vélin  ;  Blois,  2  déc.  1559,  in-fol.  Jaunie  par  le  temps.  — 
12  fr.  (N°  279,  Succi,  1863.) 

15.  —  L.  s.  à  .M*  de  Noailles,  son  ambassadeur  en  Angleterre  ;  Blois,  26  déc. 
1559,  1/2  p.  in-fol.  -  15  fr.  (N°  134,  Laroche* Lacar elle,  1847);  -  60  fr. 
(N°  249,  Lajarrielle,  1860.) 

16.  -  P.  s.,  sur  vélin;  1559,  in-fol.  -  18  fr.  (N*  2,623  du  BuU.J.  Clia- 
ravay.) 

17.  -  L.  s.;  les  Roches  S'- Quentin,  1559.  -  (H-  46  bis,  DeCourceUes,  1834  ) 
Pièce  en  faveur  de  Louis  de  Ramsey  et  Jehan  de  St  Cler,  archers  de  la 


(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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VARIÉTÉS 

.[.... 

VAUNGOLR  EX  I>K  PRÉSIDENT  DOUHIER 

Valincour 1  ne  fut  ni  un  grand  poète,  ni  un  grand  écrivain,  bien 
qu'il  fit  des  vers  et  composât  quelques  ouvrages.  11  devint  l'ami  des 
grands  hommes  du  siècle  de  Louis  XIV  :  possesseur  d'une  certaine 
fortune,  tous  ceux  qui  étaient  pauvres  et  dans  le  besoin  trouvaient 
en  lui  un  généreux  appui  :  il  obtint  ainsi  la  réputation  d'homme  de 
goût,  d'érudit  distingué  et  de  protecteur  des  gens  de  lettres. 
Nommé  historiographe  du  Roi,  il  mérita  l'amitié  de  Boileau  qui  lui 
adressa  sa  XIe  satyre  et  celle  de  Racine,  qu'il  remplaça  à  l'Académie- 
Française  (1699).  11  sut  se  concilier  l'estime  de  tous  et  trouva  grâce 
devant  Saint-Simon  3  qui  en  trace  le  portrait  suivant:  «  C'était  un 
homme  d'infiniment  d'esprit  et  qui  savait  exlraordinairement  ; 
d'ailleurs  un  répertoire  d'anecdotes  de  cour  où  il  avait  passé  sa  vie 
dans  l'intrinsèque,  et  parmi  la  compagnie  la  plus  illustre  et  la  plus 
choisie,  solidement  vertueux  et  modeste,  toujours  dans  sa  place,  et 
jamais  gâté  par  les  confiances  les  plus  importantes  et  les  plus  flat- 
teuses. D'ailleurs  très  difficile  à  se  montrer,  hors  avec  ses  amis  par- 
ticuliers, et  peu  à  peu  très  longtemps  devenu  grand  homme  de  bien. 
C'était  un  homme  doux,  gai,  salé,  sans  vouloir  l'être,  et  qui  répan- 
dait naturellement  les  grâces  dans  la  conversation,  très  sûr  et  extrê- 
mement aimable,  qui  avait  su  conserver  la  confiance  du  roi,  être 
considéré  de  Mrae  ae  Maintenon,  et  ne  lui  être  point  suspect,  en 
demeurant  publiquement  attaché  à  M™*  de  Monlespan  jusqu'à  sa 
mort,  et  à  tous  les  siens  après  elle.  »  — Voltaire,  dans  son  catalo- 
gue des  grands  hommes  du  Siècle  de  Louis  XIV,  n'en  fait  pas  un 
aussi  grand  cas.  Il  se  borne  à  citer  un  de  ses  discours  à  l'Académie- 
Française  et  à  dire  :  «  Une  énître  que  Despréaux  lui  a  adressée  fait 
sa  plus  grande  réputation.  On  a  de  lui  quelques  petits  ouvrages  :  il 
était  bon  littérateur.  »  Le  dictionnaire  de  Moreri  donne  à  Valincour 
les  plus  grands  éloges.  «  C'était  un  homme  si  rempli  de  grandes 
ualités  que  Ton  peut  dire  qu'il  a  fait  un  des  principaux  ornements 
u  siècle  dernier  et  du  nôtre.  »  —  Bref,  en  mettant  de  côté  tout  ce 
qui,  dans  ces  jugements,  peut  être  la  part  de  la  flatterie,  il  reste 
avéré  que  cet  académicien  assez  inconnu  maintenant  fut  un  homme 
d'esprit  et  de  goût,  fort  estimé  de  ses  contemporains,  et,  ce  qui  est 
plus  rare,  aimé  de  ses  confrères  et  de  tous  ceux  qui  avaient  des  rap- 
ports avec  lui.  Membre  honoraire  de  l'Académie  des  Sciences  et 
associé  de  celle  des  Inscriptions,  il  travailla  à  l'histoire  de  Louis  XIV 
que  Racine  et  Boileau  avaient  commencée.  Il  avait  été  aussi  conseil- 
ler et  secrétaire  du  cabinet  du  Roi,  puis  secrétaire  général  de  la 
marine  et  des  commandements  du  comte  de  Toulouse.  Valincour 

1  Valincour  (Jean-Baptlste-HenrJ  Dn  Trousset  de),  né  à  Paris,  le  1"  mars  1653. 
i  Mémoires,  t.  u,  p.  273. 
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possédait  à  Saint-Cloud  une  jolie  maison  de  campagne  où  il  avait 

entasse  ses  livres,  ses  tableaux,  ses  papiers  et  tous  les  documents 
qu'il  avait  rassemblés  en  qualité  d'historiographe  du  Roi.  C'est  de  là 
qu'il  correspondait  avec  les  littérateurs.  Le  président  Bouhier,  son 
confrère  à  l'Académie,  était  un  de  ceux  auquel  il  écrivait  le  plus  sou- 
vent. Nous  avons  entre  les  mains  quelques  lettres  de  Valincour  au 
savant  président  du  parlement  de  Dijon  et  nous  en  donnerons  ici  les. 
passages  les  plus  curieux.  La  littérature,  la  poésie,  voilà  les  sujets 
les  plus  habituels  de  ces  épîtres  :  peu  ou  point  de  politique  :  quel- 
ques anecdotes  par  ci,  par  là,  puis  parfois  des  pièces  de  vers.  Ainsi, 
le  11  décembre  1725,  Valincour  s'égaye  aux  dépens  du  Père  Sana- 
don  et  des  Jésuites  : 

«  Vous  allez  voir  net  hyver  un  Horace  avec  une  traduction  et  des  notes 
du  P.  Sanadon,  jésuite,  en  8  ou  10  volumes.  1  0  curas  hominum  !  Est-ce 
donc  la  peine  de  se  couper  les  cheveux,  de  se  découvrir  tes  oreilles,  de 
prendre  un  habit  différent  de  celui  des  autres  hommes  et  de  s'enfermer 
dans  uue  cellule  pour  y  passer  sa  vie  à  démesler  le  sens  caché  de  cé 
qu'Horace  à  écrit  à  une  g....  ou  à  expliquer  ce  que  veut  dire  Equum 
supemum'!  Gela  me  fait  souvenir  de  ce  que  le  vieux  Patru  dit  un  jour  à 
un  homme  de  môme  robbequi  lui  demandait  son  avis  ou  plustost  des 
louanges  sur  un  ouvrage  de  pareille  nature  dont  il  Pavait  ennuié  une 
heure  entière  :  «  Mon  père,  avez- vous  Un  valet  qui  balaye  votre  chambre  ? 
—  Non,  Monsieur:  chacun  de  nous  doit  balayer  la  sienne.  —  Et  combien 
de  fois  par  jour  ?  —  Une  fois  suffit.  —  Mon  père,  balayez  la  votre  4  fois 
et  n'écrivez  plus  :  vostre  temps  sera  bien  mieux  employé.  » 

Celte  curieuse  anecdote  témoigne  du  caractère  ferme  et  indépen- 
dant d'Olivier  Patru.  Elle  peut  faire  le  pendant  de  celle-ci  qui 
est  plus  connue  Un  grand  seigneur,  comme  cela  arriva  si  sou- 
vent, se  présenta  quoique  sans  aucun  titre  littéraire,  pour  succéder 
à  Conrart.  Patru  donna  son  avis  en  ces  termes:  «  Un  ancien  Grec 
avait  une  lyre  à  laquelle  se  rompit  une  corde.  Au  lieu  d'en  ajouter 
une  de  boyau,  il  en  mit  une  d'argent,  et  la  lyre  perdit  son 
harmonie.  »  Cette  fois  la  vérité  l'emporta,  et  le  grand  seigneur  ne 
fut  pas  nommé. 

Dans  la  môme  lettre  Valincour  donne  au  président  les  nouvelles 
suivantes  : 

a  Mr  de  Souvré  *  regardant  hier  à  sa  montre  à  la  lueur  d'une  lanterne 
dans  la  galerie  où  loge  le  cardinal  de  Rohan  tomba  roide  mort  ;  on  n'eut 
pas  le  temps  de  le  saigner.  —  Mr  Le  Peletier  de  Souzy  a  mourut  nier.  On 

1  Erreur:  La  traduction  d'Horace  du  père  Sanadon  parut  en  1728,  et  ne  se 
composa  que  de  2  volumes  in-4.  C'est  un  ouvrage  estimé,  souvent  réimprimé 
etaccomnaiiné  de  nombreuses  notes  et  de  savants  commentaires. 

*  Le  TYllier  (Louis-Nicolas;1,  marquis  de  Souvré,  fils  puîné  de  Louvois,  lieu- 
tenant général  au  gouvernement  de  Béarn  et  de  Navarre,  et  maître  de  la  • 
garde  robe  du  Roi.  né  le  23  janvier  1667. 

•  Le  Peletier  de  Souzy  (Michel),  conseiller  au  parlement,  directeur-général 
des  fortifications,  né  à  Paris,  e  12  juillet  1640.  C  était  un  homme  fort  instruit, 
surnommé  par  M'  De  Tourrci  homo  limatissimi  ingenii  L'académie  des  Ins- 
criptions et  Belles  Lettres  l'avait  admis  dans  son  sein  comme  membre  hono- 
raire, en  1701.  ïl  y  avait  six  ans  qu'il  s'était  retiré  à  1  abbaye  de  Saint-Victor, 
lorsqu'il  mourut  le  10  décembre  1725. 
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croit  qu'il  avait  86  ou  7  ans,  homme  qui  faisait  homieur  à  l'humanité  et 
à  sa  profession.  » 

Le  Président  Bouhier  ne  fut  pas  de  l'avis  de  son  ami  sur  le  travail 
du  Père  Sanadon,  comme  le  montre  ce  passage  d'une  lettre  dn  29 
décembre  1725  où  Valincour  déclame  contre  les  métaphysiciens  : 

«  Je  consens  donc  en  vostre  faveur  que  le  jésuite  achève  ses  notes  sur 
Horace  et  je  conviens  avec  vous  que  chacun  a  besoin  d'une  poupée  pour 
s'amuser  et,  à  le  bien  prendre,  les  occupations,  même  les  plus  sérieuses, 
de  la  plupart  des  hommes  ne  sont  que  des  poupées.  Une  des  plus  maus- 
sades et  des  plus  puériles  est  la  métaphysique.  L'étude  sérieuse  que  j'en 
ay  faite  durant  longtemps  et  dont  je  ne  suis  pas  encor  quitte  m'en  a  fait 
voir  la  vanité.  Plus  on  y  avauce,  plus  on  le  reconnoist.  Je  suis  honteux 
de  voir  que  le  P.  Malbranche  et  M.  Leibnits,  les  plus  excellents  raison- 
neurs deleur  siècle,  ayeut  passé  leur  vie  à  méditer  et  à  écrire  des  choses 
aussi  peu  raisonnables  que  celles  dont  ils  ont  farci  leurs  livres.  » 

Si  Valincour  n'aimait  pas  la  métaphysique  il  était  du  moins  phi- 
losophe: 

«  Parrivay  avant  hier  de  Versailles.  J'y  retourne  lundy.  Il  y  a  bien  des 
des  gens  qui  n'y  sont  pas  dans  une  situation  tranquille.  Il  faut  avoir  vu 
ce  pays  là  d'aussi  près  que  je  l'ay  vu  durant  40  ans  pour  sentir  le  plaisir 
et  le  bonheur  qu'il  y  a  à  pouvoir  passer  une  partie  de  sa  vie  à  St  Cloud, 
n'estre  plus  de  rien,  n'estre  meslé  à  rien, 

A  terra  magnum  alterius  spectare  laborem.» 

Puis,  toujours  dans  la  môme  lettre,  comparant  les  géomètres  avec 
les  métaphysiciens,  il  dit  : 

«  Je  ne  saurois  finir  sans  vous  dire  combien  je  souscris  de  bon  cœur 
à  vostre  jugement  sur  les  mathématiques,  quoy  que  je  les  aye  fort  aimées 
toute  ma  vie.  La  géométrie  transcendante  qui  est  devenue  si  fort  à  la 
mode  marque  également  l'étendue  et  la  petitesse.,de  l'esprit  humain.  La 
lune  se  plaint  à  Jupiter  dans  quelque  endroit  des  dialogues  de  Lucien  de 
ce  que  les  astronomes  l'importunent  et  passent  les  nuits  à  prendre  sa  me- 
sure comme  s'ils  voulaient  lui  faire  uu  habit.  Il  n'y  a  point  de  parabole 
ni  d'hyperbole  qui  ne  pust  faire  la  même  plainte  contre  les  géomètres, 
mais  du  moins  ont-ils  la  satisfaction  de  trouver  toujours  la  vérité  et  les 
métaphysiciens  ne  l'ont  jamais.  » 

L'année  1726 1  fut  une  année  néfaste  pour  Valincour.  Dans  la  nuit 
du  13  au  14  janvier  un  incendie  dévora  sa  maison  de  Saint-Cloud 
avec  tous  les  livres,  les  tableaux  et  les  manuscrits  qu'elle  renfer- 
mait. 1  La  plupart  de  ceux-ci  avaient  rapport  à  la  marine.  *  Voici 
en  quels  termes  Valincour  annonce,  le  27  janvier,  la  fatale  nou- 
velle au  président  Bouhierque  la  rumeur  publique  avait  déjà  averti  : 

«  La  nouvelle,  Monsieur,  n'est  que  trop  vraye  ;  j'ay  perdu  en  4  heures 
ce  que  j'avois  eu  bien  de  la  peine  à  amasser  en  40  ans  et  que  toutes  les 

«  C'est  par  erreur  que  Moreri  indique  l'année  1725. 

*  Voici  l'annotation  que  le  Président  Bouhier  a  mise  sur  l'épître  du  27  jan- 
vier :  .  Lettre  de  M.  de  Valincour  au  sujet  de  l'horrible  incendie  qui  avoit 
consumé  les  Ie"  jours  de  ce  mois  sa  jolie  maison  de  St  Clou,  avec  tous  ses 
meubles,  tableaux,  papiers,  Bibliothèque,  et  même  sa  vaisselle  d'argent.  » 

*  Dictionnaire  de  Moreri,  article  de  Valincour.  édition  de  1759,  t.  x,  p.  436. 
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richesses  de  Samuel  Bernard  ne  pourraient  pas  réparer.  Aussi  ne  feray- 
je  pas  le  philosophe  mal  à  propos  avec  vous  ;  je  vous  avoue  que  l'afflic- 
tion n'est  pas  médiocret  mais  elle  ne  m'empêche  pas  do  seutir  avec  toute 
la  reconnaissance  que  je  dois  la  Lomé  avec  laquelle  vous  voulez  bien 
vous  y  intéresser.  La  situation  est  triste:  Dieu  veuille  me  donner  la  force 
de  la  supporter.  » 

Le  9  février  Valincour  explique  par  une  nouvelle  lettre  la  cause 
du  désastre  : 

•  J'ay  esté  bruslé,  Monsieur,  par  la  négligence  d'un  valet  que  je  laissay 
le  soir  dans  mon  cabinet  pour  y  éteindre  le  feu  que  j'y  avoiseu  tout  le 
jour;  il  vint  se  jetter  à  mes  pieds  dés  que  le  malheur  parut,  et  après 
avoir  fait  un  pacquet  et  pris  un  baston,  il  s'enfuit  criant  par  les  chemins 
qu'il  avoit  bruslé  son  maître.  J'envoyay  après  pour  le  faire  arrester, 
craignant  qu'il  ne  se  jetast  dans  la  rivière  ;  il  revint  de  lui-même  le  soir 
et  je  l'ay  gardé  car  il  est  aussi  affligé  que  moy.  » 

Le  26  octobre  1728  le  Roi  tombe  malade  de  la  petite  vérole  et 
Valincour  fait  un  madrigal  a  ce  sujet.  Voici  ce  qu'il  écrit  le  19  no- 
vembre : 

«  Il  n'y  a  personne  en  effet  qui  ne  chante  le  Te  Deum  dans  son  cœur 
pour  la  convalescence  du  Roy  et  ces  sortes  d'actions  de  grâces  sont  bien 
mieux  reçues  que  celles  qui  se  chantent  en  musique  et  au  bruit  du  cauon. 
Ces  mêmes  actions  de  grâces  sont  quelquefois  accompagnées  de  baga- 
telles et  en  voicy  la  preuve.  J'avois  écrit  à  S.  E.  pour  savoir  si  l'Académie 
devoit  chanter  un  Te  Dewmà  la  chapelle.  Elle  me  manda  qu'un  madrigal 
8uffiroit.  En  voilà  un  avec  une  longue  et  maussade  pièce  que  ne  say 
comment  nommer.  » 

Nous  ne  donnerons  pas  maintenant  le  texte  de  la  pièce,  mais 
seulement  celui  du  madrigal.  En  attendant  voici  une  curieuse  ap- 
préciation de  Pope  : 

«  J'ay  jugé  comme  vous  du  poème  de  Pope.  Son  discours  sur  Homère, 
imprimé  dans  le  petit  livre  qui  m'est  adressé,  marque  plus  de  lecture  et 
d'esprit  que  de  goust.  Nous  avons  sur  les  Ànglois  plus  d'avantage  pour 
la  poésie  et  les  belles  lettres  qu'ils  n'en  ont  sur  nous  pour  la  géomé- 
trie. » 

Comme  nous  publierons  tout-à-l'heure  la  réponse  au  madrigal  sur 
la  maladie  de  Louis  XV  il  est  nécessaire  de  connaître  auparavant  ce- 
lui-ci. Le  voici  donc: 

Un  madrigal  sur  la  santé  du  Roy 

N'est  pas,  Seigneur,  une  petite  affaire: 
Vous  même  vous  savez  la  douleur  et  l'effroy 

Que  pour  une  teste  si  chère 
Inspira  du  danger  l'ombre  la  plus  légère. 
Mais  si  tost  que  du  ciel  le  visible  secours 
Sans  l'art  des  médecins  eut  assuré  ses  jours 
Quelle joye à  l'instant  succède  à  la  tristesse; 
Que  de  feux  allumés,  que  de  chants  d'allégresse  ! 
Pour  voir  ce  prince  aimé  quels  doux  empressements! 
Combien  dans  tous  les  cœurs  de  tendres  sentiments! 
Pour  les  bien  exprimer  il  faudroit  un  Homère. 
G'es!oit  son  grand  talent,  il  nous  manque  aujourd'huy, 
Et,  si  vous  en  doutez  essayez-le  pour  lui. 
Aussi  bieu  tout  le  jour  n'avez- vous  rien  à  faire.  * 
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Les  vers  étaient  louangeurs  ;  ils  plurent,  et  le  cardinal  de  Fleury, 
auxquels  ils  étaient  adressés,  crut  devoir  y  répondre.  Le  président 
Bounier  voulut  avoir  le  curieux  morceau  poétique  du  vieux  mi- 
nistre et  Valincour  le  lui  envoie,  le  19  décembre  1728,  avec  ces 
mots  : 

«  Puisque  vous  voulez  absolument  voir  la  suitte  du  madrigal  envoyé  à 
S.  E.  je  vais  vous  la  dire,  mais  à  condition  que  vous  jetterez  au  feu  ce 
que  je  vous  envoyé.  Je  n'en  ay  pas  parlé  à  mes  meilleurs  amis  et  je  serois 
brouillé  avec  lui  avec  raison  s'il  pouvoit  soupçonner  que  personne  en 

Réponse  de  S.  E. 

Le  Madrigal  est  la  plus  aymahle  chose  que  j'aye  jamais  Tue.  L'abbé  B.  qui 
s'est  trouvé  ici  y  a  fait  sur  le  champ  cette  réponse  : 
Uu  autre  Homère  est  encore  à  trouver 
Mais  dans  le  cas  présent  je  croirois  qu'en  sa  place 

H  suffirait  d'avoir  un  autre  Horace 
Qui  sçut  également  censurer,  approuver 
Avec 'son  même  tour,  avec  sa  même  grâce  : 
Pour  moy  j'en  connois  un  ;  j'ay  de  quoy  le  prouver. 

Réplique  par  rapport  au  dessein  que  Con  avait  de  détruire  Tripoli.  « 

Celui  qui  détruisit  et  Carthaçe  et  Numauce 

Ne  crut  pas  indigne  de  lui 
De  faire  en  s'amusaut,  sous  le  nom  de  Térence, 
Ces  vers  qu'on  admire  amourd'huy, 

Le  prélat  qui  de  nostre  France 
Devient  le  plus  fidèle  et  le  plus  ferme  appui 
Sous  le  nom  d'abbé  B.  cachant  son  Eminence 
Fait  des  vers  qu'avoueraient  et  Voiture  et  Térence. 

D'où  je  tire  une  conséquence 

Et  c'est  qu'avant  qu'il  soit  six  mois 

Sous  ses  auspices  les  François 

Iront  abattre  l'insolence 

Du  reste  des  Carthaginois. 

Les  vers  du  cardinal  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  de  Valincour; 
les  madrigaux,  pièces  froides, consacrées  entièrement  à  la  flatterie, 
étaientpresque  toujours  ainsi  et  l'esprit  n'y  brillait  pas  souvent.  Nous 
sera-t-il  permis  ici  d'hazarder  une  conjecture  et  de  nous  demander 
si  cet  abbé  B.  sur  le  compte  duquel  le  vieux  ministre  met  ses  essais 
poétiques  ne  serait  pas  par  hazard  le  jeune  abbé  de  Bernis  qui  fai- 
sait alors  son  entrée  dans  ce  monde  frivole  où  il  devait,  comme  poète 
galant  et  diplomate  aimable,  remporter  tant  de  succès? 

Le  2  janvier  1729,  dans  une  lettre  datée  de  Versailles,  Valincour 
raconte  plaisamment  la  visite  qu'il  Ot  au  cardiaal  de  Fleury  à  propos 
du  premier  de  l'an  : 

«  Estant  allé  chez  S.  E.  beaucoup  plus  lard  qu'à  mou  ordinaire  j'y 
trouvay  les  fermiers  généraux,  les  thrésoriers  de  tous  les  thrésors  appor- 
tant les  uns  des  bourses  de  jetions,  les  autres  des  sacs  de  velours,  et  que 

1  Le  19  juillet  Tripoli,  dont  les  corsaires  avaient  insulté  le  drapeau  fran- 
çais, fut  bombardée  par  une  escadre  sortie  de  Toulon.  Une  partie  de  la  ville 
fut  brûlée,  mais  les  habitants  implorèrent  et  obtiurent  leur  pardon.  Au  mois 
d'octobre  deux  ambassadeurs  de  Tunis  vinrent,  au  nom  de  leur  gouverne- 
ment, faire  des  excuses  a  Louis  XV.  {Abrégé  chronologique  de  l'ffistoire  de  , 
France  par  le  Président  Hénault). 
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say-je  encor?  S.  E.  me  voyant  entrer  me  dit  :  Les  Académiciens  viennent 
toujours  les  mains  vuides.  —  Je  lui  répondis  :  C'est  ce  qui  vous  trompe, 
car  en  voilà  une  où  j'ay  mon  mouchoir.  Cela  se  tourna  en  plaisanterie 
qui  dura  un  quart  d'heure  sans  qu'aucun  des  gens  qui  estoient  là  osast 
ouvrir  la  bouche.  Je  sortis  avec  eux  :  ils  se  serraient  pour  me  faire  place 
et  me  regardoient  avec  vénération,  mais  au  diable  l'un  qui  m'offrit  de  me 
prester  seulement  100  pistoles.  • 

Nous  retombons  dans  les  madrigaux,  et  voici  un  dixain  adressé  à 
M"«  Dacier  : 

«  Je  suis  ravi  que  les  2  madrigaux  ne  vous  ayent  pas  déplu,  mais  s'il 
me  falloit  vous  les  redire  j'y  serois  bien  empêché,  car  je  les  «y  oubliés, 
et  je  n'ay  jamais  gardé  aucune  copie  de  toutes  les  niaiseries  qui  me  sont 
échappées  et  je  ne  les  écris  jamais  que  sur  le  papier  que  j'envoye,  et  je 
vous  diray  sur  cela  un  dixain  que  j'envoyai  a  Mad.  Dacier  qui'  vouloit 
à  toute  force  avoir  une  longue  épître  que  j'avais  envoyée  à  M.  le  Chan- 
celier : 

Anne  ma  sœur,  vous  voulez  mon  ouvrage. 
Vous  en  pouvez  comme  moy  disposer. 
Bien  est-il  vray  que  si  j'estois  plus  sage 
De  le  donner  je  devrois  m'excuser. 
Non  que  je  veuille  en  rien  vous  refuser, 
Mais  connoissant  qu'en  œuvre  si  vu  lunaire 
Il  n'est  seul  mot  capable  de  vous  plaire 
La  mettre  au  teu  m  auroit  mieux  réussi, 
Et  plust  à  Dieu  qu'en  pussent  autant  faire 
Tant  d'écrivains  qui  fourmillent  icy.  » 

Voici  un  autre  dixain  que  nous  trouvons  sous  la  date  du  27  février 
1729  accompagné  de  ces  mots  : 

«  Le  retour  du  froid  m'a  ramené  un  rhume  qui  m'oste  tout-à-fait  la 
parole.  J'avois  envie  de  me  faire  porter  à  la  foire  St  Germain  et  j'aurois 
pu  faire  un  profit  considérable  en  montrant  au  public  un  académicien 
muet,  car  c'est  chose  assez  rare.  Au  lieu  de  cela  je  vais  vous  écrire  ce  que 
j'ay  envoyé  à  M.  le  Chancelier  1  ne  pouvant  l'aller  voir  : 

Un  rhume  affreux  vient  m'oster  la  parole 

Et  médecins  aussitost  d'accourir, 

Et  chacun  d'eux  par  un  discours  frivole 

En  quatre  jours  s  offre  à  me  secourir. 

Je  leur  ay  dit  :  Je  ne  veux  point  guérir  :  •  m 

Mon  mal  me  plaist,  ainsy  pour  m'en  défaire 

Ne  songez  pas  à  me  rien  ordonner, 

Mais  vous  auriez  de  moy  triple  salaire 

Si  par  vostre  art  vous  le  pouviez  donner 

A  tant  de  gens  qui  ne  sauraient  se  taire. 

Ce  dixain  est  joli  et  bien  meilleur,  à  notre  avis,  que  celui  à 
Madame  Dacier.  Le  président  Bouhier  y  a  ajouté  ces  réflexions: 

«  Au  Ie  vers  je  mettrois: 

Fils  oVEsculape  aussitost  d'accourir. 
Et  au  pénultième,  pour  éviter  l'équivoque  du  le: 

Si  vous  pouviez  le  mime  mai  donner, 
Ou  bien  ainsi  : 

Si  cestui  mal  vous  le  pouviez  donner.  » 

t  C'était  alors  d'Aguesseau. 
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Le  2  novembre  1729  Valincour  compare  Virgile  et  Malherbe  : 

*  Je  meta,  Monsieur,  une  différence  infinie  entre  Virgile  et  Malherbe, 
en  accordant  également  à  l'un  et  à  l'autre  la  qualité  de  versificateur 
excellent.  Virgile  est  toujours  sage  :  Nallierbe  ne  l'est  presque  jamais. 
Virgile  conçoit  une  pensée  raisonnable  et  fournit  de  beaux  vers  pour 
l'habiller  :  Malherbe  fait  d'abord  ses  vers,  il  roud  de  beaux  mots  les  uns 
avec  les  autres  et  il  en  résulte  le  sens  qu'il  plaira  au  hazard  de  leur 
donner.  Il  pourroit  leur  dire  comme  Mithridate  à  ses  enfants  : 

Je  pense  donc  cela  puisque  tous  le  voulez 
Et  je  bénis  le  sort  qui  vous  a  rassemble!.  » 

Le  trait  final  est  piquant.  Aussi  quelle  comparaison  peut-on  éta- 
blir entre  Virgile  et  Malherbe,  et  combien  les  églogues  du  poète  la- 
tin, —  car  le  parallèle  ne  peut  porter  sur  les  Géorgiques  et  l'Enéide 
—  ne  sont-elles  pas  supérieures  à  celles  du  réformateur  delà  poésie 
française  ?  —  On  ne  peut  que  donner  son  assentiment  et  applaudir 
à  la  manière  dont  Valincour  traite  un  fat  quia  voulu  critiquer  le  Pa- 
radis Perdu  de  Mil  ton  : 

«  Un  fat  d'agrégé  en  droit  ou  au  droit,  dit-il,  a  fait  imprimer  une 
critique  du  poème  de  Milton.  11  y  a  sans  doute  beaucoup  de  fautes  dans 
ce  poëme,  mais  elles  sont  si  imperlinemment  critiquées  qu'on  est  tenté 
de  croire  que  c'est  le  poëte  qui  a  iaison.  D'ailleurs  cet  animal  tombe  sur 
les  plus  beaux  endroits  comme  sur  les  plus  mauvais.  Il  veut  tourner  en 
ridicule  l'adieu  d'Eve  à  ses  fleurs  qui  est  un  endroit  égal  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  dans  Virgile  et  dans  Homère.  11  me  semble  voir  un  asne  qui, 
estant  entré  dans  un  beau  jardin,  mange  et  foule  aux  pieds  lesplusbelles 
fleurs  au  lieu  des  chardons  qu'il  cherchoit  et  qui  est  capable  de  tout 
gaster  si  l'on  ne  le  chasse  avec  les  élrivières.  « 

On  voit,  M.  de  Valincour,  que  vous  avez  été  l'ami  et  le  collègue  de 
Boileau  et  de  Racine  et  qu'ils  vous  ont  appris  à  mépriser  les  sots  et 
les  fats. 

Un  mois  après  celte  lettre,  le  5  janvier  1730,  Valincour  mourait 
à  Paris.  Ses  ouvrages  ne  seront  pas  longs  à  énumérer,  car,  quoique 
membre  ou  associé  des  trois  académies,  il  a  peu  publié.  Nous  les 
citerons  cependant.  Le  premier  fut  une  critique  de  la  princesse  de 
Clèves  qûi  parut  en  1678,  sous  ce  titre  :  Lettre  à  la  tnarquisede  *** 
sur  le  sujet  de  la  princesse  de  Clèves.  On  soupçonna  le  père  Bou- 
hours  d'être  l'auteur  de  cet  opuscule, qui  est.dii  Moriri,  un  vrai  mo- 
dèle d'une  critique  délicale  et  raisonnable.  En  1081  il  donna  la  vie 
de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  surnomtnc  le  Balafré.  On 
connaît  encore  de  lui  une  lettre  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Jean  Ha- 
cine  insérée  par  l'abbé  d'Olivet  dans  la  continuation  de  son  Histoire 
de  l'Académie  française,  et  des  observations  critiques  sur  l'Œdipe 
de  Sophocle,  publiées  seulement  après  la  mort  de  leur  auteur.  Si 
nous  y  ajoutons  sa  collaboration  à  l'Histoire  de  Louis XIV  et  quelques 
poésies  insérées  dans  les  recueils  du  temps,  nous  aurons  complété 
le  bagage  littéraire  de  notre  académicien. 

Etienne  Chauavay 


Digitized  by  Google 


-  287  - 


Monsieur  le  Directeur, 

Bn  tous  remerciant  du  bon  accueil  fait  à  ma  communication,  et  des 
lignes  beaucoup  trop  flatteuses  qui  la  précèdent,  permettez-moi  de  vous 
signaler  quelques  inexactitudes  d'impression  : 

«  Lieutenant  général  en  Anjou, 

—  Btnon  à  Anjou. 

—  a  Y  demeure  seul  avec  les  gens  etc.  ; 

—  Et  non  :  y  demeura. 

Enfin  il  y  a  :  «  Louis  XIV  la  signa  à  Ayantes,  »  et  je  sais  bien  que  j'ai 
écrit  le  nom  de  cette  ville,  mais  il  m'est  venu  quelques  scrupules. 
La  majuscule  un  peu  ornée  du  texte  n'est  pas  si  exclusivement  une  N 

Su'on  ne  puisse  l'interpréter  par  une  M  au  besoin,  et  dans  ce  cas  il  fau~ 
rait  lire  Mantes,  la  jolie  petite  ville  de  Seine  et  Oise,  ce  qui  peut-être 
est  plus  probable.  J'émets  ce  doute  dans  l'intérêt  de  ma  conscience  bis- 
torique. 

Agréez,  Monsieur,  avec  mes  remerciements,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments bien  distingués, 

Jules  de  Gères. 

5  septembre  1866. 


La  saison  des  ventes  s'ouvrira  brillamment  cette  année:  M.  J. 
Cbaravay  aîné  prépare  un  catalogue  pui  fera  sensation,  nous  n'eu 
doutons  pas,  dansie  monde  de  la  curiosité.  Ce  n'est  pas  une  collec- 
tion nombreuse  mais  choisie:  on  y  trouve  peu  ou  point -de  noms 
modernes  mais  en  revanche  des  autographes  des  grands  hommes 
des  XV*,  XVIe  et  XVIIe  siècles.  Autre  remarque  à  faire  :  les  guerriers 
et  les  hommes  d'état  remportent  de  beaucoup  sur  les  littérateurs. 
La  conservation  et  l'intérêt  des  pièces  leur  donnent  une  valeur  nou- 
velle: la  plupart  portent  des  cachets  et  des  sceaux  fort  remarqua- 
bles. De  Charles  V  à  Charles  X  la  série  des  rois  de  France  est 
complète.  Il  y  a  môme  des  chartes  de  Louis  VI,  Louis  VII  et 
Louis  X,  avec  les  monogrammes  de  la  main  du  chancelier  et  des 
sceaux  bien  conservés.  Les  souverains  étrangers  sont  aussi  fort  bien 
représentes  :  qu'il  nous  suffise  de  citer  le  pape  Innocent  II,  Bau- 
douin II,  empereur  de  Constanliuople,  avec  signature  authentique, 
Gustave  Adolphe,  roi  de  Suède,  une  lettre  autographe  signée  d'Eli- 
sabeth, reine  d'Angleterre,  etc.  Nous  devons  dire  aussi  qu'il  se  trouve 
un  assez  grand  nombre  de  célébrités  anglaises  et  de  souverains  de 
ce  pays:  Charles  lw,  Charles  II,  Esseœ  (leOd'),  Tyrconnel  Parst- 
rnoutn  (laD^de)  et  bien  d'autres.  Le  siècle  de  Louis  XIII  est 
représenté  ici  par  beaucoup  de  noms  fameux  et  de  pièces  histori- 
ques :  les  guerriers,  nous  l'avons  déjà  dit,  forment  une  grande  par- 
tie de  la  collection  :  Villiers  de  Lhie  Adam,  le  grand-maître  del'or- 
dre  de  Malte,  Bonnivet,  le  connétable  de  Bourbon,  Lanoue,  dit 
Bras  de  fer,  La  Trémaille  (Louis  II  de  ),  l'amiral  Coligny,  SProzzi 
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(Pierre),  les  maréchaux  de  Termes,  de  Boisdauphin,Banzauf  Tairas, 
Turenne,  etc  ;  etc.— Voici  encore  quelques  noms  cueillis  au  hasard: 
Fénélon,  Bossuet,  Massillon,  Fléchier,  Mascaron,  Bussy  Rabutin, 
Bouhours,  Leibniz,  Malherbe,  Montesquieu,  St-François  de  Sales, 
St-Charles  Borromée,  J.-J.  Rousseau,  Voltaire,  Diane  4e  Poitiers,  la 
Mi8e  de  Montespan  et  la  Mise  de  Pompadour,  etc.,  etc. 

C'est  seulement  une  idée  que  nous  avons  voulu  donner  à  nos  lec- 
teurs de  la  collection  qui  sera  vendue  dans  le  courant  du  mois  de 
novembre.  Dans  notre  prochain  numéro  nous  compléterons  la  liste 
des  noms  avec  des  détails  sur  l'importance  et  l'intérêt  des  pièces. 
Cependant  nous  signalerons  dès  aujourd'hui  une  pièce  historique, 
qui  est,  â  notre  avis,  une  des  perles  de  celle  collection  si  remar- 
quable: c'est  un  trailé  d'alliance  passé,  en  1410,  entre  les  ducs  de 
Berri  (frère  de  Charles  V),  d'Orléans  (père  de  Louis  XII),  d'Alençon 
(tué  à  Azincourt),  de  Bourbon,  et  le  connétable  Bernard  d'Armagnac, 
chef  du  parti  royaliste  sous  Charles  VI  et  assassiné  par  les  Bour- 
guignons, en  1418.  Cette  pièce  est  doublement  curieuse,  d'abord 
comme  document  historique,  et  ensuite  comme  autographe,  car 
les  princes  et  le  connétable  ont  apposé  leur  signature  au  bas  de 
l'acte. 

—  On  nous  annonce  aussi  que  M.  Gabriel  Charavay  prépare  une 
petite  vente.  Nous  nous  contentons  de  faire  part  de  cette  nouvelle, 
ne  sachant  rien  sur  la  valeur  des  pièces  qu  elle  renferme,  et  nous 
réservant  de  reparler  du  catalogue  quand  il  aura  paru. 

—  Le  bulletin  n°  147  de  M.  J.  Charavay  aîné  est  sous  presse.  Il  se 
compose  en  général  d'autographes  à  des  prix  très  modérés,  et  les  ama- 
teurs des  célébrités  départementales  y  trouveront  certainement  des 
pièces  à  glaner.  Voici  quelques-uns  des  noms  principaux:  Balzac  (J.- 
L.  Guez,  seigneur  de);  Barthélémy,  le  poète  satyrique;^eawre^arrf,le 
physicien;  Béranger,  plusieurs  lettres  fort  curieuses; Berlioz,  piquan- 
te épttre  ;  Biron  (le  maréchal  de),  décapité  en  1602,  lettre  àHenrilV; 
Bonaparte,  1er  consul,  pièce  historique;  Cahanon,  diplomate  dau- 
phinois; Cavanilles,  botaniste  espagnol  ;  Chabot  (lecapucin);  Char- 
les IX  ;  Charles,  duc  d'Orléans,  frère  de  llenri  II  ;  Christine,  reine 
de  Suède,  curieuse  lettre  autographe  signée  ;  Clément  XII,  pape; 
Créquy  (Charles  lep,  duc  de),  maréchal  de  France;  Dampierre;  Delà- 
vigne  (Casimir);  Descamps  ;  Drouyn  de  Lhuys  :  JJvmourier  ;  Du- 
roc  ;  Guise  (la  D«»«  de)  ;  Haynevfve  (Julien),  le  célèbre  jésuite;  Ingres] 
Laka-nal;  Lapérouse;  La  Boche/  osa y  ;  Le  Tel  lier  (Ch.- Maurice), 
archevêque  de  Reims  ;  Louvois  ;  Marceau  ;  Marie-Josephe,  reine  de 
Pologne  \Meyerbeer  ;  Napoléon  l«r,  I.  s.  et  pièce  aulogr.  au  crayon; 
Philippe  V,  roi  d'Espagne;  Piron  ;  Saint-Germain,  le  ministre  de 
la  guerre;  Sansan,le  bourreau  qui  exécuta  Louis  XVI:  Surcouf 
(Robert);  Talleyrand;  Valincour,  curieuses  épîtres;  Wagnière; 
Zamet  (Sébastien),  etc.  etc. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 
ÀbbovUle.  -  Imp.  P.  Bries. 
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Bureaux  s  rue  de»  Grands-Auguetlna,  »©,  a  Paris 


PARAISSANT  LES  Ier  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an   12  fir. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

ON  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  librairbs  suivants 
Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei-  Turin  :  MM.  Bocca  frère*. 


cester-Square. 
Ber  in  :  M.  Richard  Zvune ,  Victorias- 

traese,29.  a. 
La  Hayb  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 
traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-Auoust  Schulz. 


Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint» 
Jean. 

Madrid  :  M.  BaUhf-Baillière. 
Svint-Pétbrsbourg  :  M.  Jacques  Itsakoff. 

Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samon  et  Waltin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY.rue  des  Urands-Àugustins,  26. 

.  NÉCROLOGIE  DES  AMATEURS  D'AUTOGRAPHES 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  la  nouvelle  de 
la  mort  d'un  des  libraires  des  déparlements  les  plus  justement  esti- 
més pour  leur  savoir  et  leur  aménité,  i\lr  Brissarl-Binet,  de  Reims. 
Nous  perdons  en  lui  un  confrère  éminent  el  un  de  nos  plus  anciens 
abonnés,  et  nous  nous  associons  aux  justes  regrets  de  ses  amis  et 
de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  M.  Jolly  a  bien  voulu  nous  l'aire  par- 
venir sur  lui  les  renseignements  suivantsque  nous  nous  empressons 
d'insérer  : 

M.  Brissart-Binet  (Charles-Antoine),  né  à  Reims  en  1813,  libraire-édi- 
teur en  celte  ville,  y  est  décédé  le  27  septembre  1866. 

Gn  lui  doit  :  une  notice  biographique  surCazin,célibre  bibliophile  Ré- 
mois et  sur  les  éditions  de  ce  fameux  libraire,  ainsi  que  la  publication  de 
différents  opuscules  intéressants  et  rares. 

M.  Brissart-Binet  était  un  savant  libraire  qui  sera  regretté  des  amateurs 
de  bons  livres  et  des  érudits  :  ci  ux-ei  étaient  pour  lui  autant  d'amis  que 
de  clients,  avec  lesquels  ses  relations  étaient  des  plus  agréables  à  raison 
même  de  sa  s(  rupuleuse  honnêu  té. 

Il  a  accumulé,  depuis  vingt  cinq  ans, des  documents  considérables  sUr 
la  Cité  Rémoise,  et  il  laisse  un  cabinet  précieux  d'objets  curieux,  se  rat- 
tachant à  sa  ville  natale. 

F.  Jolly, 

L'autographophile. 


Digitized  by  Google 


-  290'  - 
PIÈCES  INÉDITES 

COÏVDÉ  (LOUIS  II  DE  BOURBON,  PRINCE  DE 
(LE  GRAND  CONDÉ  ET  TURENNE,  EN  1649) 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  janvier  1649,  «  ce  jour  si  célèbre  et  dont  * 
on  parlera  sans  doute  dans  les  siècles  à  venir1  »  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche, accompagnée  du  roi,  de  son  autre  fils,  de  plusieurs  princes 
du  sang  et  du  cardinal  Mazarin,  avait  secrètement  quitté  la  capitale 
pour  se  réfugier  à  Saint-Germain.  La  cour  eut  à  souffrir  quelques 
désertions  :  le  duc  d'EIbeuf  partitle  9  sous  prétexte  d'aller  rejoindre 
sa  mère,  alors  malade,  mais  en  réalité  pour  s'offrir  aux  membres  du 
Parlement  comme  général  de  leur  armée.  Dans  lanuît  du  10  janvier 
le  prince  de  Conti  et  le  duc  de  Longueville  abandonnèrent  le  parti 
royal  et  se  retirèrent  à  Paris,  événement  grave  et  important  pour 
les  révoltés  \  Le  duc  de  Bouillon  était  alorsdans  la  capitale,  occupé 
de  l'échange  de  sa  souveraineté  de  Sedan  pour  laquelle  on  lui  offrait 
des  terres  et  des  biens  dont  il  ne  lui  plaisait  pas  de  se  contenter. 
«  Non-seulement,  dit  la  spirituelle  Mm«  deMotteyille  »,  il  voulait  de 
grandes  richesses,  mais  il  \ouloit  encore  que  le  Roi  le  traitât  de 
prince...  Sa  .demande  était  fondée  sur  ce  que  dans  l'Italie,  qui  est 
pleine  de  petits  souverains,  il  était  traité  par  eux  d'Altesse,  qu'il 
avoit  eu  du  Pape  lesmômesavantagesqu'ilsen  reçoivent;  et  il  désiroit 
alors  d'obtenir  en  France  les  mêmes  prérogatives  qui  sont  accordées 
aux  maisons  souveraines,  disant  qu'il  n'étoit  pas  justeque  pour  être 
à  la  cour  il  perdit  la  jouissance  de  ses  droits...  Pour  parvenir  à  ses 
desseins  et  pour  tirer  par  accommodement  de  grands  avantages  du 
Roi,  il  fit  connaître  qu'il  avait  la  pensée  de  se  déclarer  en  faveur 
du  Parlement,  ce  qui  donna  de  grandes  espérances  à  ce  parti,  et  fit 
changer  son  désespoir  en  des  desseins  formés  de  se  bien  défendre.» 
Frédéric-Maurice  ue  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  était  le 
frère  du  maréchal  de  Turenne  qui  commandait  alors  les  armées  du 
Roi  en  Allemagne.  A  la  nouvelle  des  mauvaises  dispositions  du  duc 
la  reine  s'émut  ;  le  maréchal  était  à  la  tête  de  forces  considérables 
et  on  pouvait  craindre  que  le  mauvais  exemple  de  son  frère  ne  l'en- 
traînât dans  le  parti  opposé  à  la  cour  et  ne  le  poussât  à  joindre  ses 
troupes  à  celles  du  Parlement.  Sans  plus  tarder,  le  11  janvier,  Anne 
d'Autriche  écrit  à  Turenne  pour  lui  rappeler  son  devoir  et  l'assurer 
de  son  affection 4.  Le  lendemain  le  prince  de  Condé,  qui  était  alors 
le  plus  ferme  soutien  de  la  couronne,  le  seul  espoir  du  jeuge 
Louis  XIV,  voulut  joindre  ses  efforts  à  ceux  de  la  reine  et  il  adressa 
au  maréchal  de  Turenne,  «  général  du  roy  en  Allemagne  »  la  lettre 
suivante  : 

»  Mémoires  de  Mm*  de  MotteviUe,  coll.  Michaud,  t.  xxiv,  p.  230. 
%  Jdem,  \).  237. 
»  Idem,  p.  235. 

*  Cette  lettre  fait  partie  de  la  prochaine  vente  que  doit  faire  M*  J.  Charavay 
aîné.  Nous  ne  la  publierons  pas  parce  qu'on  peut  en  trouver  le  texte  dans  les 
Mémoires  du  vicomte  de  Turenne  (Coll.  Michaud,  t.  xxvii,  p.  421  ) 


Digitized  by  Google 


-  291  - 


Je  croy  que  vous  aurez  desjà  esté  informé  des  motifs  de  la  sortie  du 
Roy  de  Paris  qui  n'estoient  pas  moins  considérable  que  la  seureté  de  sa 

Eersonne.  À  ceste  heure  je  vous  donne  ad  vis  que  mon  frère  1  et  M.  de 
ongueville  1  ne  considérant  non  plus  mes  intérêts  que  ceux  du  Roy  sont 
alés  à  Paris  pour  prendre  le  party  de  ces  révoltés.  Ils  avoipnt  faict  coure 
le  bruit  que  Mr  vostre  frère  en  estoit,  mais  cela  s'est  trouvé  fauls  et  je  me 
le  persuade  d'aulant  plus  que  il  scait  bien  que  la  Royne  avait  résolu  de 
faire  pour  l'honneur  et  le  bien  de  vostre  maison  et  pour  vos  intérêts  par- 
ticuliers les  choses  que  vous  et  lu  y  aviés  souhaités.  Je  ne  vous  egcris 

Eoint  pour  vous  exhorter  à  servir  le  Roy  en  celte  rencontre.  Je  sçay  assés 
i  passion  que  vous  avés  pour  cela,  mais  je  vous  puis  dire  qu'en  servent 
le  Roy  vous  me  doués  la  plus  grande  preuve  de  vo>tre  amitié  que  vous 
me  puissiés  donner  puisque  mes  intérêts  sont  inséparablement  joins  à 
cœux  de  la  Royne  et  de  Mr  le  Cardinal  qui  sont  cœux  de  Testât.  Mon- 
sieur 1  en  est  de  mesme.  J'attends  dans  ce  rencontre  des  marques  de 
vostre  affection  et  je  vous  jure  que  je  suis  de  toutmon  cœur,  Monsieur, 
Votre  très-atLctiouné  cousin  et  serviteur, 

Louis  de  Bourbon. 

▲  Saint  Germain,  ce  12»  janvier  1649*. 

Deux  jours  après,  le  14  janvier,  la  nouvelle  de  la  défection  du  duc 
de  Bouillon  qu'on  affectait  de  croire  fausse  s'étant  confirmée,  le 
prince  de  Condé  écrivit  une  seconde  lettre  à  Turenne  : 

Monsieur, 

C'est  avec  un  sensible  regret  que  je  vous  donne  advis  de  la  mauvaise 
résolution  que  mon  frère,  Mr  de  Bouillon  et  Mr  de  Longueville  ont  prise 
de  ce  getter  dens  le  party  du  Parlement.  Je  croiois  que  Mr  de  Bouillon 
considéreroit  daventage  1  inlérest  de  Testât,  le  sien  et  le  vostre,  qu'il  n'a 
faict,  puisque  ses  affaires  estoient  faictes  pour  les  honneurs  qu'il  préten- 
doit  pour  vous  et  pour  luy,  et  qu'elles  estoient  quasy  accomodées  pour  le 
bien.  La  Royne  vous  avoit  accordé  le  gouvernement  d'Alsace  *  comme 
Paris  6  que  M.  de  Bouillon  a  retenu  près  de  luy  de  peur  qu'il  ne  vous 
alat  treuver,  vous  le  poura  tesmoigner.  Je  ne  doutte  point,  Monsieur,  que 
cela  ne  vous  afflige  au  dernier  point,  mais  je  respondrès  quasy  que  cela 
ne  vous  esbranlera  point,  et  que  vous  persisterés  deus  votre  fidélité  accou- 
tumée pour  le  service  du  ttoy  et  de  la  Royue.  Je  crois  de  plus  que  ma 

*  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  né  à  Paris,  en  1629,  mort  en  1666. 
Il  était  bossu,  mais  possédait  cependant  une  belle  figure  et  le  don  de  plaire. 
L'influence  de  sa  sœur,  la  belle  duchesse  de  Longueville,  l'entraîna  dans  le 
parti  de  la  Fronde  où  bientôt  le  prince  de  Condé  vint  le  retrouver.  11  fit  en- 
suite sa  soumission  et  fut  nommé  gouverneur  de  Guyenne. 

*  Henri  1!  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  beau  frère  du  grand  Condé,  né  le 
27  avril  1595  mort  à  Rouen  le  11  mai  1663. 

8  Philippe,  duc  d'Anjou,  puis  duc  d'Orléans,  frère  unique  de  Louis  XIY. 

*  Par  une  singularité  que  les  troubles  du  moment  peuvent  expliquer  le 
prince  a  mis  1648.  Cette  erreur  bizarre  se  retrouve  aussi  sur  la  seconde 
lettre,  mais  une  cote  de  la  main  de  Turenne  rétablit  au  dos  la  véritable 
date. 

*  Lor9  des  demandes  faites  par  les  généraux  à  la  Reine,  Turenne  réclama  ce 
gouvernement  avec  celui  de  Pbilisbourg  —  Le  duc  de  Bouillon  demanda  son 
rétablissement  dans  Sedan.  •  si  mieux  n'aime  la  Reine  en  faire  présentement 
l'estimation  à  un  prix  certain,  •  et  le  rang  promis  et  dû  à  sa  maison.  (V.  Mé- 
moires de  Mm*  de  Motleville,  p.  268) 


«  C'était  un  agent  de  la  cour  qui  fut  chargé  de  plusieurs  négociations  auprès 
du  maréchal.  (V.  Mémoires  du  vicomte  de  Turenne,  p.  424). 
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considération  a  bien  quelque  force  sur  vostre  esprit.  C'est  pourquoi  je  ne 
fiudray  point  de  vous  dire  qu'il  y  vat  entièrement  de  mon  intérest  et  de 
vous  conjurer  par  l'arni lié  que  vous  m'avés  toujours  témoignée  de  don- 
ner en  oe  rencontre  de  nouvelles  preuves  de  votre  affection  pour  laRoyne 
et  pour  moy.  Je  conservera  y  le  souvenir  de  l'obligation  éternellement  et 
vous  tesmoigneray  dans  tous  vos  intérests  que  je  suis  avec  une  plus  véri- 
table passion  qu  homme  du  monde, 

Monsieur,  vostre  très-affecuonné  cousin  et  serviteur, 

Louis  de  Bourbon. 

A  Saint  Germain,  ce  14  jauvier  16)9. 

Cependant  Turenne  penchait  du  côté  de  son  frère,  et  deux  nou- 
velles lettres  d'Anne  d'Autriche,  écrites  les  28  et  29  janvier1,  ne 
purent  le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Il  essaya  en  vain  de  soulever 
les  troupes  en  faveur  du  Parlement  :  presque  tous  les  soldats  refu- 
sèrent de  marcher  avec  lui,  et  il  se  vit  réduit  à  venir  seul  à  Paris. 
L'illustre  guerrier  ne  restera  pas  longtemps  dans  le  parti  de  la  Fronde 
et  sous  peu  les  affaires  changeront  de  face  :  les  lettres  de  Condé 
pourront  se  rapporter  à  lui-même  et  Turenne  pourra  donner  à  son 
adversaire  les  conseils  qu'il  en  recevait.  Bientôt  nous  verrons  les 
deux  plus  grands  capitaines  du  xvn*  siècle  lutter  aux  portes  de  la 
capitale,  et  déployer  l'un  contre  l'autre  ce  courage  indompté,  ce 
génie  sage  et  réfléchi  dont  les  Espagnols  et  les  Allemands  avaient 
fait  une  si  cruelle  épreuve,  triste  fin  de  ce  soulèvement  de  quelques 
ambitieux  contre  la  monarchie,  de  cette  révolution  prématurée  qui 
ne  servit  qu'à  inaugurer  le  règne  du  plus  absolu  et  du  plus  despo- 
tique de  nos  rois  ! 

JACQUES  II 

ROI  D'ANGLETERRE 

Lettre  de  cet  infortuné  prince,  pleine  de  résignation  et  écrite  un 
mois  et  demi  après  son  délrônement  et  son  arrivée  en  France  •,  et 
8  jours  avant  que  son  gendre  et  adversaire  Guillaume  d'Orange  fût 
élu  roi  d'Angleterre  8.  Elle  est  adressée  au  cardinal  de  Bouillon  : 

Saint-Germain,  ce  15  février  1689. 
Vous  avez  de  tout  temps  pris  tant  de  part  eu  ce  qui  me  regarde  qu'il 
vous  a  esté  assez  facile  de  me  persuader  par  la  lettre  que  vous  m'avez 
escriie  que  vous  avez  encore  les  mêmes  sentiments  pour  moy,  et  que  vous 
avez  esté  touché  de  tout  ce  qui  m'est  arrivé.  Ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  i'ay  esté  trahie  par  des  gents  à  qui  j'avois  fait  du  bien,  ni  que  j'ay 
esté  Dan  nie  ou  obligé  malgré  moy  de  sortir  hors  de  l'Angleterre*,  si  bien 
que  je  suis  comme  accoutumé  à  ces  revers  de  fortune  et  à  les  su  porter 
avec  patience.  Je  tache  par  l'aide  du  bon  Dieu  d'avoir  un  véritable  rési- 
gnation pour  ces  saintes  voionlez,  et  sans  cela  je  n'aurey  pas  peu  me  con- 

1  La  première  est  une  lettre  dans  le  genre  de  celle  de  Condé  où  elle  lui 
promet  de  faire  pour  lui  tout  ce  qu'il  souhaitera.  —  Dans  la  seconde  elle 
parle  du  duc  de  Bouillon  à  qui  il  pardonnera  s'il  veut  rentrer  dans  le  devoir. 
Celle-ci  est  comprise  dans  la  vente  de  M.  J.  Charavay  aîné.  —  Toutes  deux  ont 
été  publiées  à  la  page  421  des  Mémoires  du  vicomte  de  Turenne  tColl.  Michaud, 

t.  XXVI  Ij. 

*  Tl  décembre  1688. 
»  23  février  1689. 

4  Jacques  II  fait  allusion  à  sa  fuite  de  l'Angleterre  avec  sa  mère  et  son 
frère  aîné  Charles  II  lors  du  procès  et  de  la  mort  de  son  père. 


» 
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tenir  dans  toutes  les  traverses  que  me  sont  arrivé,  et  ce  m'est  une  si 
grande  consolation  de  voir  l'amitié  que  le  Roy  et  tous  ses  sujets  m'ont 
témoigné,  depuis  mon  arrivée  en  ce  pais.  Au  restje  vous  suis  bien  obligé 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  les  bons  pères  anglais  de  l'ordre  de 
Sl-Benoist,  et  vous  prie  de  croire  que  je  conserverez  toujours  pour  vous 
toute  l'estime  et  amitié  que  vous  avez  raison  d'attendre  de  moy. 

Jacques  R. 

KLÉBER  EX  MARCEAU 

Ces  deux  noms  sympathiques  et  qui  rappellent  deux  guerriers 
illustres  unis  par  une  sincère  amitié  vont  se  trouver  liés  à  un  autre 
nom  qui  personnifie  une  époque  sanglante,  celui  de  Carrier.  Le  fa- 
rouche proconsul  avait,  comme  tous  ceux  qui  sont  puissants,  des 
adulateurs,  et  nous  voyons  Kléber  et  Marceau  lui  écrire  comme  à 
un  ami  et  le  remercier  des  services  qu'il  s'est  empressé  de  leur 
rendre.  Nous  n'avons  pu  résister  au  désir  de  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  ce  curieux  spécimen  du  style  patriotique  des  deux 
illustres  généraux.  Voici  Tépitre  de  Kléber  : 

Liberté  Égalité 

Ou  le  néant. 

Châteaubriant,  le  29  Nivôse  l'an  u  de  la  République 
française  une  et  indivisible  *. 

Kléber  au  représentant  du  peuple  Carrier. 
Toi  seul,  mon  ami,  étois  capable  de  ce  procédé,  parce  que  toi  seul,  dans 
la  place  que  tu  occupe  sçais  ouvrir  ton  cœur  à  l'amitié  et  à  la  confiance 
sans  craindre  pour  autant  de  compromettre  lacho^e  publique.  Qu'ils  sont 
petits  tous  ceux  qui  s'imagine  ne  pouvoir  la  sauver,  la  servir,  qu'en  fer- 
mant leur  àme  à  tous  les  sentiments  d'bumanilé  !  Carrier,  je  te  serai  éter- 
nellement attaché!  et  vois-tu  bien,  ce  procédé  m'a  ravi,  ui'a  enchanté  : 
je  me  suis  dis  :  il  auroit  fait  pour  toi  ce  qu'il  viens  de  faire  pour  mon 
ami,  etc. 

Marceau  est  eauvé  ;  il  est  parfaitement  rétabli.  Il  m'a  fait  bien  peur 

Eendaut  deux  jours.  Il  part  demain  pour  Rennes  et  aiors  me  voilà  seul, 
'intrigue  m'empoiguera-t-elle  encore?  Je  u'en  saie  rien  ;  mais  je  serai 
toujours  fort  de  ma  conscience  :  et  puis  n'es- tu  pas  là  ?  Je  t'embrasse. 

Kléber. 

Le  même  jour,  Marceau  écrivait  à  Carrier  la  lettre  suivante  : 

Chateaubryand,  ce  29  nivôse,  l'an  n  de  la  Rép.  une  et  indiv. 
Marceau  à  son  ami  Carrier. 

Je  ne  me  serviray  point  pour  te  témoigner  ma  reconnaissance  d'ex- 
pressions usitées  dans  le  monde  comme  il  faut;  je  te  diray  tout  bonne- 
ment que  je  n'oublieray  jamais  cette  marque  d'attention  et  que  ma 
reconnaissance  et  mon  amitié  sont  pour  toi  sans  bornes.  Conserves-moi 
toujours  celle  que  tu  me  témoignes  et  je  m'estimeray  fort  heureux.  Je 
vieus  d'obtenir  un  congé  pour  aller  chez  moi.  Je  compte  partir  de  Rennes 
dans  quelques  jours.  Si  quelque  chose  pouvait  balancer  ce  que  j'ai  de 
besoins  tant  pour  soigner  ma  santé  que  pour  régler  quelques  affaires, 
ce  serait  sans  doute  le  plaisir  que  j'aurais  eu  de  passer  l'hiver  avec  notre 
bon  ami  Kléber.  Il  mérite  d'être  regretté  :  son  aménité,  tout  ce  qu'on 
peut  enfin  gagner  d'une  société  mâle  en  même  temps  qu'elle  est  aimable, 

*  18  janvier  1794. 
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ntfont  fait  un  besoin  d'être  auprès  de  lui»  Je  ferai  tout  ce  gui  dépendra 
de  moi  pour  pouvoir  faire  la  première  campagne  avec  lui  et  je  t'avoue 
que  la  République  ne  sera  pas  mal  servie.  Viens  le  voir,  tu  lui  feras  plai- 
sir et  je  crois  bien  que  tu  ne  seras  pas  fâché  de  passer  quelques  jours 
avee  un  bon  sans-culotte  qui  l'aime  bien.  Oh  !  oui,  nous  t'aimous  bien 
tous.  Je  ne  suis  plus  ou  moins  malade.  On  m'a  sauvé  heureusement  dès 
le  commencement  ;  ainsi  plus  d'inquiétude  de  ce  côté.  Conserves  ta  santé  : 
c'est  une  chose  précieuse,  le  diable  m'emporte,  car  comme  il  est  encore 
des  eonspirrrrrateurs,  il  faut  de  bons  bourres  pour  leB  détruire,  c'est-à- 
dire  des  hommes  comme  nous.  Oui,  mon  ami,  nous  servirons  ensemble 
la  République  et  nous  pouvons  compter  sur  des  succès  tant  qu'elle  sera 
servie  par  des  hommes  purs  et  qui  veulent  sincèrement  le  bien  de  leur 
pays.  Adieu,  je  t'aime  et  vive  la  République.  Marceau. 

PIÈGES  SUR  LES  DÉPARTEMENTS 
FRÉROIV  (Stanislas). 

(REPRISE  DE  TOULON  PAR  LES  FRANÇAIS,  EN  1793) 

Relation  circonstanciée  de  l'entrée  des  Français  à  Toulon,  faite 
par  le  représentant  du  peuple  Fréron,  et  adressée  à  un  de  ses  amis  : 

Toulon,  au  quartîer-pénérai,  Je  15  nivôse,  l'an  ir  de  la  République 
une  et  indivisible'. 
Liberté,  Égalité. 
Au  nom  du  peuple  français. 

Les  représentants  du  peuple, 
près  les  armées  et  les  départements  du  Midi. 

Tu  conçois,  républicain,  quelle  confusion  a  dû  régner  dans-les  pre- 
miers instants  qui  ont  précédé  et  suivi  notre  entrée  à  Toulon.  Les  per- 
fides anglais  avaient  inceidié  9  vaisseaux.  Le  Thcmistocle,  sur  lequel  ils 
avoient  embarqué  près  de  300  patriotes  qui  se  sont  tous  sauvés  au 
moment  de  l'embrasement  (à  l'exception  de  six),  a  sauté  en  l'air.  Le  feu 
gagnait  les  magasins  de  l'arsenal  ;  deux  frégates  brûloient;  des  galériens 
les  ont  sauvées.  Cependant  l'armée  attendoit  en  silence,  rangée  autour 
des  murailles  désertes,  le  signal  de  l'assaut.  C'étoit  le  29  au  soir.  Déjà  les 
flottes  combinées  avoient  mis  à  la  voile,  et  avoient  embarqué  6  mille 
familles  toutonnaises,  ce  qui  doit  porter  à  12  mille  le  nombre  des  indi- 
vidus, et  ce  sont  à  coup  sûr  les  chefs  de  la  rébellion.  Il  ne  reste  plus 
nu'un  vil  tas  d'obscurs  conspirateurs.  Les  Anglais,  dans  leur  désespoir, 
étoient  capables  de  consommer  tous  leurs  crimes  par  un  vaste  forfait  qui 
eût  anéanti  et  la  ville  et  l'année.  C'étoit  de  faire  sauter  par  une  mine  le 
foft  là  Malgue  et  de  nous  ensevelir  tous  sous  ses  débris.  Le  bruit  en  cir- 
culait dans  les  bataillons,  et  l'exemple  du  fort  Pommet,  réuni  à  la  décou- 
verte de  mines  trouvées  a  la  Redoute  Blanche,  et  qui  aboutissaient  au 
magasin  à  poudre,  accréditoient  cette  idée  ;  d'ailleurs,  quoiqu'ils  eussent 
abandonné  la  défense  des  remparts,  après  l'évacuation  de  tous  leurs 
postes  et  redoutes,  ils  occupoient  toujours  le  lortla  Malgue,  et  ils  tiroient 
de  tems  en  teras  des  coups  de  canon.  Faire  entrer  l'année  dans  Toulon, 
étoit  l'exposera  une  perte  certaine  ;  nous  décidâmes  avec  le  général  qu'il 
étoit  prudent  d'attendre  jusqu'au  lendemain  malin. 

L'adjudant-général  Cervoni  avoit  pénétré  dans  la  ville,  et  nous  avoit 
rapporté  qu'il  y  régnoit  le  plus  grand  calme  ;  qu'il  avoit  seulement  ren- 
contré de  prétendus  officiers  municipaux  en  écharpe.  précédés  de  trom- 
pettes ;  il  leur  imposa  silence  et  les  fit  rentrer  dans  leurs  maisons  après 

*  25  décembre  1793. 
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avoir  satisfait  à  la  patrie,  il  m'éloit  permis  sans  doute  d'écouter  la  voix 
de  la  nature;  je  résolus  de  tout  tenter  pour  sauver  une  sœur  chérie,  pri- 
sonnière des  Anglois,  avec  sa  petite  fille  âgée  de  cinq  ans.  Je  montai  à 
cheval  avec  le  général  Dugua  et  l'adjudant-général  Monimeaur,  accom- 

Eagnés  de  deux  aides  de  camp;  j'entrai  dans  la  ville  infâme,  il  étoit  deux 
eures  du  matin.  Le  silence  des  tombeaux  y  régnoit  ;  ce  calme  apparent 
pou  voit  cacher  quelque  horrible  piège.  Les  Anglois  occupaient  toujours 
le  fort  La  Malgue,  qu'ils  n'ont  abandonné  qu'à  8  heures,  leur  dernier 
coup  de  canon  ayant  été  tiré  à  7  heures.  Rien  ne  nous  arrêta.  Nous  péné- 
trâmes jusqucs  sur  le  quay  du  port  où  est  située  la  maison  qu'elle  habi- 
toit.  Nous  fîmes  descendre  le  maître  du  logis  ;  il  nous  assura  qu'elle  avoit 
disparu  de  la  veille  avec  sa  fille  et  qu'il  croyoit  qu'elle  s'était  embarquée 
pour  la  Seyne.  Un  aide  de  camp  fouilla  tous  les  coins  et  recoins  de  la 
maison  et  s'assura  qu'elle  n'y  étoit  point  ;  nous  établîmes  une  sauvegarde 
à  sa  porte,  et  je  retraversai  la  ville,  le  cœur  navré  ds  douleur,  et  offrant 
à  la  patrie  ce  nouveau  sacrifice;  car  javois  entendu  dire,  peu  d'heures 
auparavant,  à  Buonaparte,  commandant  de  l'artillerie,  que  nos  batteries 
avoient  coulé  bas  dans  la  journée  4  bateaux  qui  se  dirigeaient  vers  La 
Seyne.  et  qui  étoient  remplis  de  femmes  et  d'enfans.  Je  fua  bientôt  dis- 
trait de  cette  cruelle  idée  par  la  nouvelle  de  son  évasion  par  la  porte 
d'Italie,  où  les  avant-postes  de  la  division,  sous  le  commandement  dm 
général  Lapoype,  son  mari,  avoient  favorisé  son  passage:  je  n'ai  pu  la 
voir  qu'un  instant,  mais  elle  m'a  promis  les  détails  les  plus  curieux  sur 
ce  qu'elle  a  observé  pendant  son  séjour  dans  Toulon,  et  je  les  commu- 
niquerai ;  elle  fut  témoin,  de  sa  fenêtre,  de  la  précipitation  des  embar- 
uemens,  qui  fut  telle  qu  elle  évalue  à  plus  de  400  ceux  qui  se  sont  noyés 
ans  le  port  sous  ses  yeux ,  tant  l'épouvante  les  talonnoit.  C'était  à  1 1  heures 
du  matin,  et  l'on  s'écrioil  par  toute  la  ville  que  l'armée  de  la  République 
entroit  par  le  port  de  France.  Figures-toi  la  citoyenne  Lapoype,  enceinte 
de  8  mois,  se  iettant  dans  un  bateau,  avec  sa  fille,  voguant  ça  et  là  au 
milieu  d'une  pluie  de  boulets  et  de  bombes,  tachant  de  gagner  un  rivage 
protecteur,  et  se  trouvant  tout  proche  la  bombarde  au  moment  qu'elle 
éclata  et  qu'elle  fit  une  explosion  si  terrible  gue  toutes  les  vitres  de  Tou- 
lon en  furent  brisées,  et  tu  n'auras  qu'une  faible  idée  de  cette  situation 
tragique. 

Si  nous  avions  pu  faire  sortir  toutes  les  femmes  et  les  enfants,  ainsi 
que  les  patriotes  du  ThémistocU,  tout  le  reste  eût  été  passé  au  fil  de 
lVpée  ;  mais  cette  considération  comprima  le  courroux  et  la  vengeance 
nationale  ,  on  ouvrit  l'avis  de  détruire  la  ville  par  l'effet  des  mines  ;  on 
ne  le  pouvoit  pas  sans  risquer  de  brûler  l'arsenal,  et  les  magasins 
immenses  de  la  marine.  Il  fut  décidé  que  tous  les  maçons  des  six  dépar- 
tements environnants  seraient  requis  d'accourir  avec  leurs  outils  pour 
une  démolition  générale  et  prompte.  Avec  une  armée  de  12  mille  maçons, 
la  besogne  ira  grand  train,  et  Toulon  doit  être  rasé  en  15  jours. 

Nous  avons  déjà  fait  fusiller  400  scélérats  ;  les  prisons  sont  pleines  ; 
nous  avons  établi  une  commission  militaire  gui  les  expédiera  par  cen- 
taines ;  mais  la  majeure  partie  des  habitants  s  est  embarquée,  et  la  justice 
nationale  ne  sera  point  assouvie  comme  elle  devroit  l'étré,  si  nous  tenions 
les  chefs.  Trogoff,  Puissant,  Chausse-Gros,  Imbert  et  Caialès  ont  été  les 
premiers  à  fuir. 

Les  représentans  du  peuple  ont  accordé  à  l'armée  victorieuse  une 
ratification  de  3  millions.  Leur  intention  étoit  que  chaque  citoyen  de 
armée,  depuis  le  général  en  chef  jusqu'au  soldat,  touche  la  somme  de 
cent  francs.  On  a  un  peu  pillé;  tous  les  meubles  et  effets  des  rebelles 
seront  vendus  au  profit  de  la  République. 
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Nous  possédons  encore  15  beaux  vaisseaux  de ligneet  plusieurs  frégates. 
La  corderie  et  le  magasin  des  bois  de  constructions  sont  conservés,  Nous 
avons  encore  des  forces  navales  imposantes  dans  la  Méditerranée. 
Adieu,  cher  républicain,  je  t'enverrai  demain  d'autres  détails.  Salut  et 
fraternité.  Frékon, 

Représentant  du  peuple. 

Je  travaille  à  une  relation  exacte  et  circonstanciée  de  cette  brillante 
expédition. 

Toutes  ces  pièces  font  partie  de  la  collection  dont  M.  J.  Charavay 
alnô  prépare  en  ce  moment  le  catalogue. 

Etienne  Charavay. 


LA  VENTE  OU  MOIS  I*E  DÉCEMBRK 

Voici  quelques  renseignements  nouveaux  sur  la  collection  d'au- 
tographes dont  M.  J.  Charavay  aîné  doit  faire  la  vente  au  commen- 
cement du  mois  de  Décembre.  Le  catalogue  est  déjà  avancé,  et  ce 
sera,  nous  osons  le  dire,  un  des  plus  précieux  en  pièces  anciennes 
et  rares,  qui  ait  paru  depuis  longtemps.  Nous  allons  donner  ici  une 
liste  des  principaux  noms  que  renferme  la  collection: 

Alençon  (le  duc  d')  :  Anne  d'Autriche,  deux  lettres  importantes  ; 
Anne  dê  France,  fille  de  Louis  XI  ;  Armagnac  (Jacques  d'),  duc  de 
Nemours,  décapité  en  1477;  Baudouin  II,  empereur  de  Constan- 
tinople,  charte  de  1240  avec  sa  signature;  Du  Bellay  (Guillaume  et 
Jean);  Birague  Ile  canl.  René  de)  ;  Biron  (Armand,  duc  de),  tué  eu 
1592;  Biron  (le  maréchal  de),  décapité  eu  1602,  son  testament  aut. 
sig.;  Bonnivet\  Borromée  (St.  Charles)  ;  Bossuel  ;  Bouhours  (le 
Père)  ;  Bourbon  (le  connétable  dei  ;  Bussy-Rabulin  ;  Catherine  de 
Médicis  ;  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV  ;  Charles  V,  VI, 
VII,  VIII,  IX,  rois  de  France;  Charles-Quint;  Charles  1  et  H,  rois 
d'Angleterre;  Charles- le-Témérai re  ;  Charles  d'Orléans,  traité  entre 
lui  et  Jean  de  Bourbon,  sig.  des  deux  ;  Chaulieu  (l'abbé  de)  ;  Chris- 
tine de  Suède  ;  Clairon  (M«Tle)  ;  Coligny  (l'amiral),  l.  s.  ;  Condô  (toute 
la  famille  des);  Desaix;  Destouches;  Diane  de  Poitiers,  p.  sig.;  Eli- 
sabeth, reine  d'Angleterre,  1.  a.  s.  ;  Essex  fie  C18  d');  Féuelon); 
Flôchier  ;  François  Ier  et  II,  rois  de  France  ;  François  deSales(SL)  ; 
Garrick;  Gassion  (le  maréchal  de)  ;  Gresset;  Guichenon  (Samuel); 
Guise  (les;;  Gustave  Adolphe,  roi  de  Suède  ;  Henri  II,  III,  et  IV,  rois 
de  France;  Henriette  Marie  de  France,  reine  d'Angleterre  ;  Hen- 
riette-Anne  d* Angleterre,  duchesse  d'Orléans;  Innocent  II,  pape, 
charte  de  1133  avec  sa  signature;  Jacques Ier,  II  et  III,  rois  d'An- 
gleterre; Jeanne  de  Valois  (Ste),  femme  de  Louis  XII,  p.  s.; 
Kléber,  lettres  à  Carrier;  La  Fontaine,  pièces  aut.  sig.  ;  Lannes,  1. 
a.  s.  ;  La  Rochefoucauld,  l'auteur  des  Maximes;  La  Val  Itère  (là 
De9«>  de),  1.  a.  s.  ;  Leibniz  ;  Lekain  ;  Linnêe\  Longueville  (la  De&*de) 
et  son  mari  ;  Louis  Vl,VIIetX,  rois  de  France,  chartes  originales  avec 
sceanx  ;  Louis  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI  et  XVIll,  rois  de  France, 
la  plunart  lettres  intéressantes  ;  Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois Ier,  l.  a.  s.  à  Charles-Quint  ;  Luynes  (le  connétable  de)  ;  Mainte- 
non  (Mmo  de)  ;  Malherbe  ;  Marceau,  lettre  à  Carrier  ;  Marguerite  de 
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Valois,  sœur  de  François  1er  ;  Marguerite  de  France,  femme 
de  Henri  IV  ;  Marie  de  Médicis  ;  Marie  Leczinska  ;  Marie  Antoinette  ; 
Mascaron;  Massillon;  Mazarin;  Ménage;  Montespan  (Mrae  de); 
Montesquieu,  1.  a.  s.  ;  Montmaur  (Pierre  de):  Napoléon  Ier;  La 
Noue  (François),  dit  Bras  de  fer,  1.  a.  s.  ;  La  Noue  (Odet  de)  ; 
Orléans  (famille  d');  Parabère  (Mmede),  la  maltresse  du  réçent; 
Philippe  le  Beau,  père  de  Charles-Quint,  1.  s.  avec  quelques  lignes 
autour.,  très-rare  ;  Philippe  II,  IV  et  V,  rois  d'Espagne;  Pompadour 
|laMls«de):  Porstsnwutk  (la  De8Se  de),  maîtresse  de  Charles  II; 
Poyet  (Guillaume);  Rantzau;  Réné  d'Aujou,  dit  le  bon  roi  Réné-} 
Richelieu  (le  cardinal  de)  ;  Robespierre  (Maximilien);  Rohan  (Henri 
de),  deux  lettres  magnifiques  ;  Rousseau  (J.-J.);  Saint-Pierre  (Ber- 
nardin de)  ;  Saint-Simon  (le  duc  dej  ;  Sanleul;  le  poète  latin  ;  Sois- 
sons  (Olympe  Mancini,  comtesse  de)  ;  Slrozzi  (Pierre);  Talm  i,  lettres 
curieuses;  Termes  (le  maréchal  de);  Tournefort  ;  La  Trémoille 
(Louis  Ii  de),  le  chevalier  sansreproche^ixrenne,  plusieurs  lettres  ;  - 
Tyrconnel  (le  duc  de);  Ursins  (la  princesse  des);  Vane  Henri); 
Villiers  de  Lisle  Adam,  grand-maitrede  Tordre  de  Malte  ;  Vincent 
de  Paul  (Si);  Voltaire;  Washington,  etc.,  etc.  — Ce  catalogue 
n'étant  pas  encore  terminé,  nous  avons  omis  un  certain  nombre  de 
noms  rares  et  curieux  que  nous  citerons  plus  tard. 


MANUEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

(SUITE  DE  FRANÇOIS  II) 

18.  —  L.  s.,  contr.  De  Laube.\pine,  au  maréchal  de  Montmorency,  gouver- 
neur de  l'Ile  de  France;  Amboisr.  12  mure  1559  (1560),  in -fol.  —  13  fr. 
(N°  63.  Mo>merquè,  1837);  -  8  fr.  (N<-  112,  Gallois,  1844)  ;  -  7  fr.  50,  (N°202, 
Laverdtl,  1856.) 

Confirmation  de  l'exemption  accordée  aux  religieux  de  St-Jehan-des- Vignes  de  Sois- 
sons  de  contribuer  aux  frais  de  la  fortification  du  la  ville. 

19.  -  P.  s.;  5  avril  1560.  -  4  fr  (N°  40,  Chalabre,  1833.) 

20  —  P.  s.,  contres.  Lavbespine  ;  Chinon,  9  mai  1560,  10  p.  in-fol.  —  19  fr. 
(N*  163  Emmerp,  1850.) 

R^monstrances  très- hum  Mes  que  'os  Uairs.  Es-'hovin,  Conseil  et  Treize  de  la  cité 
de  Metz,  tant  pour  eux  que  pour  les  habitants  d'icelle  et  Pays  messin,  font  à  la 
majesté  du  Roy  très-chrétien,  pour  le  bieu  de  son  servie*  et  l'utilité  de  ladite  cité  et 
pays. 

21.  —  P.  s..  ?ur  vélin;  Chinon,  10  mal  1560,  1  p.  in-4'  oblong.  —  15  fr. 

(N°  2,985  du  Bull.  J.  Gharavay.) 

.  22.  -  L.  s.;  29  mai  1560,  2  p.  in-fol.  -  41  fr.  {N°  130,  Charon,  1846.) 

Ordonnance  relative  aux  moyeus  de  se  relever  de  la  dépense  qu'il  supporte  pour 
l'entretènement  des  postes  de  sou  royaume. 

23.  —  P.  s.,  sur  vélin  ;  Blois,  6  juin  1560,  l  p.  in-fol.  oblong.  —  13  fr. 
(N-  323,  /  Choravay,  1866);  -25  fr.  (N°  20,574  du  Bull  J.  Charavay.) 

24.  —  L  s.  à  la  d'.ichesse  d'Estouteville,  comtesse  de  St  Pol  ;  Fontainebleau, 
22  juillet  1560,  l  p.  in-fol.  -  16  fr.  (N°  62,  Tkomas  W",  baronnet,  1837);  - 
27  fr.  (M-  183,  Laverdet,  185  .) 

Relative  au  projet  de  mariage  du  duc  de  Ne  vers  et  de  la  duchesse  d'Estouteville,  sa 
tille.  11  loue  et  a  pour  singulièrement  agréable  que  cette  alliance  vienne  à  effet. 

25.  —  P  s.,  sur  vdin  ;  Fontainebleau,  26  août  1560,  1  p.  in-fol.  oblong.  — 
22  fr.  (N0  8,921  du  Bull.  J  Charavay.) 

Ordonnance  au  contrôleur  des  guerres  pour  payer  7d0  livres  à  Hugues  de  Gassyon 
et  autres  seigneurs,  qui  ont  accompagué  le  roi  dans  son  voyage  d'Bcosse,  mus  la  con- 
duite du  duc  d'E  Lampes. 
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26.  —  L.  s.f  contrée.  Noblet,  à  ses  chers  et  bien  amés  les  prévôt  et  cha- 
Boines  de  l'église  de  Saint-Sauveur,  en  la  ville  d'Aix  ;  Saint  Germain-en~ 
Laye,  16  septembre  1560  1  p.  iu-fol.  -  1*  fr.  (N°20l,  J.  Charavay,  1856)  ;  — 
15  fr.  (N*  206,  Laverdel,  1856.) 

Il  a  reçu  les  lettres  qu'ils  lui  ont  écrites,  où  il  a  vu  les  avertissements  qu'ils  lui  ont 
donné  touchant  •  les  esmotion*  qui  se  font  en  ure  pays  de  Prouenee  ensemble  les 
honoealee  offres  que  vous  nous  faictes  de  voua  employer  à  les  faire  cesser  et  neapar- 
gner  aucune  chose  pour  le  bien  de  nostre  seruice.  • 

27.  —  L.  s.  à  l'évêque  de  Limoges  ;  Saint- Germain-en-Laye,  18  sept  1560. 
-  32  fr.  50  (N°  104,  Reboul,  1843.) 

Tl  déclare  n'avoir  rien  su  d'une  prétendue  conspiration  ourdie  contre  la  reine  d'Angle- 
terre. Il  fait  le  récit  des  tentatives  des  réformés  contre  Lyon  et  plusieurs  autres  villes  ; 
proteste  qu'il  n'a  pas  plus  secouru  le  Grand  Seigneur  contre  son  bou  frère  le  roi  d  Es- 

fiague  que  celui-ci  n'a  prêté  aide  contre  lui  aux  Anglais  et  aui  Ecossais  révoltée.  — 
luit  ce  qu'il  a  répondu  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  qui  le  pressait  d'observer  la 
dernier  traité,  quil  fallait,  avant  tout,  aux  termes  dudit  traité,  que  les  députés 
d'Ecosse  vinasenl  devant  lui  jurer  obéissance  et  fidélité. 

28.  —  L  s.;  Saint-Germain,  26  septembre  1560.  -  18  fr.  (N°  165,  Château- 
giron,  1851.) 

29.  —  L.  s.  à  l'évêqne  de  Limoges,  ambassadeur  en  Espagne  ;  Saint-Ger- 
main en-Laye,  5  oct.  1560,  3  p.  in  fol.,  cachet.  —  20  fr.  (N°200,  îhiptessis, 
1855.  ;  -  30 fr.  (N«  212,  Esterhazy,  1857.) 

30.  —  L.  s.  à  ses  chers  et  bien  ames  les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de 
l'église  d'Aix  ;  Saint-Germain,  8  oct.  1560,  1  p.  1/2  in  fol.  -  30  fr.  (N-  497  du 
Bull.  Laverdel.) 

Lettre  intéressante  sur  les  troubles  du  royaume. 

31.  —  P.  s.;  15  nov.  1560.  —  7  fr.  50  (N*  40,  Chàlabre,  1834.) 

32.  —  L  s.;  Orthez,  17  nov.  I56u,  1  p.  in-4°.  Incomplète.  —  40  fr.  (N#  242, 
Lucas  de  Monligny,  1860.) 

33.  —  L.  a.  s.  au  roi  d'Espagne;  (1560),  1/2  p.  in-fol.,  trace  de  cachet.  — 
90  fr.  (N«  2,387  du  Bull.  J.  Charavay)  ;  -  95  fr.  (N*  ^00,  Duplessis.  1855.) 

34.  -  L.  s  ;  Fontainebleau,  1560.  -  (N°  46  bis,  De  VowceUes,  1834.) 

Lettre  en  faveur  de  Martin  de  Brechaudin,  homme  d'armes  de  la  compagnie  de 
Gerilia. 

35.  —  L.  a.  s.  à  son  cousin  le  connétable  (Anne  de  Montmorency),  1  p.  ln- 
tol.  -  15!  fr.  (N-  134,  Laroche- Lacar elle,  1847.) 

Il  lui  mande  que  l'avis  de  la  reine  sa  mère  étant  de  continuer  Teslape.  pour  n'estre 
nuls  logement  possible  prêt  avant  •  deus  heure,  »  il  a  été  bien  aiBedel'accompaguer 
h  son  désir  ;  il  le  lui  fait  savoir,  et  le  prie  de  les  venir  joindre  tout  •  dretemenu  • 

36.  -  L.  a.  s.  au  connétable,  l  p.  in-fol.  —  111  fr.  (N"  176,  Trémont, 
1852.) 

«  Ayant  este  aduerty  que  vous  eues  este  ioynt  par  cent  cbeuaulz  de  uoetre  co 
gnye  te  vous  ay  voulu  faire  ce  mot  par  le  gentilhomme  présent  porteur  vous; 
de  luy  donner  fa  conduite  des  dy  tts  chevaulx  pour  les  mener  ou  il  a  charge. .  » 

37.  —  L.  s  à  M*  de  Noailles,  ambassadeur  en  Angleterre,  1  p.  in-fol.  — • 
36  fr.  (N«  110,  Lalande,  t844.) 

Ce  sont  les  seules  lettres  et  pièces  de  François  II  que  l'on  trouve  dans 
les  catalogues.  Comme  on  Ta  vu,  il  n'a  passé  dans  les  venteB  que  trois 
lettres  autographes  signées. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
VARIÉTÉS 

PIROM.  -  VOLTAIRE.  —  M-  DENIS.  —  TALMA. 
DUTRDY.  -  M-  TAJLAiIEIV. 

Nos  lecteurs  ne  connaissent  encore  que  d'une  manière  très-imparfaite 
la  collection  d'autographes  dont  M.  J.  Charavay  ainé  prépare  en  ce  mo- 
ment le  catalogue,  u'est  cependant  dans  cette  collection  que  nous  vou- 
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Ions  glaner  çà  et  là  quelques  anecdotes  piquantes,  quelques  renseigne- 
ments curieux,  quelques  faits  inédits.  Piron  tout  le  premier  fera  les  frais 
de  cette  petite  promenade  historique.  Comme  toujours  il  médit  un  peu 
de  ses  confrères  et  si  vous  voulez  voir  de  quelle  manière  charitable  il 
les  traite,  vous  n'avez  qu'à  lire  cette  phrase  d'une  lettre  à  M.  de 
Fontette  : 

•  Tout  est  sens  dessus  dessous  :  Dolivet  bientôt  nous  donnera  des  ouvrages 
d'agrémens  :  Crébillon  pond  sur  ses  vieux  œufs  :  Gresset  dort  sur  son  petit 
fagot  de  mi  rte  :  La  Chaussée  sur  ses  lauriers  roses  :  le  seigneur  léger  de 
Fortoiseau  1  sur  la  plume  des  oyes  de  sa  bassecour  :  Voltaire  sur  les  épines  : 
plus  de  nouveautés  au  théâtre.  Pour  moy  qui  ne  suis  encor  d'aucune 
académie  ny  qui  n'en  veux  être,  j'ai  plus  droit  de  dormir  que  tous  ces  Mes- 
sieurs... » 

Oui,  ils  étaient  tous  membres  de  l'Académie  française  et  Piron  ne 
l'était  pas  encore  et,  qui  plus  est,  ne  le  devint  jamais. 

Ci-git  PiroD  qui  ne  fut  rien 
Pus  môme  académic  ien. 

Voltaire  et  Fréron  étaient,  ce  nous  semble,  les  deux  hommes  (rue 
l'auteur  de  la  Mètromanie  persiflait  le  plus,  ce  que  du  reste  ceux  ci  lui 
rendaient  bien.  Aussi  ne  peut-il  s'empêcher  de  donner  un  coup  de  patte 
au  terrible  rédacteur  de  V Année  littéraire  : 

m  Où  diable,  dit-il,  a-t  on  pris  que  je  fusse  amy  d'un  méchant  comme  Fré- 
ron? à  cause  sans  doute  que  le  fripon  a  mis  dans  sa  feuille  :  Un  célèbre 
poète  nous  a  envoyé  les  couplets  sutvans,  etc.  Il  a  menti  par  sa  gorge.  Il  les 
a  pillés  Hur  le  pavé  de  Paris.  Voilà  de  ses  tours.  Il  veut  piller  encore  mon 
honneur  en  se  donuant  d<  s  liaisons  avec  moy.  Dieu  l  a  puuy.  Il  n'a  pas  pro- 
fité de  ces  couplets  ci  faits  eu  rétractation  de  ce  que  j'avais  dit  sur  ses  Pâques 
qu'il  ne  faisait  pas-  Il  a  abjuré  :  on  m'en  a  averti  et  voicy  là  dessus  ce  que 
j'ai  fait  sur  l'air  :  De  tous  Us  capucins  du  monde  : 

I 

Je  croyois,  célèbre  Jean  Jâques 
Que  tu  ne  faisois  pus  tes  Pâques 
Vu  de  ta  naissance  le  lieu 
Je  nie  trompoi*  comme  bien  d'autres. 
Depuis  longtemps,  grâce  au  bon  Dieu, 
Rome,  dit-on,  fa  fait  des  nôtres. 

n 

Quel  heureux  docteur  eut  la  gloire 

De  remporter  cette  victoire 
Et  de  dissiper  tes  erreurs  ? 
Médis  encore  de  la  science? 
A  t-elle  corrompu  tes  mœurs 
Eu  éclairant  ta  conscience? 


III 

Reste  à  guérir  l'esprit  comme  elle; 
Ron  patriote  et  moins  rebelle 
Laisse-là  tes  Italiens 
Dont  l'extravagante  musique 
Qu'inutilement  tu  soutiens 
Corrompt  ton  goût  et  ta  musique  ». 

1  Destouches. 

»  L'original  porte  musique  que  nous  avons  reproduit  fidèlement,  mais  il  fa«t  évi- 
demment lire  logique. 
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IV 

Et  comme  ta  théologie 
Malgré  le  diable  et  ta  patrie 
Passa  les  Alpes  saiis  reiour, 
Malgré  les  boufuns  qui  nous  lassent 
Que  de  même  ton  guùt  un  jour, 
Et  ta  logique  les  repassent.. 

I 

V 

Dépouille  enfin  tout  le  vieil  homme 
A  Home  pense  comme  à  Rome 
Ici  vis  comme  on  vil  icy  : 
Tâche  d  avoir  des  raisons  nettes, 
L'esprit  gai,  le  ton  radouci. 
Un  peu  d  oreille  et  des  manchettes 

Voilà  une  rétractation  qui  ressemble  beaucoup  à  une  satyre  et  dont 
Fréron  dut  se  contenter  médiocrement. 

Après  Piron  vient  Voltaire  que  nous  avons  nommé  en  second  à  seule 
fin  de  satisfaire  les  mânes  du  joyeux  poète  bourguignon  qui  se  crut  ou 
affecta  toujours  de  se  croire  supérieur  à  son  illustre  aniagoni6te.  Ce  que 
nous  voulons  citer  de  lui  n'est  pas  inédit,  mais  le  passage  est  curieux  et 
vaut  la  peiue  de  la  réimpression  :  le  30  janvier  1761,  Voltaire  écrit  de 
Ferney  à  M.  et  à  Mme  d'Argental  ; 

«  Adorables  anges,  je  demande  grâce  pour  ce  beau  mot  :  s'il  y  sert  Dieu, 
c'est  qu'il  est  exilé}  car  vous  scavez  que  d  ordinaire  disgrâce  engendre  dévo- 
tion. Oui  mortd  :  je  sers  Dieu,  car  j'ai  en  horreur  les  jésuites  et  les  jansé- 
nistes, car  j'aime  ma  patrie,  car  je  vais  à  la  messe  tous  les  dimanches,  car 
j'établis  des  écoles,  car  je  bâtis  des  églises,  car  je  vais  établir  un  hôpital,  car 
Il  n'y  a  plus  de  pauvres  chez  moi,  en  dépit  des  commis  des  gabelles.  Oui,  je 
sers  Dieu,  je  crois  en  Dieu,  et  je  veux  qu'on  le  sache.  •» 

Puis  plus  loin,  après  avoir,  lui  ausrà,  maltraité  fortement  Fréron  à 
propos  d'un  libelle  contre  MUe  Corneille,  il  ajoute  : 

•  Je  ne  veux  point  finir  ma  leltre  par  des  idées  tristes.  Je  vois  d'icy 
M,u  Clairon  enchanier  tous  les  cœurs,  et  si  les  sillets  sont  pour  moi,  les 
battements  de  mains  sont  pour  elle.  Je  m'appelle  Pancrace,  mais  je  ne  veux 
de  ma  vie  gratter  la  porte  d'aucun  cabinet  .  j'aimerais  mieux  gratter  la  terre. 
Mon  seul  malheur  dans  ce  monde  c'est  de  n'être  pas  dans  votre  cabinet  pour 
manger  avec  voue  du  parmesan,  pour  boire,  car  j'aime  à  boire,  comme  vous 
sçavez. » 

Voltaire  avait  une  belle  bibliothèque,  et  l'impératrice  de  Russie,  après 
la  mort  du  grand  homme  pour  lequel  elle  avait  une  vive  admiration, 
l'acheta  moyennant  135,398  livres  4  sols  6  deniers  tournois,  comme 
l'atteste  le  reçu  suivant  écrit  par  Mme  Denis  : 

«  J'ay  reçu  de  Monsieur  le  Baron  de  Grimm,  de  l'exprès  commendement 
de  Sa  Majesté  l'impératrice  de  toutes  les  Russies,  la  somme  de  cent  trente 
cinq  mille  trois  cents  quatre  vingt  dix-huit  livres  quatre  sols  six  deniers 
tournois,  pour  la  Bibliothèque  de  feu  Monsieur  de  Voltaire,  mon  oncle,  dont 
connaissant  le  désir  de  Sa  Majesté  Impériale  d'en  faire  l'acquisition,  j'avais 
pris  la  liberté,  de  lui  faire  hommage.  Fait  double  a  Paris  pour  ne  servir  que 
d'une  et  seulle  quitauce  le  quinze  descembre  mille  sept  cent  soissante  dix 
huit.  . 

•  D*NIS.  » 

1  II  affecte  de  ne  point  montrer  de  linge  sur  luy.  (Note  d*  Piron). 
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Lesdocuments originaux  et  les  autographes  ne  sont  pas  des  sources  moins 
précieuses  pour  la  biographie  que  pour  l'histoire.  C'est  dans  ces  pièces 
intimes  destinées  à  des  amis  et  non  à  la  publicité  que  les  hommes  se 
dévoilent  et  se  moutrent  vraimeot  eux-mêmes  :  c'est  là  qu'il  faut  les 
chercher  et  non  dans  ces  œuvres,  dans  ces  pages  écrites  pour  la  posté- 
rité. C'est  ce  que  prouvent  une  fois  de  plus  quatre  lettres  de  Talma. 
écrites  de  Paris  en  1785  et  1786,  à  M.  de  Bossey,  à  Londres.  Le  grand 
tragédien,  après  avoir  été  dentiste  comme  son  père,  fut  sur  le  point  d'être 
soldat,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  fut  détourné  de  la  carrière  des  armes  par 
un  événement  que  nous  n'avons  pas  cherché  à  approfondir  qu'il  se  jeta 
dans  le  théâtre.  Voilà  ce  qui  découle  sûrement  de  ce  passage  d'une  lettre 
du  12  décembre  1785: 

«  Vous  savez  que  Monsieur  le  comte  d'Adhémar  continue  toujours  son  am- 
bassade. Du  moins  c'est  ce  qu'on  m'a  positivement  affirmé  ici  Ainsi  voilà 
tous  nos  projets  détruits,  mon  consulat  a  Smirne  et  ma  sous-lieutenance  de 
ho>  ssard  à  tous  les  diables.  C'est  b  on  dommage  en  vérité,  car  je  crois  que 
le  bonnet  et  la  cravate  noire  au  sixième  bouton  ne  m'auroient  été  point  mal 
du  tout...  » 

Plus  loin  il  demande  une  lettre  de  recommandation  pour  le  maréchal 
de  Duras  : 

t  M.  Molé,  dit-il,  ne  veut  plus  entreprendre  d'élève  pour  la  Comédie  fran- 
çaise qu'il  ne  lui  soit  donne  de  la  main  de  Monsieur  de  Duras,  et  cela  pour 
des  raisons  qu  il  est  inutile  de  vous  détailler.  11  m'a  dit  que  je  pouvois  m'ap- 
puyer  de  lui  auprès  du  maréchal,  que  la  personne  qui  m'y  inlroduisoit  pou* 
roit  dire  que  Molé  m'a  entendu  et  qu'il  me  connoit  les  plus  grandes  disposi- 
tions. Molé  m'a  dit  que  par  ce  moyen  je  pourois  être  sûr  d'être  reçu  à  la 

Comédie,  même  avant  de  débuter  » 

- 

Dans  une  autre  lettre  du  29  décembre  1785  Talma  parle  de  sa  passion 
pour  l'étude  : 

«  Depui3  votre  départ  la  fureur  de  l'étude  a  fait  place  à  celle  du  jeu  Au 
lieu  de  cartes  ma  table  est  jonchée  de  livres  et  de  papiers  Je  palis  mainte? 
nant  sur  les  in-folios  Parfois  sur  le  soir  je  me  démène,  seul  comme  un  lutin, 
le  poignard  de  Melpomène  à  la  main.  Si  l'on  me  voyoit  par  le  trou  d'une 
serrure,  par  mes  gesticulations  ou  me  prendrait  pour  un  magicien  qui  évoque 
les  ombres  des  héros  défunts.  « 

Cette  ardeur  pour  l'étude  explique  l'érudition  variée  que  possédait 
l'illustre  tragédien.  Rien  ne  lui  était  étranger  :  il  essaya  de  tout,  des 
comédies,  des  vers,  de  l'histoire,  etc. 

Nous  l'avons  dit,  la  vente  prochaine  sera  riche  en  pièces  curieuses.  On 
y  trouve  aussi  quelques  lettres  révolutionnaires  dont  voici  un  échantil- 
lon, écrit  à  Carrier  par  le  général  Dutruy,  daus  ce  style  énergique  et  fou- 
gueux qui  peint  si  bien  l'époque  : 

Au  quartier-stfnérat  à  Bouin  décade  du  mois  de  l'an  second 
de  la  République  une  et  indivisible. 

Dctrut  a  Carrier, 

Je  te  préviens  que  hier  nous  avons  fait  bonne  besogne  ;  je  ne  compte  pas 
les  morts,  il  faut  qu'ils  y  passent  tous;  Gharette  s'est  sauvé.  Je  leur  ai  pris 
3  canons  et  leurs  caissons,  il  y  en  a  2  de  4  et  1  de  18.  Yive  la  République! 
J'ai  entendu  Baxo  cauouer,  je  pense  qu'il  a  réussi.  Sacré  nom  d'un  D  ..,  ça 
va.  Je  te  requiers  pour  le  Drap  Bleu  ;  il  faut  aussi  que  tu  m'euvoye  une  au- 

•  Admis,  le  13  juillet  1786  au  Conservatoire,  dans  la  classe  de  Dupazon,  Talma 
débuta,  le  21  nov.  1787,  à  la  Comédie- française,  dans  le  rôle  de  Seïde,  dans  Mahomtt, 
et  ne  fut  reçu  sociétaire  que  le  !•'  avril  I7«9. 

«  V.  le  n«  100  de  ï Amateur  d  autographet. 
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torisation  pour  garder  auprès  de  moi,  en  qualité  d'aide  de  Camp,  le  citoyen 

François  Piet.  J'en  ai  besoin  ;  j'attends  cela  de  toi,  c'est  juste. 
Salut,  sacré  non  d'un  D  .. 

DUTRDT. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cette  excursion  au  milieu  d'une  col- 
lection d'autographes,  que  par  la  lettre  suivante  de  Mme  Tallien,  l'héroïne 
de  la  réaction  thermidorienne.  Elle  est  datée  du  25  vendémiaire  an  IX 
(17  octobre  1800)  et  adressée  «  à  Mm-  de  Bonaparte,  au  château  des  Tui- 
leries. » 

u  Le  citoyen  Bronouville,  mon  ancienne  amie,  désire  pénétrer  jusqu'à  tous; 
il  croit  qu'une  lettre  de  moi  pourra  lui  êire  utile  et  suffira  pour  vous  inté- 
resser en  sa  faveur.  Désabusée  par  le  temps,  les  circonstances  et  votre  cœur, 
je  ne  me  livre  point  a  celte  douce  erreur,  mais  je  n'ai  pu  refuser  à  un  homme 
qui  a  servi  pendant  22  ans  le  gouvernement,  un  homme  qui  a  tout  perdu 
dans  les  crises  de  la  dévolution,  une  prmve  de  ma  bonne  volonté.  C'est  une 
espérance  de  bonheur  pour  lui,  et  pour  moi  une  occasion  de  vous  rappeller 
que  mon  amitié  sait  résister  à  toutes  les  épreuves  et  qu'elle  ne  finira  qu'avec 
mes  jours.  • 

«  Tiiérbsa  Cabarrus  Tallien.  > 

Nous  continuerons  cette  petite  promenade  dans  notre  prochain  nu- 
méro. 


NOUVELLES  DIVERSES 

Le  Bulletin  n°  147  de  Mr  J.  Charavay  aîné  va  paraître.  Comme  nos  lec- 
teurs le  recevront  tous  nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'intérêt  et  la  variété 
des  pièces  qui  le  composent. 

—  Nous  venons  de  recevoir  le  bulletin  n°  15  de  Mr  Gabriel  Charavay. 
Parmi  les  noms  qui  y  sont  renfermés  nous  citerons  seulement  Destouches, 
Guise  (François  de),  assassiné  par  Poltrot;  Saint-Garde,  poëte  du 
xvir»  siècle,  et  la  marquise  de  Verncuil,  maitresse  de  Henri  IV. 

Bibliothèque  de  Marseille  :  Le  n°  3  du  Moniteur  de  Varchèologue 
contient  un  article  de  Mr  Eugène  Perdail  sur  la  bibliothèque  et  lecabmet 
des  médailles  de  Marseille,  article  emprunté  à  VLcho  de  Marseille.  Ce 
fut  le  10  mars  1799  que  cette  biblioihèque  fut  créé  et  Mp  Achard,  qui  avait 
sauvé  beaucoup  de  volumes  lors  des  troubles  révolutionnaires,  fut  son 
premier  conservateur.  Depuis  se  succédèrent  Groze  Maguan,  Jauffiet, 
Méry,  Joseph  Autran  et  Reynier,  bibliothécaire  actuel.  «  Mérv,  dit 
Mr  Perdail,  fut  uu  excellent  poëte  mais  un  fonctionnaire  médiocre.  )'ai  vu 
chez  quelqu'un  un  livre  emprunté  à  la  Bibliothèque  sous  la  dictature 
Méry,  livre  qu'on  n'a  jamais  réclamé  à  l'emprunteur,  lequel  est  mort  sans 
l'avoir  restitué.  •  —  Trois  salles  composent  le  local  qui  est  affecté  à  la 
Bibliothèque,  enclavé  dans  un  étage  du  couvent  des  Bernardines.  La  pre- 
mière contient  les  livres,  la  seconde  de  précieux  manuscrits,  la  troisième, 
remplie  de  volumes,  est  la  salle  du  public.  Chose  étonnante,  peu  de  per- 
sonnes y  viennent  travailler,  circonstance  qu'il  faudrait  attribuer  à  l'ab- 
sence dans  les  rayons  du  plus  graud  nombre  des  ouvrages  publiés  depuis 
40  ans.  —  Enfin  la  Bibliothèque  doit  prochainement  être  transportée  dans 
un  superbe  local,  oui  lui  seia  particulièrement  affectée,  et  il  faut  espérer 
que  le  nombre  de-  livres  et  des  lecteurs  augmentera  rapidement. 

Quelle  est  la  date  de  la  bataille  de  Cocherel?  Nous  avons  enre- 
gistré cette  question,  il  nous  faut  donc  aussi  insérer  les  réponses.  Dans 
le  n°  66  de  V Intermédiaire  MM.  A.  Nalis  et  T.  de  L.  penchent  pour  le 
16  mai  1364,  date  donnée  par  Froissart  et  l'Histoire  de  Normandie,  et 
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adoptée  par  MM.  Bordier  et  Cfoarton,  par  Mr  Henri  Martin,  en  un  mot, 

par  tous  les  historiens  sérieux. 

Un  exemplaire  des  caractères  de  La  Bruyère  annoté  par  lui  :  — 

L'Intermédiaire  renferme  cette  question  que  nous  reproduisons,  heureux 
si  nous  pouvions  contribuer  à  faire  retrouver  cet  exemplaire  :  —  Dans  le 
travail  de  chercheur  et  de  curieux  consommé  que  vient  de  publier  M.  Ed. 
Fournier,  sous  ce  titre  :  La  Comédie  de  La  Bruyère,  il  est  question 
(t.  u,  p.  496)  d'un  exemplaire  des  Caractères,  revu  et  augmenté  de  la 
main  de  l'illustre  écrivain,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  pour  sa  9*  édi- 
tion, mais  qui  n'a  pas  servi.  Cet  exemplaire,  demeuré  entre  les  mains  de 
ses  héritiers,  «  s'oublia,  s'égara;  peut  être  est-il  perdu.  »  Mais  en  1844  il 
existait  encore,  ajoute  M.  Edouard  Fournier.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit 
dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M*  Kastner(dv  Balef,  1844,  in-8, 
2e  partie,  p.  8,  n°  40  :  «  Nous  avons  vu,  chez  un  vieil  amateur  de  Choisy- 
le-Roy,  un  exemplaire  (des  Caractères)  portant  des  annotations  et  une 
préface  de  La  Bruyère.  »  — Qni  nous  dira  si  le  dit  exemplaire  existe 
encore  aujourd'hui  et  quel  en  est  l'heureux  possesseur  ?  —  S.  D. 

Nécrologie  :  Encore  une  perte  à  enregistrer  pour  le  personnel  des  ar- 
chives de  l'Empire:  Mr  Alphonse  Grun,  chef  de  la  section  législative  et 
judiciaire,  vient  de  mourir  d'une  attaque  d'apoplexie  aux  bains  de  Buhl, 
près  de  Bahr,  où  il  était  allé  passer  l'été  avec  sa  famille.  M'  Grtin  était 
né  à  Strasbourg  le  8  mars  1801.  Reçu  avocat  il  collabora  aux  grands  tra- 
vaux de  Datloz,  dirigea  le  Journal  général  de  France,  fut  placé,  en  18i0, 
par  Mr  Guizot,  à  la  tête  du  Moniteur,  fonction  qu'il  ne  quitta  qu'en  1854. 
Il  n'était  chef  de  section  aux  archives  que  depuis  1856. 


CHRONIQUE 

Qui  ne  l'a  dit  cent  fois?  les  inventeurs  vivent  pauvres  et  mécon- 
nus :  on  ne  leur  rend  justice  qu'après  leur  mort  :  et  ce  sont  eux  qui 
perfectionnent,  qui  retirent  tout  le  profit  des  découvertes.  M.  Emile  Augier 
a  fait  une  comédie  pour  le  prouver,  chose  que,  bien  avant  lui,  s'étaient 
chargé  de  faire  Christophe  Colomb  et  Amène  Vesp-iee.  Colomb  découvre 
le  Nouveau-Monde  et  Améric  Vespuce,  qui  vient  après  lui,  lui  donne  son 
nom.  Il  est  un  pays  cependant  sur  la  côte  orientale  de  l'ithsme  de  Pana- 
ma, où  l'illustre  navigateur,  lors  de  son  4e  et  dernier  voyage,  aborda  en 

Ianvier  1503,  qui  a  voulu  réparer  cette  ingratitude  à  l'égard  du  grand 
îommeet  prit  le  nom  de  Colombie.  Le  congrès  des  Etats-Unis  de  ce  pays 
a  terminé  cette  année  sa  session  législative  à  Bogota,  le  4  juillet.  Avant 
de  se  séparer,  il  a  déclaré  accepter  avec  reconnaissance  le  don  fait  par 
le  général  Mosquera,  président  de  la  République,  d'une  magnifique  statue 
de  Christophe  Colomb. 

Aux  termes  du  décret,  dit  une  correspondance  adressée  au  Siècle,  cette 
statue  sera  érigée  gur  la  principale  place  de  la  ville  qui  porte  le  nom  du 
grand  navigateur,  dans  l'isthme  de  Panama,  au  nord  de  l'Atlantique. 

Le  piédestal  portera  pour  inscription,  sur  une  de  ses  faces,  les  vers  cé- 
lèbres de  Sénèque,  et  qui  ont  été  souvent  considérés  comme  une  sorte  de 
prophétie  : 

Venient  annis  secula  seris, 
Quibus  Oceanus  vincula  rerum 
Latet,  et  ingens  pateat  tellus, 
Tethysque  novos  detepat  orbes 
Nec  sit  terris  ultima  Thule. 
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Sur  un  autre  côté  du  monument,  au-dessous  des  mots  :  christophords 
colombus,  on  lira  le  distique  suivant  : 

Bxtremum,  ingenfem,  cœcum  trans  aequora  mundum 
Hesperiae  vates  dixerat  :  ipse  dedi. 

Ante  diem  JV  Idus  Octobris  MCCCCXCII. 

C'est  en  effet  le  11  octobre  1492  au  soir  que  Colomb,  croyant abordernar 
la  voie  de  l'ouest  le  continent  asiatique,  découvrit  une  des  petites  An- 
tilles, sur  laquelle  il  débarquait  le  lendemain  ;  il  la  nomma  San- Salvador 
et  en  prit  possession  au  nom  des  rois  catholiques  Ferdinand  et  Isa- 
belle. 


«  « 


En  France  chaque  ville  élève  des  statues  aux  grands  hommes  dont  elle 
se  glorifie.  Argentan  a  inauguré,  le  16  septembre  dernier ,  le  monument 
qu'elle  a  consacré  à  la  mémoire  de  Mczeray.  Ce  n'est  pas  que  le  célèbre 
historien  soit  orignaire  «le  crtte  ville,  car  c'est  au  hameau  de  Ri,  diocèse 
de  Séez,  qu'il  naquit  en  1610,  mais  .«on  frère  Charles  Eudes  d'Hanay,  le 
chirurgien,  en  fut  échevm  et  chacun  connaît  les  Gères  paroles  qu'A  ré- 
pondit au  maréchal  de  Grancey,  pour  s'opposer  à  la  démolilion  d'une  tour 
de  l'horloge  qui  faisait  partie  des  anciennes  fortifications  d'Argentan.  — 
D'où  viens-tu  donc  et  qui  es-tu,  demande  le  maréchal,  pour  résister  à 

adorateurs  de 
jus- 
placô 

dans  un  square  qui  fait  face  à  l'hôtel-de-ville,  on  a  gravé  l'histoire,  la  vé- 
rité, et  le  portrait  des  deux  frères  de  Mézeray,  le  père  Eudes  et  le  chi- 
rurgien. 


» 


L'Angleterre,  elle  aussi,  a  le  culte  des  grands  hommes.  C'est  pour  per- 
pétuer la  mémoire  d'un  illustre  et  infortuné  marin,  sir  John  Franklin,  et 
de  ses  braves  compagnons  qui  ont  péri  avec  lui  dans  les  régions  arctiques 
qu'elle  vient  de  lui  élever  une  statue,  qui  est  placée  prè>  de  la  colonne 
du  duc  d'Yorck,  entre  Carllon  house  Terraceet  Pall-Mall.  Elle  est,  dit  le 
Morning-Post,  auquel  nous  empruntons  ces  détails,  d'une  ressemblance 
vraiment  frappante. 


* 


Les  Américains  sont  une  nation  vraiment  bien  industrieuse.  Ils  ont,  pa- 
ralt-il,  trouvé  le  moyen  de  fabriquer  du  papier  avec  les  joncs  qui  crois- 
sent en  abondance  sur  les  bords  de  la  mer.  Le  papier  obtenu  est,  d'après 
les  journaux  deWashingion,  blanc,  uni,  lésistant,  de  bonne  qualité,  et  re- 
vient très-bon  mai  ché.  Voilà  une  découveite  précieuse,  et  la  nouvelle 
mente  d'être  vérifiée. 


Quérard,  le  laborieux  bibliographe,  a  laissé  un  cabinet  qui  vient  d'être 
acheté  par  Mr  Gustave  Brunei.  «  On  s'était,  dit  la  Petite  Revue,  bien  exa- 
géré la  \aleur  des  curiosités  que  devait  contenir  ce  cabinet  qui  n'a  de 
réellement  important  que  l'énorme  quantité  de  notes  et  de  documents 
)réparés  en  \ue  de  l'Encyclopédie  du  Bibliothécaire  à  laquelle  il  travail- 
ait  depuis  30  ans.  >  E.  C. 

—  -  !..    ■   

Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 


Pc 


Abheville.  —  Inip.  P.  Btiez. 
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N°  116.  —  5*  Année 


16  Octobre  1866 


Itureaux  s  rue  des  Grande-Augustin»,  96,  a  Pari» 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE 

Pour  six  mois  . 


POUR  PARIS  ET 

.  6fr.  |  Pour  un  an 
Étranger  :  le  port  en  sua. 


12  fr. 


ON  S'ARONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  PuUick  et  Simpson,  47,  Loi- 
ces  ter-Square. 

Ber.  in  :  M.  Riclmrd  Zeune  ,  Victorias- 
trasse,29.  a. 

La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 
traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  flocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jeau. 

Madrid  :  M.  BaiUy-Baillière. 
Saint-Pétersbourg  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samson  et  Wallin. 


Los  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
ôtre  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,rue  des  Grands- Augustins,  26. 


PIÈCES  INÉDITES 

iOMKRiET  (Robert  Car»,  comte  de) 

Lettre  signée  adressée  à  «  Monsieur  le  duc  de  Bouillon,  premier 
mareschal  de  France,  »  et  datée  de  Londres,  le  17  novembre  1612. 
Robert  Carr,  alors  vicomte  de  Rochester,  était  le  favori  du  roi  d'An- 
gleterre Jacques  Ier,  prince  faible,  qui  eut  été  mieux  placé  dansune 
académie  de  théologiens  que  sur  le  trône,  et  que  ses  contemporains 
ont  caractérisé  dans  cette  épigramme  célèbre  :  «  Rex  fuit  Elisa- 
beth, nunc  est  regina  Jacobus.  »  Rochester  se  trouvait  au  comble 
de  la  faveur,  car  la  mort  venait  d'enlever  les  deux  hommes  qui 
étaient  un  obstacle  pour  son  ambition,  le  comte  de  Salisbury 1  et  le 
prince  de  Galles».  Il  négociait  en  ce  moment  le  mariage  d'Elisabeth, 
fille  de  Jacques  Ier,  avec  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  alors  âgé  de 
16  ans  et  sous  la  tutelle  de  Jean  II  de  Deux-Ponts.  Par  cette  union  le 
roi  d'Angleterre  voulait  resserrer  son  alliance  avec  les  princes  pro- 
testants d'Allemagne,  et  c'est  pourquoi  il  choisit  Frédéric  préfôra- 

1  Cecil  (Robert),  comte  de  Salisbury,  ennemi  du  comte  d'Essex,  le  plus 
habile  ministre  de  Jacques  I",  né  en  1563,  mort  le 21  mai  1612. 

*  Henri  Frédéric,  prince  de  Galles,  m1  le  19  février  1594,  mort  le  6  novrm- 
bre  1612,  selon  Moreri.  le  13,  selon  Y  Art  de  vérifier  tes  dates.  •  Ce  prince 
étoit  gentil  et  promettoit  beaucoup  de  soi  »  {Mémoires  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, ed.  Michaud,  Ire  partie,  p.  54).  Mais  le  roi  ne  l'aimait  pas  :  le  prince  avait 
osé  blâmer  hautement  la  conduite  pusillanime  de  son  père.  Aussi  celui-ci  ne 
le  regretta-t-il  nullement,  au  dire  de  tous  les  historiens,  et  quelques-uns 
même  l'ont  soupçonné,  heureusement  sans  preuves  certaines,  d'avoir  contri- 
bué à  la  mort  de*  son  flls. 
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blement  aux  têtes  couronnées  ».  Le  futur  électeur  était  le  neveu  de 
Henri  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  maréchal  de  France, 
et  il  avait  été  élevé,  dès  1605,  à  la  cour  de  son  oncle.  Celui-ci  ne 
pouvait  rester  étranger  au  mariage  et  il  en  fut  le  principal  négocia- 
teur. Le  maréchal,  après  avoir  été  compromis  dans  la  conspiration 
de  Biron,  en  1602,  après  s'être  brouillé,  puis  réconcilié  avec  la  reine, 
se  rendait  justement  suspect  à  la  cour  parle  mariage  de  son  neveu. 
C'était  du  reste  le  lot  des  ducs  de  Bouillon  de  se  trouver  toujours  en 
dissentiment  avec  les  ministres  ou  eu  révolte  avec  le  roi.  On  sait  que 
le  fils  du  maréchal  »  s'allia  avec  le  comte  de  Soissons  et  devint  un  des 
chefs  de  la  fronde,  et  que  le  cardinal  de  Bouillon  harcela  Louis  XIV 
de  ses  vaines  prétentions  et  fatigua  les  oreilles  de  ses  contemporains 
en  proclamant  partout  l'antiquité  de  sa  maison,  que  deux  volumes 
in-folio  de  Baluze  suffirent  à  peine  pour  prouver  t.— 11  n'était  donc 
pas  étonnant,— pour  en  revenir  au  sujet  qui  nous  occupe,  — que  le 
vicomte  de  Rochestér  entretint  une  correspondance  suivie  avec  le 
duc  de  Bouillon.  On  trouve  deux  de  ses  lettres  dans  la  vente  que 
prépare  M.  J.  Charavay  aîné.  La  première  datée  de  Hampton  Court, 
4  juillet  1612,  est  une  épttre  mielleuse,  comme  en  savent  écrire  les 
diplomates.  «  Comme  la  réputation,  dit-il,  que  vos  vertus  vous  ont 
très-juslement  acquise  envers  tous  a  esté  cause  que  je  vous  hono- 
roys  avant  d'avoir  l'heur  de  vous  cognoistre,  aussy  depuis  que  j'ay 
eu  cest  honneur  il  me  semble  que  le  bruict  commun  a  parlé  plustot 
le  langage  de  l'envie  que  de  la  flatterie.  »  —  La  seconde  est  plus 
sérieuse  et  nous  allons  en  mettre  le  texte  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs : 

Monsieur, 

Nous  avons  fort  regretté  par  deçà  la  mort  de  Monsieur  le  comte  de 
Soissons  4  comme  d'un  prince  qui  par  voslre  entremise  estoit  devenu  fort 
affectioné  à  ce  royaume,  mais  il  est  ail  venu  que  noslre  propre  douleur 
plus  grande  causée  par  le  trespas  de  nostre  prince  de  si  grande  espérance 
(le  prince  de  Galles)  a  effacé  celle-là.  Quant  à  Monseig'  le  comte  Palatin  « 
duquel  le  mariage  est  parce  moyeu  de  plus  grande  conséquence,  je  vous 
prie  de  vous  asseurer  que  l'honneur  que  je  porte  à  son  très  noble  oncle 
me  rendra  beaucoup  plus  son  serviteur.  Je  laisse  Monsr  Overbury  i  entiè- 

i  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  lre  partie,  p.  54. 

t  Frédéric  Maurice  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  né  le  22  octobre 
1605,  mon  le  9  août  1652. 

»  Histoire  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne,  1709, 2  vol.  in-fol.  —  (v., 
dans  le  catalogue  de  M.  J.  Charavay  aîné,  les  lettres  deBalnze  sur  la  compo- 
sition de  cet  ouvrage  qui  déplut  au  Hoi  et  valut  l'exil  à  son  auteur). 

4  Charles  de  Bout  bon,  comte  de  Soissons,  fils  de  Louis  l",  prince  de  Condé, 
né  à  Nogent-le  Rotrou  le  3  novembre  1566,  mort  au  château  de  Blandy,  en 
Bric,  le  l*  nove  mbre  1612.  Prince  aussi  fourbe  qu'ambitieux,  il  passa  sa  vie 
à  trahir  et  à  s'efforcer  en  vain  d'occuper  le  premier  rang  à  la  cour.  Il  était 
alors  l'ami  du  duc  de  Bouillon.—  Son  fils  Louis,  suivant  l'exemple  de  son  père, 
et  s'alliant  avec  le  fils  du  maréchal,  se  révolta  contre  le  roi,  le  vainquit  au 
combat  de  La  Marfée,  mais  trouva  la  mort  au  sein  de  la  victoire  16  juillet 
1641).  Il  ne  laissa  pas  de  postérité. 

i  îl  était  alors  en  Angleterre  où  il  i  tait  arrivé  dans  le  mois  d'octobre.  {Art 
de  vérifier  les  dates,  article  Jacques  ler). 

e  Overbury  (Thomas),  noéle,  né  en  1581.  à  Compton-Scorfen  (comté  de 
Warwick»,  était,  depuis  1601,  l'ami  de  Robert  Carr,  devenu  vicomte  de  Ro- 
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rementà  vostre  eoiog  pour  l'envoyer  à  Sedan  ou  autre  part  otl  bon  vous 
semblera,  et  estime  la  faveur  dont  il  vous  a  pieu  l'honorer  comme 
faicte  à  moy-mesme,  on  tant  qu'elle  est  faicte  pour  amour  de  moy. 

>  Quant  à  luy,  pour  lesmoigner  le  ressentiment  que  j'ay  de  rafréclioh  et 
amitié  fidèle  que  j'ay  trouvée  en  ses  parents  tant  du  père  que  de  fà 
mère  en  mon  endroict,  j'ay  délibéré  après  qu'il  vous  aura  servy  encore 
deux  ans  le  mectre  au  service  de  Monseig'  le  Prince,  où  il  sera  capable 
non-seulement  d'estre  utile  à  moy,  ains  aus^y  de  vous  rendre  service 
en  recognoissance  de  vos  faveurs  envers  lui  Et  pour  moy  je  demeurerai 
toute  ma  vie,  Monsieur, 

Vostre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

ROCHESTBR  *. 

De  Londres,  lè  17e  jour  de  novembre  1612. 

Le  mariage  de  Frédéric  avec  Elisabeth  fut  célébré  à  Londres,  je 
14  février  1613*,  avec  la  plus  grande  pompe,  t  Après  toutes  les 
solennités  accoutumées  en  semblables  occasions,  ils  partent  de  Lon- 
dres, s'en  vont  en  Hollande,  où  ils  sont  reçus  magnifiquement,  arri- 
vent à  la  Haye  le  28  de  mai  ;  de  là  ils  s'en  vont  prendre  possession 
de  leur  Etat,  où  ils  seraient  heureux  si,  renfermant  leurs  désirs  dans 
les  bornes  de  leur  condition,  et  la  princesse  se  souvenant  d'être 
descendue  de  celle  de  sa  naissance  en  celle  de  la  naissance  de  son 
mari,  ils  ne  concevoient  des  espérances  injustes  et  peu  modérées; 

>  lesquelles  enfin  se  termineront  à  leur  honte  et  à  la  perte  et  à  l'a- 
néantissement môme  de  ce  qu'ils  sont  »  En  effet,  Frédéric  V, 
après  avoir  été  élu  roi  de  Bohême (161 9),  se  vit  disputer  la  couronne 
par  l'empereur  Ferdinand  II  et  perdit  tous  ses  états.  Il  fut  réduit  à 
voyager  de  cour  en  cour,  mendiant  des  secours  et  en  obtenant  fort 
peu,  et  il  termina  enfin  sa  vie  aventureuse  le  29  novembre  1632, 
âgé  seulement  de  38  ans*.  Elisabeth  survécut  longtemps  à  son  mari, 
car  elle  ne  mourut  que  le  13  février  1662  ». 

CLAIRON  (Mademoiselle) 

Piquante  épître  •  adressée  à  «  Monsieur  Doyen,  de  l'académie  de 
peinture,  galleries  du  Louvre.  »  Elle  avait  demandé,  parait-il,  au 
célèbre  peintre  de  lui  faire  son  portrait,  et  celui-ci  avait  beau- 

chesfer  Ayant  voulu  empêcher  l'union  du  favori  avec  la  femme  de  Robert, 
comte  d'Essex,  il  se  vit  emprisonnera  la  tour,  par  une  trahison  infâme,  le 
21  avril  1GI3,  et  il  y  mourut,  empoisonné,  le  15  septembre  suivant.  —  Ce 
crime  ne  demeura  pas  impuni  :  deux  ans  après  des  persounes  qui  avaierit  eu 
part  à  l'empoisonnement  d'Overbury  furent  exécutées.  Quant  aux  vrais  cou- 
pables, Somerset  et  sa  femme,  condamnés  à  mort  eu  1616,  ils  furent  graciés 
par  le  roi. 

,  1  Kochester  ne  devint  comte  de  Somerset  que  lors  de  son  mariage  avec 

l'ex-comtesse  d'Essex,  lequel  fut  célébré  avec  une  pompe  extraordinaire  le 
26  décembre  1613. 

*  Selon  l'art  de  vérifier  les  dates  et  Moreri.  Les  Mémoires  du  cardinal  de 
Richelieu  reculent  le  mariage  au  18  février. 

*  Mémoires  du  cardinal  de  Riclielieu,  lre  partie,  p.  61. 

*  Il  était  né  le  16  août  1696. 

*  Elisabeth  avait  3  jours  de  moins  que  sou  mari,  étant  née  le  19  août 
1696 

*  Vente  du  M.  J.  Cliaravay  aîné. 
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coup  tardé  à  se  rendre  à  ce  désir.  La  spirituelle  actrice  se  venge  de 
cette  négligence  par  une  lettre  pleine  de  traits  acérés  et  mordants, 
et  qui  n'est  qu'un  persiflage  moqueur  qui  dut  piquer  l'amour-propre 
du  grand  artiste. 

Je  ne  nie  point,  Monsieur,  le  propos  dont  vous  vous  plaignés,  maisie 
nie  que  vousayés  raison  de  vous  en  plaindre  :  quoi  donc,  je  demande 
nu  ouvrage  à  un  artiste,  je  presse  mon  ami  de  constater  mon  talent  par 
le  secours  du  sien  ;  je  n'ai  point  abusé  de  son  tems;  je  n'ai  demendé  ni 
le  sacrifice  de  ses  intérêts,  ni  celui  de  ses  plaisirs,  et  quant  au  bout  de 
plus  de  cinq  ans  de  prières  inutiles,  je  m'impatiente  de  l'indolence  de 
l'artiste,  et  du  manque  d'égard  de  l'ami  que  je  me  permets  de  lui  dire, 
que,  s'il  ne  veut  pas  faire  le  dessin  que  je  désire  Je  lui  ferai  la  honte 
de  le  faire  faire  par  un  autre,  il  prétend  que  j:;  l'outrage!  eh!  mais, 
Monsieur,  n'est-il  donc  permis  qu'à  vous  d'être  sensible?  m'otés-vous  le 
droit  que  l'expérience  et  ma  raison  me  donne  de  juger  les  bommes  dTa- 
près  leur  conduitte  ?  Prétendés-vous  que  le  sang  ne  circule  pas  dans  mes 
veines,  comme  il  circule  dans  les  vôtres?  Apprenés  de  moi,  Monsieur, 
que  par  respect  pour  vous  môme,  par  respect  pour  ce  titre  d'ami  que 
vous  preniés,  vous  déviés  faire  ce  que  je  fbus  demandais  ;  vous  déviés 
surtout  vous  expliquer  sur  ce  qui  vous  blessait,  et  non  me  laisser  là 
aussi  indesçament  que  vous  le  faites  depuis  sept  mois. 

Je  vous  félicite,  Monsieur,  d'avoir  pris  l'esprit  du  tems  et  de  croire 
bonnement  à  l'égalité;  mais  trop  vieille  pour  changer  mes  habitudes, 
et  ne  me  souciant  point  d'une  autre  place  que  celle  où  Dieu  m'a  mise, 
je  ne  rougirai  jamais  de  donner  le  nom  de  protecteur  aux  personnes  que 
leur  haute  naissence,  ou  leur  toute  puissance  me  deffend  de  regarder 
comme  mes  égaux.  Je  suis  aussi  recomiaissente  que  je  dois  1  être  de 
l'assureuce  que  vous  me  donnés  d'honorer  ma  mémoire  après  ma  mort l; 
certes,  votre  attention  est  amicale  et  touchante;  je  vois  que  je  puis  mou- 
rir avec  tranquillité  ;  mais  comme  vous  dites  avoir  beaucoup  d'affaires 
en  ce  moment,  je  prendrai  patience  sur  ma  gloire  et  vous  en  chargerai 
le  plus  tard  qu'il  me  sera  possible. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- obéissante 
servante, 

Clairon. 

Paris,  ce  12  novembre  1790. 

ROBESPIERRE 

Lorsque  la  commune  du  10  août  se  forma,  Robespierre  fut  nommé 
juge,  mais  il  refusa  en  ces  termes,  dit  Mr  Louis  Blanc*:  «Je  ne 
pourrais  être  le  juge  de  ceux  dont  j'ai  été  l'adversaire,  et  j'ai  dû 
me  souvenir  que,  s  ils  étaient  les  ennemis  de  la  patrie,  ils  s'étaient 
aussi  déclarés  les  miens  ».  »  —  La  pensée  est  la  même  dans  la 
lettre  qu'il  adressa  le  21  août  1792  à  Manuel,  procureur  de  la 
commune,  lettre  remarquable  par  son  laconisme  et  dont  voici  le 
texte  : 

1  M"«  Clairon  précéda  en  effet  Doyen  dans  la  tombe.  Elle  mourut  à  Paris 
le  18  janvier  1803,  à  l'âge  de  80  ans.  Doyen,  plus  jeune  qu'elle  de  trois  ans, 
s'éteignit  au  même  âge,  le  5  juin  1806,  a  Saint-Pétersbourg  où  il  s'était  re- 
tiré dès  1791. 

9  histoire  de  la  Bévolution  française^,  vu,  p.  108. 

s  Moniteur  du  18  août  1792. 
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Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  je  ne  puis  accepter  la  commission 
de  juge  du  tribunal  destiné  à  juger  les  conspirateurs- 

Robespierre. 

Le  même  jour  Manuel  renvoya  celte  lettre  au  ministre  de  la  jus- 
tice en  y  joignant  ces  mots  1  : 

Le  21  août  l'an  4  de  la  liberté. 

Je  m'empresse,  Monsieur,  de  vous  faire  passer  la  démission  de  Mr  Ro- 
bespierre à  la  place  de  juge  du  tribunal  criminel  établi  par  la  loi  du 
17  de  ce  mois  afin  que  vous  puissiez  faire  expédier  des  commissions  à 
M.  Devrieux,  premier  suppléant. 

P.  Manoel. 

FOUQUIER-TIIWILLK 

Lettre  adressée  au  ministre  de  la  justice  le  lendemain  de  l'as- 
sassinat de  Maral  et  où  il  demande  les  pièces  relatives  «  à  cette 
malheureuse  affaire  »  pour  juger  promptement  l'auteur  du  crime  et 
ses  complices. 

Paris,  ce  14  juillet  1793,  l'an  deuxième  de  la  République 
une  et  indivisible. 

Citoyen  Ministre, 

Informé  dès  hierpoir  de  l'attentat  horrible  commis  dans  la  personne 
du  courageux  Maral,  j'ay  écrit  ce  matin  au  département  de  police  pour 
inviter  les  administrateurs  à  me  faire  passer  les  pièces  relatives  à  cette 
malheureuse  affaire,  en  leur  observant  qu'il  falloit  dans  celte  occurrence 
un  exemple  aussy  sévère  que  prompt,  et  que  si  j'avois  ces  pièces  dans 
la  matinée,  que  je  promeltois  mettre  demain  en  jugement  l'auteur  et 
ses  complices. 

An  surplus  je  vais  me  rendre  dans  l'heure,  citoyen  Ministre,  à  votre 
invitation. 

L'accusateur  public  du  tribunal  extraordinaire  et  révolutionnaire, 

FoUQUIEK-TlNVlLLE. 

Fouquier-Tinville  allait  vite  en  besogne  :  le  16  juillet  eurent  lieu 
les  funérailles  de  Marat  et  le  lendemain  Charlotte  Corday,  traduite 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  condamnée  à  mort,  expiait 
sur  l'échafaud  son  héroïque  mais  inutile  attentat. 

Étienne  Chabavày. 


UIDLIOGR4PHIE 

LOUIS  XVI,  MARIE-ANTOINETTE  ET  MADAME  ELISABETH 
Par  M  le  baron  Feuillet  de  Couches,  t.  iv;  Paris,  Pion,  1866. 

Il  est  bien  tard  pour  parler  maintenant  du  4*  volume  du  bel  ou- 
vrage de  M.  Feuillet  de  Conchcs,  Louis  XVI,  Marie- Antoinette  et 
Madame  Elisabeth,  et  cependant  comment  le  passer  sous  silence? 
Ce  volume  était  si  impatiemment  attendu  que,  dès  le  jour  de  son  ap- 
parition, il  était  dans  toutes  les  mains,  on  le  lisait  et  on  le  com- 

'  Ces  deux  pièces  et  celle  de  Fouquier  Tinville  font  partie  de  la  vente  de 
M.  J.  Charavay  aîné. 
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mentait  dans  tous  les  salons.  C'est  qu'en  effet  il  renfermait  cette 
préface,  célèbre  avant  de  voir  le  jour,  où  M.  Feuillet  deConches 
répondait  en  détail  et  par  des  faits  positifs  aux  attaques  si  souvent 
renouvelées  de  MM.  deSybel  et  Geffroy  contre  sa  publication  Loin  de 
nous  la  pensée  de  ranimer  ici  cette  trop  vive  discussion  où  l'esprit 
de  parti  et  une  animosité  qui  pouvait  sembler  personnelle  ont 
étouffé  les  raisonnements  de  la  critique  froide  et  impartiale.  Dieu 
merci,  la  querelle  s'apaise,  et,  convaincu  que  le  temps  et  la 
réflexion  ramèneront  les  écrivains  et  le  public  dans  des  sentiments 

SI  us  justes  et  plus  propices  pour  juger  la  question,  nous  nous  abs- 
oudrons de  parler  de  celte  préface  que  nos  lecteurs  du  reste  ont 
eu  le  temps  de  lire  et  d'apprécier,  et  nous  attendrons  qui1  d'autres 
découvertes  nient  apporté  des  lumières  nouvelles  sur  les  points  qui 
peuvent  paraître  encore  litigieux. 

Passons  maintenant  à  l'examen  rapide  des  pièces  que  renferme 
ce  volume.  Nous  rencontrons  tout  d'abord  une  intéressante  note 
sur  le  comte  Valentin  Eszterhazy,  né  le  22  octobre  1740,  mort  en 
Angleterre  en  1806  M.  Feuillet  de  Conches  donne  d'assez  longs 
fragmenls  des  Mémoires  inédits  de  ce  personnage,  lesquels  contien- 
nent les  plus  curieux  détails  sur  les  événements  et  les  personnages 
du  règne  de  Louis  XVI  et  du  commencement  de  la  révolution.  Ou  y 
trouve  de  l'abbé  de  Vermond  le  portrait  suivant  :  «  Cet  abbé  étoit 
très- bien  choisi  :  simple,  modeste,  sans  ambition,  plus  de  con- 
noissance  que  d'esprit,  indulgent,  menant  une  vie  retirée,  affectant 
de  ne  se  raôler  de  rien,  il  prit  un  grand  crédit  sur  l'esprit  de  la 
princesse  (Marie-Antoinette),  qui  le  consultoil  sur  tout  et  avoit  en 
lui  la  plus  grande  confiance.  Riche  en  abbayes  il  a  refusé  un  évéché 
et  acquit  par  là  une  réputation  de  modération  qui  ôta  à  ses  ennemis 
le  moyen  de  lui  nuire.  »  —  11  y  a  aussi  sur  la  faiblesse  du  caractère 
deLouisXVI  des  passages  fort  piquants.  «  La  Reine,  dit-il,  lui  avoit 
proposé  d'abdiquer  une  couronne  dont  on  lui  arrachoit  chaque 
jour  quelque  fleuron.  Mais  ce  malheureux  prince  n'avoit  pas  assez 
de  caractère  pour  prendre  un  parti  vigoureux.  L'habitude  qu'il 
avoit  contractée  d'agir  par  la  volonté  de  ses  ministres  en  matière 
d'état  faisoit  qu'il  finissoit  toujours  par  s'en  rapporter  à  eux, 
quoiqu'ils  n'eussent  aucune  part  à  sa  confiance.  * 

Le  4e  volume  de  M.  Feuillet  de  Conches  comprend  17  lettres  de 
Louis  XVI.  La  première  du  18  septembre  1791  (p.  99;  est  la  notifi- 
cation à  l'empereur  Léopold  11  de  l'acceptation  de  la  constitution. 
Le  16  octobre  suivant  le  roi  écrit  à  ses  frères  les  comtes  de  Provence 
et  d'Artois  pour  les  instruire  des  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  ac- 
cepter la  constitution  elles  inviter  à  rentrer  en  France  (p.  201.) 
Loin  d'obéir  à  une  telle  sommation  les  princes  répondirent  par  une 
promulgation  de  leurs  sentiments,  datée  de  Schonburnslust,  le  30 
octobre  1791.  Ils  déclaraient  vouloir  «  rétablir  le  respect  dû  à  la 
Religion  catholique  et  à  ses  ministres,  rendre  au  Roi  la  liberté  et 
son  autorité  légitime  »,  etc.  (p.  226).  Le  même  jour,  ils  écrivaient 
au  roi  de  Suède  pour  je  prier  d'accréditer  un  ministre  auprès  d'eux 
et  lui  rappeler  que  les  circonstances  deviennent  de  plis  en  plus 
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Dressantes,  «  surtout,  disent-Ils,  depuis  l'acceptation  arractiée  au 
Roi  notre  frère  »  (p.  228K  —  Louis  XVI  qui  sentait  combien  les  des- 
seins des  princes  lui  étaient  funestes  et  lui  aliénaient  la  nation,  écrit 
de  nouveau  au  comte  de  Provence,  le  11  novembre  1791  (p.  241>. 
a  Je  suis  étonné,  lui  dit-il,  que  ma  lettre  n'ait  pas  produit  l'effet 
que  je  devois  en  attendre  pour  vous  rappeler  à  vos  devoirs...  Votre 
absence  est  un  prétexte  pour  tous  les  malveillants,  une  sorte  d'ex- 
cuse pour  tous  les  français  trompés  qui  croient  me  servir  en  tenant 
la  France  dans  une  inquiétude  et  une  agitation  qui  font  le  tourment 
de  ma  vie.  La  révolution  est  finie,  la  constitution  est  achevée,  la 
France  la  veut:  je  la  maintiendrai....  Prouvez-moi  que  vous  êtes 
mon  frère  et  françois  en  cédant  à  mes  instances...  Je  vous  y  invite 
et,  s'il  le  faut,  je  vous  l'ordonne.  »  Le  même  jour  il  tient  au  comte 
d'Artois  le  même  langage  (p.  242),  mais  les  princes  furent  sourds  à 
ses  ordres.  Il  était  dans  la  destinée  de  l'infortuné  Louis  XVI  de  ren- 
contrer dans  sa  famille  ses  plus  cruels  ennemis  et  devoir  tous  les 
actes  qui  peut-être  âuraient  pu  le  sauver  en  lui  rendant  sinon  l'a- 
mour du  moins  le  respect  du  peuple  entravés  par  les  entreprises 
criminelles  et  insensées  de  ses  propres  frères  *.  En  vain  l'empereur 
Léopold  II  engage  Monsieur  et  le  comte  d'Artois  à  se  conformer  au 
nouvel  ordre  de  choses*  ces  princes  correspondent  avec  l'Im- 
pératrice Catherine  Il  *,  et  de  Coblenlz  le  comte  de  Provence  adres- 
se au  Roi,  le  3  décembre,  une  lettre  fort  curieuse  où  il  déclare  ne 
pouvoir  accéder  aux  ordres  de  son  frère  qu'il  ne  considère  pas 
comme  libre  de  sa  volonté.  «  Mon  honneur,  mon  devoir,  ma  ten- 
dresse même,  me  défendent  également  d'y  obéir.  »  (p.  260).  Même 
réponse  du  comte  d'Artois,  à  la  date  du  5  décembre  (p.  261).  Le 
prince  de  Condé  écrit  aussi  au  Roi  pour  lui  exposer  les  motifs  qui 
l'empêchent  de  rentrer  en  France  fp.  263.)  —  Louis  XVI  s'arrêta 
alors  à  l'idée  de  demander  aux  principales  puissances  de  l'Europe 
de  réunir  un  congrès  armé,  comme  le  meilleur  remède  à  la  situa- 
tion. Le  recueil  de  M.  Feuillet  de  Conches  renferme  les  lettres  qu'il 
adressa  à  cet  effet  au  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  11  (p.  569) 
et  au  roi  de  Suède  Gustave  III  (p.  271).  Plus  loin  (p.  296)  on  trouve 
une  épîlre  au  Baron  de  Breteuil  sur  le  même  sujet,  et  un  certain 
nombre  de  missives  de  ce  ministre  adressées  à  divers  souverains  et 
se  rapportant  à  ses  négociations.  Le  31  décembre  1791  Louis  XVI 
écrit  à  l'Assemblée  nationale  pour  la  prévenir  que  si  l'électeur  de 
Trêves  n'a  pas  dissipé  les  rassemblements  armés  qui  se  sont  formés 
dans  ses  élats  on  l'y  contraindra  par  la  force  (p.  365).  Trois  lettres 
au  roi  de  Suède,  en  1784,  5  au  marquis  de  Bouillé,  de  1790et  1791, 
et  une,  du  29  décembre  179o  à  l'Assemblée  constituante  terminent 
la  liste  des  épîlres  de  Louis  XVI  renfermées  dans  le  volume  dont 
nous  nous  occupons 4. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

•  M.  Feuillet  de  Conches  Ta  plus  loin.  11  dit  (p.  26g)  :  «  sans  l'émigration  il 
n'y  aurait  pas  eu  de  république.  • 

>  Lettre  du  12  novembre  1791  (p.  246). 

*  Coulent*.  16  novembre  1791  (p.  248). 
4  Ces  dernières  sont  dans  l'appendice. 
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MAMUEL  DE  L*AMATBUR  D'AUTOGRAPHES 

(PRANÇ0I8- FRANÇOIS  DE  NBUFCHATEAO) 

FRANÇOIS,  dauphin  de  France,  duc  de  Bretagne,  fils  aîné  de 
François  V,  n.  18  février  1517,  mort  empoisonne  à  Lyon,  10  août 
*  1 536. 

1.  —  L.  s.,  avec  la  souscript.  aut.,  à  Madame  (Louise  de  Savoie,  régenlc, 
sa  grand'mère)  ;  (1524),  l  p.  in-fol.  -  55  fr.  (N«  285,  fi.  .y,  1863.) 

Demande  d'aruent  pour  ses  serviteurs.  •  Je  vouldroys  bien  esire  au  près  de  mon  Roy 
pour  luy  ayder  a  la  guerre...  ■ 

2.  -  P.  s.,  sur  vélin  ;  18  mars  1533  il534),  1  p.  in-fol.  oblong.  —  10  fr. 
(«•  323,  J.  Charavay,  1866.1 

3.  —  P.  s.,  sur  vélin  ;  29  juin  1535,  in-4»  oblong.  -  59  fr.  (N°  249,  Lajar- 
rielte,  1860.) 

Les  seules  pièces  qui  aient  passé  daDS  les  ventes. 

François  I",  duc  de  Bretagne  (28  août  1442),  fils  et  successeur 
de  Jean  "VI,  fameux  par  les  cruautés  qu'il  exerça  contre  son  frère 
Gilles,  n.  à  Vannes,  11  mai  1414,  m.  19  juillet  1450. 

P.  s.,  sur  vélin  ;  4  oct.  1449,  l  p  in-4e  oblong.  -  39  fr.  (N*  295,  Saullayde 
Laistre,  1864.) 

Jl  donne  quiliauce  à  Jehan  de  S*  Fromont.  naguère»  receveur  des  nuances  en  la  ville 
de  Carentan.  de  la  somme  de  200  livres  tournois,  que  icelui  devoit  au  roi,  •  à  cause  de 
la  dite  recepte,  pour  ici-Ile  somme  faire  distribuer  aux  cappilaines  et  autres  gens  de 
guerre  servans  en  nostre  «  onpengnie  mon  uict  seigneur  le  Koy  en  reste  présente  con- 
quête de  Normandie.  ■  —  (Le  duc  venait  eo  effet  de  s'emparer  de  la  Normandie  pur 
suite  d'un  traité  avec  Charles  VII.) 

Pièce  unique. 

François  il,  dernier  duc  do  Bretagne,  cousin  du  précédent, 
successeur  du  connétable  Arthur  de  Ricnemont  (février  1459),  prince 
connu  par  ses  luttes  contre  Louis  XI  et  Charles  VIII,  père  d'Anne  de 
Bretagne,  n.  1435,  m.  à  Goueron,  9  sept.  1488. 

1.  -  P.  s.,  sur  vélin  ;  22  déc.  1466,  in-fol.  oblong.  -  9  fr.  (N°  212,  Ester- 
hazy,  1857.) 

2.  -  P.  s,  sur  vélin;  Rennes,  24  janv.  1476  (1477),  in-fol.  -  13  fr.  50 
(N°  1%,  Laverdet,  1855.) 

3.  -  P.  s.,  sur  vélin  ;  12  déc.  1476,  in-fol.  -  10  fr.  (W  993  du  Bull.  J. 
Charavay.) 

4.  —  P.  s.,  sur  vélin  :  Rennes,  7  ocl.  1477,  in-fol.  —  82  fr.  (N°  249,  Lajar- 
riette,  1860.) 

Permission  à  Guy  d'Iispinay,  seigneur  dudit  lieu  el  de  La  Rivière,  son  chambellan, 
d  élever  une  justice  patibulaire  carrée  et  un  gibet  à  4  potences  dans  ses  fiefs  de  Saul- 
decourt,  Chaumère,  etc. 

5.  —  P.  s.,  sur  vélin  ;  Nantes,  24  sept.  1485,  in-fol.  oblong.  -  35  îr.  (N-249, 
Laiarrielte,  1860.) 

11  déclare  que  le  consentement  donné  par  ses  cousins  François  de  Lava),  et  Pierre  de 
Laval,  archevêque  de  Reims,  auximpô  s  établis  pour  raison  du  douaire  de  la  duebesse 
sa  femme,  ne  préjudiciera  point  à  leurs  droits. 

On  ne  trouve  rien  autre  de  ce  prince  dans  les  catalogues. 

FR  A  NÇOIS  Ier ,  empereur  d'Allemagne  (13  septembre  1745), 
époux  de  Marie-Thérèse,  d'abord  duc  de  Lorraine,  puis  grand-duc 
de  Toscane,  père  de  Marie-Antoinette,  n.  à  Nancy,  8  déc.  1708,  m.  à 
Inspruck,  18  août  1765. 

1.  —  L.  s.,  avec  la  souscript.  ant.,  au  roi  Vienne,  6  fév.  1/37,1  p. 
in  fol.  -  2i  fr.  <N°  107,  Charon.  1844.) 

Il  lui  annonce  que  la  duchesse,  sa  très-chère  épouse,  est  heureusement  accouchée 
d'une  princesse. 


■ 
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2.  —  L.  a.  s.,  en  français,  an  C'deSpllaburg  ;  ce  21,  3/4  de  p.  in-4',  cachet. 

-  4  fr.  (Kf  269,  J.  Charavay,  1862.. 

Une  douzaine  d'autres  lettres  ou  pièces  signées  :  de  3  à  4  fr. 

fkançois  II,  empereur  d'Allemagne,  fils  et  successeur  de  Léo- 
poldll  (l«r  mars  1792),  empereur  d'Autriche,  sous  le  nom  de  Fran- 
çois Ier  (11  août  1804) ,  souverain  connu  par  ses  luttes  contré 
Napoléon  Ier,  dont  il  aevint  le  beau-père,  n.  à  Florence,  12  fév. 
1768,  m.  2  mars  1835. 

t.  —  L.  a.  s.  à  son  oncle;  Vienne,  21  sept.  1790,  1  p.  in-fol.  —  13  fr.  (N°  190, 
Laverdet,  1854.) 

Il  lui  fait  part  de  sou  heureuse  union  avec  S.  A.  R.  Madame  Marie-Thérèse,  infante 
de  Naples.  . 

2.  —  h.  a.  s.  à  son  frère  et  oncle  ;  Vienne,  17  nov.  1794,  1  p.  in-4*.  — 15  fr.  50 
(H-  98.         de  Zurich,  1843)  ;  -  21  fr.  (N*  123,  Charon,  »845.) 

«  Votre  Majesté  rend  justice  aux  sentiments  qui  m'animent  envers  elle,  en  comptant 
sur  l'intérêt  particulier  que  je  prends  à  tout  ce  qui  la  concerne,  en  se  persuadant  que 
je  partage  sincèrement  la  satisfaction  qu'elle  ressent  de  l'accroissement  de  sa  famille, 
par  la  naissance  d'une  princesse,  etc.  • 

3.  -  L.  a.  s.  au  même;  Vienne,  13  JuU.  1795,  1  p.  in-4°.  -  16 fr.  (No  110, 
Lalande,  1844  ) 

Il  lui  annonce  la  perte  infiniment  sensible  qu'il  vient  de  faire  de  son  très-cher  frère 
l'archiduc  Léopold. 

4.  -  L.  a.  s.,  en  français,  (à  Louis  XV11I)  ;  Baden,  19  août  1802,  1  p.  in-4°. 

-  10  fr.  ,'N-  290,  VHunàktein,  1864.) 

Votre  Majesté,  luf  dit-il,  est  persuadée  de  mes  sentiments  pour  votre  Maison,  «  mais 
elle  eht  trop  éclairée  pour  ne  pas  upprécier  combien  la  situation  actuelle  des  affaires 
laisse  peu  de  fruit  a  espérer  des  bons  offices  qu'on  voudrait  interposer...  *  (Bonaparte 
venait  de  se  déclarer  consul  à  vie.  et  c'est  probablement  contre  cet  acte  que  le  préten- 
dant réclamait  l'intervention  de  l'Autriche.) 

5.  —  L.  s.,  avec  lasouscript.  aut.,  à  l'empereur  de  Russie  Alexandre  I"; 
Posen,  30  sept.  1825,  3/4  de  p.  in-fol.,  enveloppe  et  cachet.  -  15  fr.  (N°  212, 
Esterhazy,  1857.) 

6.  -  L.  a.  s.  (au  roi  d'Espagne),  1  p.  in-4°.  -  15  fr.  (W  249,  LajarrieUe, 
1860.) 

7.  -  Billet  aut.  sig.,  1  p.  in-8<\  -  20  fr.  (N°  99,  Dolomieu,  1843j;  -  10  fr. 
(?*<>  121,  Charon,  1845.) 

•  Comme  je  sais  que  vous  aimés  les  fleurs  et  que  c'est  une  de  mes  occupations  favo- 
rites, je  crois  ne  pouvoir  mieux  vous  prouver  mon  attachement  qu'en  vous  offrant 
celle-ci  ainsi  que  les  serpens,  symbole  d'une  amitié  qui  ne  cessera  jamais  auprès  de 
celui  qui  se  dit,  etc.  » 

On  trouve  encore  de  ce  souverain,  dans  les  catalogues,  cinq  à  six 
lettres  autographes  signées,  vendues  de  6  à  10  fr.  —  Le  prix  moyen  des 
lettres  seulement  signées  est  de  4  fr. 

François  1"  (Janvier-Joseph),  roi  de  Naples,  fils  et  successeur 
de  Ferdinand  Ier  (janv.  1825),  frère  de  la  reine  Marie-Amélie  et 
père  de  la  duchesse  de  Berry,  n.  19  août  1777,  m.  8  nov.  1830. 

1.  —  L.  a.  s  à  Louis  XV1H  ;  Naples,  25  juin  lt>2l,  3  p.  in-4'.  —  13  fr.  50 
(N°  202,  Laverdet,  1856.) 

Il  exprime  au  roi,  en  son  nom  et  au  nom  de  toute  sa  famille,  les  seniiments  de  sa 
reconnaissance  pour  le  nouveau  irait  de  bonté  que  Sa  Majesté  a  daigné  répandre  sur 
son  cher  Fils  Ferdinand,  en  le  décorant  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

2.  —  L.  a.  s.  au  même  ;  Naples,  20  Ml.  1824,  3  p.  in-4'.  —  5  fr.  25  IN°  131, 
Lacoste,  1846)  ;  —  18  fr.  50  (N°  215,  Laverdet,  I857>;  —  9  fr.  (N°  249,  Lajar- 
rittle,  1860.) 

C'est  avec  une  satisfaction  inexprimable  qu'il  se  fait  un  devoir  d'annoncer  au  roi 
que  la  duchesse  de  l  alabre,  sa  femme,  est  accouchée  heureusement  d'un  garçon  très- 
sain  et  robuste,  auquel  on  a  donné  les  noms  de  Louis- Charles-Marie  sur  les  fonts  de  bap- 
tême. •  ...  La  proieclion  spéciale  et  l'amour  paternel  que  V.  M-  daigne  accorder  à  ma 
chère  fille  Carol  ne,  ne  me  laissent  pas  lieu  de  douter  que  V- M.  daignera  aussi  l'é- 
tendr  e  également  sur  toute  ma  famille...  » 


Digitized  by  Google 


-  314  - 

3.  -  L.  a.  s.  an  même  ;  Naples,  16  dée.  1824,  3  p.  in-4v  -  10  fr.  (N-  1 10, 
Lalande,  1844)  ;  -  14  fr.  (W  123.  Charon,  1845.) 

Remcrclmente  affectueux  pour  tous  les  Lruils  de  bonté  que  Sa  Majesté  a  daigné 
prodiguer  à  sa  cl  1ère  fille  Caroline  (duchesse  de  Berry).  Il  le  supplie  de  lui  continuer 
sa  haute  protection  et  sa  bienveillance  paternelle. 

Trois  ou  quatre  lettres  autographes  signées  se  sont  vendues,  en 
moyenne,  6  fr.  —  Le  prix  des  pièces  6ignées  est  de  3  fr. 

FRANÇOIS  IV,  duc  de  Modène,  prince  fameux  par  sa  cruauté, 
gui  lui  valut  le  nom  de  Tibère  de  l'Italie,  beau-père  du  comte  de 
Ghambord,  n.  6  oct.  1779,  m.  21  janv.  1846. 

Deux  lettres  aut-  sig.  de  ce  prince  se  sont  vendues,  chacune,  6  fr. 

FRANÇOIS  DE  l'A  i  i  i  (Antoine -Marie),  infant  d'Espagne,  frère 
de  Ferdinand  Vil,  père  du  roi  François  d'Assise,  n.  10  mars  1794. 
Quelques  lettres  aut.  sig.,  de  5  à  8  fr. 

FRANÇOIS.  V.  ALENÇON,  GUISE,  LORRAINE,  ROHAN,  etc. 

FRANÇOIS  de  sales  (Saint),  l'illustre  évéque  de  Genève,  n.  au 
château  (le  Salles,  près  d'Annecy,  21  août  1567,  m.  à  Lyon,  28  nov. 
1622  (Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.  à  Mr  de  Pingon,  gentilhomme  du  duc  de  Savoie;  12  fév.  1598, 
t  p.  pl.  in-foi.  Collée  sur  carton  et  encadrée.  —  81  fr.  (Np  154,  Vtllenave, 
1850.) 

Il  demande  qu  i!  soit  refusé  aux  huguenots  de  Thonon  la  faveur  qu'ils  vont  solliciter 
de  sonner  la  cloche  qui  est  en  l'église  des  catholiques.  «  Ils  sont  si  ouirecuydés  qu'ils 
espèrent  l'obtenir.  Certes,  ils  ont  gasté  desjà  une  autre  plus  grosse  clo<-he  en  haine  de 
nous  autres  catholiques  qui  lu  sonnons.  Leur  prêche  ue  se  fait  pas  en  cette  église-la  ni 
en  ville,  car  il  leur  est  défendu  ;  pourquoi  leur  permetlra-t-on  de  le  sonner  la  où  ils  ue 
le  disent  ni  le  peuvent  dire.  Une  cloche  ne  peut  servir  à  Dieu  et  à  Bélial.  a 

2.  —  L.  a.  s.  à  Mr  de  La  Porte;  2  février  1603,  cachet.  -  95  fr.  (N°  66, 
Hi/Tel,  1837.) 

3.  —  L.  a.  s.  à  Mr  de  La  Porte,  surintendant  de  la  maison  de  la  d*M*  de 
Mercœur  ;  Annecy.  6  juin  1603,  l  p.  gr.  in  4°.  —  60  Ir.  50  |N°  62,  Thomas 
W...,  baronnet,  1837);  non  vendue  (N»242,  Techener,  1860);  162  fr.  (M  252, 
Solar,  1861.} 

11  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  faites  eu  Piémont  près  du  duc  de  Savoie,  afin 
de  terminer  ai  amiable  les  affaires  de  la  duchesse  de  Merctrur,  tant  pour  la  contestation 
de  Conflans  aveu  dou  Amédée,  que  pour  d'autres  procès.  Le  suiut  évêquo  de  Genève  pa- 
rait fort  dévoué  aux  intérêts  de  la  duchesse  :  •  Je  m'essayerai  de  lui  rendre  tous  les 
services  qu'il  me  sera  possible  en  toutes  occureuces,  comme  très-obligé  que  j'y 
suis.  .  » 

4.  -  L.  a.  s.  à  S.  A.  (le  duc  de  Savoie)  ;  6  mars  1610,  I  p.  in-fol.  —  131  fr. 
(N°  134,  Laroche- LacareUe,  1847.) 

11  le  prie  d'écouter  favorablement  le  sieur  de  Blonnay,  qui  ne  désire  lui  parler  que 
des  choses  qui  lui  sont  agréables,  puisqu'il  prend  toujours  plaisir  à  l'avancement  de 
la  gloire  de  Dieu,  de  l'exaltation  de  la  foi  et  du  salut  des  âmes. 

5.  —  L.  a.  s.  au  même;  2  mai  1612,  2  p.  in-fol.  —  91  fr.  (N°  110,  Lalonde. 
1844.) 

L'intention  de  Son  Altesse  ayant  t  té  que  la  sainte  maifon  de  Thonon  servît  de  re- 
fuge à  ceux  qui  de  l'hérésie  se  convertiraient  à  la  sainte  religion  catholique,  il  a 
mandé  au  saint  évéque  qu  une  pension  enum-ile  de  cinquante  écus  d  or  fût  donnée  au 
sieur  Corsier.  genl'lhon  nie  nouvellement  converti.  François  de  Sales  lui  dit  que  la 
maison  ne  peut  payer  cette  pension.  paTce  que  les  deniers  que  Son  Altesse  avait  as- 
signés ii  sa  fondation  manquent.  Détails  à  ce  sujet.  , 

6.  —  L.  a.  8.;  Annecy,  31  juillet  1613,  2  p.  in-fol.  -  137  fr.  (N«  93,  Alex. 
Martin,  1842.) 

7  -  Pièce  autogr.;  (1615),  1  p.  3/4  in  fol   -  40  fr.  (N«  284,  Raffaeli, 
1863.) 

Canevas  d'une  méditation  sur  un  texte  du  Cantique  des  cantiques. 

8.  —  L.  a.  s.  à  Mr  Boschi.  conseiller  d'élat  et  secrétaire  des  commandements 
de  S.  A.  (le  duc  de  Savoie)  ;  Annecy,  18  uov.  tôl«, 2     m  fol.,  cachet.  —  85  fr. 
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W  900.  D'Hunotstein,  1864)  :  -  150  fr.  (No  19.00R  du  Bull.  J.  Charavay,) 

Les  bâtiments  du  couvent  de  Sainte-Claire,  à  Annecy,  étant  menacés  de  ruine,  S.  A. 
donne  300  ducatons  pour  les  réparer  et  accorde  pour  l'assignation  de  cette  somme 
«  le  rappel  des  prières  en  faveur  d'un  certain  notaire  ou  Châtelain  ..  à  la  charge  qu'il 
donnerait  les  300  ducatons  dont  il  est  question  pour  cette  œuvre  pie,  et  qu'il  servirait 
deux  ans  aux  bâtiments  de  la  sainte  maison  deTbonon...  » 

9  —  L.  a.  s.  à  M&r  ...;  20  avril  1617,  I  p.  3/4  in-fol.  -  10?  fr.  (!*•  \î\,Charont 
1845»  ;  —  160  fr.  (N-  2*9,  Succi,  1863.) 

Il  demande  le  renvoi  de  Genève  du  doyen  de  Salanche,  qui  vient  parmi  ce  pays 
faire  des  levées  de  gens  de  guerre.  •  et  tant  de  deçà  comme  de  là  le»  monts,  profane 
furieusement  sa  profession  ecclésiastique  et  l'ordre  de  i  restrise  qu'il  a.  par  mille  mau- 
vais et  scandaleux  déportements,  indignes  mesme  d'un  soldat  débouché...  • 

10.  -  L.  a.  s.  au  duc  de  Savoie;  Paris,  11  juillet  1619,  2  p.  pl.  in-fol.  — 
155  fr.  (N°  222,  J.  Charavay,  1858)  ;  -  70  fr.  (V  312,  J.  Charavay,  1865);  - 
125  fr.  'N°  20099  du  ItuU.J  Charavay.) 

Il  demande  la  liberté  du  sieur  Collatéral  Dequoix,  détenu  dans  les  prisons  de  Cham- 
béry  pour  la  somme  d'environ  mille  ducatons  «  Quand  les  fautes,  dit-il.  sont  sans 
malices,  sans  dol.  sans  mauvaise  intention,  et  de  nulle  conséquence,  la  clémence  des 
grands  princes,  ni  mesme  Y  équité  ue  permet  pas  à  leur  justice  d  user  d'autre  correction 
que  de  celle  d'une  repréhennouet  d'un  avertissement...  » 

11.  -  L.  a.  s. à  M,,u  de  Picaresin,  ?a  parente  ;  18  février  1622,  1  p.  in-4#.  — 
18  fr.  (N°  137,  Tillard.  1847)  ;  -  71  fr.  (N*  256,  Fossé  Dar cosse,  1862.) 

12.  -  L.  a.  s.,  3  p.  -  70  fr.  (N°  43,  V»  de  V.,  1833.) 

13.  -  L.  a.  s.  -  65  fr.  (N-  63,  Mnnmerqué,  1837.) 

14.  —  L.  a.  s.,  1  p.  pl.  in-fol.  Pièce  jaunie  par  le  lemps,  avec  quelques  pe- 
tits trous  et  collée  sur  carton.  —  22  fr.  (N*  317,  Aug.  Laverdet,  18n6.j 

Intéressante  lettre  adressée  à  quelques-uns  de  ses  diocésains,  qui  se  plaignent  de  ce 
qu'on  leur  donne  l'ablution  dans  un  verre  après  la  communion,  et  que  l'on  conduit  les 
époux  devant  l'autel  pour  la  célébration  des  mariages. 

15.  -  L.«ut.  -  125 fr  (K-23  bis,  Chabrol,  1829.) 

16.  —  Fragment  autogr.,  collé  sur  soie.  —  50  fr.  (N°99,  Dolomieu,  1843.) 

On  y  remarque  le  passage  suivant:  «  ...  Ah  I  Dieu,  ma  tille,  je  me  suis  consolé  à 
prescber  de  la  crainte  de  Dieu  a  mon  cher  peuple  et  je  m'en  consoleray  à  prescher  de 
son  amour  a  ma  chaste  troupe  de  Colombelles,  entre  lesquelles  je  vous  regarde  comme 
la  toute  mienne  en  celui  à  qui  nostre  cœur  est  donné.  • 

On  trouve  encore  clans  les  catalogues  deux  pièces  signées  vendues 
24  fr.  et  3*2  fr.  50,  un  fragment  autog.  et  une  fiu  de  lettre  autographe  signée 
vendues  8  fr.  et  10  fr.  50. 

François  (Dom  Jean),  prieur  de  l'abbaye  de  S1  Clément  de  Metz, 
savant  bénédictin,  l'un  des  auteurs  de  {  Histoire  de  Metz,  n.  1722, 
m.  1791. 

Quatre  lettres,  de  3  à  5  fr. 

François  DE  m  i  i  (  ha  1 1  \  i  (Nicolas,  comte),  poète,  membre 
du  Directoire,  ministre  de  l'intérieur,  sénateur,  critique  et  gram- 
mairien distingué,  membre  de  l'Académie-française,  n.  au  village 
de  gaffais,  près  Rozières  (Lorraine),  17  avril  1750,  m.  à  Paris, 
lOjanv.  1828. 

1.  -  L.  a.  s  à  Voltaire;  Paris,  9  auguste  1775,  2  p.  1/2  In  fol.  — 10  fr. 
(N°  228.  J.  Charavay,  1858). 

domine  avocat  il  demande  a  Voltaire  sa  procuration  pour  poursuivre  les  auteurs  et 
éditeurs  qui  viennent  do  souiller  le  '•h»  f  d  œuvre  de  la  aenrtude.  «  L'édition  qu  on  en 
n  donnée  est  un  vol  public,  un  vol  infâme,  contre  lequel  vous  de%ez  réclamer,  Mon- 
sieur, moins  pour  votre  gloire  qui  ne  saurait  souffrir  des  sottises  injurieuses  u'un  La 
Baumelle,  que  pour  l'intérêt  de  tous  les  savaus,  de  tous  les  ôcri  valus  ..  » 

2.  —  L.  a.  s  a  M.  Régnier,  député  de  la  Mcurlhe  uu  conseil  des  Anciens; 
17  nivôse  an  VI,  2  p.  in-4V  —  10  fr.  50  (ir  242,  Lucas  de  Monligny,  1860). 

Les  deux  conseils  recevront  demain  IS,  le  nnssage  du  Directoire  sur  \' mailles. 
On  en  ;»  retranché  tout  ce  qui 'pourrait  indiquer  le  projet  de  les  y  transporter.  11  re- 
grette quelques  passages,  et  il  croit  devoir  lui  faire  passer  sur  la  $•  j  âge  un  de  ceux 
qui  peuvent  lui  suggérer  quelques  faits  et  quelques  idées.  11  lui  recommande  encore 
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cette  grande  pensée  républicaine  :  Voici  ce  passage  :  «  La  création  de  Versailles  fut 
une  insulte  à  la  nature.  Uu  despote  voulut  faire  uu  palaif  dans  un  désert.  Il  v  joignit 
un  parc,  dont  la  eirconféience  embrassait  dix-neuf  lieues.  Il  y  joignit  les  prodiges.  Le 
bon  peuple  paya  les  frais.  Il  en  coûta  à  nos  ancêtres  environ  deux  milliards,  pour  cette 
fantaisie  royale;  et  le  seul  article  des  plombs,  dans  les  mémoires  des  dépenses,  passa 
trente  millions.  C'était  au  milieu  d'une  guerre  qu'il  fallait  soutenir  contre  l'iiurope- 
Le  despote  en  rougit  lui-même  i  l  il  j<  ta  au  feu  les  mémoires  de  la  dépense.  Ainsi  les 
Rois  6e  flattent  d'effacer  la  trace  Uu  mal  qu'ils  font  au  monde.  Heureusement,  en 
France,  les  Hois  ont  disparu  Versailles  est  un  «le  leur  vestiges,  que  la  liberté  doit  efla- 
cer  a  son  tour,  si  elle  ne  peut  réussir  à  le  purifier.  Mais  suus  doute  votre  sagesse  s  oc- 
cupera, de  préférence,  du  facile  moyen  de  le  républuaniser.  Saisissez,  citoyens  repré- 
sentants, saisissez  au  plutôt  cette  grande  idée  politique.  Songez  qu'eu  la  réalisant, 
vous  remplirez  un  double  but.  Vous  ôierez  au  loyalisme  un  de  ses  derniers  rêves 
et  vous  ■  ousolerez  les  amis  de  la  liberté,  par  la  métamorphose,  si  longtemps  aitendue, 
qui  fera  du  palais  des  hois  la  maisou  de  la  république.  » 

3.  —  L.  a.  s.  à  Mr  Crapelet  ;  Paris,  15  juin  1821,  3  p.  in  12.  —  7  fr.  (N°  256, 
Fossé  Darcosse,  1862) 

11  Je  prie  de  presser  M.  Lefèvre,  afin  qu'il  lui  paye  les  500  francs  échus  du  mois  de 
juin  1820  :  •  Je  suis  dans  un  momeut  où  je  ne  t-aurais  me  passer  de  mes  lai  Lies 

ressources.  Je  viens  enfin  de  vendre  ma  maison  Dans  un  autre  pays,  un  ancien 

ministre  qui  aurait  fait  ce  que  j'ai  fait,  ne  courrait  pas  le  risque  d'être  sans  asile  sur 
ses  vieux  jours,  la  nation  payerait  ses  dettes...  Lutin,  je  u'ai  pas  fait  fortune  à  l'inten- 
dance, et  je  ne  saurais  eu  rougir       Je  ne  sais  seulement  où  je  lugerai  tous  mes 

livres.  Faudra-t-il  que  je  renonce  encore  à  la  seuie  société  que  je  puisse  cultiver  ?  » 

Les  autographes  de  François  de  Neufchateausoiit  communs  :  les  calalo- 
gues  en  renferment  une  cinquantaine  vendues  de  2  à  3  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


VARIÉTÉS 

CATHERINE  DE  BOIRBOK.  -    LA  MARQUISE  DE 
POMPADOUR.  -  L'ABBÉ  BEItGlEEt. 
JL.\  COMTESSE  D'ALBAiW. 

Continuons  à  travers  la  collection  d'autographes  que  doit  vendre 
Mr  J.  Cbaravay  aîné  la  petite  excursion  que  nous  avons  commencée 
dans  le  dernier  numéro.  Nous  rencontrons  tout  d'abord  une  char- 
mante épitre  de  Catherine  de  Bourbon,  la  sœur  de  Henri  IV,  adres- 
sée au  vicomte  de  Turenne  l,  et  sans  date.  Elle  le  plaisante  agréa- 
blement sur  sou  mépris  de  la  vie  : 

«  Je  suis  bien  marie  qu'estant  venu  exprès  aux  eaux  pour  espérer 
guéridon  vous  ne  lui  puisiés  nouvel.  Elles  ne  sont  pas  propres  pour 
tous  maux  de  coy  je  suis  bien  marie  pour  l'amour  de  vous.  Vostre  lettre 
dasoir  me  feit  croire  que  vous  esties  tort  mal,  mais  mon  laquais  me  dit 
que  vous  portiés  mieux  qu'isy.  Lan t  à  ce  beau  discours  du  mépris  du 
monde  que  vous  me  voulés  faire  je  l'euse  trouvé  plus  à  propos  lors  que 
j'avois  ma  migraine,  mais  asleure  que  je  me  porte  très  bien  je  trouve 
qu'il  y  fait  bon  demeurer  pour  voir  le  cours  du  marche  et  revoir  ce  bel 
air  de  Fiance  où  i'ay  la  chose  du  monde  qui  m'est  la  plus  [chère]  et  tous 
mes  parans.  Résolvés-vous  donc  à  changer  de  discours  et  me  parler  plus- 
tost  des  smguliarilés  des  moutaignes.  Cella  me  sera  plus  agréable.  » 

Cette  chose  du  inonde  qui  lui  est  la  plus  chère,  ne  serait-ce  pas 
ce  comte  de  Soissons  qu'elle  aimait  et  qu'Henri  IV  lui  empêcha 
d'épouser  en  la  mariant  avec  le  duc  de  Bar  (1599)?  On  connait  le 
joli  jeu  de  mots  que  la  princesse,  non  moins  spirituelle  que  fervente 

i  Henri  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  maréchal  de  France,  né 
1555,  m.  1623.  Il  fut  connu  sous  le  nom  de  vicomte  de  Turenne  jusqu'en  1591, 
époque  où  il  épousa  l'héritière  de  Bouillon  ei  de  Sedan. 
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huguenote,  répondit  à  son  frère  qui  lui  représentait  que  le  duc  de 
Bar  élait  plus  digne  de  la  sœur  du  roi  do  France  :  •  C'est  vrai 
pour  la  sœur  du  roi,  mais  Catherine  n'y  trouve  pas  son  compte 

(comte).  » 

De  Catherine  de  Bourbon  à  Madame  de  Pompadour  il  y  a  loin  : 
cependant  nous  franchirons  la  distance  qui  les  sépare  et  nous  repro- 
duirons une  lettre  (le  la  marquise  adressée  à  «  Monsieur  le  marquis 
de  Bonnac,  ambassadeur  du  Roy,  à  la  Haye.  »  La  voici  : 

«  Le  sr  de  S1  Sauveur  ne  m'avoit  pas  laissé  ignorer,  Monsieur,  tous 
les  soins  que  vous  vous  donniés  pour  découvrir  l'auteur  de  cet  infâme 
libel.  Le  respect  que  les  Etats  généraux  onts  marqués  au  Roy  en  vous 
remettant  le  coupabb  est  ea  effet  un  exemple  très-  rare  et  qui  vous  fait 
d'autant  plus  d'honneur.  J'espère  qu'il  arrêtera  un  peu  les  plumes  em- 
poisonées  des  habitants  de  ce  païs.  Je  suis  très  parfaitement,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissante  servante. 

«  La  M.  de  Pompadour.  » 

- 

Quel  est  ce  libelle?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  savoir,  car  non-seulement 
dans  les  Pays-Bas,  mais  en  France  môme,  les  épigrammes,  les  cou- 
plets satyriques,  les  écrits  pleins  de  fiel  et  de  menaces  pleuvaient 
de  toutes  parts  et  se  déchaînaient  sur  la  favorite  qui,  chose  remar- 
quable, soutint  énergiquement  et  sans  faiblir  toutes  les  attaques  et 
resta  jusqu'à  son  dernier  moment  la  maîtresse  du  Roi  et  de  la 
France. 

La  célèbre  marquise  fut,  comme  chacun  sait,  la  protectrice  des 
hommes  de  lettres  et  des  philosophes  en  particulier.  Voici  venir  un 
de  leurs  détracteurs  les  plus  acharnés,  un  de  leurs  ennemis  les  plus 
infatigables,  l'abbé  Bergier1.  Pas  une  des  lettres  de  ce  lutteur  intré- 
pide où  il  ne  donne  un  coup  de  patte  à  ses  adversaires.  Jugez  plutôt 
par  ces  deux  passages  : 

«  Les  philosophes  sont  moins  bruyants  que  ci-devant  ;  ils  out  ietté  leur 
feu  et  ils  sont  au  bout  de  leur  doctrine.  Rien  ne  paroit  plus  de  leur  part 
ni  daus  aucun  autre  genre;  jamais  tant  de  stérilité  dans  la  littérature  ». 
—Rien  de  nouveau  dans  la  littérature.  Les  philosophas  seront  aux  écoutes 
pendant  quelque  temps  pour  sçavoir  quelle  tournure  prendront  les 
choses-  s'ils  peuvent  se  flatter  de  l'impunité,  ils  recommenceront  à 
clabauder,  s  ils  craignent  ils  se  tairont  :  ils  feront  comme  les  chiens  qui 
se  cachent  quand  ils  ont  peur  3.  » 

La  comtesse  d'Albany,  dont  Alfieri  a  transmis  le  nom  àla  postérité, 
avait  épousé,  en  1772,  Charles-Edouard  Stuart,  dit  le  Prétendant, 
appelé  par  ses  partisans  Charles  111,  roi  d'Angleterre.  Cette  union 
ne  fut  pas  heureuse  :  l'avant-dernier  des  Stuart  avait  contracté, 
paraît-il,  des  vices  honteux,  entre  autres  celui  de  l'ivrognerie,  et 
sa  femme  s'enfuit  loin  de  lui,  en  1780.  Elle  alla  à  Florence,  puis  à 
Rome,  et  c'est  de  cette  dernière  ville  qu'elle  écrit  le  4  octobre  1782 
à  M.  Seimour,  à  Londres,  les  lignes  suivantes  : 

i  Bergier  (l'abbé  Nicolas  Sylvestre),  né  à  Darnay  (Lorraine),  31  décembre 
1718,  mort  a  Paris,  9  avril  I7y0 
*  LeUre  du  27  janvier  1774  à  l'abbé  Hralet,  à  Madrid. 
»  Lettre  du  11  novembre  1774,  au  même.  ^ 
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•  Vous  été»  donc  retourné  à  la  patrie  et  vous  êtes  heureux.  Pour  moi 
je  la -suis  aussi  :  je  vis  fort  tranquillement  et  vous  savez  que  cela  a  tou- 
jours été  mon  goût,  et  à  Florence  je  ne  l'ai  pas  pu  suivre.  Ma  santé  ne 
s'accomode  pas  trop  du  climat  de  Rome  :  l'été  me  fait  beaucoup  souffrir 
de  l'estomac,  le  grand  chaud  m'incomode  extrêmement.  On  ne  peut  pas 
tout  avoir  dans  ce  monde.  La  société  des  prêtres  ne  m'amuse  pas  beau- 
coup non  plus,  mais  c'est  en  attendant  mieux.  J'espère  bien  vous  revoir 
soit  à  Paris  ou  en  Albion,  car  je  veux  voir  ce  pays  tant  vanté  et  qui  dans 
ee  moment  fait  monts  et  merveille,  et  qui  malgré  toutes  les  forces  réunies 
des  Bourbons  fa  la  prima  figura  in  mare.  C'est  dans  ce  moment  qu'on  voit 
ce  que  peut  la  liberté  et  combien  une  nation  est  plus  puissante  quand 
chaqu'un  deffend  le  sien,  que  la  guerre  ne  se  fait  pas  pour  le  Sir  qui  la 
commande.  Il  y  a  un  grand  parti  ici  pour  vous  autres  messieurs  ;  si  les 
indulgences  et  les  messes  pouvaient  vous  servir  de  vaisseaux  je  crois  que 
vous  en  auriez  tant  que  vous  en  voudriés.  C'est  incroiable  combien  les 
Français  sont  peu  aimé3  malgré  les  deniers  qu'ils  envoient  à  Saint-Pierre 
pour  dorer  la  mule.  » 

L'esprit  du  xvtii*  siècle  perce  à  chaque  ligne  dans  cette  lettre 
dont  nous  n'avons  reproduit  que  le  passage  le  plus  intéressant.  La 
comtesse,  bien  qu'elle  fût  l'épouse  d'un  roi  d'Angleterre,  ne  con- 
naissait pas  ce  pays  dont  elle  semble  fiere  cependant  comme  si 
c'était  le  sien.  La  dernière  phrase  est  très-piquante  et  nous  laissons 
à  nos  lecteurs  le  soin  de  la  commenter. 


NOUVELLE»  DIVERSE» 

Le  bulletin  n°  147  de  M.  J.  Charavay  aîné  vient  de  paraître.  Ceux 
de  nos  abonnés  qui,  par  hasard,  ne  l'auraient  pas  reçu,  sont  priés 
de  le  réclamer,  et  il  leur  sera  immédiatement  envoyé.* 

—  Rien  de  nouveau  à  dire  sur  la  prochaine  vente.  Le  catalogue 
S'avance  rapidement,  et  les  premières  lettres  sont  déjà  livrées  à 
l'impression.  Ce  sera  une  surprise  pour  les  amateurs  qui  y  trouve- 
ront nombre  de  pièces  aussi  remarquables  par  l'intérêt  historique 
que  par  la  rareté  et  la  conservation. 

—  Le  9f  numéro  de  Y  Analyse,  revue  mensuelle  des  associations 
scientifiques,  littéraires,  etc.,  de  la  France  et  de  l'étranger  4,  vient 
de  paraître  ;  il  renferme,  comme  les  précédents,  d'excellents  ren- 
seignements sur  le  mouvement  intellectuel  parmi  les  associations 
savantes  françaises  aussi  bien  qu'élrangères.  Le  cadre  que  s'est 
tracé  le  directeur  de  celle  revue,  M.  le  comte  Àchmet  d'Héri- 

*  court,  est  large  ;  il  comprend  les  découvertes  faites  en  archéologie  ; 
les  changements  survenus  dans  la  composition  des  bureaux 
des  Sociétés  ;  les  communications  les  plus  importantes  faites  dans 
les  séances  ;  un  nécrologe  des  hommes  les  plus  remarquables  dans 
les  sciences,  les  lettres  ou  les  arts  ;  les  concours  agricoles,  horti- 

i  6  francs  par  an  pour  la  France  et  9  francs  pour  l'étranger.  —  Toute  de- 
mande d'abonnement  doit  être  accompagnée  d'un  mandat  sur  la  poste  ou  d'un 
mandat  à  l'ordre  de  M.  B.  Cortet,  secrétaire  de  la  rédaction,  12,  rue  Roy er- 
Gollard. 
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coles,  industriels,  etc.;  les  expositions,  les  congrès,  les  sujets  de 
prix  proposés  et  les  résultats  de  ces  luttes  académiques  ;  enfin  un 
chapitre  spécial  dans  lequel  sont  analysés,  sous  le  titre  de  Biblio- 
graphie, les  mémoires  et  bulletins  des  institutions  savantes.  La 
publication  de  cette  revue  répondait  à  un  véritable  besoin,  et  elle 
continue  avec  succès  l'œuvre  déjà  commencée  par  Y  Annuaire  des 
Sociétés  savantes  de  France  et  de  l'étranger  (lr#  année,  1863-65, 
2  vol.  in-8°  ;  2e  année,  1866.  un  fort  vol.  de  1,036  pages,  chez 
Dumoulin,  13,  quai  des  Grands-Augustins,  à  Paris)  et  pour  laquelle 
M.  le  comte  d'Héricourt  s'e3t  imposé  tant  de  sacrifices. 

Vente  de  M  Armand  Baschet.  —  C'est  le  22  octobre  que 
commence  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Armand  Baschet, 
littérateur  distingué  et  homme  d'esprit;  elle  durera  jusqu'au  29. 
M.  Bachelin,  qui  doit  la  diriger,  a  divisé  le  catalogue  en  deux  par- 
ties :  France  et  Italie.  La  première  comprend  de  bons  livres  comme 
devait  en  avoir  un  érudit  comme  M.  Baschet  :  quant  à  la  seconde, 
on  y  trouve  nombre  de  volumes  rares  et  difficiles  à  trouver  que 
leur  possesseur  avait  découvert,  avec  son  tact  de  curieux  et  de 
chercheur  consommé,  dans  les  nombreux  voyages  qu'il  fit  en  Italie 
pour  ses  travaux.  Venise  surtout  est  fort  bien  représentée.  Nous 
ne  manquerons  pas  d'assister  à  cette  vente  pour  eu  rendre  compte  à 
nos  lecteurs.  

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  Roger  de  Beauvoir  a  disparu  de  ce 
monde  où  il  avait  mené  si  joyeuse  vie  et  déjà  ses  livres,  ses 
meubles  ont  été  livrés  aux  enchères  et  dispersés  sous  le  marteau 
d'un  commissaire  priseur.  C'est  le  2  octobre  qu'a  eu  lieu,  par  les 
soins  de  M.  Aubry,  la  vente  de  la  Bibliothèque  de  Roger  de  Beauvoir. 
Nous  ne  dirons  rien  des  livres  qui,  pour  la  plupart,  étaient  mo- 
dernes, et  se  sont  vendus  fort  cher.  Des  membres  de  la  famille 
étaient  là  avec  quelques  rares  amis  qui  ont  racheté  un  certain 
nombre  de  volumes.  Ilse.trouvait  dans  la  bibliothèque  un  album 
d'autographes.  Quel  homme  de  lettres  n'a  pas  le  sien?  Cet  album 
renfermai  Ides  épîtresd'artistesetd'écrivains  modernes,  entre  autres 
Victor  Hugo,  Georges  Sand  et  Gozlan,  qui  devait  suivre  Roger  de  si 

}>rès  dans  la  tombe.  On  y  voyait  aussi  une  lettre  signée  dé  Napoléon 
«*  et  une  lettre  autographe  signée  d  Horlense  Beauharnais.  Le  tout, 
nous  devons  le  dire,  était  assez  mal  arrangé  et  décoré  de  pièces  de 
vers  et  de  dessins  grotesques  de  l'incorrigible  Roger.  Cet  album 
s'est  vendu  un  prix  exorbitant,  230  fr.  Il  a  été  racheté  par  la 
famille. 

*  * 
* 

La  vente  de  Roger  de  Beauvoir  nous  en  rappelle"  une  autre 
d'un  littérateur  distingué  qui  est  heureusement  fort  bien  vivant, 
M.  Armand  Baschet.  Qu'un  amateur  se  dégoûte  de  sa  bibliothèque, 
qu'il  s'en  défasse,  rien  de  plus  juste  et  nous  en  voyons  des  exemples 
tous  les  jours.  Qui  sait  ?  le  spirituel  auteur  du  Roi  chez  la  Reine  a 
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peut-être  l'idée  d'une  autre  collection.  En  tous  cas  nous  souhaitons 
le  meilleur  succès  à  la  vente  de  sa  bibliothèque. 

*  » 
♦ 

L'Intermédiaire  renferme  parfois  des  demandes  bien  bizarres. 
En  voici  une  que  nous  ne  savons  dans  quelle  classe  ranger  et  que 
nous  soumettons  à  l'appréciation  de  nos  lecteurs  :  «  Damiens,  l'as- 
sassin de  Louis  XV,  avait,  dit-on,  deux  frères,  Robert  et  Pierre.  Est- 
il  vrai  que  de  la  réunion  de  ces  deux  noms  de  baptême  ils  aient  formé 
leur  noms  de  famille  Robert-Pierre,  d'où  Robespierre  ?  Est-il  vrai 
que  Maximilien  Robespierre  soit  le  fils  de  Robert,  et  par  conséquent 
le  petit-neveu  de  Damiens?  »  —  Qui  a  pu  inventer  une  telle  fable 
et  quel  pamphlétaire  s'est  avisé  de  composer  cette  généalogie, 
telle  est  la  question  que  nous  prenons  la  liberté  déposer  à  M.  Blai- 
sois,  auteur  de  la  demande  ci-dessus  ?  En  tout  cas,  nous  espé- 
rons que  quelque  réponse  viendra  éclaircir  ce  fait,  car  il  n'est  pas 
besoin  d'ajouter  aux  calomnies  qu'on  s'est  plu  à  accumuler  sur 
Robespierre,  celle  de  le  faire  neveu  d'un  assassin. 

*  • 
* 

On  vient  de  placer,  dit  V Analyse,  dans  le  grand  escalier  d'hon- 
neur du  conservatoire  des  Arts  et  Métiers  les  statues  du  père  des 
agronomes  français,  Olivier  de  Serres,  né  en  1539,  mort  en  1619,  et 
d  un  illustre  mécanicien,  Vaucanson,  né  à  Grenoble  en  1709,  mort 
en  1782,  à  Paris,  où  le  cardinal  de  Fleury  lui  avait  confié  l'inspec- 
tion des  manufactures  de  soie. 

*  * 

* 

La  librairie  parisienne  vient  de  perdre  un  de  ses  représentants 
les  plus  distingués.  M.  Perrotin  (Charles- Arthur)  est  mort  au  com- 
mencement de  ce  mois  à  Chàtillon-sous-Bagneux,  â  l'âge  de  68 
ans.  Venu  sans  ressources  à  Paris,  il  parvint  par  son  intelligence  à 
se  placer  au  premier  rang  des  éditeurs  de  la  capitale.  Propriétaire 
exclusif  des  Œuvres  de  Béranger  c'est  aux  éditions  continuelles  du 
poète  qu'il  dût  sa  fortune.  Il  se  montra  reconnaissant  envers  celui- 
ci  et  il  éleva  spontanément  la  pension  qu'il  lui  faisait  de  800  fr.  à 
3000  fr.  La  récompense  de  sa  générosité  ne  s'est  pas  fait  attendre 
et  le  nom  de  Perrotin  restera  indissolublement  lié  à  celui  de  notre 
illustre  chansonnier. 

Tous  les  journaux  ont  annoncé  la  mort  de  Jobert  de  Lamballe,  le 
grand  chirurgien  Cette  nouvelle  est  controuvée  :  bien  que  l'il- 
lustre malade  ait  complètement  perdu  l'usage  de  la  raison  et  que 
son  état  soit  fort  grave  on  a  trop  tôt  marqué  le  terme  de  cette  vie 
si  douloureuse.  Jobert  de  Lamballe  est  frappe  a  mort,  mais  la  fin  de 
ses  souffrances  n'est  pas  enrore  arrivée.  E.  C. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  .Iacqlks  CHARAVAY. 

AhUeville.  -  Imp.  P.  Rnez. 
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s  rue  de»  Grands-Augustin»,  à 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  FOUR  PARIS  BT  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  

Étranger  :  le  port 


12  fr. 


ON  s'abonne,  pou»  l'étranger,  chez  les  libraires  suivants 
Londres  :  MM.  Puttick  etSimpion,  47,  Lei-  j  Turin  :  MM.  Bocca  frères. 


cester- Square. 
Berun  :  M.  Richard  Zeune  ,  Victorias 

traese,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinui  Nijhoff,  49,  Raams 

traat. 

Lbipzio  :  M.  Otto-Auguêt  Schulz. 


Bruxblles  :  M.  Van  TrigU  30,  rue  Saint- 
Jean. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 

S\INT-PÉTER8B0URG  :  M.  JdCQUCS  hsakoff. 

Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samson  et  WalUn. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  GHARAVAY,  rue  des  Grands-Àugustins,  26. 

PIÈCES  INÉDITES 

LOUIS  XII 

Lettre  adressée  «  à  noz  amez  et  féaulx,  les  gens  de  noz  comptes  à 
Mois  »,  et  datée  de  Lyon,  le  2  septembre  1499.  Louis  XII,  à  la  nou- 
velle des  brillants  succès  de  ses  généraux  qui  avaient  conquis  le 
Milanais  en  vingt  jours,  se  disposait  à  passer  les  monts.  Mais  aupa- 
ravant il  voulut  se  munir  du  traité  de  mariage  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, avec  Valentine  de  Milan  *,  sur  lequel  il  fondait  tous  ses  droits 
à  la  souveraineté  de  la  Lombard ie.  C'est  pourquoi  il  écrit  la  lettre 
suivante  aux  gens  de  ses  comptes  pour  leur  demander  ce  docu- 
ment: 

De  par  le  Roy, 

Noz  amez  et  féaulx,  pour  ce  que  nous  avons  nécessairement  à  besoigner 
du  traictié  de  mariage  faict  par  cy  devant  entre  feu  nostre  très  cbier  sei- 

fmeur  et  ayeul  duc  Loys  et  dame  Valentine,  nostre  aveulie,  ensemble  de 
a  ratification  lors  faicie  par  l'empereur  Sigismond  »,  nous  vous  mandona 
et  expressément  enjoignons  que  incontinent  à  toute  diligence  vous  serchez 
es  archifz  de  nostre  chambres  de  comptes  de  Blois  les  dis  traictié  et  ratif- 
ficatîon,  ensemble  toutes  autres  choses  conceroans  le  fait  et  droit  de  nostre 
duché  de  Mylan  et  de  tout  nous  envoyez  par  les  postes  la  copie  lignée 
de  tout  ce  que  vous  trouverez  touchant  ces  te  matière  pour  nous  en  ayder 
et  servir  en  ce  que  nous  venions  estre  à  faire,  et  gardez  que  en  ce  n'ait 
faulte.  Donné  à  Lyon  le  tle  jour  de  septembre  (1499).  Loys. 

1  Le  contrat  fut  passé  en  1386  et  le  mariage  consommé  en  1389.  Valentine 
était  fille  de  Galéas  Visconti,  vicomte  de  Milan, 
s  Né  le  14  février  1368,  élu  le  21  juillet  1411,  mort  le  »  décembre  1437. 
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Louis  XII  passa  les  monts,  fut  reçu  a  Turin  vers  la  fin  de  septembre 
par  le  duc  de  Savoie  Philibert  II,  de  là  partit  pour  Milan  où  il  fit 
son  entrée  le  2  ou  le  3  octobre.  Il  revint  en  France  avant  la  fin  de 
l'année  sur  la  nouvelle  de  l'accouchement  de  sa  femme  qui  venait 
de  lui  donner  une  fille,  Claude,  mariée  depuis  à  François  Ier. 

LOUM  XIII 

Lettre  autographe  signée,  datée  de  Paris,  23  avril  1619,  et  adressée 
«  à  mou  cousin  le  duc  de  Bouillon  J.  »  Marie  de  Médicis  avait  été 
reléguée  à  Blois  après  l'assassinat  du  maréchal  d'Ancre  (24  avril 
1617).  Détestée  pendant  sa  régence  ses  malheurs  lui  reudirent  l'a- 
mour ou  du  moins  le  respect  du  peuple  et  des  grands.  Le  duc  d'E- 
pernon  était  resté  Tarai  fidèle  de  la  Reine  et  tous  ses  efforts  tendirent 
à  lui  rendre  la  liberté:  le  duc  de  Bouillon  s'associait  à  ces  desseins, 
mais  ils  ne  pouvaient  s'entendre  ensemble.  Il  faut  lire  dans  les  Mé- 
moires de  Richelieu  le  récit  qu'il  fait  des  événements  qui  précé- 
dèrent la  fuite  de  Marie  de  Médicis  qui  eut  lieu  le  22  février  1619. 
*  D'autre  part,  dit-il,  le  duc  de  Bouillon  ne  faisoit  jamais  rien  sans 
argent,  et,  qui  plus  est,  le  duc  d'Epernon  et  lui  en  avoient  besoin 
pour  une  telle  entreprise  Enfin  dans  un  voyage  secret  que  ce 
dernier  fit  à  Sedan  il  gagna  «  sinon  la  confiance  du  duc  de  Bouillon 
qu'il  n'étoit  pas  aisé  à  avoir,  au  moins  la  souffrance  qu'il  s'entremît 
en  toutes  ces  affaires  *...»  —  La  Reine  cependant  s'échappa  de  sa 
prison,  comme  nous  l'avons  dit,  et  le  23  février  elle  écrivit  de 
Loches  à  son  fils  *.  Louis  XIII  fut  très  contrarié  de  cette  nouvelle 
et  il  voulut  se  prémunir  contre  les  événements  fâcheux  qui  pour- 
raient en  advenir.  Tout  d'abord  il  s'occupa  a  sonderles  sentiments  du 
duc  de  Bouillon.  Voici  ce  que  nous  apprend  Richelieu  à  cet  égard  : 
«  Le  Roi,  cependant,  pour  découvrir  les  sentiments  du  duc  de 
Bouillon  et  l'obliger  en  quelque  façon,  lui  écrivit  pour  lui  demander 
son  conseil  en  cette  occurence  ;  lequel,  avec  dextérité,  lui  manda 
d'assoupircemécontentementpar  remèdes  doux  et  bénins,  et  ne  trou- 
bler la  paix  de  son  royaume  en  un  temps  où  elle  était  si  bien  établie 
et  si  chérie  de  ses  sujets,  etc.,  etc 5.  »  Ce  ne  fut  pas  la  seule  lettre 
que  Louis  XIII  écrivit  au  duc:  en  voici  une  seconde  qu'il  lui 
adressa  peu  de  jours  avant  de  faire  la  paix  avec  sa  mère  : 

Mon  cousin  Villars  m'aiant  fait  antandre  que  vous  lui  aviés  donné 
charge  de  ra'assurer  que  nonobstant  le  bruit  que  l'on  fait  courir 
vous  n'avés  jamais  eu  autre  intention  que  de  demeurer  inséparablement 
ataohé  à  mon  service  ny  pris  aucune  part  aux  menées  qui  se  font  contre 
mon  autorité  et  le  repos  de  mes  peuples,  je  n'ay  pas  voulu  diférer  da- 
vantageà  vous  tesmoig  ner  par  luy  le  contan  tement  quy  m'en  demeure  et  vous 
assurer  comme  je  faits  par  celle-cy  que  demeurant  ferme  en  ce  devoir 

*  Bouillon  (Henri  de  La  Tonr  d'Auvergne,  duc  de),  maréchal  de  France,  né 
le  28  sept.  1555,  mort  le  25  mars  1623. 

*  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  éd™  Michaud,  p.  189. 
a  Idem.  p.  190. 

*  Idem,  p.  191. 
s  Idem,  p.  192. 
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ainsi  que  je  l'atends  de  vostre  afection  et  de  vostre  prudence,  j'auray  un 
soing  particulier  de  le  recognoistre  non  seulement  en  ce  qui  concerne  le 

Syement  et  continuation  de  vostre  protection  de  Sedan  et  autres  choses 
nt  vous  avés  esté  cy  devant  gratifié  et  que  j'entans  vous  estre  piaule- 
ment entretenus  mais  encores  en  toutes  les  autres  ocasions  qui  s'ofriront 
uour  le  bien  de  vostre  maison,  m'assurant  que  comme  vous  savés  trop 
mieux  juger  qu'elle  trouvera  tousjours  ses  advantaiges  plustost  dans  la 
prospérité  qu'en  la  ruine  de  mes  afaires,  aussi  voudrés  vous  contribuer 
tout  ce  qui  despendra  de  vous  pour  m'aider.à  les  conduire  au  point  que 
doivent  souhaiter  les  bons  François  ;  c'est  de  quoy  je  vous  prie  et  de  ne 
vous  point  séparer  de  mes  volontés  puisqu'elles  n'ont  autre  objet  que  la 
grandeur  de  ma  couronne  et  le  bien  de  tousmessujects,  etmeremetantau 
surplus  à  ce  que  l'avocat  Héraut  et  Villars  que  je  vous  envoie  vous  feront 
antandre  plus  particulièrement  de  ma  part,  je  priray  Dieu,  mon  cousin, 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  A  Paris,  le  23"e  avril  1619. 

Louis. 

Quelques  jours  après  cette  lettre,  le  30  avril,  la  paix  fut  signée  à 
Angoulême  entre  Louis  XIII  et  sa  mère.  Quant  au  duc  de  Bouillon 
il  se  trouva  réconcilié  avec  le  Roi  et  mourut  quatre  ans  après. 


Très  curieuse  épître  datée  du  22  décembre  (1786)  et  adressée  au 
comte  Armand-Marc  de  Montmorin-Saint-Hérem,  qui  devint  ministre 
des  affaires  étrangères  l'année  suivante  et  fut  massacré  à  l'Abbaye 
en  septembre  1792.  Nous  donnerons  en  note  les  éclaircissements 
qu'exigent  les  faits  énoncés  dans  cette  lettre  : 

Monsieur  le  Comte, 
Nos  lettres  se  sont  croisées,  et  la  mienne,  comme  vous  i'avés  vû, 
n'avoit  pas  attendu  la  votre,  mais  pour  avoir  l'honneur  de  vous  répondre, 
il  a  fallu  attendre  que  les  vacances  de  Noël  me  laissassent  un  moment 
de  loisir.  Mon  travail  devient  tous  les  jours  plus  pénible,  parce  que  le 
public,  comme  il  arrive  toujours,  devient  de  plus  en  plus  exigeant,  et 
nous  payons  un  peu  cher  l'honneur  de  l'avoir  rendu  difficile.  Heureuse- 
ment nous  nous  soutenons  jusqu'ici,  et  le  discours  d'ouverture,  dont 
peut-être  on  vous  a  parlé,  et  les  deux  leçons  suivantes  sur  la  Poësie 
avant  Louis  XIV,  ont  eu  beaucoup  de  succès.  La  dernière  surtout  a  été 
une  des  plus  brillantes  que  nous  ayons  jamais  eues  *.  Nous  avons  une 
foule  énorme  :  les  lundis  et  les  jeudis  la  grande  salle  est  pleine;  beaucoup 
de  nouveaux  souscripteurs,  et  pourtant  il  s'en  faut  encore  de  200  que  nous 
ne  soyons  au  niveau  de  l'année  passée.  J'espère  pourtant  que  d'ici  à  la  fin 
de  janvier,  nous  l'aurons  à  peu  près  attrapé,  car  on  vient  s'abonner  tous 
les  jours. 

i  Laharpe  parle  ici  dn  cours  de  littérature  qu'il  professait  au  Lycée  qu'il 
avait  ouvert,  le  15  février  17b6,  au  coin  de  la  rue  Saint-Honoré  et  de  la  rue  de 
Valois.  Voici  le  jugement  qu'en  a  fait  Mr  Sainte  Beuve,  dans  ses  Causeries  du 
Lundi  :  «  Le  Lycée  était  une  fondation  a  la  fois  scientifique  et  littéraire,  une 
élégante  Sorbonne  à  l'usage  des  gen3  du  monde.  La  Harpe  monte  dans  sa  chaire 
vers  deux  heures  de  l'après-midi.  L'élite  des  jeunes  dames,  des  gens  d'esprit 
et  des  littérateurs,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  à  cette  florissante  époque 
de  Louis  XVI  entoure  sa  chaire.  Il  s'y  assied  avec  calme,  avec  assurance,  avec 
dignité  Par  son  attitude,  par  son  excellent  débit  de  lecture  comme  par  la 

Qualité  de  sa  parole,  il  justifie  bien  ce  mot  de  Voltaire  :  •  Vous  avez  toujours 
té  fait  pour  le  noble  et  l'élégant,  c'est  votre  caractère.  * 
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Mr  de  Condorcet  a  pensé  faire  une  révolution  qui,  à  ia  vérité,  n'aurait 
pas  été  fort  glorieuse.  Dans  une  leçon  sur  l'astronomie  et  les  probabilités 
mathématiques  il  a  fait  la  sortie  la  plus  déplacée  et  la  plus  iudécente  contre 
le  Parlement  et  a  rappelé  nommément  l'affaire  de  Mr  Dupaty  K  On  a  été 
sur  le  point  de  le  dénoncer.  Heureusement  M,  Domirourt  a  empêché  cette 
démarche,  grâces  à  l'activité  de  Mr  de  Montesquiou,  t  qui  courut  risque  de 
voir  détruire  un  établissement  aussi  utile  qu'honorable  aux  lettres  et  au- 
quel vousavés  tous  les  deux  le  plus  contribué.  Si  le  Parlement  s'était  plaint 
au  Roi,  il  est  probable  qu'on  lui  aurait  sacrifié  le  Lycée  beaucoup  pins 
aisément  qu'un  édit  d'imposition. 

Vous  savez  probablement,  Monsieur  le  Comte,  la  nomination  de  M.  de 
Sorabreuil  «  à  la  place  de  Gouverneur  des  Invalides,  et  la  mort  de  Madame 
de  Lawo<  stine  *.  Ce  sont  les  deux  événements  qui  ont  le  plus  oeccupé  le 
public  ces  jours-ci  ;  la  fille  de  Madame  de  Genlis  a  été  généralement  re- 
grettée et  méritait  de  l'être.  On  n'a  parlé  que  du  désespoir  de  ses 
proches,  de  la  douleur  de  madame  la  duchesse  d'Orléans,  «  en  un  mot, 
de  tout  ce  qui  la  connaissait  ;  mais  ce  qui  est  singulier  ,  c'est  que  per- 
sonne n'a  dit  un  mot  de  Madame  de  Genlis  :  il  semblait  que  Madame  de 
Lawoestine  n'eut  pas  de  mère  e. 

Les  Horaces  *  n  ont  pas  eu  plus  de  succès  en  opéra  qu'ils  n'en  avaient 
eu  autrefois  en  ballet.  Phèdre  a  été  un  peu  plus  heureuse  ;  il  y  a  vérita- 
blement de  belles  choses  dans  la  musique,  mais  c'est  toujours  aux  gens 
de  goût  une  grande  misère  que  de  mutiler  et  d'étrangler  ainsi  des  sujets 
propres  aux  développements  des  passions  tragiques  ;  c'est  dénaturer  l'art 
dramatique  etdôpraver  notre  Théâtre- Français  ;  et  puis  quelle  honteuse 
stérilité  de  ne  pouvoir  faire  des  opéras  qu'en  gâtant  de  belles  tragédies. 
Je  compte  bien  faire  quelque  jour  justice  de  cet  abus  qui  fait  de  notre 
scène  lyrique  une  boutique  de  friperie,  mais  le  moment  n'est  pas  venu. 

Voilà  une  place  vacante  à  l'Académie  ;  l'abbé  de  Boismont  est  mort 8 

• 

*  Le  Parlement  «le  Paris  avait  rendu,  Je  20  août  1786,  un  arrêt  qui  suppri- 
mait comme  faux  et  injurieux  à  la  magistrature  et  attentatoire  à  la  dignité 
royale  un  mémoire  en  révision  du  jugement  capital  nui  avait  condamné  au 
supplice  de  la  roue  les  trois  accusés  de  Chaumont  Condorcet  publia  sur  cette 
affaire  un  petit  opuscule  où  il  blâmait  sévèrement  la  conduite  du  président 
d'Ormesson  et  louait  justement  le  courage  de  Dupaty.  premier  président  au 
Parlement  de  Bordeaux,  qui  s'était  déclaré  l'auteur  du  mémoire  justificatif 
qu'avait  condamné  le  Parlement  de  Paris  et  protesta  énerglquemcnt  contre 
1  arrêt  qui  le  supprimait.  —  Concordet  professait  au  Lycée  :  voila  pourquoi 
Laharpe  lui  en  veut  tant. 

1  Montesquiou-Fézensac  (Anne-Pierre,  M'«  de),  alors  maréchal  de  camp  et 
membre  de  l'Académie- française,  n.  1 739,  m.  1798. 

»  Sombreuil  (Ch.-Fr.  Virot,  marquis  de),  n.  1727,  sauvé  des  massacres  de 
l'Abbaye  par  le  dévouement  de  sa  fille,  et  décapité  le  17  juin  1794. 

*  C'était  l'aînée  des  deux  filles  de  M-c  de  Genlis.  Elle  mourut  fort  jeune  peu 
de  temps  après  avoir  donné  le  jour  à  un  fils,  le  marquis  de  Lawoestine,  géné- 
ral de  division,  actuellement  sénateur  et  gouverneur  des  Invalides  . 

i  Orléans  (L.-M. -Adélaïde  de  BowbonPenthièvre,  duchesse  d'),  femme  de 
Philippe  Égalité,  née  en  1753,  morte  en  1821. 

e  Laharpe,  dont  M»«  de  Genlis  avait  tracé  le  plus  affreux  portrait  dans  ses 
VeiUées  du  château,  lui  avait  cependant  adressé  des  vers  où  il  louait  ses  ou- 
vrages. (V.  l'article  Genlis  dans  la  Biogr.  Didot.) 

i  Opéra  de  Salieri  qui  fut  joué  sans  succès. 

b  Boismont  (Nicolas  Thyrel  de),  célèbre  prédicateur,  né  en  1715,  mort  à  Parts 
le  20  décembre  1786.  11  avait  été  élu  en  1755,  membre  de  1  Académie-française 
en  remplacement  de  Boyer,  évôque  de  Mirepoix. 
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et  personne  n'y  gagne  plus  que  l'abbé  Maury,  qui  hérite  de  40,000  francs 
de  rente  *. 

Dieux  qui  le  connaissés 
Est-ce  donc  la  vertu  que  vous  récompensés  ? 

Quelque  chose  de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'on  va  déférer  au  Parle- 
ment te  nouveau  rituel  de  l'archevêque  de  Paris  f,  qui  est  vraiment,  dit- 
on,  une  pièce  curieuse.  Et  puis  vantons-nous  de  nos  progrès. 

Voulés-vous  bien,  Monsieur  lu  Comte,  offrir  mes  très-humbles  respects 
à  Madame  de  Moutmorin  et  à  tous  les  vôtres,  et  recevoir  avec  votre  bouté 
ordinaire,  l'hommage  de  tous  les  sentiments  qui  m'attachent  à  vous  pour 
la  vie.  De  Laharpe. 

22  décembre  (1766). 

PIÈCES  SUR  LES  DÉPARTEMENTS 

LiÉNOIVCOUIlX    (LE  CARDINAL  PHILIPPE  de) 

(La  Bretagne  pendant  la  ligue). 

Après  la  levée  du  siège  de  Paris  le  prince  de  Conti  revint  à  Tours 
où  se  trouvait  le  cardinal  de  Lénoncourt.  Celui-ci  était  l'un  des  plus 
fidèles  serviteurs  de  Heuri  IV,  et  il  mettait  tousses  soins  à  conserver 
au  roi  la  Bretagne,  alors  agitée  par  le  duc  de  Mercœur,  et  la  Tour- 
raine  où  les  ligueurs  occupaient  plusieurs  places.  Aussi  écrit-il  au 
vicomte  de  Turenne,  depuis  maréchal  de  Bouillon,  pour  solliciter  des 
secours: 

Monsieur,  vous  pourrez  veoir  les  lettres  que  j'escriptz  à  sa  Majesté. 
Si  elle  y  trouve  chose  qui  la  contente  nous  en  exécuterons  ses  commen- 
dementssur  toutes  choses  qu'elle  pourveoye  au  scecours  de  Bretagne  à 
peine  de  la  perdre  bien  tost  et  toutes  les  villes  et  plasses  qui  sont  sur 
ceste  rivière  de  Loyre.  Vous  congnoissés  quelles  elles  sont  et  le  peu  de 
bonne  vollenté  que  le  peuple  qui  y  est  dedans  ont.  J'ay  faict  une  ouver- 
ture au  conseil  du  Roy  qui  a  esté  trouvée  bon  qui  est  que  si  on  veult 
traicter  avec  les  estrangiers  qui  sont  à  Lyon  des  debtes  qui  leur  sont 
debves  par  les  marchans,  subjeclz  du  Roy,  je  crois  que  on  en  pourra  ti- 
rer d'eutz  voire  trois  cent  mil  escus.  Sa  Majesté  nous  en  fera  entandre  sa 
vollonté.  Mousieur  le  cardinal  de  Bourbon  *  escript  par  ce  porteur  sur 
la  nouvelle  qu'il  a  eu  de  l'extrémité  de  malladie  de  monsieur  d'O  *  et 
luy  supplie  de  luy  accorder  le  gouvernement  de  l'Islede  France  et  de  la 
ville  de  Paris.  Hier  le  château  de  Laverdin  «  ce  debvoit  batre.  La  ville 

*  L'abbé  Maury  était  le  successeur  de  l'abbé  de  Boismont  dans  le  prieuré  de 
Libons-cn-Santerre,  bénéfice  qui  valait  20,000  livres  de  rente.  (V.  article 
Maury.  Jans  la  Biogr.  Didot.) 

1  .luigné  (Ant.-El  -Léou  Leclerc  de)  ,  n.  en  1728,  m.  en  1811.  Il  était  arche- 
vêque de  Paris  depuis  1781. 

»  Bourbon  (Chartes,  cardinal  de),  d'abord  cardinal  de  Vendôme,  archevêque 
do  Rouen,  cousin  de  Henri  IV  et  son  compétiteur  au  trône,  né  vers  1563, 
mort  le  30  juillet  1594. 

40  (François,  marquis  d  ),  surintendant  des  finances  sous  Henri  111  et 
Henri  IV,  gouverneur  de  Paris,  né  en  1535.  Il  ne  mourut  que  le  24  octobre 
1594. 

»  La  ville  de  Laverdin,  près  Vendôme,  avait  été  prise  par  un  capitaine  li- 
gueur Le  Vigneau  qui  la  défendit  énergiquement  contre  le  prince  de  Conti  et 
ne  capitula  qu'à  la  dernière  extrémité.  (V.  Chronologie  novenaire  de  Palma 
Cayet,  éd.  Michaud,  p.  259.) 
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a  esté  priée  comme  a  esté  celle  de  Montoire  1  et  le  chasteau.  Pour  l'hon- 
neur de  Dieu  et  pour  la  conservacion  de  ceste  (province?)  que  Sa  Majesté 
pourveoye  à  la  deffence  et  conservacion  de  Bretaigne.  Je  vous  ay  escript 
Bien  emplement  ses  jours  bien  que  je  ne  receoive  point  de  voz  lettres.  On 
partie  icy  tant  tost  de  une  tresve,  tantost  de  la  pais.  Pleust  à  Dieu  que  en 
eussions  une  bonne,  je  entens  la  pais. 

Monsieur,  je  me  recommande  humblement  à  voatre  bonne  grâce  et  prie 
le  Créateur  qu'il  vous  donne  bonne  et  longue  vie.  A  Tours,  ce  27  octo- 
bre 1590. 

Yostre  humble  et  très  affectionné  à  vous  faire  service, 

Philippe,  cardinal  de  Lénoncourt. 

Hier  Monsieur  d'Bsparnon  arriva  pour  certaiu  à  Nior. 

Toutes  ces  pièces  sont  empruntées  à  la  vente  que  M*  J.  Charavay 
alué  doit  faire  au  mois  de  décembre  prochain. 

Étienne  Charavay. 


MAJVUEL.  DE   L'AMATKUR  D'AUTOGRAPHES 

(FRAtfCOWrrZ-FRÉDÉRIC  II) 

FRANCOWITZ.  V.  FLACH. 

FRANGIPANI  (Corneille),  célèbre  jurisconsulte  et  traducteur 
italien,  n.  à  Castello  (Frioul)  au  commencement  du  xvr*  siècle, 
m.  1581 . 

Le  catalogue  n»  260  [Ch.  JT*  de  Milan,  1862)  renfermait  des  notes 
autographes  de  lui  vendues  8  fr. 

frank  (Jean-Pierre),  un  des  meilleurs  médecins  de  l'Allemagne 
au  xvm*  siècle,  n.  à  Rotalben,  19  mars  1745,  m.  24  avril  1821. 

L.  a.  s ,  en  italien;  Pavie,  20  sept.  1792,  2  p.  in-4».  -2fr.  (N-279,  Succi, 
1863). 

La  seule  lettre  autographe  signée  qu'on  trouve  dans  les  catalogues 
français. 

FRANKLIN  (Benjamin),  illustre  physicien,  l'un  des  fondateurs  de 
la  République  des  États-Unis,  n.  à  Boston,  17  janv.  1706,  m.  à  Phi- 
ladelphie, 17  avril  1790.  (Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.;  Philadelphie,  9  mai  1753,  7  p.  pl.  in-fol.  -  42  fr.  (N*  141, 
Charon,  1847)  ;  -  16  fr.  (N°  176,  Trëmont,  1852.) 

Développements  politiques  et  philosophiques  ;  intérêts  de  la  république  américaine, 
caractère  ae  l'émigration  (les  populations  de  l'ISurope  vers  l'Amérique  ;  observation 
aux  la  propension  de  l'homme  à  vivre  sans  rien  faire;  charmes  de  la  vie  sauvage;  — 
l'œuvre  de  la  civilisation  est  pourtant  indispensable  ;  vœux  pour  que  l'Angleterre  con- 
serve ses  institutions,  etc.,  etc. 

2.  —  L.  a.  8.  à  Nr  Hubbard,  au  bureau  de  la  poste,  à  Boston  ;  Philadelphie, 
5  mars  1756,  1  p.  in-4\  Pièce  doublée.  -  15  fr.  (N*  290,  D  HunoUtein,  1864.) 

1  V.  le  N°  98  de  Y  Amateur  d  Autographes. 
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Relative  au  service  des  postes  dont  il  était  alors  directeur. 

3  —  L.  a.  s.  à  Mr  James  Parker;  Philadelphie,  30  juin  1764,  l  p.  in-4-.  - 
30  fr.  (N*  99,  Dolomieu,  1843.) 

4.  —  L.  a.  s.  à  M"'  Hopbenson,  à  Philadelphie  ;  Londres,  9  mai  1766, 1  p. 
in-fol.,  cachet.  -  20  fr.  50  (N°  68,  Officier-général  étranger,  1838;;  —  18  fr. 
(N°  190,  Laverdet,  1854.) 

5.  —  L.  a.  s.  i  Joseph  Galloway  ;  Londres,  1"  déc.  1767,  3  p.  in-fol. 
25  fr.  50  (N- 141,  Charon,  1847.) 

Accusé  de  réception  do  quelques  lettres  de  change.  Réflexions  sur  la  pénurie  des 
espèces  métalliques  et  proposition  des  moyens  pour  y  remédier.  Le  ministère  anglais 
paraît  devoir  être  conservé  ;  les  discours  de  plusieurs  députés  et  pairs  contre  1  Amé- 
rique sont  restés  sans  effet.  Explications  sur  la  délimitation  des  frontières  avec  les  in- 
diens, et  sommes  à  leur  payer,  etc. 

6.  -  L.  a.  s.  à  M'  Smith  Wrighs  ;  Londres,  13  fév.  1769,1  p.  in-4-.  Déchi- 
rée et  raccommodée.  -  17  fr.  (N°  123,  Charon,  1845)  ;  -  13  fr.  (.V28o,  H. ...y, 
1863). 

Il  le  prie  de  vouloir  bien  accorder  une  lettre  de  crédita  Benjamin  Bureh,  jeune 
physicien  de  Pensylvanie,  d'un  excellent  caractère,  et  un  des  amis  particuliers  de  sa 
Famille  ;  il  lui  sera  reconnaissant  de  ce  qu'il  fera  pour  ce  jeune  homme  a  sa  recom- 
mandation. 

7.  -  L.  a.  s.  à  M.  M.  Franklin,  à  Philadelphie  ;  Londres,  7  oct.  1772,  1  p. 
pl.  in-fol.,  cachet.  -  42  fr.  50  (N°  206,  Laveruet,  1856.) 

8.  -  L.  a.  s.  à  Mr  Leroy  de  l'Académie  des  sciences;  Londres,  16  nov.  1772, 
4  p.  in-fol.  -  49  fr.  (N°  121,  Charon,  1845.)  . 

9.  -  L.  a.  s.  à  M*  Matthew  Clarkson  ;  Londres,  5  fév.  1775,  1  p  in-4°,  ca- 
chet. -  23  fr.  50  (N-  176,  Trémont,  1852.)  ,  ,  ... 

10.  -  L.  a.  s.  à  Marat;  Passy,  13  mars  1779,  l  p.  in-4o.  -  31  fr.  (M  98, 
E.  .,  de  Zurich,  1843);  -  30  fr.  (N°  3263  du  BuU.-J.- Charavay)  ;  -  33  fr. 
(N-212,  Esterhazy,\Sbl.) 

Il  le  remercie  de  l'avoir  invité  à  la  séance  dans  laqueUe  il  fera  ses  expériences  sur 
l'électricité. 

11.  -  L.  a.  s.  an  représentant  3t  mars  1779,  1  p.  pet.  in-4*.  -  7  fr. 
(W  130,  Charon,  1846.) 

12.  -  L.  a.  s.  à  M'Caccia,  banquier;  Passy,  1"  mars  1781,  l  p.  in-4».  - 
18  fr.  (N°  259,  Fossé- Darcosse,  1862.) 

13.  -  L.  a.  s.  ;  Passy,  24  nov.  1780,  1  p.  pl.  in-4».  -  25  fr.  (N°  3487  du 
BuU.-J.  -  Charavay .  ) 

14.  -  Lettre  de  change  aut.  sig.  à  M'  Grand  ;  Passy,  8  mars  1780,  1  p.  in-4r 
-  17  fr.  (N*  276,  Succi,  1863.)  • 

15.  -  L.  a.  s.  au  docteur  de  Monchy  ;  Passy,  29  août  1781,  1  p.  pl.  in-4o. 
- 16  fr.  <N°  183,  Laverdet,  1854  ) 

16.  -  L  a.  s.  à  Mr  Durivalle  ;  Passy,  24  juil.  1782,  1  p.  in-4'.  -  17  fr.  50 
(N°  142,  Naudel,  1847.) 

17.  -  L.  a.  s.;  Passy,  24  déc.  1783,  1  p  in-4«.  -  25  fr.  (N°  165,  Château- 
giron,  1851.) 

18.  —  L.  a.  s.  à  Mr  Félix  Frécon  ;  Passy,  3  juil.  1784,  2  p.  1/2  in-4».  -  J2  fr. 
(K°  134,  Laroche  lacar elle,  1847.) 

19.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  de  La  Roche  ;  Philadelphie,  22  avril  1787,  3  p.  in- 
fol.  -  8  fr.  25  (No  142,  Naudet,  1847.) 

20.  -  L.  a.  s.  au  duc  de  La  Rochefoucault  ;  Philadelphie,  10  déc.  1788,  2  p.  1/2 
in-4o.  -  30  fr.  50  (N- 110,  Lalande,  1844.) 

Recommandation  en  faveur  de  M.  le  gouverneur  Maurice,  membre  du  Congrès  de 
Philadelphie. 

21.  —  L.  a.  s.  ;  Philadelphie,  5  janv.  1789,  l  p.  pl.  in-fol.  -  18  fr.  (N°  176, 
Trémont,  1852.) 

22.  -  L.  a.  s.;  Philadelphie,  30  oct.  1789,  1  p.  pl.  gr.  in  fol.  -  9fr.  75 
(N°  135,  J.  Charavay,  1847.) 
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Les  catalogues  contiennent  eucore  une  dizaine  de  lettres  seulement  si- 
gnées vendues  de  8  à  15  fr. 

Franklin  (Sir  John),  illustre  et  infortuné  navigateur  anglais, 
n.  à  Spilsby  (Lincolnshire),  1786,  mort  dans  les  mers  polaires,  vers 
1850,  en  cherchant  un  passage  au  pôle  nord. 

Quelques  pièces  signées  se  sont  vendues  environ  3  fr.  Une  a  été  payée 
11  fr.  50  à  la  vente  du  B°«  de  Trémont. 

FRANSZ  (Pierre),  savant  philologue  hollandais  et  élégant  poète 
latin,  n.  à  Amsterdam,  19  août  1645,  m.  dans  la  même  ville,  19 
août  1704. 

!•  L.  a.  s.,  en  latin,  au  père  Rapin;  Amsterdam,  21  mars  1679,  3  p.  pl. 
in-4°.  —  2°  Pièce  de  vers  ant.  sig.,  en  latin,  adressée  au  même,  4p.  pl.  in-4°. 
-  15  fr.  (N"205,  Parison,  1856.) 

C'est  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  catalogues  français. 

franz  (Jean-Georges-Frédéric),  célèbre  médecin  allemand,  au- 
teur d'intéressants  ouvrages  sur  son  art,  n.  à  Leipzig,  1737,  m.  dans 
la  môme  ville,  14  avril  1789. 

1.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  an  collège  roval  des  médecins  de  Nancy;  Leipzig, 
24  juin  1784,  2  p.  in-fol.  -  Retirée  (N- 191,  Lamoureux,  1855.) 

2.  —  L.  a.  s.,  en  latin;  Leipzig,  13  mai  1788,  3  p.  in-4*.  —  4fr.  50  (N°  279, 
1863.) 


Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

FRAYSSlNOUS  (Denis-Luc),  évéque  d'HermopoIis,  éloquent  pré- 
dicateur, grand-maître  de  l'université,  ministre  de  l'instruction 
publique  sous  Louis  XVIII  et  Charles  X,  précepteur  du  duc  de  Bor- 
deaux, membre  de  l'Académie  française,  n.  à  Curières  (Aveyron), 
9  mai  1765,  m.  à  Saint-Geniez,  12  dëc.  1841. 

t.  -  L.  a.  s.  à  m  ...;  Paris,  27  mai  1816,  4  p.  in-4.  -  14  fr.  (N°  235,  Bénie, 
1860.) 

Intéressante  épitre  relative  à  ses  Conférences. 

2.  —  L.  a.  s.  à  Ms*  (Quélen,  archevêque  de  Paris);  8  mars,  2  p.  1/2  in-4°.  — 
49  fr.  (n°  242,  Lucas  de  Moniigny,  1860  ) 

Il  a  quelque  espoir  que  le  3  mai.  la  procession  générale  du  jubilé  se  terminera  par 
une  grande  expiation  ;  on  pourrait  bien  l'appeler  nationale,  si  les  deux  grands  corps 
politiques  y  étaient  présents,  et  pourquoi  pas?...  11  lui  a  paru  que  le  monument  était 
arrêté  :  ce  serait  la  statue  pédestre  en  bronze  de  Louis  XVI  ;  il  ne  sait  dans  quelle  atti- 
tude ;  •  il  faudrait  ici  je  ue  sais  quoi  de  céleste  que  les  artistes  de  nos  jours  ne  savent 
guère  saisir  ..  Ne  serait-il  pas  possible  de  profiter  du  jubilé,  circonstance  unique,  pour 
abolir  ces  folles  et  sacrilrges  promenades  de  Longcnamps  pendant  les  jours  les  plus 
saints  de  l'année;  ce  triomphe  de  la  vanité  et  rie  l'impudicité  à  côté  des  mystères 
douloureux  de  la  croix  me  parait  être  le  comble  de  l'abomination  chez  un  peuple  chré- 
tien ;  on  pourrait  transporter  ces  promenades  au  lundi  de  Quatimodo  ;  alors  dans  la 
mesure,  il  y  aurait  force  et  condescendance  politique  :  ne  pourriez-vous  pas  voir  avec 
M.  de  Lavau  jusqu'à  quel  poiut  cela  serait  exécutable  ;  je  me  chargerais  bien  d'en 
parler  au  Roi;  j'ai  trouvé  que  cette  œuvre  honorerait  votre  <  piscopat;  vous  y  pense- 
rez devant  Dieu;  vous  avez  grâce  et  qualité  pour  cela..  Montlosier  est  dangereux,  La 
Mounais  l'est  cent  fois  davantage  ;  emboucher  la  trompette  pour  prêcher  la  suprématie 
truij  oreUv  des  papes,  et  croire  en  cela  servir  la  religion  dans  le  temps  où  nous  sommes 
est  une  des  plus  insignes  folies  que  je  sache  ;  le  gouvernement,  les  deux  chambres, 
toute  la  magistrature  de  France,  toutes  les  autorités,  et  en  général  la  France  entière, 
repousse  cette  doctrine  ;  leur  silence  ne  passera  il  pas  pour  un  acte  de  faiblesse  ou  de 
complicité,  et  si  l'épiscopat  n'est  pas  bien  net  de  cet  vltramontanùme,  qu'arrivera-t- 
il?Ceci  mérite  réflexion.  . 
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Les  catalogues  renferment  une  trentaine  de  lettres  de  Frayasinous  :  le 
prix  moyen  est  de  3  fr. 

FRÉDÉRIC  III,  empereur  d'Allemagne  (1440),  dit  le  Pacifique, 
père  de  Maximilien  n.  à  Inspruck,  21  sept.  1415,  m.  19  août 
1493. 

1.  -  L.  s.,  en  latin;  1443,  !  p.  in  fol.  oblong,  trace  de  cachet.  -  12  fr. 
(N°  202,  Laverdet,  J856).  m 

2.  -  L.  s.;  1454,  1  p.  in- fol.,  cachet.  -  30  fr.  (N-  4804  du  Bull.-Laver- 
det,  1859). 

3.  —  L.  s.;  1461,  i/2  p.  in-4°  oblong,  cachet.  -  21  fr.  (N-  279,  Sucà,  1863). 

4.  —  L.  s.;  1462,  1  p.  in  fol.  oblong,  cachet.  -  4  fr.  (N°  203,  /.  Charavay, 
1856). 

On  ne  trouve  rien  autre  de  ce  prince  dans  les  catalogues  français. 

FRÉDÉRIC  i«  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  fils  de  Chris- 
tian I«  et  successeur  de  Christian  II  (1522),  prince  connu  par  sa 
réconciliation  avec  Gustave  Wasa,  et  qui  introduisit  la  réforme  dans 
ses  Etats,  n.  1471,  m.  10  avril  1533. 

L.  s.  au  roi  François  I"  ;  Gottrop,  39  août  1528,  1  p.  double  in-fbl.,  sceau. 
-  18  fr.,  avec  trois  autres  pièces  (N°  130,  Charon,  1846.) 

Pièce  unique,  dans  les  catalogues  français. 

Frédéric  m,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  fils  et  successeur 
de  Christian  IV  (1648),  célèbre  par  ses  luttes  avec  la  Suède  et 
l'héroïsme  qu'il  déploya  dans  la  défense  de  Copenhague,  n.  1609, 
m.  1670. 

Deux  ou  trois  lettres  signées.  De  4  à  6  fr.  * 

Frédéric  iv,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  fils  et  successeur 
de  Christian  V  (1699),  un  des  adversaires  de  Charles  XII,  n.  12 
oct.  1671,  m.  12oct.  1730. 

Une  lettre  signée  de  lui  a  été  payée  6  fr.  50  à  la  vente  Esterhazy  (1857) 
avec  une  lettre  signée  de  Frédéric  III. 

Frédéric  v,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  fils  et  successeur 
de  Christian  VI  (1746),  souverain  célèbre  par  la  protection  éclairée 
qu'il  accorda  aux  lettres,  aux  sciences  et  à  l'industrie,  n.  1722, 
m.  14  janv. 1766. 

On  trouve  de  lui,  dans  les  catalogues,  une  pièce  autogr.  signée  ven- 
due 8  fr.  (vente  n*  171). 

FRÉDÉRIC  VI,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  fils  et  successeur 
de  Christian  VII  (1808),  connu  par  sa  fidélité  à  la  cause  de  Napo- 
léon Ier  et  auquel  les  traités  de  1814  enlevèrent  la  Norvège,  n.  à 
Copenhague,  28  janv.  1768,  m.  3  déc.  1839. 

On  trouve  de  ce  souverain  dans  les  catalogues  deux  lettres  aut.  sig. 
vendues  chacune  6  fr.  et  une  sixaine  de  lettres  signées  de  3  à  5  fr. 

FRÉDÉRIC  i«,  roi  de  Suède  (26  mars  1720),  beau-frère  de  Char- 
les XII.  n.  à  Cassel,  18  avril  1676,  m.  1751. 
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■1.  -  i.  a.  a.  (au  roi  de  Pologne  Stanislas),  2  p.  ln-4*.  -  15fr.50  (H-  1SL 
Lamoureus,  1855.)  ' 

«  Le  porteur  de  cette  lettre  aura  l'honneur  de  l'informer  de  la  situation  de  ses  affai- 
rée... Xespère  que  votre  majesté  voudra  me  donner  son  bon  conseil  et  prendre  à 
cœur  mes  iDtérêts,  comme  elle  a  toujours  eu  la  bonté  de  faire.» 

2.  —  L.  s.  au  duc  de  Bourbon;  Stockholm,  1730,  1  p.  1/2  in-4%  enveloppe 
et  cachet.  —  4  fr.  (N*7484  du  Bull. -J  Charavay). 

Une  autre  pièce  signée  de  ce  prince  s'est  vendue  3  fr.  à  la  vente  Mon 
merqué. 

Frédéric  I",  électeur  palatin  (1439),  surnommé  le  Victorieux, 
fils  de  Louis  III,  le  barbu,  n.  i«  août  1425,  m.  12  déc.  1476. 

L.  s.;  1462,  1  p.  in-fol.,  cachet.  -  12  fr.  (N-  8071  du  BuU.-J.  Charavay). 

Pièce  unique,  dans  les  catalogues  français. 

FRÉDÉRIC  H,  électeur  palatin  (1544),  surnommé  le  Sage,  qui 
embrassa  le  protestantisme  par  les  conseils  de  Mélanchthon  et  l'in- 
troduisit dans  ses  Etats,  n.  12  déc.  1483,  m.  à  Alzei,  26  fév.  1556. 

L.  a.  s.  au  connétable  (Aune  de  Montmorency)  ;  24  mai  1540,  1  p.  in-fol.  - 
2  fr,  (N°  125,  Téclienar,  1846.) 

La  seule  lettre  aut.  sig.  qui  ait  passé  en  vente. 

FRÉDÉRIC  m,  électeur  palatin  (1559),  dit  le  Pieux,  qui  fut 
mêlé  à  toutes  les  controverses  religieuses  qui  eurent  lieu  de  son 
temps,  n.  1515,  m.  26  oct.  1576. 

L.  s.  à  Henri  111  ;  Beidelberg,  1T  nov  1575, 2  p.  1/4  ln-fol.  —  3  fr.  (  N°  Î63, 
Enimery,  1850.) 

On  ne  trouve  rien  au^re  de  lui  dans  les  catalogues. 

Frédéric  IV,  électeur  palatin  (1583),  surnommé  le  Juste,  n. 
1574,  m.  1610. 

On  trouve  une  lettre  signée  de  lui  dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  Rosny  (1837). 

FRÉDÉRIC  V,  électeur  palatin,  fils  et  successeur  du  précédent 
(1610),  élu  roi  de  Bohême,  en  1619,  prince  connu  par  ses  luttes 
contre  l'empereur  Ferdinand  II  qui  le  dépouilla  de  tous  ses  Etats, 
n.  16  août  1596,  m.  29  nov.  1632. 

4  ou  5  lettres.  De  5  à  7  fr. 

FRÉDÉRIC  -GUILLAUME,  électeur  de  Brandebourg,  dit  le  Grand 
électeur,  prince  habile  qui  jeta  les  fondements  de  la  grandeur  fu- 
ture de  la  Prusse,  n.  6  fév.  1620,  m.  28  avril  1688. 

L  a.  s.,  en  français,  à  Louis  XIV  ;  Cologne,  20  Juin  1654,  2  p  pl.  pet.  in-4*, 
cachets  et  soies.  -  20  fr.  (N«  285,  R  .  y,  1863.) 

Témoignages  de  dévouement,  en  réponse  à  une  lettre  affectueuse  qu'il  a  reçue  du 
Roi.  M.  de  Vicquefort,  qu'il  renvoie  auprès  de  Sa  Majesté,  lui  dira  combien  il  est  disposé 
à  seconder  ses  intentions. 

C'est  la  seule  lettre  autogr.  sig.  de  ce  prince  que  nous  trouvions  dans 
les  catalogues  français. 

FRÉDÉRIC  1er,  électeur  (le  Brandebourg  (1688),  premier  roi  de 
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Prusse  (1700),  fils  du  précédent,  n.  à  Kœnigsberg,  1657,  m.  25 
fév.  1713. 

L.  a.  s.,  en  français,  à  sa  fllle  la  princesse  de  Prusse  ;  Beriin,  3t  oct.  1703, 
l  p.  in-4°,  cachet.  -  15  fr.  (No  212,  Eslerhazy,  1857.) 

La  seule  lettre  aut.  sig.  qui  ait  passé  en  vente. 

Frédéric-Guillaume  1er,  roi  de  Prusse,  fils  et  successeur  du 
précédent,  père  du  grand  Frédéric,  n.  1688,  m.  31  mars  1740. 

Quatre  lettres  signées.  De  4  à  5  fr. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  fils  et  successeur  du  précédent, 
(31  mai  1740),  dit  le  Grand,  n.  à  Beriin,  24  janv.  1712,  m.  à  Post- 
dara,  17  août  1786.  {Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.  au  g-'  Rupin  ;  3  oct.  1732,  1  p  in-4-.  -  42  fr.  (N*  190,  Laver- 
det,  1854). 

Il  a  reçu  un  ordre  du  roi  Frédéric -Guillaume,  sou  père,  de  Taire  un...  Il  n'en  sait  pas 
assez  pour  faire  cela  tout  seul.  Son  anxiété  se  peint  à  chaque  ligne  de  cette  curieuse 
lettre  confidentielle,  c  ...  Je  suis  dans  le  plus  grand  embarras  du  monde,...  si  je  sais 
comment  faire,  je  veux  être  pendu  !...  Envoyez-moi  un  homme  qui  sait  faire  un...,  car 
je  suis  dans  de  terribles  peines  ..  » 

2.  —  L.  a.  s  à  Voltaire;  Ruppia,  16  mai  1739,  3  p.  1/2  in-4*.  -  80 fr.  (N«296, 
J.  Charavay,  1864.) 

Très-belle  et  très-curieuse  lettre  où  il  l'entretient  longuement  du  poème  de  laHen- 
riade  et  du  soin  dont-  il  s'occupe  de  faire  graver  la  Henriade  Après  divers  éloges 
donnés  à  ce  poème  il  ajoute  :  «  Si  Virgile  fut  né  citoyen  de  Paris,  il  n'eût  pu  rien  faire 
d' approchant  du  combat  de  Turenne,  il  y  a  un  feu  dans  cette  description  qui  m'en- 
lève ;  le  Garrache  n'ut  pas  mieux  dessiné  les  attitudes  difficiles  de  ce  duel,  et  Lebrun 
avec  tout  son  colori  n'auroit  assurément  rien  fait  de  semblable  au  petit  portrait  de  re- 
fraction que  fait  l'aimable,  lécher  Poète,  philosophe..  La  postérité  m'aura  l'obligation 
de  la  Henriade  gravée,  t  omme  nous  l  avons  à  ceux  qui  nous  ont  conservé  l'Enéide,  ou 
les  ouvrages  de  Phidias  et  de  Praxitelle.  » 

3.  —  L.  a.  s.,  en  français,  (a  Voltaire)  ;  Insterbourg,  27  juil.  1739,  2  p.  pl. 
in-4\  -  52  fr.  (N°  121,  Charon,  1845);  125  fr.  (N-  290,  D'Hunolstein,  1864.) 

Superbe  lettre,  dans  laquelle  il  annoneu  à  Voltaire  qu'il  vient  d'arriver  dans  la  Li- 
thuanie  prussienne.  11  lui  fait  une  vive  peinture  des  maux  qui  accablèrent  cette  pro- 
vince, au  commencement  du  xviu»  siècle,  lors  d'une  peste  qui  fit  périr  3O0.UO0  hommes. 
La  cour  négligea  de  secourir  ce  malheureux  pays,  t  Frédéric  I",  dit-il,  mourut  sur  ces 
entrefetes,  et  fut  enseveli  avec  sa  fause  grandeur,  qu'il  ne  faisoit  consister  qu'en  une 
vaine  pompe  et  dans  l'étalage  pompeux  des  cérémonies  frivoles.  »  Tableau  des  soins 
qu'apporta  son  père  pour  faire  renaître  l'abondance  en  Lithuame,  où  il  y  a  mainte- 
nant plus  de  ;.oo.oou  habitants,  c  J'espère,  ajoute -t  il,  que  vous  ne  serai  point  fâché  du 
détail  que  je  vous  fais,  votre  humanité  doit  s'étendre  sur  vos  frères  lithuaniens, comme 
sur  vos  frères  français,  anglais,  allemands,  etc.,  et  d'autans  plus  qu'à  mon  grand  éton- 
nement,  j'ai  passé  par  des  vilages  où  l'on  entend  parler  que  français.  » 

4.  -  L.  a.  s.  à  Voltaire;  15  août  1739.  Lettre  prose  et  vers.  -  63  fr.  (N*  63, 
Monmerqué,  1837.) 

5.  -  L.  a.  s.  à  Voltaire  ;  Postdam,  9  sept.  1739,  6p.  1/2  in-4%  d'une  écriture 
fine  et  serrée.  -  135  fr.  (NM83,  Laverdet,  1854.) 

Il  a  reçu  ses  deux  lettres  et  le  second  acte  de  Mahomet,  qui  lui  parait  fort  beau, 

•  mais  a  vous  parlés  franchement  moins  travaillé,  moins  fini  que  le  premier;  il  y  a 
cependant  un  vers  dans  le  premier  acte  de  cette  pièce  qui  m'a  fait  naître  un  doute , 
je  ne  sais  si  l'usage  veut  qu'on  disse  écraser  des  étincelles,  j'ai  cru  qu'il  falloit  dire 
éteindre  ou  étouffer  des  f  tincblles.  Souvenez  vous  je  vous  prie  de  ce  beau  vers  : 

t  Et  vers  la  vérité  le  doute  les  conduit. 

•  toujours  sage  bien  que  mes  sens  sont  aflectés  d'une  magniere  plus  bien  aimable  par 
les  magnifiques  vers  de  vos  Musulmans,  que  par  les  massacres  que  ces  infidelles  font  à 
Belgrade  de  nos  pauvres  Allemans.  »  Suivent  six  strophes  de  dix  vers  sur  les  horreurs 
reurs  de  la  guerre,  commençant  ainsi  : 
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«  Quand  de  soufre  enflamô  deux  nuages  affreux 
«  Obscursisant  les  deux  et  menasantla  terre.  » 

11  lui  envoie  en  môme  tempe  la  préface  de  la  Henrinde,  il  faut  sept  années  pour  la 
graver;  «  mais  l'Imprimeur  anglais  assure  qu'il  l'imprimera  de  magniere  qu  elle  ne 
le  cédera  en  rien  a  la  beauté  de  son  Hortu  e  lutin  ;  si  vous  trouvez  quelque  chose  à 
changer  ou  à  corriger  dans  cette  préface,  il  ne  dépendera  que  de  vous  de  le  faire,  je  ne 
veu  point  qu'il  si  trouve  quelque  chose  d'indigne  de  la  Henrùide  ni  de  son  auteur...  • 
Après  un  petit  voyage  il  va  se  mettre  sérieusemeut  en  devoir  de  combattre  Machiavel. 
—  Son  sentiment  sur  les  fêtes  que  célèbrent  les  Français  aujourd'hui.  •  St  Ion  est  à 
Paris  dans  le  gout  des  plaisirs,  et  qu'on  se  trompe  quelquefois  sur  le  choix,  on  est  ici 
dans  le  gout  des  grands  homes,  on  mesure  le  mérite  à  la  toise,  et  Ion  diroit  que  qui 
conque  a  le  malheur  d'être  nez  d'un  demi  pied  do  Hoy  moins  haut  qn'un  géan,  nesau- 
roit  avoir  du  bon  sens,  et  cela  fondé  sur  la  règle  des  proporsions,  pour  moi  je  ne  sai  ce 
'  est.  mais  celon  ce  qu'on  dit  Alexandre  n'étoitpas  grand.  Cesartnon  plus,  le  prince 
Condé,  Turenne.  milord  Malhoucoug,  et  le  prince  liugene  que  j'ai  vu,  et  qui  étoit 
touts  Herots  à  juste  titre  brilloient  moins  par  l'extérieur,  que  par  cette  force  d'esprit 
qui  trouve  des  ressources  en  soi  môme  dans  les  dangers...  •  Réflexions  philosophiques 
sur  les  Français,  sur  les  chefs  des  sociétés  (ou  Etats;,  sur  le  plaisir,  le  bien  le  plus  réel 
de  la  vie.  Il  paraît  que  le  monde  se  met  assez  en  goût  de  fêles;  car  jusqu'au  voisinage 
de  la  Nouvelle-Zemble  et  des  mers  hyperborées  on  ne  parle  que  de  réjouissances,  les 
nouvelles  de  Pétersbourg  ne  sont  remplies  que  de  bals,  de  festins  et  de  fêtes  qu'ils  y 
font  à  l'occasion  du  mariage  du  prince  de  Brunsvic.  «  je  l'ai  vu  à  Berlin  ce  prince  de 
Bronsvic  avec  le  duc  de  Loraine  et  je  les  ai  vus  badiner  ensemble  d'une  magniere  qui 
ne  sentoit  guerre  le  monarque  ce  sont  cependant  deux  têtes  que  je  no  sai  quelle  nes- 
sesité  ou  quelle  providence  paroit  destiner  à  gouverner  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. 

t  Si  la  providence  étoit  tout  ce  qu'on  en  dit,  il  faudroit  que  les  Neutons  les  Wolfs  les 
Locs  les  Voltaires  en  feintes  êtres  qui  pensent  le  plus  fusent  les  mai  très  de  cet  univers, 
il  paroiteroit  alors  que  cette  sagesse  infinie  qui  préside  a  tous  les  événements  eut  par 
un  choix  digne  d'elle  placé  dans  ce  monde  les  êtres  les  plus  sages  d'entre  les  humains 
pour  gouverner  les  autres,  mais  de  la  magnere  que  les  choses  vont,  il  paroit  que  tout 
se  fait  assez  à  l'avanture. 

•  Monarques  malheureux  ce  sont  vos  mains  fatalles 
«  Qui  nourrissent  les  feux  de  ces  embrassements 

«  La  haine  l'intérêt  deitez  in  féru  a  Iles 
«  Précipitent  vos  pas  dans  ces  égaremens 

•  Accablés  sous  le  poix  de  nombreuses  provinces 
t  Vous  en  vouléz  incore  ravir  à  d'autre  princes  : 

t  Payez  de  votre  sang  les  frets  de  votre  orgueuil 
■  Laisséz  les  fils  tranquille  et  à  ses  filles 

•  Qu'ainsi  que  les  rucces  les  malheurs  et  le  deuil 
«  Ne  touchent  de  l'état  que  vos  seules  familles.  • 


(Suivent  cinq  autres  strophes  sur  le  même  sujet)  qu'il  termine  par  l'éloge  de  Vol" 
taire  qui,  possédant  l'art  des  magiques  accords, 

«  Sait  orner  les  fleurs  qu'il  fait  eelore 
t  Ces  tragiques  sujets,  ces  carnages,  ces  morts 
•  Que  sous  ces  traits  savaus  l'œil  délicat  abhore 
«  C'est  la  qu'on  peut  souffrir  ces  masacres  afreux. 
«  Les  malheurs  des  humainsne  plaisenlqu'en  cesjeux. 


«  Un  hôrae  de  mérite  n'est  point  estimé  selon  sa  valeur,  un  autre  n'est  point  placé 
dans  un  poste  qui  lui  convient,  un  faquiu  cera  illustre,  ut  un  hôme  de  bien  languira 
dans  l'obscurité,  les  rennes  du  gouvernement  d'un  empire  seront  comisesà  dos  mains 
novices,  et  des  homes  experts  seroul  éloigné?  des  charges:  qu'on  me  disse  la  dessus 
tout  ce  qu'on  voudra,  on  ne  poura  pourtant  jamais  m'alléguer  une  bonne  raison  de 
cette  bizarerie  du  destins.  » 

Il  est  fâché  que  sa  destinée  ne  l'ait  point  placé  du  manière  qu'il  puisse  l'entretenir 
touts  les  jours,  qu'il  puisse  bégayer  quelques  mots  de  physique  à  mnaame  la  marquise, 
et  que  le  pays  des  ars  et  des  sciences  fut  sa  patrie...  Il  dit  en  terminant  :  «  Ne  m'ou- 
blies point,  mou  cher  Voltaire,  que  les  cliarraes  de  Paris,  vos  amis,  les  sciences,  les 
plaisirs,  les  belles,  n'efacent  point  de  votre  mémoire  uuo  personne  qui  devroit  y  être 
conservée  à  perpétuité,  je  crois  y  mériter  une  place  par  l'estime  et  l'amytié  avec  la- 
quelle je  suis  à  jamais 

6.  -  L.  a.  s.  à  Voltaire  ;  Renwsberg,  10  oct.  IÎ39,  2  p.  1/2  in-4°.  -  83  fr. 
(H-  183,  Laverdel,  1854.) 
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Il  croyait  avec  la  république  qu'il  avait  reçu  le  meilleur  accueil  du  monde  de  tout 
Paris,  qu'on  s'empressait  de  lui  rendre  des  honneurs  et  de  lui  faire  des  civilités,  et  que 
sou  séjour  dans  cette  ville  rameuse  ne  serait  mêlé  d'aucune  amertume...  «  Je  suis 
fâché  de  m'étre  trompé  sur  une  chose  que  j'aurais  fort  souhaitée,  et  il  paroit  que  votre 
sort  et  celui  de  la  plus  pare  des  grands  hommes  est  d'être  persécuté  pendans  leur  vie. 
et  adorez  corne  des  dieux  après  leur  mort,  la  vérité  est  que  ce  sont  quelque  brillant 
qu'il  vous  pegne  l'avenir,  vous  ofre  le  seul  tems  dont  vous  pouvez  jouir  sous  une  face 
peu  agréable...  »  11  l'encourage  à  lutter  contre  l'adversité  et  regrette  de  ne  pouvoir  le 
recueillir  dans  sa  maison  qui  serait  un  asile  contre  l'infortune. 

Il  a  reçu  les  deux  nouveaux  actes  de  Zophire,  il  ne  les  a  lus  qu'une  seule  fois,  mais 
il  lui  réponds  de  leur  succès,  il  a  pensé  verser  des  larmes  en  les  lisant,  la  scène  de 
Zophire  et  de  Saïde,  celle  de  Saïde  et  de  Palmire  «  lorsque  Saïde  s'apprette  à  comettre 
leparisside  et  la  scène  ou  Mahomet  parlant  à  Omar  feint  de  coudamner  l'action  de  Saïde 
sont  des  endroits  exelents,  il  m'a  paru  h  la  vérité  que  Sophire  venoit  secoofeser 
exprès  sur  le  teatre  pour  mourir  en  règle  que  le  fond  du  teatre  ouvert  et  fermé  sentoit 
un  peu  la  machine,  etc..  ete  »  Il  croit  que  les  fêtes  de  Paris  n'ont  satisfait  que  la  vue, 
pour  lui  il  serait  pour  les  fêles  dont  l'esprit  et  tous  nos  sens  peuvent  profiter.  Il  lui 
semble  qu'il  y  a  de  la  pédanterie  en  savoir,  et  en  plaisir,  que  de  choisir  une  matière 
pour  nous  instruire,  un  goût  pour  nous  divertir,  •  c'est  vouloir  retressir  la  capassité 
que  le  Créateur  a  donô  a  l'esprit  humain  qui  peut  contenir  plus  d'une  conoissance,  et 
c'est  rendre  inutile  l'ouvrage  d'un  Dieu  qui  paroit  épicurien  tant  il  a  soin  de  la  volupté 
des  homes.  » 

c  J'aime  le  luxe  et  même  la  mollesse 

«  Et  les  plaisirs  de  toute  espesse 

•  Tout  houet  home  a  de  tels  sentiments. 

•  C'est  Moisse  aparamans  qui  dit  cela?  Si  ce  n'est  lui  c'est  toujours  un  home  qui  seroit 
meilleur  législateur  que  ce  juif  imposteur  et  que  j'estime  plus  mille  fois  que  toute  cette 
nation  supersticieuse  faible  et  cruelle.  » 

Nouvelles*  de  milord  Baltimore  et  d'Algaroti,  qui  retournent  en  Angleterre....  Cet 
anglais  qui  parle  très  mal  le  français.  Il  appelle  un  russien  un  animal  mécanique,  il 
dit  que  Petersbourg  est  l'œil  de  la  Russie  avec  lequel  elle  regarde  les  pays  policés,  que 
si  on  lui  éborgnaitcet  œil,  elle  ne  manquerait  pas  de  retomber  dans  la  barbarie  dont 
elle  n'était  guère  sortie,  a  II  est  grand  partisan  de  la  soleil  et  je  ne  le  crois  pas  trop 
éloigné  des  dogmes  de  Zoroastre  touchant  cette  planette...  >  Son  sentiment  sur  Alga- 
rpti  qui  a  beaucoup  de  feu  et  de  douceur.  —  Départ  du  marquis  de  La  Chitardie.  Ici  on 
s'embarrasse  aussi  peu  de  guerre  que  s'il  n'y  en  avait  point  dans  le  monde.  —  Il  tra- 
vaille à  son  Machiavel,  longs  détails. —  Il  fait  construire  une  tour  pour  y  placer  un 
observatoire,  etc.,  etc. 

7.  -  L.  a.  s.  à  Voltaire;  6  nor.  1739,  l  p.  in-fol.  -  49  fr.  (H*  305,  VilUnave, 
1865.) 

8.  -  L.  a.  s.  à  Voltaire  ;  Berlin,  4  déc.  1739,  2  p.  1/4  in-4\  -  60  fr.  (T  183, 
Laverdet,  1854.) 

11  attend  avec  beaucoup  de  curiosité  et  d'impatienee  sa  nouvelle  tragédie  toute 
achevée,  il  était  déjà  charmé  de  ce  premier  feu  qu avait  ielté  son  géuie  immortel....  Il 
lui  soumet  les  douze  premiers  chapitres  de  son  Anti-Machiavel  »  qui  quoi  que  ie  les  aie 
retouchés  fourmillent  encore  de  fautes,  il  faut  que  vous  soyez  le  père  putatif  de  ces 
enfans  et  que  vous  ajoutiez  à  leur  éducation  ce  que  la  pureté  de  la  langue  française 
demande  pour  qu'ils  puissent  se  présenter  au  public.  Je  retoucheréz  en  atendanl  les 
autres  chapitres  et  les  pouserai  à  la  perfection  que  je  suis  capable  d'atteindre  ;  c'est 
ainsi  que  je  fais  l'échauge  do  mes  faibles  productions  contre  vos  ouvrages  imortels  a 
peu  près  come  les  Holandais  qui  troquent  des  petits  miroirs  et  du  verre  contre  Tort 
des  Américains,  a  Dissipations  qui  le  distraient  de  son  travail,  Machiavel  est  souveut 
obligé  do  céder  la  place  à  ceux  oui  pratiquent  ses  maximes,  et  qu'il  réfute  par  consé- 
quent. —  Son  sentiment  sur  M.  de  Valori  qui  est  enfin  arrivé  à  Berlin,  il  fait  beaucoup 
regretter  Lacbitardie  ;  pourquoi.  —  M.  Celui-,  habile  physicien  et  très-renommé  pour 
les  expériences,  on  lui  compte  pour  vingt  mille  écus  d'instruments,  il  achèvera  cette 
année  une  machine  mécanique  qui  démontre  parfaitement  tout*  les  mouvements  des 
étoiles  et  des  planeltes  selon  le  système  de  Newton.  -  Un  génie  admirable  pour  les 
mécaniques,  Liberquius,  a  fait  par  l'optique  des  découvertes  étonnantes...  «  Je  suis 
ravi  de  voir  de  ces  heureuses  productions  do  ma  patrie,  ce  sont  corne  des  roses  qui 
croisent  parmi  les  orties  et  les  ronces,  ce  sont  comme  des  bluetes  de  génie  qui  se  fout 
jour  à  travers  des  cendres  ou  malheureusement  les  arts  sont  ensevelis...  »  Autres 
nouvelles,  autres  réflexions  philosophiques,  morales,  etc. 

9.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  Dubos;  Berlin,  3oct.  1740,  1/2  p.  in-4\  -  17  fr.  50 
(H°  196,  Laverdet,  1855). 

Belle  lettre  de  félicitations  sur  le  livre  que  l'abbé  Dubos  vient  de  lui  envoyer  (Ré- 
flexions critiques  sur  la  poésie  et  la  peinture.)  •  Comme  il  n'y  a  point  de  honte  a  se 
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~er  soi-môme  il  n'y  en  a  aucune  pour  vous  d'avoir  corigé  un  livre  que 
<pe  adniiroit  déjà.  Heureux  sont  les  pais  ou  les  auteurs  de  pareils  livres  habi» 

10  —  L.  a.  8.  au  cardinal  de  Fleury  ;  23  fév.  1742, 2  p.  1/2  in-4«.  —  100  fr. 
(fl-  181,  7.  Charavay,  1853). 

•  ...  M.  de  Brolio  est  hors  de  tout  danger.  Prague  en  sûreté,  l'ennemi  dans  la  conster- 
nation et  le  découragement,  la  Basse-Autriche  inondée  de  nos  partis,  et  nos  troupes 
en  état  de  combattre  et  de  vaincre  lorsque  l'ennemi  aura  1  audace  de  se  présenter  ou 
la  témérité  de  nous  attendre....  Si  l'on  apprend  à  connaître  les  amis  dans  le  danger,  je 
me  flatte  que  nos  alliés  me  trouveront  digne  de  leur  confiance  et  de  leur  amitié,  et  je 
vous  réponds  que  vous  pouvez  être  tranquille  sur  les  affaires  d'Allemagne,  car  je  ne 
remuerai  point  d'ici  que  tout  ne  soit  arrangé  selou  vos  désirs  et  pour  le  bien  de  la  < 
commune...» 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


VARIÉTÉ» 

Lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  beaucoup  de  protestants 
embrassèrent  la  religion  catholique  de  gré  ou  de  force.  Pour  les 
encourager  on  accordait  à  ceux  qui  montraient  le  plus  de  ferveur 
des  certificats  témoignant  de  leur  sincère  conversion.  En  voici  un 
curieux  spécimen  délivré  par  l'illustre  Fléchier  : 

«  Esprit  Fléchier,  évêque  de  Nismes,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils, 
noua  certifions  que  les  Sr»  Henry  et  Jean  de  Rochemore  d'Aygremont, 
frères,  de  celte  ville,  s'acquittent  exactement  des  devoirs  de  bons  catho- 
liques, assistant  assiduementà  la  messe  et  aux  oftïces  de  l'Eglise,  fré- 
quentant avec  édification  plusieurs  fois  dans  l'année,  nommément  à 
Pâques,  les  sacremens  de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  et  donnant  dans  tou- 
tes les  occasions  par  leur  conduite  édifiante  des  marques  d'une  véritable 
et  sincère  conversion.  En  foy  de  quoy  nous  leur  avons  fait  expédier  le 
présent  certificat.  Donné  à  Nismes  sous  le  sceau  de  nos  armes  le  6e  mars 

«  Esprit,  ev.  de  Nismes.  » 

La  pièce  est  ornée  d'un  cachet  fort  bien  conservé.  Un  tel  certificat 
devait  mettre  ceux  qui  en  étaient  munis  à  l'abri  de  toute  persécu- 
tion et  nul  doute  qu'on  ne  fil  tous  ses  efforts  pour  l'obtenir,  surtout 
dans  le  Languedoc  où  l'intolérance  religieuse  était  à  l'ordre  du 
jour. 

La  vie  privée  de  Louis  XV  n'a  été  que  trop  souvent  racontée  et 
nous  n'en  lisons  qu'avec  dégoût  les  détails  honteux.  Loin  de  nous  la 
pensée  d'en  entretenir  nos  lecteurs,  nous  voulons  seulement  citer 
deux  phrases  d'une  lettre  de  ce  prince  qui  montrent  l'homme  tel 
qu'il  était.  Le  16  avril  1742  il  écrit  à  un  ministre  : 

«  Que  dites-vous  de  la  Brancas  qui  m'a  dit  qu'elle  disoit  que  l'enfant 
qu'elle  avoiteue  étoit  de  moy?  L'une  ou  l'autre  sont  bien  impudentes  de 

me  donner  yn  tel  paquet  M*  de  Pompadour  ny  moy  ne  vous  envions 

la  sloire  d'avoir  mangé  des  poids  de  si  bonnes  heures  quoique  vraisem- 
blablement nous  n'en  mangeronts  pas  si  tost,  l'année  étant  si  retardée 
qu'il  n'y  a  pas  encore  la  plus  petite  apparence  de  vert....  n 

En*  continuant  à  travers  la  collection;  dont  M.  J.  Charavay  aîné 
prépare  le  catalogue  notre  petite  excursion,  nous  rencontrons  le 
quatrain  suivant  adressé  par  le  savant  botaniste  Latapie  aMwe  de 
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La  Ferté  Imbault  qui  fut,  comme  sa  mère  Mœe  Geoffrin,  une  des  rei- 
nes des  salons  du  XVIII0  siècle  : 

»  Recevez  mes  fleurs  et  mes  vers 
«  C'est  l'amitié  qui  vous  les  donne  : 
o  Si  j'élois  roi  de  l'Univers 
«  Je  vous  offrirois  ma  couronne.  » 

Ce  quatrain  a  pour  litre  ces  mots  :  «  Ce  samedi  1 5  octobre, 
jour  de  la  Sainte  Thérèse,  patrone  de  Madame  de  La  Ferté  lm- 
Tbault.  » 

Sans  sortir  du  XVIIIe  siècle  citons  un  passage  fort  caractéristique 
d'une  lettre  du  futur  orateur  de  l'Assemblée  constituante,  de  Mi- 
rabeau, datée  de  Paris,  27  octobre  1783,  et  adressée  à  M.  Pel- 
îenc: 

«  Je  le  crois  en  effet,  mon  cher  Pellenc,  qu'il  me  manque  à  moi  et  à  de 
beaucoup  plus  habiles  que  moi  plusieurs  qualités  pour  être  sûr  de  réus- 
sir ;  après  quoi  il  me  manqueroit  force  circonstances.  Les  réputations 
tranchantes  soit  en  bien,  soit  en  mal,  effrayent  presque  également  une 
administration  pénible  et  chancelante,  et  l'on  y  prend  sans  le  vouloir 
môme  en  dégoût  les  hommes  d'un  caractère  trop  marqué,  mais  quand  le 
mérite  demeure,  c'est  encore  faute  de  quelques  qualitez  et  surtout  de 
celles  qui  apprisoivent  la  fortune.  Que  voulez-vous  y  faire?  Nous  vou- 
drions les  hommes  complets  pour  ne  pas  dire  parfaits,  sans  songer,  si 
nousavons,  si  nous  pouvons  môme  avoir  une  idée  bien  assurée  de  la  per- 
fection èt  si  les  hautes  montagnes  ne  supposent  pas  les  grandes  val- 
lées. » 

Plus  loin  on  remarque  cette  phrase  où  il  parle  d'une  manière 
fort  irrévérencieuse  de  son  père  : 

«  Ce  n'est  pas  le  seul  orage  qui  fonde  sur  mon  père  :  on  a  fait  signi- 
fier au  Martin,  acquéreur  de  la  bastide  de  Marseille,  déclaration  d'hippo- 
thèque  et  voilà  le  marché  très  en  l'air  et  un  procès.  Il  ne  faut  pas  croire 
qu'on  fait  toute  sa  vie  impunément  des  injustices  et  des  folies.  Cet  homme 
a  cru  pouvoir  être  despote  en  affaires  comme  dans  sa  famille.  Il  trouve 
à  décompter  dans  l'âge  où  cela  est  le  plus  triste.  On  recueille  ce  qu'on  a 
semé.  » 

Voilà  qui  peut  être  vrai,  mais  en  tout  cas  c'est  bien  dur  de  la 
part  d'un  fils  Cette  lettre  peint  du  reste  l'homme  qui  Ta  écrite. 
Terminons  par  une  pièce  qui  nous  montre  fort  bien  l'époque  de  la 
révolution.  Elle  émane  ae  Carrier,  et  est  adressée  de  Nantes, 
le  16  nivôse  an  n,  au  général  commandant  la  division  du  Nord  : 

«  Tu  n'ignore  point,  général,  qu'il  n'y  a  dans  Nantes  d'autres  troupes 
que  celles  qui  sont  confiées  à  tes  ordres  et  qu'elles  demandent  à  grands 
cris  à  marcher  contre  les  brigands  pour  en  achever  la  déconfiture. 
L'occasion  la  plus  favorable  se  présente  pour  satisfaire  leur  ardeur.  Tu  ver- 
ras par  la  lettre  du  commandant  du  poste  de  Port  Saint  Père  dont  je  te  fais 
passer  la  copie  que  ce  poste  est  très  menacé  et  qu'il  n'a  pas  une  massede 
forces  suffisante  à  opposer  au  nombre  des  brigands  qui  sont  sur  le  point 
de  l'attaquer.  Je  te  préviens  en  outre  que  si  ce  poste  venoit  à  être  pris  par 
l'ennemi,  celui  de  St-Léger  et  celui  de  St-Philibert  couroient  le  même 
danger.  Je  t'invite  donc  et  te  requiers  au  nom  de  la  République  de  faire 


Digitized  by  Google 


1 


-  336  - 

sortir  de  Nantes  tout  ce  gui  y  reste  de  ta  diTision  et  de  le  faire  porter  de 
suite  partie  au  poste  de  Port  St-Père,  partie  à  celui  de  Léger  et  partie  à 
celui  de  St-Philibert.  Tu  donneras  en  conséquence  à  l'instant  les  ordres 
les  plus  pressants  pour  que  ta  division  parte  demain  à  six  heures  du  ma- 
tin pour  marcher  rapidement  en  trois  colonnes  aux  trois  poste?  que  je 
viens  de  t'indiquer.  Je  mets  sur  ta  responsabilité  et  sur  ta  léte  tous  les 
événements  qui  peuvent  résulter  de  tout  retard  et  de  tout  succès  que 
les  brigands  pourraient  obtenir  contre  nos  postes  par  ta  négli- 
gence. » 

Les  ordres  étaient  précis  :  assumer  sur  la  tête  des  généraux  la 
responsabilité  de  la  défaite  était  un  des  moyens  employés  par  les 
représentants  du  peuple  pour  déjouer  la  trahison  qu'ils  voyaient 
toujours  planer  sur  eux  depuis  la  fuite  de  Dumourier.  Malheur  à 
ceux  qui  n'accomplissaient  pas  les  ordres  de  la  Convention  :  Custine, 
Bouchard,  Chancel  et  bien  d'autres  payèrent  de  leur  tête  leur  né- 
gligence ou  leur  désobéissance.  Les  Anglais  nous  avaient  montré 
l'exemple  quelques  années  auparavant,  en  pendant  leur  amiral 
Byng,  coupable  d'avoir  été  vaincu  par  La  Galissounière. 


NOUVELLES  DIVERSE* 

La  vente  que  prépare  M.  J.  Charavay  aîné  aura  quatre  vacations 
qui  sont  fixées  aux  3,  4,  5  et  6  décembre.  Le  catalogue,  qui  est 
'  très-avancé,  paraîtra  vers  le  15  de  ce  mois.  Ce  sera,  nous  le  répé- 
tons, un  des  plus  importants  qui  aient  paru  depuis  longtemps  et 
les  emprunts  que  nous  y  avons  fait  dans  les  pièces  inédites  et  dans 
les  variétés  doivent  avoir  renseigné  nos  lecteurs  à  cet  égard. 

— -  Tous  lés  journaux  ont  fait  grand  bruit  d'une  lettre  de  l'Impé- 
ratrice Eugénie  qui  se  trouvait  dans  le  Bulletin  de  M.  Gabriel  Cha- 
ravay, notre  honorable  confrère,  et  non  dans  le  nôtre,  comme  l'ont 
pensé  plusieurs  amateurs.  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  qui  avait  voulu 
racheter  ce  précieux  autographe,  l'a  fait  rendre  à  l'expert  chargé 
de  le  vendre,  car,  après  un  examen  sérieux,  il  a  été  reconnu  que  la 
susdite  pièce  n'était  qu'un  fac-similé.  En  effet,  à  l'époque  où  cette 
lettre  fut  écrite,  on  la  fit  reproduire  pour  en  distribuer  des  exem- 
plaires à  tous  les  membres  du  conseil  municipal.  C'est  l'un  deux 
qui,  par  une  erreur  regrettable,  a  passé  pendant  quelques  jours 
pour  l'original. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 

Abbeville.  —  Imp.  P.  Btiez. 
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16  Novembre  1866 


*  rue  des  Grands-Augustlne,  «O,  à  Paris 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  BOIS 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  POUR  PABIS  BT  LB8  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

.         Étranger  :  le  port  en  sus. 

ON  S'ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Berlin  :  M.  Richard  Zeune ,  Victorias- 

traese,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinut  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 

Leipzig  :  M.  OUo-Augiut  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jean. 

Madrid  :  M-  BaiUy-BailUère. 
Saint-Pétersbourg  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samson  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,  rue  des  Grands-Augustins,  26. 


PIÈGES  INÉDITES 

TRAITÉ  EIVTRE  LES  DUCS  DE  BERRi,  D'OR- 
DE  BOURBON,  EX  LE8COMTË8  D'AJLEIV- 
ÇOIV  EX  D'ARMAGXAC,  EN  14IO. 

Le  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  peur,  qui  retenait  dans  une 
étroite  tutelle  le  malheureux  Charles  VI,  était  en  butte  à  la  haine 
et  à  la  jalousie  de  tous  les  autres  princes.  Deux  partis  se  trouvaient 
en  présence,  celui  des  Bourguignons,  dont  le  duc  de  Bourgogne 
était  le  chef,  et  celui  des  Armagnacs,  auquel  Bernard,  comte  d'Ar- 
magnac, depuis  connétable  de  France,  avait  donné  son  nom.  Le  15 
avril  1410,  les  ducs  de  Berri,  de  Bourbon,  d'Orléans  et  de  Bretagne, 
les  comtes  d'Alençon,  de  Glermont  et  d'Armagnac,  réunis  à  Gien, 
signèrent  un  traité  par  lequel  ils  s'engageaient  réciproquement  «  à 
tenir  Je  roi  en  sa  royale  majesté  et  franchise,  et  à  chasser  dehors 
tous  ceux  qui  voudraient  s'y  opposer.  »  Ils  convinrent  aussi,  pour 
atteindre  ce  but,  de  réunir  une  armée  de  10,000  hommes  i.  Vers  la 
mi-juillet,  Charles  VI  écrivit  au  duc  de  Berri  de  venir  à  Paris  sans 
armes,  afin  qu'il  pût  l'entendre  et  lui  rendre  justice.  Sur  ces  entre- 
faites, le  vieux  duc  de  Bourbon  Louis  II,  qui  avait  été  le  compagnon 
a  armes  et  l'émule  de  Duguesclin,  mourut  à  Moulins,  le  19  août, 
laissant  un  fils,  Jean,  qui  lui  succéda.  Le  duc  de  Berri  ne  tint  pas 
compte  de  la  lettre  du  roi,  car  nous  trouvons  dans  Juvénal  des 
Ursins  *  une  lettre  des  princes  ligués  où  ils  annoncent  à  Charles  VI 


J  Sismondi,  t.  xii,  p.  347. 
*  histoire  de  Charles  VI, 


édon  Michaud,  p.  452. 
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que  c'est  pour  l'arracher  à  la  domination  du  duc  de  Bourgogne 
qu'ils  se  sont  alliés  ensemble.  «  Nous  cy  dessus  nommez  sommes 
alliez  et  assemblez  pour  aller  par  devers  vous  pour  vous  humble- 
ment remonstrer  et  informer  au  vray  de  Testai  de  vostre  personne 
et  de  monseigneur  de  Guyenne,  vostre  aisné  fils,  et  comme  vous 
estes  détenus  et  démenez  du  gouvernement  aussi  de  vostre  sei- 
gneurie, de  vostre  justice,  de  vostre  royaume,  et  de  toute  la  chose 
publique  d'icelluy.  »  Celte  lettre  est  datée  de  Gien,  le  2  septembre 
1410,  et  c'est  une  copie  gu'ils  envoient  «  à  révérend  pére  en  Dieu 
Tévesque,  doyen  et  chapitre  de  Beauvais.  »  Enguerrand  de  Mons- 
trelet*  en  donne  une  autre  à  peu  près  semblable,  écrite  de  Chartres, 
2  décembre  1410,  mais  cette  fois,,  c'est  aux  bourgeois  et  habitant 
de  la  ville  d'Amiens,  qu'ils  en  adressent  copie. 

Le  1«  novembre  1410,  dans  rhôlel  dè  Winchester  (B'rcêtre),  se 
trouvaient  réunis  les  anciens  alliés  :  Jean,  duc  de  Berry,  frère  de 
Charles  V  et  oncle  du  roi  régnant,  un  des  nobles  ancêtres  des 
bibliophiles  de  nos  jours,  Charles,  duc  d'Orléans,  qui  avait  &  venger 
l'assassinat  de  son  père  et  qui  devint  l'un  des  meilleurs  poètes  de 
son  temps,  Jean  I,  duc  de  Bourbon,  qui  avait  hérité  de  la  haine  de 
son  père  contre  Jean  sans  peur  et  devait  mourir  captif  en  Angle- 
terre, Jean,  comte  d'Alençon,  qui  cinq  ans  plus  tard  périt  glorieuse- 
ment &  la  bataille  d'Azincourt,  livrée  par  ses  conseils,  et  Bernard, 
comte  d'Armagnac,  le  plus  grand  capitaine  de  son  temps,  conné- 
table de  France,  destiné  à  tomber,  en  Î418,  sous  les  coups  des 
Bourguignons  vainqueurs.  Là,  ces  hommes  qui  devaient  signer  le 
lendemain"  la  paix  de  Bicêtre,  confirment  le  traité  conclu  à  Gien, 
s'engagent  par  les  serments  les  plus  solennels  à  rester  toujours 
unis,  et  de  ne  faire  aucun  accord,  traité  ni  alliance  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  l'un  sans  l'autre.  Acte  est  dressé,  au  nom  du  duc  de 
Berry,  de  ce  traité,  et  tous  les  cinq,  dans  l'ordre  où  nous  les  avons 
nommés,  y  apposent  leur  signature.  C'est  ce  document  dont  nous 
n'avons  pas  trouvé  trace  ni  dans  les  chroniques  du  temps,  ni  dans 
les  historiens  modernes  dont  nous  donnons  le  texte  aujourd'hui. 

Nous  Jehan,  filz  de  Rov  de  France,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  conte 
de  Poitou,  d'Estampes,  de  Boulloigne  et  d'Auvergne,  lieutenant  de 
Monseigneur  le  Roy  ez  pais  de  Languedoc  et  duchiè  de  fi  menue,  à  touz 
ceulx  qui  cez  présentes  lettres  verront,  savoir  faisons  que  comme  ou 
mois  d'avril  prouchain  passé  en  nostre  ville  de  Gien  pour  le  bien  et  hon- 
neur de  mon  dit  seigneur  le  Roy,  de  sa  justice  et  de  la  chose  publique  de 
tout  son  royaulme  nous  ayons  l'aides  certaines  aliances  ainsi  comme  par 
ycelles  puet  apparoir  avecques  noz  très  chiers  et  très  amés  filz  et  nep- 
veus  lezdux  de  Bretaigne,  d'Orliens  et  de  Bourbon,  lez  contes  d'Alançon 
et  d'Armaignac,  et  selon  le  contenu  d'icelles  soions  veuuz  acompaigniez 
chescun  du  nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait  que  nous  devions 
avoir  ou  de  plus  par  devers  mon  dit  seigneur  le  Roy  pour  lui  dômonstrer 
le  mauvaiz  estât  en  quoy  l'on  tenoit  sa  personne,  son  royaulme  et  sa 
justice,  et  pour  le  remectre  en  sa  puissance  et  royal  magesté  ainsi  que 
difoyt  est  et  quMl  appartient  afin  que  à  chescun  de  sez  soubgiés  et  de  son 
royaulme  il  peust  rendre  et  faire  raison  et  justice  ainsi  que  à  lui  appar- 

4 

*  Chroniques,  éd°-  du  Panthéon,  p.  174-5. 
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tient  et  non  ad  autre.  Pour  ce  nous  en  continu  an  t  nostre  bonne  vouilenté 
et  conformons  lez  dictes  aliances  faictes  en  nostre  dicte  ville  de  Gien  et 
de  novel  en  déclarant  nostre  intencion  avecqucs  noz  dis  fita  et  nepveus 
nous  allions  à  rencontre  du  duc  de  Bourgoigne.  Et  ont  nous  promis  et 
juré  noz  dis  fi  I z  et  ncpveus  et  cbescun  d'eulx  sur  les  sainctes  Ew-angiles 
de  Dieu  pareulx  corporelment  touchiez  nous  servir  etaidier  k  rencontre 
du  dit  duc  de  Bourgoigoe  toutez  foix  que  par  euhc  ou  aucun  d'eulx  en 
serous  requis.  Et  toutez  les  choses  dessus  dictes  nous  avons  promisses  et 
j un'  n ,  prometons  et  jurons  par  cez  présentes  à  noz  dis  Bis  et  nepveus 
et  ilz  à  nous  et  chescun  l'un  à  l'autre  de  lez  tenir,  servir  et  accomplir 
par  la  manière  susdicte  loyaulment  et  de  non  faire  ne  serchier  aucun 
accord,  traictié  ne  alliance  aveq  le  dit  duc  de  Bourgogne,  Uun  sens  les 
autres  et  de  vouilenté  et  consentiment  de  chescun  de  nous  tOuz.  Et  ainsi 
l'avons  promis  et  jnré,  prometons  et  jurons  touz  ensemble  et  l'un  à 
l'autre  en  pain e  d'estre  réputez  faulx,  mauvais  et  patjures  celui  en  qui 
feuldroit.  Et  à  fermeté  des  choses  dessus  dictes  chascun  de  nous  avons 
signées  cez  lettrer  de  noz  mains  et  faictes  sceller  de  nos  seaulx  secuez. 
Donné  en  nostre  ho3tei  de  Vincestre  le  premier  jour  du  mois  de  novembre 
fan  de  grâce  mil  ccgc  et  dix. 

JEHAN.  —  CHARLES.  —  JEHAN. 
JEHAN.  —  BERNAT.. 

Le  lendemain  de  cette  pièce,  2  novembre  1410,  fut  conclu  le 
traité  de  Bicétre,  «  c'est  à  savoir,  dit  Monstrelet1  »,  que  les  seigneurs 
du  sang  royal  d'un  côté  et  d'autre,  excepté  le  comte  de  Montaigne, 
retourneraient  en  leurs  terres  et  seigneuries,  chacun  en  son  lieu,  et 
ramèneraient  leurs  gens  d'armes  en  faisant  le  moins  de  dommage 
qu'ils  pourraient  sur  le  plat  pays,  sans  fraude  ou  déception.  Et 
pourra  le  dit  duc  de  Berri,  s'il  lui  plaît,  aller  demeurer  à  Gieo-sur- 
Loire,  et  le  comte  d'Armagnac  avec  lui  l'espace  de  quinze  jours;  le. 
roi  de  Navarre  pourra  aller  en  sa  duché  de  Nemours;  le  duc  de 
Brabant,  s'il  veut,  pourra  aller  en  Bourgogne  voir  sa  sœur  la  <fu- 
chesse.  »  Monstrelet  cite  encore  d'autres  clauses  et  ajoute  plus 
loin  *  :  «  Et  pour  ce  que  le  traité  par  dessus  déclaré  fut  en  partie 
fait  et  communiqué  en  l'hôtel  de  Vicestre  (Bicétre),  ou  se  lenoient 
adonc  le  duc  de  Berri,  le  duc  d'Orléans  et  les  autres  princes,  fut 
icelle  paix  nommée  la  paix  de  Vicestre.  » 

Etienne  Chàravay. 

■ 


(80ITB  DE  FREDERIC  II) 

11.  -  L.  a.  s.  au  cardinal  de  Eleary;  camp  de  Rutenberg,  18  Juin  1742,  T  p. 
pl.  in-4°.  -  150  fr.  (N°  135,  J  Charavay,  1847.) 

Le<  jeune  tfrôdôrio  vient  de  te»mi*>«r  cette  g<  erre  de  spoliation  qui  lui  a-  donneia 
Silésie.  La  grande  Marie-Thérèse,  effrayée,  a  fait  le  sacrifice  de  «  ette  province,  pour 
désarmer  son  ambitieux  ennemi  ;  et  celui-ci,  peu  scrupuleux  envers  ses  aitiés,  signe, 
le  11  juiïï,  une  paix  séparée.  Le  lendemain,  il  disait  nu  niamhal  de  BeHe-Isle:  «  H:  le 
maréchal,  swïgBZ  à  vous,  ma  partie  e*t  gagnée.  •  Six  jours  «prè»,  il  ectit  au  cardinal 

1  Chroniques,  p.  179 
'  Idem,  p.  181. 
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de  Fleur  v  la  présente  lettre  pour  faire  l'apologie  de  sa  conduite,  et  ce  n'est  qu'une 
longue  récrimination  contre  les  négligences  du  maréchal  Schwérin  et  les  inepties  et 
les  faiblesses  du  maréchal  français  do  Broglie.  «  Le  cœur,  dit-il,  a  plus  do  part  à  mon 
expédition  de  Moravie  gue  la  prudence.  .  J'en  appelle  aux  mânes  immortels  du  grand 
Turenne  et  de  Condé.  si  je  devais,  sans  élre  muni  de  subsistances,  mettre  mon  armée 
victorieuse  dans  le  risque  de  périr  de  misère! ...  Dans  cette  situation,  où  il  n'y  apoint 
de  secours  à  attendre  ni  de  la  France  ni  de  la  Saxe,  où  il  faudroit  gagnier  trois  ba- 
tailles de  suite  pour  expulser  les  Autrichiens  de  la  Bohème;  où  les  succès  de  l'armée 
du  conte  d'Harcourt  ne  répondent  point  à  lattente  que  l'on  en  avoit  ;  où  une  guerre 
longue  et  ruineuse  apesentiroittout  son  poids  sur  mes  épaules;  où  l'urgent  des  Anglais 
arme  presque  toute  1  Hongrie  prête  à  fondre  sur  l'armée  du  prince  d'Anhalten  Haute- 
Silésie;  où  le  hazard  des  événements  devinntplus  décisif  que  jamais  ;  où  la  supériorité 
de  l'ennemy  et  sa  fortune  m'obligeroit  enfin  de  succomber  avec  les  autres,  il  m'a  falù , 
quoique  dans  l'amertume  de  mon  cœur,  me  sauver  d'un  naufrage  inévitable  et  gagner 
le  port  comme  j'ai  pû.  Il  n'v  a  que  la  nécessité  et  l'irapuisance  qui  puissent  me  vaincre. 
On  ne  condamne  persone  pour  n'avoir  pas  fait  rte  choses  imposables.  Quand  aux  posi- 

bles,  vous  trouverez  en  moy  une  fldellité  invariable  et  plustot  mes  armes  se  iour- 

neroient-elles  contre  moy-méme  que  contre  des  alliez  qui  me  sont  aussi  chers  que  les 
François.,..  • 

12.  -  L.  a.  s.  à  Voltaire  ;  Magdebourg,  26  juin  1742  ,  2  p.  in-4°.  —  41  fr.  50 
(H- 40,  Chalabre,  1833);  -  40  fr.  (N«  106,  Soleinne,  1844.) 

c  Je  vous  y  promets  un  établissement  dont  je  me  flatte  que  vous  serez  satisfait  et 
surtout  d'être  au-dessus  des  tracasseries  et  des  persécutions  des  bigots  :  vous  avez 
souffert  trop  d'avanies  en  France,  pour  y  pouvoir  rester  avec  honneur...  » 

13.  —  L.  a.  8.,  en  français,  au  cardinal  de  Fleury;  Cbarlotembourg,  28  juill. 
1742,  4  p.  iu-4'.  -  80  fr.  (N-  134,  Laroche -Lacaretle,  1847);  -  100  fr.  (No  190, 
D'Hunoïstein,  1864.) 

Lettre  très-impootante,  écrite  par  Frédéric  le  jour  même  où  il  signait,  à  Berlin,  la 
paix  avec  l'Autriche.  —  11  mande  au  cardinal  quo  les  fautes  des  généraux  français  ou 
bavarois,  faisant  tomber  sur  lui  tout  le  poids  de  la  guerre,  il  a  dù  accepter  les  condi- 
tions de  paix  qui  lui  étaient  offertes.  ■  J'ai  trop  d'obligations  à  la  France,  s'ôcrie-t-il, 
pour  la  payer  d'une  si  noire  ingratitude,  et  quelque  ressorts  que  l'Angleterre  fasse 
jouer,  on  ne  tirera  ni  directement,  ny  indirectement  le  moindre  secours  de  moy  contre 
la  France.  Mon  trôté  de  pair  sera  imprimé  ;  il  n'y  a  point  d'article  secret,  et  par  cette 
publication  toute  l'Europe  sera  convaincu  que  je  n'ai  voulu  autre  chose,  sinon  me 
soustraire  aux  hazards  de  la  guerre.  »  11  termine  en  assurant  de  son  amitié  le  cardinal, 
qu'il  appelle  le  vénérable  Mentor  de  la  France. 

14.  —  L.  a.  s.  au  cardinal  de  Flenry;  Magdebourg,  12  sept.  1742,  4  p.  pl. 
in-4».  -  100  fr.  {N-  3146  du  Bull  J.  Charavay);  ?02  fr.  (n«  192,  Amant,  1855.) 

Il  ne  peut  entrer  dans  un  détail  des  raisons  qui  l'ont  obligé  de  faire  la  paix  avant 
ses  alliés  sans  exposer  des  faits  qui  seraient  peu  agréables  au  cardinal.  •  Vous  pouvez 
être  persuadé  que  je  n'agirai  jamais  ni  directement,  ni  indirectement  contre  les  inté- 
rêts du  roy  de  France...  Ni  les  offres  avantageux  de  la  reine  d'Hongrie,  ni  les  nouvelles 
propositions  des  Anglais,  n'ont  pu  m'aracher  la  moindre  démarche  contraire  à  la  neu- 
tralité quo  j'ai  am brassée,  je  ne  changerai  point  de  couduite,  et  je  crois  que  cette  con- 
duite est  aussi  avantageuse  au  roy  très-c.rétien  dans  les  circonstances  présentes  que 
ne  pouroit  lui  être  mon  assistance  formelle...  Peut-on  m'accuser  de  faire  la  paix  pour 
ma  sûreté,  lorsqu'au  fond  du  Nord  on  en  négotiait  une  qui  aloit  à  mon  détriment,  et  6n 
un  mot  peut-on  m'acuser  d'avoir  si  grand  tort  de  me  tirer  d'une  alliance  que  celui  qui 
gouverne  la  France  avoue  d'avoir  contractée  à  regret.  Un  ministre  sent  le  poids  de  ces 
raisons,  mais  ce  n'est  pas  à  la  multitude  d'en  juger.  Je  regrete  d'ailleurs  véritablement 
que  le  tems  ait  du  pouvoir  sur  certaines  personnes  qu'il  devroit  respecter,  les  hommes 
aimables  et  les  grands  hommesdevroient  être  exemntés  de  la  loi  commune...  • 

15.  -  L.  a.  s.  au  roi  (Louis  XV);  Postdam,'  10  fév.  1743,  1  p.  1/2  in4«.  - 
23  fr.  (N'110,  Lalande,  1844.) 

Rien  ne  peut  être  plus  flatteur  pour  lui  que  les  assurances  d'amitié  que  Sa  Majesté 
veut  bien  lui  donner  elle-même.  Quelque  sensible  qu'il  ait  été  à  ce  que  le  cardinal  de 
Fleury  lui  a  dit  en  son  nom,  il  l'est  infiniment  plus  de  ce  qui  lui  vient  en  droite  ligne 
de  sa  propre  peisonne. 

16.  -  L.  a.  s.  au  cardinal  de  Fleury;  Znahm,  2  fér.  1747,  2  p.  1/2  in-4*.  — 
40  fr.  (N-7t,  Charon,  1839.) 

«  ....  Vous  devez  vous  attendre  à  une  battaille,  je  ne  saurois  vous  en  dire  la  nature, 
mais  toutefois  pouvôz-vous  croire  que  je  ne  négligerai  rien  de  ce  que  j'imagiueréz 
d'utille  et  de  glorieux  pour  la  cause  comune,  et  que  je  ferai  tous  mes  eforts  pour  bien 
batre  mesieur  les  Autrichiens...  » 

17.  -  L.  a.  s.,  en  français,  à  Voltaire  ;  Postdam,  24  mai  1750, 1  p.  3/4in-4°. 
-  150  fr.  (U°  176,  Trémont,  1852)  ;  -  55  fr.  (N»  316,  Dubois,  1866.  ) 
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La  première  rage  contient 37  vers  dont  voici  les  premier»  i 

«  Pour  une  brillante  beauté 

t  Oui  t  en  lui  i  son  désir  lubrique 

«  Jupiter  avec  dignité 

«  Sut  faire  l'aroaut  magnifique 

«  L'or  plût,  et  son  pouvoir  magique 

i  De  cette  amante  trop  pudique 

•  Fléchit  l'austère  cruauté.  » 

Il  termine  ainsi  : 

•  Je  veux  imiter  cette  pluye 

•  Que  sur  Danaé  son  galant 

«  Répendit  très  aboudamant 
«  Carde  votre  puissant  génie 
«  Je  me  suis  déclaré  l'amant.  • 

Sur  la  seconde  page  il  l'avertit  qu'il  part  pour  la  Prusse  et  sera  de  retour  le  22  juin, 
et  le  prie  de  venir  à  Postdam  à  cette  époque.  •  Vous  y  serai  resu  comme  le  Virgile  de 
ce  siècle,  et  le  gentilhome  ordinaire  de  Louis  15  sèdera,  s'il  lui  plaist,  le  pas  au  grand 
poète.  Adieu.  Les  Coursiers  lapides  d'Achille  puissent- ils  vous  conduire,  les  chemins 
montueuz  s'aplanir  devant  vous...  » 

17  -  L.  aut ,  sig.  Fr.,  à  Voltaire;  1751,  1/2  p.  in-4°.  -  57  fr.  (N«  212,  Es- 
terhazy,  1857.) 

Accusé  de  réception  de  son  poëmela  loi  naturelle,  dont  il  l'entretiendra  plus  tard... 
•  Ici  les  hussards,  les  ingénieurs,  les  officiers  d'infanterie  etde  cavalerie  me  tarabustent 
si  fort,  qu'ils  ne  me  laissent  pas  le  temps  de  me  reconnaitre,  adieu,  ayez  pitié  d'une 
Âme  qui  est  dans  le  purgatoire  et  qui  vous  demande  des  messes  pour  en  être  tiré 
bientôt...  • 

18.  -  L.  a.  s.;  7  janv.  1752,  2  p.  -  51  fr.(N»  81,  Pixérécourt,  1840.) 
Il  fait  l'éloge  de  La  Mettrie. 

19.  —  L.  a.  s.  au  duc  de  Mancini-Iïiveniois;  12  fé?.  1756,  1  p.  pl.  in-4\  — 
62  fr.  (H-  217,  J.  Charavay,  1857.) 

20.  —  L.  a.  s.  au  duc  de  Nivernois  :  19  fév.  1756,  3/4  de  p.  in-4'.  —  51  fr. 
(H-  208,  J.  Charavay,  1858)  ;  -  20  fr.  (X'UÏ,  Lucas  de  Montigny,  1860.) 

«  ...  Je  veux  plus  de  mal  que  jamais  à  la  politique  de  ce  qu'elle  m'empêche  de  jouir 
de  votre  agréable  société  autant  que  je  le  dcsirerois  ;  je  suis  bien  malheureux  de 
n'avoir  à  vous  entretenir  que  de  ces  graves  bilevesées  des  tours  de  page  de  ma  jeu» 
nesse  et  de  ces  riens  importants  qui  font  vivre  les  gazetiers  et  amusent  les  badauds  ; 
j'espère  que  vous  voudrez  mettre  tout  l'ennui  dont  je  vous  ai  accablé  sur  le  compte  du 
métier  que  je  fais  et  non  sur  la  personne...  » 

21.  -  L.  a.  s.  (au  duc  de  Nivernais)  ;  1756,  1  p.  pl.  in-4».  -  57  fr.  (Iî*  249, 
Lajarrielte,  1860.) 

Il  le  charge  de  transmettre  au  roi  (Louis  XV)  l'expression  de  ses  sentiments  de  bonne 
amitié. 

22.  —  Epltre  au  marquis  d'Argens,  aut.  sig.,  en  yers  ;  Erfurt,  1757,  2  p. 
in-4*,  d'une  écriture  fine  et  serrée,  papier  de  deuil.  -  240  fr.  (N-285,  cheva- 
lier R... y,  1863.) 

Cette  pièce  a  passé  dans  les  mains  de  Voltaire,  qui  a  mis  sur  l'enveloppe  la  note  sui- 
vante :  >  Testament  en  vers  du  Roi  de  Prusse,  lorsqu'il  voulait  mourir,  en  1757,  quel- 
ques mois  avant  Rosbac,  écrit  de  sa  main.  » 

Accablé  par  toutes  les  forces  de  la  coalition,  brisé  par  les  revers,  Frédéric  s'aban- 
donne dans  (  ette  tpitre,  à  toutes  les  faiblesses  du  découragement.  Elle  se  compose  de 
207  vers.  Voici  la  première  strophe  : 

Ami,  le  sort  en  est  jeté  : 

Las  av.  destin  qui  m'importune, 

Sous  le  joue  de  l'adversité, 

J'acourcis  le  temps  areté, 

A  mes  jours  remplis  de  misère, 

A  daigné  de  partir  par  prodigalité. 

23.  -  L.  aut.,  sig.  Fr..  (à  Voltaire)  ;  9  août  (1757),  1  p.  pet.  in-4»,  prose  et 
vers,  papier  de  deuil  —  75  fr.  (H*  285,  chevalier  R... y,  1863.) 

Curieuse  lettre,  écrite  sous  la  même  impression  que  l'epltre  précédente.— 11  vient  de 
lire  Zadig,  mais  l'enchainemont  bizarre  des  <  aut-es  retendes  ne  peut  ébranler  sa  fer- 
meté. Il  est  loin  de  condamner  Caton,  ni  la  mort  de  l'empereur  Otbon.  «  Il  faut  com- 
battre pour  sa  patrie,  et  mourir  pour  elle,  si  on  la  peut  sauver...  »  Si  l'on  m'écrase, 
dit-il,  ma  chute  vous  fournira  un  bon  sujet  de  tragédie,  Faisant  allusion  à  MB<  de  Pora- 
padour,  il  s'indigne  contre  cet  esyeite  d'hômet  ov  de  femes  qui  gouverne  l'Europe. 
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•  Vous  aurés  bientôt,  ajoute- t-il,  de  mes  nouveles.  bonnes  ou  mauvaissee,  »  et  il  cite 
ces  deux  vers  caractéristiques  de  Voltaire,  ou  lus  orthographiant  à  sa  façon  : 

Quant  on. a  tout^rdu,  quant  on  a  plus  d'espoir, 
La  vie  est  uu  oproUre,  et  la  mur  i  un  devoir. 

24.  —  L.  a  s.  à  Voltaire  ;  iRuppira,  t6  mai  Î759,  3  p.  1/2  in-4*.  -  48  fr. 
(N«  202,  Laverdet,  1856.) 

Il  lui  a  une  obligation  infinie  de  ce  .qu'il  lui  a^ommuniqué  les  changements  qu'il  a 
faits  à  la  Henriade,  il  n'y  a  que  lui  qui  soit  supérieur  à  lui-môme,  tous  les  changement» 

fiu'il  vientde  lire  sont  du  dernier  Jaôn^etil-necessedoft'étonnerde  la  force  que  la  langue 
rancaise  prend  dans  ses  ouvrages.  •  Si  Virgile  fut  ué  citoyen  de  Paris,  il n'auroil  pu 
rien  Taire  d'approchant  du  combat  de  Turène,  il  \  a  un  feu  dans  cette  description  qui 
m'enlève;  avoués  nous  la  vérité,  vous  y  fûtes  présent  à  ce  combat,  vous  l'avez  vu  de 
vos  yeux,  et  vous  avez  écrit  sur  vos  tablâtes  chaque  eoup  d'épée,  porté,  reseu  et  paré, 
vous  avez  notée  chacun  des  ge&tes  des  champions,  et  par  cette  force  supérieure  qu'ont 
les  grands  frénies.  vous  avez  lu  dans  leur  cœur  tout  ce  que  pensoienl  ces  vailtons 
oombattans.  LeCaraohe  n'ut  pas  mieux  déeinô  les  atitudes  difficiles  de  ce  duel,  et  le- 
bruo  «v«c  tout  fon  colori  n'auroit  assurément  rien  fait  de  semblable  au  petit  portrait 
de  réfraction  que  fait  l'aimable,  le  cher  poêle  philosophe.  L'endroit  ajouté  au  chan 
septième  est  encore  admirable  et  très-propre  à  occuper  une  place  dans  l'édition  que  je 
fais  préparer  à  la  Henrwde.  Mais,  mon  cher  Voltaire,  ménagez  la  race  des  bigots, 
et  craignez  vos  persécuteurs»,  ce  seul  article  est  capable  de  vous  faire  des  affaires.  De 
nouveaux,  il  n'y  a  rien  de  plus  cruel  que  d'être  soupçoné  d'ireligion,  on  a  beau  faire 
tous  les  eforts  imaginables  pour  sortir  de  ce  blâme,  cette  accusation  dure  toujours  ; 
j'eu  parie  paraxpérienee^t  jem'apersois  qu'il  faut  êired'une^irconspection extrême, 
sur  un  article  duquel  les  sots  font  un  point  principal.  Vos  vers  sont  conformes  à  la 
raison,  ils  doivent  aussi  l'estre  a  la  vérité,  et  c'est  justement  pourqudi'les  idiots  et  les 
stupides  s'en  formaliseront.  Ne  les  communiquez  donc  point  à  votre  ingratte  potrw, 
traitez-laiMmnw^e-aoteU(iraite  leB  La©ona;-que;la  vérité  et  la  .beauté  de  vos^rudacr 
tions  ne  brille  don  que  dans  un  endroit  où  l'auteur  est  estimé  et  . vénéré,  dans  un  ^païs 
entin  où  il  est  permis  de  ne  point  être  stupide,  où  l'on  auso  penser  et  où  on  ause  tout 
dire.1» 

(La.tutte  au proeluiin  numéro.) 

...    *  .  .  


mé.moiiu;h  de  chamwi:tte 

Parmi  Jes  pièces  dont  se  compose  la  collection  que  M.  Jacques 
Obarovay  aîné  «doit  vendre  le  3  décembre  prochain  nous  avons 
trouvé  ùn  manuscrit  de  la  main  de  Ghaumette,  avec  ce  titre  sur  "le- 
quel .on  avait  .passe  de  légers  trails.de  plume:  Mémoires  de -C  ou 
histoire  de  la  révolution  du  10  aoust  1792.  C'était  la,  à  n- en -pas 
bouler,  les  Mémoires  du  fameux  procureur  de  !la  commune  de  Paris 

?[ui  voulut,  comme  beaucoup  des  hommes  de  la  Révolution,  écrire 
'.histoire  des  événements  oi)  il  avait  figuré  afin  de  se  prémunir 
contre  les  attaques  de  ses  contemporains  et  de  la  postérité.  C'était 
La  jQUTDée.ou  tO  aoûtque  Cbaumette  tenailà  raconter,  mais  iil  n'en 
eut  vraisemblablement  pas  le  loisir,  car  le  manuscrit  s'arrête  après 
la  journée  du  20  juin.  Nous  avons  cru  devoir  publier  intégralement 
ce  curieux  document,  car  il  n'est  jamais  sans  intérêt  de  voir  com- 
ment un  homme  présente  des  événements  dont  il  a  été  l'acteur  et  le 
h  éros.  La  préface  contientd'assezbonnesinaximes,  maisChaumelte, 
dans  ce  court  récit,  les  oublie  souvent  et  se  laisse  emporter  à  des 
déclamations  qui  peigneotbien  dutfeste  l'esprit  et  le  style  du  XV11I 
siècle.  E.  C. 

MÉMOIRES  DE  C. 

QÎJ  «HISTOIRE  J>E  U  RÉVOLUTION  DJ  10  AOUST  1792 

C'est  .aux  hommes  qui,,  en  écrivant,  n'ont  d'autre  'but  que  de  dire  la 
Térité  sans  ^babiller  à  leur  fantaisie  et  selon  leurs  passions,,  à  se  saisir  du 
burin  de  l'histoire  et  à  retracer  ides  faits  qui  appartiennent  à  la  postérité 
plutôt  qu'eu  temps  dans  lequel  ils  écrivent.  Aucun  peintre  impartial  n'a 
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encore  essayé  ses  pinceaux  d'après  le  vaste  et  sublime  tableau  qu'a  pré- 
senté la  révolution  du  10  aoust  1792,  ou  si  quelques  traits  ont  été  dessi- 
nés tous  sont  dirigés  par  l'esprit  de  parti*  et  portent  plutôt  le  caractère  de 
leurs  auteurs  que  celui  delà  Révolution  qu'il  fallait  peindre.  J'ai  vu  plu- 
sieurs ouvrages  de  cette  espèce  qui  m'ont  révolté  et  je  me  suis  dit  :  pour- 
quoi u'écrirais-je  pas  sur  celte  grande  matière  ?  pourquoi  moi,  acteur  et 
témoin  de  cette  Révolution,  ne  donnerais-ie  pas  à  mes  concitoiens  les 
faits  que  j'ai  vus,  recueillis,  et  dans  lesquels  j  ai  agi  ?  Voilà  ce  qui  m'a 
déterminé  à  entreprendre  une  tache  pénible  mais  fructueuse,  persuadé 
que  c'est  moins  le  style  que  l'on  cherche  dans  ces  sortes  d'écrits  que  la 
véracité,  l'impartialité  et  l'absence  de  cette  manie  si  commune  actuelle- 
ment de  vouloir  lorcer  des  yeux  bleus  à  être  noirs  et  des  gens  à  bonne 
vue  à  voir  louche  :  tels  sont  les  motifs  qui  me  dirigent  et  si  je  n-atteinds 
pas  le  but,  si  les  forces  me  manquent,  j'espère  que  ma  bonne  volonté  sera 
comptée  pour  quelque  chose. 


Les  prêtres  non  assermentés  et  fanatiques  allumaient  la  guerre  civile 
dans  l'intérieur  et  dogmatisaient  le  crime;  ils  divisaient  les  familles,  op- 
posaient le  père  au  fils,  le  fils  à  la  mère,  les  villages  aux  villages,  les 
cités  aux  cités.  L'incendie,  le  meurtre,  le  poison  étaient  les  principales 
armes  qu'ils  employaient  pour  commencer  leurs  hostilités  contre  la  nation. 
Les  émigrés  fesaienl  de  fréquens  voiages  en  France,  s'en  retournaient 
chargés  de  son  numéraire  et  des  bienfaits  delà  cour  ;  ils  s'armaient,  for- 
maient des  bataillons,  organisaient  une  maison  militaire  du  Roy,  fesaient 
des  amas  de  vivres  et  de  munitions  sous  la  protection  des  puissances 
étrangères  qui,  de  leur  côté,  se  liguaient  et  fesaient  approcher  leurs  ar- 
jnées  du  territoire  français.  Nos  frontières  étaient  dégarnies,  ouvertes, 
vendues.  Le  général  Lafayelte  avait  perverti  une  grande  partie  de  l'année: 
il  régnait  presque  dans  le  Nord  et  son  audace  était  telle  que  ses  lettres 
étaient  presque  autant  d'ordres  qu'il  dictait  à  l'Assemblée  nationale.  La 
ville  de  Paris  fourmillait  de  ces  hommes  sans  mœurs  et  sans  pudeur  qui 
font  métier  de  trahir  leur  patrie  et  ces  hommes  étaient  revêtus  par  la  cour 
de  fonctions  publiques  :  telle  était  la  situation  de  nos  affaires  au  mois  de 
juin  1792.  L'assemblée  nationale  engageait  en  vainile  iRoy  à  s'expliquer  : 
son  silence  opiniâtre  ou  ses  explications  insidieuses  et  détournées  ne 
pouvaient  que  confirmer  les  patriotes  dans  l'attente  d'un  coup  d'éclat  qui 
perdrait  à  jamais  la  liberté  et  la  patrie.  Enfin  l'assemblée  nationale,  frap- 

{)ée  des  dangers  qui  nous  menaçaient  de  toutes  parte,  résolut  de  réprimer 
es  forfaits  religieux  des  prêtres  et  l'audace  des  émigrés.  Elle  rendit  deux 
décrets  salutaires  1  et  qui  pouvaient  retarder  un  peu  les  succès  que  se 
promettaient  et  la  cour  et, les  conjurés  dePlinitz.  Le.Roy  refusa; de  sanc- 
tionner cesdécrets  et  crut  qu'il  était  assés  avant*  dansées  affaires  pour 
Mer  les  esprits  et  essayer  les  préliminaires  de  la  contre-iévolution*. 

1  Le  31  octobre,  après  un  entraînant  discours  d'Isnard,  l'Assemblée  avait 
enjoint  à  Louis-Stanislas  Xavier,  prince  François,  deirevenir  en  France,  dans 
le  délai  de  deux  mois.  Le  9  novembre  elle  décrète  le  séquestre  des  biçnsdes 
princes  et  la  condamnation  à  mort  de  tous  les  tmiçxés  rassemblés  sur  les 
frontières.  (V.  Histoire  parlementaire,  t.  xn,  et  Louis  Blanc,  t.  vi). 

3  Louis  XVI  en  effet  refusa  de  sanctionner  les  décrets  contre  les  émigrés  ; 
néanmpins  il  écrivit  à  ses  frères  des  lettres  pour  les  engager  à  rentrer  en 
France,  mais  il  en  reçut  une  réponse  négative,  en  même  temps  que  le  comte 
de  Provence  envoyait*  l'Assemblée  nationale  une  lettre  outrageante.  (V.  louis 
Marc,        .p., 195,  -et  le  tome  iv  de  louis  JVJ,  Manie  Antoinette  et  Madame 


,  par  M.  Feuillet  de  Conches,  p.  '.q&Aftl  &m>  \ 
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Par  un  excès  de  raflnement  la  Cour  avait  appelle  au  ministère  deux 
ou  trois  hommes  qui,  à  l'aide  de  leurs  amis,  avaient  acquis  une  sorte 
de  réputation  de  patriotisme  auquel  le  peuple  croyait  parce  qu'on  l'affi- 
chait et  qu'on  le  publiait  aux  Jacobins.  Ces  hommes  furent  persécutés 
par  les  royalistes,  contrariés,  injuriés,  méprisés  par  la  cour,  et  le  peuple 
se  crut  outragé  dans  les  personnes  qui  jouissaient  alors  de  sa  confiance. 
La  formation  d'un  camp  entre  Paris  et  les  frontières  devenait  d'autant 
plus  nécessaire  qu'elles  étaient  ménacées  d'invasions  prochaines  et  d'au- 
tant plus  faciles  que  les  généraux  du  Roy  avaient  dispersé  nos  troupes 
et  semé  la  discorde  entre  elles  j  l'esprit  de  parti,  l'amour  de  la  royauté 
dans  les  grands  corps  qui  se  trouvaient  réunis  et  qui  pouvaient  opposer 
une  ombre  de  résistance,  paralisaient  leur  force  ou  la  disposèrent  contre 
celui  qui  l'avait  crée,  le  peuple.  Les  ministres  patriotes  (c'était  le  nom 
qu'on  leur  donnait)  voulurent  justifier  l'opinion  qu'on  avait  d'eux  en 
appuyant  la  formation  du  camp  de  Paris1  ;  méprisés  d'abord  par  la  cour, 
ils  finirent  par  lui  deveuir  odieux. 

C'est  de  ce  moment  que  Ton  vit  paraître  ces  fameuses  pétitions  revêtues 
les  unes  de  vingt  mille  signatures,  les  autres  de  huit  mille,  et  qui  toutes 
s'opposaient  aux  mesures  prises  par  l'assemblée  nationale,  l'avilissaient 
en  employant  tantôt  les  formes  respectueuses,  tantôt  les  élans  de  cette 
sotte  vanité,  fruit  trop  cru  d'un  vain  espoir  de  succès.  Ces  pétitions,  qui 
laissèrent  une  trace  de  ressen  liment  si  profonde  et  si  prolongée  dans 
l'âme  des  patriotes,  respiraient  l'amour  le  plus  ignoble  de  la  monarchie, 
étaient  remplies  des  basses  adulations  pour  la  personne  du  Roy  et 
semblaient  plutôt  les  registres  d'inscription  d'une  armée  contre- 
révolutionaire  que  l'expression  du  vœu  des  individus  qui  les  présen- 
taient. 

La  maison  domestico-militaire  du  Roy  2  composée  en  très  grande  ma- 
jorité d'anciens  gardes  du  corps,  d'émigrés  rentrés  et  de  ces  héros  du  28 
février  1791  connus  sous  le  nom  de  chevaliers  du  poignard^  indisposait 
le  peuple  par  son  insolence,  insultait  à  Ja  représentation  nationale  et  an- 
nonçait hautement  des  dispositions  liberticides.  La  découverte  que  fit  le 
comité  de  surveillance  des  complots  de  ces  valets  du  prétoire  provoqua 
leur  dissolution.  Le  décret  qui  l'ordonnait  fut  sanctionné,  mais  le  lende- 
main le  Roy  fit  afficher  une  proclamation  injurieuse  à  l'assemblée  natio- 
nale, remplie  de  calomnies  ilégoutantes  contre  elle,  d'éloges  outrés  aux 
plus  zélés  partisans  du  despotisme  incorporés  dans  celte  garde  et  ces 
tours  de  phrases  en  usage  parmi  les  traîtres  adroits  qui  prêtent  à  telle 
interprétation  que  veut  donner  le  lecteur.  Des  ministres  encroûtés  de 
vices,  couverts  du  mépris  public,  remplacèrent  ceux  en  qui  le  peuple 
avait  confiance.  Leur  conduite  opposée  à  celle  de  leurs  prédécesseurs, 
l'affectation  qu'ils  mettaient  à  servir  le  Roy  au  détriment  de  la  nation  ne 
firent  qu'aigrir  les  patriotes.  L'état  déplorable  où  se  trouvait  la  patrie 
livrée  à  ses  plus  cruels  enne  mis  et  n'ayant  pour  toute  ressource  qu'une 
assemblée  nationale  sansfoTce,  sans  considération, divisée  en  elle-même, 
s 'avilissant  aux  yeux  de  l'Europe  par  des  débats  petits  et  haineux,  hu- 
milié  par  une  cour  imprudente  et  ne  Tépondant  à  ses  mépris  qu'en  re- 
doublant de  bassesses  auprès  d'elle,  sans  énergie,  sans  puissance  et  sans 

1  L'assemblée  avait  voté  le  4  juin,  sur  la  proposition  de  Servan,  une  nou- 
velle levée  de  20.000  hommes  et  leur  réunion  à  Paris  pour  le  14  juillet.  {Louis 
Blanc,  t.  vi.  p.  384-5). 

'  Voyez  le  tableau  qu'en  a  fait  Mr  Louis  Blanc  dans  le  6-  volumede  sa  belle 
Histoire  de  la  Révolution,  p.  269  70. 
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volonté  stable  *.  L'assemblée  nationale  enfin  amena  cet  excès  de  maux 
qui  effraye  l'esprit  par  la  perspective  des  plus  grands  désordres, et  voilà 
ce  qui  réveilla  le  courage  abbatu  des  amis  delà  liberté,  ce  qui  provoque 
de  leur  part  une  démarche  éclatante  (le  20  juin),  démarche  qui  dans  la 
suite  servit  de  prétexte  à  de  nouvelles  trahisons  de  la  part  de  la  cour, 
trahisons  si  atroces  et  si  ouvertement  tramées  qu'elles  provoquèrent  la 
chute  d'un  trône  qui  n'avait  plus  alors  pour  gardes  que  le  crime, 
pour  défense  le  crime,  et  pour  soutien  encorcle  crime  ! 

Journée  du  20  juin. 
En  ce  tems  là  les  patriotes  formaient  sur  la  terrasse  des  Feuillans  une 
haye  épaisse.  Là  des  hommes  inspirés  annonçaient  les  grandes  destinées 
delà  France.  D'autres  plus  dans  le  sens  des évéuemens  peignaient  la  cour 
et  l'Assemblée  nationale,  l'armée  des  frontières  et  celle  de  Paris  sous 
leurs  véritables  couleurs.  Les  esprits  s'aigrissaient  de  jour  en  jour  et  les 
groupes  populaires  prenaient  le  caractère  sérieux,  sombre  avant-coureur 
des  mouvemens  et  des  agitations  politiques.  Le  général  Lafayette  écrivait 
lettres  sur  lettres  à  lass.  nat.  au  nom  de  son  armée.  *  Mille  tripôls  étaient 
ouverts  aux  conspirateurs.  Le  département  de  Paris  composé  de  nobles 
cy  devant  grands  et  de  leurs  plats  familiers,  la  municipalité,  une  grande 
partie  des  juges  de  paix  !  le  dirai-je  !!  la  majorité  de  la  garde  nationale, 
tout  son  état- major,  appartenaient  à  la  cour,  lui  servaient  de  cortège  et 
d'abboyeurs  dans  les  fréquentes  promenades  qu'elle  fesait  alors  et  dans 
les  différons  spectacles  dont  les  directeurs  étaient  assez  plats  pour  l'adu- 
ler par  des  allusions  forcées  que  beuglaient  leurs  saltimbanques  dans  ces 
temples  de  la  débauchée!  de  l'immoralité.  Un  ministre  que  la  cour  avait 
conservé  et  qu'elle  avait  trouvé  selon  son  cœur  avait,  à  force  d'intrigues 
supplanté  ses  collègues,  et  puisqu'il  faut  nommer  les  masques,  Durnou- 
rier  était  le  traitre,  les  supplantés  étaient  Roland,  Clavière  et  Servan  ». 

1  Ce  fût  cette  assemblée  qui  consuma  un  temps  précieux  pour  régler  le 
cérémonial  et  l'étiquette  entre  elle  et  le  Roy,  qui  passa  des  séances  entières 
pour  décider  si  les  dépulat ions  au  Boy  seraient  corn  posées  de  vinfft.de  trente 
ou  de  soixante  membres  et  qui  n'a  pas  rougi  d'avoir  entretenu  I  Europe  de 
la  porte  aux  devx  battons  dont  un  seul  s'ouvrait  pour  les  députations.  Ce  fut 
cétte  assemblée  qui,  au  lieu  de  prendre  des  mesures  de  vigueur  contre  les 
ennemis  de  la  liberté,  passait  niaisement  son  tems  à  entendre  des  rapports 
déclamatoires  qui  tous  se  terminait  par...  des  messages  au  lioy.  Enfin  ce  fût 
cette  assemblée  qui  n'osa  pas  punir  un  soldat  insolent  qui  eut  l'audace  cri- 
minelle d'insulter  à  la  réprésentation  nationale  dans  le  heu  de  ses  séances.  0 
honte  !  ô  crime  !  {Note  de  Chaumetle). 

*  En  effet  M.  Louis  Blanc  (t.  vi,  p.  411-12)  cite  des  passages  d'une  lettre  de 
Lafayette  qui  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  de  Chaumette.  En  voici  quelques 
uns  :  *  Des  ennemis  intérieurs  nous  fatiguent  de  leur  insolente  malveil- 
lance :  vous  devtz,  Messieurs,  les  réprimer.  —  Ce  n'est  pas  sans  doute  au 
milieu  de  ma  brave  armée  que  les  sentiments  timides  sont  permis.  —  Il 
faut  que  le  roi  soit  révéré.  —  //  faut  que  le  règne  des  clubs,  anéanti  par 
vous,  fasse  place  au  règne  delà  loi.  »  —  L'Assemblée,  loin  d'être  blessée  de 
ce  ton  impérieux,  décréta  l'impression  de  la  lettre  à  une  très  grande  majo- 
rité, mais  Collot  d'Herbois,  Chabot,  Réal, Robert,  Bazire,  Brissot,  Fabre  dE- 
glantine,  Danton  «  tonnèrent  contre  la  lettre  du  nouveau  dictateur  »  du  haut 
de  la  tribune  des  Jacobins,  et  Robespierre  dressa  contre  Lafayette  un  éner- 
gique acte  d'accusation. 

a  D'après  cette  conduitte  de  Dumourier  envers  les  froides  idoles,  Roland, 
Clavière  et  Servan,  que  lésaient  parler  et  mouvoir  Brissot  et  les  députés  de 
la  Gironde  .quel  est  celui  qui  ne  sera  pas  étonné  de  1  intimité  de  ces  quatre 
personnages  lors  de  la  révolution  du  10  août  et  l'invasion  de  la  Belgique? 
ceux  qui  croyaient  au  vertueux  Pétion,  à  l'intrépide  Guadet.  à  l'éloquent  Ver- 
gniaux,  au  dialecticien  Gensonné,  au  plus  que  vertueux  Roland,  au  pauvre 
et  pur  Clavière  et  au  célèbre  Brissot.  (Note  de  Chaumette), 
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Duarourier,  dis- je,  étonné  de  la  contenance  des  amis  de  la  liberté,  après 
s'être  vendu  à  la  cour  voulut  se  vendre  au  peuple.  Pour  la  cour  il  cul- 
buta les  ministres  appelés  patriotes,  et  pour  le  peuple  il  prit  le  bonnet 
rouge  aux  Jacobins.  Tout  ce  manège  ne  lui  réussit  pas.  Les  intrigues  de 
Lafayette  le  chagrinèrent  ;  les  dispositions  du  peuple  l'effrayèrent  ;  les 
conseils  de  Brissot,  Condorcet,  Vergniaux,  Guadet  et  Gensonné,  le  dé- 
terminèrent. Il  donna  sa  démission,  1  avec  sans  doute  la  promesse  de  la 
part  de  ses  conseillers  quufurent  aussi  ceux  de  Lafayette,  *  de  lui  tra- 
vailler de  plus  hautes  destinées.  'Les  malheurs  de  la  France  ont  prouvé 
depuis  qu'ils  lui  tinrent  parole. 

(La  fin  au  prochain  numéro). 


LA   VENTE  I>U  MOI»  DE  DÉCEMBRE 

Le  catalogue  de  la  vente  que  M.  J.  Charavay  ainé  doit  diriger  le 
3  décembre  et  jours  suivants  va  parailre.  C'est  donc  le  moment  d'en 
donner,  comme  nous  le  faisons  ordinairement  pour  toutes  les 
ventes  importantes,  un  compte-rendu  détaillé,  et  de  reconstituer 
autant  que  possible,  les  séries  que  l'ordre  alphabétique  a  néces- 
sairement brisées. 

Rois  et  Reines  de  France  :  Depuis  Charles  V  jusqu'à  Louis  XVI 
la  série  de  nos,rois  ne  se  trouve  pas  interrompue.  Nous  remontons 
même  plus  haut,  car  le  catalogue  contient  des  chartes  originales, 
des  rois  Louis  VI,  Louis  VII  et  Louis  X,  le  Hutin,  alors  dauphin, 
mais ^eiles  ne  sont  pas  signées,  car,  avant  Charles  V,  la  signature 
des  rois  consistait  en  un  monogramme,  qui  même,  la  plupart  du 
temps,  était  de  la  main  du  chancelier  :  les  pièces  dont  nous  parlons 
sont  dans  ce  cas.  Celle  de  Louis  VII  est  un  document  fort  curieux  ; 
le  roi  y  fcit  don  aux  bourgeois  de  Paris  de  la  place  de  Grève  et  du 
Monceau.  Voilà  une  pièce  qui  trouverait  naturellement  sa  place 
dans  le  musée  parisien  que  M.  Haussmann  organise  à  rjIôtel-aV 
Ville.  Charles  VI  et  Charles  VII  sont,  des  pièces  signées  sur 
vélin,  très-bien  conservées,  et  les  deux  premières  relatives  à  des 
couvents  de  Paris.  —  Louis  XI  est  également  un  document  signé 
sur  parchemin.  —  Nous  placerons  ici  la  vaillante  jille  de  Louis  XI 
Anne  de  France,  duchesse  de  Beaujeu,  régente  pendant  la  mino- 
rité de  son  frère  Charles  VII f.  —  Louis  #//,  2  lettres  signées,  as- 

* 

<  Le  13  juin  en  effet  Servan,  Roland  et  Clavière  furent  renvoyés  du  ministère 
par  ^influence  de  Dumouriez,  qui,  toi  même,  poursuit!  par  la  haine  publique 
offrit,  le  15,  sa  démission  au  roi  qui  l'accepta. 

*M.  Condorcet  écrivait  alors  dans  la  Chronique  n°  681,  ces  nropresmots: 
•  M.  de  La  Fayette  est  il  l'ennemi  de  la  liberté?  Non,  mais  k»  préférence  cons- 
tante qu'il  accorde  aux  intpiguans  sur  tes  honnêtes  gens,  aux  gens  adroits  sut 
les  gens  éclairée,  aux  valets  complaisants  sur  des  ûmvt  même  indulgents  et 
fermes,  lui  a  fait  commettre  bien  des  fautes  et  celle-ci  (sa  lettre  h  l'ass  nat  ) 
est  la  plus  grave  de  toutes.  11  lui  reste  un  moyen  de  la  réparer,  c'est  de 
rompre  hautement,  publiquement,  sans  aucune  réserve,  avec  les  agens  im- 
béciles ou  'fripons  qui  ont  été  ses -complices  »  —  Cela  ne  veut-Il  pas  dire  en 
bon  français  :  Si  Lafayette  veut  se  jeter  dans  notre  farti,  nous  le  sauverons, 
il  nous  servira  et  nous  le  servirons.  Les  mêmes  hommes  ont  tenu  depuis  là 
même  conduite  avec  JhimcrvrtT*.  et  vois,  homme*  failles  et  lâches  qui  ne 
«royea  pas  aH-parti  de  ces  hommes  là,  «tfavez-vous  à  répondie?  [flote  de 
Chaumelte.) 
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sez  curieuses,  et  Jeanne  de  ¥atleis,  sa  première  femme,  fiite  4e 

Louis  XI,  princesse  malheureuse,  -.répudiée  par  son  imari,  ,et  béa- 
tifiée, 2  pièces  sign.,  sur  (vélin.  —  Louise  de  Savoie,  il.  a.  6.  à 
Ctwtfles«Quiut,iet  son>fHs  François  H\2i.s.  •  Henri  H,  3>l.s.,  et 
Catherine  de  Médiois,  trois  lettres,  dont  deux  sur  le  mariage 
entre  le>duc  d'Anjou  et  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  —  Voici 
venir  leurs  trois  Ifils  :  François  II,  p.  s.,  sur  parchemin;  ^Charles  IX 
h  s.;  Henri  111,  2  lettres,  —fleuri  /Test  représenté  par  5  lettres 
dont  3  atit.  sig  ;  ses  deux  femmes,  Marguerite  de  France,  Marie  de 
Médiois,  la  première  par  une  jolie  lettre,  et  la  seconde  par  5  'Cu- 
rieuses lettres  à  son  fils  Louis  XIII.  De  celui-ci  flous  trouvons 
deux  épitres  au  duc  de  Bouillon  et  au  prince  de  Condé.  Anne 
d'Autriche,  sa  femme,  écrit,  en  4649,  deux  curieuses  lefctr&s  a  Tu- 
renne  pour  l'empêcher  de  se  jeter  dans  le  parti  de  la  Fronde.  — 
Louis  XIV,  5  lettres  dont  4  . à  Wurenne  et  une  à  Jacques  II.  Cette 
dernière  est  relative  à  l'expédition  deTourville  pour  rétablir  le  roi 
d'Angleterre,  expédition  qui  se  termina  par  le  iameux  combat  de 
La  Hogue.  —  louis  XV,  deux  piquantes  épîtres  sur  la  Lauraguais 
et  la  marquise  de  Pompadour  ;  Marie-Leczinska,  sa  femme,  jolie 
lettre.  —  Louis  XVI,  deux  lettres,  dont  l'une  au  cardinal  de  La 
Rochefoucauld  où  il  prie  le  clergé  de  se  réunir  au  tiers  ordre;  Mar- 
rie-Antoinette, une  lettre  autog.  et  une  pièce  sign.  —  Napoléon  M, 
fragments,  collés  sur  papier,  d'une  lettre  écrite  pendant  la  cam- 
pagne/de .Russie  ;  Beauhamais,  (Joséphine),  sa  première  femme, 
une  jolie  lettre  à  Barras.  —  Louis  XVIII,  belle  pièce  ;  Marie  José- 
phine-Louise de  Savoie,  sa  femme,  4  lettres. 

Princes  Français  :  Berri  (Jean  de  tFraficc,  duc  de)  frère  de 
Charles  V,  le  plus  ancien  peut-être  des  princes  bibliophiles,  1.  s.  ; 
—  Bourron  (Louis  11,  duc  de)  l'émule  de  Duguesclin,).  s.,  pièce 
rarissime;  —  Orléans  (Charles,  duc  d'],  père  de  Louis  XJI,  le 
mejlleur\poete  de  son  temps,  pièce  sig.  de  lui  et  de  Jean,  duc  de 
Bourbon,  document  historique,  sur  vélin,  d'une  parfaite  conserva- 
tion :  René  d'Anjou,  le  bon  roi  René,  superbe  pièce,  et  Jean, 
duc  de  Calabre,  son  fils  ;  —  Jean  V  et  François  //,duc de  Bretagne, 
p.  s.,  sur  vélin  ;  —  Charles,  duc  de  Guyenne,  frère  de  'Louis  XI  ; 
Char les- le- Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  superbe  1.  s.,  comme 
comte  de  Charolais  ;  Bourbon  (Jean  11,  duc  de),  les  trois  principaux 
chefs  de  la  ligne  du  bien  public  ;—  Henri  II  d"  A  Ibret  et  Antoine  de 
Bourbon,  rois  de  Navarre;  —  Alençon (Charles  IV,  duc  d'),  conné- 
table deÂranee,  qui  fut  cause  de  la  perle  de 'la 'bataille  de'Pavie, 
et  mouEutsde  honte  peu  après,  p.  s.,  —  Condé  (Henri  4«r,  prince 
de),  1.  s. ,  >et  Charlotte  de  La  Trémoille,  sa  femme,  deux  lettres  au*. 
Siig.;iCon^!(Henri  II  de),  deux  'lettres  ;  Condé{\e  grand  Vies  >  deux 
curieuses  lettres  à  Turenne  que  nous  avons  publiées;  —  $uwe 
(Claude  de  Lorraine,  l^  duc  do),  et  sa  femme  Antoinette  de  Bour- 
bon; Gttise{jFr.,  duc  de),  le  grand  capitaine  assassiné  par  ^oltwt  ; 
Guise\ïïrmi  Ier  de),  le;Ba1afré,  et  Catherine  de  Ctèves,  sa  femme  ; 
G*rise)( Louis  II,  cardinal  de),  assassiné  &  Biois  avec  son  tfrère 
Brouillon  (Henri, *duc  de),  maréchal  de  France,^  sa ffcm me  Blisa~ 
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beth  de  Nassau,  père  et  mère  de  Torenne  ;  —  Bouillon  (Frédéric- 
Maurice,  duc  de)*  3  lettres,  et  son  fils  le  cardinal  de  Bouillon,  2 
épltres  curieuses;  —  Orléans  (Gaston  d'),  frère  de  Louis  XIII,  trois 
lettres,  et  Marguerite  de  Lorraine,  sa  seconde  femme  ;  —  Conti 
(Armand  de  Bourbon,  duc  de),  le  frère  du  grand  Condé;  Conti  (Fr.- 
L.  de),  relation  de  son  voyage  en  Pologne  dont  il  avait  été  élu  roi  ; 
—  Bourgogne  (le  duc  et  la  duchesse  de)  ;  Maine  (le  duc  et  la  du- 
chesse du),  plusieurs  lettres  intéressantes; —  Orléans  (Philippe, 
duc  d')  le  frère  unique  de  Louis  XIV,  et  Elisabeth-Char  lotte  de  Ba- 
vière,sa  seconde  femme;  Orléans  (Ph.  d'),  le  régent;  Philippe 
Egalité,  etc.,  —  Louis,  dauphin,  père  de  Louis  XVI  ;  Louise-Marie 
de  France,  carmélite,  fille  de  Louis  XV,  15  lettres  ;etc,  etc. 

Souverains  et  princes  étrangers:  Les  papes  Innocent n, 
charte  originale,  1134,  signée,  pièce  précieuse;  Clément  VU,  Ur- 
bain VIII,  Benoit  XIV et  Clément  XIV.  —  Baudouin  ii,  dernier 
empereur  français  de  Constantinople,  qui  fut  chassé  de  ses  Etats 
par  Michel  Paléologue,  et  fit  cadeau  à  Louis  IX  de  la  sainte  cou- 
ronne d'épines,  deux  chartes  originales,  sur  vélin,  signées  à  l'encre 
rouge,  Tune  de  1240,  l'autre  de  1248,  pièces  rarissimes  et  qui 
manquent  à  toutes  les  collections.  —  Villiers  de  Lisle  Adam, 
grand-maître  de  Tordre  de  St.-Jean  de  Jérusalem,  qui  défendit 
héroïquement  Rhodes  contre  l'empereur  Soliman  II  et,  après  la 
prise  de  cette  île,  reçut  Malte  de  Charles  Quint,  lettre  signée  de  la 
plus  belle  conservation.  —  Les  empereurs  Maœiniilien  1er,  Charles- 
Quint,  superbe  lettre  signée  avec  8  lignes  autographes,  Fer- 
dinand III  et  Léopold  Ier.  —  Frédéric  V,  électeur  palatin 
et  roi  de  Bohème.  —  Philippe-le-beau,  roi  de  Castille,  père 
de  Charles-Quint,  lettre  signée,  avec  7  lignes  autogr.,  très- 
rare.  —  Les  rois  d'Espagne  Philippe  II,  1.  a.  s.  ;  Philippe 
IV,  et  Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  IV,  sa  1re  femme; 
Philippe  V,  intéressante  épi  Ire,  et  sa  2e  femme  Elisabeth  Farnèse; 
etc.  —  Emmanuel,  roi  de  Portugal,  dont  Vasco  de  Gama  illustra  le 
règne  parla  conquête  des  Iudes,l.  s.,  très-rare-,  Louise  de  Guzman, 
reine  de  Portugal,  qui  poussa  son  mari  Jean  de  Bragance,  à  se  pro- 
clamer souverain  de  ce  pays,  lettre  signée  à  Louis  AlV  pour  lui  de- 
mander son  alliance  au  nom  de  son  fils  Alphonse  VI.  —  Angle- 
terre :  Elisabeth,  dite  la  Grande,  lettre aut.  sig.,  en  français,  au 
duc  de  Montpensier,  superbe  et  rare  pièce  ;  Jacques  Ie',  l'indolent 
fils  de  Marie  Stuart,  3  1.  s.;  Charles  1er,  2  1.  s.  et  une  aut.  sig^  à 
Louis  XIII,  dont  deux  relatives  à  son  mariage  avec  Henriette-Ma- 
rie de  France,  fille  de  Henri  IV,  dont  nous  trouvons  7  lettres  à  la 
supérieure  du  couvent  de  Chailiot,  intéressante  correspondance  ; 
Charles  II,  1.  a.  s.;  Jacques II,  5  lettres,  dont  trois  avant  d'être 
roi,  et  une  autre,  datée  de  St  Germain,  15  fév.  1689,  où  l'infortuné 
prince  se  soumet  à  la  volonté  de  Dieu  qui  Ta  renversé  du  trône, 
et  que  nous  avons  publiée  dans  notre  numéro  115:  Marie  d'Esté, 
sa  vertueuse  compagne  qui  partagea  noblement  les  infortunes  de 
Yen),  eXLouise-Marie-hlisabeth,  leur  fille,  qui  ne  vécut  que  20 
ans,  lettre  écrite,  en  1712,  douze  jours  avant  sa  mort,  lettre  rési- 
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gnée  et  mélancolique  où  l'on  sent  les  dernières  pensées  d'une  prin- 
cesse qui  n'a  connu  que  le  malheur.  Voici  maintenant  Jacques  III 
et  sa  femme  Marie-Clémentine  Sobieska)  Charles-Edouard-Stuart 
et  le  cardinal  d' York,  rois  éphémères  et  en  qui  s'éteignit  l'antique 
et  infortunée  maison  des  Stuart.  Reprenons  maintenant  la  liste  des 
rois  d'Angleterre  avec  Guillaume  III,  l'élu  de  larévolution  de  1688; 
Georges  II  et  Caroline  d'Anspach,  sa  femme;  Georges  III etc. 
—  Margueritte,  reine  d'Ecosse,  sœur  de  Henri  VIII,  lettre  à  Louis 
XII  pour  lui  annoncer  le  rétablissement  de  l'autorité  de  son  fils 
Jacques  V  et  lui  demander  des  secours.  —  Gustave-Adolphe,  le 
grand  roi  de  Suède,  belle  lettre  signée  à  Louis  XIII,  et  Christine, 
sa  fille,  deux  curieuses  lettres  signées  à  Louis  XIV.  —  Les  rois  de 
Pologne  Sigismond  IIIy  Vladislas  VII,  Casimir  V,  d'abord  Jésuite 
et  qui  mourut  abbé  de  St  Germain  des  Près  où  se  voit  encore  son 
tombeau,  Stanislas  1er  Leczinski,  trois  superbes  lettres  au  duc  de 
Bourbon  sur  le  mariage  de  sa  fille  avec  Louis  XV.  —  Frédéric-Guil- 
laume, électeurdeBrandebourg,  qui  jeta  les  fondements  du  royaume 
de  Prusse,  1.  a,  s.  —  Enfin  nous  terminerons  cette  longue  énumé- 
ration  par  deux  lettres  philosophiques  du  prince  Henri  de  Pilasse, 
frère  du  grand  Frédéric  et  ami  de  Voltaire. 

Hommes  d'ktat  et  diplomates  :  Armagnac  (le  card.  Georges  d'}; 
Du  Bellay  (Guillaume  et  Jean)  ;  Lénoncourt  (le  cardinal  de)  ;  Ossat 
(le  cardinal  d')  ;  Tournon  (lecard.  de)  ;  Forget  (Pierre),  un  des  rédac- 
teurs de  l'édit  ae  Nantes  ;  etc.  —  Voici  maintenant  Sully,  le  minis- 
tre de  Henri  IV;  le  cardinal  de  Richelieu,  quelques  lignes  aut.sig., 
pièce  précieuse,  vu  la  rareté  des  autographes  de  ce  grand  homme  ; 
à  ses  côtés  marche  le  Père  Joseph,  son  homme  de  confiance  ;  puis 
Mazarin,  moins  grand  mais  plus  rusé  que  son  illustre  maître,  et 
Colbert,  son  élève;  viennent  ensuite  Walsingham,  qui  méritale  sur- 
nom de  Richelieu  de  la  reine  Elisabeth  ;  Ësseœ,  (le  comte  d'),  le 
malheureux  favori  de  la  môme  princesse  ;  Somerset,  ambilieux  par- 
venu, par  la  faiblesse  de  Jacques  1er,  au  rang  de  premier  ministre, 
et  scélérat  consommé  ;  Vane  (Henri),  l'ennemi  de  Slrufiord,  qu'il 
renversa  et  conduisit  sur  l'échafaud  ;  Plelo  (le  comte  de),  ambassa- 
deur en  Danemark,  qui  mourut  héroïquement  en  défendant  Dantzig 
contre  les  Russes,  deux  jolies  lettres  prose  et  vers  qui  témoignent 
de  l'esprit  cultivé  et  des  nobles  pensées  de  leur  auteur  ;  le  cardinal 
Albéroni,  qui  voulut  jouer  le  rôle  de  Richelieu  ou  de  Mazarin  et  fut 
arrêté  dans  sa  marche  ;  Edmondes  (Thomas),  que  nous  oublions,  le 
négociateur  du  mariage  de  Charles  Ier  avec  la  fille  de  Henri  IV; 
Mansfield,  Shelburne,  Windham,  hommes  d'étatanglaisduXVlIl*  siè- 
cle ;  A  iguillon  (le  duc  d'),  un  des  faibles  ministres  de  Louis  XV,  cu- 
rieuse épitre  où  il  essaie  de  justifier  sa  conduite,  etc.  —  Enfin  nous 
finirons  par  l'illustre  fondateur  delà  républiquedes  Etats-Unis,  Geor- 
ges Washington. 

Grands  Capitaines  :  Nemours  (Jacques  d'Armagnac,  duc  de), 
un  des  chefs  de  la  ligue  du  bien  public,  livré  par  Charles-le* 
Téméraire  à  Louis  xi  qui  le  fit  décapiter,  1.  s.,  très-rare;  Bourbon 
(le  connétable  de),  1.  s.,  avec  4  lignes  autogr.;  Bonnivet  (l'amiral)  ; 
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Stuart  d'Aubigny  (Robert),  maréchal*  de  France;  Aihamj  (Jean 
Stuart,  duc  d'),  qui  amena  d'Italie  Catherine  de  Médicis  ;  Monimo^- 
rency  (Guillaume  de)  -Montmorency  (Anne  de)  et  Madeleine  de 
Savote,  sa  femme,  et  François  et  Henri,  ses  fils,  tous  deux  maré- 
chaux de  France  ;  Créquy  (Antoine  et  Jean  virr  de)  ;  Stroi2i 
(Pierre;,  maréchal  de  France,  9uperbe  lettrre;  Coligny  (l'amiral 
Gaspard  de),  1.  s.,  et  son  fils  François;  Termes  (Paule  de laBarthe, 
seigneur  de),  Tarvannes,  Tende.,  maréchaux  de  France  :  Noailtes 
(Àntomede)  ;  Epemon,([e  ducd'),  un  des  mignon»  de  Henri  iti;* 
Rohan  (Henri  n  de) ^ deux  magnifiques  lettres  où  il  déclare  vouloir 
rester  toujours  bon  Huguenot,  et  Marguerite  die  Béihune,  sa 
femme;  Bellegayde  (Roger  de);,  l'amant  de  Gabrielle  d'Estrées-; 
Aurnale  (Ch.  de  Lorraine,  duc  d'),  défenseur  de  Pari»  contre 
Henri  iv;  Biron  (Armand  de  Gontaut,  duc  de),  superbe  pièce  ;  Biron 
(Ch.,  duc  de),  décapité  en  1602,  son  testament  aufc,  sig.  ;  Lanoue 
(Fr.  de),  dit  Bras~de-Fer,  magnifique  lettre,  et  son  fils  Odet,  brave 
guerrier  et  poète  distingué  ;  Mornay  (Dople3sis)  ;  Farnèse 
(Alexandre)  :  Montpensier  (Louis  h,  duc  de),  si  fameux  par  ses 
cruautés  en  Bretagne  lors  de  la  SaintrBarthélemy  ;  Nevers  (Louis  de 
Gonzague,  duc  de),  ardent  instigateur  de  ce  massacre;  Mayenne 
(le  doc  de),  3  lettres  aut.  sig.  ;  Orange  (Maurice  et  Frédéric- ffenri 
de  Nassau,  princes  d').  —  Voici  venir  maintenant  les  grands  capi- 
taines du  siècle  de  Louis  xni  :  Arnhem  (Georges  d')  et  Mansfeld 
(Ernest  del,.  des  gloires  de  la  guerre  de  30'  ans  ;  Roqitelaure 
(le bâron  de),  Gassion,  Lac  Meillerme,  Toiras,  Caumont-laforce, 
maréchaux  de  France  ;  les  connétables  de  Lesdiguières  et  de 
Luynes  -r  Mbntmorcney  (Henri  n  de),  le  héros  malheureux  du 
combat  de  Castelnaudary  ;  —  puis*  les  lieutenants  de  Louis  xiv, 
Bois^Dauphin,  Fabert,  Qhtiùteaurenault,  Estrades,  Luxembourg 
(le  duc  de),  Rantsau,  Montrevel,  Thènûnes,  Schombevg,  maré- 
chaux de  France  ;  Turenne,  12  lettres,  et  un  manuscrit  autographe 
de  41  pages  sur  sa  campagne  de  1672,  document  historique  de  la 
plus  haute  importance;  LonguevMe  (Je  dnc  de),  beau-frère  du 
grandi  Condè  ;  Vend&me  (César,  Louis,  Philippe  de)  ;  Vendôme 
(Louis-Joseph,  duc  de),  maréchal  de  France,  curieuse  épltre  où  il 
demande  un  bénéfice  pour  l'abbé  Albèroni  qui  avait  été  son  secré- 
taire et  devint  ensuite  cardinal  ;  Eugène  de  Savoie,  le  rival  heu- 
reux des  derniers  généraux  de  Louis  xrv  ;  Rwvigny,  comte  de 
Galloway,  vaincu  par  Berwick  à  la  bataille  d'Almanza  ;  —  enfin 
nous  citerons  encore  Maurice  de  SaoceAe  vainqueur  de  Fontenoy  ; 
le  comte  à'Estaing  et  Ducasse,  deux  célèbres  marins  ;  le  comte  de 
Lally,  l'infortuné  gouverneur  des  Indes,  etc.,  etc. 

Ecrivains  \Amyot\  le  naïf  traducteur  de  Piutarque,  p.  s.,  sur 
vélin  ;  Du  TillM  (Jean),  érudit  et  historien  du  xvia  siècle  ;  Mai> 
herbe,  le  restaurateur  do  la  poésie  française,  La. s.  ;  chapblle,  le 
joyeux  collaborateur  de  Bachaurnont,  et  Chaulieu^  chômante  épî- 
tre,  prose  et  vers,  à  la-  duchesse  de  Bouillon  ;  les  poètes  latins 
Santeul,  Rapm  etLarue;  Montmaur  (Pierre  de)-,  le  célèbre  para- 
site et  bel  esprit,  t.  au  sM  non  loin  de  Ménage,  qui  l'accahla  de  tan  t 
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d'épigrammes  ;  Arnauld  d' And  il!  y  ;  Bonhours  fia  Pè*ej  £  Dwpin 
(Ellies),  historien  ecclésiastique,  courageux  adversaire  de  Boasuet; 
La  Rochefoucauld,  l'auteur  des  Maximes,  curieuse  épître  ;  Leibniz, 
superbe  lettre,  en  français  ;  Le  Laboureur  (Claude  et  Jean)  ;  Lehain 
de  Tillèmont  ;  Guichetion  (Samuel)  ;  De  T/wu  (Jacques- A  ug»)  et  le 
duc  de  Saint-Simon,  deux  grands  historiens  ;  Peiresc;  Baluzcr 
lettres  fort  curieuses  et  manuscrit  sur  sa  fameuse  Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  d'Auvergne  qui  lui  valut  l'exil  ;  les  savants 
Bénédictins  Mabillon,  Félibien,  Ruinart,  Vaissette,  Poirier  et 
Taillandier  ;  Expilly  (l'abbé)  ;  Rollin  (Charles  ï  ;  Rousseau  (J.-J.)  ; 
Grimm  ;  Walpole  (Horace),  superbe"  épftre  sur  la  mort  et  la  succes- 
sion de  son  amie  M™  Du  Deffand  ;  —  Al fier i,  curieuse  épftre,  en 
français,  Goldoni  et  Métastase,  les  poètes  de  l'Italie  au  x>vjii«  siècle; 
Goethe  ;  Pellico  (Silvio)  ,  etc. 

Académiciens  :  Gomme  plusieurs  amateurs  collectionnent  l'Aca- 
démie-française,  nous  avons  cru  devoir  former  de  ses  membres  une 
catégorie  à  part.  Richelieu,  le  fondateur,  se  trouve  rangé  parmi  les 
hommes  d'état  :  voici  maintenant  le  chancelier  Séguier,  qui  était 
protecteur  ;  Chapelain,  le  laborieux  auteur  de  la  Pucelle  ;  Bussy- 
Rabutin  (Roger,  comte  de);  La  Fontaine,*  12  quittances  aut.  sig.; 
Hardouin  de  Péréfixe,  l'historien  de  Henri  IV  ;  trois  grands  prédi- 
cateurs Fénélon,  Fléchier  et  Massillon;  un  autre  moins  célèbre 
Nesmond,  que  Louis  XIV  appelait  le  plus  beau  parleur'  de  son 
royaume  ;  La  Chapelle  (Jean  de),  poète  tragique  de  la  race  de 
Pradon  et  de  Boyer,  qui  donna  au  théâtre  Zaïde,  Cléopâtre,  Télè- 
phonte  et  Ajax,  œuvres  justement  oubliées  comme  le  nom  de  leur 
auteur,  qui  serait  complètement  inconnu  sans  les  fastes  de  l'Acadé- 
mie française  et  les  épigrammes  de  Boileau,  autographe  du  reste 
extrêmement  rare  et  qui  sera  sûrement  vivement  disputé  par  les 
amateurs;  Doujat  (Jean);  —  C  1er  mont-Tonnerre  (F  r.  deL  évêque 
de  Noyon;  Coetlosquet  (Gilles  de);  Dubois  (le  cardinal)  ;  Fleury  (le 
cardinal  de)  ;  Languet  de  Gergy,  archevêque  de  Sens  ;  Luynes  (le 
cardinal  de)  Polignac  (le  cardinal  de)  tous  des  prélats  presque  sans 
titres  littéraires  ;  —  Sacy  (Louis  de),  un  avocat  célèbre  ;  Campis- 
tron,  un  poëte  dramatique  de  la  fin  du  siècle  de  Louis  XIV;  Male- 
zieu,  l'ordonnateur  des  fêtes  de  la  cour  de  Sceaux;  Verjus  de 
Crécy,  un  diplomate,  autographe  rare;  Montesquieu,  superbe  et 
eurièuse  épître  où  il  fait  un  piquant  récit  d'une  séance  de  l'Acadé- 
mie française;  Villars,  le  vainqueur  de  Denain;  c'est  son  seul  titre 
au  fauteuil;  Voltaire,  trois  charmantes  lettres  qui  ne  démentiraient 
pas  sa  réputation  du  plus  grand  de  nos  épistolaires  ;  Alembert  (d')  ; 
Bernis  (le  cardinal  de)  ;  Richelieu  (le  maréchal  de),  plus  connu  par 
ses  aventures  galantes  que  par  ses  exploits  militaires;  Du  Resnel 
(l'abbé);  Gresset,  charmante  épître:  Hénault  (le  président);  La 
Condamine  ;  Barthélémy  (l'abbé),  curieuse  lettre  où  il  parle  de  son 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  ;  Bréquigny  ;  Maupertuis  ;  Marmon- 
tel  ;  Terrasson  (l'abbé)  ;  Moncrif  :  Colardeau  ;  Destouches  ; 
Sedaine  ;  Dwcis,  curieuses  lettres  ;  Florian  ;  Lofranc  de  Pompi- 
gnan,  un  poète  lyrique  ;  Sain t-Pkrre  (Bernadin  de),  deux  intéres- 
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santés  épîtres  ;  Saint-Lambert,  une  cinquantaine  de  lettres  ;  Delille 
(l'abbé);  Laharve,  une  curieuse  lettre  que  nous  avons  publiée  dans 
notre  n°  117;  Maury  (le  cardinal)  ;  Vicq  d'Asir ,  Cabanis;  Condor- 
cet  ;  Volney;  Siéyes;  Portalis,  une  longue  lettre  ;  Nodier  (Charles), 
une  épître  intéressante,  où  il  parleMe  sa  bibliothèque  qu'il  estime 
6,000  fr.;  etc.,  etc. 

(La  fin  au  prochain  numéro) 


NOUVELLES  DIVERSES 

La  deuxième  partie  du  mois  de  novembre  sera  féconde  en  ventes, 
Il  en  est  une  qui  nous  intéresse  vivement,  car  c'est  la  bibliothèque 
d'un  des  plus  savants  érudits  de  nos  jours,  d'un  digne  continuateur 
des  Bénédictins,  M.  Alexandre  Teulet,  dont  uous  avons  annoncé  la 
mort,  il  y  a  quatre  mois,  qui  va  être  dispersée.  La  vente  aura  lieu 
les  26  et  27  novembre  par  les  soins  de  M.  Labitte,  et  le  catalogue 
est  dans  toutes  les  mains.  Aussi  ne  nous  étendrons-nous  pas  sur  les 
livres  qui  y  sont  contenus  :  c'était  une  bibliothèque  de  travailleur  :  ♦ 
tous  les  ouvrages  d'érudition,  tous  ceux  qui  sont  indispensables  au 
savant,  comme  le  dictionnaire  de  Ducange,  l'Histoire  générale  du 
Languedoc,  s'y  trouvent.  Nous  signalerons  aussi  la  plupart  des  ou- 
vrages du  regretté  M.  Teulet,  entre  autres  ses  Relations  politiques 
de  la  France  et  de  l'Espagne  avec  l'Ecosse  au  xvi°  siècle,  livre  ex- 
cellent mais  qui  coûta  beaucoup  à  son  auteur  et  lui  rapporta  bien 
peu  de  chose.  11  lui  en  restait  189  exemplaires  qui  sont  dans  le  ca- 
talogue. —  Enfin  nous  faisons  des  vœux  pour  gue  la  vente  de  la 
bibliothèque  deM.  Teulet,  seule  fortune  qu'ait  laissé  cet  érudit  aussi 
modeste  que  savant,  soit  la  plus  fructueuse  pos*ible. 

—  Les  26,  27  et  28  novembre  aura  lieu,  par  les  soins  de  M.  Ga- 
briel Charavay,  la  vente  du  docteur  Coralli.  Le  catalogue  se  com- 
pose, en  général,  de  noms  modernes.  Nous  citerons  cependant 
Clairon  (Mlle),  Garibaldi,  Louis  XI,  pièce  intéressante  sur  le  Dau- 
phiné,  Gilley  (Jean  de),  un  chroniqueur  du  xvie  siècle,  Victoria  (la 
reine),  etc. 

Nécrologie  :  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  d'un  des 
plus  anciens  amateurs  d'autographes,  M.  le  Baron  de  Laroche- 
Lacarelle.  Nous  nous  associons  vivement  à  la  douleur  de  ses  parents 
et  de  ses  amis.  —  Nous  donnerons  prochainement  une  notice  bio- 
graphique sur  M.  de  Laroche-Lacarelle  qui  s'était  défait  de  sa 
collection,  en  1847. 

—  Un  des  vétérans  de  l'armée  d'Egypte,  M.  Antoine  Charavay, 
vient  de  mourir  à  Paris  le  1er  novembre.  Il  était  né  à  Lyon  le  14 
octobre  1782. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 
Ablieville.  —  Imp.  P.  Rner. 
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PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE  L*  ABONNEMENT  POUR  PARIS  El 

 6fr.     |     Pour  un  an 

Étranger  :  le  port  eu  sus. 


12  fr. 


ON  8'aBONNB,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 

Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei-  Turin  :  MM.  Bocca  frèreé. 

cester-Square. 
Ber  in  :  NI.  Richard  2 eu  ne  ,  Victorias- 

traese,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 


Lbipziq  :  M.  Otto-ÂUguU  Schulz. 


Bruielles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jean. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
Saint-Pétersbourg  :  M.  Jacquet  Usakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stocrholm  :  MM.  Samson  et  WalUn. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,  rue  des  Grands- Àugustins,  26. 


RÉPONSE  IR'UX  ADOLESCENT  A  UM  HOMME  MUR 

Invtdus  ultervus  macressit  rébus  opitnis. 

(Satyres  d'Horace). 

Nous  avons  eu  l'imprudence,  dans  notre  avant- dernier  numéro, 
de  mentionner,  comme  l'ont  fait  tous  les  journaux,  la  manière 
inattendue  dont  s'était  terminé  un  petit  épisode  autographique. 
Notre  honorable  confrère  s'est  fâché  tout  rouge,  et  il  a  essayé  de 
nous  intimider  en  insérant  dan3  la  revue  qu'il  dirige  une  petite  note 
à  la  Fréron,  aigrelette,  pleine  de  fiel  et  très  impertinente.  On  ne 
doit  avoir  que  du  mépris  pour  des  attaques  de  ce  genre  et  certes 
nous  ne  nous  serions  pas  donné  la  peine  d'y  répondre  si  la  calom- 
nie ne  venait  pas  se  joindre  à  l'injure.  Calomniez,  calomniez  ;  il  en 
restera  toujours  quelque  chose  :  aussi  notre  adversaire  prétend-il 

r nous  avions  vu  la  pièce  sans  qu'elle  nous  inspirât  le  moindre 
te:  cette  assertion  mensongère  nous  oblige,  quoique  à  regret, 
à  lui  donner  un  démenti  formel.  Nous  lui  avons,  au  contraire,  ex- 
primé nos  doutes  tout  d'abord,  mais  nous  ne  sommes  pas  allé  au 
delà,  car  vérifier  l'authenticité  était  son  affaire  et  non  la  nôtre.  Sa 
note  du  reste  est  une  petite  vengeance.  Notre  honorable  contradic- 
teur a  malheureusement  commis  la  plus  fâcheuse  erreur  qu'un 
•expert  en  autographes  puisse  commettre,  à  savoir  de  prendre  un 
fac-similé  pour  un  original.  En  sommes-nous  la  cause  ?  non 
certainement,  mais  nous  lui  avons  enlevé  —  et  c'est  là  qu'éclate 
toule  la  noirceur  de  notre  action  —  sa  dernière  espérance  qui  était 
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qu'on  rejetât  la  bévue  sur  le  compte  de  son  confrère.  Nous  avons 
détrompé  le  public  et  voilà  la  cause  de  ce  petit  accès  de  jalousie. 
Pour  le  calmer  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  le  renvoyer  à 
une-  fable  célèbre  du  bonhomme  La  Fontaine. 

Notre  honorable  confrère  nous  accuse,  bien  à  tort,  d'avoir  trempé 
étourdiment  notre  plume  dans  du  vinaigre.  Est-ce  donc  d'une  subs- 
tance plus  noble  qu'il  aurait  imbibé  la  sienne?  En  tout  cas  il  nous 
obligerait  beaucoup  de  nous  expliquer  le  premier  paragraphe  de 
son  charmant  entre-filets.  Il  affecte  de  nous  traiter  en  enfant, 
comme  si  nous  étions  plus  jeune  que  lui  dans  le  métier,  et,  chose 
étonnante,  en  élève  ingrat.  Que  notre  adversaire  sache  donc  que 
nous  ne  reconnaissons  qu'un  maître,  celui  dont  nous  avons  l'hon- 
neur d'être  l'élève  et  dont  nous  aspirons  à  devenir  le  successeur. 

Un  dernier  mot.  Ces  intentions  jalouses  que  notre  honorable  con- 
frère nous  prête  si  gratuitement  nous  font  involontairement  penser 
que  ce  sentiment  —  et  Dieu  sait  si  nous  croyions  l'inspirer— ne 
serait  pas  absolument  étranger  à  l'incroyable  attaque  dont  nous 
avons  été  l'objet. 

Etienne  Charavay. 


PIÈGES  INÉDITES 


(Horace) 

Touchante  épître  du  célèbre  écrivain  anglais  au  duc  de  Guines 
sur  les  manuscrits  de  son  amie  M»?  Du  Defland  qui  était  morte  à 
Paris  le  24  septembre  1780. 

A  Londres  ce  23  mars  1781. 

L'honneur  de  votre  souvenir,  Monsieur  le  Duc,  m'est  infiniment  pré- 
cieux. Je  voudroisbien  être  en  état  d'en  marquer  ma  recdnnoissance  par 
des  services  rendus  à  monsieur  l'abbé  Pizzana.  Peu  de  crédit  et  la  vie  re- 
tirée que  mon  âge  et  ma  mauvaise  santé  m'ont  prescrite,  me  laissent  peu 
d'occasions  de  lui  être  utile  ;  mais  assurément  je  m'efforcerai  de  lui  pro- 
curer des  souscriptions,  et  je  l'aiderai  de  tous  les  conseils  qu'il  tient  à  moi 
de  lui  ofirir.  Je  n  aurai  rièn  de  plus  pressé,  Monsieur  le  Duc,  que  dé  vous 
obéir,  et  de  témoigner  combien  ie  suis  flatté  de  l'honneur  que  vous  dai- 
gnez me  faire  en  me  recommandant  un  de  vos  protégés. 

Oui,  M.  le  Duc,  j'ai  fait  une  perte  irréparable.  L'amitié  dont  me  com- 
blait Madame  du  Deffand  étoit  autant  au-dessus  de  mon  mérite  qu'elle 
étoit  chère  à  mon  cœur.  Il  est  sûr  que  je  ne  la  méritois  qu'en  sçachant 
l'évaluer  au-delà  de  toute  expression.  Je  ne  sçais  ce  qui  m 'ad  viendra  de 
sa  succession,  n'en  avant  encore  rien  reçu.  Je  n'y  avois  nulle  prétepsion 
quelconque,  et  j'ai  fait  mon  possible  pour  qu'elle  ne  me  laissât  rien.  Je  n'ai 
consenti  à  recevoir  ses  manuscrits  qu'à  condition  qu'elle  y  bornât  tout  ce 
qu'elle  me  destinait  :  et  dés  qu'on  m  annonçât  ce  legs,  je  n  ai  eu  ni  d'objet 
ni  d'intention  qu'à  m'en  montrer  digne,  en  prouvan  t  que  je  n'en  abuseroia 
point.  J'ai  fait  rendre  toutes  lettres  particulières  de  personnes  vivantes; 
j'ai  consenti  qu'on  publiât  sa  correspondance  avec  Voltaire,  et  j'ai  deman- 
dé instamment  qu'on  m'envoyât  tout  le  reste  jusqu'au  moindre  chiffon  qui 
fut  de  sa  propre  dictée,  à  deux  raisons,  l'une,  parce  que  tout  ce  qui  étoit 
d'elle  me  sera  éternellement  précieux  ;  l'autre,  parce  que  je  nevouloispas 


Digitized  by  Google 


f 


-  355  - 

qu'on  accusât  ma  chère  amie  d'avoir  confié  légèrement  à  un  indigne  ce 
qui  pourroit  intéresser  qui  que  ce  fût,  ce  qu  assurément  je  ne  permet- 
troispasde  transpirer.  Je  suis  très-persuadé  que  cette  demande  sera  satis- 
faite, si  je  suis  en  droit  de  l'exiger.  Si  je  ne  le  suis  pas,  j'ai  nul  droit  de 
réclamer  ce  qui  n'est  pas  a  moi. 

Je  vous  demande  mille  pardons,  M.  le  Duc,  d'avoir  pris  la  liberté  de 
vousennuier  de  ce  qui  me  regarde  personnellement  ;  mais,  au  vrai,  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  fait  en  m'en  parlant  sembloit  exiger  que  j'y  répon- 
disse avec  franchise  ;  et  ce  n'étoit  que  pour  répondre  a  l'honnêteté  de  votre 
procédé  que  j'ai  osé  vous  faire  ce  détail.  Il  est  impossible  qu'un  Anglois 
soit  insensible  au  moindre  petit  mot  d'intérêt  dont  l'honore  M.  le  Duc  de 
Guines.  C'est  se  faire  valoir  que  d'avoir  à  se  vanter  de  ses  bontés  ;  et  de 
tous  les  coeurs  qu'il  a  gagné  et  conservé  dans  ce  pais-cy,  pas  un  ne  lui  est 
plus  respectueusement  dévoué  que  celuy  de 

Son  très-humble  et  très  obéissant 

Horace  Walpole 

•s  VDE  (LE  MABQU1S  DB) 

Une  épître  vraiment  incroyable  où  Fauteur  de  Justine,  âgé  de 
22  ans,  et  déjà  fameux  par  ses  déportements,  exprime  au  gouver- 
neur de  Vincennes  son  repentir  qui  devait  durer  si  peu  de  temps. 
Les  biographes  placent  la  première  aventure  qui  l'aurait  fait  em- 
prisonner au  3  avril  1768.  Cette  lettre  prouve  que  cinq  ans  avant 
cette  date  et  quatre  mois  après  son  mariage  il  avait  déjà  mérité 
d'être  renfermé  à  Vincennes.  En  tête  se  trouve  cette  note  du  gou- 
verneur de  Vincennes  ou  d'un  de  ses  subordonnés  :  «  M.  de  Sade 
prie  Monsieur  d'instruire  Madame  sa  femme  de  sa  détention.  —  Il 
demande  le  confesseur.— Il  demande  son  valet  de  chambre  qui  n'a 
nulle  connaissance  de  son  désordre  et  qui  n'est  jamais  venu  dans  la 
petite  maison.  —  Demande  la  promenade  pour  sa  santé  si  cela  se 
peut;  —  et  une  lettre  cachetée  pour  M.  de  St  Florentin.  »  En  marge 
se  trouvent  les  réponses  en  face  de  chaque  demande  :  «  La  famille 
s'en  charge.  —  J'y  consens  :  écrire  à  M.  Griflet.  —  Attendre  la  ré- 
ponse du  ministre.  —  Pas  encore.  —  Envoyée.  • 

Monsieur, 

Dans  la  malheureuse  situation  où  je  me  trouve,  l'unique  grâce  et  la 
seule  consolation  que  j'ose  demander  est  de  vous  supplier  d'instruire  ma 
femme  de  mon  triste  sort,  rien  ne  peut  égaler  l'inquiétude  dans  laquelle 
elle  va  être,  ne  recevant  plus  de  mes  nouvelles  ;  si  vous  n'avez  pas  eu  la 
bonté  de  faire  passer  la  lettre  que  j'eus  l'honneur  de  vous  faire  remettre 
pour  ma  belle-mère,  quelle  en  reçoive  au  moins  une  de  vous,  je  vous  en 
supplie,  Monsieur,  où  vous  ne  marqueras  que  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos ;  qu'elle  sache  au  moins  que  je  suis  arretlé  et  que  vous  scavez  de 
mes  nouvelles.  Voilà  tout  ce  que  ie  désire;  en  fesant  partir  la  lettre  de- 
main jeudi  elle  la  recevra  dimanche,  et  elles  seront  sûrement  toutes  deux 
plus  tranquilles  que  ne  scachant  absolument  ce  que  je  suis  devenu.  Per- 
mettez que  j'ai  l'honneur  de  vous  donner  ici  son  adresse  en  cas  que  vous 
soyez  assez  bon  que  de  m'accorder  cette  grâce  :  M™  la  Présidente  de 
Montreuil  au  château  d'Echaufour près  Ciyai  par  l'Aigle.  A  l'Aigle  en 
Normandie.   Tout   malheureux  que   je   me  trouve  ici,  Monsieur, 
je  ne  me  plains  point  de  mon  sort  ;  je  méritais   la  vengeance 
do.   Dieu»  je   l'éprouve;  pleurer  mes  fautes,  détester  mes  erreurs 
est  mon  unique  occupation  ;  hélas  !  Dieu  pouvait  m'anéantir  sans  me 
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donner  le  temps  de  les  reconnaître  et  de  les  sentir,  que  d'actions  de  grâces 
ne  dois-je  pas  lui  rendre  de  me  permettre  de  rentrer  en  moi-même,  don- 
nés m'en  les  moyens,  je  vons  en  prie,  Monsieur,  en  me  permettant  de  voir 
un  prêtre.  Par  ses  bonnes  instructions  et  mon  sincère  repentir  j'espère 
être  à  même  bientôt  de  m 'approcher  des  sacrements  divins  dont  rentière 
négligence  estait  devenu  la  première  cause  de  ma  perle.  Quant  à  Un  do- 
mestique, si  vous  avès  la  bonté  de  m'en  accorder  un,  ainsi  que  vous  avés 
bien  voulu  me  le  faire  espérer,  j'ose  vous  prier  de  permettre  que  ce  soit 
mon  valet  de  chambre,  vous  pouvez  vous  informer  de  ses  mœurs,  toute 
ma  famille  vous  en  rendra  sûrement  de  bons  témoignages.  Je  puis  d'ail- 
leurs avoir  l'honneur  de  vous  assurer  qu'il  ne  participait  pour  rien  dans 
tout  ceci  ;  aucun  de  mes  gens  n'estait  dans  la  confidence,  aucun  n'a  ja- 
mais sçu  ni  vu  ce  dont  il  estait  question  et  personnellement  celui  que  je 
désire  avoir  n'a  jamais  mis  les  pieds  dans  la  petite  maison  qu'une  fois 
depuis  quelle  estait  meublée  et  encore  u'est-ce  que  le  jour,  et  après  que 
tout  fut  entre  vos  mains.  J'espère  aussi.  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien 
ne  point  instruire  ma  famille  du  véritable  sujet  de  ma  détention,  je  serois 
perdu  sans  ressource  dans  leur  esprit.  J'ose  encor  vous  faire  faire  une 
remarque,  Monsieur  :  la  date  du  malheureux  livre  n'est  que  du  mois  de 
juin,  je  me  suis  marié  le  17  de  mai  et  je  puis  vous  assurer  que  je  n'ai  mis 
les  pieds  daus  la  dite  maison  que  dans  le  mois  de  juin.  Sur  cela  j'ai  été 
trois  mois  à  la  campagne,  il  y  avait  huit  jours  que  j'en  estais  arrivé  quand 
j'ai  été  arresté.  Quelque  court  qu'ait  été  le  temps  de  mes  erreurs,  je  n'en 
suis  pas  moins  coupable  ;  elles  ont  toujours  été  assez  longues  pour  irriter 
l'être  suprême  dont  j'éprouve  (a  juste  colère  ;  je  me  repends  presque  de 
vous  avoir  fait  les  remarques,  devrais-je  songer  de  m'excuser  quand  je 
Be  devrais  m'occuper  qu'à  me  repentir.  M.  Te  commandant  médit  de 
ru 'adresser  à  vous,  Monsieur,  pour  obtenir  la  permission  de  prendre  l'air 
quelque  fois,  si  vous  la  jugez  compatible,  avec  ma  punition  je  la  crois 
ab-olument  nécessaire  à  ma  santé.  J'ose  espérer  que  vous  voudrez  bien 
faire  dire  à  M.  le  commandant  à  quoi  je  dois  m'en  tenir  sur  les  articles 
de  cette  lettre. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  respect,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

De  Sade. 

Ce  2  Novembre  1763. 

La  minute  de  la  lettre  adressée  au  père  Griffet  se  trouve  jointe  à 
la  pièce.  En  voici  le  texte  : 

Nous  avons,  M.,  un  nouveau  prisonnier  à  Vincennes  qui  demande  à 
parler  au  confesseur,  et  certes  il  a  grand  besoin  de  votre  ministère  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  malade.  C'est  M.  le  Marquis  de  Sade,  jeune  homme  de  22 
ans.  Je  vous  prie  de  l'aller  voir  le  plutôt  que  vous  le  pourrés,  et  lors 
que  vous  lui  aurés  parlé  vous  me  ferés  plaisir  de  passer  chés  moi. 
Je  suis,  etc. 

Le  P.  Griffet,  4  novembre  1763. 

Quelle  fut  la  fin  de  cette  aventure  ?  Nous  l'ignorons  :  peut-être 
quelqu'un  de  nos  lecteurs  pourra-t-il  nous  l'apprendre. 

Cette  piquante  épitre  n'est  pas  une  des  moindres  curiosités  de  la 
prochaine  vente  de  Mr  J.  Charavay  ainé.  C'est  là  le  dernier  emprunt 
que  nous  ferons  à  celte  précieuse  collection  qui  va  se  disperser  sous 
le  marteau  d'ivoire  de  M*  Baudry  et  enrichir  les  cabinets  des  ama  • 
leurs  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Étienne  Charavay. 
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(SUITE  DE  PRBDÉR1C  II-FRÉRON) 

25.  -  L.  a.  s.  au  M"  de  ...  ;  15  janv.  1760,  3/4  de  p.  io-4°.  -  67  fr.  (N02i2, 
EMrhazy,  1857.) 

Il  le  remercie  de  la  peine  qu'il  a  prise  de  faire  imprimer  ses  balivernes.  •  Encore 
un  revers  et  ce  sera  le  coup  de  grâce,  en  vérité  la  vie  devient  tout  à  fait  insupportable 
quand  il  faut  la  traîner  de  la  sorte  dans  les  chagrins  et  dans  de  mortels  ennuis,  elle 
cesse  d'être  un  bienfait  du  ciel,  elle  devient  un  objet  d'horreur  qui  ressemble  aux  plus 
cruelhs  vengeances  que  les  tyrans  exercent  sur  des  malheureux,  vous  me  tueriez 

Slutôt  que  de  me  faire  chauger  de  sentiment...  Vous  n'êtes  point  roi.  vous  n'avez  ni  à 
éfendre  l'état,  ni  à  négocier,  ni  à  trouver  des  expédients  à  tout  ni  à  répondre  des 
événements,  pour  moi  qui  succombe  sous  le  fardeau,  c'est  à  moi  seul  d'en  souffrir  la 
peine.  » 

26.  -  L.  a.  s.  au  Mu  de  ...  ;  26  juin  !760,  l  p.  pl.  ln-4«.  -  50  fr.  (N°  212,  Es- 
terhazy,  1857.) 

Il  parle  des  malheurs  qui  lui  sont  arrivés  en  Silésie,  puis  il  critique  amèrement  la 
préface  de  la  comédie  des  Philosophe*.  «  La  fin  de  ma  carrière  est  dure,  triste  et  funeste, 
l'aime  la  philosophie  parce  qu'elle  modère  mes  passions,  et  parce  qu'elle  me  donne  de 
l'indifférence*  pour  ma  dissolution  et  l'anéantissement  de  ma  pensée...  Ah  I  que  l'école 
de  l'adversité  rend  sage,  modéré,  endurant  et  doux,  c'est  une  terribte  épreuve,  mais 
quand  on  l'a  surmonté,  elle  est  utile  pour  le  reste  de  la  vie...  » 

27.  -  L.  a.  s.  à  Marmontel  ;  Posldam.  22  mars  1767,  I  p  1/2  in-4°.— 15  fr.  50 
(N«  98,  E...  de  Zurich,  1843)  ;  -  Il  fr  50  (N°  148,  Capel'e,  1849.) 

«...  Je  viens  de  lire  votre  poétique,  je  vous  dirai  naturellement  ce  que  j'en  pense, 
non  pour  critiquer,  mais  pourm'éclairer...  Depuis  que  l'abbé  d'Olivet  m'a  cité  dans  un 
traite  de  prosodie  française,  je  me  regarde  comme  ayant  reçu  une  patente  de  natura- 
lisation au  Parnasse  français...  Les  premiers  doutes  que  je  vous  propose  sont  sur  les 
langues  et  les  brèves  :  les  mots  qui  paraissent  à  mon  oreille  les  plut  longs,  sont  ceux 
de  fantôme,  Rome.  Je  conviens  qu'il  y  a  de  certains  mots  que  les  gens  du  bel  air  affec- 


italien...  Je  voudrais  que  vous  eussiez  vu  représenter  ici  sur  notre  théâtre  l'Iphigénie 
en  Aulide  de  liaciue  traduite  en  italien,  votre  oreille  accoutumée  après  deux  représen- 
tations à  la  voix  de  soprani  se  serait  faite,  et  votre  expérience  vous  aurait  convaincu 
qu'on  peut  répandre  des  larmes  à  un  opéra  italien  comme  â  une  comédie  fran- 


28.  -  Projet  de  lettre  autog.  à  Voltaire,  2  fois  signée,  avec  ratures  et  cor- 
rections; 26  janvier  1773,  2  p  1  /2  in-4°  —  67  fr.  (N°2I2,  EsUrhazy,  1857.) 

29.  —  Projet  de  lettre  aut.,  sig.  Fr.,  à  Voltaire  ;  Il  oct.  1773,  1  p.  1/4  in-4\ 
-  72  fr.  |N°  212,  Esterhazy,  1857.) 

Il  lui  parle  longuement  des  améliorations  qu'il  a  faites  en  Prusse  *  abolir  le  servage, 
réformer  des  Loix  barbares,  ouvrir  un  Canal,  rebâtir  des  villes  détruites,  défricher  des 
Marais,  Etablir  une  Police  et  Consoler  ses  Pauvres  ignatiens  des  rigueurs  de  la  Cour 
do  Home...  • 

30.  -  L.  a.  s.  (à  Voltaire);  Posldam,  17  juin  1775,  2  p.  pl.  in  4°.  -  44 fr. 

(K'Wb,  chevalier  R...y,  1863.) 

Il  vient  de  parcourir  cent  milles  de  France,  et  n'a  pu  lui  répondre  plus  tôt.  Il  lui 
parle  de  son  portrait  peint  par  M»e  Terbusch,  qui  s'est  plu  à  rajeunir  sa  figure  éraillée. 
«  Vous  savez  qu'il  suffit  d'être  quelque  chose  pour  ne  pas  manquer  de  flatteurs  :  Les 
peintres  entendent  ce  métier  tout  comme  les  courtisans  les  plus  raffinés.  »  A  la  re- 
commandation de  Voltaire,  il  offre  le  grade  de  capitaine  ingénieur  au  jeune  M  or  i  val, 
dont  la  haine  des  hi.ots  ne  permettra  pas  la  réhabilitation.  ■  L'infâme  fémira  vaine- 
ment de  dépit  en  voyant  que  Voltaire  et  moi,  pauvres  individus,  nous  sauvons  de  ses 
griffes  un  jeune  garçon  qui  n'a  pas  observé  le  I'untiglio  et  le  cérémonial  ecclésias- 
tique... Vous  me  faites  trembler  en  m'annouçant  vos  maladies.  Adieu,  mon  cher  Vol- 
taire... N'oubliez  pas  le  solitaire  de  Sans-Souci.  ■» 

31.  —  L.  a.  s.  à  son  frère  (le  prince  Henri)  ;  9  fév  1780,  1  p.  in-4°.  —  75  fr. 
(N°  181,  J.  Charavay,  18531  ;  -  60  fr.  (N«  290,  V Hunolslein,  1864.) 

Sa  santé  est  mauvaise,  mais  il  se  résigne,  car  le  bien  et  le  mal  ne  dépendant  pas  de 
nous,  il  faut  les  recevoir  comme  ils  arrivent  «  En  penssaut  ainsi,  dit-il,  Ion  poursuit 
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tranquillement  son  chemin  jusqu'au  moment  où  Ion  arive  au  bord  de  cet  anime  qui 
engloutit  tout.  •  Un  certain  docteur  de  Sorbonne  est  venu  ici,  non  pour  le  convertir, 
mais  pour  postuler  une  prébende.  Il  est  venu  aussi  des  Anglais.  >■  mais  ils  ne  valent 
pas  la  penne  d'oslre  citfe  11  faudrait  un  rabot  qui  les  repassât  longtems  pour  les 
rentlres  acceptables  chez  les  bonnettes  gens...  • 

32.  —  L.  a.  s.  au  duc  .  .  (ambassadeur  de  France)  ;  4  mars,  1  p.  1/2  in-4°. 
-  33  fr.  (H-  312,  /.  diaravay,  1865)  ;  -  55  fr.  IN-  20101  du  BuU.  J.  Cha- 
ravay.) 

11  est  très  sensible  aux  marques  de  confiance  que  lui  a  témoignées  le  roi.  •  Je  crains 
bien,  dit  il ,  que  si  nous  ne  parvenons  celte  année  à  moyenner  un  axcomniodemt'nt 
entra  la  France  et  l'Angleterre,  que  les  affaires  s'embrouilleront,  de  manière  a  rendre 
la  guerre  générale  en  Europe...  • 

33.  -  L.  a.  s  à  son  neveu,  1/2  p.  in-4».  -  45  fr.  (N*  194,  /.  Charavay, 
1855.) 

11  lui  envoie  un  berceau.  •  Je  n'ai  pu  y  mettre  un  enfant;  c'est  a  vous  à  le  remplir 
quand  vous  serez  marié...  » 

34  -  L.  a.  s.  (à  Al^arotti),  1  p.  pl.  in-4-.  -  79  fr.  (H«  222,  /.  Charavay, 
1858. 

Jolie  lettre,  prose  et  vers,  sur  la  maladie  d'Algarotti. 

35.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  Colombi,  2  p.  ln-8*.  -  61  fr.  (N*  99 , .  Dolomieu  , 

1843.  ) 

Sa  résolution  est  prise  de  conserver  les  jésuites  dans  ses  Etats,  de  conserver  la  re- 
ligion catholique  m  $tatu  quo  ;  il  est  de  la  secte  hérétique,  et  le  pape  ne  peut  pas  le 
dispenser  de  tenir  sa  parole. 

36.  -  L.  a.  s.  à  son  frère      1/2  p.  in-4\  -  50  fr.  (N°  115,  /.  Charavay, 

1844.  ) 

37.  —  L.  a.  s-  (à  Louis  XV),  t  p.  in-4°.  —  14  fr.  (N*  109,  Alliance  des  Arts, 
1844.) 

38.  -  L.  a.  8.  au  duc  de  Nivecuois,  1  p.  1/2  in-4*.  -  51  fr.  (H*  228,  J.  Cha- 
ravay, 1858.) 

39  "  -  Projet  de  lettre  autog.  à  Voltaire,  1  p.  3/4  in-4°.  -  75  fr.  (N°  212,  Es- 
terhazy,  1857.) 

Lettre  toute  philosophique  contenant  des  réflexions  sur  la  tolérance  en  matière  de 
religion  et  sur  le  respect  do  aux  lois  de  son  pays.  •  Je  parie  que  vous  pensez  en  Lisant 
ceci,  celà  est  bien  allemand,  celé  se  ressent  nien  du  flegme  d'une  nation  qui  n'a  que 
des  passions  ébauchées,  nous  sommes,  il  est  vrai,  une  classe  de  végétaux  en  compa- 
raison des  Français .  aussi  n'avons  nous  produits  ni  Jérusalem  délivrée,  ni  Henriade, 
depuis  que  l'empereur  Charlemagne  s  avisa  de  nous  faire  chrétiens  onnous  égorgeant, 
nous  le  sommes  restés. .  » 

40.  —  70  lettres  signées  à  Maupertuis,  président  de  l'Académie  de  Berlin, 
correspondance  scientifique  et  littéraire.  -  (K«  121,  Charon,  1845.) 

Ce  sont  toutes- les  lettres  autographes  signées  que  nous  ayous  rencon- 
trées dans  les  catalogues  français.  -  Le  prix  moyen  des  lettres  signées, 
dont  une  cinquantaine  environ  ont  passé  dans  les  ventes,  est  de  5  fr. 

FRÉDtfiuc  Guillaume  il,  roi  de  Prusse,  neveu  et  successeur 
du  précédent  (17  août  178G),  le  boute-feu  de  la  première  coalition 
contre  la  France,  n.  25 sept.  1744,  m.  16  déc  1797. 

Quelques  lettres  aut.  sig.,  de  7  à  10  fr.  Le  prix  des  lettres  signées  est  de 


Frédéric  Guillaume  m,  roi  de  Prusse,  flls  et  successeur 
du  précèdent  (16  déc.  1797),  n.  3  août  1770,  m.  7  juin  1840. 

1.  —  L.  a  s.  à  laC#*»*  de  .  .;  Posldam,  31  mars  1800.  I  p.  in-4°.  -  9fr.  50 
(N°  135,  J,  Charavay,  1847)  ;  -  7  fr.  50  (N°  167,  Capetle,  1851.) 

ConsolaUons  sur  la  perto  d'un  de  ses  enfants.  «  (l'est  avec  résignation  qu'il  faut  sa- 
voir se  soumettre  à  la  volonté  divine...  Ménagez  votre  santé  et  rende/,  «races  à  Dieu 
qui  vous  conserve  vos  trois  aînés...  C'est  par  un  singulier  hazard  que  j'ai  du  apprendre. 
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hier  au  soir,  la  triste  nouvelle  que  renfermait,  votre  billet, 
j'appris  six  mois  plus  tôt  que  la  petite  était  née...  • 

2.  —  L.  s.,  en  français,  au  l*  consul  Bonaparte;  Berlin,  13  janv.  1804,  2 
p.  in-fol.  -  10  fr.  (N«  148,  Capelle,  1850),  -  32  fr.  (N*  249,  LajarrUtte, 
1860.) 

«  Grand  et  cher  ami,  j'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer  le  mariage  du  prince  Fré- 
dêric-Guillaume-Charles.  mon  frère,  avec  la  princesse  Amélie-Marie -Anne,  de  Hesse- 
Hombourg,  qui  a  été  célébré  hier  dans  cette  capitale...  * 

3.  -  L.  s.  à  Napoléon  ;  Memel,  16  juil.  1807,  1  p.  3/4  in-4V-  13  fr.  (N°  3082 
do  Bull.  J.  Gharavay)  ;  -  320  fr.  (N°  212,  Esterhazy,  1857.) 

Belle  lettre  dans  laquelle  il  fait  l'exposé  delà  détresse  de  ses  sujets  et  demande  la 
remise  des  contributions  qui  montent  à  100,000,000  de  francs,  ou  du  moins  une  ré- 
duction considérable,  puis  encore  l'évacuation  de  ses  Etats. 

4.  —  L.  s.  à  Napoléon;  Memel,  3  août  1807,  4  p.  in-4°.  -  101  fr.  (N«  249, 
Lajairietle,  1860.) 

Importante  pièce  historique.  —  Il  s'empresse  de  lui  envoyer  copie  de  la  lettre  du 

{>rince  de  Neufchâtel  au  maréchal  Kalkreuth  ^où  sont  détaillées  les  conditions  mises  à 
'évacuation  de  la  Prusse  par  les  troupes  françaises;.  11  lui  en  coûterait  de  croire  cette 
lettre  motivée  par  la  dérision  immédiate  de  l'empereur.  L'épuisement  tins  provinces 
prussiennes,  l'anéantissement  de  tous  leurs  movens  les  mettent,  hors  d'état  d  acquitter 
les  contributions  de  guerre  et  les  contributions  de  toutes  espèces  qu'on  leur  impose. 
—  La  diminution  de  ces  charges  et  l'agrément  d'un  paiement  à  terme  sont  l'objet  prin- 
cipal deses  vœux.  Il  attend  une  réponse  favorable  de  l'empereur,  et  jusque-là,  il  ci  oit 
pouvoir  se  dispenser  d'accéder  aux  propositions  du  prince  de  Neufcliàtel.  «  Klles 
proviennent  d'une  interprétation  arhiirairo  du  traité  (de  Tilsitt),  et  je  ue  puis  pas 
croire  qu'après  avoir  sanctionné  et,  ratilié  celui-ci,  Votre  Majesté  Impériale  puisse  ap- 
prouver des  explications  qui  renchérissent  encore  sur  les  conditions  onéreuses  qu  il 
m'impose.  Non,  Sire,  d'après  l'opinion  que  j'ai  de  votre  grandeur  d  âme,  j'ose  prefé- 
rahlemeut  me  livrer  à  l'espoir  que,  loin  de  là.  vous  aimerez  mieux  m'accorder  des 
modifications  qui,  en  soulageant  mes  malheureux  sujets,  les  pénétreront  do  la  plus  vive 
reconnaissance.  •  Quelles  sont  vos  vues  sur  la  Prusse?  lui  demande-l-il.  Il  lui  parait 
impossible  qu'il  ait  décidé  l'anéantissement  de  sou  existence  politique.  Il  rappelle 
ensuite  à  Napoléon  les  promesses  qu'il  a  faites  à  son  sujet  à  l'empereur  de  Russie,  lors 
de  la  paix  de  Tilsitt.  uis  il  répond  aux  reproches  d'avoir  rejeté  trop  longtemps,  avant 
la  guerre,  ses  propositions  de  paix.  •  J'étais  lié  par  des  liens  indissolubles  et  sacrés, 
et  tirés  en  la  conséquence,  que  la  fermeté  avec  laquelle  j'y  ai  tenu  ne  saurait  être  que 
d'un  heureux  présage  pour  toutes  les  relations  que  les  circonstances  pourraient  for- 
mer entre  nous.  Expliquons-nous,  Sire,  le  langage  de  la  conscience  et  de  la  franchise 
est  celui  qu'il  convient  d'adresser  au  plus  grand  homme  de  notre  siècle.  Je  no  peux 
plus  vous  donner  ombrage.  Prononcés  le  rôle  que  vous  voulez  m 'assigner  parmi  les 
puissances  de  l'Europe,  et  si  votre  intention  est  Je  me  rendre  votre  confiance,  mettôs 
un  terme  aux  traitements  arbitraires  de  vos  autorités,  qui  ne  visent  qu'a  détruire  les 
dernières  ressources  de  mon  peuple...  »  —  A  cette  lettre  étaient  jointes  les  copies  des 
deux  lettres  suivantes:  1»  Lettre  du  prince  do  Neufchâtel,  datée  de  Berlin,  vi  juillet 
1807,  au  maréchal  de  Kalkreuth.  interprétant  le  traité  de  Tilsitt  et  posant  les  conditions 
auxquelles  le  territoire  prussien  sera  évacué  par  les  troupes  françaises.  -  1°  Réponse 
du  comte  de  Goltz  a  la  lettre  précédente  ;  Memel,  11  août  1807,  pour 'demander  un  adou- 
cissement aux  exigences  du  gouvernement  français. 

5.  —  L.  s.,  en  français,  avec  la  souscript.  aut.,  à  Napoléon  ;  Berlin,  22  mars 
1810,  1  p.  1/2  in-4».  *-  24  fr.  (W  176,  Trémont,  1852);  -  15  fr.  50  (N-290, 
D'Hunolstein,  1864.) 

11  envoie  à  S.  M.  le  maréchal  de  Kalkreuth  pour  le  complimenter  sur  son  mariage 
avec  l'archiduchesse  Marie-Louise.  •  Qu'elle  daigne  donc  lui  permettre  d'être  l'organe 
de  mes  sentiments  invariables  envers  elle.  Il  lui  confirmera  mon  inébranlable  attache- 
ment à  son  système  politique,  il  l'assurera  que  je  n'ai  pas  de  plus  grand  désir  que  de 
remplir,  à  son  gré,  tous  mes  engagements,  ni  de  vœux  plus  ardent  que  de  voir  s'éta- 
blir entre  la  France  et  la  Prusse  cette  intimité  de  relations  dont  seule  je  me  promets 
un  retour  de  bonheur  pour  mes  peuples...  • 

6.  —  L.  s,,  avec  la  souscript.  aut.,  à  Napoléon  ;  Berlin,  20  juil.  1810,  l.p. 
in-4«.  -  40  £  (n-  212,  Esterhazy,  1857). 

Belle  lettre  sur  la  mort  de  la  reine  son  épouse. 

7.  —  L.  aut,  en  français,  (à  la  O"  de  Saint-Aulaire)  ;  25  mai  (1818), 
1  p.  1/2  in  4-.  -  21  fr.  (S"  249,  Lajarrielte,  1860). 

Compliment  sur  l'union  projetée  entre  sa  belle  OUe  et  M.  de  Gazes.  Il  désire  que 
cette  union,  qui  lui  semble  avantageuse  sous  tous  les  rapports,  devienne  pour  elle 
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une  nouvelle  source  de  contentement..  Je  pense  que  vous  devés  être  instruite,  à 
l'heure  qu'il  est,  que  me  voilà  devouu  grand-papa  !  Cela  doit  me  rendre  raisonnable, 
et  j'y  travailla  déjà  de  toutes  mes  forces...  • 

Les  lettres  signées  de  ce  souverain  valent  de  3  à  5  fr. 

frédéric-guillaune  iv,  roi  de  Prusse,  fils  et  successeur  du 
précédent  (7  juin  1840),  n.  15  oct.  1795,  m.  2  janvier  1861. 

Quelques  lettres  signées.  De  4  à  6  fr. 

frédéric-augcste  i"  électeur  de  Saxe*,  créé  roi  par  Napo- 
léon, en  1806,  n.  à  Dresde,  22  déc.  1750,  m.  5  mai  1827. 

L.  a.  s.  à  Napléon  ;  Dresde,  7  oct.  1807,  1  p.  in-4\  -  22  fr.  (N«  121,  Charon, 
1845)  ;  25  tr  50  (N«  249,  Lajarrietle,  1860). 

Relative  à  l'annexion  du  grand -duché  de  Varsovie  à  la  Saxe-  —  Avant  de  se  rendre  à 
Varsovie,  il  veut  encore  satisfaire  à  son  cœur  en  lui  offrant  l'hommage  de  sa  recon- 
naissance pour  cet  agrandissement,  t  Quelque  signalé  que  soit  ce  bienfait  en  lui- 
mtfme.je  proteste  à  Votre  Majesté,  que  le  bien  principal  que  j'y  rencontre  et  la  plus 
douce  jouissance  que  j'en  aye  à  recueillir,  c'est  la  preuve  éclatante  de  son  approbation 
comme  de  sa  confiance.  • 

Deux  ou  trots  lettres  aut.  sig.  de  ce  prince  se  sont  vendues  de  8  à  12  fr. 
Le  prix  des  lettres  signées  est  de  4  fr. 

Frédéric  i«  ou  n,  (Charles-Guillaume) ,  électeur  de  Wurtem- 
berg, créé  roi  par  Napoléon,  en  1806,  n.  à  Treptow,  6  nov.  1754,  m. 
30  oct.  1816. 

Une  sixaine  de  lettres  aut.  sig.,  de  6  à  10  fr. 

fregoso  (Pietro  Campo),  doge  de  Gênes,  qui  céda  cette  ville  à 
Charles  Vil,  en  1458,  et  fut  massacré  le  14  sept.  1459,  en  voulant 
reconquérir  son  autorité. 

1.  —  L.  a.  s.  à  Léonardo,  son  secrétaire  ;  Fanno,  15  juill.  1455,  1/2  p.  in-4°, 
cachet.  -  2  fr.  (N-  296,.y.  Charavay,  1854);  14  fr.  (N*  15403  du  Bull.  J.  Cha- 
ravay). 

Relative  à  la  marine  de  la  république  de  Gônes. 

2.  —  L.  a.  s.  aux  gouverneur  et  capitaines  de  la  ville  de  Gènes  ;  janvier 
1457,  1  p  pl.  in  4-.  cachet.  —  9  fr  50.  (N*  176,  Trémont,  1852). 

3  —  La.  s.  au  duc  de  Milan;  3  juillet,  1  p.  in-4-,  cachet.  —  23  fr.(N*307, 
/.  Charavay,  1865). 

4.  —  P.  S  ;  20  mai  1459,  1/2  p.  in-fol.,  cachet.  -  52  fr.  (N*  279,  Succi, 
1863). 

Nous  ne  trou  vous  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 

fregoso  (le  cardinal  Frédéric),  archevêque  de  Salerne,  érudit, 
ambassadeur  de  Gênes  auprès  de  Léon  X,  attiré  en  France  par 
François  I«r,  qui  lui  donna  Pabbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  m. 
22  juil.  1541. 

Une  pièce  signée  de  lui  s'est  vendue  4  fr.  50  à  la  vente  Succi. 

freiligrath  (Ferdinand),  un  des  meilleurs  poètes  contempo- 
rains de  l'Allemagne,  n.  à  Detmold,  17  juin  1810. 

Deux  lettres  de  lui  se  sont  vendues  12  fr.  et  5  fr.  50. 

FREMYOT  (André),  archevêque  de  Bourges,  ambassadeur  à 
Rome,  sous  Louis  XIII,  frère  de  S*  Françoise  de  Chantai,  n.  à  Dijon, 
26aoutl573,  m.  13  mai  1641. 

Deux  ou  trois  quittances  signées.  De  3  à  5  fr. 
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fréret  (Nicolas),  célèbre  historien  et  philologue,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions,  n.  à  Paris,  15  fév.  1688, 
m.  8  mars  1749.  (Isographie).  » 

1.  —  L.  a.  s.  à  Voltaire;  2  déc.  1742,  1  p.  1/2  in-4*.  -  12  fr.  50  (N-  194, 
/.  Charavay,  1854  ) 

2.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  Conti;  25  octobre,  1  p.  pl.  in-4'.  -  6  fr.  25  (N«  198, 
Renouard,  1855.) 

On  trouve  encore  dans  les  catalogues  plusieurs  manuscrits  ou  fragments 
de  Fréret  vendus  assez  bon  marché. 

fréron  (Elie-Catherine),  le  plus  âpre  des  critiques  du  xvm« 
siècle,  ennemi  juré  de  Voltaire,  auteur  de  Y  Année  littéraire,  n.  à 
Quimper,  1719,  m.  à  Paris,  10  mars  1776.  (Isographie), 

t.  -  L.  aut.  à  Mr  De  Lafontaine,  à  Foix;  Paris,  15  juill.  1749,  3  p.  pl.  în-4-. 
-  10  fr.  50  (n-  312,7.  Charavay,  1865). 

Très-curieuse  lettre,  remplie  de  nouvelles  littéraires  et  de  méchancetés  contre  di- 
vers auteurs.  «  Le  pauvre  Bret  n'est  point  encore  sorti  de  la  Bastille  Ou*  dites-vous 
de  cette  chenille  de  Mni$robert,  qui  s  est  avisé  aussi  de  se  faire  mettre  a  la  Bastille 
ces  jours  passés  ?  —  Voltaire  par  ses  menées  est  venu  à  bout  de  procurer  à  sa  mau- 
vaise pièce  de  Nanine  1 i  représentations.  —  Marmontel  fait  une  poétique  pour  mettre 
à  la  tête  de  sa  tragédie  d'Aristomène.  Il  travaille  actuellement  à  une  tragédie  dont  le 
sujet  est  Cléopatfe,  sujet  maigre,  comme  vous  savez  !  Comment  en  effet  pouvoir  nous 
intéresser  pour  un  lâche  comme  Antoine  et  un  catin  comme  Cléopatre?...  » 

2.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  Gossart,  à  Noyon  ;  Paris,  4  fév.  1762,  2  p.  in-8«,  ca- 
chet. -  5  fr.  50  (N°  254,  Laverdet,  1861.) 

Il  a  fait  remettre  pour  lui  à  M.  Bidault,  le  Virgile  de  l'abbé  Desfontaioes.  L'a-t-il 
reçu  ?  il  le  prie  en  grâce  d'expédier  cette  besogne  le  plus  tôt  qu'il  pourra.  ■  Le  Brun 
est  furieux  de  ce  que  vous  n'avez  pas  cité  ses  odes  dans  votre  livre.  Il  fait  un  libelle 
nouveau  contre  moi....  ■  Il  dit  en  P.  S.  :  «  L'Opéra-Comique  est  enfin  réuni  à  la  Co- 
médie Italienne.  Ils  ont  joué  hier  pour  la  première  fois  aux  Italiens.  -  On  va  nous 
donner  encore  une  rapsodie  tragique  de  Voltaire  :  intitulée  Olympte,  et  tout  le  monde 
lui  applique  son  titre  :  0  L'impie  !...  » 

3.  -  L.  a.  s.  à  Favart;  5  fév.  1763,  1  p.  in-8«  oblong.  -  7  fr.  (N*  289,  /.  Cha- 
ravay, 1864.) 

11  lui  demande  comment  a  été  reçue  hier  la  pièce  de  M.  Goldoni  (l'amour  ma- 
ternel). 

4.  -  L,  a.  s.  à  Mercier  St  Léger;  5  janv.  1766,  1  p.  1/2  in-8°.  —  4  fr.  50 
(N«  2011  ûuBuU.-J.  Charavay);  —  16  fr.  (n°  249,  Lajarriette,  1860.) 

Relative  à  une  traduction  de  la  CaUépédie  et  de  Lucrèce,  qui  paraîtront  sous 
peu. 

5.  -  L.  a.  s.  à  M'  de  Vaudésir  ;  4  déc.  1772,  1  p.  in-4*.  -  50  fr.  (N-  256, 
Fossé- Darcosse,  1862.) 

6 .  —  Vers  aut.  sig.,  faits  pour  le  roi  Stanislas,  qui  lui  a  donné  une  boite 
avec  son  portrait,  l  p.  in-4».  -  9  fr.  (N*  148,  CapeUe,  1849);  —  16  fr.  (N°  249, 
Lajarriette,  1860.) 

Une  vingtaine  d'autres  lettres  de  5  à  6  fr. 

fréron  (Louis-Stanislas),  publiciste  et  conventionnel  fameux, 
fils  du  précédent,  le  chef  de  la  Jeunesst  dorée,  n.  à  Paris,  1765, 
m.  à  St-Domingue,  1802. 

I.  —  L.  a.  s  à  Cam.  Desmoulins  ;  Paris,  23  juin  1790.  1  p.  pl.  in-4°.  -  4  fr. 
(NB 192,  Amant,  1859.) 

Ayant  été  dénoncé  à  la  Commune  comme  un  des  auteurs  de  l'Ami  du  flot,  il  prie 
Camille  d'insérer  sa  réponse  dans  son  journal.  •  C'est  une  horreur  que  je  dois  re- 
pousser avec  toute  l'énergie  dont  je  suis  capable....  Si  les  journalistes  patriotes  ne  se 
liguent  point,  adieu  la  liberté  de  la  presse....  » 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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MÉMOIRK»  DE  CHAUMETTE 

"  •  t  M  . 

•  ■  < 

(fiù 

A  peu  prés  dans  le  même  tems  Lafayette  écrivit  à  l'Ass.  nat.  et  au  Roy 
les  fameuses  lettres  où  il  s'établit  conseiller  et  deffenseur  de  la  Cour  et 
récent  dea  représensans  du  peuple  qui  reçurent  sans  murmure  les  leçons 
et  les  menaces  contenues  dans  cette  fameuse  lettre.  Il  eut  pareillement  une 
correspondance  avec  Roland,  alors  expulsé  du  ministère.  Cette  correspon  - 
dance rendue  publique  fil  que  les  patriotes  ouvrirent  sérieusement  les 
yeux  sur  les  hommes  qui  s'établissaient  en  meneurs.  On  se  disait  :  Roland 
est  l'ami  de  Condorcet,  Brissot,  etc.,  et  Condorcet  était  l'ami  de  Lafayette 
et  déclare  encore  avoir  pour  lui  un  reste  d'amitié.  Brissot  a  été  le  prôneur 
du  même  Lafayette.  Les  liaisons  de  ces  deux  hommes  avec  Narbonne  *, 
la  deffense  qu'ils  ont  prise  de  sa  personne  et  de  sa  friponnerie,  tout  prouve 
leur  intimité;  et  Roland,  l'ami  commun,  écrit  vertement  à  Lafayette1! 
Ces  réflexions  firent  regarder  la  correspondance  comme  un  jeu  et  là 
commencèrent  les  soupçons  sur  l'ex-mmistre  qui,  pour  s'en  laver,  fit 
publier  après  sa  sortie  du  ministère  une  longue  et  belle  lettre  au  Roy  où 
il  lui  disait  ce  qu'il  aurait  dû  lui  dire  quand  il  était  ministre  Cette 
lettre  assez  bien  écrite  donna  une  espèce  de  réputation  à  Pex -ministre, 
mais  l'incapacité,  la  bêtise,  la  sotte  prévention  qu'il  a  montré  depuis  au 
même  ministère  où,  pour  le  malheur  de  la  patrie,  il  est  rentré  après 
le  10  aoust,  prouvent  que  cet  homme  n'était  que  l'instrument  de  ceux 
que  je  vienB  de  nommer  et  que  c'était  une  machine  dont  ils  se  servaient 

{tour  parvenir  à  leurrer  le  bon  peuple  toujours  aveuglement  confiant.  Si 
es  teinturiers  de  Roland  lui  jettèrent  sur  lecorps  une  sottise  en  lui  fesant 
cette  lettre  au  Roy  qui  avait  l'air  d'une  pelitte  vengeance  plutôt  qu'une 
série  de  conseils  qui  ne  s'y  trouvaient  que  pour  la  forme  et  quan  t  il 
n'était  plus  tems  de  les  donner,  le  pauvre  prete-nom  paya  cher  ce  hors 
d'œuvre.  Le  directoire  du  département  de  Paris,  composé  des  plus  vils 
'scélérats  de  l'Assemblée  constituante  rendit'à  Roland  ce  qu'il  avait  fait  au 
Roy.  11  publia  une  lettre  à  lui  addressée  comme  ministre  tandis  qu'il  ne 
Tétait  plus,  dans  laquelle  le  pauvre  homme  n'était  pas  épargné.  Mais  ce 
n'était  qu'un  prétexte  et  Roland  était  destiné  à  être  le  plastron  et  le  jouet 
de  tous  les  intriguans.  Le  véritable  but  de  la  lettre  départementale  était 
de  trouver  une  occasion  de  déclarer  la  guerre  aux  Jacobins,  aux  factieux, 
aux  Républicains,  et  de  faire  l'éloge  du  Roy,  de  se  déclarer  ses  cham- 
pions. Les  chers  administrateurs  s'y  plaignaient  avec  uue  emphase 
ridicule  et  une  douleur  à  faire  rire  de  ce  qu'à  la  séance  des  Jacobins, 
le  21  mai,  le  président  avait  dit  :  S'il  est  possible  à  un  citoien  patriote  de 
rester  au  service  du  Roy,  c'est  une  preuve  de  l 'adage  :  tel  maître,  tel 

1  Narbonne  (le  comte  Louis  de),  né  à  Colorno  (duché  de  Parme)  le  24  août 
1755.  Appelé  au  ministère  de  la  guerre,  en  décembre  1791,  il  en  fut  renvoyé 
le  10  mars  1792.  Il  fut  plus  tard  aide-de-camp  de  Napoléon  I*.  et  mourut 
le  14  janvier  1814  à  Torgau  dont  il  était  gouverneur. 

t  Histoire  parlementaire  ce  la  Révolution  française,  t.  xv,  p.  102-1 112. 

*  Celte  lettre  était  relative  aux  deux  décrets  sur  la  levée  de  20,000  hommes 
et  sur  les  prêtres  auxquels  Louis  XVI  refusait  sa  sanction.  Elle  est  l'œuvre  de 
M—  Roland  et  renferme  de  sublimes  passages.  Aussi  Roland  lut-il  renvoyé  du 
ministère.  C'est  alors  qu'il  publia  cette  lettre»  qui,  d'après  quelques-uns, 
aurait  dû  rester  secrète.  (V.  Louis  Blanc,  t.  vi,  p.  388,  et  les  Mémoires  de 
M- Roland). 
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vakt;  que  dans  celle  du  17  les  administrateurs  de  la  Nièvre  avaient  été 
traités  d'accapareurs  de  bled  (na  que  cela  était  vrai),  enfin  que  dans  celle 
du  23, ô  crime  !  !  on  avait  dit  que  les  généraux  Lafayette  et  Narbonne 
étaient  des  traîtres ^  des  perfides  tout  prêts  à  passer  a  l'ennemi,  que  le 
décret  du  veto  n'était  pas  plus  difficile  à  renverser  que  la  Bastille,  et  les 
administrateurs  concluaient  à  la  destruction  des  Jacobins,  destruction 
dont  Lèopold,  Brunswick  et  les  émigrés  avaient  fait  la  motion  expresse, 
motion  violemment  appuyée  par  environ  60  mille  contre-révolutionnaires 
appelés  par  la  cour  de  tous  tes  coins  de  la  Fr  an  ce  et  hébergés  frater- 
nellement par  le  directoire  du  département,  l'état-major  de  la  garde- 
nationale,  le  côté  droit  de  l'Assemblée  nationale  et  tous  les  autres  scélé- 
rats que  renfermait  Paris. 

Mais  laissons  là  ces  détails  et  voyons  les  dispositions  où  se  trouvait  le 
peuple.  Les  trahisons  de  la  cour,  les  vexations  des  administrateurs  du 
Roy,  des  juges  de  paix  du  Roy,  des  municipalités  du  Roy,  des  tribunaux 
du  Roy,  des  gardes-nationaux  du  Roy,  des  généraux  du  Roy,  des  motio- 
neurs  du  Roy,  des  mouchards  du  Roy,  de  la  garde  domestique  du  Roy, 
des  législateurs  du  Roy;  l'avilissement  de  l'Ass.  nat.,  les  menaces  de 
l'ennemi  du  dedans  et  de  celui  du  dehors  à  qui  la  cour  ouvrait  nos  fi  on  - 
tières,  les  manœuvres  des  prêtres  fanatiques  :  tout  cela  excitait  les  mou- 
vements auxquels  le  peuple  devait  bientôt  se  livrer. 

Les  sections  du  centre  de  Paris  étaient  opprimées  par  la  faction  roya- 
liste ;  mais  celles  des  fauxbourgs  St.  Antoine  et  St.  Marceau  conservaient 
toute  leur  force.  Ou  y  discutait  les  grands  intérests  de  la  patrie  et 
les  moyens  de  la  sauver  :  on  allait  môme  jusqu'à  demander  la  réclusion 
du  Roy  et  l'on  auroit  volontiers  conservé  un  couvent  de  moines  pour 
l'y  séquestrer.  Les  citoiens  de  ces  sections  désignées  par  les  aristocrates 
à  dentelles  sous  le  nom  de  sans  culottes  s'énorgueillissaient  de  ce  titre 
etsous  leurs  respectables  haillons  appréciaient  la  valeur  du  tyran  à  l'ex- 
emple du  poète  Hamédi -Kermani  qui,  jouant  avec  Tamerlan  à  un  jeu 
qui  consistait  à  estimer  en  argent  ce  que  valait  chacun  d'eux,  dit  au  ty- 
ran :  Jevous  estime  trente  aspres.  «  La  serviette  dont  je  me  sers  les  vaut  », 
dit  Tamerlan.  liait  c'est  aussi  en  comptant  la  serviette,  répondit  Hamédi. 
C'était  ainsi  qu'à  travers  les  expressions  de  la  plus  vive  douleur  on  ap- 

Eréciait  Louis  16  et  qu'on  s'accoutumait  à  l'idée  de  se  passer  de  rois, 
'un  autre  côté  les  patriotes  les  plus  chauds  et  les  plus  éclairés  se  ren- 
daient au  club  des  Cordelière  et  <$e  là  passaient  les  nuits  ensemble  à  ce 
concerter.  Il  y  eût  entre  autres  un  comité  où  l'on  fabriqua  un  drapeau 
rouge  portant  cette  inscription.:  Loy  martiale  du  peuple  contre  la  ré- 
volte de  la  cour,  et  sous  lequel  devaient  se  rallier  les  hommes  libres, 
les  vrais  républicains  qui  avaient  à  venger  uir  ami,  un  Bis,  un  parent 
assassiné  au  champ  de  mars  le  17  juillet  1791. 

Tous  ces  mouvements  aboutirent  à  la  rédaction  d'une  pétition  qui 
devait  être  présentée  par  les  faubourgs  St.  Antoine  et  St.  Marceau  mar- 
chant en  armes  etauxquels  devaient  se  réunir  tous  les  amis  de  lu  liberté 
et  le  nombre  s'en  trouva  immense.  Le  20  juin  fut  le  jour  choisi  parles 
vigoureux  pétitionnaires.  Dès  le  matin  les  rassemblemens  eurent  lieu. 
Enfin  vers  midi  ce  corps  imposant  se  mit  en  marche  ayant  à  sa  tète  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homme  gravée  sur  deux  tables  et  environnée  de 
canons.  Le  directoire  du  département  courut  porter  l'alarmeà  l'Assemblée 
natiouale,  mais  le  cortège  était  en  marche  et  d'ailleurs  cette  marche  por- 
tait avec  elle  un  caractère  de  féte  qui  devait  rassurer.  En  effet  deux  des 
objets  de  ce  rassemblement  étaient  la  célébration  de  l'anniversaire  du 
serment  du  jeu  de  paume  et  la  plantation  d'un  arbre  de  la  liberté  à  la 
porte  de  l'Ass.  nat.  Bientôt  un  peuple  immense  remplit  les  rues  qui  abou- 
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tissent  de  la  place  de  la  Bastille  au  lieu  des  séances  du  corps  législatif.  On 
distinguait  dans  la  marche  l'effigie  de  la  Bastille,  les  bustes  aes  grands 
hommes,  des  jalons  sur  lesquels  étaient  écrits  ces  mots:  Liberté,  égalité, 

—  Quand  la  patrie  est  en  danger  tous  les  sans  culo' tes  sont  debout, 

—  avis  à  Louis  XVI:  le  peuple  las  de  souffrir  veut  la  liberté  toute  en- 
tière ou  la  mort.  —  Libres  et  sans-culottes  nous  en  conserverons  au 
moins  les  lambeaux. 

Là  dans  le  manuscrit  se  trouve  une  lacune  d'un  feuillet  où  Chaumette  de- 
vait sans  doute  faire  le  récit  de  la  lecture  de  l'adresse  à  l'Assemblée  natio- 
nale. Le  manuscrit  reprend  ainsi:  1 

Durant  la  lecture  de  cette  addresse  la  foule  se  grossissait  autour  de  l'As- 
semblée nationale  ;  de  son  côté  la  cour  rassemblait  tout  ce  qu'elle  avait 
d'assassins  et  d'amis.  La  place  du  Carrousel,  la  grand  cour  du  château, 
tous  ses  environs  ressemblaient  à  un  camp  :  les  pièces  de  canons  tournées 
contre  le  peuple  annonçaient  des  intentions  hostiles  ;  les  chefs  de  la  garde 
nationale,  les  officiers  aes  Suisses  excitaient  au  carnage.  Ou  fit  distribuer 
des  cartouches  et  charger  les  armes;  mais  la  gendarmerie  jetla  la  poudre 
du  bassinet  en  murmurant  contre  une  pareille  précaution.  Grand  nombre 
d'officiers  et  soldats  de  cette  garde  domestique  qui  venait  d'être  licenciée 
se  promenaient  avec  leurs  poches  de  gilet  chargées  de  pistolets  et  de  poi- 
gnards. Ils  avaient  un  signe  de  ralliement  à  leurs  cocardes  et  beaucoup 
a'aristocrates,  vêtus  de  l'uniforme  nationnal  formaient  avec  eux  un  corps 
de  brigands  qui  paraissait  disposé  à  tout  entreprendre. 

Cependant  le  cortège  défilait  à  travers  la  salle  du  corps  législatif  et  se 
rendait  sur  deux  colonnes  à  la  place  du  Carouzel  où  l'on  avait  disposé 
la  troupe  et  les  canons  de  manière  à  opposer  une  grande  résistance.  Les 

IK>rtes  des  cours  et  du  château  étaient  fermées  et  défendues  par  uneartil- 
erie  formidable.  A  l'abord  du  cortège  la  troupe  fit  un  mouvement  mena- 
çant: un  détachement  des  braves  pétitionaires  s'avance  fièrement;  on 

Sarlemente  ;  plusieurs  citoiens  qui  se  trouvaient  dans  les  rangs,  indignés 
u  rôle  qu'on  leur  faisait  jouer,  s'en  expliquent  hautement  ;  la  foule 
augmente,  les  passages  sont  ouverts  ou  forcés,  les  cours  et  le  carrouzel 
sont  bientôt  inondés  d'une  masse  énorme  de  citoiens  tous  armés  et  bien 
décidés  :  ils  éprouvèrent  une  très  grande  résistance  aux  portes  des  pre- 

i  Voilà  quelques  traits  du  récit  que  fait  M.  Louis  Blanc  (t.  vi.  p.  423-5)  et 
qui  suppléera  à  la  lacune  du  manuscrit  :  u  Arrivée  à  la  hauteur  aes  Tuileries, 
après  avoir  monté  la  rue  Saint  Honoré,  la  foule  aurait  pu,  pour  pénétrer 
jusqu'à  la  salle  de  l'Assemblée,  entrer  dans  la  cour  du  Manège;  mais  cette 
cour  était  longue,  étroite:  il  parut  dangereux  de  s'y  engager.  On  préféra 
donc  suivre  la  rue  Saint  Honoré  jusqu  à  la  hauteur  de  la  place  Vendôme  et  se 

Srésenter  par  la  porte  des  feuillants.  •  Pendant  ce  temps-là  grande  discussion 
l'Assemblée  pour  savoir  si  on  laisserait  pénétrer  le  peuple.  «  Allons,  s'écrie 
Mathieu  Dumas,  voici  l'heure  suprême  où  il  faut  faire  son  devoir  !  —  A  peine 
ces  mots  sont-ils  prononcés  que  l'irruption  des  pétitionnaires,  qui  paraissent 
a  la  barre,  et  les  applaudissements  enthousiastes  des  tribunes,  jettent  l'As- 
semblée dans  la  plus  grande  (  onfnsion.  Debout  et  irrités,  les  membres  du 
côté  droit  protestent,  Us  invoquent  l'inviolabilité  du  sanctuaire  de  la  loi  : 
•  L'Assemblée  n'a  pas  encore  prononcé.  Retirez-vous  !  Retirez-vous  !  Et, 
respectueux  jusque  dans  les  emportements  de  son  patriotisme,  la  députation 
se  retire.  Alors  seulement,  son  admission  fut  mise  aux  voix  et  décrétée.  Elle 
rentre,  et  Huguenin,  son  orateur,  lit  unepétition  pleine  de  colère,  pleine  de 
menaces,  et  qui,  à  cause  de  cela  même,  répondait  fort  peu  aux  dispositions 
de  la  foule  :  -  Au  nom  de»la  nation,  qui  a  les  yeux  fixés  sur  cette  ville,  nous 
venons  vous  assurer  que  le  peuple  est  debout.  ..  La  trame  est  découverte, 
l'heure  est  arrivée  ;  le  sang  coulera,  ou  l'arbre  de  la  liberté  que  nous  venons 
planter  fleurira  en  paix....  » 
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miers  appartemens.  Alors  les  vigoureux  sans-culottes  ayant  monté  sur 
leurs  épaules  une  pièce  de  canon,  l'étonnemenl  et  la  peur  firent  lever 
tous  les  obstacles.  On  donna  un  grand  coup  de  hache  à  une  autre  porte. 
Louis  16  la  fit  ouvrir  lui-même  et  se  mit  à  brandir  son  chapeau  en  l'air 
en  criant  de  toutes  ses  forces:  vive  la  nation.  Il  était  alors  entouré  de 

S relies  réfractaires  et  séditieux,  de  plusieurs  chevaliers  du  poignard  et 
'un  petit  détachement  des  grenadiers  du  bataillon  des  filles  S.  Thomas 
dont  nous  parlerons  dans  la  suitte.  Ces  messieurs  à  l'aspect  du  peuple 
s'enfuirent  épouvantés  et  abandonnèrent  teurcher  maître  ou  plutôt  leur 
prôte-uom  a  la  discrétion  de  ce  même  peuple  qu'ils  peignaient 
tous  les  jours  comme  un  assemblage  de  bétes.  En  un  clin  d'oeil 
la  salle  fut  remplie  d'hommes  armés  de  piques,  de  faux,  de 
bâtons,  armés  de  couteaux,  de  scies,  de  fusils,  de  fourches,  etc.  Ou 
plaça  les  tables  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  face  à  face  du 
Roy.  Il  se  déconcerta  et  chercha  à  s'agiter  pour  se  remettre.  Alors  ce  ne 
Tut  qu'un  cri.  Sanctionnez,  disait-on»  sanctionnez  les  décrets  qui  -doi- 
vent sauver  la  France,  rappelez  les  minisires  patriotes,  chassez  vos 
prêtres,  choisissez  entre  Coblentz  et  Paris.  Le  roy  tendait  la  main  aux 
uns  et  aux  autres,  agitait  toujours  son  chapeau  :  enfin  ayant  aperçu  un 
bonnet  rouge  entre  les  mains  d'un  citoien  il  en  couvrit  sa  téte,  puis  il  se 
mit  à  boire  à  même  une  bouteille  à  la  santé  des  sans  culottes  qui  de  leur 
côté  criaient  :  le  Roy  boit.  Il  promit  tout  ce  que  demandaient  les  citoiens. 
Alors  ils  évacuèrent  peu  à  peu  les  appartenions  et  ils  défilaient  depuis 

auelque  tems  lorsqu'une  députât  ion  de  l'Assemblée  nationale  et  le  maire 
e  Paris  parurent  pour  rassurer  le  fourbe  monarque  et  inviter  les  citoiens 
à  se  retirer  paisiblement.  Il  fallut  un  très  long  espace  de  tems  pour  le 
faire,  car  toutes  les  galleries  du  château,  les  terrasses,  l'intérieur  et  les 
toit3  mêmes  étaient  chargés  de  monde.  Enfin  à  dix  heures  du  soir  tout 
fut  évacué  et  Paris  se  trouva  dans  le  plus  grand  calme.  Ainsi  se  ter- 
mina cette  fameuse  journée  qui  servit  de  prétexte  à  tant  de  calomnies 
et  de  trahisons. 

Le  peuple  de  Paris  attendait  tranquillement  l'effet  des  promesses  du  Roy. 
Le  préjugé  que  la  promesse  d'un  Roy  étaitsacrée  ne  laissait  pénétrer  aucun 
goupçon  ;  mais  le  lendemain  même  il  écrivit  à  l'Assemblée  nationale  la 
lettre  suivante  : 

«  M.  Le  Président,  l'Assemblée  nationale  a  déjà  connaissance  des  évé- 
«  nemens  de  la  journée  d'hier.  Paris  en  est  sans  doute  dans  la.  consterna- 
a  tion  :  la  France  les  apprendra  avec  un  étonnemenl  mêlé  de  douleur. 
«  J'ai  été  très  sensible  au  zèle  que  l'Assemblée  m'a  témoigné  dans  cette 
«  circonstance.  Je  laisse*  à  sa  prudence  de  chercher  les  causes  de  cet 
a  événement,  le  soin  d'en  peser  les  circonstances  et  de  prendre  les 
«  mesures  nécessaires  pour  maintenir  la  constitution,  assurer  Vinviola- 
u  bilitè  et  la  liberté  constitutionnelle  du  représentant  héréditaire  de  la 
«  nation.  Pour  moi  rien  ne  peut  m'empècher  de  faire  en  tout  tems  et 
«  dans  toutes  les  circonstances  ce  qu'exigeront  les  devoirs  que  la  consli- 
o  tution  que  j'ai  acceptée  m'impose  et  le3  vrais  intérests  de  la  nation.  *■ 

Cette  lettre  fit  connaître  les  véritables  intentions  de  celui  qui  l'avait 
écritie  et  bientôt  les  mécontentements  éclatèrent.  Ce  fut  de  ce,  moment 
que  la  cour  établit  dans  le  château  un  tribunal  inquisitorial  qui  instrui- 
sait dans  l'ombre  contre  les  patriotes  et  voulait  résus<itcr  les  odieuses 
procédures  des  affaires  des  5  et  6  octobre  1789  et  du  17  juillet  1791.  Ce 
tribunal  infâme  était  composé  de  juges  de  paix  vendus  à  la  cour,  des  juges 

»  L'Histoire  parlementaire  (t.  xv,  p.  189)  reproduit  une  proclamation  de 
Louis  XVI  qui  est  dans  le  môme  sens  que  cette  lettre. 
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de  paix!  6  ciel  !  des  juges  de  paix  transformés  en  fauteurs  de  la  guerre 
civile,  en  instrumens  des  vengeances  atroces  d'une  cour  assassine.  Les 
plus  chauds  écrivains  furent  persécutés,  incarcérés  ;  plusieurs  présidens 
et  secrétaires  de  sections,  plusieurs  membres  des  sociétés  populaires  su- 
birent le  mômé  sort.  L'insolence  des  enuemis  de  la  patrie  était  à  son 
comble  :  il  suffisait  d'être  reconnu  patriote  pour  être  baffoué,  insulté, 
maltraité  même  dans  les  rues  et  souvent  chés  soi  ;  toutes  les  loix  étaient 
muettes  et  sans  force  pour  la  deffense  des  patriotes  opprimés  et  se  chan- 
geaient en  poignards  à  deux  tranchans  quand  il  s'agissait  des  intérêts  d'un 
royaliste  ou  d'un  contre-révolutionnaire. 

- 

Là  s'arrête  le  manuscrit  :  la  mort  ne  laissa  pas  à  Ghaumette  le 
loisir  de  finir  ses  Mémoires.  Ce  qu'il  en  reste  n'en  est  pas  moins  un 
morceau  intéressant  pour  l'histoire,  et  il  est  curieux  de  comparer 
le  récit  de  la  journée  du  20  juin  avec  le  tableau  si  véridique,  si 
vivant,  si  circonstancié  qu'en  a* tracé  Mr  Louis  Blanc. 


LA    VENTE  OU  3  DÉCEMBRE 

m 

Artistes  :  Les  peintres  Mignard,  David,  Girodet-Trioson,  Gros 
(le  baron),  Vernet  (Joseph  et  Carie)  ;  —  les  sculpteurs  Falconet, 
l'auteur  de  la  statue  colossale  de  Pierre-le-Grand,  Canova,  Caffieri, 
qui  a  parsemé  de  ses  bustes  le  foyer  duThéàtre  français,  et  Cérac- 
chi,  un  artiste  distingué  et  un  ardent  républicain,  lettres  révolu- 
tionnaires ; —  les  compositeurs  de  musique  Gretry,  Méhul,  Lesueur, 
et  Bçieldieu  ;  —  Sou/flot,  le  constructeur  du  Panthéon.  —  On  nous 
pardonnera  aisément  de  citer  à  la  suite  trois  illustres  tragédiens  : 
Garrick,  lettre  importante,  Lekain  et  Talma,  pièces  du  plus  grand 
intérêt  pour  la  biographie  de  sa  jeunesse  et  les  commencements  de 
sa  carrière  théâtre  ;  et  mademoiselle  Clairon,  épltre  railleuse  au 
peintre  Doyen,  que  nous  avons  publiée. 

Savants  :  Gassendi,  le  créateur  de  la  philosophie  naturelle  ; 
Leibniz,  que  nous  avons  déjà  classé  parmi  les  écrivains  ;  Tourne- 
fort  et  Linné,  les  créateurs  de  la  botanique  ;  Dombey,  Adanson, 
Latapie,  Legentii,  intrépides  voyageurs  efr  savants  naturalistes  ; 
Rèawnwr,  Saussw%e,  Lavoisier,  le  créateur  de  la  chimie  moderne* 
Mo?ige,  Lalande,  Tronchin,  le  médecin  de  Voltaire,  1 1  lettres  qui 
sont  en  quelque  sorte  le  journal  des  événements  politiques  et  litté- 
raires de  l'année  1777  ;  etc. 

Magistrats  et  jurisconsultes  :  Les  chanceliers  de  France 
Poyct  (Guillaume),  superbe  pièce  :  Bertrand}  (Jean);  Birague  (le 
cardinal  René  de),  Hurault  de  Çhivei'ny,  Marillac  (Michel  de), 
Molê  (Mathieu),  et  D'Aguesseau.  —  Amauld  (Antoine),  célèbre 
avocat,  le  père  des  Arnauld;  Potier  de  Blancmemil]  Ijo,  Gucsle 
(Jacques  de),  qui  introduisit  Jacciues  Clément  auprès  de  Henri  III  et 
fut  un  des  premiers  à  percer  1  assassin  de  sou  épée  ;  Dorléans 
(Louis),  un  ligueur  acharné  ;  Séguier  (Pierre  et  Pierre  111)  ;  La  Cha- 
lotaù,  un  mémoire  pour  se  disculper  ;  Gerbier  ;  etc. 

Femmes  célèbres  :  Marguerite  de  Valois,  reine  de  tfàvâf re,  la 
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■marguerite  des  marguerites,  2  1.  s.  ;  Bourbon  (Catherine  de},  la 
sœur  de  Henri  IV,  3  lettres  assez  curieuses  ;  Diane  de  France,  fille 
légitimée  de  Henri  11  et  de  Diane  de  Poitiers  ;  Rohan  (Catherine  de 
Parthenay,  duchesse  de),  l'héroïne  du  siège  de  La  Rochelle  ;  Mont- 
pensier  (Catherine  de  Lorraine,  duchesse  de),  princesse  tristement 
fameuse  par  le  rôle  qu'elle  joua  pendant  la  ligue  et  la  joie  indé- 
cente qu'elle  fit  éclater  lors  de  l'assassinat  de  Henri  111  dont  on  l'ac- 
cusa d  avoir  été  l'instigatrice.  —  C fiévreuse  (la  D»*«  de)  ;  Langue 
ville  (la  D**  de),  jolie  lettre;  Montpensier  (Mademoiselle  de)  et  la 
duchesse  de  Guise,  les  deux  filles  de  Gaston  d'Orléans  ;  Conti 
(Louise-Marguerite  de  Lorraine,  princesse  de),  fameuse  par 
ses  galanteries,  comme  sa  mère  Catherine  de  Clèves,  et  à  laquelle 
on  attribua  V Histoire  des  amours  du  grand  Acandre\  Aiguttr 
Ion  (la  duchesse  d'),  nièce  de  Richelieu  ;  Aumale  (Me"e  d'),  amie  et 
secrétaire  de  M™*  de  Maintenon  ;  Toulouse  (la  comtesse  de)  :  Gon- 
zague  (Anne  de),  la  princesse  palatine  ;  Caylus  (la  C'^de);  Du- 
noyer  (M°»#),  une  romancière  du  XVIIIe  siècle,  et  sa  filuf  qui  fut 
aimée  de  Voltaire  à  laquelle  sa  mère  ne  voulut  pas  la  donner  en 
mariage  ;  Tencin  (la  Mv*  de) ,  la  mère  de  D'Alembert  ;  Ursins  (la 
princesse  des)  ;  Albany  (la  Ce««  d'),  piquante  épître,  pleine  d'actua- 
lité; Montesson  (Mm«),  la  femme  du  duc  d'Orléans,  père  d'Egalité  ; 
Geoffrin  (M»e)  et  sa  fille  M»«de  La  Fertè  Imbault,  toutes  deux  cé- 
lèbres par  leurs  salons  :  Fonde  Beaumont  (le  chevalier  ou  la  che- 
valière d',  ;  Elisabeth  (M^e),  la  sœur  de  Louis  XVI  ;  Campan  (M»*) 
Staël  (M»*  de)  ;  Ta l lien  (Mme),  une  piquante  épître  à  Joséphine 
Beauharnais,  son  ancienne  amie  ;  etc.  —  Diane  de  Poitiers,  la  cé- 
lèbre maîtresse  de  Henri  II,  pièce  signée  ;  voici  celles  de  Louis  XIV 
par  ordre  chronologique  :  la  comtesse  de  Soissons,  nièce  de  Maza- 
rin,  la  duchesse  de  La  Val(ière,  jolie  et  précieuse  lettre  aut.  sig., 
madame  de  Montespan,  et  enfin  la  dernière  de  toutes,  la  veuve  du 
grand  roi,  la  marquise  de  Maintenon,  trois  jolies  épîtres  ;  —Para- 
bere  (Mme  de),  la  maîtresse  du  Régent,  pièce  rare  ;  Mailly  (Julie  de 
Nesle,  comtesse  de),  maîtresse  de  Louis  XV,  qui  se  vit  supplantée 
successivement  par  ses  trois  sœurs;  Pompadour  (Mme  de),  une  cu- 
rieuse épître  de  la  toute  puissante  marquise,  avec  le  joli  cachet 
aux  trois  tours  ;  enfin  la  duchesse  de  Portsmouth,  une  dos  plus 
belles  maîtresses  de  Charles  II,  autographe  très-rare  ;  et  miss  Ro- 
binson,  comédienne  célèbre,  surnommée  la  Sapho  anglaise,  maî- 
tresse du  prince  de  Galles,  qui  fut  depuis  Georges  IV. 

Prélats  :  Saints  Charles  Borromée,  François  de  Sales  et  Vincent 
de  Paul\Coligny  (Odet  de),  frère  de  Tamirai,  cardinal  de  Chàtillon; 
La  Rochefoucauld  île  cardinal  de),  évôque  de  Senlis  ;  Lecamus  (le 
cardinal),  évéquc  de  Grenoble;  Bclzunce,  l'héroïque  évôque  de 
Marseille;  Belloyei  Vintimille.  archevêques  de  Pans;  etc. 

Célébrités  de  la  révolution  françatse  :  Mirabeau,  curieuse 
épître  dont  nous  avons  donné  des  fragments  ;  Hèrault-Séchelles, 
lettre  révolutionnaire  a  Couthon  ;  Robespierre,  pièce  historique  ; 
habaut-St-Ettennc  ;  Couthon,  documents  fort  curieux;  Chabot  (le 
capucin)  ;  Manuel,  Chaumette,  ses  Mémoires  que  nous  publions 
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dans  ce  numéro;  Roland,  une  lettre  à  Chamfort;  Fouquier- 
Tinville,  4  lettres  dont  une  sur  l'assassinat  de  Marat  ;  Carrier, 
documents  du  plus  haut  intérêt  sur  la  pacification  des  dépar- 
tements qu'avaient  soulevés  les  Girondins;  Fouché;  Lebon 
(Joseph),  pièce  curieuse  ;  Pêiion  ;  Simon  (Antoine)  deux  signa- 
tures comme  hoficiet  municipal,  autographe  fort  rare;  Clêry 
(J-B.),  commevalet  .de  chambre  de  Louis  Capet  et  de  son  fils; 


républicains,  document  que  nous  avons  publié,  etc.  —  Ajoutons 
les  illustres  généraux  de  la  République  Desaix,  Kléber  et  Marceau, 
lettres  révolutionnaires  à  Carrier;  Moreau,  Dumouriez,  documents 
curieux  ;  et  ces  généraux  moins  connus  Haxo,  Chancel,  Beaupuy, 
Dutruy,  pièces  Fort  remarquables  et  d'un  grand  intérêt. 

Citons  encore  Latude,  le  baron  de  Trench,  très  curieuse  lettre, 
l'abbé  de  YEpée,  le  marquis  de  Sade,  étonnante  éptire  où  il  feint 
de  s'amender  pour  pouvoir  recommencer  de  plus  belle  ses  infâmes 
prouesses,  et  enfin  ce  fameux  traité  entre  les  aucs  de  Berry,  d'Or- 
léans, de  Bourbon,  et  les  comtrs  û'Alençon  et  d'Armagnac,  docu- 
ment historique,  qui  est  la  perle  de  la  vente  et  dont  nous  avons 
publié  le  texte  dans  notre  dernier  numéro. 

Nous avons  essayé  de  donner  à  nos  lecteurs  un  aperçu  de  la  col- 
lection :  maintenant  tous  ont  pu  examiner  à  leur  aise  le  catalogue  et 
quelques  heures  nous  séparent  à  peine  du  moment  où  la  vente  doit 
commencer.  La  lutte  sera  chaude,  car  c'est  certainement  une  des 
collections  les  plus  riches  en  documents  anciens  et  historiques  qui 
se  soient  présentées  depuis  longtemps,  et  il  n'est  pas  d'amateur  qui 
voudrait  laisser  échapper  une  occasion  si  propice  pour  enrichir  son 
cabinet  ou  combler  les  vides  dans  des  séries  encore  incomplètes. 
Ajoutons  qu'il  se  trouve  quelques  noms,  qui  n'avaient  pas  jusqu'à 
ce  jour  figuré  dans  les  ventes  d'autographes. 


La  vente  du  docteur  Coralli  s'est  faite  le  26  novembre.  Elle  a  pro- 
duit environ  2500  fr.  Voici  les  prix  des  principaux  articles: 
Bisson,  12  fr.  50  ;  Clairon  (M»«),  25  fr.  ;  Lamotte  (le  c'«  de),  27  fr.  ; 
Garibaldi,  12  fr.:  Gessnw (Salomon),  16  fr.;  Mores,  1 1  fr.;  La  Lande 
(Michel  de),  12  fr.  50  ;  Lenostre  (André),  25  ir.  ;  Louis  XI,  65  fr.  ; 
Louis  AT/,  50  f.  ;  Napoléon  /«,  35  fr.  ;  Napoléon  ///,  21  fr.  ; 
Victoria,  reine  d'Angleterre,  51  fr.  ;  etc.,  etc. 

—  Mr  J.  Charavay  aîné  prépare  son  148e  bulletin  qui  contiendra 
nombre  de  pièces  rares  et  intéressantes.  Nous  en  reparlerons  plus 
amplement  dans  notre  prochain  numéro. 


MOU\  I  LLE§  DIVERSE» 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 


Abbeville.  —  Imp.  P.  Briez. 
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<2rttn<iH-Au0ru«tln«,  «O,  A  I»nrl» 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  «OIS 


PRIX  JDE  L'ABONNEMENT  FOUR  PARIS  ET  LES  DEPARTEMENTS 

Pour  six  mois  tifr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

01»  S'ABONNE,  POUR  l'ETRANÔBR,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 

Londres  :  MM.  Puttick  etSimpion,  47,  Lei-  ,  Turin  :  MM.  Bocca  frère$. 
cester-Square.  j  Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  8aint- 


Ber  in  ;  M.  Richard  Zeune  ,  Victorias- 

traese,29.  a. 
La  Hayb  :  M.  Uartinus  Nijhoff,  49, 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-August  Schulz. 


Jean. 

Madrid  :  M.  BaiUy-Baillière. 
Saint-Pbtersbouro  :  M.  Jacquet  luakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samion  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHABAVAY,  i 


AVIS 


Les  personnes  dont  l'abonnement  finit  avec  le  présent  numéro 
sont  priées  de  lerenouveler,si  elles  ne  veulent  pas  éprou  ver  deretard 
dans  V envoi  du  journal. 


PIECES  INEDITES 


(LB  CARDINAL) 

Lettre  datée  de  Péronnele  16  août  1654,  et  adressée  «  àMonsieur, 
Monsieur  le  Premier  Président,  à  Paris.  »»  Elle  est  "relative  au  cardi- 
nal de  Retz  oui  s'était  évadé  le8  aoûtdu  château  deNantesoù  il  était 
détenu  sous  la  garde  du  maréchal  de  La  Meilleraye.  Cette  nouvelle 
avait  été  reçue  avec  joie  parle  peuple  et  par  les  eonemisde  la  cour. 
Le  chapitre  de  Notre  Dame  fil  chanter  le  TeDeum,*  et  le  grand  Condé 
écrivit  au  Miâ  de  Noirmoutier  une  lettre  où  il  lui  déclare  qu'il  a  ap- 
pris «  avec  la  plus  grande  joie  du  monde  que  M.  le  cardinal  de  Retz 
sYst  sauvé.  • 8  Quant  à  Mazarin  il  semble  n'être  pas  fâché  d'être 
débarrassé  d'un  rivai  dont  la  détention  le  mettait  mal  av.  c  la  cour 
de  Rome  et  le  peuple  de  Paris.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 

1  B<  llièvre  (Pomponne  11  de),  petit  fils  du  chancelier  de  France  sous  Henri 
IV.  fut  ambassadeur  en  Angleterre  et  en  Hollande.  11  fut  élevé  par  Louis  XIV 
a  la  dignité  de  premier  président  au  Parlement  de  Paris,  tinploi  dans  leque  l 
il  mourut  le  13  mars  1657,  sans  laisser  de  postérité  (Dictionnaire  de  Moreri). 

*  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  édition  Michaud,  p.  440. 

*  Idem,  p.  442. 


• 
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remarquer  le  curieux  tableau  que  fait  Mazarin  du  caractère  ambi- 
tieux et  remuant  du  cardinal  de  Retz. 

Monsieur, 

Je  chargeay  M.  Colbert  en  partant  de  La  Fère  de  vous  aller  voir  de  ma 
part  aussi  tost  qu'il  seroit  arrivé  a  Paris  pour  vous  remercier  des  civi  • 
lîtez  qu'il  vous  a  plu  tne  faire  par  vostre  dernière  lettre,  vous  asseurer 
«le  nouveau  que  vous  n'aurez  jamais  d'amy  et  de  serviteur  plus  vérita- 
ble que  moy  et  vous  entretenir  sur  d'autres  matières.  J'ai  prié  M.  l'abbé 
Fouquet  1  qui  s'en  retourne  de  vous  confirmer  lesmesmes  asseurances  et 
de  vous  donner  part  de  toutes  noz  nouvelles.  Vous  serez  aussi  informé 
par  M.  le  procureur  général  des  résolutions  qui  ont  esté  prises  icy  et  des 
ordres  qu'on  a  envoyez  à  Paris  sur  les  affaires  présentes.  Le  Roy  luy  a 
mesme  commandé  de  sçavoir  la  dessus  voz  advis  dont  Sa  Majesté  fera 
toujours  beaucoup  de  cas.  Je  ne  vous  dtray  rien  de  M.  le  Cardinal  de 
Retz  si  ce  n'est  que  je  n'ay  point  enté  surprix  de  son  évasion,  ayant  jugé 
il  y  a  longtemps  que  c'estbit  la  principale  fin  de  toutes  ses  négociations 
et  le  ne  vous  a  y  nen  mandé  d 1  se*  mauvais  desseings  et  des  pratiques 

Î[u'il  entretenoit  toujours  avec  les  factieux  s.ins  beaucoup  de  fondement, 
e  ne  croy  pas  que  le  party  qu'il  a  pris  soit  le  meilleur  pour  ses  inté 
rests  et  le  temps  pourra  bien  faire  voir  qu'il  s'est  trompé  dans  son 
calcul,  mais  comme  c'est  une  personne  qui  détére  peu  au  sentiment  des 
autres  et  ne  suit  que  son  inclination,  il  a  voulu  préférer,  comme  il  a 
fait  toujours,  les  cabales  et  le  trouble  à  tous  les  advantages  qu'il  pou- 
voit  espérer  en  tenant  une  conduite  plus  réglée  et  plus  conforme  à  son 
devoir,  et  il  n'y  a  qu'à  lire  la  lettre  qu'il  a  escrite  au  chappitre  de  Noslre 
Dame  pour  juger  avec  quelle  sincérité  il  a  agy  dans  le  traité  qu'il  a  fait 
puisqu'il  les  asseure  qu'il  n'a  jamais  eu  d'autre  intention  que  de  vivre 
et  mourir  avec  eux  2.  Je  me  remets  du  surplus  à  la  vive  voix  du  dit 
abbé  Fouquet  et  je  demeure  parfaitement,  Monsieur, 
Vostre  très  affectionué  et  véritable  serviteur 

Le  Card"  Mazarini 

A  Péronne,  le  16»  aoust  1654. 

Le  cardinal  de  Retz,  après  une  fuite,  dont  les  Mémoires  du  I  emps 
et  les  siens  en  particulier  racontent  les  émouvantes  péripéties,  arriva 

I  Fouquet  (Louis),  évêque  et  comte  d'Agde,  frère  du  surintendant,  créa- 
ture de  Muarin  et  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  du  cardinal  de  Retz 
mort  en  1703. 

t  Voici  cette  lettre  dont  le  texte  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  Claude 
Joly,  collection  Michand,  t.  xxvi,  p.  168  : 
«  Messieurs, 

t  L'estat  où  j'ai  esté  jusqnes  à  ceste  heure  m'ayant  obligé  de  retenir  les 
véritables  sentuuens  des  obligations  que  je  vous  ai,  j  employé  le  premier 
moment  de  ma  liberté  pour  vous  les  expliquer,  Et  puisqu'ayant  eu  le  bon- 
heur d'èstre  eslevé  parray  vous,  et  que  ca  esié  le  premier  dégrë  qui  m'a 
fait  passer  à  là  dignité  de  vostre  archeves'que,  laquelle  vous  avés  travaillé 
à  me  conserver  avec  tant  de  générosité  jusqu'à  vous  exposer  à  toutes  sortes 
d'événemens  pour  l'amour  de  moi,  je  veux  aussi  vivre  et  mourir  avec  vous 
en  ceste  mesme  qualit e,  espérant  que  comme  vos  aifectious  vont  tousjours 
en  augmentant,  ma  gratitude  et  ma  reeognoissauce  seront  aussi  immor- 
telles. C'est  ce  que  je  vous  conjure  de  croire,  et  de  me  donner  la  part  en 
vostre  souvenir  et  eu  vos  prières  que  je  souhaite,  Messieurs, 

♦  Vostre  très-requis  et  affectionné  serviteur,  —  «  le  cardinal  de  retz.  » 
«  Proche  Baupréau  le  8  août  1654  » 

II  écrivit  une  lettre  dans  le  même  sens  aux  curés  de  Paris. 

3  Cette  lettre  fait  partie  du  Bulletin  n°  148  de  M.  J.  Cliaravay  aîné. 
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à  Rome  où  le  pape  l'accueillit  fort  bien.  Ce  ne  fut  qu'en  1662  qu'il 
voulut  se  démettre  de  son  archevêché  :  à  cette  seule  condition  Louis 
XIV  lui  permit  de  rentrer  en  France. 

ETIEIVflïE 
MEM1RE  DE  L'ACADÉMIE-PEANÇAISB. 

Mr.  Albert  Bance  veut  bien  nous  communiquer  une  lettre  de  l'a- 
cadémicien Etienne,  adressée,  en  1825,  au  aoctenr  Louyer  Willer- 
may,  et  qui  fait  partie  de  sa  belle  collection  d'autographes.  On  sait 
qu'Etienne  était  au  nombre  des  littérateurs  rayés  de  la  liste  des 
membres  de  l'Académie-française  par  l'ordonnance  de  18115.  On  lui 
conseillait,  parait-il,  de  se  rallier  à  la  Restauration:  à  ce  prix  il 
aurait  pu  reprendre  son  fauteuil.  Le  courageux  publiciste  proteste 
noblement  et  refuse  de  commettre  une  bassesse.  «  L'estime  de  soi-  . 
même,  dit-il,  et  l'estime  d'aulrui  sont  le  fauteuil  où  l'on  trouve  à  la 
fois  le  plus  d'honneur  et  le  plus  de  repos.  » 

Mon  cher  Docteur,  ce  qu'on  désire  que  je  dise,  je  l'ai  vingt  fois  im- 
primé, sans  aucune  arrière  pensée.  S'il  étoit  possible  que  ce  fut  aujour- 
d'hui la  condi  ion  d'une  grâce,  on  me  fermeroit  à  jamais  la  bouche, 
parce  que  >a  louange  u'auroit  plus  que  l'air  d'un  calcul. 

Ce  n7est  poiut  aux  victimes  d'une  injustice  à  en  acheter  la  réparation, 
c'est  à  ses  auteurs  a  la  faire  oublier  en  la  reconnoissant  ;  il  est,  Monteur 
et  honorable  ami,  des  places  qu'on  perd  sans  regret,  mais  où  à  certaines 
conditions  ou  ne  rentreroit  pas  sans  remords.  L'estime  de  soi  même  et 
l'estime  d'aulrui  sont  le  fauteuil  où  l'on  trouve  à  la  fois  le  jpl us  d'honneur 
et  le  pluB  de  repos. 

Je  suis  incapable  de  payer  d'un  éloge  obligé  le  redressement  d'une  in- 
jure. Cet  éloge  ne  seroit  d'ailleurs  pas  digne  du  personnage  auquel  je 
l'offrirais;  pour  qu'il  lui  soit  agréable,  il  faut  surtout  qu'il  soit  pur  de 
tout  intérêt  personnel. 

Vous  le  savez  ;  on  nous  a  mis  dans  cette  triste  situation,  que  le  public 
est  nécessairement  enclin  de  regarder  la  plus  stricte  justice  rendue  par  Je 
pouvoir  ministériel  comme  le  salaire  de  quelqu'indigne  complaisance. 
Nous  sommes  dans  le  siècle  des  échanges  et  on  est  trop  fondé  à  croire  par 
de  nombreux  exemples  qu'une  réparation  faite  par  le  paru'  dominant 
n'est  jamais  gratuite. 

Je  ne  ferai  donc  rien  pour  solliciter  ce  que  je  crois  m'être  du;  j'ai 
peut-être  bien  de  l'orgueil,  mais  je  pense  qu'ici  c'est  l'Académie  qui  s'ho- 
norerait en  protestant  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  contre  une  injus- 
tice attentatoire  à  la  dignité  des  lettres  et  dont  personnellement  je  n'ai 
été  victime  que  pour  elle. 

Au  reste  notre  excellent  Duval  se  trompe  dans  le  généreux  dessein 
qu'il  conçoit  ;  le  tems  des  viles  passions  del'tsprit  de  parti  n'est  point 
passé.  Il  juge  de  l'époque  actuelle  par  sa  loyauté  et  de.-  hommes  du  jour 
par  son  cœur.  Il  y  a  dans  l'espoir  dont  on  le  flatte  quelque  piège  odieux; 
ils  n'ont  pu  nous  ôter  l'estime  publique  en  nou^  chassant  de  l'Institut,  et 
pour  nous  la  ravir  ils  consentiraient  à  nous  y  faire  rentrer.  Heureuse- 
ment c'est  une  destitution  qui  n'est  pas  en  leur  pouvoir. 

A  la  tournure  que  prennent  les  choses,  c'est  se  bercer  d  une  vaine  chi- 
mère que  d'espérer  un  résultat  également  honorable  pour  tous.  Ira-t  on 
chercher  l'homme  de  lettres  au  milieu  des  persécutions  de  la  disgrâce, 
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quand  oq  va  implorer  l'hoinaie  de  cour  au  milieu  de»  livrées  de  la  fa- 
veur. 

Je  suis  convaincu  que  Duval  et  tous  les  hommes  de  lettres  qui  ont 
conservé  une  noble  indépendance  partageront  mes  sentiments  à  ce  su- 
jet. Je  le  remercie  tendrement  ainsi  que  vous  du  bien  que  vous  avez  rêvé, 
raaisje  tiens  assez  à  votre  attachement  pour  vouloir  que  vous  me  gar- 
diez autant  d'estime  gue  d'amitié  et  au  rond  de  votre  cœur,  j'en  suis  sûr, 
vous  penserez  qu  aujourd'hui  la  délicatesse  ne  peut  être  m  trop  défiante 
ni  trop  susceptible. 

Je  vous  reuouvelle,  mon  cher  Docteur,  l'expression  sincère  du  plus  in- 
violable dénouement. 

Etienne. 

Paris,  ce  6  novembre  1825. 

Je  n'ai  reçu  qu'hier  5  uovembre  votre  lettre  datée  du  28  octobre. 
C'est  Coupiguy  qui  l'a  remise  à  mon  fils. 

Etienne  fut  réélu  en  1829  à  la  place  d'Auger  et  mourut  le  13  mars 
1845. 

Etienne  Charavay. 


L'HISTOIRE  VIVANTE 

Un  critique  et  un  écrivain  éminent  gui  se  cache  sous  le  pseudo- 
nyme d'Adrien  Tell  a  publié,  sous  ce  titre  :  l'Histoire  vivante,  dans 
le  Mousquetaire  (  n°  du  2  décembre  )  un  curieux  article  sur  les 
autographes,  à  propos  de  la  vente  que  nous  avons  dirigée  le  4  dé- 
cembre. Nous  pensons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  détachant  de» 
ce  morceau  de  critique  quelques  lignes  dans  lesquelles  leur  célèbre 
auteur  a  jugé  avec  un  sens  exquis  le  véritable  intérêt  qui  ressort 
pour  tous  des  collections  d'autographes  ;  c'est  à  ce  litre  que  nous 
avons  cru  devoir  les  reproduire.  . 

Je  viens  de  prendre  une  longue  et  très-intéressante  leçon  d'histoire. 

Pendant  deux  grandes  heures,  qui  m'ont  paru  trop  courtes,  j'ai  vu  re- 
vivre, dans  leurs  propres  traits,  presque  tout  ce  que  la  France  a  compté 
d'hommes  célèbres  dans  tous  les  genres,  pendant  plusieurs  siècles. 

Je  les  ai  tous  interrogés  d'un  oeil  avi  le  et  d'uu  doigt  curieux  ;  j'ai  scruté 
les  traces  visibles  de  leurs  sentiments  et  de  leurs  pensées.  J'ai  étudié  cha- 
cun d'eux  dans  ce  qu'il  pouvait  produire  et  laisser  après  lui  de  plus  per- 
sonnel. 

J'ai  ainsi  passé  en  revue  une  grande  suite  de  nos  souverains,  depuis 
Louis  VI.  Aucun  de  nos  B  mrbons,  particulièrement,  n'a  manqué  à  l'ap- 
pel :  Henri  IV,  si  populaire  ,  Louis  XIII,  si  faible  ;  Louis  XIV,  si  majes- 
tueux ;  Louis  XV,  si  mal  famé  ;  Louis  XVI,  3i  bon  ;  Louis  XVIII,  si  habile, 
ont  posé  à  loisir  devant  moi. 

Comme  j  ai  reçu  celte  leçon  d'histoire  sans  intermédiaire  de  profes- 
seurs ou  de  livres  pédantesques,  je  veux  en  faire  part  a  nos  lecteurs. 

Où  avez  vous  vu  tout  cela  ?  me  diront-ils,  et  quel  est  l'enchanteur  qui 
a  évoqué  et  fait  défiler  devant  vos  yeux  tout  ce  cortège  ? 

Est-ce  aux  conférences  du  nouvel  Athénée  de  la  ru»  S'ribe,  où  les  col- 
laborateurs de  M.  Bischoffsheim  se  donnent  la  tâche  de  populariser  la 
science  en  la  rendant  agréable  ? 

Mieux  que  cela.  —  Vous  avez  peut-être  pris  le  chomin  de  fer  de  Ver- 
sailles, et  vous  êtes  allô  revoir  son  musée  historique  ? 
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Mieux  que  cela.  —  Alors  voua  avea  tiaversé  la  Manche  et  avez  été  visi- 
ter, à  Londres,  ces  grandes  exhibitions  de  figures  de  cire  représentant 
tous  les  personnages  célèbies,  depuis  les  augustes  souverains  jusqu'aux 
dus  affreux  criminels. 

Mieux  que  cela.  —  J'ai  simplement  vu,  sans  quitter  Paris,  pour  mon 
plaisir  et  un  peu  à  votre  intention,  une  collection  d'autographes. 

Voilà  l'histoire  parlante,  l'histoire  vivante,  l'histoire  qui  ne  vous  dit 
peut- être  pas  toujours  exactement  la  chronologie  des  faits,  mais  qui 
rend  avec  une  vivacité  fidèle  la  physionomie  des  hommes. 

L'hi>toire  ordinaire,  précise  et  didactique,  avec  ses  dates  et  son  ordre 
rigoureux,  n'est  que  le  quclette  de  l'histoire.  Il  faut  lui  rendre  la  chair 
et  la  vie,  il  lui  faut  le  sang  dans  les  veines;  l'expression  dans  le  regard, 
la  pensée  dans  le  cérveau. 

Une  belle  série  d'autographes  rend  à  l'histoire  tout  cela.  Dans  ces  lignes 
tracées  par  des  mains  glacées  depuis  longtemps  par  la  mort,  on  retrouve 
la  pensée,  la  passion,  l'allure  de  l'esprit  et  du  caractère,  les  mobiles  se- 
crets de  l'action. 

Etudier  les  autographes,  c'est  apprendre  à  connaître  les  hommes 
mêmes  ;  c'est  à  cette  lumière  que  des  Michelet  trant-forment  et  vivifient 
l'histoire. 

La  collection  dont  je  vous  parle  aujourd'hui  ne  sera  bientôt  plus  qu'un 
souvenir.  Mise  en  vente  à  la  salle  Sylvestre,  lundi  prochain,  elle  sera, 
pendant  quatre  soirées  consécutives,  éparpillée  au  gré,  au  caprice  des 
enchérisseurs. 

Le  marteau  du  commissaire  priscur  va  briser  en  quelques  séances  ce  , 
faisceau  de  documents  historiques  réunis  par  une  suite  de  siècles  dans 
une  même  famille  11  en  dispersera  les  fragments  aux  quatre  coins  de  la 
Fr-ance  et  de  l'Europe. 

Du  reste,  on  n'aura  guère  connu  cetle  riche  collection  d'autographes 
que  pour  apprendre  sa  prochaine  dispersion. 

Elle  é  ait  gardée,  dans  l'ombre,  comme  un  trésor  qu'elle  était,  et  elle 
est  passée,  entourée  de  mystère,  des  mains  pieuî-ement  avares  qui  lare- 
lenaient,  dans  celles  de  l'expert,  M.  Charavay,  qui  doit  présider  à  son 
morcellement. 

Quand  une  famille  aristocratique  avait  autrefois  besoin  de  ressources 
extraordinaires,  elle  faisait  abattre  quelques  arpents  de  ses  hantes  fu- 
taies, et  elle  trouvait  ainsi  la  dol  d'une  fille  ou  l'établissement  d'un  fils 

Aujourd'hui,  si  les  hautes  futaies  manquent,  on  peut  trouver  encore  des 
ressources  dans  la  vente  d'une  galerie,  d'un  cabinet,  d  une  collection  Mais 
n'e8t-il  pas  plus  douloureux  de  se  séparer  de  ses  tableaux,  de  ses  objets 
d'art,  de  ses  autographes  historiques,  que  de  couper  des  chéues  séculaires? 

Adrien  Tell. 


MAWUEL  DE   L'AMATELR  D'AUTOGRAPHE* 

(suite  de  fréhon-fuzelier) 

2.  -  L.  a.  s.  au  ministre  Servan;  Metz,  29  sept,  an  (1792).  1  p.  pl.  in-4°. 
-  6  fr..50  iN°  190,  D'Hvnolstein,  18G4.) 

Envoyé  à  Metz  comme  commissaire  du  Pouvoir  exécutif,  il  vient  d'apprendre  que 
l'ordre  a  été  donné  à  M.  Favart  de  se  rendre  à  l'urinée  de  Kellcrnianu.  Cette  mesure 
privera n  la  plat  e  de  Metz  d  un  excellent  ÛVier,  qui  tonnait  cette  place  mieux  que 
tout  autre,  puisque  c'est  le  lieu  du  sa  naissance  et  qu'il  jouit  delà  confiance  de  ses 
concitoyens.  Il  est  aussi  question,  dit  il  du  remplacement  de  M.  de  Wimpheu  à  Thion- 
viile,  ce  qui  serait  jeter  la  garnison  dans  le  découragement. 
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3-  -  L.  a.  s  au  cit.  Panîs;  sans  nom,  ci-devaDt  Marseille,    12  pluyiôse 

an  1%  1  p.  in-4".  -  15  fr.  50  (N-  107,  Charon,  1844.) 

€  Des  intervalles  immenses,  mon  cher  ami.  me  séparent  de  toi,  de  corps  seulement 
non  d'esprit  et  de  cœur.  Tu  passes  donc-  pour  un  montré,  à  présent  I  et  moi  aussi  Y  toi 
moi,  desmodéres!  Quoiqu'éloignôs  l'un  de  l'autre  nous  avons  penséetagi  pour  la  môme 
cause,  le  midi  est  soumis.  » 

4.  —  P.  a.  s.,  comme  commissaire  du  pouvoir  exécutif  dans  le  département 
de  la  Moselle,  sig.  aussi  par  Joseph  Paris  et  Jeam et,  commissaires  ;  Paris, 
16  dec.  1792,  3  p.  1/2  iu-fol.  -  6  f r  (N°  312,  J.  Charavay,  1806. ;  -  10  fr. 
<W  20102  du  Bull.-J.  Charavay). 

Importante  déclaration  relative  au  siège  de  Thionville  et  à  son  commandant  F^lix 
Wimpfen,  auxquels  ils  envoyèrent  un  adjudant  de  plate  déguisé.  —  •  Noub  avions 
chargé  cet  adjudant  de  lui  dire  que  s'il  tenait  stuletmnt  vn  mais,  il  serait  le  sauveur 
de  la  France,  il  répondit  :  D-tesa  cmx  qui  vous  ont  envoyé  que  je  tiendrai,  pas  un 
mois,  mais  toujours,  et  que  matête  repond  de  TfaonviUe-..  » 

5.  —  L.  a.  s.  à  Saliceti;  Marseille,  22  brumaire  an  u,  1  p.  1/2  in-4°.  —  11  fr. 
(N°  308,  Drouin,  1865.) 

Il  recommande  chaudement  le  général  Doppet,  pour  commander  l'armée  dirigée 
contre  Toulon. 

6.  —  L.  a.  s  à  Nouet  et  Lambert;  quartier-général  de  Toulon,  6  nivôse  an  II, 
3  p.  pl.  in-4'.  -  51  fr.  (N°  254  bis,/.  Charavay,  1861.) 

«  ....  Les  fusillades  sont  ici  à  l'ordre  du  jour;  en  voilà  plus  de  dOl)  qui  ne  portent  plus 
les  armes  contre  la  republique;  la  niortalitt  est  parmi  les  sujets  de  Louis  XVII.  Au- 
jourd'hui tous  les  sergens,  adiudans  et  soldats  de  la  marine  y  ont  passé  avec  la  muni- 
cipalité, qui  s'était  affublée  de  l'éeharpe  blanche  pendant  le  règne  du  marmot,- troia 
prêtres  scélérats  ont  fermé  le  bal...  »  lil  mande  que  s'ils  n'avaient  pas  craint  de  faire 
périr  d'innocentes  victimes,  la  ville  eut  été  livrée  aux  flammes  :  «  Mais  elle  n'en  dispa- 
raîtra pas  moins  du  sol  de  la  liberté  cette  cité  pourrie  de  royalisme  et  gangrenée  de 
sections.  Nous  avons  requis  1.200  maçons  avec  leurs  instruments  et  nous  allons  pro- 
céder au  rasement.  Demain  et  jours  suivants,  fusillades  de  200,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ail 
plus  de  traîtres..  »  Il  parle  ensuite  du  drapeau  blanc  qu'ils  firent  arborer  sur  tous  les 
forts,  ce  qui  fît  tomber  dans  le  piège  les  capitaines  de  12  vaisseaux  espagnols,  qui 
furent  capturés  et  les  commandants  frits  prisonniers.  •  Nous  avons  fait  enlever  toute 
l'arg.  nterie  des  églises;  c'est  une  ribambelle  de  saints  qui  ne  finit  pas,  ils  sont  partis 

Sour  la  monnaie  de  Marseille...  L'accusateur  publu  du  département  du  Var,  te  scélérat 
oyne,adaiibé  la  carmagnole;  le  greffier  du  trihui  al  populaire  aussi.  .  ;  tous  les  papiers 
du  comité  central,  du  tribunal  populaire  et  de  la  commission  départementale  sout  con- 
servés, c'est  un  recueil  d'horreurs  qui  fait  dresser  les  cheveux.  Ce  sont  des  monutiatits, 
pour  l'histoire...  » 

7.  —  L.  a.  s.  à  son  collègue  David  d'illustre  peintre);  sans  nom.  ci-devant 
Marseille,  12  pluviôse  an  II.  1  p.  1/2  u>4°.  —  2  fr.  50(N°  190.  laverdet,  1854)' 
-  5  fr.  (N-  284,  Raffaeli,  1863);  -  8  fr.  (N°  20575  du  BuU.-J.  Charavay). 

Il  lui  recommande  Lacroix,  rédacteur  du  journal  républicain  de  Marseille,  qui  se 
rend  à  Paris,  et  (  édifiera  sur  l'essaim  d'intriguants  que  l'on  vient  d'y  envoyer.  —  Il 
vient  de  faire  payer  une  indemnité  de  400  livres  à  deux  peintres  chasses  de  Home 
par  la  persecutton  sacerdotale.  «  Tu  reconnaîtras  A  ces  procédés  l'homme  de  lettres 
qui  ne  peutêtre  insensible  aux  productions  des  arts  et  aux  malheurs  des  artistes 
patriotes...  J'ai  ton  tableau  des  Horaces  dans  le  cœur  et  sous  les  yeux.  » 

8  —  L.  a.  s.,  sig.  aussi  par  Barras,  au  cit.  Nouet;  Nice,  15  sept,  an  II.  3  p. 
pl.  in-fol.  —  5fr.  (N°  254  bis,  J.  Charavay,  1861.) 

U  fait  W  récit  de  l'avantage  que  vient  de  remporler  l'armée  française  sur  les  Pié- 
montais  :  •  Le-  roi  des  marmotte*  était  en  prièies  comme  Moyse  sur  la  moniagnc  : 
pendant  la  bataille,  il  était  revêtu  d'une  chemisette  blanche,  tenant  dans  sa  main  une 
madone;  il  est  resté  deux  heures  dans  cette  attitude:  quand  il  a  vu  que  la  Vierge, 
qui  est  une  sans  culotie,  ne  faisoit  point  de  miracle,  et  qu  il  a  su  la  défaite  de  ses  trou 
pes,  il  s'est  mis  à  pleurer  comme  un  veau.  Ces  détails  sont  constans...  » 

9  —  L.  a.  s.  à  ses  chers  camarades,  à  Marseille  ;  Fort  Amphoux.  8  oct.  an  n, 
3  p.  pl  in  fol.  -  4  fr  (N«  254  bis,  J.  Charavay,  1861);  -  18  fr.  (N°285,  cheva- 
lier H... y,  1863.) 

S'étant  éloigné  de  Marseille,  avec  ses  collègues,  pour  opérer  la  levée  dans  b*s  dé- 
partements du  Midi,  il  annonce  qu'ils  ont  fait  un  grand  nombre  d'arrestations  dans 
les  Hautes  Alpes,  et  qu'ils  ont  trouvé  13  000  volontaires  dans  le  Var.  mais  point  d'ar- 
mes, htXvm  a  M.  Ail ■■ttv.  qui  a  contrarié  leurs  arrêtés.  Ils  arriveront  incessamment 
à  Marseille,  et  mandent  de  faire  vider  la  maison  Borelly  pour  y. installer  leurs  bu- 
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reaux.  ■  Rappelez-nous  bu  souvenir  de  tous  lee  sans-culottes  envoyée  pwr  le  Comité  de 
salut  puMic.  C'est  par  Marseille  gu'il  faut  que  nous  prenions  Toulon...  Nous  aflons 
prendre  la  massue  Cordelière,  et  laissez-nous  faire...  » 

10.  —  L.  a.  s.  à  la  citoyenne  Duplessis  (belle  mère  de  Cam.  DesmoulinsJ; 
Paris,  an  vin,  1  p.  in -4°.  -  5  fr  50  |N°  2534  du  Bvll.-J.  Chaiavay). 

t ...  Horace,  qu'on  dit  avoir  tout  l'esprit  de  son  père  et  toutes  les  grâces  de  celte 
pauvre  et  à  jamais  regrettaMe  Lufile.  Au»  un  jour  ne  s'est  écoulé  députa  cette  affreuse 
époque,  sans  que  mon  cœur  n'ait  eié  occupe  de  sa  mémoire  \k  t  c'ist  pour  lui  rendre 
hommage  et  consoltr  mon  amiiié,  que  j'ai  appelé  ma  peliie  fille  de  sop  nom.  » 

On  trouve  encore  dans  les  catalogues  uue  cinquantaine  de  lettres  a> 
Fréron,  vendues  de  4  à  6  fr. 

FRESCOBALDI  (Geronimo),  célèbre  organiste  et  compositeur  ita- 
lien du  xvn«  siècle,  n.  vers  1587,  m.  vers  1654. 

Deux  lettres  aut.  sig.  de  lui  se  eont  vendues  7  fr.  à  la  vente  n«  253 
(Laverdet,  1861). 

frkssinet  (Le  baron  Philibert),  général  de  division,  connu  par 
son  esprit  indépendant,  rédacteur  de  l'adresse  énergique  où  l'armée 
sous  Paris  demandait  à  continuer  la  lutte  après  le  désastre  de  Wa- 
terloo, n.  à  Marcigny  (Saône-et-Loire),  1769,  m.  1821. 

Quelques  lettres  de  lui,  de  3  à  4  fr. 

FR  ETE  AU  DE  SAINT- Ji'ST  (Emmanuel-Marie-Michel-Philippe), 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  député  aux  Etats  généraux,  pré- 
sident de  l'Assemblée  constituante,  n.  1745,  décapité  le  14  juin 
1794. 

Ses  autographes  se  vendent  de  3  à  4  fr. 

FREYCINET  (Louis-Claude  Desaulses  de),  intrépide  marin, 
connu  par  son  voyage  autour  du  monde  sur  YUranie,  membre  de 
l'Institut,  n.  à  Monlélimarl,  7  août  1779,  m.  à  sa  terre  deFreycinet, 
près  Loriol  (Drôme),  18  août  1842. 

Ses  lettres  valent  de  2  à  3  fr. 

FRIAKT  (Louis,  comte),  général  de  division,  connu  par  son  in- 
trépide conduite  en  Egypte,  un  des  meilleurs  lieutenants  de  Napo- 
léon K  n.  a  Villers-Morlancourt  »  Picardie),  18  si  pl.  1759,  m.  à  sa 
terre  de  Gaillonnet,  prés  Meulan  iS.-el-Oise),  24  juin  1829. 

On  trouve  dans  les  catalogues  quelques  lettres  de  lui  vendues  de  3  à 
4  fr. 

FRIMONT  (Jean-Philippe,  baron,  puis  comte  de),  feld-maréchal 
autrichien,  qui  se  signala  tfans  les  invasions  de  1814  et  1815,  et  fut 
chargé  d'étouflèr  Tinsurrect ion  libérale  à  Naples  en  1821,  n.  en 
Belgique,  d'une  famille  française,  1756,  m.  à  Vienne,  26  déc. 
1831. 

Trots  ou  quatre  lettres  de  lui.  En  moyenne  4  fr. 

frisi  (Paul),  célèbre  mathématicien  et  physicien  italien,  à  qui 
Ton  doit  des  travaux  fort  remarquables  sur  l'art  hydraulique,  n.  à 
Milan,  1727,  m.  1784. 

Quatre  lettres  de  lui.  Prix  moyen  :  4  fr. 
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froben  Jean),  célèbre  typographe  suisse,  ami  d'Erasme,  n.  n 
Hammelbourg  (Franconie),  1460,  m.  octobre  1527. 

L.  a.  s.,  en  allemand  ;  7  mars  1502,  1  p.  in-4-  oblong.  -  7  fr.  50  (N°  189. 
J.  Charavay,  1854.) 

Pièce  rarissime  et  unique  dans  les  catalogues  français  et  qui  atteindrait 
un  prix  bien  supérieur  si  elle  repassait  de  nouveau  dans  le  commerce. 

FROCHOT(Nicola6-Thérèse-Benoist,  comte), député  à  l'Assemblée 
Constituante,  ami  et  exécuteur  testamentaire  de  Mirabeau,  préfet  de 
la  Seine,  destitué  par  Napoléon  Ier  après  la  conspiration  de  Malet,  n. 
à  Aignay-le-Duc  (Côte-d'Or),  1757,  m.  1828. 

Quelques  lettres  de  lui.  Ëo  moyenne,  3  fr. 

FRONSAC.  V*  Richelieu. 

frotté  (Louis  de),  célèbre  général  vendéen,  qui  souleva  la  Nor- 
mandie, en  1795,  n.  1755,  fusillé  en  1800. 

t.  -  L.  a.  s.  à  Picot,  son  adjudant -général ;  22  février  1796,  2  p.  pl.  in 

-  7  fr.  IN»  339  du  Bull. -J. -Charavay.)  ;  10  fr.  («•  249,  Lajarrielte,  1860.);  10 
fr.  (N*  261,  Laverdet,  186.!. j 

Instructions  à  M.  Picot  dur  les  mouvements  de  la  colonne  qu'il  commande.  11  devra 
réunir  les  compagnies  de  Fraisne  et  Laudisac,  les  cantons  de  More  et  d'Alexis,  et  s'op- 
poser aux  incursions  de  l'ennemi.  Lui  même  se  met  à  la  téte  d'une  autre  colonne  pour 
faire  diversion. 

2.  —  L.  a.  s.,  sig  aussi  de  Henri  de  Frotté,  du  comte  de  Medavy,  etc.  à 
Mme  de  Montreuil;  quartier  général»  15  avril  1796, Tan  u  du  règne  de  Louis  XVI11, 
2  p.  in-8%  trace  de  cachet,  timbre  royal.  —  26  fr.  |N°  217,  D'Avffay,  1863.) 

Sa  Majesté  ayant  engagé  ses  fidèles  sujets  à  faire  tous  les  sacrifices  pour  le  rétablis- 
sement de  l'autel  et  du  trône,  ils  la  prient  de  leur  envoyer  sur  le-champ  2,000  louis. 
€  Nous  sommes  autorisé?  par  lu  Boy  a  vous  donner  une  quittance  qui  vous  servira  de 
titre  pour  prouver  votre  dévouement  à  la  bonne  cause...  » 

3.  —  2  1.  a.  s.  a  Mr  Duteil,  chargé  d'affaires  des  princes  français  ;  2  et 
18  juin  1797,  15  p.  in  4«.  -  10  fr.  (Nu  129,  J.  Charavay,  1846  ) 

Documents  d'une  baule  importance  pour  1  Listoire  de  1  émigration. 

4.  -  L.  a.  s.  à  M. ...  ;28  mars  1798  -  14  fr.  50  (N'98,  E...,  de  Zurich,  1843.) 

-  «  ...  Vous  voyez  combien  nos  espérances  sont  déçues.  Le  parti  du  roi  ne  s'est  sou* 
tenu  ici  que  par  des  espérances  depuis  dix  moi*.  Sans  argent  pour  le  passé,  san8 
argent  pour  le  présent,  incertitude  pour  l'avenir,  réclamations  de  toutes  parts,  «tanger 
et  désespoir,  misère,  découragement,  mortel  prison  au  dedans,  mauvaise  volonté  au 
dehors.  Que  veut-on  que  je  fatse  ?  Que  puis-je  faire  ?...  Si  vous  avez  encore  quelques 
espérances,  faites- m' en  part  ou  continuez-moi  le  peu  d'espoir  qui  reste,  pour  que  je 
puisse  ne  pas  laisser  mes  amis  plus  long-temps  incertains...  » 

Ce  sont  toutes  les  lettres  intéressantes  de  Louis  de  Frotté  que  nou6 
trouvons  dans  les  catalogues.  —  Une  lettre  de  sou  frère  Henri  de  Frolté 
a  été  vendue  7  fr.  50  a  la  vente  Laroche  Lacarelle. 

frugoni  (l'abbé  Charles-Innocent),  célèbre  poète  italien,  un 
des  restaurateurs  de  la  poésie  lyrique  au  xvirr»  siècle,  n.  à  Gènes, 
21  nov.  1G92,  mort  à  Parme,  20  déc.  1768. 

Quelques  lettres  de  lui  se  sout  vendues  de  3  à  4  fr. 

FUALDÈS  (Antoine-Bernardin),  procureur  du  Roi  à  Rodez,  dont 
l'assassinat,  en  1817,  eut  un  si  grand  retentissement. 

1.  —  L.  a.  s.,  comme  commissaire  national  près  le  tribunal  de  Rodez,  au 
comité  de  législation  de  la  Convention  nationale  ;  Rodez,  16  brumaire,  an  m, 
t  p.  in-4».  -  36  fr.  (N*  176,  Trémont,  1852)  ;  -  12  fr.  (A*  285,  Chevalier  B.  .y, 
1863). 
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chèvemenldu  procès  des  assassins  de  Pualdès;  18  septembre  1817,  1  p.  in  fol. 

2  —  L.-a.  s.  à  sou  cousin  M  Paiihès.  notaire  au  mur  de  Barres  :  (Rodez, 
26  avril  1«I6;,  l  p  in  4*.  -  17  fr.  (N-  275,  /  Oharaoay,  1863  ; 

Ajoutons  a  ces  deux  lettres  une  autre  fort  curieuse,  datée  de  Rodez. 
26  mai  1793,  et  qui  vient  d'être  adjugée  22  fr.  à  la  vente  du  vicomte  de 
Fer...  (3  décembre  1866.) 

fuentès  (Don  Pedro-Henriquez  d'AzEVEDo,  comte  de),  célèbre 
général  et  diplomate  espagnol,  n.  à  Valladolid,  1560,  tué  à  la  ba- 
taille de  Rocroy,  où  il  s'était  fait  porter  en  litière,  19  mai  1643. 

Quatre  lettres  signées  de  lui  se  sont  vendues  de  S  à  6  fr. 

fuga  (Ferdinand),  un  des  plus  grands  architectes  italiens  du 
xviu"  siècle,  n.  à  Florence,  1699,  m.  1780. 

Une  lettre  autographe  de  lui  a  été  adjugée  3  fr.  à  la  vente  Succi. 

fi*gkr  (N.),  peintre  allemand,  qui  exécuta  avec  un  grand  suc- 
cès les  dessins  de  la  Messiade  de  Klopstock,  n.  àHeilbronn(Souabe), 
1751 ,  m.  à  Vienne  (Autriche),  1818. 

L.  a.  s  au  B««»  de  Retzer  ;  Vienne,  10  avril  1807,  1  p.  in-fol.  —  5  fr.  (N-  99 
Dolomieu,  1843.) 

La  seule  lettre  que  nous  trouvons  dans  les  catalogues  français. 

fixton  (Robert),  habile  ingénieur  américain,  qui  s'illustra  par 
l'application  de  la  vapeur  à  la  navigation,  n.  dans  le  bourg  de  Little- 
Britain  (Pensylvanie),  1765,  m.  24  lév.  1815 

1.  —  L.  a.  s.  à  M'  Noël  de  La  Morinière;  Paris,  21  prairial  an  vii,  4  p.  pl. 
in-4«.  —  1 7  fr.  50  (N°  158.  Thiébaut  de  Berneaud,  1850;  ;  17  fr.  50  (W  176,  Tri- 
mont,  1852.) 

Sur  la  navigation  et  sur  les  canaux.  Il  est  ami  de  tout  progrès  qui  peut  rendre  la 
France  puissante  et  maltiplier  les  produite  de  sou  industrie.  Elle  n'a  besoin,  pour  être 
plus  florissante  que  l'Angleterre,  que  de  l'égaler  dans  son  industrie. 

2.  —  L.  a.  s.,  sig  aussi  par  Joël  Barlow,  à  Mr  Erving,  consul  d^s  États-Unis, 
à  Londres:  Paris,  4  mars  1804,  -l  p.  1/i  in-4\  -  12  fr.  50  (N«  176,  Trémoni, 
1852.) 

Relative  à  des  steam  boats  sur  le  Mississipi. 

3.  —  L.  a.  s.  :  12  août  1810.  —  12  fr.  <N°  165,  Châteaugiron,  1851.) 

4.  —  L.  a.  s.  a  Mr  William  Brawfer  ;  Nt*w-York,  lOiuill.  1814,1  p  pl.  in-4«: 
—  17  fr.  50  (N°  124,  Charon,  1845}  ;  15  fr.  50  (N°  176,  Trémoni,  Ibô:,  ;  12  fr.  50 
(I¥°  215,  Laverdet  1857.)  v 

5.  -  L.  a.  s.,  3/4  de  p.  in-8\  -25  fr.  (N«*48,  J.  Charavay,  1860.) 

Nous  ne  trouvons  pas  d'autres  lettres  de  Fulton  dans  les  catalogues 
français. 

fujhagalli  (Ange),  abbé  de  l'ordre'de  Citeaùx,  savant  histo- 
rien et  antiquaire  italien,  n.  à  Milan,  28,  avril  1728,  m.  12  mars 
1804. 

L.  a.  s.  ;  Milan.  16  juin  1762,  t  p.  -  13  fr.  (N*  260,  Ch.  Jr*#*  de  Milan, 
1862)  ;  5  fr.  (M-  279,  Succi,  1863.) 

La  seule  lettre  qui  ait  pas>é  en  vente. 

F  m  et  1ÈRE  (Vabbé  Antoine),  écrivain  du  xvii6  'siècle,  membre 
de  l'Académie-française,  qui  lVxclut  de  son  sein  à  propos  de  son 
fameux  Dictionnaire,  n.  à  Paris,  1620,  m.  H  mai  1688. 
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1 .  —  L.  a.  s.  à  l'évéque  de  SoissonsIVl  p.  in-8\  —  8  fr-  (N#  124,  Choron, 
1845) 

Dans  le  dessein' où  il  est  de  's'acquitter  envers  le  public  de  la  promesse  qu'il  lui  a 
faitede  donner  la  suite  de  son  histoire  de  l'Académie,  il  le  prie  de  lui  envoyer,  le  cata- 
logue exact  des  ouvrages  qu'il.a  .dgjà  publiés  et  de  ceux  auxquels  il  travaille  encore.' 

2.  -  L.  a.  s.  (à  Mézeray),  1  p  in-8\  -  76  fr,  (»•  222,  J.  Charavay,\W.\ 

I)  le  prie  de  lé  conduire  chez  l'archevêque  de  Paris  pour  lui  offrir  uu  livre  qu'il  vient 
de  publier  —  Celte  lettre  est  couverte  de  notes  historiques,  aut.  de  Mézeray. 

a.  —  Quittance  aïg,  8ur  vélin;  1642.  —  1  fr.  7&(NM54,  Vitlenave,  1850.) 

Ou  ne  trouve  rien  autre  de  cet  académicien  dans  les  catalogues. 

fuzelier  ( Louis) »  poète  et  auteur  dramatique,  collaborateur  de 
Lesage  et  f  un  des  plus  féconds  fournisseurs  des  théâtres  delà  foire, 
n.  a  Paris,  1672,  m.  19  sept.  1752. 

A  Son  Altesse  Sérénissime  Monseigneur  le  comte  de  Toulouse,  amiral  dt 
Franc*  Ode  -  Éptlre  à  M  l'abbé  de  Choisy  au  sujet  de  iOde  précédante,  pièces 
de  vers  aut.  sûr.,  6  p.  1  f2  in-fot.  —  30  fr.  (N-  230,  Laverdet,  1859.) 

La  seule  pièce  aut.  sig.  qui  ait  passé  en  vente. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 

VARIÉTÉS 

GEORGE  SAND 

Une  noble  lettre  a  celui  qui  l'avait  protégé  à  ses  débuts  dans  la 
carrière  littéraire  : 

«  Les  directeurs  de  la  Revue  Indépendante  désirent  vivement  la  col- 
laboration de  Monsieur  de  La  Touche.  Je  ine  suis  chargée  de  la  lui  de- 
mander, espérant  qu'il  ne  se  refuserait  pas  à  des  sympathies  dout  je  me 
fais  1  interprète  volontaire  montrant  par  la  que  j'ai  oablié  certain  soup-\, 
cou  relatif  a  une  misérable  et  méchante  influence  sur  la  Revue  des  Deux-, 
fondes.  Dans  tout  ce  qui  coucerae  M.  de  La  Touche  je  porte  en  moi  la 
conscience  de  t'auutie  et  de  la  reconnaissance,  si  pure  et  si  constante, 
que  je  viens  à  lui  tôle  levée  et  la  main  ouverte.  » 

«  GEORGE  SAND»  » 

x  .  JULES  «IAIVIIV 

Curieuse  épitre  à  Jenny  Colon,  la  spirituelle  actrice. 

«  Vous  êtes  bvJle  comme  un  ange,  vous  devez  être  aussi  bonne  à  me 
pardonner  de  n'avoir  fait  que  penser  à  vous  tout  bas  et  vous  aimer 
sans  vous  h*  due.  Donc  pardonnez  moi,  et  la  preuve,  venez  avec  moi  • 
samedy  a  Versailles.  C'est  uu  beau  voyage.  Je  vous  ferai  voir,  le  Musée, 
je  vous  ferai  voir  le  soir  un  début  très-extraordinaire  au  théâtre,  je  vous, 
rauiéuerai  ctuiz  vous,  je  vous  mènerai  dans  mon  jardin,  je  vous  entou- 
rerai de  toutes  sortes  de  bons  procédés.  Si  vous  ne  pouvez  pas  être  yotre  .. 
maîtresse  samedy:  eh  bien  !  .dimanche  ;  je  suis  le  maître  de  mou  diman- 
che, nous  irons  où  vous  voudrez  aller.  Dites  oui  et  répondez  moi. 
L'homme'  heureux  qui  vous  remettra  ce  billet  prendra  vos  ordres  pour 
samedy  et  votre  réoonse  pour  dimanche.  Bonjour,  la  plus  charmante  et.(, 
la  plu»  telle,  je* Suis  humblement  à  vos  pieds  et  l'embçasse  le  petit  coin 
rose  et  blanc  de  votre  joue.  »  «  J.  J.  » 

Ces  deux  pièces  sont  empruntées  au  éulletin  n°  148  de  M,  J. 
Charavay  aîné.  -      ...     .<•  .  » 
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COMRTE-UEl^OI^  Ij^  1,1%  VJHliJTE.  OU  a  DÊGEMUHE 

Le  3  décembre  et  le^  trois  jours  suivant  l'élite  des  collection- 
.  ncurâ  se  pressait  dans  la  salÇe  Sylvestre:  les  enchères  se  succé- 
daient avec  vivaeitéet  la  présence,  de  certains  amateurs  venus  de 
la  Fiance  et  de  l'étranger  semblait  donner  à  la  vente  un  entrain 
inaccoutumé.  C'est  que  personne  n'ignorait  combien  sont  rares 
maintenant  ces  anciens  recueils  d'autographes  précieux,  de  docu- 
ments Originaux,  qiii  unissent  à  la  rareté;  une  conservation  parfaite 
et  un  intérêt  historique  qui  en  doublent  le  prix.  Telle  était  la  col- 
lection dont'  nous  avons  si  souvent  entretenu  nos  lecteurs  et  qui 
est  aujourd'hui  dispersée  aux  quatre  coins  de  l'Europe.  Nombre  de 
pièces  déjà  sont  parties  pour  orner  les  cabinets  de  l  Àrig  eterre,  de 
l'Allemagne,  de  H  ta  ie,  de  la  Suède.  Hàtons-nous  de  dire  que  les 
joyaux  de  cette  vente  sont  restés  heureusement  à  Paris  et  que  les 
amateurs  de  la  capitale  ont  prouvé  noblement  que  le  feu  sacré  était 
encore-  bien  loin  nôtre  éteint  dans  leur  cœur.  Le  résultat  total  en 
estuneprèuve:  15641  fr.  en  quatre  jours.  Nous  allons  reproduire 
les  prix  qu'ont  attei.  ts  les  principales  pièces  du  catalogue: 

Albany  le  duc  d'i,  35  fr.;  Alençon  (François,  duc  d'),  45  fr.  et 
16  fr.j'Allieri,  32  fr.;  Anne  d  Autriche,  ,35  et  26  fr.;  Arnauld  (An- 
toine), 32  fr.;  Àrnhem,,65  fr.;  Baluze,  50  fr.;  Baudoin  II,  40  fr.  et 
55  fr.,~pièces  très  bon  marché,  si  on  en  considère  la  grande  ra- 
reté; Beaùharnais  (Joséphine),  27  fr.;  Ueaupuy,  25  fr.;  Bertrandi 
(Jean),  20  fr.;  Birague  (le  card-1  de),  45  fr.;  Biron,  le  testament, 
45  fr.;  Bonm'vet,  40  fr.;  Bouhours  le  Père),  27 fr.;  Bouillon  (le  card. 
de),  18  fr.;  Bouillon  fia  D«"e  de;.  27  fr.,  19  fr.  et  10  fr.;  Bourbon 
(Louis  II  de),  45  fr.;  Bourbon  (Jean  II  de),  60  fr.;  Bourbon  (le  con- 
nétable de),  45  fr.;  Bourbon  (Catherine  de),  13  fr.,  35  fr.  et  20  fr.; 
Bourgoing  (le  Père),  25  fr.;  Brydayne  (le  Père),  18  fr.;  Bussy-Ra- 
butin;  6t  fr.;  Candallè  (le  duc  de\  41  fr.;  Carrier,  21  fr.,  11  fr. 
22  rr.  et  29  fr.;  Casimir  V,  25  fr.;  Catherine  de  MMicis,  30  fr., 
30  fr.  et  35  fr  ;  Chapelain,  60  fr.;  Chapelle,  40  fr.;  Chartes  V, 
95  fr.:  Charles  VI,  70  fr.';  Charles  VII,  23  fr.;  Charles-Quint,  49 fr.; 
Charles  i",  25  fr.,  43  fr,  et  101  fr.;  Charles  11,  60  fr.;  Chevreuse 
(la  D'"*  de),  22  fr.;  Clairon  (S\rtt'u  la  curieuse  épitre  au  peintre 
Doyen,  45  fr  ;  Clermout- Tonnerre,  17  fr.- Colbert,  20  fr.;  Coligny 
(l'amiral),  30  fr.;  Coligny  (fr.  de),  22  ir  ;  Condé  (Henri  1#r  de;, 
106  fr,;  Cofidr  (Chnrlolfe  de  La  TrÇ  moi  lie,  princesse  de},  105  fr.  et 
50  fr  ;  Condé  {Il  II  de),  25  fr.  et  8  fr.;  Condé  (le  grand),  les  deux 
lettres  à  Tu  renne,  150  fr.  et  90  fr.:  Conti  (Fr.  de),  25  fr.;  Conti  (la 
pCe«M  fc)^  21  fr.  et  22  fr.;  CrCquy  (Antoine  de), 40  fr.;  Desaix,  25  fr.; 
Dianede  Poitiers,  80  fr.;  Nombey,  18  fr  et  11  fr.;  Ducis,  16  fr.  et 
12  fr.;  Dunoyer  (M"*),  30  fr,;  Dunoyer  (Me»e),  15  fr.;  Du  Resnel 
(l'abbé);  31  fr*.;  Edmondes,  50  fr.;  Elisabeth,  reine  d'Angleterre, 
290  fr.;  Emmanuel,  roi  de  Portugal,  30  fr.;  Epée  (l'abbé  de  L'), 
50  fr.;  Essex,  60  fr.  et  40  fr.;  Estrades,  39  fr.;  Farnêse  (Octave), 
35  fr.;  félibien,  29  Tr.;  Fénelon,  62  fr.;  Fléebier,  42  fr.  et  11  fr.; 
Fouquier-Tinville,  sur  l'assassinat  de  Marat,  20  fr.;  François  de 
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Sales  102  !ï\;  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg, 
31  fr.;  Fréron,  55  fr.;  Fualdès,  22  fr.;  Garrick,  4t  fr.;  Gassendi, 
30  fr.;  Gassion,  39  fr.;  Gresset,  61  fr.,  à  Mr  le  W  de  Fiers;  Guiche- 
non,  25  fr.;  Guise  (Henri  de),  39  fr.;  Guise  (le  caïd»1  de),  26  fr.; 
Gustave-Adolphe,  70  fr.;  Hardotiin  de  Péréfixe,  25  fr.;  Henri  IV, 
21  fr.,  12  fr.,  27  fr.,  44  fr.  et  61  fr.;  Henriette-Marie  de  France, 

36  fr.  (n»  307),  19  fr.  (m  370);  Hérault  de  Séchtlles,  20  fr.;  Inno- 
cent II,  84  fr.;  Jacques  W,  18  fr.,  21  fr.  et  27  fr.;  Jacques  II.  28  fr., 
28  fr.,  23  fr.,  18  fr.  et  16  fr.;  Jacques  111,  26  fr.  et  12  fr.;  Kléber, 

21  fr.  et  20  fr.;  La  Chapelle  (Jean  de»,  pièce  fort  rare  et  vivement 
disputée,  adjugée  66  fr  ;  à  Mp  Albert  Bance;  La  fontaine,  35  fr.) 

37  fr.,  37  fr.,  35  fr.,  31  fr.,  30  fr.,  30  fr.,  33  fr.,  30  fr.  et  26  fr.; 
La  Force  (Jacques  de  Caumont),  78  fr.;  La  Force  (Armand  de  Cau- 
mont),  32  fr.  et8fr.;  Laharpe,  18  fr.;  Lanoue,  dit  Bras  de  fer, 
pièce  fort  rare,  141  fr.;  Lanoue  (Odet  de),  30  fr.;  La  Rochefoucauld, 
(Fr.  VI  de),  40  fr.  et  14  fr.;  Latude,  25  fr.;  La  Vallière  (la  D"-> 
135  fr.,  très  bon  marché  ;  Leibniz,  superbe  lettre,  80  fr.;  Lénon- 
court  (le  card.  de),  30  fr.;  Lesdiguières.  41  fr.;  Linné.  25  fr.;  Lon- 
gueville  (la  D*"6  de),  3.'  fr.;  Louis  VI,  70  fr.;  Louis  VIL  charte  fort 
importante  pour  la  ville  de  Paris,  170  fr.;  Louis  X,  48  fr.;  Louis  XI, 
12  fr.;  Louis  XII,  12  fr.  et  11  fr.;  Louis  XIII,  32  Tr.  et  80  fr.;  Louis 
XIV,  42  fr.,  43  fr.,  20  fr.,  20  fr.  et  32  fr.;  Louis  XV,  30  fr..  6  fr.  50, 
7fr.  50  et  70  fr.;  Louis  XVI,  53  fr.  et  42  fr.;  Louis  XVIII,  15  fr.; 
Louise  de  Savoie,  36  fr.  à  Mr  le  marquis  de  Fiers  ;  Louise  de  Guz- 
«man,  50  fr.  et  19  fr.;  Lmnes  (le  connétable  de;,  35  fr.;  Mabillon, 
19  fr.;  Maintenon  <M»«  de),  54  fr.,  21  fr.  et  12  fr.;  Malherbe,  70  fr., 
bon  marché  ;  Marca,  19  fr.  50;  Marceau,  30  fr.  et  13  fr.;  Marguerite 
de  Valois,  45  fr.  et  14  fr.;  Marguerite,  reine  d'Ecosse,  41  fr.;  Marie 
de  Médicis,  39  f  r  ,  34  fr.,  28  fr.,  25  fr.  et 27  fr.:  Marillac (Michel  de), 
26  fr.  et  37  fr.;  Mascaron,  42  fr.;  Massillon,  170  fr.;  Montespan  (M— 
tde),  50  fr.  et  40  fr.;  Montesquieu,  la  plus  belle  lettre  que  Ton  con- 
naisse, 153  fr.;  Montmaur,  48  fr.;  Montmorency  (Guillaume  de), 
39  fr.;  Montmorency  (Fr.  de),  48  fr.;  Montmorency  (II.  Ier  de),  40  fr. 
#t  14  fr.;  Montpensier  iL.  Il  dei,  22  fr.;  Montpensier  (Catherine  de), 
60  fr.;  Mornay  (Duplessis),  32  fr.;  Napoléon  f',  50  fr.  (n<>  601)  ; 
Nemours  (le  duc  de),  26  fr.;  Olivier  (Jean),  20  fr.;  Orléans  (Charles 
d'),  pièce  magnifique,  vendue  seulement  41  fr.;  Orléans  (la  D""d*), 
mère  du  Régent,  40  fr.,  40  fr.  et  25  fr.;  Parabère  (M—  de),  46  fr.; 
Peiresc,  20  fr.;  Philippe-le-Beau,  77  fr.; Philippe  II,  45  fr.;  Plelofle 
Q*âe)  20  fr.;  Pompadour  (la  M»*6  de),  superbe  lettre,  90  fr.;  Por- 
talis,  18  fr.;  Port*moulh  (la  De,M  de),  80  fr.;  Rantzau,  26  fr.;  René 
d'Anjou  40  fr.;  Richelieu  (le  cardinal  de),  54  fr.;  Robespierre, 
58  fr.,  bon  marché  ;  Robinson  (Miss),  16  fr.,  10  fr.  et  7  fr.;  Rohan 
(Henri  de),  62  fr.  et  42  fr.;  Roquelaure  (n°  669),  20  fr.;  Ruinait, 

22  fr  •  Ruvigny,  45  fr.;  Sade  (le  W*  de),  curieuse  épltre,  25  fr., 
bon  marché;  Saint- Pierre  (Bernardin  de),  29  fr.  et  12  fr.:  Saint- 
Simon  (le  duc  do,  32  fr.:  Santeul,  19  fr.;  Saussure,  18  fr.;  Séguier 
(Pierre  Fax  ocat-général,  22  fr.:  Simon  (Antoine»,  17  fr.  et  14  fr.; 
Somerset,  27  fr.  et  45  fr.;  Strozzi  (Pierre),  38  fr.;  Stuart  d'Aubigny, 
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39  fr.;  Stuart  fCbarles  Edouard),  24  fr.;  Sully  (n°  710),  31  fr.;  Tail- 
landier, 22  fr.;  Tallien  (M***),  curieuse  lettre  à  Joséphine  Beauhar- 
nais,  25  fr.;  Talma,  26  fr.,  28  fr.,  19  fr.,  25  fr.  et  29  fr.:  Tavannes, 
19fr.;Tencin  lia  M»"  de),  30  fr.:  Termes  tPaule  de),  19  fr.;  Thé- 
mines,  20  fr.:  Thou  (J.-Aug.  de),  28  fr.;  Toiras,  25  fr.;  Toulouse 
(la  Oî*  de),  20  fr.;  Tournefort,  45  fr.;  Traité  d'alliance,  document 
histor'que  de  la  plus  haute  importance  qui  convenait  à  un  dépôt 
public  et  ne  s'est  vendu  que  160  fr.;  Trenck  de  B°°  de),  57  fr.;  Tu- 
renney  28  fr.,  27  fr.,  21  fr.,  25  fr.,  41  fr.,  35  fr.,  35  fr.;  le  manus- 
crit sur,«a  campagne  de  1672,  150  fr.;  Yane,  55  fr.  et  34  fr.;  Ven- 
dôme (César  de),  27  fr.;  Vendôme  (Louis  de),  24  fr.;  Vendôme 
(L.-Jos.  de),  17  fr.;  Vendôme  (Philippe  de),  14  fr.;  Verjus  de  Crécy, 
pièce  rare,  20  fr.;  Villars  (le  maréchal  de),  25  fr.;  VilliersdeVIsle 
Adam,  49  fr.;  Vincent  de  Paul  (S»),  40  fr.,  69  fr.  et  21  fr.;  Voltaire, 
38  fr.,  40  fr.,  et  14  fr.;  Walpole  (Horace),  superbe  pièce,  60  fr.; 
Washington,  belle  lettre,  145  fr^etc.  etc. 


1VOLVKLLK8  DIVF.RSF8 

Le  Bulletin  n 0 148  de  Mr  J.  Charavay  atné  est  sous  presse.  Il  fixe 
l'attention  par  la  variété  et  l'intérêt  des  pièces.  Pour  en  donner  une 
idée  il  nous  suffira  de  citer  les  noms  suivants  : 

Les  rois  de  France  Charles  V,  pièce  signée  sur  vélin  ;  Louis  XI  et 
Charlotte  de  Savoie,  sa  femme  ;  Charles  VIII;  Yolande  de  France, 
sœur  de  Louis  XI  •  Louis  XII  et  Marie  de  C lèves,  sa  mère  ;  François 
l,r:  Charles  IX  ;  Henri  III  ;  Henri  IV  ;  lettre  comme  roi  de  Navarre, 
et  Marguerite  de  France  et  Marie  de  Médias  ;  Marie  Leczinska  ; 
Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV  ;  Ma>  ie-Antoinette  :  Napo- 
léon 1er  et  Joséphine  Beauharnai  ;  Louu- Phi  lippe  ;  Napoléon  III; 
Marie  d'Esté ,  femme  de  Jacques  II;  Maine  (le  duc  du)  ;  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse  ;  Berry  (la  Duchesse  de),  mère  du  comte  de  Chambord; 
Marie-Clotilde,  reine  de  Sardaigne.  sœur  de  Louis  XVI  ;  enfin  deux 
des  acteurs  de  la  dernière  guerre  d'Allemagne,  Guillaume  \*r, 
roi  de  Prusse,  eiJean,  roi  de  Saxe.  —  Montmorency  (Anne  de, 
superbe  pièce  ;  Biron  (Armand,  duc  de),  maréchal  de  France  ;  Bel- 
legarde  Roger  de)  ;  Montmorency  ^H.  11  de);  Condé  (le  grand); 
Chdteaurenault  (le  maréchal  de);  Luacmbourg  (le  maréchal  de), 
l'hôte  de  J.-J.  Rousseau  :  Sacre  (le  maréchal  de);  Jones  (Paul);  Ko- 
sciuzko;  ChareUe  de  la  ton  trie,  le  célèbre  chef  vendéen,  Lannes 
(le  maréchal);  Bugeaud,  une  tirs  curieuse  épitre;  etc.  —  Richelieu 
(le  cardinal),  quitt.  sig.  sur  vélin  ;  Mazarin,  sur  l'évasion  du  cardi- 
nal de  Retz  ,  Fleury  (le  cardinal  de),  pièce  historique.  —  Bossuet, 
un  sermon  autographe  malheureusement  incomplet  ;  Leibniz-,  Spa~ 
latin  (Georges);  Vincent  de  Paul  (Si);  Mabitlon  (Jean);  Rousseau 
(J.-J  ),  fragment  de  musique  aulogr.  ;  Voltaire  ;  Wolff'  (Chrétien)  ; 
Wieland  ;  Schelling  ;  Pa  ine  (  Thomas  i  ;  Pat  tas,  le  voya- 
geur* Weisse,  l'ami  des  enfants;  Walpole  (Horace)  \Lalude\  Lava- 
ter;  Fulton  (Robert);  OErsted,  l'inventeur  de  l'électro-magnétisme*: 
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Ronge  (le  curéï,  Strauss,  l'auteur  do  la  vie  de  Jésus;  Beaumarchais, 
Cartel  (Armand);  Balzac  (Honoré  de),  un  manuscrit;  Hugo  (Victor) 
quatre  vers;  Lamartine,  Janin  (Jules),  une  eu  rieuse  é  pitre  ;  Sonia- 
ry  (  Josephin  ) ,  etc.  —  Robespierre  i  Maximilien  ) ,  \\  s.  ; 
Maral,  lettre  à  Camille  Desmoulins  ;  Bourbotte,  lettre  à  Carrier  ;  Bn 
(J.-B.);  etc.  —  Boieldieu  ;  Schadoiv  et  Bendemann,  deux  grands 
peintres  de  l'école  romantique  allemande  ;  Rauch  et  Rietschet,  deux 
célèbres  sculpteurs.  —  Denis  (Mme),  quittance  pour  la  vente  de  la 
bibliothèque  de  Voltaire  ;  Cottin  (Mme),  une  lettre  d'amour  ;  Tallicn 
(Mme);  Sand  (GteorgeJ,  une  curieuse  épître;  Malibran  (Mariai  et 
Rachel  ;elc,  etc. 

—  Le  Bulletin  n°  16  de  Mr  Gabriel  Charavay  vient  de  paraître.  On 
y  remarque  les  noms  suivants  :  Bourbon  (Catherine  de),  Carrier, 
rouquwr-  TinviUe,  Guise  (H.  1er  de),  Henri  II,  Hem  i  ///,  Jeanne  d*>> 
France,  011e  de  Louis  XI,  Louis  XIV,  Malherbe,  Marie  de  Médicis, 
Ménage  (Gilles),  ^oj/ef  ^Guillaume),  Verneuil  (la  Marquise  de),  la 
célèbre  maîtresse  de  Henri  IV,  etc. 


EN  VENTE 

Chez  J.  CHARAVAY  aîné 

Rue  des  Grands-Àugustins,  26 
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bies  classés  selon  leurs  grades  dans 
l'ordre  de  la  légion-d'honneur,  113, 
p.  267. 

Albany  (la  0™  d').  Fait  un  piquant 
tableau  de  Rome,  116,  p.  318. 

Albonl  (Marietta).  Un  autographe 
d'elle,  104.  p.  128. 

Anaennes  (Louis  d').  Lettre  de  lui, 
111,  p.  225. 

Arlo»te  tL').  Découverte  d'un  auto 
graphe  de  lui,  102,  p.  94. 

Armagnac  (  le  connétable  d' ). 
Charte  sur  la  Normandie,  112,  p  24t. 

Arneth  (Alfred  d'j.  Son  livre  de 
Marta-Theresta  und Marie-Antoinette, 
103,  p.  102  ;  -  lettres  de  lui  sur  l'au- 
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chel,  103,  p.  111. 
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en Teil  sur  les  collections  d'autogra- 
phes, 120,  p.  372. 

Autran.  Lettre  de  lui  110,  p.  222. 

H  an  ce  (M*  Albert)  Pièces'communi- 
quets  par  lui,  103,  p.  111;  —  104, 
p.  124;  -  120,  p  371 

Ba»chet(M'  Armand).  Publie  des  let- 
tres inédites  de  Rubens,  106,  p.  159  ; 
—  vente  dosa  bibliothèque,  1 16,  p.  319. 

BentiharnaislJosép  inej.  Lettre  de 
M—Tid  ien«  elleadiessée.  115,  p.  302. 

Beauharnait»  (Hortensej.  Lettre 
d'elle,  9-,  p.  3. 

Beaumarehal».  Sa  dernière  soi- 
rée, 98,  p.  31. 


Beau  repaire.  Lettre  de  lui,  101, 
p.  67. 

Beauvoir  (Roger  de).  Singularité 
que  piésentent  ses  lettres  113,  p. 
272  ;  —  vente  de  sa  bibliothèque  et 
de  ses  autographes,  116,  p.  319. 

Déranger.  Lettre  sur  bebraux,  104, 
p.  119;  —  quelques  lettres,  106, 
p.  14*  ;  -  169.  p.  206. 

Bcrgier  (l'abbe).  Ses  tirades  contre 
les  philosophes,  H6,  p.  Si7. 

Beaoïis  le  maréchal  de).  Sa  que- 
relle avec  le  maréchal  de  Villais,  106, 
p.  140. 

Beyiter.  Lettre  de  lui,  105,  p.  132. 

Blcètre.  Traité  signé  parles  princes 
<  !  :  m  s  le  château,  118.  p  338. 

ici  vi«>  (Alexandre).  Sa  mort.  97,  p. 
14  ;  -  Notice  sur  lui.  99,  p  33. 

Rlampignon  (l'abbé).  Sa  publica- 
tion de  la  correspondance  de  Massil- 
lon,  H0.  p.  213. 

Blole.  Dunois  pourvoit  à  la  défense 
de  son  château,  113,  p.  259. 

Bonaparte  (Létit.a).  Lettre  d'elle, 
109,  p-  195 

Bonaparte  (Joseph).  Sa  correspon- 
dance, 105,  p.  141 
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p.  H»3. 

Bouliier  (le  président).  Ses  rapports 
avec  Valincour,  114,  p.  280  86. 
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fille  .ie  Jarques  K  roi  d'Angleterre, 
1 16,  p.  3<  6  ;  -  Louis  XIII  l'exhorte  à 
ne  pas  se  séparer  de  lui,  117,  p.  322. 

Bouillon  (Fré(  .  M.,  duc  de).  Se  jette 
dan>  te  parti  de  la  Fronde,  115, 
p.  290-1, 
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Bouillon  (le  cardinal  de).  Leltre  de 
Jacques  II  à  lui  adressée,  US,  p.  292. 

Boulanger  'le  général).  Lettre  sur 
M-  Tailien,  111,  p.  229. 

Bourbon  «Catherine  de).  Plaisante 
le  maréchal  de  Bouillon  sur  son  mé- 
pris du  monde,  116,  p.  316. 

Bourbotte.  Lettre  de  lui,  104, 
p.  116. 

Bourgolng.  Lettre  à  Voltaire,  112, 
p.  250. 

Bourgogue  (le  duc  de).  Lettre  de 

Fetielon  sur  son  éducation,  98.  p.  26; 

—  Lettre  du  comte  de  Ferriol  sur  sa 

mort,  102,  p.  89 
Bourlgnon  (Antoinette).  2  lettres 

d'elle  et  notice,  100,  p.  52. 
Boutron-Charlard   (  Mr  .  Est 

nomme  officier  de  la  Légion  d' ho n 

neur,  113,  p  .68. 
Bretagoe.  V.  Estampes,  Nantes, 

Léuoncourt.  . 
Brézé  (Louis  de).  Lettre  de  lui,  t06, 

p  154 

Brliiat-Havariu.  Lettre  de  lui, 

102,  p.  92. 
BriMart-Blnet  (Mf).  Sa  mort,  115, 

p.  289. 

Byron  (lord).  Lettres  inédites  de  lui, 

1  5,  p.  141. 
Cul****  V.  Monrepos. 
•Calvin.  Un  autographe  de  lui,  105, 

p.  139. 

Carrier.  Lettres  de  Kléber  et  Mar- 
ceau a  lui  adressées,  ■  15.  p  293  ;  — 
Lettre  du  gu  Duiruy,  115.  p.  301  ;  - 
Lettre  de  fui,  1 17,  p.  335. 

Cellamare  (conspiration  de).  Y 
Mau  repas. 

Chnmbray  (Gilles  de).  V.  Montoire. 

Chamfort.  Holand  le  désigne  pour 
inveuiorier  les  livres,  estampes  et 
objets  d'art,  trouvés  au  château  des 
Tuileries,  114,  p.  274. 

Championne!.  Lettre  de  lui,  110, 
p.  21. 

Chaptal.  Lettre  sur  Sophie  Arnould, 

113,  p.  269. 
Charavay  (Antoine).  Sa  mort,  118, 
p.  352. 

Charavay  (Jacques).  Compte  rendu 
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108,  p.  182;  110,  p.  2  '0;  118,  p.  346; 

119?  p.  366;  KO,  p.  379. 

Articles  de  lui  sur  l'authenticité  des 

lettres  de  Marie-Antoinette  :  102,  p. 

81  ;  104,  p.  113;  105,  p.  130. 
Charavay  (  Etienne  i.  Articles  et 

notes  de  lui  :  98.  p.  17  ;  -  99,  p.  35; 

100,  p.  50;  -  101.  p.  65;  -  102,  p. 

84,  91  ;  —  104,  p.  116,  123,  127  ;  - 

105,  p.  I3i,  143: -  106,  p.  145,  159; 
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p,  363,  354  362;  -  U0,  p.  369. 

Charles  \  m,  roi  de  France.  Let 
tre  de  lui,  107.  p.  161. 

Charlet.  Un  billet  de  lui,  103,  p. 
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N°  121.  —  6«  Annék 


t*r  Janvier  1867 


Bureaux  s  rue  de»  Graiul»«Aii£u»UiiB9  «C,  à 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  libraires  suivants 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Sitnp$<m,  47,  Lei- 

cester-Square. 
BbR'  IN  :  M.  Richard  Zeune  ,  Victorias- 

trasse,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinu*  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jeaii. 

Madrid  :  M-  Bailly-Baillière. 
Sunt-Pétbbsbourg  :  M.  Jacques  htakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samson  et  Waltin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,  rue  des  Grands- Augustins,  26. 


AVIS 


L'acceptation  du  présent  numéro  par  nos  souscripteurs  de  l'an- 
née 1866  sera  considérée  comme  une  continuation  d'abonnement 

La  feuille  de  fac-similé  que  nous  avions  coutume  de  donner 
avec  le  numéro  du  [**  janvier  ne  sera  remise  qu'avec  celui  du  16. 


PIÈCES  INÉDITES 

GOIVR4RT  (Valbntin) 

Le  nom  du  fondateur  de  l'Académie  française  est  assez  peu  connu 
aujourd'hui.  Cotait  cependant  un  homme 'distingué,  auquel  l'édu- 
cation première  manqua  malheureusement,  mais  qui  sut  y  suppléer 
à  force  de  tact  et  de  savoir-vivre.  Il  produisit  peu  à  la  vérité  et 
garda,  selon  Boileau,  a  un  silence  prudent.  »  Néanmoins  l'estime 
dont  l'honorèrent  les  écrivains  des  plus  célèbres  de  son  temps,  les 
éloges  peut-être  hyperboliques  mais  a  coup  sûr  justifiés  sur  plu- 
sieurs points  que  Balzac  lui  adressa,  son  style  épistolaire  et  la  faci- 
lité avec  laquelle Conrart  manie  la  langue  française  sont  une  recom- 
mandation suffisante  auprès  de  nous.  — -  La  lettre  suivante,  que 
nous  tirons  de  la  collection  de  Mr  Albert  Bance,  est  adressée  à 
Conslantin  Huygens.  Elle  faisait  partie  autrefois  du  riche  cabinet  de 
Mr  Donnadieu,*de  Londres.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remar- 
quer l'intérêt  qu'offre  le  passage  qui  a  trait  au  grand  Corneille. 
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k  Pari»,  le  23  may  1656. 

Monsieur, 

Ma  vie  est  devenue  si  languissante  que  je  ne  suis  presque  jamais  en 
estât  de  rendre  mes  plus  légitimes  devoirs,  ni  de  faire  ce  que  je  forais  le 
plus  volontiers.  Dans  les  petis  inlervates  de  santé  que  j'ay  pus  depuis 
que  la  dernière  lettre  qu'il  vous  a  pieu  de  m'écrire  me  fut  rendue,  j'ay  eu 
plusieurs  fois  envie  o'y  répondre,  mais  l'espérance  que  M.  Tassin  me 
donnait  que  nous  pourrions  avoir  le  bqn-heur  de  vous  voir  icy  m'a 
empesché  d'éxécuter  ce  dessein,  de  sorte,  Monsieur,  que  me  vovant  privé 
de  cette  satisfaction  qui  m'eust  esté  fort  chère,  et  sur  le  point  d*aller  pas- 
ser tout  Testé  à  la  campagne  pour  essayer  de  me  remettre  d'une  maladie 
violente,  qui  me  prit  au  commencement  de  cette  année,  et  d'une  fâcheuse 
recheute  dont  je  suis  encore  tout  languissant,  j'ay  voulu,  avant  que  de 
me  renfermer  dans  mon  nermitage,  vous  assurer  que  j'y  penseray  sou- 
vent à  vous,  et  qu'en  quelque  lieu  que  je  me  trouve,  je  vous  honnoreray 
toujours  parfaitement  ;  vous  voulez  bien  aussi  que  je  vous  face  souvenir 
de  la  promesse  que  vous  m'avez  faite  d'obliger  Monsieur  Heinsius  le  fils  4 
à  nous  donner  quelque  éloquente  pleinte  sur  la  mort  de  notre  éloquent 
M.  de  Balzac  2  et  de  me  faire  part  aussi  de  ce  que  les  Muses  vous  auroyent 
inspiré  sur  ce  triste,  mais  illustre  sujet.  J'ay  attendu  jusques  icy  l'effet 
de  vos  promesses  et  il  ne  tient  plus  qu'à  vous,  que  les  regrets  de  nos  fran- 
çais ne  consolent  le  oublie  de  la  perte  d'un  si  grand  homme.  Nos  savans 
ont  pris  part  à  celle  de  tant  de  célèbres  personnages  que  votre  nation  a 
faite  depuis  quelque  temps,  et  depuis  peu  encore  a  celle  du  fameux 
Heinsius  i  et  du  profond  et  exact  Blondel  *,  que  vous  aviez  eû  de  nous  s  ; 
il  faut  un  siècle  pour  produire  des  hommes  de  ce  mérite,  et  un  moment 
nous  les  ravit  et  ensevelit  avec  eux  les  trésors  d'érudition  et  d'élonuence 

3ui  estoyent  pendant  leur  vie  la  richesse  et  l'ornement  de  la  République 
es  lettres.  Vos  provinces  qui  ont  esté  si  abondantes  de  grands  génies 
jusqu'à  cette  heure,  commencent  à  en  estre  fort  stériles,  et  Dieu  veuille 
ue  Bellonne  n'y  emporte  pas  le  dessus  sur  Minerve  et  sur  les  Muses. 
lle8Sont  devenues  pour  nous  sinon  mùettes,  au  moins  paresseuses,  et  on 
ne  leur  voit  plus  produire  que  de  petits  ouvrages  incapables  de  leur  faire 
mériter  une  véritable  gloire,  et  à  passer  jusqu'à  la  postérité.  Nous  avons 
seulement  quelques  auteurs,  qui  n'ont  pas  laissé  abatre  de  leur  courage, 
et  qui  soutiennent  encore  l'honneur  de  notre  langue  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Vous  avez  pu  voir  \  Alaric  de  M.  de  Scudéry,  qui  parut  au  jour 
l'année  passée,  et  vous  pourrez  voir  bien  tost  la  divine  Pucelle  de  M.  Cha- 
pelain, attendue  et  désirée  depuis  si  long-tems,  et  dont  il  s'est  eafin 
résolu  de  publier  la  moitié,  pour  contenter  l'impatience  de  ses  ami»  et  de 
tous  les  doctes  «.  Pour  M.  de  Corneille,  il  s'est  jetté  dans  les  compositions 

*  Heinsius  (Nicolas),  philologue  et  homme  d'état  hollandais,  né  en  16Î0, 
mort  en  1681. 

V  H  était  mort  à  Paris  le  18  février  1655. 

3  Heinsius  (Daniel),  célèbre  philologue,  né  en  1580,  mort  le  25  février 
1655,7  jours  après  Balzac,  dont  Conrart  mentionne  plus  haut  la  perte. 

*  Blondel  (David),  théologien  protestant  et  savant  historien.  Né  à  Châlons- 
sur-Marne,  en  1591 .  il  venait  de  mourir  à  Amsterdam. 

»  Il  avait  été  appelé,  en  1650,  à  Amsterdam,  pour  succéder  à  Vossius  dans 
ia  chaire  d'histoire. 

«  C  est  en  effet  en  1656  que  parurent  les  douze  premiers  chants  de  la  Pu- 
celle, les  seuls  que  Chapelain  ait  publiés. 
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Sienses  »,  et  a  laissé  le  soin  du  Théâtre  à  un  de  ses  frères  \  Vous  ne 
evezpas  vous  étonner  s'il  n'est  point  soigneux  de  vous  escrire,  puis- 
qu'il n'écrit  pas  seulement  à  ses  amis  d'icy,  dont  il  n'est  éloigné  que  de 
trente  lieues.  Je  ne  le  verray  pourtant  jamais  crue  je  ne  luy  face  reproche 
de  sa  négligence  en  votre  endroit,  et  que  je  ne  l'assure,  toutefois,  en 
mesme  temps  de  la  continuation  de  votre  estime  et  de  votre  amitié, 
puisque  vous  m'avez  chargé  de  l'un  et  de  l'autre.  Faites-moi  la  grâce,  s'il 
vous  plaist,  de  croire  aussi  que  quelque  mal  soigneux  que  je  vous 
paraisse,  je  n'en  suis  pas  moins  affectionné  à  votre  service,  et  qne  si  vous 
me  donniez  occasion  de  vous  en  rendre,  vous  verriez  que  nul  obstacle  ne 
m'empescheroit  de  vous  témoigner  combien  ie  vous  suis  acquis.  Après 
cette  protestation,  trouvez  bon,  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  que  je  prenne  la 
liberté  de  vous  recommander  celuy  qui  vous  rendra  cette  lettre.  C'est  un 
de  nos  libraires  oui  est  honneste  homme  dans  sa  profession  et  de  mes 
amis.  Il  va  en  Hollande  pour  des  affaires  qui  regardent  son  commerce,  et 
il  pourra  peut-estre  y  avoir  besoin  d'une  protection  aussi  puissante  que  la 
vôtre,  que  je  vous  demande  pour  luy,  en  cas  qu'il  y  ayt  recours  ;  je  me 
promets  que  vous  ne  la  luy  refuserez  pas,  à  la  prière  que  vous  eu  fait, 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Conrart. 

ValentinConrart  mourut  le  23  septembre  1675  à  l'âge  desoixanle- 
douze  ans. 

ALFRED  DE  MtTMKT 

Voilà  certes  un  véritable  joyau  autographique  et  le  plus  séduisant 
présent  que  nous  puissions  offrir  a  nos  lecteurs  à  l'occasion  rie  la  nou- 
velle année.  Une  lettre  1  du  poète  chéri  de  la  jeunesse,  «l'Alfred  de 
Musset,  écrite  à  l'âge  de  17  ans,  et  adressée  au  cher  confident  de  ses 
pensées,  Paul  Foucher,  qui  ne  débuta  dans  la  carrière  littéraire 
qu'en  1831,  sous  les  auspices  de  Victor  Hugo,  son  beau-frère.  Dans 
ces  lignes  intimes  on  reconnait  le  futur  auteur  de  Rolla,  déjà  blasé 
au  sortir  du  collège,  alors  qu'il  venait  de  terminer  ses  études  en 
remportant  un  prix  de  philosophie  au  concours  général,  déjà  con- 
fondant toules  les  femmes  dans  une  commune  haine  et  cependant 
désirant  être  aimé,  s'enthousiasmant  facilement,  croyant  à  l'amour 
sans  vouloir  y  croire,  et  fatigué  de  la  vie  avant  d'y  être  pour  ainsi 
dire  entré.  Ne  pressent-on  pas  déjà  ces  vers  qui  sont  dans  toutes 
les  mémoires  : 

Je  ne  crois  pas,  ô  Christ,  à  ta  parole  sainte  : 
Je  suis  venu  trop  tard  dans  un  monde  trop  vieux. 
D'un  siècle  sans  espoir  nait  un  siècle  sans  crainte; 
Les  comètes  du  nôtre  ont  dépeuplé  les  cieux. 

*  Depuis  la  chute  de  sa  tragédie  de  Perlharite,  le  grand  Corneille,  outré  du 
mauvais  accueil  fait  à  sa  pièce,  avait  abandonné  le  théâtre.  Dans  sa  retraite 
il  s'occupa  à  traduire  en  vers  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  travail  qui  ne  fut 
achevé  qu'en  1656.  —  Le  grand  Corneille  cependant  ne  put  abandonner  en- 
core une  carrière  où  il  avait  obtenu  tant  de  succès  et  il  rentra  dans  la 
lice  en  faisant  jouer  Œdipe  (1659}. 

«  Pierre  Corneille  n'eut  qu'un  frère,  Thomas,  qui  n'avait  encore  donné  au 
théâtre,  en  1655,  que  des  comédies. 

s  Elle  fait  partie  de  la  seconde  vente  que  doit  diriger  M.  J.  Gbaravay  aîné. 


Digitized  by  Google 


-  4  - 

Ne  semble-t-il  pas  l'entendre  pousser  ce  cri  de  sublime  déses- 
oir  : 

Sur  quels  pieds  tombez  tous,  parfums  de  Madeleine? 
Où  donc  vibre  dans  l'air  une  voix  plus  qu'humaine  ? 
Qui  de  nous,  qui  de  nous  Ta  deTenirun  Dieu? 

Il  ne  veut  pas  être  poète,  comme  s'il  pouvait  retenir  enfermé 
dans  son  cœur  ce  trésor  de  poésie  qui  s'en  exhalait  de  toutes  parts. 
C'est  l'amour,  dit-il,  qui  l'inspire.  Qui  ignore  que  c'est  l'amour  qui 
a  fait  le  tourment  de  sa  vie,  que  c'est  l'amour  qui  l'a  tué  ? 

Au  Mans,  le  19  octobre  (18'7). 

Je  reviens,  mon  cher  ami,  jeudi  prochain,  c'est-à-dire  le  25.  Je  8erai  à 
Paris  vendredi  soir.  L'année  dernière,  quand  je  te  trouvai  avec  mon 
frère1  à  la  diligence,  nous  nous  en  revînmes  en  disant  des  bêtises,  comme 
d'ordinaire  ;  cette  année  nous  serons  tous  deux  en  noir  ;  les  années  se 
succèdent  et  ne  se  ressemblent  pas  ;  mais  nos  cœurs,  en  quoi  sont-ils 
chaugés?  Les  plaisirs,  les  petites  passions  viennent  et  disparaissent  : 
l'amitié  qui  les  a  vu  naître  en  est  témoin  et  leur  survit. 

Hier,  ce*  demoiselles  sont  reparties  pour  la  campagne  ;  j'ai  déjeuné 
chez  elles,  et  je  les  ai  embarquées.  Jusqu'au  moment  du  départ  tout  a 
été  à  merveille,  je  leur  ai  donné  des  dessins  pour  leurs  albums,  j'étais 
gai  et  insouciant.  Mais,  le  croirais-tu?  quand  il  a  fallu  les  embrasser, 
quand  elles  eurent  disparu  derrière  le  coin  de  la  rue,  je  sentis  cette  im- 
pression triste  et  douce  que  mon  cœur  avait  oubliée  —  je  l'ai  gardée 
jusqu'au  soir;  toujours  la  même,  mais  toujours  plus  faible,  et  aujour- 
d'hui je  ne  sens  plus  rien,  et  je  regrette  de  ne  plus  rien  sentir.  Pourtant, 
je  ne  suis  pas  amoureux  ;  j'en  suis  à  dix  mille  lieues  —  mais  je  le  seus, 
je  suis  fait  pour  l'être  ;  je  radote  à  force  de  te  le  répéter  —  mais  je  suis 
si  bête!  —  Je  hais  les  femmes  en  théorie,  j'ai  horreur  de  ce  caractère 
français  qui  se  joue  de  ces  pensées  qui  changent  les  nuits  en  veilles  ; 
mais  j'ai  beau  faire,  j'y  serai  pris;  trompez-moi,  méchantes,  trompez- 
moi,  mais  vous  n'aurez  pas  de  mérite  à  me  tromper  ! 

Tu  le  vois,  mon  pauvre  ami,  j'ai  17  ans  ;  et  je  suis  heureux  parce  que 
je  suis  jeune.  Mettez  dans  le  vase  les  liqueurs  les  plus  amères,  le  bord 
en  est  sucré,  rien  n'arrive  à  mes  lèvres  que  par- là.  Les  douleurs  ne  me 
sont  qu'une  douce  mélancolie.  —  Je  ne  saurais  rien  voir  avec  mes  y(  UX 
de  17  ans,  que  ie  n'y  môle  un  peu  d'idéal.  Je  suis  fait  ainsi.  Ah  !  crois- 
moi,  c'est  là  le  bonheur  :  si  en  passant  dans  la  rue  une  jeune  figure  in- 
connue m'a  semblé  belle,  je  ne  me  retournerai  pas  pour  qu'un  second 
coup  d'œil  me  montre  que  le  premier  m'avait  trompé,  je  m'enfuis  au 
contraire,  emportant  cette  image  à  moitié  vraie,  à  moitié  fausse,  et 
l'embellissant  encore  de  toute  la  force  de  mon  imagination. 

Je  joue  au  billard  comme  un  furieux;  j'y  pas?e  mes  soirées  entières  ; 
j'ai  besoin  d'excès  quelconques  —vie  ne  scais  que  faire  ;  je  ne  scais  com- 
ment me  débarrasser  de  ce  besoin  d'émotions  ;  ce  n'est  pas  sans  jeter  sou- 
vent les  yeux  sur  ta  chère  poésie,  tu  peux  le  croire,  ah!  mon  ami,  — 
la  poésie  est  comme  une  jolie  ft  mme  —  comme  la  Magdeleine  de  Del- 
phine Gai. 

Le  dépit  l'éloi^na.  mais  l'espoir  lo  ramène. 
De  l'adorer  toujours  on  avait  Tait  serment. 

Mais  le  dépit  qui  m'en  éloigne,  je  ne  scais  pas  qui  peut  me  le  faire 
oublier.  —  lin  tout  cas  ce  ne  serait  jamais  que  le  caractère  d'un  autre 

»  Paul  de  Musset,  littérateur  distingué. 
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Sue  je  voudrais  peindie.  —  U;  luieu  QC  sua  jamais  ctuiiUj  je  l'esnère.— 
t  songe  donc,  mon  cher,  peut-être  cet  hyver,  trouverais  je  une  femme; 
loi  aussi  peut-être...  et  alors!  que  me  manquera-t-il?  que  m'importe  le 
reste  ?  Dites,  faites  tout  ce  que  vous  voudrez,  messieurs  ;  je  me  promè- 
nerai au  milieu  de  vous  avec  orgueil  ;  quel  est  celui  de  vous  qui  scait 
qui  je  suis?  A  qui  d'entre  vous  ai-je  prostitué  les  secrètes  pensées  de 
mon  âme  !  que  celui-là  dise  :  Tu  t'es  donné  à  moi.  —  Un  seul  le  peut 
faire,  tu  scais  qui  je  veux  dire.  Non,  mon  cher,  cette  pensée  me  plaît 
trop  ;  je  ne  serai  jamais  poëte  ;  j'ai  envie  d'effacer  tout  ce  que  je  te  disais 
tout  à  l'heure  :  scais-tu  ce  qui  me  l'a  fait  dire?  scais-tu  ce  qui  m'y  a 
fait  penser  ?  C'est  ce  départ  dont  je  te  parlais  tout  à  l'heure  ;  la  poésie 
chez  moi  est  sœur  de  l'amour.  —  L'une  fait  naître  l'autre,  et  ils  viennent 
toujours  ensemble.  —  Quand  je  serai  débarrassé  de  cette  facilité  que  j'ai 
de  tomber  amoureux,  comme  on  s'enrhume,  ces  envies  là  ne  me  repren- 
dront plus.  Je  serai  alors  moi-même.  —  Ceux  qui  ne  me  connaîtront 
pas  diront  :  Quel  drôle  de  corps  !  —  Et  ceux  qui  auront  pu  deviner  quel- 
que pensée  de  mon  âme,  diront  :  Quel  bête  d'homme  !  Voilà  comme  ils 
sont  ;  je  n'en  donnerais  pas  un  fétu.  —  Et  ce  sont  ces  gredins-là  pour  qui 
tu  écris,  à  qui  tu  te  réjouis  de  plaire  en  profanant  le  sacré  trésor  de  tes 
pensées  ;  trop  heureux  si  le  récit  naïf  et  terrible  de  tes  douleurs,  si 
l'amère  vérité  de  ta  mélancolie  arrache  un  soupir  a  quelques-unes  de 
nos  élégantes!  —  Mort-Dieu  !  —  sais- tu  qui  je  voudrais  être?  quel  ca- 
ractère j'ai,  et  quel  rôle  j'ambitionne?  Je  voudrais  être  un  homme  à 
bonnes  fortunes;  non  pour  être  heureux,  mais  pour  les  tourmenter 
toutesjusqu'à  la  mort,  taisant  jouer  tous  les  ressorts  de  mon  esprit,  sans 
jamais  toucher  à  mon  âme,  je  voudrais  être  envié  des  hommes  et  aimé 
des  femmes;  oh!  si  parmi  elles  je  trouvais  celle  que  je  cherche  et  qui 
m'attend  peut  être  à  l'autre  bout  du  monde,  peut-être  à  deux  pas  de  moi! 
—  Je  m'arrêterais  alors,  et  je  dirais  :  ma  carrière  est  finie.  Plais-leur  par 
le  charme  de  ta  poésie,  toi  dont  l'âme  a  besoin  de  chanter  ce  qu'elle 
souffre.  —  Ils  diront  :  quel  dommage  !  celui-là  méritait  d'être  aimé  !  — 
Mais  pour  moi  ils  ne  sauront  pas  si  je  puis  l'être,  et  si  je  le  suis  ils  ne  le 
croiront  pas. 

Tu  trouves  sans  doute  que  ma  lettre  n'est  qu'uu  radotage,  mais  que 
veux-tu?  Dans  l'état  où  je  me  trouve  je  n'ai  d'autre  plaisir  que  celui  de 
te  parler.  Que  je  suis  aise  de  te  revoir  !  J'ai  un  tas,  un  vrai  tas  de  choses  à 
te  dire.  Tous  ceux  que  je  vois  ici,  tous  ces  gens  aimables,  toutes  ces  jolies 
femmes,  sont  si  mortellement  insipides  ;  tous  ces  ballons  sur  lesquels  on 
ne  peut  appuyer  sans  les  crever;  toutes  ces  âmes  de  rien  qui  ont  raccro- 
ché cà  et  là  quatre  ou  cinq  idées  qu'ils  débitent.  Tu  ris  de  ce  misanthrope 
de  lt>  ans;  non,  mon  ami,  je  n'en  suis  pas  un,  car  je  faiuie  plus  que 
moi-même,  et  j'aimerai  autant  que  toi  la  femme  qui  doit  m'aimer  un 
jour.  Adieu  :  vendredi  je  t'embrasserai. 

Tout  à  toi,  '  A. 

Alfred  de  Musset  et  Paul  Fouchcr  étaient  du  môme  âge,  à  six 
mois  près  *.  Le  premier  est  mort  prématurément  :  le  second  est 
encore  bien  vivant  et  compte  au  nombre  de  nos  littérateurs  les  plus 
distingués. 

Etienne  Charavay. 


•  Paul  Foucher  était  né  à  Paris  le  21  avril  1810  et  Alfred  de  Musset  dans  la 
même  ville  et  le  11  novembre  de  la  même  année. 
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UWE  LETTRE  DE  PIMPETTE 

La  correspondance  de  Voltaire  s'ouvre  par  14  lettres,  14  lettres  d'amour 
adressées  à  Ml,a  Dunoyer.  C'est  à  la  mère  de  cette  demoiselle,  à  Mm«  Du- 
noyer, née  Anne-Marie  Petit,  rédactrice  de  la  Quintessence  des  nouvelles, 
feuille  périodique  qui  paraissait  tous  les  cinq  jours  à  La  Haye,  c'est  à  sa 
vanité  littéraire  et  peut-être  à  son  goût  pour  les  belles  lettres,  que  nous 
devons  la  conservation  de  la  correspondance  de  l'amant  de  sa  propre 
fille  :  elle  publia  elle-même  ces  14  lettres  dans  ses  Lettres  historiques  et 
galantes.  Grâces  lui  en  soient  rendues,  quoique  la  réputation  de  Mu*  Du- 
noyer en  ait  pu  souffrir  ! 

Nous  saurons  à  fond  l'histoire  de  ce  premier  amour  et  de  ce  premier 
roman  du  jeune  Arouet,  quand  M.  Desnoiresterres  aura  mis  au  jour  cette 
curieuse  et  intéressante  biographie,  à  laquelle  il  travaille  depuis  dix  ans, 
et  qui  nous  fera  bien  connaître  pour  la  première  fois  la  vie  privée  de 
l'illustre  auteur  de  la  Henriade  et  de  la  Pucelle.  Nous  y  trouverons  cer- 
tainement le  commentaire  le  plus  ample  et  le  plus  lumineux  des  14  let- 
tres à  M11*  Dunoyer.  En  atteudant,  contentons- nous  de  ce  que  tout  le 
monde  sait.  Eu  1713,  le  jeune  Arouet,  âgé  de  vingt  ans  à  peine,  fut  placé 
par  son  père,  en  qualité  de  secrétaire  auprès  du  marquis  de  Château- 
neuf,  ambassadeur  de  France  en  Hollande.  Arouet  eut  l'occasion  de  se 
rencontrer  avec  Mm8  Dunoyer,  qui  s'occupait  de  littérature,  écrivait  en 
prose  et  en  vers,  et  faisait  des  gazettes  satyriques.  Il  ne  vit  que  la  fille  de 
cette  dame,  Olympe  Dunoyer,  dite  Pimpette;  il  en  devint  épris,  et  une 
liaison  secrète  s'établit  assez  vite  entre  eux. 

On  a  prétendu  que  Mme  Dunoyer  avait  favorisé  cette  liaison  dans  l'es- 
poir de  taire  épouser  sa  fille  par  le  jeune  Arouet,  qui  passait  pour  riche 
et  qui  dépensait  à  La  Haye  plus  d'argent  que  son  père  ne  lui  en  en- 
voyait. Quoiqu'il  en  soit,  Olympe  Dunoyer.  que  l'exemple  et  les  conseils 
d'une  mère  galante  avaient  dressée  à  la  galanterie,  se  jeta  de  tout  cœur 
dans  les  bras  du  secrétaire  d'ambassade  :  il  y  eut  échange  de  lettres, 
rendez-vous  de  jour  et  de  nuit:  l'audacieuse  Pimpette,  déguisée  en  cava- 
lier, osait  môme  venir  à  l'hôtel  de  l'ambassade  rendre  visite  à  son  cher 
Arouet.  La  mère  fut  avertie,  enferma  sa  fille,  alla  se  plaindre  à  l'ambas- 
sadeur, et,  peut  être  contrairement  à  son  objet,  fit  renvoyer  à  Paris  le 
galant  dont  elle  voulait  faire  son  gendre. 

14  lettres  de  Voltaire,  voilà  ce  qui  nous  reste  de  cette  aventure  roma- 
nesque, qui  avait  probablement  enfanté  tant  de  lettres  amoureuses.  Il  n'y 
en  a  que  14  qui  aient  trouvé  grâce  devant  la  douleur  et  le  ressentiment 
d'une  mère,  forcée  de  reconnaître  que  sa  fille  n'était  pas  une  vertu  irré- 
prochable. Elle  aura  détruit  toutes  les  autres,  cette  gazetlière  qui  s'en 
tenait,  par  état,  à  la  quintessence  des  nouvelles  scandaleuses.  Mais  les 
lettres  que  sa  fille  avait  écrites  à  Arouet  et  qu'elle  aurait  dictées  elle- 
même  si  l'on  en  croit  plusieurs  biographies  de  Voltaire,  que  sont-elles 
devenues,  ces  lettres  que  Voltaire  a  eu  le  bon  goût  de  ne  pas  livrer  à  la 
curiosité  de  ses  innombrables  lecteurs?  On  ne  dit  pas  qu'elles  existent, 
et  on  n'eu  cite  point  le  moindre  fragment.  Cependant  en  voici  une, 
que  nous  aurions  désiré  pouvoir  reproduire  avec  son  orthographe  fantas- 
tique et  naïve:  .        . ,    ,  .  .  , 

«  Dans  l'incertitude  où  je  suis  si  j  aurai  le  plaisir  de  te  voir  ce  soir,  je 
t'avertis  que  ce  n'éioit  pas  M.  de  la  Bruyère  *,  qui  étoit  hier  i  hez  nous. 
C'est  une  méprise  de  la  cordonnière,  qui  nous  alarma  fort  mal  à  propos. 

Premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  France. 
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Ma  mère  ne  se  doute  point  que  je  t'ai  parlé,  et  grâce  au  ciel,  elle  te  croit 
déjà  parti.  Je  ne  te  parlerai  point  de  ma  santé;  c'est  ce  qui  me  touche  le 
moins  et  je  pense  trop  à  toi  pour  avoir  le  temps  de  penser  à  moi-même. 
Je  t'assure,  mon  cher  cœur,  que  si  je  doutois  de  ta  tendresse,  je  me  ré- 
jouirois  de  mon  mal;  oui,mon cher  enfant,la  mienne  étroit  trop  à  charge 
si  je  n'avois  la  douce  espérance  d'être  aimée  de  ce  que  j'ai  de  plus  cher 
au  monde. 

•  Fais  ce  que  tu  pourras  pour  que  je  te  voie  ce  soir  :  tu  n'auras  qu'à 
descendre  dans  la  cuisine  du  cordonnier,  et  je  te  réponds  que  tu  n'as  rien 
à  craindre,  car  notre  faiseuse  de  quintessence  1  te  croit  déjà  à  moitié 
chemin  de  Paris.  Ainsi,  si  tu  le  veux,  j'aurai  le  plaisir  de  te  voir  ce  soir  ; 
et  si  cela  ne  se  peut  pas,  permets-moi  d'aller  demain  à  la  messe  de  l'hô- 
tel (de  Vambassade).  Je  prierai  M.  de  la  Bruyère  de  me  montrer  la  cha- 
pelle :  la  curiosité  est  permise  aux  femmes,  et  puis  sans  faire  semblant 
de  rien,  je  lui  demanderai  si  Ton  n'a  pas  encore  de  tes  nouvelles  et  de- 
puis quand  tu  es  parti.  Ne  me  refuse  pas  cette  grâce,  mon  cher  Arouet, 
je  te  le  demande  au  nom  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  tendre,  c'est-à-dire  au 
nom  de  l'amour  que  j'ai  pour  toi.  Adieu,  mou  aimable  enfant  :  je  t'adore 
et  je  te  jure  que  mon  amour  durera  autant  que  ma  vie. 

DUNOYER. 


P.  S.  Au  moins,  si  je  n'ai  pas  le  plaisir  de  te  voir,  ne  me  refuse  pas  la 
satisfaction  de  recevoir  de  tes  chères  nouvelles.  » 

Arouet  alla-t-il  à  ce  dernier  rendez-vous?  On  peut  en  douter,  car  il 
craignait  un  guetrapens  de  la  part  de  Mm*  Uunoyer.  Il  était,  d'ailleurs, 
aux  arrêts  dans  sa  chambre  et  il  ne  pouvait  se  rendre,  le  soir,  chez  la 
cordonuière  qui  prétait  complaisàmment  sa  cuisine  aux  tête  à  tête  des 
deux  amants.  Hélas!  Arouet,  accompagné  de  M.  de  M***  qui  le  gardait 
à  vue,  quitta  La  Haye  le  lundi  25  décembre  1714  à  huit  heures  du  matin, 
et  ne  revit  jamais  sa  chère  Pimpette.  Il  lui  écrivit  encore  de  Paris,  mais 
ses  lettres  furent  interceptées  par  Mmd  Dunoyer,  et  il  ne  reçut  pas  de 
réponse. 

Pimpette  le  croyait  infidèle,  ingrat,  et  s'était  bientôt  consolée;  lui,  à 
travers  bien  des  amours  de  passage,  il  pensait  toujours  à  Pimpette,  car, 
deux  ans  plus  lard,  lorsqu'il  fut  mis  à  la  Bastille  pour  avoir  composé  la 
pièce  satyrique  des  J'ai  vu,  le  commissaire  qui  était  chargé  de  l'arrêter 
et  de  le  fouiller,  trouva  sur  lui,  dans  son  portefeuille,  cette  lettre  de 
Pimpette,  la  dernière  qu'il  avait  reçue  en  partant  de  La  Haye. 

Mais,  dira-t-on,  l'original  de  cette  lettre  a  dû  se  retrouver  dans  les 
archives  de  la  Bastille?  Elle  est  certainement  parmi  les  papiers  prove- 
nant de  cette  prison  d'Etat  et  conservés  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal,  où  M.  Félix  Bavaisson,  après  les  avoir  classés,  en  publiera  les 
plus  intéressants?  iNon,  cette  iettre  est  imprimée  (qu'on  se  le  dise),  dans  la 
préface  de  la.  seconde  édition  du  Miroir  des  sqlons,  par  Mme  de  Saint- 
Surin  (Paris,  Levasseur,  1834,  in-8),  et  celle  dame,  qui  t'a  publiée  d'après 
l'original,  nous  apprend  que  cet  original  faisait  partie  alors  de  la  magni- 
fique collection  d  autogiaphes  du  savant  M.  de  Monmerqué,  conseiller  à 
la  Cour  royale  de  Paris. 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 


t  Journal  petit  in  fol.  oblon?,  imprimé  d'un  seul  côté  et  formant  an  feuillet 
à  chaque  numéro.  M"*  Dunoyer  ie  publia  depuis  1713  jusqu'en  17*29. 
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LISTE  PAR  ORDRE  ALPHAPÉT1QUE  DES  MEMBRES  DE 

L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 
ALHEBT   BAICB   et   ETIE.VHK  CHABATAT 


• 

Nous  offrons  à  dos  lecteurs  ce  petit  travail  qui  aura  sans  doute  le 
mérite  de  la  nouveauté  et  qui  est  destiné  spécialement  a  faciliter 
les  recherches  des  amateurs  qui  s'occupent  de  collectionner  les 
membres  de  l'Académie  française.  C'est  en  effet  une  série  curieuse 
â  bien  des  titres  mais  qu'il  est  très-difficile  de  complétera  cause  de 
l'extrême  rareté  des  autographes  de  personnages lortinconnus  main- 
tenant et  qui  autrefois  ont  fait  partie  de  celte  illustre  société. 
M.  Moulin,  qui  est  un  des  avocals  les  plus  distingués  du  barreau  de 
Paris,  et  en  même  temps  un  célèbre  amateur  d'autographes,  s'est 
adonné  à  celte  spécialité.  C'est  lui  qui  jusqu'à  présent  a  réuni  la 
collection  la  plus  belle  et  la  plus  complète  en  ce  genre,  tiennent 
ensuite  MM.  le  marquis  de  Fiers,  qui  a  hérité  du  précieux  cabinet 
de  son  vénérable  et  regretté  père,  Badin,  Duval-Lecamus,  peintre 
distingué,  L.  Dériard,  de  Grenoble,  et  Albert  Bance.  Citons  encore 
le  comte  d'Auffay,  mort  il  y  a  quelques  années,  et  M.  Gilbert,  le 
savant  éditeur  de  Vauvenargues,  qui  avait  une  des  belles  collec- 
tions en  ce  genre,  et  nous  aurons,  croyons-nous,  épuisé  la  liste 
des  amateurs  qui  ont  recherché  ou  recherchent  d'une  manière  toute 
spéciale  les  autographes  des  académiciens. 

Notre  plan  est  simple  :  donner  la  date  précise  de  la  naissance  et 
de  la  mort  de  chaque  académicien  autant  que  cela  sera  possible, 
car  souvent  les  recherches  que  nous  avons  fait  laire  dans  les  ar- 
chives de  province  ont  été  infructueuses  par  suite  de  la  perte  des 
registres  que  nous  désirions  consulter  ;  résumer  leur  titre  principal 
par  une  qualification  générale,  marquer  l'année  de  l'éleclion  et  du 
discours  ae  réception,  nommer  celui  auquel  ils  succèdent  et  celui 
qui  les  remplace,  et  enfin  dire  le  fauteuil  qu'ils  ont  occupé  ». 

Conçue  ainsi  celte  liste  paraîtra  sans  doute  aride,  mais  elle  n'est 
pas,  pensons-nous  sans  intérêt  au  point  de  vue  biographique,  car 
elle  comprend  la  plupart  des  écrivains  de  chaque  siècle  depuis  le 
xvii».  Nous  n'ignorons  pas  que  le  complément  nécessaire  d'un  tel 
travail  serait  la  reproduction  des  signatures  des  académiciens,  car 
les  feuilles  publiées  jusqu'à  présent  sont  confuses  et  incomplètes. 
Peut-être,  si  un  nombre  suffisant  de  souscripteurs  vient  nous  encou- 
rager, donnerons-nous  des  planches  de  fac-similé  renfermant  les 
signatures  des  académiciens  dans  l'ordre  même  où  nous  publierons 
leurs  biographies. 

Nous  sollicitons  vivementlesamateursetlesérudits  de  nous  aider 

*  Nous  avons  suivi  Pellisson  pour  l'ordre  de  succession. 
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de  leurs  conseils  et  de  leurs  communications  afin  de  rendre  notre 
travail  le  plus  exact  et  le  plus  complet  qu'il  sera  possible. 

A.  B.etE.  C. 

Abeille  (l'abbé  Gaspard),  poète  ?t  auteur  dramalique,  né  à  Riez  (Basses- 
Alpes),  en  1648,  mort  à  Paris,  le  22  mai  1718.  Il  succéda,  eu  1704,  à  l'abbé 
Cb.  Boileau,  prononça  sou  discours  de  réception  le  11  août  1704,  et  fut 
remplacé  par  Montgault.  (25*  fauteuil), 

Adam  (Jacques),  érudit  et  traducteur,  né  à  Vendôme  (Loir-et-Cher), 
1663,  mort  le  12  novembre  1735.  Il  succéda,  en  1723,  à  l'abbé  F leury,  pro- 
nonça sou  discours  de  réception  le  2  décembre  1723,  et  fut  remplacé,  en 
,  1736,  par  l'abbé  Seguy.  (27e  fauteuil). 

Aguesseau  (Henri-Cardin-Jean-Bapt'ste,  marquis  d'),  avocat-général  au 
parlement  de  Paris,  député  aux  Etats-Généraux,  diplomate,  sénateur,  pair 
de  France,  né  au  château  de  Freine»,  t  n  1752,  mort  à  Paris  le  22  janvier 
1826.  Il  succéda,  eu  1787,  an  Marquis  d'Argenson,  prononça  Bon  discours 
de  réception  le  13  mars  1788,  et  fut  remplacé  par  Brifaut.  (4*  fau- 
teuil). 

Aignan  (Etienne),  poète  et  auteur  dramatique,  néàBeaugency  (Loiret), 
le  9  avril  1773,  mort  a  Paris,  le  25  novembre  1824.  Il  succéda,  en  1815, 
à  Bernardin  de  Saint-Pierre,  prononça  son  discours  de  réception  le  18  mai 
1815,  et  fut  remplacé  par  Soumet.  (26e  fauteuil). 

Alaky  (Pierre-Joseph),  sous -précepteur  de  Louis  XV,  né  à  Paris  le  19 
mars  1689,  mort  à  Paris  le  15  décembre  1770.  Il  succéda,  en  1723,  à  An- 
tome  de  Mesmes,  prononça  son  discours  de  récéption  le  30  décembre  1723, 
et  fut  remplacé  par  l'abbé  Gaillard.  (21°  fauteuil). 

Alembfrt  (Jean  Le  Rond  d'),  savant  illustre,  né  à  Paria  le  16  novembre 
1717,  mort  dans  la  même  ville  le  29  octobre  1783.  Il  succéda,  en  1754,  à 
burian,  évoque  de  Venee,  prononça  sou  discours  de  réception  le  19  dé- 
cembre 1754,  et  fut  remplacé,  en '1784,  par  le  comte  de  Choiseul-Gouffier 
(24e  fauteuil). 

Ami: lot  de  Chailiou  (Jean-Jacques),  marquis  de  Combroude,  baron  de 
ChaUiion-sur-liidre,  diplomate,  né  le  30  avril  1689,  mort  à  Paris  le  7  mai 
1749.  Il  succéda,  en  1727,  à  H.  de  Nesniond,  prononça  son  discours  de 
r<  ception  le  25  août  1727,  et  fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Belle- Isle. 
Il"  fauteuil). 

Ampèke  (Jean-Jacqu<  s) ,  littérateur  et  érudit,  né  à  Lyon  le  12  août  1800, 
mort  à  Pau  le  27  mars  1864.  Il  succéda,  le  22  avril- 1847,  au  baron  de  Gui- 
ruud  ,pron  uça  son  discours  de  réception  le  18  mai  1848,  et  fut  remplacé 
par  M.  L.  Prévost-Paradol.  |22"  fauteuil). 

Ancelot  (Jacques-Arsèue -François  Polycarpe),  poëte  dramalique,  né  au 
Havre  le  9  janvier  1794,  mort  à  Paris  le  11  août  1854.  Il  succéda,  en  1841, 
au  vicomte  de  Bonald,  prononça  son  discours  de  réception  le  15  juillet 
1841,  et  fut  remplacé  par  Ernest  Legouvé.  (25e  fauteuil). 

Andrieux  (François  Guillaume-Jean- Stanislas),  poète  et  littérateur,  né  à 
Strasbourg  le  6  m'ai  1759,  moit  à  Paris  le  10  mai  1833.  Il  succéda,  le  6  dé- 
cembre 1795,  à  Loménie  de  Brienne,  fut  élu  secrétaire  perpétuel  le  22 
janvier  1829  à  la  place  d'Auger,  et  eut  pour  successeur  M.  Thiers.  (23e  fau- 
teuil). 

(La  suite  au  prochain  numéro). 
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MAIMUEL  DE   L'AMATEUH  D'AUTOGRAPHE» 

(GA.BARET- GALILÉE) 

G 

Avec  cette  lettre  nous  commençons  à  nous  servir  des  cata- 
logues de  la  saison  1865-1866. 

gabaret,  chef  d'escadre,  un  des  plus  braves  marins  du  siècle  de 
Louis  XIV,  commandant  de  la  flotte  qui,  en*  1689,  débarqua  Jacques  II 
en  Irlande,  gouverneur  de  la  Martinique,  mort  en  1693. 

On  ne  trouve  de  lui  dans  les  catalogues  que  des  quittances  signées. 

Gabriel  (Jacques- Ange),  un  des  meilleurs  architectes  du 
xviii»  siècle,  qui  fut  chargé  de  l'achèvement  du  Louvre  et  construi- 
sit l'école  militaire,  n.  à  Paris,  1710,  m.  1782. 

Ses  lettres  ne  sont  pas  communes  et  n'atteignent  pas  cependant  un  prix 
bieu  élevé.  —  Les  catalogues  contiennent  quelques  pièces  siguées  de  ^on 
père  Gabkiel  (Jacques),  architecte  distingué,  né  à  Paris,  1667,  m.  1742. 

gadaldino  (Augustin),  savant  médecin  italien  du  xvi*  siècle, 
éditeur  de  Galien,  m.  à  Venise,  1575. 

L.  a.  s.  a  L.  CasUlvetro  ;  V»  nise,  27ocl.  1553,  1  p.  in-fol.,  trace  de  cachet. 
-  22  fr.  (N°  '.'GO,  Ch.  H  ",  de  Milan,  1862);  13  fr.  (N*  279,  S  cet,  1863). 

Belle  épitre,  toute  littéraire,  relative  à  la  publication,  par  Ramus,  des  fragmenta  re- 
trouvé? du  YOruteur  de  Cieéron.  11  y  est  question  aussi  de  Fallope,  et  de  divers  livres 
publiés  par  Paul  Manuce. 

La  seule  lettre  qui  ait  passé  en  vente. 

GAFFAREL  (Jacques),  écrivain  mystique  et  savant  théologien  du 
ivn*  siècle,  bibliothécaire  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  l'envoya  en 
Italie  pour  y  recueillir  les  livres  et  h  s  manuscrits  les  plus  rares, 
aumônier  de  Louis  XIII,  n.  à  Mannes  (Provence),  1601,  m.  1681. 

1"  P.  a.  s.,  en  hébreu,  adressée  à  Gabriel  Naudé,  1  p.  in-8°  ;  2*  L.  a.  s.  à 
M.  de  Boyer,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  à  Dijon;  «<  de  nia  solitude  » 
trouvent  de  Sigonce,  en  Provence),  8  fév.  1662,  2  p.  pet.  in-fol.,  cachet.  — 
4  fr.  75  (N°  205,  Parison,  t85€). 

Il  aura  su  comme  il  s'en  revint  ce  mois  d'octobre  dernier  en  désor-Ire  de  Fontaine- 
bleau, où  un  il  ii  \  de  sang  faillit  lui  coûter  la  vie.  après  l'avoir  coûtée  à  plus  de  quatre 
mille  personnes*  dans  ce  lieu  où  l'air  était  horriblement  infect.  Depuis  l'air  natal  l'a 
remis,  et  il  est  en  état  de  retourner  à  Paris  pour  l'impression  de  son  histoire  souter- 
raine... Mais  il  prétend  de  passer  par  Dijon  pour  lui  faire  sa  révérence  et  lui  faire  pré- 
sent d'une  antiquité  qu'il  a  recouvrée  qui  est  certainement  digue  de  tenir  lieu  parmi 
les  siennes  les  plus  rares.  «  C'est  un  poids  ancien  à  peser  nomme  sout  ceux  des  reuou- 
dours,  long  d'uu  pied  et  demy.  la  verge  estant  triangulaire  et  diuisée  en  onces  et  en 
liures  sur  le  dos  des  trois  angles,  en  sorte  qu'il  y  a  eu  teste  trois  crocheta  de  fer  pour 
tenir  et  accrocher  les  marchandises  se'on  que  l'on  veut  les  peser  :  Cardan  en  auoit  veu 
un  et  il  en  parle  en  son  addition  de proportwmbu*.  aussi  bien  que  tieroalde  qui  regrette 
en  une  de  ses  lettres  de  n'en  auoir  veu  que  des  morceaux  et  non  le  poids  entier.  Celluy- 
cy  est  entier,  trouué  dans  une  vieille  mazure  de  ne  pays  de  Prouence  et  très-bien  con- 
serué.  Monsieur  Ménestrier  estoit  dopinion  que  sur  l'un  de  ses  angles  Ion  pesoit  à  la 
grecque  et  sur  les  deux  autres  à  la  latine,  en  l'un  à  la  mode  pour  lors  nonuelle.et 
l'autre  à  Vaueiauue...  » 

On  ne  trouve  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 


Digitized  by  Google 


-  11  - 

gaforio  (Franchino),  célèbre  musicien  italien  du  xv«  siècle, 

Sremier  chantre  de  la  chapelle  de  Louis  Sforce,  duc  de  Milan,  auteur 
e  savants  ouvrages  sur  son  art,  n.  à  Lodi,  14  janv.  1451,  m.  a 
Milan,  24  juin  1522. 

Le  catalogue  n°  2b9  (  J.  Charavay,  1862),  contenant  un  exemplaire  du 
livre  du  Père  Mercurius  Z)e  vipera,  avec  la  signature  et  deux  lignes  auto- 
graphes de  Gaforio  ;  le  tout  a  été  vendu  9  fr.  50. 

GAIL.  (Jean-Baptiste),  un  des  plus  savants  hellénistesde  son  temps, 
membre  de  l'Institut,  n.  à  Paris,  4  juillet  1755,  m.  dans  la  même 
ville,  5  fév.  1829. 

Ses  autographes  sont  fort  communs  et  te  vendent  de  1  fr.  50  à  2  fr.  — 
Ceux  de  sa  femme  Edme-Sophie  Garre,  musicienne  et  compositeur  dis- 
tinguée, nre  à  Meluu,  1776,  m.  24  juillet  1819,  se  vendent  à  peu  près  le 
même  prix. 

gaillard  (Honoré  Reynaud  de),  jésuite,  célèbre  prédicateur 
du  siècle  do  Louis  XIV,  ami  de  Boileau-Despréaux,  n.  à  Aix  (B.-du- 
Rhône),  9oct.  1641,  m.  à  Paris,  11  juin  1727. 

1.  —  L.  a.  s.  au  cardinal ...;  3  sept.  1703,  3  p.  in  4°.  -  2  fr.  (N°  159,  Lalande, 
1S50.) 

2.  —  L.  a.  s.  à  Mgr  (le  cardinal  de  Bouillon?  )  ;  Paris,  31  déc.  1706, 2  p.  in-4e. 

-  8  fr.  (N«  19687  du  BuU.  J.  Charavay.) 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  dans  le  commerce. 

gaillard  (Gabriel-Henri),  célèbre  publiciste  et  historien,  mem- 
bre de  l'Académie  française,  n.  à  Ostel,  1726,  m.  à  Saint-Firmin, 
près  Chantilly,  13  fév.  1*806. 

L  -  L.  a.  s  à  Voltaire  ;  Paris,  11  fév.  1766,  3  p.  pl.  in-8".  -  7  fr.  25  (N- 190, 
Laver  dei,  1854.) 

Très  louangeuse  lettre  à  l'auteur  du  siècle  de  Lcvi*  XTV.  «  ...  Dans  quelque  carrière 
qu'on  veuille  entrer,  monsieur,  c'est  toujours  vous  qu'on  trouve  au  bout  ne  cette  car- 
rière, on  m'  peut  que  s'y  traîner  sur  vos  pas.  L'histoire  ne  vous  doit  pas  moine  que 
tous  les  autres  genres,  votre  pinceau  divin  l'a  embellie,  votre  philosophie  l'a  éclairée, 
vous  avez  assuré  l'immortalité  à  Louis  XIV  t  à  Charles  XII,  à  Pierre  1«...  Je  vous  garde 
une  admiration  sans  bornes,  sans  restrictions,  sans  moi$,  sans  tf,  une  admiration 
franche  et  vraie,  que  je  nourTis  tous  les  jours  de  la  lecture  de  vos  ouvrages  et  qui  me 
donne  bonne  opinion  de  mon  goût...  » 

2.  —  L.  a.  s.  à  Voltaire;  Paris,  18  mars  1766,  2  p.  in-4°,  cachet.  -  11  fr. 
(N-  194,  J.  Charavay,  1855.) 

Spirituelle  épitre.  Il  annonce  la  mort  de  M  Villaret,  dont  il  critique  le  talent.  Eh 
bien,  il  est  mort,  le  pauvre  homme,  et  on  m'assure  que  je  suis  digne  de  le  remplacer, 
non  pas  pour  la  continuation  de  son  histoire  de  France,  mais  pour  une  place  qu'il  avait 
de  secrétaire  et  garde  des  archives  de  la  Pairie..  Les  archives  ne  peuvent  manquer 
d'être  nien  gardées,  car  nous  sommes  cinq  ou  six  cents  qui  nous  oflrons  de  bonne 
grâce  pour  cela,  et  parmi  nous  il  y  a  di  s  gens  tant  savants,  tant  savants,  que  cela  fait 
trembler,  nous  allons  faire  un  hruit  de  tous  les  diables....  » 

3.  —  L.  aut.,  sig.  G.  à  Voltaire  ;  Nalesherbes,  2  déc.  1767,  3  p.  pl.  in-4°.  — 

-  18  fr.  (N»  8779  du  Bvll.-J.  Charavay);  9  rr.  (N*  312,  J.  Charavay,  1865); 
12  tr.  (N-  20336  du  Jiull.-J.  Charavay). 

Belle  lettre  où  il  donne  à  Voltaire  des  renseignements  sur  les  édits  relatifs  aui 
remontrances,  lui  parle  de  son  Histoire  de  François  I".  et  lui  témoigne  son  admira- 
tion •  J'ai  vu  nos  amis  revenus  de  Ferney  ;  ils  vous  aiment  et  vous  font  aimer.  On 
s'empresse  à  leur  demander  des  détails  de  la  vie  privée  du  grand  homme,  t  Grand 
homme  vous-même,  disent-ilSj  vous  parlez  là  de  son  moindre  mérite.  Parlez  du  bon, 
de  l'excellent  homme,  de  l'ami,  du  tendre  ami  de  l'humanité,  adoré  de  ses  parents,  de 
ses  valets,  de  ses  vassaux,  bienfaiteur  de  tout  ce  qui  l'entoure...  » 
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4.  -  L.  aut..  sig.  0.,  à  Voltaire;  (1771),  1  p.  3/4  in-4*.  -7  fr.  (N-  228,  J. 
Charavay,  1858);  10  fr.  (N*  10785  du  Bull.-J.  Charavay). 

Trés-jolie  lettre  dans  laquelle  il  es:  question  du  maréchal  de  Richelieu,  de  Laharpe  et 
de  l'admission  de  Gaillard  à  l'Académie  «...  Enfin,  me  voilà  le  confrère  du  grand 
homme  ;  je  le  Euis  non-seulement  de  son  aveu,  mais  à  sa  sollicitation  très-vive  et  très- 
persévérante...  » 

5.  -  !•  L.  a.  s.;  Saint  Firmin,  21  ventôse  an  xn,  1  p.  in-4° .  2°  L.  a.  s.  à 
Mn-  Delahaye  ;  Saint  Firmin,  15  prairial,  2  p.  in-8°.  —  10  fr.  50  (N-  176,  Tré- 
mont,  1852). 

Aimable  et  spirituelle  lettre.  Elle  commence  ainsi  :  «  11  me  prend  fantaisie  de  faire  le 
pédant  et  de  vous  raconter  des  vieilleries  dont  vous  ne  vous  souciez  aucunement.  • 

6.  —  {•  L.  a.  s.  à  M—  Nyon,  libraire;  5  mars  1805,  3/4  de  p.  in-4°.  2°  2  let. 
aut.  à  Malesherbes,  6  p.  1/2  in-4°.  -  9  fr.  50  <fï°  154,  Villenave,  1850). 

Trois  ou  quatre  autres  lettres  se  sont  vendues  de  4  à  6  fr. 

c.ALiAM  (l'abbé  Ferdinand),  publiciste,  économiste  et  antiquaire 
italien,  ami  d'Holbach  et  de  madame  d'Epinay,  un  des  hommes  les 
plus  spirituels  de  son  temps,  n.  à  Chieti  (Abbruzze  citérieure), 
2  déc.  1728,  m.  à  Naples,  30  octobre  1787. 

1.  —  L.  au»,  à  d'Alerabert;  (Paris,  1769?),  1  p.  in-8%  cachet  bien  conservé. 
—  6fr.  50  (N°  19834  du  BuU.J.  Charavay.) 

Quittant  Paris,  il  fait  ses  adieux  à  d'Alembert.  •  Je  n'ai  pas.  lui  dit-il,  eu  le  courage 
de  prendre  congé  de  vous.  »  C'est  un  coup  terrible  d'être  obligé  de  se  séparer  des 
amis  et  des  personnes  qui  ont  fait  le  bonheur  de  sa  vie  peudant  son  séjour  dans  ces 
pays  ;  mais  il  espère  qu  û  lui  écrira  quelquefois.  •  Adieu,  mou  cher  ami,  souvenez- 
vous  de  moi  dans  vos  charmantes  sociétés.  » 

2.  -  L.  aut.  à  d'Alembert  ;  Naples,  25  sept.  1775,  4  p.  pl.  in-4*.  —  12  fr.  50 
(No  312,  J.  Charavay,  1865.) 

Charmante  épitre,  pétillante  d'esprit,  en  réponse  à  une  lettre  oû  d'Alembert  lui 
recommande  M.  de  La  Borde.  —  *  Si  vous  saviez  comme  je  me  regorge  en  disant  non- 
chalamment dans  nos  compagnies  :  Je  viens  de  recevoir  une  lette  de  d'Alembert,  que 
je  lire  à  moitié  de  ma  poche,  et  laisse  retomber  sans  en  faire  la  lecture,  à  cause  d  un 
certain  petit  briccone  qu'il/y  a  dedans,  qui  u'eetpflK  poui  tout  le  monde.  Sur  cela  grand 
discours  sur  d'Alembert,  grands  étonnements  lorsque  je  dis  qu'il  est  petit  de  taille, 
pantomine,  et  polisson  au  possible..  »  Il  parle  ensuite  des  jésuites,  de  l'affaire  La 
Chatolais,  des  Templiers,  de  l'Académie  française  et  de  M11*  Lespinasse  dont  il  se  rap- 
pelle la  chienne  et  le  perroquet,  grand  diseur  de  sottises.  •  Saint  Antoine  aimait  Te 
cochon  etBarouius  soutient  que  eu  cochou  lui  était  très-attaché,  lui  sautait  au  cou  et 
faisait  maiutes  autres  gentillesses  par  amour.  Soyez,  mon  saint  Antoine.  Adieu,  aimez- 
moi,  raccommodez-moi  avec  mon  cher  abbé  Morèllet.  Il  a  pris  dans  une  de  mes  lettres, 
une  franchise  d'amitié  pour  une  insulte.  » 

Ou  trouve  encore  dans  les  catalogues  quelques  lettres  de  l'abbé  Galiani, 
la  plupart  non  signées,  mais  toujours  remplies  d'esprit.  Le  prix  en  varie 
de  6  à  10  Ir. 

GALILÉE  (Galileo-Galilei),  l'illustre  créateur  de  la  philosophie 
expérimentale,  né  à  Pise,  15  fév.  1564,  m.  à  Arcetri,  8  janv.  1642. 

(Isographie). 

1.  -  L.  a.  s.  à  son  illustre  protecteur  (auteur  du  poème  de  Sestina)  ;  Pa- 
doue,  5  janvier  1601,  l  p.  in-fol.  -  252  fr.  (N°  130,  Charon,  1846)  ;  —  206  fr. 
(N*  176,  Trèmont,  1852). 

Il  a  reçu  son  admirable  poème  ainsi  nue  l'aimable  lettre^qui  y  était  jointe,  et  tous 
deux  lui  ont  fait  le  plus  grand  plaisir,  «  l'unoeu  m'assuranl  que  vous  daignez  penser 
à  moi,  l'autre  que  vous  ne  m'avez  pas  cru  incapable  de  goûter  encore  les  beautés 
poétiques...  • 

2.  -  Fragment  d'une  lettre  autographe;  Padoue,  24  août  1601.  -  (N*  34, 
Fayolle,  1831  ) 

3.  —  L.  a.  s.  à  Benedetto  Castelli  (son  disciple);  Bella  Guardo,  2  août  1627, 
1  p.  pl.  in-fol.-  550  fr.  (N°  i60,  Ch.         de  Miian,  1862)  ;  -  450  fr.  (N-  279 
Succi,  1863.) 
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Helalive  à  dos  calcula  astronomique.*  Galilée  témoigne  la  plus  grande  affection  .'■ 
son  élève,  et  exprime  le  regret  que  -eur  éloiguement  ne  lui  permette  pas  de  le  revoir 
une  fois  eucore  dans  sa  vie-  (Cette  précieuse  lettre  a  été  publiée  par  Venturi  en 
18t8). 

4.  -  L.  a.  8.  (sans  doute  à  un  inquisiteur)  ;  villa  d'Arcetri,  16  mars  1634, 
2  p.  in-fol.  -  600  fr.  (N-290,  VHunolsUin,  1864.) 

L'ôpttre  la  plus  remarquable  que  l'on  connaisse  du  noble  et  infortuné  savant,  soit 
par  le  soin  avec  lequel  il  l'a  écrite,  soit  par  sa  belle  conservation,  soit  eu  tin  par  le 

J)uissant  intérêt  île  -on  contenu.  —  Il  a  reçu  la  réplique  à  su  dernière  lettre,  et  admire 
'ardeur  avec  laquelle  il  monte  à  l'assaut  d'une  forteresse  qui,  si  elle  n'est  pas  inex- 
pugnable, u'a  donné  du  moins  aucun  signe  de  soumission  aux  assiégeants.  Vous  esti- 
me dit-il.  que  mes  découvertes  m'assurent  un  long  souvenir  dans  la  mémoire  de  nos 
neveux  ;  eb  bien  !  c'est  là  la  principale,  sinou  l'unique  cause  de  mes  malheurs.  Ceux 
ul  se  prétendent  les  seuls  sages,  ont  eu  assez  de  ruse  et  de  puissance  pour  arracher 
es  Pères  inquisiteurs  un  ordre  d'empêcher  la  circulation  de  tous  mes  ouvrages,  parus 
et  à  paraître,  et  il  me  vient  do  Venise  la  nouvelle  que  l'ou  refuse  à  un  libraire  de  réim  - 
primer  un  livre  do  moi  publié  depuis  20  ans.  Il  faut  donc  que  je  succombe  sous  les 
coups  de  mes  adversaires,  qui  ne  sont  pas  en  petit  nombre. -(Voir  la  traduction  dans 
le  n4  54  de  l'Amateur  d'autographes;. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


VARIÉTÉS 

UNE  CIRCULAIRE  DE  LATUDE 

Après  sa  sortie  de  prison  (18  mars  1784)  l'infortuné  Latude  dut  utiliser 
les  observations  et  les  découvertes  qu'il  avait  faites  dans  les  cachots  de 
la  Bastille  et  de  Bicétre  relativement  à  la  réforme  de  l'armée.  Dernière- 
ment il  nous  tomba  entre  les  mains  une  lettre  de  lui  adressée  au  roi  de 
Suède  *,  sans  autre  date  que  ces  mots  .Paris,  ce...  Nous  y  lûmes  les  lignes 
suivantes  : 

«  Je  suis  Latude,  ingénieur  ;  j'ay  été  enfermé  pendant  trente-cinq  années 
dans  les  cachots  de  la  Bastille  et  le  premier  qui  ait  échappé  de  cette  terrible 

Srison,  et  après  le  duc  de  Beauforl,  je  suis  le  second  prisonnier  qui  parvins 
me  sauver  deux  fois  de  la  tour  de  Vincennes. 

«  Pendant  que  je,  gémissais  dans  les  cachots  de  ces  deux  prisons  je  fis  des 
observations  sur  tous  les  objets  qui  se  présentèrent  à  mon  immagination  .. 
Jusqu'en  1758  lous  les  officiers  et  sergens  des  armées  de  tous  les  potentats 
de  rEurope  n'avoient  pour  attaquer  et  se  deffendre,  les  officiers  que  des 
spontons  et  les  sergens  des  hallebardes.  Dans  toutes  les  batailles  on  n'en 
rient  pas  toujours  a  l'arme  blanche,  et  en  ce  cas  dans  deux  armées  compo- 
sées de  cent  mille  hommes  chacune  il  s'en  trouvoit  vingt  mille  qui  étoient 

f précisément  les  plus  adroits  et  les  plus  courageux  qui  ne  pouvaient  atteindre 
'ennemi. 

«  Bien  assuré  que  l'intention  de  tous  les  souverains  était  de  rendre  utilles 
tous  leurs  guerriers,  je  crus  devoir  composer  un  mémoire  à  ce  sujet. 

«  En  1758,  j'étois  dans  un  cachot  de  la  Bastille,  avec  les  fers  aux  pieds  et 
aux  mains.  Il  in'étoit  impossible  d'obtenir  de  mes  persécuteurs  du  papier, 
de  plumes  et  d'encre.  Je  devient  créateur;  de  la  mie  de  mou  pain  pétrie 
avec  ma  salive  je  Qs  des  tablettes  do  six  pouces  carrés  qui  me  servirent  de 
papier,  et  de  l'arrête  triangulaire  que  le.s  carpes  ont  suis  le  ventrej'en  fis  une 
plume,  et.  à  défaut  d'encre,  je  me  servis  de  mon  sang. 

•  Mon  mémoire  Uni,  je  demandé  un  confesseur  t.  Le  Gouverneur  m'en- 
voya  le  Père  Griffet.  jésuite,  qui,  à  ma  prière,  prit  mon  projet  sous  ma  pro- 
tection. Depuis  ce  moment  il  me  fut  impossible  de  revoir  ce  confesseur.  A 

«  Cette  pièce  faisait  partie  du  Bulletin  n#  1 48  de  Mr  J.  Cbaravay  aîné  et  a  étéacqulse 
par  MrC.hnuveau. 

1  La  lettre  était  datée  de  la  Bastille,  17  décembre  1750,  et  adressée  au  comte  de 
Saint-Florentin.  «  Les  lions  et  les  tigres,  s'écriait-il  seraient  touché  d'une  si  longue 
captivité. ..  Je  suis  homme,  Monseigneur  ;  je  souffre  je  n'en  puis  plus... . 
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ma  sortiede  prison,  j'appris  que  plusieurs  potentats  de  l'Europe,  avoient  mis 
mon  projet  â  exécution. 

•  Comme  ce  projet,  vu  son  utilité  généralement  reconnue,  a  sans  doute 
mérité  l'approbation  d'un  des  monarques  le  plus  chéri  de  ses  sujets  et  qui 
mérite  le  mieux  les  élogesîpar  ses  talehs  et  ses  lumières,  je  m'estimerais  heu- 
reux si,  en  voyant  des  fusils  entre  les  mains  de  ses  officiers  et  sergens,  Votre 
Majesté  disoit:  Ce  changement  d'armes  est  une  production  de  l'esprit  de  l'in- 
fortuné Latude.  » 

Jusqu'ici  rien  d'étonnant  que  Latude  ait  cherché  à  obtenir  des  secours 
ou  une  pension  du  roi  de  Suède,  mais  ce  qui  est  bizarre,  c'est  que,  quelques 
jours  après,  nous  eûmes  entre  les  mains  une  lettre  de  Latude  exactement 
semblable  à  celle  dont  nous  venons  de  transcrire  un  fragment,  mais  cette 
fois-ci  adressée  au  roi  de  Prusse.  La  pensée  d'une  circulaire  se  présenta 
naturellement  à  notre  esprit,  et,  en  faisant  des  recherches  dans  les  anciens 
catalogues,  nous  retrouvâmes  des  lettres  du  même  Latude  et  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes.  Les  destinataires  cette  fois  étaient  le  roi  de  Dane- 
mark, le  frère  de  l'Empereur  d'Allemagne,  les  membres  du  congrès  à 
Washington.  La  lettre  était  clichée  :  tous  les  souverains  de  l'Europe  en 
reçurent  vraisemblablement.  Quel  en  fut  le  résultat  pour  Latude?  C'est 
ce  que  nous  ne  saurions  dire,  et  nous  laisserons  à  nos  lecteurs  le  soin  de 
répondre  à  notre  point  d'interrogation.  E.  G. 


VÉRITABLE  DATE  DE  LA  NAISSANCE  DE  LÉON  GOZLAN 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  nous  empressons  d'in- 
sérer : 

Monsieur  le  Directeur, 
Comme  Y  Amateur  d'autographes  est  un  recueil  spécialement  historique 
et  biographique,  j'ai  pensé  que  les  renseignenientssuivauts  sur  un  écri- 
vain distingué,  mort  il  y  a  quelques  mois,  pourraient  intéresser  vos  lec- 
teurs. La  date  de  la  naissance  de  Léon  Gozlan  a  été,  bien  qu'il  s'agisse 
d'un  moderne,  très  controversée.  Le  Dictionnaire  des  contemporains, 
si  exact  ordinairement,  la  fixe  à  l'année  1800.  Nous  avons  sous  les  yeux 
l'extrait  de  naissance  et  l'acte  de  baptême  de  Léon  Gozlan  dont  nous*  de- 
vons la  communication  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Ch.  Duval,  son  gen- 
dre. Ces  documents  nous  permettent  d'établir  l°aue  Léon  Gozlan  est  ué 
àMarselle,  le  11  septembre  1803;  2»  qu'il  a  été  baptisé  dans  la  môme 
ville  à  Sainte-Marie-Majeure  le  14  juillet  1805,  clandestinement  sans  doute 
puisqu'on  n'a  pu  retrouver  son  inscription  sur  les  registres  de  cette  pa- 
roisse. Léon  Gozlan  se  trouvait  donc  être  catholique,  bien  qu'il  ait  été 
élevé  dans  la  religion  juive. 

Veuillez  agréer,  etc.  Albert  Bance. 


■ 

fe,  Le  Chasseur  Bibliographe,  revue  mensuelle  publiée  par  Léon 
Roudiez  1 . 

Cette  revue  parait  depuis  deux  ans,  et  cependant,  vu  sa  transformation 
complète,  nous  pouvons  Va  considérer  comme  une  nouveauté.  Le  per- 
sonnel de  sa  rédaction  est  en  effet  presque  entièrement  changé.  Le  rédac- 
teur principal  est  Mr  Anatole  France,  connu  déjà  par  quelques  poésies  et 
dont  les  soins  feront,  nous  n'en  douions  pas,  prospérer  le  journal  qu'il 

»  Bureaux:  rue  Dauphine  20.  Un  an,  6fr. 
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est  chargé  de  diriger.  H  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  épreuves  du 
premier  numéro  ae  1867.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'en  donner 
ici  le  sommaire.  Nous  y  trouvons  des  mélanges  biographiques  et  auto- 
graphiques,  une  curieuse  étude  de  Mr  Ernest  Courbet  sur  les  vieux  poètes 
français  en  commençant  par  Claude  d'Esternod,  plus  loin  un  article  cri- 
tiqué sur  la  traduction  de  l'Iliade  d'Homère  par  Leconte  de  Lisle,  etc. 
Une  revue  théâtrale  qui  comprend  l'analyse  succinte  de  la  plupart  des 
pièces  parues  en  1866  et  qui  est  l'œuvre  toute  spéciale  de  M'  Anatole 
France,  termine  avec  un  compte-rendu  des  ventes  de  livres  et  d'auto- 
graphes, le  numéro  que  nous  avons  sous  les  yeux.  —  En  terminant  nous 
souhaiterons  sincèrement  à  notre  nouveau  confrère  du  succès  et  des 
abonnés,  bien  que  nous  ne  sachions  que  trop  combien  la  réalisation  d'un 
tel  souhait  est  difficile. 


Dieu  !  que  les  belles  choses  sont  étourdissantes  !  l'illusion  était  si 
grande  que  nous  croyions  avoir  devant  les  yeux  les  si  fameuses 
affiches  du  Nouvel  Illustré,  oh  !  ah  !  eh  !  —quel  concert  naïf  et  non 
interrompu  d'éloges  et  d'actions  de  grâces  !  quelle  admiration 
expansive  et  sans  Dornes  !  quelle  unanimité  surtout  !  ce  serait  vrai- 
ment dommage  de  troubler  une  si  parfaite  sérénité  et  nous  ne  vou- 
drions pas  nous  rendre  coupable  d'une  action  si  noire.  Hélas!  nous, 
chôtif,  que  pouvous-nous  faire  sinon  de  nous  incliner  devant  lo 
grand  pontife  qui  efface  tous  ses  prédécesseurs,  surtout  depuis  qu'il 
a  l'insigne  honneur  d'être  l'inventeur  d'un  système  de  réclame  inu- 
sité jusqu'à  présent,  et  de  nous  joindre  à  la  foule  respectueuse  qui 
se  presse  pour  consulter  l'oracle  qui  vient  de  se  révéler.  Chose  cu- 
rieuse, il  parait  que  le  susdit  tfrand  pontife,  —  il  le  dit,  et  nous  le 
croyons  comme  un  oracle  qu'il  est,  —  faisait,  dans  son  jeune  temps, 
les  catalogues  d'une  façon  fort  convenable.  C'est  le  cas  de  s'écrier  : 
que  les  temps  sont  changés  !!  peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  re- 
marquer qu'autrefois  il  n'était  pas  tout  seul,  mais  que  maintenant.. 
Enfin  nous  lui  demandons  humblement  pardon  d'avoir  douté  un 
seul  instant  de  son  infaillibilité,  car,  après  le  chef-d'œuvre  qu'il 
vient  de  mettre  au  jour  et  qui  n'est  comparable  qu'aux  fameuses 
réclames  du  célèbre  Mangin,  nous  aurions  mauvaise  grâce  de  nous 
étonner  de  ses  attaques  et  il  nous  en  voudrait  certainement  de  te 
considérer  comme  un  adversaire  sérieux. 

E.  C. 

Dans  le  débat  qui  s'est  élevé  entre  mon  fils  et  son  oncle,  sans  qu'il  y 
ait  rien  de  notre  part  pour  le  justifier,  je  me  vois  forcé  d'intervenir  pour 
le  faire  cesser.  Il  est  inutile  de  se  donner  en  spectacle  au  public  et  de  le 
rendre  témoin  de  ses  dissensions.  La  dernière  note  de  mon  très  cher 
frère  Gabriel  m'a  renversé  :  tout  l'encens  qu'il  se  donne  devra  le  parfu- 
mer pour  longtemps.  Grand  bien  lui  fasse  !  Il  cherche  à  insinuer  que 
c'est  lui  qui  a  mené  ma  maison,  qui  m'a  appris  mon  métier,  enfin  que 
sans  lui,  il  m'eut  été  impossible  de  faire  un  catalogue.  Qui  veut  trop 
prouver  ne  prouve  rien  et,  malgré  son  affectation  à  me  supprimer  com- 
plètement dans  son  article,  lei>ublic  saura  juger,  comme  elles  le  méritent 
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sa  conduite  vraiment  inqualifiable  et  sa  réclame  par  trop  naïve.  Paire  des 
ingrats  est,  parait-il,  bien  naturel  ;  les  rencontrer  dans  sa  famille  est 
toujours  pénible  et  douloureux.  Aussi  avons  nous  le  droit  de  nous  étonner 
de  voir  celui  que  nous  avons  si  longtemps,  par  amitié  pour  lui,  fait  par- 
ticiper à  nos  travaux,  retourner  contre  nous  le  peu  que  nous  avons  tien 
voulu  lui  apprendre. 

Pour  terminer  nous  lui  souhaitons  de  faire  mieux  que  les  autres  et  dè 
réussir,  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'une  querelle  de  ce  genre  et  des 
notes  présomptueuses  et  grossières  puissent  taire  avancer  beaucoup  sa 
réputation. 

J.  C. 


NOUVELLE»  DIVERSES 

M.  J.  Charavay  aîné  prépare  pour  le  courant  du  mois  de  février, 
fleux  catalogues  d'autographes.  Le  premier  comprendra  la  suite  de 
la  collection  du  vicomte  de  Fer  ..  dont  la  première  partie  s'est  ven- 
due le  3  décembre  dernier.  Sans  avoir  l'importance  de  son  aîné  il 
sera  encore  fort  intéressant  et  point  du  tout  à  dédaigner.  Le  second 
contiendra  principalement  des  noms  modernes  et  piquera  vivement 
la  curiosité.  —  Nous  reparlerons  plus  longuement  de  ces  deux 
ventes  dans  notre  prochain  numéro. 

—  On  annonçait  aussi  dernièrement  à  New-York  une  vente  d'au- 
tographes, assez  considérable.  Nous  avons  vu  les  épreuves  du  cata- 
logue, mais  nous  n'en  avons  pas  encore  reçu  d'exemplaires. 

Nécrologie  :  M.  Danquin,  un  des  premiers  marchands  d'auto- 
graphes, mais  qui  depuis  longtemps  ne  s'en  occupait  presque  plus, 
vient  de  mourir  à  Pans.  —  Un  de  nos  abonnés  nous  promet  une 
notice  sur  ce  vénérable  vieillard  et  nous  nous  empresserons  de  l'in- 
sérer dès  qu'elle  nous  sera  parvenue. 

—  Mr  C.  Labussière,  de  Londres,  vient  de  publier  son  5«  catalo- 
gue à  prix  marqués.  Nous  y  remarquons  les  noms  suivants  :  Cathe- 
rine II,  impératrice  de  Russie;  Clément  VII,  pape;  Condé  (le 
grand):  Elisabeth  (M»*),  sœur  de  Louis  XVI  ;  Eswjt  (le  comte  d')  ; 
Gonsalve  de  Cordoue,  I.  a.  s.,  rarissime  ;  La  Fontaine  (Jean  de)  ; 
Napoléon  II,  lettre  à  son  précepteur  M.  Collin;  Saint-Pierre  (Ber- 
nardin de);  TourviUe  ;  Turenne  ;  Webw,  le  grand  musicien  ;  etc. 

—  Le  bulletin  n°  148  de  M»  J.  Charavay  aîné  vient  de  pa- 
raître. 

— -  M.  L.  Téchcner  fera,  le  t  i  janvier  et  jours  suivants,  la  vente 
de  chartes  sur  l'Orléanais.  —  Ce  catalogue  est  fort  curieux  et  ren- 
ferme des  documents  d'un  grand  intérêt  sur  Louis,  duc  d'Orléans, 
assassiné  rue  Barbette  et  Charles,  son  fils,  père  de  Louis  XII. 


Le  Dirccleur-PropriiHaire  :  Jacques  CHARAVAY. 

 ,  ,  —  .  ,  1  ;  

Ablieville*  -  Imp-  P.  Brie*. 
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PARAISSAIT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MIS 


PRII  DR  l'aUONNEMBNT  POUR  PARIS  ET  LES  DBPABTB11BNTB 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 


on  s'abonne,  pour  l'étranger 
Londres  :  MM.  Pvttiek  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Ber  in  ;  M.  Richard  Zeune ,  Victorias- 

trasse,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martmu»  Nijhoff.  40,  Raams- 

iraat. 

Leipzig  :  M.  Otto-Augtut  Schulz. 


,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  8UIVANT3 

Turin  :  MM.  Bocca  frère$. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jean. 

Madrid  :  M.  BaiUy~Baillièrc. 
S aint-Petersbou rg  :  M.  Jacquet  luakofî. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :MM.  Samwn  et  Wallin. 


Les  demîMidos  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY.rue  des  Grands- AugustinB,  26. 


La  feuille  de  fac-similé  sera  remise  avec  le  numéro  du  1"  fé- 
vrier. 

Le  titre  pour  V armée  1866  sera  envoyé  prochainement  à  nos 
abonnés. 


■ 

PIÈCES  INÉDITES 

ROHAJV  (Henri  II  de; 

(Assassinat  du  maréchal  d'Ancib). 

Le  maréchal  d'Ancre  s'étant  rendu  odieux  aux  courtisans  et  au 
roi,  celui-ci  résolut  de  s'en  défaire.  Il  choisit  a  cet  effet  le  baron  de 
Vitry,  capitaine  des  gardes,  qui,  décidé  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France  qui  devait  être  le  prix  du  meurtre,  tua  Goncini  d'un  coup 
de  pistolet  dans  la  cour  du  Louvre  (24  avril  1617).  La  nouvelle  de 
cet  assassinat  fut  accueillie  avec  joie  par  la  noblesse  et  par  le 
peuple. 

Les  protestants  s'associèrent  à  ces  démonstrations  et  Henri  de 
Rohan,  qui  n'était  pas  entré  dans  la  révolte  survenue  après  l'arres- 
tation du  prince  de  Condé  par  Thémines,  témoigne  son  contente- 
ment de  la  mort  du  maréchal  d'Ancre.  C'est  à  Jacques-Nompar  de 
Caumont,  duc  de  La  Force,  alors  gouverneur  du  Béa rn,  que  la  lettre 
que  nous  allons  publier  est  adressée.  Ajoutons  que  ce  curieux  do- 
cument fait  partie  de  la  prochaine  vente  de  M.  J.  Charavay  aîné. 
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Monsieur,  je  croy  que  tous  avez  receu  un  .grand  contentement  de  la 
justice  que  le  Roy  a  taitte  du  mareachal  d'Ancre.  Toute  la  France  en  re- 
çoit un  grand  soulagement,  particulièrement  vostre  gouvernement  et 
vostre  personne  mesme.  Maintenant  que  nous  n'avons  plus  M.  Mangot 
sarde  des  sceaux,  l'on  ne  nous  persécutera  sur  l'union  comme  on  faisoit. 
H  ne  faut  laisser  d'estre  perséveraut  à  s'y  opposer  et,  sy  vous  le  trouvez 
bon,  le  sieur  de  Lescun  fera  enregistrer  nos  oppositions  aux  Estais  du 
Béarn  et  de  la  Navarre,  après  quoy  je  croy  que  vostre  présence  sera  néces- 
saire icy  pour  le  Roy,  pour  vous  et  pour  vos  amys.  Je  fay  estât  de  faire 
dans  un  moys  ou  six  semaines  un  voiage  en  Xaintooge,  Poitou  et  Bretai- 
gne.  Si  je  vous  scay  de  deçà  je  l'accourciray  le  plus  que  je  pourray,  car 
fay  extrême  envye  de  vous  voir.  Je  ne  m'amuseray  à  vous  dire  nos  par- 
ticularitez.  Vous  avez  M.  de  Mompouillan  *  qui  est  des  favoris  et  surtout 
son  cher  amv  »  gouverne  tout.  Il  fait  une  grande  fortune,  mays  je  croy 
que  jamays  favory  ne  fut  de  son  honneur,  car  il  est  sans  vangeance  et 
tasche  de  faire  plaisir  à  tout  le  monde.  Je  vous  supplie  de  me  faire  sca- 
voir  de  vos  nouvelles,  me  continuer  vos  bonnes  grâces  et  me  croire  à  'a 
vie  d  à  la  mort, 

Monsieur,  vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur, 

Henry  de  Rohan. 

De  Paris,  ce  16  may  1617. 

L'affaire  du  Béarn  dont  il  est  qu&stion  dans  cette  lettre  mérite 
quelques  éclaircissements.  L'édit  de  Nantes  avait  donné  le  pouvoir 
aux  catholiques  et  aux  huguenots  de  rentrer  dans  leurs  biens.  Les 
ecclésiastiques  du  Béarn  demandèrent  aussitôt  les  leurs,  mais, 
comme  Jeanne  d'Albret  avait  donné  aux  ministres,  collèges  et  hô- 
pitaux des  protestants,  tous  les  biens  de  l'Eglise,  une  vive  résistance 
encouragée  par  M.  de  La  Force,  gouverneur  de  la  Province,  empê- 
cha Henri  IV  de  faire  droit  à  toutes  les  demandes  des  catholiqnes. 

• 

» 

1  Mangot  (Claude)  était  maître  des  requêtes  lorsqu'il  fut  remarqué  par  le  ma-  ' 
écha\  d'Ancre  qui  le  fit  connaître  à  Marie  de  Médicis.  Celle-ci  l'envoya  en  Suisse 
comme  ambassadeur,  et  à  son  retour  le  nomma  premier  président  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  et  secrétaire  d'Etat  en  remplacement  de  Puysieulx  (1616). 
Cette  même  année  il  devient  garde  des  sceaux  par  suite  de  la  démission 
volontaire  de  Guillaume  Duvair.  Mais  la  disgrâce  de  Mangot  suivit  de  près  la 
mort  de  son  protecteur.  Michel  de  Marillac  (collOD  Michaud,  t.  xix,  p.  461)  en 
fait  le  récit  en  ces  termes  :  «  Monsieur  Mangot  revenant  avec  les  sceaux,  les 
pensoit  aller  rendre  luy-même  au  Roy,  mais  quand  il  tut  au  bas.  du  grand 
escalier  qu'il  commençoii  a  monter,  Vitry,  qui  venoit  derrière  lu1  cria  :  Où 
allez -vous,  Monsieur,  avec  vostre  robe  de  salin?  le  Roy  n'a  plus  que  faire  de 
vous.  U  respondit  que  le  Roy  lui  avait  fait  commander  de  fuy  apporter  les 
sceaux,  ce  qu'il  faisoit.  »  Bref,  le  roi  commanda  à  M*  de  Luynes  d'aller  lui 
même  recevoir  les  sceaux,  «  ce  qu'il  fit,  et  les  rapporta  avec  les  clefs  au  Roy 
qui  les  fit  bailler  à  Armagnac  pour  les  garder,  disant  :  A  cette  heure,  que  nous 
aurons  les  sceaux,  nous  aurons  de  la  finance,  je  les  donnerai/  à  un  qui  est 
mon  bon  serviteur.  »  Ce  fut  Guillaume  Duvair  qui  devint  de  nouveau  garde 
des  sceaux.  —  Quant  à  Mangot  il  rentra  pour  toujours  dans  la  vie  privée. 
Moréri,  qui  consacre  une  notice  à  ce  personnage,  ne  nous  dit  ni  la  date  de  sa 
naissance,  ni  celle  de  sa  mort.  La  Nouvelle  biographie  générale  publiée  par 
MM.  Didot  ne  mentionne  même  pas  ce  garde  des  sceaux. 

i  La  Force  (Jea.j  de  Caumont  de),  marquis  de  Monpouillan.  était  le  6*  fils  de 
Jacques  Nompar,  duc  de  La  Force.  Favori  de  Louis  XIII,  protecteur  des 
Luynes.  qui  le  renversèrent,  il  devint  un  des  chefs  des  protestants,  et  fut 
blessé  mortellement  au  siège  de  Tonneins,  en  16M. 

•  Le  connétable  de  Luynes. 
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Les  choses  en  restèrent  là,  mais  après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre, 
les  ecclésiastiques  présentèrent  de  nouveau  leur  requête.  Cette  fois 
ils  réussirent  et  malgré  la  présence  de  M.  de  La  Force,  attiré  à  Paris 
par  l'espoir  du  bâton  de  maréchal  de  France,  que  le  connétable  de 
Luynes  avait  promis  pour  lui  au  marquis  de  Monpouillan,  un  arrêt 
du  25  juin  1617  décréta  le  rétablissement  entier  de  l'exercice  de  la 
religion  catholique  dans  le  Béa  m  et  des  ecclésiastiques  dans  tous 
leurs  biens.  Voyant  ses  efforts  impuissants,  M.  de  La  Force  manda 
à  ses  amis  de  s'opposer  à  l'arrêt  ce  qu'ils  firent  :  M.  de  Lescun, 
conseiller  à  Pau,  député  des  Etats,  vint  trouver  le  Roi  et  lui  faire 
des  remontrances.  Le  Parlement  de  Pau  refusa  d'enregistrer  l'édit 
(29  juin  1618)  «.  Des  troubles  qu'il  serait  trop  long  de  raconter  sui- 
virent cet  acte  d'opposition.  Enfin,  en  1621,  la  paix  se  rétablit  par 
l'entremise  du  duc  de  La  Force  qui  reçut  à  cette  occasion  le  bâton 
de  maréchal. 

Quant  au  duc  de  Rohan,  il  passa  en  Piémont  après  l'assassinat 
de  Concini  et  combattit  les  Espagnols  sous  les  ordres  de  Lesdiguiè- 
res.  En  1617  il  revint  en  France,  prit  part  à  la  révolte  qui  suivit  le 
rétablissement  de  la  religion  catholique  en  Bèarn,  et  ne  se  soumit 
qu'en  1623. 

•  * 

Très  curieuse  épitre  adressée  à  Victor  Hugo  : 

A  La  Chênaie,  le  16  janvier  1823. 

Le  bon  Dieu  vous  éprouve  donc,  cher  Victor  ?  Eh  quoi,  sitôt  et  au 
milieu  d'une  félicité  si  douce  et  si  bure  !  Je  souffre  avec  vous,  mon  ami, 
et  je  bénis  avec  vous  celui  qui  vous  fait  souffrir.  Ne  faut-il  pas  porter  sa 
croix  ?  ne  faut-il  pas  même  la  chérir  ?  A  quoi  la  vie  serait  elle  bonne,  si 
elle  n'avait  rien  de  conforme  à  celle  de  Jésus?  Oportuit  Christum  pati% 
et  sic  intrare  in  gloriam.  Il  est  près  de  ceux  qui  sont  dans  l'affliction,  il 
veille  >ur  leurs  peines,  et  presque  toujours  il  faut  sortir  de  sa  joie  pour  le 
trouver.  Donnez  moi  des  nouvelles  de  votre  frère  ;  j'ai  prié,  je  conti- 
nuerai de  prier  pour  lui  de  tout  mon  cœur  ;  mais  que  suis-je  pour  être 
écouté?  . 

Je  loue  la  modération  de  vos  désirs  ;  on  n'est  heureux  que  par  là.  Fai- 
tes ce  qu'il  est  sape  de  faire  pour  votre  famille,  et  puis  abandonnez-vous 
paisiblement  à  la  Providence.  Je  n'ai  point  reçu  la  seconde  édition  de  votre 
recueil,  et  je  l'attends  avec  quelque  impatience,  car  tout  ce  qui  vient  de 
vous  m'est  cher,  et  j'éprouve  en  vous  lisant  un  double  plaisir,  celui  que 
donnent  de  belles  pensées  et  de  belles  images  exprimées  en  beaux  vers, 
et  celui  plu9  doux  encore  que  Ton  éprouve  en  admirant  ce  qu'on 
aime. 

Je  suis  loin  d'être  aussi  rassuré  que  vous  l'êtes  sur  le  sort  de  la  so- 
ciété. Je  la  vois  au  contraire  s'enfoncer  de  plus  en  plus  dans  des  voies  qui 
n'aboutissent  qu'à  la  mort.  Puissé-je  me  tromper!  Les  gouvernements  res- 
semblent à  des  hommes  qui  se  noient  et  qui  au  lieu  d'employer  ce  qui 
leur  reste  de  force  à  regagner  la  terre,  se  jettent  dans  le  courant  qui  les 
emporte  sans  fatigue  de  leur  part.  Le  présent  est  tout  aujourd'hui.  Que 
demandent  les  Rois?  vingt  quatre  heures:  on  ne  peut  guère  demander 

Mémoires  de  Fontenay-Mareuil,  collection  Michaud,  t.  xix,  p.  12^4. 
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moins,  et  pourtant  il  vient  un  jour  oti  les  vingt-quatre  heures  leur  sont 
refusées. 

Pensez  à  moi,  cher  Victor,  et  dans  vos  joies  et  dans  vos  chagrins.  Je 
voudrais  adoucir  ceux-ci  et  accroître  celles-là  ;  mais  l'homme  ne  peut 
rien  pour  l'homme,  et  c'est  pourquoi  il  faut  nous  jeter  dans  les  bras  do 
celui  qui  peut  tout.  Adieu,  je  suis  à  vous  bien  tendrement.  M.  de  S.  Vic- 
tor me  mande  que  son  article  paraîtra  cette  semaine.  Je  le  lirai  comme  si 
c'était  de  moi  qu'il  était  question.  Mais  n'est-ce  pas  de  moi  aussi? 

Cette  curieuse  épttre  de  l'auteur  des  Paroles  d'un  croyant  fait 
partie  de  la  seconde  vente  que  prépare  M.  J.  Gharavay  aîné  et  qui 
est  riche  en  lettres  adressées  à  Victor  Hugo. 

Etienne  Chahavay. 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHAPÉT1QUE  DES  MEMBRES  DE 
L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 

ALUEHT    BAHCE    et    ETIENNE  CH4BAVAf 


Ce  petit  travail  a  été  accueilli  par  nos  lecteurs  avec  bienveillance 
et  nous  remercions  sincèrement  les  personnes  qui  ont  bien  voulu 
nous  honorer  de  leurs  encouragements.  Nous  rectifierons  aussi  une 
erreur  involontaire  qui  s'est  glissée  dans  notre  avant-propos.  Parmi 
les  noms  des  amateurs  qui  recherchent  les  autographes  des  acadé- 
miciens il  en  est  un  qui  a  été  omis  à  l'impression.  C'est  celui  de 
M.  Georges  de  Salverte,  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  dont  la  collection 
est  déjà  fort  remarquable. 

àntin  (Pierre  de  Pardaillan  de  Gondrin  d'),  abbé  de  Monstier  Ramei  et 
de  Lyre,  évéque  el  duc  de  Langres,  pair  de  France,  né  à  Versailles,  en 
1692,  mort  à  Langres,  le  2  novembre  1733.  Il  succéda,  en  1725,  à  l'abbé 
Roquette,  prononça  son  discours  de  réception  le  30  juin  1725,  et  fut  rem- 
placé par  Dupré  de  Saint-Maur.  (38*  fauteuil). 

Arbaud  de  Porchères  1  (François  d'),  poêle,  ami  de  Malherbe,  auteur 
d'one  Paraphrase  des  psaumes  graduels,  né  à  Saint-Maximin(Var),  vers 
la  tin  du  xvi*  siècle,  mon  eu  Bourgogne,  en  1640.  Il  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  française  ou  il  siégea  depuis  1634,  et  fut  rem- 
placé par  Olivier  Patru  (25e  fauteuil). 

Argenson  (Marc-Réné  de  Voyer  d'),  lieutenant-général  de  la  police, 
président  du  Conseil  des  finances,  el  garde  de3  sceaux,  sous  Louis  XV, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  (1716),  né  à  Venise,  le  4  novembre 
1652,  mort  le  8  mai  1721.  Il  surcéda,  en  1718,  au  maréchal  d'Estrées,  et 
fut  remplacé  par  Languet  de  Gergy.  (36*  fauteuil). 

Argenson  (Marc-Antoine-RénéDE  Paulmy,  marquis  d'),  éruditet  littéra- 
teur fécond,  fondateur  de  laBibliothèque  de  l'Arsenal,  né  à  Valenciennes, 
le  22  novembre  1722,  mort  à  Pari?,  le  13  août  1787.  Il  succéda,  en  1748, 

«  Ce  nom  est  emprunté  à  un  Tillage  voisin  de  Forcalquier. 
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à  l'abbé  Girard,  prononça  son  discours  de  réception  le  4  avril  1748,  et 
fut  remplacé,  en  1788,  par  le  marquis  d'Aguesseau.  (4*  fauteuil). 

Arnadd  (François),  abbé  de  Grandchamp,  littérateur  et  publiciste,  né 
à  Aubignon  (Aude),  le  27  juillet  1721,  mort  à  Paris,  le  2  décembre  1784. 
11  succéda,  en  1771,  à  Dortous  de  Mairan,  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  13  mai  1771,  et  fut  remplacé  par  1  (13e  fauteuil). 

Arnault  (Vincent- Antoine),  poëte  dramatique,  auteur  de  Marius  à 
Minturncs,  né  à  Paris,  le  l'r  janvier  1766,  mort  à  Goderville  (Seine- 
Inférieure),  le  16  septembre  1834.  Il  succéda,  le  5  vendémiaire  an  vin, 
(27  septembre  1799),  au  comte  de  Montesquiou-Fésenzac,  fut  exclu  par 
l 'ordonnance  du  21  mars  1816,  et  le  duc  de  Richelieu  fut  nommé  à  sa 
place  (I5a  fauteuil).  Réélu  le  5  février  1829  après  la  mort  de  Picard,  il 
prononça  son  discours  de  réception  le  24  décembre  1829,  succéda  à  An- 
drieux,  en  1833,  comme  secrétaire-perpétuel,  et  fut  remplacé  par  Scribe. 
(17*  fauteuil). 

AUGER  DE  MAULÉON.  V.  G  H  AMER. 

Auger  (Louis-Simon),  critique  et  littérateur,  né  à  Paris,  le  29  décembre 
1772,  mort  par  suicide  en  janvier  1829.  1  II  succéda,  le  11  avril  1816,  à 
Lucien  Bonaparte,  exclu  de  l'Académie,  fut  élu  secrétaire-perpétuel, 
le  20  juillet  1826,  après  que  Rayuouard  se  fut  démis  de  cette[fonction,  et 
fut  remplacé  par  Etienne.  (30e  fauteuil). 

Augier  (Guillaume-Victor-Emile),  poëte  et  auteur  dramatique,  né  à 
Valence  (Drôme),  le  17  septembre  1820.  Il  fut  élu  le  31  mars  1857  en  rem- 
placement de  M.  de  Salvandy,  et  prononça  son  discours  de  réception  le 
28  janvier  1858.  (33e  fauteuil). 

Avaux.  V.  Mesmes. 

Bachet  de  Méziriag  (Claude-Gaspard), poëte,  grammairien, helléniste  et 
critique,  ami  de  Racan  et  de  Descartes,  né  à  Bourg-en-Bresse  le  9  octobre 
1581,  mort  ie  25  février  1638.  Membre  de  l'Académie  française  dès  1634 
il  fut  remplacé  par  Lamothe  Le  Vayer.  (13e  fauteuil). 

Bailly  (Jean-Sylvaiu),  savant  astronome,  écrivain  distingué,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  et  de  celle  des  Inscriptions,  premier  maire  de 
Paris,  né  à  Paris,  le  15  septembre  1736,  décapité  à  Pans,  le  12  novembre 
1793.  Il  succéda,  en  1784,  au  comte  de  Tressan,  prononça  son  discours 
de  récepiion  le  26  février  t784,  et  fut  remplacé,  en  179o,  par  l'abbé  Si- 
card.  (29e  fauteuil). 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


MA1VUEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

* 

(SUITE  DE  GALILÉE-GALLIFFET) 

5.  -  L.  a.  s.  à  son  illustre  protecteur  ...  ;  villa  d'Àrcetri,  21  février  1635, 
2  p.  in-fol.  -  550  fr.  (No  107,  Charon,  1844);  -  281  fr.  (No  134,  Larochê- 
Lacarelle,  1847.) 

1  Les  listes  de  l'Académie  française  lui  donnent  pour  successeur,  tantôt 
Target,  tantôt  Collin  d'Harleville.  éfus  tous  les  deux  en  1795.  Or  l'abbé  Arnaud, 
étant  mort  en  1784,  il  uous  parait  peu  probable  qu'il  y  ait  eu  une  vacance  de 
10  ans. 

1  II  disparut  de  chez  lui  dans  la  nuit  du  2  au  3  janvier  1829.  Il  s'était  noyé 
dans  la  Seine.  Son  corps  fut  retrouvé  à  Meulan  le  15  février  suivant. 
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Il  a  pour  se  eoutenir  dans  si  disgrâce  deux  secours  puissants  .  l'un,  c'est  la  certitude 
que  personne  no  pourra  trouver  dans  la  lecture  du  ses  écrits  la  moindre  ombre  de 
choses  qui  sïcarieut  do  la  piété  et  du  rospect  de  l'Eglise  :  l'autre.  c*est  sa  propre  con- 
sciente, bien  connue  de  lui  seul  sur  la  terre,  et  de  Dieu  au  ciel,  qui  sait  bien  que 
dans  la  cause  pour  laquelle  il  soufTre,  beaucoup  auraient  pu  parler  et  agir  plus  savant 
ment  que  lui,  mais  personne  avec  des  intentions  plus  saintes.  •  La  pureté  de  ma  foi 
religieuse  et  l'innocence  de  mon  cœur  eussent  été  a  autant  plus  évidentes,  que  l'on  eût 
mis  à  découvert  de  plus  en  plus  les  calomnies,  les  fraudes,  les  stratagèmes,  les  trom- 
peries que  l'on  a  employés  a  Rome  de  uis  18  ans  pour  aveugler  l'autorité  supérieure... 
Vous  avez  lu  mes  écrits  :  vous  avez  bien  compris  quel  a  été  le  premier,  le  vrai  mo- 
teur qui,  sous  le  masque  de  la  religion,  m'a  déclaré  la  guerre  et  continue  à  me  tenir 
assiégé,  me  coupant  tous  les  chemins...  » 

6.  —  L.  a.  s.;  «  dalla  miacarcere  d'Arcetrl,  »  4  mars  1635.  —  347  fr.  (N°  85, 
Simon,  1841);  -  190  fr.  (N«  135,/.  Charavay,  1847.) 

Pour  se  consoler  des  persécutions  que  lui  suscitent  ses  travaux,  il  exulte  a  la  récep- 
tion de  vins  vieui  que  lui  envoient  les  princes  et  le  duc  de  Guise.  On  peut  sacrifier  à 
Bacchus  sans  offenser  leurs  compagnes  Vénus  et  Gérés.  Il  énumère  les  bons  crûs,  et 
cite  par  excellence  celui  de  Syracuse,  la  patrie  de  son  maître  Archùnède. 

7.  -  L.  a.  s.;  1637.  —  400  fr.  (N*  83,  Wurtz  et  Audenet,  1841 .) 

8.  —  L  a  s.  à  Alphonse  Antonini,  a  Udine;  u  délia  inia  carcere  di  Arcetri,  • 
20  fév.  1638,6  p.  in  fol.  -  Retirée  (N8  99,  Dolomieu,  1843.) 

Lettre  d'un  grand  intérêt  sur  ses  découvertes  dans  la  lune. 

9.  -  L.  a.  s.,  datée  d'Arcetri.  —  (N°  144  bis,  Aimé  Martin,  1848.) 

10.  —  Fragment  autogr.  de  calculs  astronomiques,  en  chiffres,  sur  6  co- 
lonnes, 2  p.  in-18.  -  51  fr.  (N-248,  J.  Charavay,  1860.) 

A  cette  pièce  était  la  lettre  d'envoi  de  Jacques  Arago,  datée  du  25  nov.  1825. 

11.  —  //  saggiatore,  de  Galilée,  avec  envoi  autographe  ainsi  conçu  :  AU'  itl. 
et  rev.  Mons.  arciv  di  Firenxe,  l'autore.  —  72  fr.  (N8  260,  Ch.  R. ,  de  Milan, 
1862.) 

Sur  les  marges  se  trouvaient  quelques  correctionsde  la  main  de  l'auteur. 

Nous  pensons  avoir  cité  tous  les  autographes  de  Galilée  qui  ont  passé  en 
vente. 

GALL  (François  Joseph),  célèbre  médecin  et  physiologiste,  n.  à 
Tiefenbrunn  (Grand-duché  de  Bade),  9  mars  1758,  m.  à  Montrouge, 
près  Paris,  22  août  1828. 

1.  -  L.  a.  s.  au  chevalier  Karscher,  à  Paris;  28  déc.  1821,  2  p.  in-8°.  — 
17  fr.  (N8  99,  Dolomieu,  1843.) 

2.  -  L.  a.  s.;  1828,  3/4  de  p.  in-4<>.  -  11  fr.  50  (N8  212,  Esterhazy, 
1857.) 

3.  -  L.  a.  s.;  Paris,  2  mai  1824,  2  p.  pl.  in -4\  -  13  fr.  (no  129,  J.  Chara- 
vay, 1846.) 

On  trouve  encore  une  dizaine  de  lettres  du  docteur  Gall  vendues  de 
7  à  10  fr. 

<j allais  (Dom  Jean-Pierre),  historien  et  pubiieiste,  n.  à  Doué 
(Anjou),  18  janv.  1756,  m.  à  Paris,  26  oct.  1820. 

Ses  lettres,  assez  communes,  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

c; alla M>  (Antoine),  célèbre  autiquaire  et  orientaliste,  traduc- 
teur des  Mille  et  une  Nuits,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
né  à  Rollot,  près  Montdidier  (Picardie),  1646,  m.  à  Paris,  17  fév. 
1715.  (hographiej. 

1.  -  L.  a.  s.;  Paris,  5  mai  1677,  3  p.  in-4°.  —  45  fr.  50  (N«  99,  Dolomieu, 
1843.) 

2.  -  L.  a  s.  A  Ismaël  Boueliau  ;  Marseille,  6  déc.  1678,  3  p.  in-4\  -  6  fr. 
(N-  135,  J.  Charavay,  1847;  ;  -  28  fr.      256,  Fvssé-Darcosse,  1862.) 
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U  rend  compta  de  découverte».  Il  a  trouvé  le  buste  do  Tliéon.  des  marbres  et  uue 
Diane  nue,  de  marbre  antique  d'un  beau  travail.  Merveille  d'un  clou  de  girofle  tombé 
dans  une  bouteille  d'eau  rose  et  q-ii  y  a  pou:sé  un  germe  fort  loug.  Autres  détails  de 
botanique. 

3.  —  L.  a.  s.  à  l'abbé  Dubos;  Paris,  24  avril  1693,  1  p.  pl.  pet.  in-4«.  — 
7  fr.  50  (N*  196,  Laver del,  1855.  ; 

U  lui  a  envoyé  l'exemplaire  qu'il  lui  a  demandé  pour  lui  du  Ménagions,  et  celui  pour 
l'abbé  Michel.  —  «  Cet  ouvrage  prend  de  la  vogue  et  depuis  qu'il  paroît  plusieurs  per- 
sonnes ont  promis  de  contribuer  à  son.  augmentation,  et  peut-être  qu'il  pourra  aller* 
plus  d'un  second  volume...  » 

4.  -  L  a.  s.  à  l'abbé  Dubos  ;  Paris,  27  julll.  1693,  3  p.  pl.  in-8».  -  20  fr. 
(W  196,  Laverdet,  1855.) 

11  l'entretient  longuement  de  la  publication  du  Ménagiana.  II  va  paraître  un  Antimô- 
nagiana  qui  est  de  la  façon  de  M.  Bermer,  de  Blois.  «  Vous  connoissôs  assez  l'homme 
pour  juger  de  l'ouvrage...  Les  vers  que  vous  pouves  avoir  vu  contre  l'abbé  de  Villiers 
en  faveur  du  Ménagiana  sont  de  M-  Baudelot  qui  a  une  si  forte  démangeaison  de  ver- 
sifier que  toutes  les  citations  latines,  grecques  et  autres  du  Ménagiana  auroient  esté 
expliquées  en  vers  francois  de  sa  façon  si  on  avait  voulu  le  croire...  ■  Nouvelle  de  la 
défaite  de  la  flotte  marchande  des  Anglois  et  des  Hollandois. 

5.  -  L.  a.  s.  (à  Htiet)  ;  Caën,  16  sept.  1698,  12  p.  in  8«.  -  37  fr.  (!*•  277, 
D'Auffay,  1863)  ;  -  23  fr.  (W289,  J.  Charavay,  1864.) 

Belle  lettre  remplie  d'érudition,  dans  laquelle  il  relève  diverses  erreurs  commises 
par  Huet,  dans  ses  Origine*  île  (  aen,  au  sujet  du  village  de  Vieux.  U  préteud  d'après 
diverses  recherches  qu'il  a  faîtes  dans  les  auteurs  anciens,  que  le  village  de  Vieux  a 
été  une  ville  florissante,  et  que  la  ville  de  Caën,  aveu  beuacoup  de  probabilité,  doit 
son  établissement  à  la  désolation  de  la  dite  ville. 

6.  —  L.  a.  s.  (à  Huet)  ;  Caën,  30  sept.  1698,  12  p.  iu-4a.  -  37  fr.  (N°  277, 
D'AufTay,  1863)  ;  -21  fr.  (N-  289,  J.  Charavay,  1864.) 

Réplique  d'une  haute  érudition,  à  la  réponse  faite  par  Huët  à  la  lettre  précédante.  In- 
téressants détails  sur  l'ancienne  ville  des  Viducassiens. 

7.  -  h.  a.  s.  à  Huet  ;  Caën,  13  oct.  1701.  -  40  fr.  (N«  130,  Charon,  1846.) 

11  y  est  question  qu'un  de  ses  amis  d'Alep,  résidant  à  Paris,  vient  de  recevoir  de  son 
pays  un  livre  arabe  en  trois  volumes  qu  il  I  avait  prié  de  faire  vonir  pour  lui,  inti- 
tulé les  Mille  Nuits.  C'est  un  recueil  de  contes  dont  on  s'entretient  en  ce  pays-là  dans 
les  veillées. 

8.  -  L.  a.  s.  à  Huet  ;  Caën,  22  août  1706,  4  p.  pet.  in-4».  -  25  fr.  50  (N*  130, 
Charon,  1846.) 

Très-belle  lettre  sur  la  littérature  orientale.il  lui  fait  complimenteur  sa  seconde 
édition  des  Origines  de  Caen.  €  Que  vostre  chère  patrie  est  heureuse  d'avoir  un  his- 
torien si  illustre,  si  affectionné  et  si  zélé  à  publier  la  juste  gloire  qui  lui  appartient.  » 

9.  -  l.  a.  s.  au  Révérend  Père  4  avril  1707,  3  p.  iu-4".  -  8  fr.  25 
(N*  141,  Charon,  1847.) 

Détails  d'une  visite  qu'il  fit  à  une  église  grecque  pendant  son  voyage  d'Athènes  et 
des  inscriptions  qu'il  y  découvrit. 

Les  seules  lettres  de  Gahandque  nous  trouvions  dans  les  catalogues. 

gallk  (André),  célèbre  graveur  en  médailles,  membre  de  l'In- 
stitut, n.  a  Saint-Etienne  (Loire),  15  mai  1761,  m.  22  déc  1844. 

Quelques  lettres.  De  2  à  3  fr. 

GALL1PFET  (Le  Père  Joseph),  jésuite,  provincial  du  collège  de  la 
Trinité,  à  Lyon,  promoteur  de  la  dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus, 
n.  près  d'Aix  (Provence),  1663,  m.  vers  1740. 

L.  a  s.;  Home,  1  ju.u  1719,  3  p.  in  4°.  —  4  fr.  50  (N°2987  du  Bull.  J.  Cha- 
ravay) ;  -  6  fr.  <N*  '256,  Fosse- Ùarcosse,  1862.) 

Belle  et  curieuse  pièce,  toute  relative  aux  démàrches  qu'il  fait  auprès  du  pape  et  de 
la  congrégation  des  rites,  pour  l'affaire  du  Sacre- Cœur  de  Jésus,  et  aux  difficultés  qu'il 
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<  prouve.  «  J'attende  encore  .  .  convaincu  par  tout  cé  que  j'nl  veu  et  éprouvé  dans  cette 
affaire  depuis  quarante  ans,  ipie  Dieu  la  conduit  * 

Une  autre  lettre  de  lui  s'est  vendue  2  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


Etude  sur  Saint-Evremond  par  M.  d.-l.  Gilbert  ;  Paris,  Firmin 

Didot,  1866,  gr.  in-8. 

L'Académie  française,  dans  sa  séance  annuelle  du  20  décembre 
1866,  a  partagé  le  prix  dfélocruence  entre  MM.  D.-L.  Gilbert  et  Gidel, 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  Bonaparte,  auteurs  d'une  étude 
sur  Saint-Evremond.  Mp.  Gilbert  avait  déjà  été  couronné  troisfois  par 
l'Académie  et  s'était  fait  remarquer  par  une  excellente  édition  de 
Vauvenargues.  Son  étude  sur  Saint-Evremond  est  fort  intéressante  : 
il  montre  son  héros  tout  d'abord  dans  un  salon  parce  que,  dit-il,  pour 
moi  c'est  là  son  centre,  comme  pour  lui  sa  place  de  prédilection.  «  Il 
a  vécu  quatre-vingt-treize  ans  et  l'on  peut  dire  que  cette  longueexis- 
tence  s'est  passée  presque  tout  en  tière,  soi  ten  F  r  ance,soit  en  A  ngleterre, 
dans  les  maisons  les  plus  célèbres  du  XVII'-  siècle  :  celles  de  Ninon  de 
Lenclos,  de  Marion  Delorrae  elle-même,  de  Madame  de  Rambouillet, 
de  Madame  de  Sablé,  et  de  la  belle  Hortense  de  Mazarin.  La  période 
active  de  sa  vie  a  été  courte  ;  il  a  servi,  non  sans  distinction  et  sans 
honneur,  dans  le  camp  du  roi  ;  mais,  à  l'armée  môme,  on  faisait 
cercle  autour  de  lui  ;  on  l'écoutait,  et  les  admirateurs  de  ce  vif  et 
infatigable  esprit  n'étaient  rien  moins  que  le  grand  Condé,  Turenne, 
et  les  maréchaux  de  Gramont,  de  Clérembaut,  d'Albret,  d'Hocquin- 
court  et  de  Créqui.  En  effet,  Saint-Evremond  est  l'homme  de  société 
par  excellence  ;  aussi  bien  que  Voiture,  mais  avec  plus  d'aisance  et 
moins  d'apprêt,  il  est  le  premier  modèle  de  ces  écrivains  qui  cau- 
sent encore  alors  même  qu'ils  écrivent,  et  il  n'est  pas  besoin  de  re- 
garder au  titre  desesplus  célèbres  ouvrages  pourvoir  que  la  plupart 
ne  sont,  en  réalité,  que  des  conversa tions rédigées.  »  Voilà  une  lon- 
gue citation  mais  dont  nos  lecteurs  ne  se  plaindront  certainement 
pas,  car  on  ne  pouvait  mieux  dire  et  exprimer  ses  idées  en  plus  beau 
style.  Saint-Evremond  a  gaspillé  son  temps  :  supérieurement  doué  il 
n'a  cependant  laissé  que  des  opuscules,  spirituellement  écrits  il  est 
vrai,  mais  qui  sont  bien  peu  de  chose  quand  on  songe  à  sa  longue 
carrière  et  a  ce  qu'il  aurait  pu  produire.  Les  Réflexions  sur  les  divers 
génies  du  peuple  romain  sont  le  seul  ouvrage  remarquable  qui  soit 
sorti  de  sa  plume.  Rempli  d'aperçus  nouveaux,  ce  livre  a  précédé  et 
peut-être  donné  la  première  idée  des  Considérations  sur  la  grandeur 
et  la  décadencedes  Romains  par  Montesquieu.  Ce  que  Mr.  Gilberten 
dit  est  très  juste  :  de  môme  on  ne  peut  que  s'associer  à  son  apprécia- 
tion des  qualités  morales  et  de  la  vie  privée  de  Saint-Evremoud. 
Nous  ne  saurions  mieux  ûnir  ce  petit  article  qu'en  reproduisant  les 
dernières  lignes  de  l'opuscule  de  Mr  Gilbert  :  «  J'aurais  voulu  finir 
par  une  conclusion  purement  littéraire  ;  mais  ici,  la  conclusion 
morale  ne  s'impose-t-elle  pas  d'elle-même  ?  Comment  ne  pas 
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constater,  par  exemple,  à  quoi  peuvent  aboutir,  au  terme  d'une 
vie  séculaire,  l'indifférence  et  remploi  mal  réglé  de  facultés 
qui  furent  des  plus  bi  11  an  tes,  presque  du  premier  ordre  ?  Car 
enfin,  que  penser  et  que  dire  de  cette  longue,  trop  longue  existence 
de  Saint-Evremond,  si  répandue  au  dehors,  et  au  dedans  si  vide,  de 
ces  débuts  si  vifs,  si  éclatants,  et  de  cette  fin  si  languissante  et  si 
triste,  sinon  que  la  conduite  de  la  vie,  réduite  à  la  théorie  et  à  la 
pratique  du  plaisir,  ne  saurait  mener  ni  bien  loin  ni  bien  haut  ? 
Des  diverses  qualités  qui  peuvent  faire  un  grand  homme,  une  seule 
a  manqué  à  Saint-Evremond,  mais  c'esl  celle,  il  est  vrai,  qui  les  pré- 
pare et  les  achève  toutes,  je  veux  dire  l'élévation.  Il  n'a  paseu,  à 
coup  sûr,  la  véritable  élévation  de  l'esprit,  et  peut-être  na-t-il  pas 
eu  la  véritable  élévation  du  cœur.  »  Voila  qui  est  bien  dit,  et  bien 
pensé,  et  qui  montre  dans  celui  qui  a  écrit  ces  lignes,  une  indépen- 
dance et  une  élévation  qui  font  toujours  plaisir. 

Les  Joueurs  de  mots,  par Loredan  Larchey  ;  Paris,  1867,in-12.- 
2  fr.  50. 

Voilà  un  charmant  petit  volume  vraiment  fait  pour  piquer  la  curi- 
osité et  pour  avoir  un  nombre  infini  de  lecteurs.  Le  litre  le  dit  :  c'est  un 
recueil  de  mots,  non  pas  tel  que  le  Bièvriana  qui  ne  contient  que  les 
calembourgs  du  marquis  de  Bièvre,  mais  un  choix  de  toutes  les  sail- 
lies les  plus  spirituelles  que  se  sont  permis  les  hommes  célèbres. 
Les  souverains  français  ouvrent  la  marche,  depuis  Louis  le  Gros 
jusqu'à  Louis  XVIII.  De  tout  temps  nos  rois  se  sont  fait  remarquer 
par  la  vivacité  de  leurs  réparties,  et,  sans  parler  de  Henri  IV  dont 
la  réputation  en  ce  genre  est  proverbiale,  nous  citerons  Louis  XV 
qui  semblait  avoir  hérité  de  l'esprit  de  son  aïeul.  Voyez  plutôt  ce 
que  raconte  Mr  Lorédan  Larchey  : 

•  Pendant  une  séance  accordée  à  Latour,  son  peintre  de  portraits, 
le  Roi  lui  demande  ce  qu'on  dit  de  nouveau  à  Paris  «  On  n'est  pas 
content,  dit  franchement  Latour.  On  trouve  que  les  affaires  vont  mal. 
—  Elles  peuvent  devenir  meilleures,  répond  le  Roi  piqué.  —  Ce  se- 
rait difficile,  continue  Latour  en  insistant...  Et  puis,  nous  n'avons 
pas  de  marine.  —  Mais,  Monsieur,  je  crois  que  vous  oubliez  celles 
de  Vernet.  »  Pour  un  monarque  embarrassé  c'était  remettre  habile- 
ment un  sujet  à  sa  place.  » 

Napoléon  I«r  plaisantait  volontiers,  parfois  même  sans  le  vouloir, 
si  nous  en  croyons  l'anecdote  sur  la  discussion  du  Code  civil. 

Viennent  ensuite  les  gens  de  cour  qui  savent  cacher  leurs  flatteries 
sous  le  voile  transparent  des  jeux  de  mots.  Le  marquis  de  Bièvre 
lient  amplement  sa  place  dans  cette  catégorie.  Les  échecs  que  lui 
fit  essuyer  Sophie  Arnould  et  un  gentilhomme  nommé  De  Chambre 
sont  fort  connus  mais  toujours  amusants  à  relire.  Nous  cueillerons, 
parmi  le  feu  croisé  de  saillies  et  de  plaisanteries  que  nous  oflre  la 
série  des  gens  de  cour,  cette  spirituelle  répartie  de  Mme  de  La  Sa- 
blière à  un  magistrat  de  ses  parents  qui  lui  disait  :  <  Quoi,  Madame, 
toujours  de  l'amour!  toujours  des  amants!  Les  bêtes  n'ont*  du 
moins  qu'une  saison  !»  —  «  C'est  vrai,  Monsieur,  répondit-elle, 
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mais  ce  sont  des  bêtes.  »  Nous  reproduirons  aussi  une  anecdote  sur 
un  ministre  de  Louis  XVIll,  Mr  de  Corbière.  «  Lorsqu'il  vint  travail- 
ler aux  Tuileries  pour  la  première  fois,  il  déposa,  pour  être  plus  à 
son  aise,  son  mouchoir,  sa  tabatière  et  ses  lunettes  sur  le  bureau  de 
Louis  XVIII,  qui  lui  dit  tout  surpris  :  •  Mais  il  me  semble,  mon- 
sieur de  Corbière,  que  vous  videz  vos  poches.  —  Votre  Majesté  aime- 
rait-elle mieux  que  je  les  remplisse  ?  » 

Voici  maintenant  les  gens  de  guerre,  les  médecins,  Guy-Patin  en 
tête,  puis  les  avocats,  les  gens  d'église,  les  gens  de  lettres.  Combien 
nous  en  aurions  à  citer  dans  cette  catégorie:  Bautru,  Boileau, 
Piron,  Voltaire,  Voisenon,  Rivarol,  etc.  Qui  ne  connaît  les  jeux  de 
mots  involontaires  que  fit  le  vicomte  d'Arlincourt,  un  poêle  dont  on 
pourrait  dire  aussi  qu'il  rima  malgré  Minerve  ? 

—  Mon  père  en  ma  prison,  seul  à  manger  m'apporte. 

—  J'kabite  la  montagne  et  j'aime  à  la  vallée. 

—  Sur  le  sein  de  l'épouse,  il  écrase  l 'époux  l 

Ce  sont  de  ces  plaisanteries  que  chacun  connaît,  mais  qui  font  tou- 
jours rire.  De  même  pour  ce  quatrain  improvisé  par  le  poète  dra- 
matique Ancelot  après  la  1èr*  réprésentation  de  Léonidas  : 

■ 

Puisse  le  chantre  heureux  des  Grecs  aux  Thermopyles, 
Quand  des  auteurs  le  respectable  agent 
De  la  recette  encaissera  1  argent 
Ne  pas  trouTer  de  terme  aux  piles. 

Nous  arrivons  au  théâtre  et  ce  n'est  pas  là  que  nous  avons  le 
moins  à  glaner.  Les  comédiens  et  les  comédiennes  se  permettent 
assez  souvent  de  faire  des  jeux  de  mots,  et  Me,lc  Augustinc  Brohan, 
l'excellente  actrice,  ne  nous  fournirait  pas  la  preuve  du  contraire. 
Le  public,  lui  aussi,  a  de  certaines  libertés  au  théâtre  et  Mr  Lorédan 
Larchey  cite  des  répliques  bien  amusantes  données  aux  acteurs 
par  des  habitués  du  parterre.  Ainsi  lors  de  la  représentation  de  l'o- 
péra de  Loih,  dû  à  l'abbé  Pellegrin,  lorsqu'on  en  fut  arrivé  à  ce 
vers  :  —  L'amour  a  vaincu  Loth.  —  Un  plaisant  poursuivit  sur  le 
même  ton  :  «  Il  devrait  bien  en  donner  une  à  l'auteur.  »  —  L'épi- 
gramme  suivante  sur  le  tragédien  Larive,  après  la  mort  de  Lekain, 
en  1778,  est  un  modèle  du  genre  : 

Ah  1  quel  affreux  malheur  m'arrive, 
À  dit  Melpomène  à  Caron, 
Lekain  a  passé  l'Àchéron, 
Mais  il  n'a  point  laissé  ses  talents  sur  La  Rire. 

Les  bons  mots  de  Sophie  Arnould  jouissent  d'une  juste  réputation  : 
aussi  ne  ferons-nous  que  les  signaler  à  nos  lecteurs.  —  Enfin 
Monsieur  On,  c'est-à-dire  l'esprit  public,  termine  le  volume  dont 
nous  nous  occupons. 

Telles  sont  toutes  les  séries  de  cette  compilation  faite  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'esprit  français,  comme  le  dit  le  titre.  Somme  toute, 
c'est  un  recueil  fort  curieux,  qui  se  trouvera  bientôt  dans  toutes  les 
bibliothèques,  il  serait  peut-être  plus  exact  de  dire  dans  toutes  les 
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poches,  car,  si  par  son  format  et  son  impression  ce  petit  volume 
peut  prendre  place  à  côté  des  curiosités  bibliographiques,  il  est 
appelé  par  sa  nature  môme  à  servir  de  distraction  en  promenade 
ou  en  voyage  pour  les  hommes  sérieux  et  pour  les  gens  du 
monde. 

VARIÉTÉS 


Nous  empruntons  à  un  recueil  fort  curieux,  la  Revue  historique 
des  Ardennes*,  dirigée  par  un  érudit  distingué,  M.  Ed.Sénemaud, 
archiviste  du  département,  les  deux  lettres  suivantes  adressées  par 
Charles-Quint  à  ftabelais.  Elles  ont  été  communiquées  par  un  des 
plus  savants  géomètres  de  notre  temps,  M.  Ghasles,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  à  M.  A.  Quételot,  de  l'Académie  de  Belgi- 
que. Voici  la  première  : 

■  Maistre  Rabelais,  1 

*  Vous  qu'avez  l'esprit  fin  et  subtil,  me  pourriez -vous  satisfaire?  J'ai 
promis  1,000  escus  à  celuy  qui  trouvera  la  quadrature  du  cercle,  et  nul 
mathématicien  n'a  pu  résoudre  ce  problème,  i'ay  pensé  que  vous  qui  este 
ingénieux  en  toutes  choses,  me  satisferiez  ;  et,  si  le  faites,  forte  récom- 
pense en  recevrez.  Dieu  vous  vienne  en  aide. 

«  Ce  x  septembre  1542.  «  Charles.  » 

h  A  maître  François  Rabelais. 
docteur  en  toutes  sciences  et  bonnes  lettres.  * 

Cette  lettre  est  fort  curieuse  en  ce  qu'elle  montre  entre  le  tout- 
puissant  empereur  et  le  joyeux  docteur  des  rapports  que  l'on  ne 
supposait  pas.  Rabelais  ne  se  pressa  pas  de  répondre,  à  ce  qu'il 
paraît,  car  Charles-Quint  lui  écrit  une  nouvelle  lettre  que  voici  : 

«  Maître  Rabelais,  je  suis  moult  surpris  de  ce  que  ne  m'avez  encore 
fait  réponse  à  la  proposition  que  je  vous  ay  faite  touchant  la  quadrature 
du  cercle.  Est-ce  que  réellement  cette  chose  seroit  impossible  à  résoudre? 
Mais  quant  ainsy  seroit,  je  pryeray  pour  me  faire  réponse  quelle  qu'elle 
soit,  vous  n'ignorez  pas  qu'elle  sera  toujours  bien  venue  de  moy.  Je  l'at- 
tends donc  par  le  porteur  d'icelle,  et  me  ferez  plaisir.  Adieu.  » 

«  Charles.  » 

«  k  maître  F.  Rabelais.  » 


CORRESPONDANCE 

Nous  recevons  de  M.  Hérold,  le  fils  de  l'illustre  auteur  du  Préaux 
clercs,  et  qui  est  lui  môme  un  des  avocats  les  plus  distingués  du 
barreau  de  Paris,  la  lettre  suivante  que  nous  nous  empressons 
d'insérer  : 

'  Mézières,  Devin,  éditeur.  6  numéros  de  120  pages  in-8,  par  an.  -  Pri* 
d'abonnement  :  14  fr. 
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«•  Monsieur, 

•  Je  viens  de  lire  le  préambule  de  votre  liste  d'académiciens,  que  vous 
terminez  en  sollicitant  des  communications.  Je  ne  sais  si  celle  que  je  vais 
vous  faire  mérite  votre  attention  :  vous  la  prendrez  pour  ce  qu'elle 
vaut. 

«  En  me  livrant  à  des  recherches  sur  l'histoire  des  anciens  avocats 
aux  conseils  du  roi,  j'ai  eu  l'occasion  de  constater  que  quatre  membres 
de  l'Académie  française  ont  porté  ce  titre  et  comme  le  fait  est  à  peu  prés 
inconnu  pour  trois*  d'entre  eux,  ie  vous  le  signale. 

«  Ces  trois  avocats  aux  conseils  et  académiciens,  inconnus  au  premier 
titre  —  et  presqu'autant  au  second  —  sont  :  Guillaume  Colletet,  le  père 
du  Colletet  de  Boileau  ;  Jean  Balesdens  et  Louis  Giry.  Les  biographies  les 
désignent  en  général  comme  simples  avocats  au  parlement  :  a  cette  épo- 
que, les  crualités  d'avocat  au  parlement  et  d'avocat  aux  conseils  pouvaient 
se  cumuler. 

«  Le  4*  académicien  avocat  aux  conseils,  a  plus  de  notoriété  que  les 
précédents  :  c'est  Louis  de  Sacy,  traducteur  des  lettres  de  Plinj,  élu  en 
1701  comme  successeur  du  président  Rose  et  remplacé  en  1727  par  Montes- 
quieu. Quand  il  mourut,  en  cette  année  1727,  il  avait  plus  de  52  ans 
d'exercice  comme  avocat  aux  conseils.  Il  avait  été  fort  occupé  en  cîtte 
qualité. 

■  En  voilà  bien  long  là-dessus,  mais  vous  m'excuserez  en  pensant  que 
ces  faits  se  rattachent  à  des  recherches  qui  font  précisément  en  ce  mo- 
ment l'objet  de  mes  loisirs. 

«  Si  le  hazard  de  vos  travaux  vous  faisait  découvrir  quelque  détail 
intéressant  les  avocats  aux  conseils,  vous  me  feriez  bien  plaisir  de  me  le 
faire  connaître.  A  charge  de  revanche  si  jamais  vous  désiriez  vous  ins- 
truire de  quelque  point  concernant  cette  corporation,  qui,  remontant  en 
1585,  dure  encore  aujourd'hui, 

i  Veuillez  agréer,  monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments  distingués. 

«  F.  Hérold.  » 

«  Est-ce  avec  raison  que  vous  écrivez  d'Aguesseau  et  non  Dagues- 
seau?  • 

Nous  n'ajouterons  à  cette  lettre  qu'un  très-court  post-scriptum. 
Le  chancelier  d'Aguesseau  signait  sans  apostrophe,  mais  son  petit- 
fils  n'a  pas  suivi  cet  usage.  Aussi  avons  nous  cru  devoir  adopter 
l'orthographe  de  celui  dont  nous  avions  à  nous  occuper.  Cette  ques- 
tion de  la  particule,  en  ce  qui  concerne  le  chancelier,  a  du  reste  été 
déjà  débattue  dans  le  numéro  5  de  Y  Amateur  d'autographes. 


NÉCROLOGIE 


M'"  GEORGES.  -  INGRES.  -  VICTOR  COUSIN. 

Le  seuil  de  notre  année  est  pavé  de  tombeaux! 

(Alfred  de  Musset.) 

L'année  1867  commence  à  peine  que  déjà  la  mort  a  frappé  trois 
illustrations  contemporaines.  C'est  tout  d'abord  M11-  Georges,  que 
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nos  pères  ont  applaudie,  mais  qui  n'est  pour  la  génération  nouvelle 
qu'un  grand  nom,  qu'une  gloire  passée-  Tel  est  en  effet  le  sort  des 
artistes  dramatiques  de  ne  rien  laisser  après  eux  pour  justiGer  aux 
hommes  des  siècles  futurs  leur  réputation.  La  mort  deMl,-Georges  en 
rappelant  de  si  tristes  pensées,  nous  a  fait  relire  les  sublimes 
stances  d'Alfred  de  Musset  à  la  Malibran  : 

Recevant  d'âge  en  fige  une  nouvelle  vie 
Ainsi  s'en  vont  à  Dieu  les  gloires  d'autrefois  ; 
Ainsi  le  vaste  écho  de  la  voix  du  génie 
Devient  du  genre  humain  l'universelle  voix... 
Et  de  toi,  morte  hier,  de  toi,  pauvre  Marie, 
Au  fond  d'une  chapelle  il  nous  reste  une  croix  1 

M»«  Georges  aura-t-el  le,  comme  la  Malibran,  un  vrai  poète  pour 
perpétuer  à  jamais  sa  mémoire  ? 

On  célébrait  encore  dans  l'église  de  Passy  les  obsèques  de  l'illustre 
tragédienne  lorsque  la  mort  de  M*  Ingres  vint  plonger  dans  le  deuil 
tous  les  artistes  contemporains.  Quelle  carrière  plus  belle  que  celle 
de  ce  patriarche  vénéré  de  la  peinture  ?  Si  la  jalousie  et  les  attaques 
auxquelles  le  talent  est  toujours  en  butte  ont  attristé  la  jeunesse  de 
l'illustre  artiste,  des  honneurs  bien  mérités  sont  venus  le  récom- 
penser dignement.  Membre  de  l'Institut  depuis  1825,  sénateur  et 
grand-officier  de  la  légion  d'honneur,  Mr  Ingres  avait  su  conquérir 
une  place  suprême  que  nul  ne  songeait  plus  à  lui  contester.  Il  était 
plus  jeune  et  plus  ingambe  que  jamais.  «  J'ai  vingt  ans,  »  se  plai- 
sait-il à  répéter-  Il  avait  une  grande  passion  pour  la  musique  et 
pour  le  théâtre,  et  nous  nous  rappelons  avoir  eu  l'honneur  de  le 
voir  applaudir  des  deux  mains  madame  Ristori  incarnée  dans  Marie 
Stuart.  Ce  n'est  point  sous  le  poids  des  ans  qu'il  a  succombé  :  c'est 
une  maladie  accidentelle,  dangereuse  à  tout  âge,  mais  surtout  pour 
les  enfants  et  pour  les  vieillards,  qui  a  glacé  pour  toujours  cette 
main  qui  a  enfanté  tant  de  chefs  d'œuvre. 

Le  môme  jour,  14  janvier,  où  Mr  Ingres  mourait  à  Paris,  un  des 
meilleurs  écrivains  de  notre  siècle,  Mr  Victor  Cousin,  s'éteignait  à 
Cannes,  dans  la  petite  villa  des  anges.  Etrange  est  la  destinée  hu- 
maine :  cette  vive  intelligence,  cette  brillante  organisation , 
se  sont  anéanties  à  jamais  dans  le  calme  du  sommeil.  C'est 
une  mort  bien  douce  que  celle  là  et  telle  que  la  pouvait  désirer  un 
philosophe.  M"  Cousin  a  travaillé  jusqu'à  son  dernier  jour,  cherchant 
et  recueillant  toujours.  Àu  moment  môme  de  sa  mort,  le  savant 
commentateur  de  Malebranche,  Mr  l'abbé  Blampignon,  lui  portait 
des  lettres  de  Mm,de  Hauteforl  qu'il  avait  découvertes.  Mais  il  était 
trop  lard  :  Fauteur  delà  jeunesse  de  madame  de  Longueville  venait 
de  s'endormir  pour  toujours.  Avant  de  repartir  pour  Cannes  dont 
il  ne  devait  cette  fois  revenir  que  dans  3on  cercueil,  l'illustre  écri- 
vain nous  honora  d'une  visite.  Mr  Cousin  était  —  gui  l'ignore  ?  — un 
grand  amateur  d'autographes.  Il  ne  recherchait  que  les  person- 
nages du  xvii<  siècle  :  aussi  était-ce  toujours  le  but  pour  lequel 
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nous  allions  parfois  lai  présenter  nos  hommages.  Quel  esprit  étin* 
celant,  quelle  verve  juvénile  !  avec  quel  amour  il  lisait  les  lettres 
de  M"«  de  Longueville,  de  M"«  de  Sablé  1  c'étaient  pour  lui  de  pré- 
cieuses reliques  qu'il  ne  touchait  qu'avec  respect  1  —  Mais  ce  n'est 
point  ici  une  notice  biographique  que  nous  voulons  faire  :  c'est 
seulement  un  suprême  hommage  qu'il  était  de  notre  devoir  de 
rendre  à  l'écrivain  éminentque  le  monde  des  lettres  vient  de  perdre 

E.  C. 


NOUVELLES  DIVERSES 

M.  Richard  Zeune,  de  Berlin,  vient  de  publier  son  12*  catalogue 
d'autographes  À  prix  marqués.  Nous  y  remarquons  les  noms  sui- 
vants: Catherine  II,  impératrice  de  Russie  ;  Kosciuszko  (Thadée); 
Menzikoff(\e  prince  Alex  ),  feld-maréchal  russe  sous  Pierre  II;  Mon- 
tecuccuL;  Wallenstein,  I.  a.  s.,  très-rare;  Washington  (G.);  Bœr- 
haave;  Cruciger  (Gaspard)  ;  Gœthe  ;  Lessing;  Melanchthon  (Ph.); 
Schiller  ;  Beethoven  ;  Weber  ;  etc. 

—Il  y  a  en  ce  moment  quatre  places  vacantes  à  Hnstitut.  A  TAca- 
démie-française,  la  mort  de  MM.  de  Barante  et  Victor  Cousin  laisse 
deux  vides  à  remplir.  M.  de  Barante  était  le  titulaire  du  31*  fauteuil, 
celui  qu'avaient  occupé  avant  lui  dix  littérateurs  dont  les  plus  illus- 
tres furent  Voiture,  l'historien  Mézeray,  le  président  Bouhier  et 
Voltaire.  Il  y  siégeait  depuis  la  mort  du  comte  de  Sèze  (1828).  M.Vic- 
tor Cousin  occupait  le  2-  fauteuil,  celui  de  Danchel  et  de  Gresset, 
depuis  1830,  époque  où  il  succéda  au  baron  Fourier.  Trois  autres 
membres,  vivanteencore,  sont  entrés  à  l'Académie  en  1830:  ce  sont 
MM.  le  comte  de  Sé«.rur,  de  Ponçerville  et  Viennet.  —  A  l'Académie 
des  beaux-arts  la  section  de  peinture  vient  de  perdre  son 
illustre  doyen,  M.  Ingres.  C'est  en  1825  que  ce  grand  peintre  avait 
été  élu  en  remplacement  du  baron  Denon.  —  En  dernier  lieu, 
M.  Victor  Cousin  étant  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  depuis  sa  reconstitution,  en  1832,  la  section  de  philo- 
sophie, dont  M.  Barthélémy  St-Hilaire  est  maintenant  le  doyen,  se 
trouve  avoir  une  place  vacante. 

—  Le  lundi  14  janvier  a  eu  lieu,  dans  la  salle  des  cours  de  l'école 
des  Chartes,  la  soutenance  des  thèses  pour  obtenir  le  diplôme  d'ar- 
chiviste paléographe.  Six  candidats  étaient  en  présence  du  jury 
composé  des  professeurs  de  l'école  et  des  membres  du  conseil  de 
perfectionnement,  MM.  Natalis  de  Wailly,  Jourdain,  Léopold  Delisle, 
Paulin  Paris  et  Wallon,  tous  membres  de  l'Institut.  Voici  quels  étaient 
les  titres  des  thèses  :  1°  Les  villes  neuves  en  France  du  A7«  au  XfV* 
siècle,  étude  sur  leur  origine,  leur  histoire,  leur  mode  de  formation^ 
leur  organisation  muiiicijjole  cl  leurs  privilèges    par  Louis  Cou- 

i  k  toute  époque  civilisée,  il  y  a  eu  des  villes  que  tirs  besoins  nouveau!  firent 
eréer  d'un  seul  coup  et  de  fond  en  comble.  Nous  étudions  les  villes  et  les  villa- 
ges qui  sélèveut  ainsi  du  onzième  au  quatorzième  siècle  et  qui  sont  l'oeuvre  de 
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rajod,  de  la  bibliothèque  impériale.  —2*  De  l'organisation  du  tra- 
vail industriel  à  Pwis  aux  treizième  et  quatorzième  siècles,  par 
Gustave  Fagoiez,  licencié  en  droit.  —  3*  Essai  sur  deux  comtes  de 
Nevers.  Hervé  de  ûonzy,  Guy  de  Forez,  Mahaut  de  Courtenay, 
comtes  et  comtesse  de  Nevers  de  1199  à  1257,  par  René  de  Lespi- 
oàsse.  —  4°  Essai  sur  la  législation  des  guerres  féodales  d'après 
les  textes  coutumiers  et  les  actes  du  Xllb  et  du  XIVe  siècle,  par 
Emile  Maupas.  —  5'  Essai  sur  l'organisation  et  la  procédure  des 
officialités  dans  les  trois  diocèses  de  Lausanne,  Viemieet  Grenoble, 
par  Francis  Molard.  —  6°  Des  études  hébraïques  et  exégétiques  au 
moyen  âge  chez  les  chrétiens  d'Occident,  par  Jules  Soury,  licencié- 
es-lettres. 

Comme  on  le  voit,  les  sujets  traités  par  les  candidats  sont  dignes 
de  la  carrière  d'érudit  à  laquelle  doivent  se  vouer  les  élèves  de  l'é- 
cole des  Chartes. 

Voici  Tordre  dans  lequel  les  élèves  de  la  promotion  1865- 1866 ont 
été  reçus  archivistes-paléographes.  1.  Courajod.  —  2.  Molard.  — 
3.  Fagniez.  —  4.  Maupas.  — -  5.  Soury.  —  6.  De  Lespinasse. 

—  L'Institut  historique  de  France  vient  de  renouveler  son  bureau 
pour  Tannée  1867  ;  il  se  compose  de  la  manière  suivante  : 

Présidents  honoraires  :  MM.  le  comte  Reinhard,  ministre  pléni- 
potentiaire ;  de  Pongerville,  de  l'Académie  française. 

Président,  M.  Patin,  de  l'Académie  française. 

Vice-président,  M.  J.  Barbier,  conseiller  à  la  cour  de  cassation. 

Vice- président  adjoint,  M.  E.  Breton,  archéologue. 

Secrétaire  général,  M.  A.  Jubinal,  député  au  corps  législatif. 

Administrateur,  M.  A.  Renzi,  homme  de  lettres. 

Secrétaire  général  adjoint,  M.  Gauthier  la  Chapelle,  avocat  à  la 
cour  impériale. 

—  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  deMM.EusèbeCastai- 
gne,  bibliothécaire  d'Angoulôme,  etSoyer-Willemet,  bibtiothôcaire- 
cn-cbef  de  Nancy. 

Ventes  :  Le  30  janvier  prochain  aura  lieu,  par  les  soins  de 
M.  Potier,  la  vente  de  la  curieuse  bibliothèque  de  M.  H.  de  Lassize. 
On  y  trouve  une  collection  de  livres  concernant  l'histoire  de  la  ré- 
forme et  les  hommes  qui  ont  opéré  cette  grande  révolution  religieuse, 
collection  unique  et  qui  a  dû  coûter  de  grands  sacrifices  à  celui  qui 
Ta  réunie.  Les  éditions  originales  de  Luther,  Calvin,  Mélanchthon, 
Zwingle,  Théodore  de  Bôze,  les  écrits  de  la  plupart  des  écrivains 
religieux  tant  anciens  que  modernes,  s'y  trouvent,  superbement 
reliés  par  Capé  ou  par  Lortic.  Mais  ce  qu'il  nous  importe  le  plus 
de  signaler  à  nos  lecteurs  ce  sont  les  numéros  suivants  qui  présen- 
tent pour  eux  et  pour  nous  un  grand  intérêt  : 

N°  88  :  Bulle  ou  billet  d'indulgence  de  Tannée  1538,  feuille  de 
placard  petit  in-4,  imprimé  en  lettres  rondes.  «  Ce  billet  d'indul- 

l'adminisfration  seigneuriale,  Leur  nom  le  plus  ordinaire  est  :  Neuville  Ville 
Franche,  Bastide,  et  surtout  Ville  Neuve.  «  (Positions  des  thèses  soutenues  par 
les  élèves  de  la  promotion  1865  18G6|. 
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gence,  d'après  un  bref  du  pape  Paul  III ,  accorde  rémission  plénière 
de  saint  Sébastien  des  catacombes  à  quiconque  payera  la  somme 
de  cinq  deniers  tournois  pour  le  repos  d'une  ame...  Au  bas  de  ce 
document  on  remarque  une  tôle  de  mort  gravée  sur  bois,  et  autour 
les  lignes  suivantes  imprimées  en  français  :  Et  tous  les  dtetz  bietif- 
faicteurs  prendront  une  des  présentes  lettres  pour  chacune  âme 
pour  rendre  bon  compte  à  monsieur  Labbè  ou  à  son  commis.  » 
Voilà  une  curiosité  qui  sûrement  ne  se  donnera  pas  pour  rien.  — 
N°  319:  Von  Abendraal  Cbristi,  Bekendis  Mart.  Luther.;  Wittemberg, 
1528,  in-4.,  avec  un  envoi  de  2  lignes  autographes  de  Luther,  sig. 
M.  L.  —  N°  488  :  In  Evangelia  :  quae  usitato  more  in  diebus  Domi- 
nicis  et  festis  proponuntur,  annotationes  Philippi  Melanchth.;  Vui- 
tebergae,  1544,  pet.  in-8.,  précieux  volume  rempli  de  notes  auto- 
graphes de  Mélanchthon.—w  597  :  Von  dem  Nachlmal  Christi,  etc.; 
1525,  in-4',  avec  la  signature  d'Erasme  sur  le  titre.  — N°858  : 
Lettre  deTrasibuleà  Leucippe,  manuscrit  autographe  de  Diderot, 
244  p.  in-4.  —  N°  929  :  Monarchia  Messiae,  etc.  de  Th.  Gampanella  ; 
1633,  in-4.,  avec  un  envoi  et  deux  pages  autographes  de  Camva- 
nella.  —  N°  1288  :  Projet  dune  dix  me  royale  (par  le  maréchal  de 
Vauban)  ;  1707,  in-4.  Exemplaire  du  maréchal  lui-même,  avec  4 
pages  autographes  de  lui,  à  l'adresse  de  la  noblesse,  intercalées 
entre  les  p.  170  et  171.  «  Il  faut  distinguer,  dit  Vauban,  deux  sortes 
de  nobles  :  les  unsqui  le  sont  par  le  mérite  et  les  services  que  leurs 
ancestres  ont  rendus  à  l'Etat,  ou  qu'ils  ont  rendus  et  rendent  encore 
d'eux-mesmes  :  lesautres  pour  avoir  achepté  la  noblesse  parargent. 
Les  uns  sont  utiles  à  l'Etat  parce  qu'ils  le  soutiennent  et  lui  font  hon- 
neur, au  lieu  que  les  autres  lui  sont  à  charge...  » 

—  La  première  vente  que  fera  M.  J.  Charavay  aîné  aura  lieu  vers 
la  fin  du  mois  de  février.  Elle  contient  des  noms  illustres  parmi 
lesquels  nous  citerons  au  hazard  les  suivants  :  Baudouin  77,  empe- 
reur de  Constantinople  ;  Catherine  de  Médici-s  ;  Charles  V,  roi  de 
France; \  Charleshr  et  //,  roisd'Angleterre;CW*>w/ (l'amiral);  Condé 
(les);  Diane  de  Poitiers  ;  François  de  Sales  (S»)  ;  Henriette-Marie  de 
France,  reine  d'Angleterre,  plusieurs  lettres  ;  Jacques  //  et  1)1, 
rois  d'Angleterre*  La  fontaine  (Jean  de);  Lanoue  (Fr.  de),  dit  Bras  de 
fer;  Louis  XII!,  XIV  et  XV  ;  Montmorency  (les);  Philippe- le-Beau  ; 
Somerset  ;  Turenne  ;  etc.  —  Nous  reparlerons  plus  longuement  de 
cette  vente  dans  notre  prochain  numéro. 

—  Après  celle-ci  en  viendra  une  seconde  moins  importante,  mais 
fort  curieuse.  On  y  trouvera  nombre  de  pièces  de  vers  et  de  lettres 
intéressantes  d'écrivains  modernes  adressées  pour  la  plupart  à  Vic- 
tor Hugo.  C'est  à  cette  collection  que  nous  avons  emprunté  la  lettre 
d'Alfred  de  Musset  publiée  dans  notre  dernier  numéro. 

■ 

Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 


Abi.eville.  —  Iiup.  P.  Briez. 
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i«  Février  1867 


s  rue  de* 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  fflOlS 


PBIX  DE  L'ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  ..... 

Étranger  :  le  port  en  sus. 


12  fr. 


ON  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Berlin  :  M.  Richard  Zeune ,  Victorias- 

trasse,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 

;  M.  Otto-August  Se  huis. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruielles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jeau. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
Saint-Pétersbourg  :  M.  Jacquet  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier, 
Stockholm  :  MM.  Samson  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,rue  des  Grands- Augustins,  26. 


PIÈCES  INÉDITES 


Nous  avons  déjà  publié  dans  le  n°  1 15  de  Y  Amateur  d'autogra- 
phes deux  lettres,  Tune  de  Kléber,  l'autre  de  Marceau,  adressées  à 
J.-B.  Carrier.  La  vente  que  doit  faire  prochainement  M.  J.  Gharavay 
aîné  contient  encore  deux  lettres  de  Kléber  adressées  au  trop  fa- 
meux proconsul  de  la  Vendée.  A  la  suite  de  Tune  d'elles  Marceau  a 
ajouté  un  post-scriptum.  C'est  cette  pièce,  écrite  par  ces  deux  guer- 
riers illustres,  unis  par  les  liens  de  Pamitié,  que  nous  offrons  au- 
jourd'hui à  nos  lecteurs. 


LIBERTÉ 


ÉGALITÉ 


OU  LA  MORT 


CMteaubriant,  le  20  nivôse  l'an  II  de  la  République 
française  une  et  indivisible  ». 

Kléber  à  Carrier, 

Je  t'écris  démon  lit,  mon  ami,  étant  tourmenté  d'une  collique  qui  par 
moment  me  fais  souffrir  horriblement. 

Mande  moi,  je  t'en  prie,  où  en  sont  nos  affaires  dans  la  Vendée  et  ce 
que  tu  faiB  de  Delbée  2  et  autres  chefs. 


1  9Janvier  1794. 

t  Le  3  janvier  le  général  Turreau  s'était  emparé  de  Noirmoutiers  et  avait 
fait  prisonnier  d'Elbée,  que  ses  amis  avaient  transporté  couvert  de  blessures 
dans  cette  ville.  Peu  de  jours  après,  le  généralissime  des  armées  vendéennes 
fut  fusillé  avec  sa  femme. 
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On  nous  assure  ici  que  les  Espagnoles  ont  été  repousés  et  que  d'un 
autre  côté  nous  sommes  à  Spire  *.  Vive  la  République  ! 

Quand  entreprends-tu  ton  grand  voyage  des  Ports-de-mer?  N'oublie 
pas  surtout  de  me  prendre  avec  toi  et  à  cet  effet  envoye-moi  un  réquisi- 
toire. Je  me  promets  infiniment  de  plaisir  dans  cette  tournée. 

Adieu,  mon  cher  ami  :  continue  de  faire  la  guerre  au  grrrrros  contrrrre 
nrrévolutionnaire  et  aime-moi  toujours. 

Kléber. 

Si  Carrier  veut  toujours  nous  montrer  qu'il  nous  aime,  j'exige,  comme 
moi-même  je  l'aime  infiniment,  que  souvent  il  nous  donne  de  ses  nou- 
velles et  de  celles  qui  peuvent  intéresser  notre  bonne  et  comune  patrie. 
Nous  vivons  loin  des  plaisirs.  Kléber  est  malade:  moi  je  suis  tourmenté 
par  de  mauvaises  chicanes  que  certain  quelqu'un  qu'il  connait  semble 
vouloir  me  faire,  mais  notre  devoir  nous  tient  ici  et  partout  où  nous 
pourrons  servir  la  République  nous  y  vivrons  contents,  oh  oui  très  con- 
tent. Je  réclame  l'exécution  de  ta  promesse.  Fais  vite  ta  tournée  :  appelles- 
moi  si  tu  le  peus  et  je  te  répons  qu'à  moins  que  tu  ne  puisse  emmener 
avec  toi  deux  amis,  car  je  donne  la  préférence  à  Kléber  qui  la  mérite, 
je  te  répons  que  ce  voyage  pourra  être  de  quelque  avantage  pour  la 
République. 

Adieu.  Je  t'embrasse  bien  sincèrement  en  bon  ami  comme  en  vrai  ré- 
publicain. 

Marceau. 

MONTMORENCY  (Mathieu  de) 

M.  Albert  Bance  nous  communique  la  lettre  suivante  du  vicomte, 
nuis  duc  Mathieu  de  Montmorency,  député  aux  Etats-Généraux,  en 
1789,  ministre  de  Louis  XVIll,  et  membre  de  l'Académie-Française. 
C'est  à  M"*  Récamier  que  cette  èpltre  est  adressée.  Qui  ignore  que 
le  vicomte  était  l'un  des  plus  anciens  amis  de  la  reine  de  l'Abbaye- 
au-Bois? 

Génère,  ce  mardi  13  septembre  (1804  ?) 

Ne  rendrès-vous  pas  justice,  Madame,  au  sentiment  qui  ne  me  permet 
>as  d'attendre  mon  prochain  retour  à  Paris  pour  vous  exprimer  combien 
'ai  été  affecté  de  celte  nouvelle  bourasque  d'inquiétude,  bien  peu  fon- 
iée,  bien  déraisonnable,  dont  les  meilleures  maisons  sont  menacées  par 
e  malheureux  cours  des  aflaires  actuelles  ?  Le  bon  De  Gérando  »  me 
mande  qu'il  n'y  a  point  le  moindre  fondement  réel  ;  mais  je  me  rappel- 
lerai toujours  1  aimable  et  naïve  bonté  avec  laquelle  vous  me  parlâtes  de 
ce  que  vous  aviés  éprouvé  dans  quelques  circonstances  semblables,  obli- 
gée de  cacher  votre  impression  à  tous  les  yeux  qui  sont  assés  volontiers 
tournés  sur  vous.  Je  m'associe  à  cette  peine  réelle  dont  votre  délicatesse 
est  si  susceptible.  Vous  ne  devés  jamais  douter  d'un  tel  sentiment,  que 
ma  sauvagerie  exprime  moins  souvent,  majs  sent  peut-être  plus  réelle- 
ment que  bien  d'autres  légèretés  aimables.  Ne  me  soupçonnés  pas  de 
vouloir  placer  Camille  3  dans  cette  dernière  catégorie?  Je  lui  trouve  le 
privilège  rare  de  joindre  le  sérieux  et  l'agréable.  Je  viens  de  faire  un 

1  Cet|e  Tille  fut  prise  par  Hoche  le  29  décembre  1793. 

*  Gérando  (le  baron  de),  homme  d'état  et  écrivain,  né  à  Lvon  le  59  février 
1772,  mort  à  Paris  le  10  novembre  1842. 

s  Jordan  (Camille),  publiciste*.  un  des  commensaux  de  M™'  Récamier,  né  i 
Lyon  le  il  janvier  1771,  mort  à  Paris  le  19  mai  18'  I. 
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charmant  voyage  qui  a  été  quelque  tems  dans  vos  projets,  qui  dans 
toute  son  étendue  convient  peut-être  mieux  à  un  homme  qu  à  une  femme. 
C'eut  été  trop  de  choses  réunies  de  vous  retrouver  sur  le  bord  de  ce  beau 
•  lac.  —  J'ai  approché  des  plus  hautes  montagnes,  des  neiges  éternelles,  de 
quelques  précipices  escarpés,  etc.  Avant  et  après  ces  intéressantes  ex- 
cursions, je  retrouvois  ici  ou  aux  environs  d'anciens  amis  qui  m'ont  ■ 
donné  l'hospitalité  au  tems  de  l'exil,  une  amie  1  surtout  qui  veut  que  je 
vous  parle  d'elle,  qui  parle  toujours  de  vous  avec  un  plaisir  très  vive- 
ment senti.  Elle  appréciera  beaucoup  l'avantage  de  vous  retrouver  cet 
hiver  à  Paris,  moi  j  aurais  été  parfaitement  content  de  mon  voyage,  sans 
l'aceident  de  ce  pauvre  Adrien  *,  qui  m'a  causé  le  double  supplice  ^e  le 
savoir  souffrant,  et  de  n'être  pas  auprès  de  lui  pour  le  soigner.  J'ai  été 
au  moment  de  .partir  et  je  ne  m'y  serois  pas  refusé,  si  je  n'avois  été  dé- 
pendant que  de  moi.  Il  est  bien  soigné,  mais  il  a  beaucoup  souflTert.  Je 
suis  sur  que  vous  le  plaignés  et  que  vous  ne  le  lui  avéspaa  laissé  igno- 
Ter. 

Agréez,  Madame,  mes  respectueux  et  tendres  hommages,  j'ai  l'espé- 
rance de  vous  moir  avant  quinze  jours,  bonne  suivant  votre  usage, 
toute  prête  à  encourager  par  votre  générosité  ce  métier  de  quêteur  pour 
lequel  Adrien  prétend  que  j'ai  de  la  vocation,  et  surtout  ne  vous  dégoû- 
tant pas  d'un  des  plus  touchants  établissements  que  j'aie  jamais  vus  à 
Paris  dans  mes  courses,  de  ce  joli  chœur  de  petites  filles  dont  je  me  rap- 
pellerai toujours  de  vous  avoir  vu  recueillir  les  bénédictions. 

Math.  Montmorency. 
PIÈCES  SUR  LES  DÉPARTEMENTS  i 

- 

CHARLES  V 

(DONS  FAITS  AU  COUVENT  DES  CÉLESTINS  DE  VANTES) 

Pièce  signée  du  roi  Charles  V  concernant  le  collège  et  couvent 
des  Célestins  qu'il  avait  fondé  dans  la  ville  de  Mantes 8. 

De  par  le  Roy. 

Les  genz  de  nos  comptes  à  Paris,  Nous  avons  japieça  si  comme  vous 
scavez  institué  et  fondé  un  collège  et  couvent  de  Célestins  à  Mante  et 
pour  la  dotation  d'icelui  collège  leur  avons  donné  111e  livres  parisis  de 
rente,  lesquelles  nous  avons  depuis  acquises  en  plusieurs  et  diverses  par- 
ties si  comme  par  noz  lettres  sur  ce  faites  vous  pourra  apparoir,  les- 
quelles ou  la  greigneur  parties  sont  demonrées  devers  vous  en  nostre 
chambre  des  comptes,  et  depuis  ce  derrenièrement  quant  nous  fusmes  à 
Mante  leur  feismes  bailler  ximc  franz  des  deniers  de  noz  coffres  pour 
acheter  vi"  livres  de  rentes  en  augmentation  de  leur  dicte  fondation.  Si 
vous  mandons  que  ces  lettres  veues  vous  enregistrez  par  devers  vous  et 
passez  toutes  les  lettres  et  chartes  touchanz  les  choses  dessus  dictes  senz 
en  demander  aucune  finance  et  avec  ce  rendrez  aus  diz  religieux  toutes 

• 

1  M"*  de  Staël,  retirée  à  Coppet,  et  qui  avait  donné  asile  à  Mathieu  de 
Montmorency,  à  Camille  Jordan,  et  a  M"»  Récamier  elle-même,  sa  meilleure 
amie. 

«  Montmorency  (Anne-Pierre-Adrien,  duc  de  Laval-),  diplomate,  né  à  Paris  le 
19  octobre  17G7,  mort  le  16  juin  1837. 11  était  cousin  de  Mathieu  et,  comme 
lui,  un  des  plus  anciens  amis  de  M™"  Récamier. 

»  Elle  fait  partie  de  la  prochaine  vente  de  M.  J.  Charavay. 
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les  tertres  desachaz  qui  ont  esté  faiz  des  dictes  rentes,  lesquelles  sont  par 
devers  vous  comme  dit  est,  non  obstant  l'ordenance  faite  dernièrement 
sur  le  fait  de  notre  demaine  et  quelconques  ordenances  à  ce  contraires. 
Donné  à  Beauté-sur-Marne  le  xiii0  jour  de  juillet  Tan  mil  ccclxxix. 

Charles. 

Li A.  MOUE  (FrançoU  de). 

(Défense  de  Sedan  contre  le  duc  de  Lorraine). 

François  de  La  Noue,  dit  Bras  de  fer,  fait  prisonnier  par  les  Espa- 
gnols (1580),  languit  cinq  ans  dans  une  dure  captivité.  Philippe  II 
consentit  enûnà  échanger  le  redoutable  capitaine  huguenot  contre 
le  comte  d'Egmont,  mais  il  lui  imposa  la  condition  de  ne  plus  porter 
les  armes  pour  le  parti  protestant.  Deux  ans  après,  Guillaume-Ro- 
bert de  La  Marck,  duc  de  Bouillon  S  qui  venait  de  perdre  son  frère4, 
mourut  à  Genève  (1«-  janvier  1588).  Il  laissait  a  ta  sœur  Charlotte 
son  duché  et,  comme  il  faut  toujours  une  vaillante  épce  pour  sou- 
tenir un  pays  gouverné  par  une  femme,  il  avait  confié  la  princesse 
et  son  domaine  à  François  de  La  Noue,  alors  retiré  à  Genève. 
Charles  II,  duc  de  Lorraine  *,  qui  convoitait  depuis  longtemps  le 
duché  de  Bouillon,  crut  le  moment  propice  pour  s'emparer  de  l'hé- 
ritage de  son  ennemi.  Il  vint  assiéger  Jametz,  petite  ville  située  sur 
une  petite  rivière  entre  Montmédy,  Damvillers,  Stenay  et  Longwi,  et 
dont  les  ducs  de  Bouillon  étaient  seigneurs.  Nul  doute  que  son  en- 
treprise n'eût  pleinement  réussi  et  que  Sedan  ne  fût  bientôt  tombé 
entre  ses  mains,  si  La  Noue,  sortant  de  la  retraite  où  il  s'était  con- 
finé depuis  sa  délivrance,  n'était  venu  défendre  les  droits  de  sa  pu- 

Irille 4.  C'est  à  ces  faits  qu'est  relative  la  lettre  que  nous  publions  *, 
aquelle  est  adressée  à  François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensièr  \ 
alors  gouverneur  de  Normandie.  Le  duc  de  Lorraine  favorisait  les 
ligueurs  auxquels  il  se  joindra  trois  mois  plus  tard  sous  le  prétexte 
de  venger  le  duc  de  Guise.  La  Noue  ne  manque  pas  de  faire  ressor- 
tir le  danger  qu'il  y  aurait  à  le  laisser  s'emparer  de  Sedan. 

Monseigneur, 

J'ay  bien  voullu  vous  advenir  que  n'ayant  peu  faire  en  Alemagpe  ce 
que  j  eusse  désiré  pour  favoriser  fa  ville  de  Jametz,  qui  est  réduite  en 
assez  mauvays  termes,  je  me  suis  acheminé  à  Sedam  pour  empescher  de 

i  Né  à  Sedan  le  l"  janvier  1562.  11  était  le  fils  et  le  successeur  de  Henri- 
Robert  de  La  Marck,  duc  de  Bouillon,  mort  le  2  décembre  1574. 

t  Jean,  comte  de  La  Marck,  né  le  6  octobre  1564,  mort  le  4  mai  1587. 

•  Charles  II  ou  111,  duc  de  Lorraine,  dit  le  Grand,  né  à  Nancy  le  18  février 
1543,  mort  dans  la  môme  ville,  le  14  mai  1608.  Il  était  (ils  du  duc  François  t*' 
et  lui  avait  succédé  en  1 545  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  Nicolas  dè  Yau- 
demont,  évoque  de  Metz. 

4  De  Thou,  l.  xc,  p.  161-172.  —  Sismondi,  t.  xx,  p.  320-1. 

•  Cette  pièce  est  empruntée  au  prochain  catalogue  de  M.  J.  Charavay 
aîné. 

•  Né  en  1539,  mort  le  4  juin  1592.  Il  était  fils  de  Louis  11  de  Bourbon,  duc 
de  Montpensièr,  mort  en  1582. 
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tout  mon  pouvoir  qu'elle  ne  tombe  en  pareil  inconvénient,  lequel  aydc  est 
petit  au  regard  de  celluy  que  vous  pouvez  aporter  àcestefiebvre  continue 
ui  a  acoustume  de  batro  les  corps  les  plus  robustes.  J'escriz  aussi  â 
.  M.  afin  qu'elle  6e  souvienne  de  faire  quelque  choze  pour  sauver  tout 
ou  parlye  de  ce  qui  importe  tant  pour  son  estât,  et  combien  que  les 
remèdes"  tardifz  seroient  souvent  peu  utilles,  si  est-ce  qu'encores  vaut-il 
mieux  tard  que  point.  Se  seroyt  grand  dommage  si  les  gens  de  bien  qui 
ont  arresté  les  principalles  forces  de  la  ligue  neuf  moys  entiers,  péris- 
soient,  et  unne  perte  irréparable  si  la  place  tomboit  es-mains  ennemyes, 
car  jamays  nous  ne  rentrerions  dedans  Jametz.  Monseigneur,  vous  plaist- 
il  que  je  vous  parle  privemant,  c'est  que  pendant  que  nous  négocions  et 
consultons,  le  ligueur  avec  audace  et  dilligence  prend  pied  et  sacroisten 
l'exécution  de  son  dessein.  Ce  gentilhomme  présent  porteur  que  j'envoye 
à  la  court  vous  fera  entendre  le  surplus,  vous  supliant  de  le  croire  et  me 
tenir  tousjours  du  nombre  de  voz  très  humbles  serviteurs,  qui  suplye  le 
Créateur, 

Monseigneur,  vous  tenir  en  sa  sainte  protection.  De  Sedam,  le  16  de 
septembre  (1588). 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

La  Noue. 

La  Noue  sauva  Sedan,  mais,  malgré  tout  son  courage,  il  ne  put 
empêcher  les  Lorrains  de  s'emparer  de  Jametz  (décembre  1588).  Peu 
importait  du  reste,  car  son  œuvre  était  accomplie  :  il  avait  conservé 
l'héritage  des  La  Marck  à  la  dernière  descendante  de  cette  illustre 
famille.  Deux  ans  après  (1591)  Charlotte  épousait  Henri  de  La  Tour 
d'Auvergne,  qui  le  jour  môme  de  son  mariage  s'emparait  de  Stenay 
et  peu  de  temps  après  était  nommé  maréchal  de  France.  Héritier  de 
tous  les  biens  de  sa  femme  après  la  mort  de  celle-ci  (1594)  il  fut 
la  tige  de  cette  seconde  branche  des  ducs  de  Bouillon  qui  s'éteignit 
sous  Louis  XIV. 

Etienne  Ciiaravay. 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES  DE 
L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 
%l  HUIT    BANCE   et   ETIENNE  CHABAVAI 


Balesdens  (Jean),  littérateur,  éditeur  de  Savonarole,  traducteur,  né  à 
Paris  vers  la  tin  du  xvi«  siècle,  mort  dans  la  môme  ville  le  27  octobre 
1675.  11  succéda,  en  1647,  à  Cl.  de  Malleville,  prononça  son  discours  de 
réception  l'année  suivante,  et  fut  remplacé  par  Géraud  de  Cordemoy 

(8e  fauteuil). 

Ballanche  (Pierre-Simon),  écrivain  et  philosophe,  auteur  à'Antigone, 
né  à  Lyon  le  4  août  1776,  mort  à  Paris  le  12  juin  1847.  Il  succéda,  le  17 
février  1842,  à  Alex.  Duval,  prononça  son  discours  de  réception  le  28 
avril  suivant,  et  fut  remplacé,  en  1848,  par  Vatout.  (39*  fauteuil). 

Balzac  (Jean- Louis  Guez,  seigneur  de),  célèbre  littérateur  et  écrivain, 
un  des  meilleurs  épistolaires  de  sou  temps,  néàAngouléme  eu  mai  1597, 
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mortdansla  même  ville  le  18  février  1654. Membre  de  l'Académie  fran- 
çaise dés  1634,  il  fut  remplacé  par  Hardouin  de  Péréfixe.  (33e  fauteuil). 

Baour-Lormian  (Pierre-Marie-François-Louis),  poëte  et  traducteur,  né 
à  Toulouse  le  24  mars  1770,  mort  le  28  décembre  185'*.  Il  succéda,  le  29 
mars  1815,  au  chevalier  de  Boufflers,  et  fut  remplacé,  en  1855,  par  M.  Fr. 
Ponsard.  (9"  fauteuil). 

Barante  (Araabie-Guillaume-Prosner  Brugiére,  baron  de),  historien 
des  ducs  de  Bourgogne,  né  à  Riom  le  10  juin  1782,  mort  au  château  de 
Barante  le  22  novembre  1866.  Il  succéda,  le  19  juin  1828,  à  De  Sèze,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  20  novembre  suivant,  et  fut  remplacé 
par....  (31*  fauteuil). 

Barbier  d'Aucour  (Jean),  avocat,  critique  ingénieux,  adversaire  des 
Jésuites,  né  à  Langres  le  1er  novembre  1635,  mort  à  Paris  le  13  septembre 
1694.  Il  succéda,  en  1683,  à  Mêzeray,  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  19  novembre  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Fr.  de  Cler- 
mont- Tonnerre.  (3 le  fauteuil). 

Bardin  (Pierre),  écrivain  moraliste,  né  à  Rouen,  en  1590,  mort  en  1637  *. 
Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  Nicolas 
Bourbon.  (28e  fauteuil). 

Baro  (Ballhasar),  poëte  dramatique  et  jurisconsulte,  né  à  Valence 
(Drôme),  vers  1600,  mort  en  1650.  Il  succéda,  en  1639,  à  Granier,  et  fut 
remplacé  par  Doujat.  (38'  fauteuil) . 

Barthélémy  (l'abbé  Jean- Jacques),  érudit  et  archéologue,  auteur  dn 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions (1748),  né  à  Cassis,  près  Aubagne  (Provence),  le  20  janvier  1716, 
mort  à  Pari3  le  30  avril  1795. 11  succéda,  en  1789,  à  Beauzée,  prononça  son 
discours  de  réception  le  25  août  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par 
Gambacèrès.  (25«  fauteuil). 

Basin.  V.  Bezons. 

Batteux  (l'abbé  Charles),  littérateur,  critique  et  traducteur,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  (1754),  né  au  village  d'Alland'huy.  près 
Vouziers  (Marne),  le  7  mai  1713,  mort  à  Paris  le  14  juillet  1780.  11  suc- 
céda, en  1761,  à  l'abbé  Giry  de  Saint-Cyr,  prononça  son  discours  de  ré- 
ception le  9  avril  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Lemierre. 
(37-  fauteuil). 

Baudoin  (Jean),  littérateur  et  traducteur  fécond,  né  à  Pradelle  (Haute- 
Loire),  vers  1584,  mort  en  1650.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation, 
il  fut  remplacé  par  Charpentier.  (23*  fauteuil). 

Bausset  (Louis-François,  cardinal  de),  évôque  d'Alaia,  historien  de  Fô- 
nelon  et  de  Bossuet,  né'à  Pondichéry  le  li  décembre  1748,  mort  le  21 
juin  1824.  Elu  par  ordonnancedu  roi  du  21  mars  1816,  en  remplacement 
de  Garât,  exclu  de  l'Académie,  il  fut  remplacé  par  Quélen,  archevêque  de 
Paris.  (40*  fauteuil). 

Bautru  (Guillaume),  comte  de  Serrant,  publiciste  et  bel  esprit,  né  à 
Angers,  en  1588,  morta  Paris,  en  1665.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fon- 
dation, il  fut  remplacé  par  J.  Teslu.  (13e  fauteuil). 

Beauvau  (Charles-Juste,  prince  de),  maréchal  de  France,  pouverneur 
de  Languedoc  et  de  Provence,  nôàLunôvillc  le  10  septembre  1720,  mort  le 

1  II  se  noya  en  voulant  sauver  d'Hutnières  soa  élève  et  son  bienfaiteur. 
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2  mai  1793.  il  succéda,  en  1771,  au  président  Hénault,  prononça  son 
discours  le  21  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé,  en  1795,  par 
Domergue.  (33*  fauteuil). 

Beauvilliers  V.  Saint-Aicnan. 

Beauzêe  (Nicolas),  grammairien,  continuateur  deDumarsais^né  à  Ver- 
dun le  9  mai  1717,  mort  à  Paris  le  23  janvier  1789. 11  succéda,  en  1772,  à 
Ductos,  prononça  son  discours  de  réception  le  6  juillet  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Barthélémy.  (25*  fauteuil). 

(La  suite  cm  prochain  numéro). 


MANUEL  DE  L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHE 

(GALUTZIN  GABRICK) 

gallitzin  (le  P00  Dmitri-Àlexéievitch] ,  naturaliste  et  diplo- 
mate, ambassadeur  en  France,  lié  avec  tous  les  littérateurs  de  son 
temps,  n.  21  déc.  1738,  m.  à  Brunswick,  21  mars  1803. 

1.  —  l*  L.  a.  s,  à  Voltaire;  Fontainebleau,  7  nov.  1765,  3  p.  1/4  ln-4#; 
L.  a.  s.  au  môme  ;  Paris,  19  mars  1767,  2  p.  in-4°.  -  3  fr.  75  (!*•  194, 

/.  Ctiaravay,  1855.) 

Analyse  de  la  première  lettre  :  t  ...  M.  Griram  doit  vous  avoir  fait  part  de  ce  que 
nous  avons  fait  pour  vos  Calas,  la  souscription  va  son  train,  et  j'espère  que  nous  fe- 
rons quelqu'argent...  » 

Analyse  do  la  deuxième  lettre  :  Curieuse  lettre  dans  laquelle  il  l'entretient  des  ré- 
formes utiles  que  Catherine  fait  dans  ses  Etats,  il  lui  parle  ensuite  du  Bélisaire  de  Mar- 
montel  qui  a  été  proscrit  et  lui  envoie  l'épigramme  faite  contre  cette  mesure. 

2.  —  L.  a.  s.  à  Marmontel  :  Paris,  28  août  17G7,  3  p.  in  4%  cachet.  —  15  fr. 
(N-  176,  Trémont,  1852.) 

A  l'occasion  de  Bélisaire.  —  «  Rien  n'est  plus  vrai  que  la  traduction,  et  le  9»  chapitre 
est  d'un  bout  à  l'autre  de  la  façon  de  mon  aimable,  de  mon  incomparable  souveraine. 
On  l'imprime  lestement  a  Moscou,  on  veut  le  répandre  promptement  en  Russie,  en/in, 
dit-elle,  que  mes  sujets  sachent  les  liens  qui  nous  unissent  ensemble.  Un  peintre 
russe  vient  de  faire  Bélisaire  arrivant  dans  sa  maison. 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues.  —  Une  lettre 
de  sa  femme,  Amélie  de  Schmettau,  n.  1748,  m.  1806,  s'est  vendue 
l  fr.  50. 

gallois  (Charles-André-Gustave-Léonard),  publiciste  et  histo- 
rien, n.  à  MoDaco,  30  nov.  1789,  m.  27  déc.  1851. 

Ses  autographes  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

GALLOWAY.  V.  RUVIGNY. 

GALVANI  (Louis),  l'illustre  physicien,  n.  à  Bologne,  9  sept.  1737, 
m.  dans  la  même  ville,  4  déc.  1798. 

1.  —  L.  a.  s.  À  L.  Angeli  ;  Bologue,  15  avril  1793,  2  p.  pl.  in-4°,  cachet.  - 
56  fr.  (N-  279,  Succi,  lo63.) 

11  lui  adresse  le  docteur  Balbis  (le  botaniste),  qui  lui  est  chaudement  recommandé  à 
lui-même  par  Spallanzani. 

*•  -.Pièce  aul.  sig.;  Bologne,  19  juin  1798,  1  in  4\  -  25  fr.  (N°  284, 
Raffaeli,  1863.) 

t  ~  Pièce  aut.  sig.;  Bologne,  30  juin  1798,  1  p.  in-4*.  -  29  fr.  (W  289, 
J.  Inaravay,  18G4.) 
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4.  —  Notes  aut.  sur  des  expériences,  3/4  de  p.  in-fol.,  arec  certificat  en 
bas.  sig.  d  an  professeur  de  lunWersité  de  Bologne.  —  42  fr.  (N«  260,  Ch. 
R'*\  de  Milan,  1862.) 

5.  —  Fragment  aut.,  avec  ratures  et  corrections,  2  p.  pl.  in-4#.  —  9  fr.  50 
(N*  269,  J.  Charavay,  1862.) 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  cet  illustre  physicien  dans  les  cata- 
logues. 

G  A  MA  IN  (François),  serrurier  de  Louis  XVI,  qui  construisit  l'ar- 
moire de  fer  et  en  révéla  l'existence  après  le  10  août,  n.  a  Ver- 
sailles, vers  1760,  m.  1799. 

1.  —  Pièce  aut.  sig.:  Versailles,  4  oct.  1779,  1/2  p.  in-4«.  -  3fr.  (N-  176, 
Trémont,  1852);  -  9  fr.  (N*  249,  Lajarriette,  1860)  ;  -  5  fr.  (N-  312,  /.  Cha- 
ravay, 1865.) 

Quittance  de  la  somme  de  150  livres  pour  travaux  de  serrurerie  exécutés  par  ordre 
de  la  G««*  do  Latour. 

2.  —  Certificat  de  résidence  sig.;  Versailles ,  18  juUl.  1791,  1  p.  in-4\  — 
4  fr.  50  (N°  9590  du  BuU.  /•  Charavay.) 

Les  seules  pièces  qui  aient  passé  en  vente. 

gamba  (Barthélémy),  fécond  biographe  italien,  n.  à  Bassano, 
1780,  m.  1841. 

Ses  autographes,  très-communs,  valent  de  1  fr.  50  à  2  fr. 

gamba R A  (Véronique),  dame  de  Correggio,  femme  poète,  aussi 
connue  par  son  talent  que  par  sa  beauté,  célébrée  parl'Arioste,  n.  à 
Prat'Albuino,  29  nov.  1485,  m.  à  Correggio,  13  juin  1550. 

L.  a.  s.  à  son  fils  Francois-Gonzague  :  Correggio,  16  oct.  1545,  1  p.  in-fol., 
cachet.  -  28  fr.  (N«  260/  Ch.  R"\  de  Milan,  18&)  ;  -  Il  fr.  (»•  279,  Succi, 
18G3.) 

Pièce  unique.  —  Une  lettre  signée  du  cardinal  Hubert  Gambara,  frère 
de  Véronique,  m.  1589,  s'est  vendue  1  fr.  à  la  vente  Succi. 

gambart  (Jean-Félix-Adolphe),  savant  astronome,  directeur  de 
l'observatoire  de  Marseille,  n.  à  Cette,  mai  1800,  m.  à  Paris,  août 
1836. 

Ses  autographes  se  vendent,  en  moyenne,  2  fr. 

G  A  mon  (François-Joseph),  jurisconsulte  et  poète,  député  de  TAr- 
dèche  à  l'Assemblée  et  à  la  Convention,  ami  des  Girondins,  proscrit 
avec  eux,  membre  du  Comité  de  salut  public  après  le  9  thermidor, 
n.  aEntraigues  (Vivarais),  1765,  m.  dans  la  môme  ville,  nov.  1832. 

Quelques  lettres.  De  2  à  3  fr. 

GANAI  (Jean  de),  seigneur  de  Persan,  président  au  Parlement  de 
Paris,  chancelier  de  France  (150*30,  m.  à  Blois,  1512. 

L.  s.,  avec  la  souscript.  aut.,  au  légat  ;  8  juillet  (1509  ?)  -  2  fr.  50  (N-  t35, 
/.  Charavay,  1847.) 

Le  héraut  d'Angleterre  affirme  que  le  mariage  (sans  doute  celui  de  Henri  VIII  avec 
Catherine  d'Aragon)  n'est  pas  fait  encore. 

La  seule  lettre  de  lui  qui  ait  passé  dans  le  commerce. 

'  gakbius  (Jérôme-David),  célèbre  médecin  et  professeur  à  Leyde,v 
n.  1705,  m.  1780. 
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L.  a.  s.,  en  français,  au  docteur  Vitet  et  anx  médecins  de  l'hôpital  de  Lyon; 
Leyde,  4  sept.  1768,  2  p.  pl.  in-4".  -  9  fr.  (N«  176,  Trémont,  1852). 

Dès  1726,  venant  de  Paris  pour  aller  à  Genève,  il  a  passé  quelques  jours  dans  leur 
belle  ville,  et  à  cette  occ  asion  il  fut  aussi  voir  leur  grand  hôpital,  qui  était  alors  si 
bien  réglé  et  propre,  qu'il  lui  plut  beaucoup  mieux  que  l'Hôtel  Dieu  de  Paris.  Cette 
souvenance  lui  a  cause  de  la  peine  en  apprenant  par  leurs  lettres  le  déraugemeut  qui 
y  règne  à  présent.  Longs  et  intéressants  détails,  ce  qu'il  est  possible  de  faire  pour  un 
aussi  grand  nombre  de  ma'ades,  pour  l'ouverture  des  cadavres,  etc.  Ce  qui  s'est 
passé  en  1727  dans  l'hôpital  accessoire  d'Amsterdam,  où  ils  étaient  quatre  médecins, 
pour  soigner  400  maladeSj  etc,  etc. 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 

gandolfi  (Gaétan),  peintre  et  çraveur  de  l'école  bolonaise,  un 
des  imitateurs  les  plus  heureux  du  genre  d'Augustin  Garrache, 
u.  à  Santo-xMatteo-Della-Dccima  (territoire  de  Bologne),  1744,  m. 
1802. 

Un  reçu  aut.  sig.  de  lui  s'est  vendu  1  fr.  75.  —  Une  lettre  aut.  sig.  de 
son  fils  Afauro  Gandolfi,  peintre  et  graveur,  m.  1834,  a  atteint  le  môme 
prix. 

ganteaume  (le  comte  Honoré-Joseph-Antoine),  célèbre  vice- 
amiral,  qui  ramena  Bonaparte  d'Egvpte,  n.  à  La  Ciotat,  13  avril 
1755,  m.  a  Aubagne,  28  sept.  1818. 

1.  —  L.  a.  s.  au  premier  consul;  à  bord  de  YIndivisible,  12  nivôse  an  IX, 
4  p.  in-fol.,  avec  la  fameuse  viçnette  portant  ces  mots  :  Nous  gouvernons  sous 
son  étoile.  —  20  fr.  (N°  135,  /.  Charavay,  1847). 

Superbe  lettre  sur  «  l'horrible  attentat  (de  la  machine  infernale  de  la  rue  St- 
Nicaise)  que  viennent  encore  de  commettre  les  perfides  ennemis  de  la  France.  § 

2.  —  Dépêche  aut.  sig.;  (Toulon,  Un  de  juillet  1815),  1  p.  3/4  in-fol.  — 
7fr.50.  («•  14430  àaBuU.-J.  Charavay);  17  fr.  (N«  312,7.  Charavay,  1865). 

Pièce  historique.  Délégué  par  le  gouverneur  général  de  la  Provence,  en  qualité  de 
commissaire  du  roi,  pour  prendre  possession  de  Toulon,  il  annonce  que  la  place  est 
soumise,  que  le  précieux  dépôt  qu  elle  renferme  est  sauvé,  que  le  pavillon  du  roi  est 
arboré  partout;  et  que  le  marécbal  Brune  et  la  garnison  ont  pris  la  cocarde  blanche. 
«  Depuis  plusieurs  jours,  je  ne  dors  ni  ne  mange  ;  il  m'est  impossible  en  ce  moment 
de  vous  peindre  les  embarras  que  nous  avons  eus...  » 

Une  vingtaine  d'autres  lettres.  De  3  à  4  fr.  —  Celles  qui  sont  ornées  de 
la  fameuse  vignette  de  l'amiral  se  vendent  un  peu  plus  cher. 

GARAMPI  (le  cardinal  Joseph),  un  des  plus  savants  archéologues 
de  son  temps,  garde  des  archives  secrètes  du  Vatican,  n.  à  Rimini, 
1723,  m.  à  Rome,  4  mai  1792. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

GARASSE  (le  Père  François),  poète  latin  et  prédicateur,  fameux 
par  ses  pamphlets  contre  les  ennemis  de  la  religion  et  ses  violentes 
attaques  contre  Etienne  Pasquier,  n.  à  Angouléme,  1585,  m.  à  Poi^ 
tiers,  14  juin  1631. 

•  1.  —  L.  a  s.,  en  la'in,  an  P.  Denis  Petau  ;  Burdeg.,  7  mars  1615,  2  r>.  pl. 
in-fol.,  cachet.  -  8  fr.  (N-  205,  Parison,  1856). 

2.  —  Pièce  de  6  lignes  a.  s.  en  bas  d'une  supplique  au  cardinal  dt  la  Ro- 
chefoucauld pour  appuyer  la  collation  d'une  pension  en  faveur  d'un  converti 
qui  est  devenu  professeur  de  philosophie;  Paris,  15  juill.  1623.  -  5  fr.  (N°  130, 
Ûharon,  1847). 

3.  -  L.  a.  s.,  1  p.  in  fol.  -  20  fr.  (N°  107,  Charon,  1844). 
Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 
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GARAT  (Dominique-Joseph),  littérateur,  constituant,  ministre  de 
la  justice,  en  1792,  membre  du  conseil  des  Anciens,  sénateur, 
membre  de  l'Académie- française,  n.  à  Ustaritz  (B.-Pyrénées),8sept. 
1749.  m.  9  déc.  1833. 

1.  —  L.  aut.  à  Ginguené  ;  Gênes,  6  thermidor  (an  v),  2  p.  1/2  in-4°,  cachet 
-  3  fr.  50.  (N-  202,  Laverdet,  1856). 

Nouvelles  de  son  voyage.  —  Bruits  qui  circulent  à  Gènes  sur  ce  qui  se  passe  à  Paris. 
•  On  dit  qu'un  grand  mouvement  a  éclaté  à  Paris,  que  50  personnes  ont  été  guillo- 
tinées, huit  cents  arrêtées  et  Barras  décrété  d'accusation.  Toutes  ces  belles  choses  ont 
été  écrites  de  Milan...  •  Nouvelles  de  la  flotte  française  et  de  la  flotte  anglaise.  «  Buo- 
naparte  est  donc  dans  ce  moment  où  il  voulait  aller.  Je  suis  persuade  que  c'est  en 
Egypte;  mais  cela  n'est  pourtant  pas  certain.  —  Trente  mille  nommes  d'élite,  une 
artillerie  de  campagne  et  de  siège  immense,  trois  mille  sapeurs,  tout  cela  n'était  pas 
nécessaire  pour  prendre  l'Egypte  et  pour  la  garder.  —  L'Egypte  entre  dans  ce  plan, 
mais  n'est  pas  tout  le  plan.  —  sais  tu  qu'il  est  très-possible  que  j'aille  saluer  les  pyra- 
mides de  Memphis  ?  —  J'ai  déjà  écrit  là-dessus  àBuonaparte.  Cette  idée  m'est  venue 
d'après  une  lettre  qu'il  m'écrivit  de  Naples...  » 

2.  —  L.  ant.  à  M-  de  Staël  ;  Paris,  25  thermidor  an  x,  2  p.  in-4».  -  20  fr.  50. 
(N«  107,  Charon,  1844). 

(  Il  lui  fait  savoir  quo  les  ordres  les  plus  sévères  sont  donnés  le  long  de  la  route  pour 
l'arrêter:  il  la  conjure  de  ne  pas  quitter  Coppet,  et  l'engage  à  écrire  de  suite  à  Joseph 
pour  connaître  le  motif  d'un  ordre  si  atroce  et  si  étrange.  Détails  fort  curieux  à  ce 
Sujet. 

3.  —  L.  a.  s.  à  Ginguené  ;  Ustaritz,  24  mai  1806,  2  p.  pl.  in-4#.  —  4  fr.  50. 
(N°  312,  /.  Charavay,  1865J. 

Charmante  et  touchante  lettre.  —  «  Me  voici,  dit-il.  mon  cher  Ginguené,  dans  la 
maison  ou  plutôt  dans  les  tombeaux  do  mes  pères,  car  la  maison  est  vuido  et  les  tom- 
beaux sont  pleins.  »  Eloge  de  ses  sœurs,  dont  les  habitants  déplorent  vivement  la 
mort.  —  Joue  description  de  sa  chambre  de  travail. 

4.  —  L.  a.  s.  à  Àuger  (de  l'Acad.-fr.);  Paris,  23  mars  1808,  2  p.  in- 4*.  —  9fr. 
(N'  123,  Charon,  1845);  6  fr.  25.  (N*  167,  CapelU,  185Î). 

Au  sujet  d'une  séance  de  l'Académie,  dans  laquelle  M.  Garât  aurait  jeté  quelques 
critiques  sur  le  discours  qu'a  prononcé  M.  Auger.  «  ....  Je  n'ai  énoncé  que  deux  cri- 
tiques sur  votre  discours,  l'un  de  détail  et  de  style,  mais  à  l'oreille  seulement  de 
M.  Suard.  votre  ami  et  le  mien  ;  l'autre  tout  haut  sur  ce  que  vous  vous  étendiez  trop, 
à  mon  avis,  sur  la  faiblesse  des  dernières  tragédies  de  Corneille.  J'ai  pensé  qu'il  fallait 
avouer  cette  dégradation  du  génie,  mais  non  la  développer,  t 

Une  vingtaine  d'autres  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

garât  (Jean-Pierre),  l'un  des  chanteurs  les  plus  extraordinaires 
que  la  France  ait  produits,  neveu  du  précédent,  n.  a  Ustaritz,  25 
avril  1764,  m.  à  Paris,  f'mars  1823. 

Une  vingtaine  de  lettres.  De  3  à  6  fr. 

garcia  Y  paredes  (Don  Diego),  fameux  capitaine  espagnol, 
ami  de  Gonzalve  de  Cordoue,  rival  et  émule  de  Bavard,  n.  à  Tru- 
xillo,  mai  1466,  m.  1530. 

L.  a.  s.;  Vérone,  8  juin  1516,  i  p.  In- fol.,  cachet.  -  30  fr.  (N«  212,  Ester- 
hazy,  1857). 

Pièce  unique. 

Garcia  (Manuel  de  Populo  Vicente),  célèbre  compositeur  et 
chanteur  espagnol,  père  de  M™6  Malibran,  n.  à  Sévilie,  21  janv. 
1775,  m.  à  Paris,  9  juin  1832* 

Ses  autographes  valent  de  2  à  3  fr.  —  Ceux  de  sa  femme  Eugénie  Gar- 
dasse vendent  le  même  prix. 

GARCIA.  V.  Malibran  et  Viardot. 
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GARCIAS  LASSO  OU  GARCILASSO  DR  LA  VEGA,  Célèbre  poète 

espagnol,  surnommé  le  prince  des  poètes  espagnols,  n.  à  Tolède, 
1 503,  m.  à  Nice,  d'une  blessure  reçue  au  siège  d'une  tour  située  près 
Fréjus,1536. 

L.  s.,  avec  la  souscript.  aut.,  au  prince  de  Florence  ;  15  mars  1527,  1  p. 
in  fol:  -  14  fr.  50.  (N-  176,  Trémont,  1852). 

Pièce  unique. 

gardaxxe  (Claude-Mathieu,  comte  de),  général  de  la  République 
et  de  l'Empire,  ambassadeur  en  Perse,  aide  de-camp  de  Napoléon 
n.  à  Marseille,  14  juill.  1766,  m.  au  château  de  Lincel  (Basses*. 
Alpes),  30  janv.  1818. 

Quelques  lettres.  De  2  à  3  fr. 

Gard  EL  (Pierre-Gabriel),  célèbre  danseur  et  chorégraphe  de 
TOpéra,  n.  à  Nancy,  4  fév.  1754,  m.  18  oct.  1840. 

Ses  autographes  se  vendent  de  2  à  3  fr.  —  Les  lettres  de  sa  femme 
Marie- Elisabeth- Anne  Houbert,  eélèbre  danseuse  de  TOpéra,  n.  1770, 
m.  1833,  sont  un  peu  plus  rares  et  valent  de  3  à  5  fr.  Une  lettre  d'elle  a 
môme  été  payée  20  fr.  dans  la  vente  E...,  de  Zurich  (1843). 

gardien  (J.-F.-M.),  député  de  la  Vienne  à  la  Convention,  membre 
de  la  Commission  des  douze,  ennemi  de  Tallien,  n.  1752,  décapité  à 
Paris  le  31  octobre  1793. 

1.  -  L.  a.  s.;  Paris,  24  mai  1793,  1/2  p.  in-fol.  -  4  fr.  (N-  4095  du  Bull.-J. 
Charavay). 

2.  —  L.  a.  s.  à  Gohler,  ministre  de  ia  justice  ;  Paris,  14  Juin  1793,  1  p.  in- 
fol.  -  3  fr.  25  (N*  181,  J.  Charavay,  U53)  ;  -  7  fr.  (N«  9153  du  BuU.-J.  Cha- 
ravay) ;  —  6  fr.  50  (N*  312,  /.  Charavay,  1865.) 

n  lui  mande  gue  ses  ordres  ont  été  méprisés  et  que  les  scellés  n'ont  point  été  levés 
chez  lui,  ce  qui  le  prive  ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfants  des  choses  les  plus  néces- 
saires. •  Il  est  temps  que  l'oppression  cesse  et  que  justice  me  soit  rendue...  » 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

gardixer  (Etienne),  évôque  de  Winchester,  favori  de  Henri  VIII 
et  du  cardinal  Wolsey,  principal  négociateur  du  divorce  entre  le 
roi  d'Angleterre  et  Catherine  d'Aragon,  chancelier  sous  la  reine 
Elisabeth,  n.  à  Bury-Saint-Edmond,  1483,  m.  12  nov.  1555. 

Sa  signature  et  la  date  1550  sur  le  titre  du  livre  de  TheophUacti  archiepû- 
copi  Bulgarie  in  quatuor  Evangelia,  1528,  in-4».  -  12  fr.  50  (»•  176,  Trémont, 

On  ne  trouve  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues  français. 

garibaldi  (Joseph),  le  héros  de  l'indépendance  italienne,  n.  à 
Nice  le  4  juillet  1807. 

1.  —  Billet  a.  s.  au  cit.  Ripari  ;  villa  Barberini,  8  mai  1847,  1/2  p.  in-4*.  — 
Retiré  (N*  202,  Laverdet,  1856.) 

2.  —  L.  a  s.  à  La  Gecilta  ;  Livourne,  10  nov.  1848,  l  ».  ia-4".  —42  fr. 
(N«  260,  Ch.  R  "\  d*  Milan,  1860.) 

^11  lui  recommande  un  de  leurs  officiers  blessé  dans  la  dernière  affaire  contre  les 


lands,  et  qui  se  trouve  à  l'hôpital  de  Livourne. 

3.  —  L.  a.  s  à  l'avocat  Bilancionl;  Ravcnne,  27  nov.  1848,  l  p.  in-8»oblong. 
12  fr.  Wm,RQ/Taeti,  1863.) 

Certificat  en  faveur  de  son  ami  Démétrius  Aurioll,  qui  lui  a  donné  l'hospitalité. 
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4  —  L.  a.  s.  au  commandant  de  la  légion  des  émigrés  ;  Rome,  29  avril  1849, 

1/2  p.  in-40,  cachet.  —  62  fr.  50  (N'253,  Laverdet,  1861.) 

Le  ministre  de  la  guerre,  par  sa  dépêche  du  27  courant,  lui  a  confié  le  commande- 
ment de  la  l*»  brigade,  dans  laquelle  est  comprise  leur  légion.  ■  L'urgence  du  moment 
exige  que  vous  vous  rendiez  inmaucablement  aujourd'hui,  et  vous  trouviez  avec  votre 
troupe  sur  la  place  Sainte-Marie  de  Transievère,  pour  toutes  les  communications.  Sa- 
lut et  fraternité.  Votre  0.  Gariraldi  » 

5.  —  L.  s.,  comme  commandant  de  la  l™  division  de  l'armée  Romaine,  au 
colonel  Amadel;  Rome,  7  juin  1849,  1  p.  in-4°,  téte  impr.  —  16  fr.  (R«279, 
Succi,  1863.) 

Il  le  prie  d'activer  les  travaux  de  défense  de  Rome. 

6.  —  L.  a.  s.  à  son  ami  Felice;  Nice,  9  mars  1855,  2  p.  fn-8*.  —  10  fr. 
9154  du  Bvll.  J.  Charavay).  -  56  fr.  (N°  249,  Lajarrietle,  1860.) 

11  est  très  affligé  que  ses  douleurs  habituelles  l'empêchent  de  se  rendre  à  Gènes  pour 
le  procès  de  Manein.  Il  désire  de  toute  son  âme  savoir  le  résultat  de  la  nouvelle  opéra- 
tion que  l'on  a  faite  à  son  ami.  Il  l'exhorte  à  prendre  courage  et  à  regarder  autour  de 
lui,  ou  tant  d'autres  sont  plus  malheureux  «Tristes  consolations  1  Mais  où  en  trouver 
d'autres?...  » 

T.  -  L.  a.  s.  à  M.  Joseph  Deideri  ;  Corne,  23  juin  1859,  1/2  p.  in-4°.  -  12  fr. 
(N'285,  chevalier  R...y,  1863.) 

Lettre  écrite  la  veille  de  la  bataille  de  Solferino.  —  «  Je  baise  la  main  de  ta  femme 
et  le  front  de  ma  Thérèse.  Menotti  (son  fils)  va  bien,  et  moi  je  suis  toujours  errant  à 
travers  le  moode.  • 

8.  —  L.  a.  s.  à  son  ami  P.  Terrigni  ;  Gênes,  24  nov.  1859,  1/2  p.  in-8#,  en- 
reloppe  gaufrée.  -  I3fr.  50  (H*  291,/.  Charavay,  1864.) 

•  Vo^ez  le  roi  et  dites-lui,  quïl  ne  me  fasse  pas,  pour  le  moment,  général  |  iémon- 
fais.  Dites-lui,  de  plus,  qu'ù  fasse  plutôt  mettre  en  liberté  (Sorte,  que  l'on  a  arrêté  à 
Florence.  » 

Ce  sont  toutes  les  lettres  du  célèbre  patriote  italien  qui  ont  passé  dans 
les  ventes. 

GARIDEL  (Pierre-Joseph),  célèbre  médecin  et  botaniste,  ami  de 
Tournefort,  qui  a  donné  son  nom  à  un  genre  de  plantes,  n.  àMa- 
nosque  (Provence),  1«"  août  1658,  m.  à  Aix,  6  juin  1737. 

L.  a.  s.  (à  un  savant)  ;  Aix,  23  avril  t723,  2  p.  tn-4«.  -  30  fr.  (N'315,  /.  Cha- 
ravay, 1866.) 

Curieuse  épitre  toute  relative  à  son  Histoire  de*  plante*.  Comme  cet  ouvragée  été 
publié  aux  frais  de  la  province,  il  lui  est  difficile  de  s'en  procurer  un  exemplairo  pour 
lui  envoyer.  Ses  plaintes  à  ce  sujet. 

Pièce  unique. 

garnir  a  y  (Ambroise-Louis),  célèbre  peintre  de  marines,  n.  à 
Paris,  19  février  1783,  m. 
Ses  autographes  valent  de  2  à  3  fr. 

garnerin  jeune  (And ré- Jacques),  célèbre  aéronaute,  le  pre- 
mier qui  se  servit  du  parachute,  n.  à  Paris,  31  janv.  1769,  m.  dans 
la  même  ville,  18  août  1823. 

Une  dizaine  de  lettreB.  De  4  à  6  fr. 

GARMER  (l'abbé  Jean-Jacques),  historien  et  érudit,  continuateur 
de  Yelly  et  Villarel,  restaurateur  du  collège  de  France,  membre  de 
l'Acad.  des  Inscriplious,  n.  à  Gorron,  près  Mayenne,  18  mars  1729, 
m.  à  Saint-Germain  en-Laye,  21  fév.  1805. 

\.  -  L.  a.  s.  â  Malesherbes,  Paris,  30  sept.  1776,  l  p.  in-4«  -  6  fr.  (N-  312» 
/.  Charavay,  1865.) 
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3.  -  L.  a.  g.  à  Maleshcrbes;  Paris.  3  oct.  1775,  2  p.  in  4*.  -  3  fr.  ^IT*  154, 
Villenave,  1850);  -  7  fr.  iN«  200,  ûupîessù,  1855.) 
Relative  au  collège  de  France. 

3.  —  L.  a.  s.  (à  Necker);  Paris,  18  oct.  1788,  1  p.  in- fol.  d'une  écriture  fine 
et  serrée.  —  4  fr.  75  (N°  191,  Lamoureux,  1855);  —  50  fr.  (N*  275,  J.  Charavay, 
1863). 

Pièce  historique  d'un  grand  intérêt,  relative  au  travail  dont  il  a  été  chargé,  au 
nom  du  roi,  par  le  chancelier  de  Lamoignon,  sur  l'organisation  et  la  convocation  des 
Etats-Généraux.  —  Pour  répondre  à  la  demande  de  renseignements  que  lui  fait 
M.  Necker.  il  ne  peut  mieux  faire  que  de  lui  envoyer  les  pièces  mêmes  que  lui  avait 
adressées  l'ancien  garde  des  sceaux  (Lamoignon,  remplacé  par  Barentin),  où  sont 
contenues  toutes  lus  questions  qu'il  lui  a  faites,  en  le  consultant  sur  la  tenue  des 
Etats -Généraux.  Détails  curieux  sur  ses  réponses  et  les  mémoires  qu'il  a  fournis. 
«J'avais  prévenu,  dit  il,  M.  le  garde  des  sceaux  que  je  ne  gardois  aucune  copie  des 
mémoires  dont  je  luiadressois  les  minutes,  afin  que  s'il  en  transpiroit  quelque  chose 
dans  le  public,  il  pût  être  assuré  que  cette  indiscrétion  ne  pourroit  être  imputée  qu'à 
quelqu'un  de  ceux  à  qui  il  auroit  lui-même  confié  ces  pièces.  »  Voici  comment  il  ter- 
mine :  •  Mon  tems  appartient  au  roi,  qui  me  loge  et  me  nourrit  ;  ainsi  vous  pouvez, 
sans  aucun  scrupule,  en  user  aussi  souvent  et  aussi  longtemps  qu'il  vous  plaira.  *  — 
A  cette  pièce  étaient  jointes  quatre  lettres  de  Lamoignon  à  Garnier,  datées  de  1787  et 
1788,  12  p.  in-fol.,  concernant  la  convocation  dos  Etats-Généraux. 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

garnier  (Germain),  secrétaire  de  M™  Adélaïde,  député  aux 
Etats  Généraux,  sénateur,  pair  de  France,  économiste,  membre  de 
l'Institut,  n.  à  Auxerre,  8  nov.  1754,  m.  à  Paris,  4  oct.  1821. 

Ses  autographes,  assez  communs,  valent  en  moyenne  2  fr. 

garnier  DE  saintes  (Jean),  conventionnel  montagnard, 
connu  par  ses  missions  dans  l'Ouest,  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  n.  à  Saintes,  1754,  m.  noyé  dans  l'Ohio,  1820. 

Quelques  lettres  de  lui  se  sont  vendues  de  3  à  4  fr. 

GARNIER  (N.),  député  de  l'Aube  à  la  Convention,  ami  et  défen- 
seur de  Danton,  membre  du  comité  de  sûreté  générale,  n.  1759, 
m.  1812. 

Ses  autographes,  peu  communs,  valent  de  3  à  5  fr. 

garnier  (Étienne-Barthélemy),  célèbre  peintre  d'histoire,  mem- 
bre de  l'Institut,  n.  à  Paris,  24  août  1759,  m.  dans  la  môme  ville, 
15  nov.  1849. 

Ses  lettres  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

G  a  rnier-PAGÈs  (É  tien  ne- Joseph-Louis),  célèbre  député  et  Pu- 
bliciste  républicain,  un  des  chefs  du  parti  libéral  sous  Louis-Phi- 
lippe, n.  à  Marseille,  27  déc.  1801,  m.  à  Paris,  23  juin  1841. 

Quelques  lettres.  De  3  à  5  fr. 

garnier  PAGÈs  (Louis-Antoine),  frère  cadet  du  précédent,  dé- 
puté sous  Louis-Philippe  et  Napoléon  III,  ministre  des  finances  et 
membre  du  gouvernement  provisoire,  en  1848,  n.  à  Marseille, 
1805. 

Une  quinzaine  de  lettres.  Prix  moyen  :  3  fr. 

garran  de  coulon  (Jean-Philippe),  député  du  Loiret  à  l'as- 
semblée législative  et  à  la  Convention,  sénateur,  membre  de  l'Insti- 
tut, n.  à  Saint-Maixent,  19  avril  1748,  m.  à  Paris,  19  déc.  1816. 
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Quelques  lettres  de  lui.  Ea  moyenne,  3  fr. 

garrau  (Pierre-Anselme),  député  de  la  Gironde  à  la  Convention, 
montagnard  fougueux,  commissaire  du  gouvernement  près  l'armée 
d'Italie,  n.  à  Libourne,  vers  1760,  m  

1.  —  L.  a.  s.  à  Garnot  ;  Nantes,  2  vantôse  an  II,  3  p:  in-fol.,  Tiff,  et  tête 
impr.  —  7  fr.  50  (N*  5157  du  BuU.  J.  Charavay). 

Très  belle  lettre  relative  a  l'armée  des  Pyrénées  occidentales  et  à  l'esprit  public  de  la 
Bretagne.  •  L'esprit  public  dans  ces  départements  est  détestable  en  général,  aussi 
pensé  je  qu'il  faudra  en  désarmer  vigoureusement  tous  les  habitants  même  ceux  des 
Tilles.,.  Je  ne  peux  pas  me  souffrir  au  milieu  de  toutes  ces  figures  aristocratiques  et 
fanatiques  qui  assiègent  chaque  jour  les  répréseutants  du  peuple...  11  yit  dans  l'espé- 
rance qu'on  fera  bientôt  danser  la  carmagnole  aux  Espagnols...  » 

2.  —  L  a.  s.  à  son  ami  Saliceti  ;  Modène,  3  brumaire  an  v,  4  p.  pl.  in-fol- 

—  8  fr.  50  (W  308,  Drouin,  1865.) 

Très-curieuse  lettre  sur  une  contestation  entre  Reggio  et  Modène  pour  la  fixation 
des  limites  de  leur  territoire,  contestation  qu'il  a  heureusement  tranchée  en  réunissant 
les  deux  pays  sous  un  même  gouvernement.  Nouvelle  de  la  paix  avec  Naples,  qui  va 
donner  de  l'humeur  et  même  beaucoup  de  chagrin  au  Saint-Pere,  et  annonce  de  deux 
victoires  remportées  par  Moreau  et  Masséna.  —  On  a  joint  la  copie  sig.  par  Garreau 
d'une  lettre  du  ministre  des  relations  extérieures  concernant  le  caractère  des  agents 
politiques  que  la  République  entretiendra  à  Rome.  Curieux  détails. 

Quelques  autres  lettres.  De  3  à  4  fr. 

G  A  brick  (David),  illustre  comédien  et  auteur  dramatique 
anglais,  n.  a  Hereford,  20  fév.  1716,  m.  à  Londres,  20  janv.  1779. 
{Isographie.) 

1.  — »  L.  a.  s.  à  M-  Rlecoboni;  1*  féY.  1765,2  p.  pl.  in-4«.  -  20  fr.  50 
(H*  157,  Péiré,  1850.) 

2.  -  L.  a.  s.  à  M-  Riccoboni  ;  3  fér.  1765,  2  p.  pl.  in-4°.  -  22  fr.  50  (RM 91, 
Lamourevx,  1855  ) 

3.  -  L.  a.  8.  à  son  sauvage  et  agréable  démon  ;  15  mai  1766,  3  p.  pl.  in  4°. 

-  20  fr.  (N-  157,  Pélré,  1850)  ;  -  79  fr.  (N°  249,  Lajarrietle,  1860.) 

Charmante  épître.  —  Il  n'a  qu'un  moment  pour  lui  dire  qu'il  l'aime.  S'il  lui  fallait 
chaque  nuit  combattre  la  jalousie  qu'elle  lait  naître  dans  son  cœur,  il  n'aurait  ni  le 
temps  do  manger,  ni  celui  de  dormir.  «  Avouez  que  je  suis  un  bon  chrétien  d'oublier 
ainsi  les  injures  que  j'ai  reçues  de  vous.  »  11  lentrelicnt  de  plusieurs  pièces  nouvelles, 
et  d'une,  entre  autres,  qu'il  a  composée  en  société  avec  un  gentleman  de  ses  amis. 

4.  -  L.  a.  s.  à  Lekain  ;  Bath,  26  mai  1766,  3  p.  in-4%  cachet.  -  28  £r.  50 
(R°  190,  Laver det,  1854.) 

U  lui  témoigne  combien  il  est  affligé  d'être  absent  de  Londres  et  de  ne  pouvoir  le 
recevoir  et  jouer  pour  lui.  En  attendant,  il  lui  offre  ses  services  et  sa  bourse.  « ..  Vous 
ne  sauriez  croire  dans  quel  état  d'inquiétude  mon  malheureux  éloignement  de  Londres 
m'a  jeté,  me  privant  du  plaisir  do  vous  embrasser  sur-le-champ...  • 

h.  -  L.  a.  s.  à  Fayart  ;  5  fér.  1767.  -  31  fr.  (N°  63,  Monmerçyé,  1837.)  . 

6.  -  L.  a.  s.  à  M-  Riccobon  i  ;  13  sept.  1768,  4  p.  pl.  in-4».  -  72  fr.  (K°  289, 
Hervey,  1864.) 

Belle  lettre,  où  il  fait  le  plus  grand  éloge  du  goût  et  de  l'attrait  de  ses  lettres.  Il  lui 
enverra  teutes  les  pièces  de  théâtre  à  mesure  qu'elles  paraîtront.  Détails  sur  plusieurs 
pièces  anglaises.  «  Ma  femme  est  assise  à  côte  de  moi,  jalouse  comme  le  diable,  et  nie 
demande  quand  j'aurai  fini  d'écrire.  Aimez-moi,  comme  je  vous  aime...  »  11  parle  aussi 
d'un  de  ses  rôles  favoris,  Ranger,  que  M"*  Riccoboni  n'aime  j  as.  «  ...  Il  faut  que  voua 
sachiez  que  ce  rôle  fut  écrit  pour  moi  lorsque  j'étais  jeune,  et  positivement,  si  je  vous 
attrape  en  Angleterre,  je  vous  le  jouerai...  » 

7.  -  L.  a.  s.  à  M-  Riccoboni  ;  20  noy.  1770,  4  p.  in-4°,  cachet.  —  30  fr. 
(N'26l,  Laverdet,  1862.) 

(La  suite  au  pi  ochain  numéro.) 


Digitized  by  Google 


-  47  - 

LKGFJ\I>K   DE   L/k   FEUILLE    DE  FAG-«1MILE 
JOTOTB  A  CE  IVUMfertO 

1.  —  Bourbon  (Louis  II,  duc  de),  illustre  capitaine  du  xiv«  siècle,  ami 
et  émule  de  Du  Guesclin,  n.  1337,  m.  1410. 

2.  —  Bourbon  f  Jean  II,  duc  de),  un  des  chefs  de  la  Ligue  du  Bien  Pu- 
blic, n.  1426,  m.  1488. 

3.  —  Louis,  duc  de  Savoie,  beau-père  de  Louis  XI,  n.  1402,  m.  1465. 

'  4.  —  Armagnac  (Bernard  VII,  comte  d'),  connétable  de  France,  chef  du 
parti  qui  porte  son  nom,  massacré  en  1418  par  les  Bourguignons. 

5.  —  Nemours  (Jacques  d 'Armagnac,  duc  de),  un  des  chefs  delà  Ligue 
du  Bien  Public,  n.  vers  1437,  décapité  à  Paris,  par  ordre  de  Louis  XI,  le 
4  août  1477. 

6.  -  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  dit  le  Bon,  n.  1389,  m.  1442. 

7:  -  Alençon  (Jean  I«r,  comte  d'),  tué  à  la  bataille  d'Azincourt^  en 
141o.  , 

8.  —  Bourbon  (Jean  I«,  duc  de),  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Axin- 
court,  n.  1381,  m.  prisonnier  à  Londres,  1434. 

9.  —  Coxdé  (Henri  I«  de  Bourbon,  prince  de),  chef  des  protestants, 
n.  1552,  m.  empoisonné  en  1588. 

10.  —  Baîf  (Lazare  de),  savant  et  diplomate  du  xvi«  siècle,  m.  1547. 

11.  —  Arnheim  (Jean-George  d'),  connu  sous  le  nom  de  Capucin  luthé- 
rien, illustre  capitaine  de  la  guerre  de  30  an3,  n.  1581,  m.  lo41. 

12.  — Lefort  (François),  favori  de  Pierre  le-Grand,  réformateur  de  la 
Russie  au  xvne  siècle,  n.  1656,  m.  1699.  —  Fac-similé  pris  sur  une  lettre 
datée  d'Amsterdam,  16  août  1674,  adressée  à  son  père,  et  qui  fait  partie 
de  la  prochaine  vente  de  Mr  J.  Charavay  aîné. 

13.  —  Trenck  (Frédéric,  baron  de),  publiciste,  connu  par  son  long  em- 
prisonnement sous  le  règne  de  Frédéric  II,  n.  1726,  décapité  à  Paris,  1794. 

14.  —  Gonds  (Charlotte  de  La  Trémoille,  princesse  de),  femme  de 
Henri  I«r  accusée  d'avoir  conseillé  l'empoisonnement  de  son  mari,  m. 
1629. 

15.  — -  Peretti  (Camilla),  la  célèbre  sœur  du  pape  Sixte-Quint. 

16.  —  Dunoyer  (Anne-Marguerite  Petit),  célèbre  romancière  et  femme 
auteur,  n.  1663,  m.  1720. 

17.  —  Dunoyer  (Olympe),  dite  Pimpelte,  fille  de  la  précédente,  pre- 
mière maltresse  de  Voltaire,  puis  comtesse  de  Winterfeld. 

'  18.  —  Parabêre  (Marie-Madeleine  dî  La  Vieuville  de),  célèbre  maî- 
tresse du  Régent. 

19.  —  Monteverde  (Claude),  célèbre  compositeur  de  musique  italien, 
n.  1565,  m.  1649. 

fcO.  —  Bertrandi  (le  cardinal  Jean),  garde  des  sceaux  sous  Henri  U, 
favori  de  Diane  de  Poitiers,  n.  1470,  m.  1560. 

21.  —  Panigarola  (François),  célèbre  prédicateur  italien,  envoyé  à 
Paris  par  Sixte-Quint,  pour  souiller  le  feu  de  la  Ligue  contre  Henri  IV, 
n.  1546,  m.  1594. 
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CORRESPONDANCE  INÉDITE  DE  BALZAC 
Victor  Jacquemont  et  Henri  Heine. 

MM.  Michel  Lévy  frôrcs  nous  prient  d'annoncer  qu'ils  se  préparent 
à  publier  la  correspondance  inédile  de  Èahac.  celle  de  Victor  Jac^ 
quemont,  et  la  suite  de  celle  de  Henri  Heine.  Nous  enregistrons  vo- 
lontiers l'appel  qu'ils  font  aux  amateurs  d'autographes  et  à  toutes 
les  personnes  qui  possèdent  des  lettres  de  l'un  de  ces  trois  écri- 
vains, ne  doutant  pas  que  nos  lecteurs  nesoient  prêts  à  aider  MM.  Mi- 
chel Lévy  dans  leurs  recherches  et  dans  leur  œuvre.  — Les  corn- 
*  munications  peuvent  être  adressées,  soit  directement  à  MM.  Michel 
Lévy,  soit  au  directeur  de  l'Amateur  d'Autographes  qui  les  trans- 
mettra à  qui  de  droit. 


XOUVELLE^  DIVERSES 

Le  catalogue  de  la  prochaine  vente  de  M'  J.  Charavay  aîné  est 
sous  presse.  11  comprendra  environ  400  articles.  La  vente  aura  lieu 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars. 

—  Le  1 1  mars  prochain  Mr  J.  Charavay  aîné  dirigera  uneventede 
chartes  et  documents  historiques,  litres  nobiliaires  et  généalogi- 
ques, provenant  du  cabinet  de  M.  de  M.  —  Le  catalogue  sera  pro- 
chainement en  distribution  chez  Mr  J.  Charavay. 

—  Plusieurs  journaux,  enlre  autres  la  Liberté  (n°  du  24  janvier) 
et  le  Camarade,  nous  ont  emprunté  la  lettre  d'Alfred  de  Musset 
que  nous -avons  publiée  dans  notre  numéro  121 .  Nous  tenons  à  re- 
mercier les  rédacteurs  de  ces  deux  feuilles  des  compliments  flat- 
teurs qu'ils  ont  adressés  à  l'Amateur  d'Autographes. 

—  Le  dernier  numéro  du  Moniteur  de  l' Archéologie  y  dont  Mr 
Coustou  continue  la  publication  à  Montauban,  contient  une  Lettré 
critique  sur  les  armoiries  de  Toulouse  par  le  vicomte  de  Juillac- 
Vignoles,  une  Etude  historiqueet  artistique  sur  l  Histoire  d'Apelles, 
de  Mr  Henry  IJoussaye,  par  Mr  de  Barthélémy,  des  Recherches  sur 
la  patine  des  silex  tailles,  par  Mr  A.  Meillet,  une  chronique,  parMr 
Coustou,  et  un  Courrier  des  ventes  par  M.  H.  de  Numère. 

—  La  société  parisienne  d'archéologie  et  d'histoire  vient  de  re- 
nouveler son  bureau  pour  l'année  1807,  de  la  manière  suivante  : 

f>résident,  M.  Louis  Leguay  ;  vice-présidents  :  MM.  Forgeais  et  De- 
èrt  ;  secrétaire  général  :  M.  A.  de  Caix  de  Saint- Aymour  ;  secré- 
taires des  séances  :  MM,  Girard  de  Rialle  et  L.  Vian  ;  trésorier  :  M. 
Millescamps  ;  et  archiviste  :  M.  Emile  Mab'ille. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 
■  ■ 

Abbevillc.  —  Imp.  P.  Btiez. 
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N°  124.  -6*  Année 


16  Février  1867 


s  r  ue 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  ROIS 


PRIX  DB  L' 

Pour  Rix  mois  . 


POUR  PARIS  ET  LES  DÉP 

6fr.     |     Pour  un  an 
Étranger  :  le  port  en  sus. 


12  fr. 


on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  libraires  suivants 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

ces  ter-Square. 
Berlin  :  M.  Richard  Zeune ,  Victoria*- 

trâssô  29.  & 
La  Haye  :  M.  Martinut  Nijhoff.  49,  Raams- 

traat. 

Leipzig  M.  Otto-Augutt  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jean. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
S\int-Petersbourg  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samson  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au- Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  GHARAVAY,  rue  des  Grands- Augustins,  26. 


PIÈCES  INÉDITES 


Voici  une  lettre  de  Henri  IV  bien  curieuse,  bien  singulière, 
adressée  «  A  Mrs  le  provost  des  marchans 1  et  eschevyns  de  ma  vylle 
de  Paris  «  et  portant  en  tête  cette  mention  :  Reg.  XV,  fol.  30  v°  10 
octobre  1598,  cotte  C,  ire  liasse.  Celte  pièce  avait  donc  été  trans- 
crite sur  les  registres  de  l'hôtel  de  ville,  comme  on  avait  coutume  de 
le  faire.  Elle  devait,  par  suite,  se  trouver  dans  la  publication  des 
Lettres  de  Henri  IV  faite  par  les  soins  de  Mr  Berger  de  Xivrey,  mem- 
bre de  l'Institut.  La  lettre  en  question  étant  fort  piquante,  nous 
eûmes  la  curiosité  de  consulter  le  recueil  dont  nous  venons  de  parler; 
mais,  malgré  nos  recherches,  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  cette 
pièce.  Cependant  dans  une  lettre  du  roi  adressée  de  Monceaux,  9  oc- 
tobre 1 598,  à  Sully,  on  trouve  ces  mots  :  t  Pour  la  lettre  très  expresse 
que  vous  demandés  au  prevost  des  marchands  et  eschevins  de  ma 
ville  de  Paris  pour  leurs  registres  je  vous  envoyé  un  blanc  que  vous 
ferés  remplir  par  Clairville  qui  est  à  Paris,  comme  vous  le  luy  com- 
manderés  et  comme  je  le  luy  escris.  »  »  Le  surlendemain  1 1  Henri  IV 
écrit  encore  à  Sully  :  «  Pour  ceulx  de  la  maison  de  ville  je  suis  de 
votre  advis  :  aussy  ne  veux-je  que  l'affaire  en  demeure  là  et  je  vous 
ay  envoyé  un  blanc,  aflin  de  le  faire  remplir  par  Clairville,  comme 

*  Le  prévôt  des  marchands  était  alors  Jacques  Danès,  seigneur  de  Marli-la- 
Ville,  président  des  comptes. 

•  Lettres  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  45. 
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vous  adviserés  4.  »  **  Ge  n'ost  point  de  la  lettre  que  nous  avons 
sous  les  yeux  qu'il  peut  être  question  :  celle  là  est  entièrement  écrite 
de  la  main  du  roi  :  il  le  dit  lui-môme  :  *  Voilà  pourquoy je  vous 
fay  cette-cy  de  ma  propre  maki.  »  Elle  est  signée  sur  la  marge, 
ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  pour  un  blanc  ou  le  roi  n'apposait  que  sa 
signature,  laissant  à  un  secrétaire  le  soin  de  remplir  le  corps  de  la 
lettre.  Du  reste,  quel  secrétaire,  môme  Dupin,  le  plus  habile  à  con- 
trefaire récriture  de  son  maître,  eut  osé  mettre  :  Je  vous  fay  cette 
cy  de  ma  propre  mayn  ?  —  Autre  question  :  la  pièce  est-elle  sur  les 
registres  de  l'hôtel  de  ville  ?  c'est  un  point  à  vérifier.  Si  elle  y  est, 
comment  se  fait-il  que  Mr  Berger  de  Xivrey  ne  l'ait  pa»  publiée,  car 
elle  en  valait  bien  la  peine?  Si  elle  n'y  est  pas,  —  ceci  est  une  pure 
hypothèse,  —  comment  expliquer  sa  disparition  f  Que  signifie  aussi 
le  blanc  dont  parle  Henri  IV  et  qu'esl-il  devenu?  C'est  une  énigme 
qtie  nous  laissons  à  de  plus  habiles  le  soin  de  deviner,  et  nous  nous 
contentons  pour  le  moment  de  mettre  au  jour  la  pièce,  pensant 
qu'elle  est  inédite,  quitte  à  faire  plus  tard  des  recherches  pour  l'ex- 
pliquer. 

Mr*  le  Prévost  des  marchans  et  eschevyas,  ayant  eu  avys  qu'yl  a  quel- 
que tans  quyt  se  commeUoyt  des  abus  an  larécepte  des  nouvelles  ympo- 
svtvons  qui  se  lèvent  dans  Parys,  je  commanday  à  aucuns  Conceyllers 
dé  ïua  Cour  des  aydes  et  esleus  de  la  dite  vylle  dau  fayre  la  véryfycatyon 
à  quoy  procedanssuyvant  leur  commyssyon  yls  auroyenl  esté  ainpescnés 
par  le  refus  que  leur  avés  fayl  des  regystres  de  l'hostel  de  vylle  sur  quoy 
j'auroys  anvoyé  des  lettres  closes  pour  vous  fayre  anlaudre  sur  le  fayt 
mon  yntantyon  ausquelles  néanmoins  nauryés  randu  aucune  obéyssance, 
manquant  an  cela  à  votre  devoyr,  ce  que  je  ne  vous  puys  céler  avoyr 
trouvé  fort  mauvés,  pryncy paiement  estant  chose  où  yl  y  va  de  mon 
autoryté,  du  byen  de  mon  cervyceet  du  soulagement  de  mon  peuple  que 
je  désyre  sur  toute  chose.  Voylà  pourquoy  je  vous  fay  cette  cy  de  ma 
propre  maya  par  laquelle  je  vous  commande  et  enjoyus  sur  autant  que 
vous  craygnes  mon  yndygnatyon  que  sans  user  d'excuse  remise  ou  delay 
vous  ayes  aussy  tost  la  prêtante  reçue  mettre  es  mayns  du  sr  de  Rosny 
tous  les  dys  regystres  quy  vous  seront  par  luy  demandés,  à  quoy  m  as- 
surant  que  vous  obéyres  aussy  tost  je  pryeray  Dieu  quyl  vous  tyene  an 
sa  saynte  garde.  Ce  Xme  octobre,  à  Monceaux. 

Henry. 

GOUPILLEAU  DE  HOIVTAIGU 

Lettre  très-curieuse  écrite  à  un  de  ses  amis,  député  au  Conseil 
des  500.  Philippe-Charles-Aimé  Goupilleau  de  Mon laigu  était  sorti 
de  ce  corps  le  20  mai  1797,  et  s'était  retiré  dans  sa  ville  natale. 
Goupilleau,  républicain  convaincu  et  désintéressé,  s'était  d'abord 
associé  aux  Thermidoriens,  puis  élevé  contre  la  réaction  royaliste. 
Il  avait  conservé  pure  et  intacte  sa  haine  contre  la  tyrannie  et 
surtout  contre  les  prôlres.  Aussi  la  motion  d'un  nouveau  député 
aux  500,  de  Camille  Jordan,  lancée  au  milieu  de  la  séance  du 
29  prairial  an  V  (17  juin  1797),  tendant  à  rétablir  entièrement  les 
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usages  du  culte  catholique  et  à  révoquer  les  lois  portées  contre  les 
prêtres  réfractaires,  l'indigna-t-elle  vivement.  Ce  sont  ses  senti- 
ments sur  celte  matière  qu'il  expose  dans  cette  lettre  qui  fait  partie 
du  bulletin  n°  149  que  prépare  Mr  J.  Charavay  aîné. 

Montaigu,  13  messidor  aa  V  (1-  juillet  1797). 

Ta  m'as  envoyé,  mon  cher  ami,  deux  avis  pour  retirer  de  la  poste  une 
lettre  chargée  pour  moy,  je  te  les  renvoyé  et  je  te  prie  de  la  retirer  ; 
quoiqu'il  soit  mis  en  notte,  qu'il  faut,  lorsqu'on  est  absent,  donner  une 
procuration  par  devant  notaires,  je  n'en  ai  cependant  rien  fait,  parce 
que  je  me  rappelle  que  j'en  ai  retiré  pour  des  collègues  absents  et  qu'on 
ne  m'a  fait  à  cet  égard  aucune  difficulté.  Si  on  la  fait  tu  me  le  marqueras. 

Je  t'avais  prévenu  et  tu  devais  Pestre  que  tu  serais  écrasé  de  travail. 
Je  sais  par  expérience  que  le  métier  que  tu  fais  est  rude  pour  un  homme 
qui  veut  s'en  acquitter  ;  mais  je  t'en  conjure,  au  nom  de  l'amitié  que  j'ai 
pour  toi,  ne  te  charges  jamais  de  rapports  d'affaires  qui  peuvent  tourner 
au  préjudice  de  patriotes  et  par  conséquent  de  la  République.  Tu  ne 
saurais  dire  combien  l'affaire  du  lot  t'a  tait  de  tort  et  d'ennemis,  tu  dois 
te  rappeler  que  je  t'en  parlai  la  dernière  fois  que  je  dinai  chez  toi.  Marbot 
que  lu  ne  connais  pas  et  que  je  désirerais  que  tu  connusses,  est  un  des 
citoyens  les  plus  estimables  de  la  République.  —  Quant  à  Ion  opinion  sur 
le  divorce,  je  pense  comme  toi  qu'il  peut  résulter  beaucoup  d'abus,  en 
l'admettant  dans  notre  législation  ;  mais  d'un  autre  côté,  il  en  résulterait 
encore  plus  de  ne  pas  l'admettre.  Il  était  en  usage  chez  les  peuples  leg 

I)lu8  anciens  et  renommés  les  plus  sages  ;  soutenez  le  principe,  réformez 
es  abus  et  je  crois  qu'il  ne  peut  en  résulter  qu'un  bien  pour  la 
société. 

Mais  évites  tout  pas  rétrograde,  si  tu  veux  bien  te  rétablir  dans  l'opi- 
nion publique  et  faire  disparaître  les  préjugés  qu'on  a  contre  toi.  Soutiens 
tout  ce  qui  est  fait,  ne  Bouffres  pas  qu'on  porte  atteinte  aux  lois  rendues 
contre  les  émigrés  et  les  prêtres  réfractaires  aux  lois  ;  ce  sont  des  pestes 
publiques,  incorrigibles  dans  leurs  opinions  et  sans  cesse  occupés 
d'anéantir  le  nouveau  régime  pour  lui  substituer  l'ancien. 

Les  prêtres  ont  dans  tous  les  siècles  fait  le  malheur  du  monde;  les 
druides  comme  l'abbé  Maury  vivaient  de  leurs  impostures  et  ne  croyaient 
pas  un  mot  de  ce  qu'ils  disaient  aux  peup'es  pour  les  subjuguer  à  leur 
despotisme.  J'ai  conlr'eux  une  haine  qui  me  suivra  jusqu'au  tombeau  ; 
je  suis  ici  dans  un  pays  où  par  eux,  pour  eux,  par  leurs  infernales 
séductions  trois  cent  mille  hommes  ont  perdu  la  vie  ;  je  ne  vois  autour 
de  moi  que  ruines  et  que  cendres,  et  au-dessus  des  tombeaux,  comme 
des  décombres,  il  me  semble  voir  voltiger  les  ombres  de  ces  scélé- 
rats, se  réjouissant  encore  de  tous  les  malheurs  sur  lesquels  nous  pleure- 
rons jusques  dans  les  générations  les  plus  reculées. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  ombres,  ce  sont  encore  des  prêtres 
vivants  qui,  au  loin,  ont  trouvé  le  moyen  de  survivre  à  tant  de  calamités, 
revenus  parmi  nous,  pour  en  faire  naître  de  nouvelles.  Vois-les,  mon 
ami,  depuis  surtout  la  nouvelle  session  du  Corps  Législatif,  rayonnants 
de  joie,  triomphants  et  conspuant  ouvertement  les  lois  de  la  République 
et  ceux  qui  leur  sont  attaches. 

C'en  est  fait  d'elle,  ou  du  moins  elle  ne  triomphera  de  nouveau  qu'après 
avoir  détruit  la  moitié  de  la  population  actuelle,  si  vous  conliuuez  à 
attaquer  le  gouvernement,  si  vous  favorisez  les  émigrés,  leurs  parents, 
et  si  vous  ne  vous  empressez  pas  de  repousser  par  la  question  préalable 
l'abominable  projet  de  Camille  Jordan. 

Tu  as  l'air  de  te  plaindre  des  nouvelles  réunions  patriotiques  qui  se 
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forment  ;  mais  il  le  faut  bien  pour  déjouer  les  projets  contre-révolution- 
naire des  coquins  qui  se  réunissent  à  Glichy,  que  Louis  XVIH  appelle  son 
comité  et  qui  cependant  à  la  honte  de  la  France,  au  grand  scandale  des 
nations,  dirigent  tous  les  mouvements,  touttes  les  résolutions  du  conseil 
des  500. 

Quelle  honte  !  et  toi  tu  restes  tranquille,  de  sang-froid  ;  avec  tous  les 
moyens  que  tu  as,  tu  ne  t'opposes  pas  à  ce  débordement  contre-révolu- 
tionnaire :  tu  ne  dis.  tu  ne  rais  rien  pour  prévenir  l'orage,  pour  écarter 
les  maux  incalculables  qui  vont  résulter  de  cette  effroyable  réaclioo. 
Crois-tu  donc  que  les  six  cenl  mille  hommes  de  nos  armées,  tous  les 
acquéreurs  des  biens  nationaux,  le  Directoire,  les  membres  patriotes  de 
touttes  les  assemblées  nationales,  tous  les  républicains  de  la  France  se 
laissent  égorger  sans  se  défendre?  Je  vois  peut-estre  mieux  que  toi  le 
danger  qui  nous  menace,  je  ne  le  crains  pas  pour  mon  compte,  et  je  suis 
bien  sûr  que  dans  cette  nouvelle  secousse  qui  s'apprête,  nous  triomphe- 
rons encore  ;  mais  je  suis  pénétré  de  douleur  de  voir  que  tant  de  mal- 
heurs ne  seront  dûs  qu'au  Corps  législatif  qui  par  des  bonnes  et  sages 
mesures  aurait  pu  les  empescher. 

Rappelles-toi  bien,  mon  ami,  tout  ce  que  je  t'ai  dit,  rappelles-toi  que 
je  ne  me  suis  jamais  trompé  sur  les  événements  de  la  Révolution.  Je  la 
croyais  finie,  le  Conseil  des  500  ne  l'a  pas  voulu,  malheur  à  lui  ;  je  me 
félicite  bien  de  n'y  estre  plus,  je  te  plains  d'y  estre. 

Ne  douttes  jamais,  mon  cher  ami,  de  mon  sincère  attachement  pour 
toi. 

Pm.-Ch.-Ai/  Goupilleau. 

La  révolution  du  18  fructidor  dut  calmer  les  craintes  de  Goupil- 
leau sur  le  sort  de  la  République,  Les  députés  royalistes,  les 
clichiens,  comme  on  les  appelait,  Camille  Jordan  entre  autres, 
furent  déportés.  Goupilleau  rentra  au  Conseil  des  500  en  mars  1798, 
mais  la  journée  du  18  brumaire  vint  dissiper  à  tout  jamais  ses 
illusions,  et  la  loi  du  19  de  ce  mois  l'exclut  du  Corps  législatif. 

Ktienne  Charavay. 

■ 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES  DE 
L'ACADÉMIE    l  lt  \\<  \[Hl- 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 


Belle-Isle  (Charles-Louis-Auguste  Fouquet,  comte,  puis  duc  de),  ma- 
réchal de  France,  ministre  de  la  guerre,  né  à  Villefranche  (Rouergne),  le 
22  septembre  1684,  mort  le  26  janvier  1761.  Il  succéda,  en  1749,  àAmelot 
de  Chaillou,  prononça  son  discours  de  réceptiou  le  30  juin  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Trublet.  (1er  fauteuil). 

Belloy  (Pierre-Laurent  Buirette de»,  poète  dramatique,  auteur  du  Siège 
de  Calais,  né  à  Saint-Flour  (Puy-de-Dôme),  le  17  novembre  1727,  mort  le 
5  mars  1775.  Il  succéda,  en  1771,  au  comte  de  Clermont,  prononça  son 
discours  de  réception  le  9  janvier  1772,  et  fut  remplacé  par  le  maréchal 
de  Duras.  (32*  fauteuil). 
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Benserade  (Isaac  de),  poète  et  bel  esprit,  né  à  Lyons-la-Forôt  (Bure),  en 
1612,  mort  à  Geutilly  le  19  octobre  1691.  Il  succéda,  eu  1674,  à  Chape- 
lain, prononça  son  discours  de  réception  le  17  mai  de  la  même  année,  et 
fut  remplacé  par  Pavillon.  |3»  fauteuil). 

Bergeret  (Jean- Louis),  avocat-général  au  parlement  de  Metz,  secré- 
taire de  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi,  né  à  Paris,  mort  le  9  octobre 
1694.  11  succéda,  en  1685,  à  Géraud  de  Cordemoy,  prononça  son  discours 
le  2  janvier  de  la  même  aunée,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  de  Saint-Pierre. 
(8e  fauteuil). 

Bernis  (François- Joachim  de  Pierre,  cardinal  de),  diplomate,  ministre 
des  affaires  étrangères,  poète  et  bel  esprit,  archevêque  d'Albi,  né  à  Saint- 
Marcel  (Ardèche),  le  22  mai  1715,  mort  à  Rome  le  2  novembre  1794.  Il 


le  29  décembre  de  la  même  année,  et  fut  remplacé,  en  1797,  par  François 
de  Neufchâteau.  (7«  fauteuil). 

Berrver  (Pierre-Antoine),  célèbre  avocat  et  orateur  parlementaire,  né 
à  Paris,  le  4  janvier  1790.  Il  fut  élu  le  12  février  1852  en  remplacement 
du  O  de  Saint-Priest  et  prononça  son  discours  de  réception  le  22  février 
suivant.  (39*  fauteuil). 

Bezons  (Claude  Bazin,  seigneur  de),  avocat- général  au  grand  conseil, 
intendant  du  Languedoc,  traducteur  du  Traité  de  la  paix  de  Prague,  né 
à  Paris,  vers  1617,  mort  dans  la  même  ville  le  20  mars  1684. 11  succéda,  en 
1643, au  chancelier  Séguier,  prononça  son  discours  de  réception  le  3  février 
de  la  même  aunée,  et  fut  remplacé  par  Boileau-Despréaux.  (36*  fauteuil). 

Bignon  (l'abbé  Jean-Paul),  prédicateur,  bibliothécaire  du  roi,  érudit, 
protecteur  de  Tournefort,  membre  honoraire  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, né  à  Paris,  en  septembre  1662,  mort  à  Ile-Belle  (Seine  et-Marne), 
12  mai  1743.  Il  succéda,  en  1693,  à  BussyRabutin,  prononça  son  dis- 
cours de  réception  le  15  juin  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
Jérôme  Bignon.  (12e  fauteuil/. 

Bignon  (Armand- Jérôme),  intendant  de  Soissons,  bibliothécaire  du  roi, 
prévôt  des  marchands  à  l'époque  du  mariage  de  Louis  XVI,  membre  ho- 
noraire de  l'Académie  des  Inscriptions  (1771),  né  le  27  octobre  1711,  mort 
le  8  mai  1772.  Il  succéda,  en  1743,  à  sou  oncle  l'abbé  Jean- Paul  Bignon, 
prononça  son  discours  de  réception  le  27  juin  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  Bréquigny.  (12e  fauteuil). 

Bigot  de  Préameneu  (Félix-Julien-Jean,  comte),  jurisconsulte,  consti- 
tuant, un  des  rédacteurs  du  Code  civil,  né  à  Rennes,  le  26  mars  1747,  mort 
le  31  juillet  1825.  Il  succéda,  le  26  décembre  1799,  à  Lemierre  (mort  en 
1793),  et  fut  remplacé  par  Malhieu  de  Montmorency.  (37e  fauteuil) 

Biot  (Jean-Baptiste),  illustre  physicien  et  géomètre,  auteur  de  savants 
ouvrages,  membre  de  l'Académie  des  sciences  (1808),  né  à  Paris,  21  avril 
1774,  mort  dans  la  même  ville  au  collège  de  France,  le  3  février  1862.  Il 
fut  élu  le  10  avril  1856  en  remplacement  de  Charles  Lacretelle,  prononça 
son  discours  de  réception  le  5  février  1857,  et  fut  remplacé,  en  1863,  par 
le  comte  de  Carné.  (5*  fauteuil). 

BistY  (Claude  de  Thiard,  comte  de),  lieutenant-général,  gouverneur  du 
Languedoc,  auteur  d'une  traduction  des  Nuits  d  Young,  né  à  Paris  le  13 
octobre  1721,  mort  a  Pierres  le  26  septembre  1810.  H  succéda,  en  1750,  à 
l'abbé  Terrasson,  pronouca  son  discours  de  réception  le  29  décembre  de 
la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Esménard.  (5*  fauteuil). 


succéda  en  1744,  à  l'abbé  Gédoyn 
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Boilrau  (Gilles),  poète  satyrique  et  traducteur,  né  à  Paris  le  22  octobre 
1631,  mort  le  10  mars.  1669.  Jl  succéda,  en  1659,  à  Golletet,  et  fut  rem- 
placé par  P.  de  Montigny.  (19*  fauteuil). 

Boileau-Despréaux  (Nicolas),  le  célèbre  poète  satyrique,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  le  \*  novembre  1636,  mort  dans  la  môme  ville  le  13 
mars  171 1.  Il  succéda,  en  1684,  à  Bazin  de  Bezons,  prononça  son  discours 
de  réception  le  3  juillet  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  le 
maréchal  d'Estrées.  (36e  fauteuil). 

Boileau  (Charles),  abbé  de  Beaulieu,  prédicateur,  auteur  de  Panégy- 
riques estimés,  né  à  Beauvais,  mort  à  Paris,  en  1704.11  succéda,  en  1694, 
à  Goibaud  Dubois,  prononça  son  discours  de  réception  le  19  août  de  la 
mêrne  année,  et  Tut  remplacé  par  Gaspard  Abeille.  (25«  fauteuil). 

Boisgelin  (Jean  de-Dieu-Raymond  de  Cucé  de),  évéque  de  Lavaur,  ar- 
chevêque d'Aix,  puis  de  Tours,  cardinal,  orateur  distingué,  néàRennes  (Ile- 
et-Vilaine^,  le  27  février  1732,  mort  à  Angervilliersle22  août  1804.11  suc- 
céda, en  1776,  à  l'abbé  de  Voisenon,  prononça  son  discours  de  réception 
le  29  février  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Dureaude  La  Malle. 
(17«  fauteuil). 

Boismont  (Nicolas  Thyrel  de),  prédicateur  du  roi,  orateur  distingué, 
né  à  Rouen  vers  1715,  mort  à  Paris,  le  20  décembre  1786.  Il  succéda,  en 
1755,  à  Boyer,  évéque  de  Mirepoix,  prononça  son  discours  de  réception 
le  25  octobre  delà  même  année,  et  rut  remplacé,  en  1787,  par  Rulhières. 
(408  fauteuil). 

Boisrobèrt  (François  Le  Metel  de),  littérateur  et  bel  esprit,  favori  du 
cardinal  de  Richelieu,  né  à  Gaën,  en  1592,  mort  le  30  mars  1662.  Il  était 
un  des  membres  fondateurs  de  l'Académie,  et  un  de  ceux  qui  avaient 
le  plus  contribué  à  son  établissement.  11  fat  remplacé  par  Segrais.  (it« 
fauteuil). 

Boissat  (Pierre  de),  comte  palatin,  poète  latin  et  littérateur,  confident  de 
Gaston  d'Orléans,  né  à  Vienne  (Isère),  en  1605,  mort  dans  la  même  ville 
le 28  mars  1662.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé 
par  Furetière.  (29e  fauteuil). 

BoiSsy  (Louis  de),  poêle  et  auteur  dramatique,  connu  par  sa  comédie 
de  YHomme  du  jour,  né  à  Vie  le  26  novembre  1694,  mort  le  19  avril 
1758.  Il  remplaça,  en  1754,  Destouches,  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  25  août  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Lacurne  de  Sainte- 
Palaye.  (11*  fauteuil). 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


COMPTE-RENDU     DE     I    V  VENTE 
DE  M.   H.  DE 

Cette  belle  vente  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  avant  dernier 
numéro  a  eu  lieu  du  30  janvier  au  12  février,  par  les  soins  de  l'habile 
expert,  M.  Potier.  Elle  a  produit  22,002  fr.  75  c.  Voici  quelques-uns 
des  prix  les  plus  saillants  : 

N"  58  :  Aquino  (Thom.  de),  édition  de  1471,  220  fr.  ;  —  n°  88  : 
Bulle  ou  billet  d'indulgence,  6  fr.  50;  —  n°  247  :  Jo.  Wiclefl  Diaio- 
goruralibri  quatuor,  105  fr.;  —  n°319  :  Von  Abendmal  Ghristi, 
avec  une  dédicace  aiilogr.  de  Luther,  150  fr.;  -  n*  488  :  In  Evan- 
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gelia,  exemplaire  rempli  de  notes  delà  main  de  Mélanchthon , 
132  fr.;  —  n*  600  :  De  vera  et  falsa  religione,  Huldrichi  Zuingli  com- 
mentarius,  édon  originale,  73  fr.;  —  n°  61 5  :  65  sermons  de  Jean 
Calvin,  édon  de  1562,  76  fr.;—  n°  622:  Les  vrais  pourtraits  des 
nommes  illustres  en  piété  et  en  doctrine,  ouvrage  trad.  de  Théod. 
de  Bèze;  Genève,  1581,  in-4°,  123  fr.;  —  n°  631  :  La  première  partie 
des  dispulalions  chrétiennes,  par  Pierre  Viret;  1544,3  vol.  petit 
in-8°,  121  fr.;  — n°  656  :  De  Trinitatis  error.bus  libri  septem,  par 
Mich.  Sevelro;  1532,  in-8°,  113  fr.;  —  n°  686  :  Sermons  de  fi.  Oc- 
chin,  en  français;  1561,  113  fr.:  —  n°  687  :  Bernardini  Ochini  $e- 
nensis  dialogi  XXX;  1563,  2  vol.  petit  in-8%  1 19  fr.;  —  n°  929  : 
Monarchia  Messiae,  1633,  ouvrage  de  Campanella,  avec  une  note  de 
sa  main,  21  fr.;  —  n°  1100  :  Essais  de  Montaigne  ;  Paris,  P.  Didot, 
1802,  4  vol.  in-8°,  exemplaire  panier  vélin,  130  fr.t  —  n°  1102  : 
De  la  sagesse,  par  P.  Charron  ;  1601,  petit  in-8°,  éd°o  originale,  70 
fr.; —  nu  1146  bis:  La  description  de  l'isle  d'Utopie,  par  Th.  Morus; 
1550,  in-8°,  93  fr.;  —  n°  1288  :  Projet  d'une  dixme  royale  par  Vau- 
ban,  exemplaire  avec  quatre  pages  de  la  main  du  maréchal,  40  fr.; 
-  n°  1693  :  J.  Marmi  del  Doni;  1552-53,  in-4-,  75  fr.;  —  n'  1963  : 
Théâtre  des  cruautez  des  hérétiques  de  nostre  temps  (par  Verste- 
gan)  ;  1607,  in-4°,  89  fr.;  -  n°.  2040:  Discours  des  premiers  troubles 
advenus  à  Lyon,  par  M.  Gabriel  de  Saconay,  Lyon,  1569,  in-8°,  158 
fr.;  —  n»  2042  :  Discours  sur  le*  causes  de  l'exécution  laite  ès-per- 
sonnes  qui  avaient  conjuré  contre  le  Roy  et  son  Estât;  Paris,  1572, 
in-8°,  100  fr.;—  n*  2165  :  Les  Héros  de  la  ligue;  Paris,  1091,  in-4% 
112  fr.;  —  n°  2247  :  Les  vers  que  N.  P.  a  faits  pour  l'entrée  du  roi 
(Henri  IV)  en  la  ville  de  Rouen;  Rouen,  (1596),  in-i°,  90  fr.;  — 
n  2308  :  Maouel  du  Libraire,  par  Brunei.  5e  éd*",  Paris,  Didot, 
1860-65,  exemplaire  en  grand  papier  de  Hollande.  285  fr.; — 
n°  2346  :  Catalogue  des  livres  imprimés,  manuscrits,  estampes, 
composant  la  bibl.  de  M.  Leber,  Paris,  1839-52,  4  vol.  in-8°,  exem- 
plaire en  grand  papier  de  Hollande,  relié  par  Capé,  105  fr.  ;  — 
etc.,  etc. 
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(SUITE  DE  GARRICK-GAVARNl) 

8.  —  L.  a.  s.  (à  P.- A.  de  La  Place,  à  Paris)  ;  (Londres),  7  mars  1773,  3  p. 
in-4-.  -  39  fr.  (N-290,  VHunoUtein,  1864.) 

11  lui  envoie  sa  lettre  par  les  deux  plus  aimables  dames  de  l'Angleterre,  et  le  prie  de 
leur  faire  bon  accueil.  L'une  d'elles  a  écrit  les  Mémoires  of  Mitlritt  William**  Qui  doit 
être  sa  propre  histoire.  11  s'occupera  ce  printemps  de  rassembler  ses  nièces  de  théâtre 

^ur  les  publier  en  4  volumes.  €  Alors  vous  verrez,  lui  dit-il,  toute  1  étendue  de  mon 
quité..  Mon  cœur  est  passionné  et  toujours  dévoué  pour  mes  amis,  au  nombre  dés- 
uets je  suis  fier  de  vous  compter,  mon  cher  de  La  Place...  •  (De  La  Placé,  écrivain 
'ailleurs  assez  médiocre,  cultivait  la  littérature  dramatique  anglaise.; 

9.  —  L.  a.  s.,  en  français,  à  Préville  ;  7  janv.  1775.  -  200  fr.  (N°  221,  d'Hen- 
neville,  1858.) 

N'avez-vous  pas  oublié  nos  expéditions  romanesques  sur  les  boulevards,  quand  les 
taU  leurs  de  pierre  devenaient  puis  pierre  que  leurs  ouvrages  en  admiration  de  nos 
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10.  —  L.  a.  s.  à  Suard  ;  Adelphi,  17  déc.  1775,  3  p.  -  (H-  68,  Officier -géné- 
ral étranger,  1837.) 

11.  -  L.  a.  s.  à  Mr Adelphi,  7  mars  1776,  4  p.  pl.  in-4«.  -  33  fr.  50  (N°  183, 
Laver det,  1854.) 

Le  chevalier  de  Chastellux  lui  a  envoyé  une  lettre  que,  sur  son  honneur,  il  ne  peut 
pas  plus  lire  que  si  elle  était  écrite  en  langue  chinoise...  Compliments  pour  le  baron 
et  la  baronne  d'Holbach,  M.  l'abbé  Arnaud,  M.  Suard  et  tous  leurs  chers  amis  féminins; 
sur  un  essai  de  Diderot  qu'il  lui  a  communiqué  —  Détails  sur  les  habitudes  du  théâ- 
tre pour  la  représentation  des  pièces  et  les  honoraires  des  auteurs.  —  Pièce  qui  a  été 
représentée  cinquante-cinq  fois  au  théâtre  de  Cowenl  Garden.  —  Autres  détails  sur 
les  droits  des  auteurs  à  faire  représenter  leurs  pièces,  et  les  sommes  qu'ils  peuvent 
en  recueillir. 

12.  —  !•  L.  a.  s.  (au  duc  de  Nivernois);  3  mai  1776,  3  p.  pl.  in-4°.  2°  Pièce 
de  vers  autogr.  à  Charles  Towshend,  3  p.  pl.  in-4*.  -  31  fr.  (N°  208,  J.  Cha- 
ravay,  1856.) 

13.  —  L.  a.  s.  à  M.  Gibbon;  Harapton,  5  sept.  1777,  3  p.  in-4°,  cachet.  — 
98  fr.  (N°99,  Dolomieu,  1843.) 

U,  —  L.  a.  s  à  M-  Riccoboni;  Hampton,  .7  oct.  1777,  3  p.  in-4°.  —  41  fr. 
(N*  124,  Charon,  1845);  -  43  fr.  (N-  130,  Chaton,  1846);  -22  fr.(N«  141. 
Charon,  1847);     22  fr.  (N*  184,  Hervey,  1854.) 

Il  voudrait  bien  lui  envoyer  quelque  chose  comme  souvenir  de  son  amitié,  mais  il 
craint  de  ne  pouvoir  ménager  sa  délicatesse.  —  Il  parle  de  Linguet  qui,  dans  son  jour- 
nal politique,  a  dit  du  mal  de  lui,  quoiqu'il  ne  Tait  jamais  connu,  et  son  vieil  ami 
Shakspeare,  duquel  il  ne  comprend  sans  doute  pas  un  root. 

15.  —  L.  a.  s.  à  lord  Ossory  ;  château  d'Altorp,  24  déc.  1778,  2  p.  in-4°.  — 
30  fr.  (N*  121,  Charon,  1845)  ;  -  20  fr.  (N-  176,  Tréinonl,  1852.) 
16  —  L.  a.  s.,  en  français  ;  Londres,  21  janvier,  2  p.  in-fol.  —  51  fr.  (N°  154, 

Belle  lettre  dans  laquelle  il  manifeste  son  admiration  pour  Shakspeare. 

17.  -  L.  a.  s.  à  M.  de  La  Place.  -  3  fr.  50  (N-  71,  Charon,  1839);  -  25  fr. 
(  N°  165,  Châteaugiron,  1 85 1 .  ) 

On  trouvé  encore  de  Garrick,  dans  les  catalogues  français,  quelques 
lettres  autographes  non  signées,  vendues  en  moyenne,  15  fr. 

- .  garrick  (Emma-Maria  Veigel,  femme),  célèbre  danseuse,  con- 
•  nue  sous  le  nom  de  Violette,  épouse  du  précédent,  n.  à  Vienne 
(Autriche),  29  fév.  1724,  m.  en  Angleterre,  16  oct.  1822. 

t.  -  L.  a  s.  à  M.  Wallis  ;  Adelphi,  29  oct.  1790,  I  p.  in-4».  -  10  fr.  (N°  184, 
Hervey,  1854). 

Elle  espère  que  leur  correspondance  Unira  là,  elle  ne  vent  plus  recevoir  de  lettre  de 
lui.  L'adresse  qu'il  lui  a  donnée  à  la  potte  restante  n'a  pas  le  sens  commun  ;  elle  ne 
convient  qu'aux  aventuriers. 

2..-  L.  a.  s.  4M-  Elisa de Saar;  Adelphi,  1790,  l  p.  in 4\  -  8fr.  75  (N-2M, 
Laver  det,  1857.) 

3.  —  L.  a  s.  à  la  même  ;  25  sept.  1801,  1  p.  pl.  in-4°,  cachet.  -  17  fr.  50 
(N°  218,  Hervey.  1857.) 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé,  en  France,  dans  les  ventes. 

garve  (Christian),  célèbre  philosophe  allemand,  né  à  Breslau, 
7  janv.  1742,  m.  le  i«  déc.  1798. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  4  fr. 

gaspari  (Jean -Baptiste  de),érudit  allemand,  historiographe  de 
l'archevêque  de  Salzbourg,  connu  par  sa  guerre  contre  les  pédants 
de  son  époque,  n.  à  Levico  (province  de  Trente),  1702,  m.  à  Vienne, 
1768. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  13  fr.  et  2  fr.  15.  •  . 
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gasparin  (Thomas- Augustin  de>,  député  des  Bouches-du-Rhône 
à  l'Assemblée  législative,  conventionnel  montagnard,  membre  du 
comité  de  salut  public,  qui  fit  accepter  le  plan  d'attaque  de  Toulon, 
proposé  par  Bonaparte,  n.  à  Orange,  1750,  m.  dans  la  même  ville, 
11  nov.  1793. 

Ses  autographes  sont  peu  communs  et  se  vendent  de  3  à  4  fr. —  Les 
lettres  do  son  fils  aîné  le  comte  Adrien-Etienne- Pierre  de  Gasparin,  mi- 
nistre et  député  .<ous  Louis-Philippe,  agronome  distingué,  membre  de 
llnsiitut,  né  à  Orange,  le  29  juin  1783,  mort  en  1864,  valent  en  moyenne, 
2  fr. 

GASSENDI  (Pierre),  illustre  savant,  l'un  des  créateurs  de  la  phi- 
losophie naturelle,  n.  à  Champtercier  (Basses-Alpes),  22  janv.  1592, 
m.  à  Paris,  25  oct.  1655.  (Isographie). 

1.  -  L.  a.  s  ;  à  Peiresc;  Digne,  31  juill.  1626,  1  p.  in-fol.,  cachet.  -28fr. 
|N°  279,  Succi,  1863.) 

2.  -  L.  a.  s.;  Digne,  8  sept.  1626, 1  p.  pl.  infol.  -  67  fr.  (N-  242,  Lucas  de 
Moniigny,  1860.) 

3.  -  L.  a.  s.  à  Peiresc;  Bruielles,  21  juill.  1629,  1  p  pl.  In-fol.  —  16  fr.  50 
(N*  110,  Lalande,  1844.) 

Relation  très  circonstanciée  d'un  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Hollande. 

4.  -  L.  a.  s.  â  Peiresc  ;  Paris,  21  juill.  1630,  3  p.  in-fol.  -  25  fr.  50  (N«  130, 
Charon,  1846  ) 

5.  -  L.  a.  s.  à  Peiresc;  Paris,  15  oct.  1630,  3  p.  pl.  in  fol.  -  8  fr.  50  (N*  135, 
J.  Charavay,  1847.) 

Suberbe  lettre  politique  et  littéraire  où  il  est  question  de  Kepler  et  du  calendrier  des 
Ohinois. 

6.  -  L.  a.  s.;  à  Peiresc;  Digne,  2  avril  1633,  1  p.  in  fol.  -  15  fr.  (M*  122,  Gal- 
lois, 1844.) 

Il  se  rappelle  à  son  souvenir  et  profite  d'une  occasion  qui  se  présente  pour  lui  en- 
voyer quelques  ligues  sur  uue  éclipse  de  soleil  qu'il  a  observée  la  veille. 

7.  —  L.  a.  s.  à  Peiresc;  Aix,  6  avril  1633.  1  p.  in-fol.,  cachet.  —  14  fr.  50 
(N-85,  Simon,  1841);  -  11  fr.  (N°  98  bis,  Clicçuol,  1843);  -  26  fr.  50  (W  109, 
Charon,  1844.) 

Très  belle  lettre  sur  l'astronomie  :  •  Je  vous  donnay  advis  samedy  dernier  d'une 
tasche  que  j'avoy  remarquée  au  soleil  le  soir  précèdent.  Je  ne  l'ai  point  vetie  despuis 
à  cause  que  tous  ces  joursjpassôs  nous  avons  eu  de  lanluye  ou  de  la  neige  ou  a  tout 
le  moins  le  temp3  couvert.  Si  vous  l'ave/,  mieux  peu  voir,  j  en  serai  bien  aise.  » 

8.  -  L.  a.  s.  (à  Peiresc?);  Digne,  10  août  1633,  1  p.  pl.  in-fol.  —  25  fr  50 
(H-  107,  Charon,  1844);  -  29  fr.  (N«  176,  Trémont,  1852.) 

Jl  lui  rend  compte  des  observations  qu'il  a  faites  sur  une  éclipse. 

9.  -  L.  a.  s.  à  Peiresc;  Digne,  6  juillet  1635,  3  p.  in-fol.  -  21  fr.  {N*  121, 
Charon,  1845.) 

10.  —  L.  a.  s.  à  Peiresc;  Digne,  10  juillet  1635,  I  p.  pl.  in-fol  -  7  fr.  (N°  21, 
Charon,  1839.) 

11.  —  L.  a.  s.  à  Peiresc  ;  Digne,  3  sept.  1635,  3  p.  pl.  in-fol.  -  55  fr. 
(N*  290,  d'Hunolsiein,  1864). 

Belle  épitre  littéraire  et  scientifique,  relative  à  la  bibliothèque  de  feu  H.  de  Flugose, 
et  à  l 'éclipse  que  Peiresc  vient  d'observer  avec  beaucoup  de  soin. 

12.  -  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Gabriel  Naudé,  à  Rome  ;  6  déc  1636,  3  p.  pl. 
in  fol.  —  22  fr.  (N«  205,  Parison,  1856):  -  50  fr.  (N-  261,  Laverdei,  1862.) 

13.  —  L.  a.  s.  à  De  Thou  ;  Digne,  163G,  l  p.  pl.  in-fol.  —  20  fr.  (!¥•  165, 
Chuteaugiron,  1851.) 

14.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Samuel  Petit;  Paris,  6  oct.  1640,  1  p.  in-4*.  — 
5  fr.(N°  136,  Charon,  1847.) 

15.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Gabriel  Naudé  ;  août  1640,  3  p.  pl  in-4-,  -  20  fr. 
(N°  205,  Parison,  1856.) 
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16.  -  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Pierre  Cazreus,  jésuite;  Paris,  6  déc.  1642,  59  (?> 
p.  in  fol.  -  65  fr.  (N°  130,  Choron,  1846.) 

Toute  relative  à  la  mécanique  et  a  la  philosophie  de  Galilée 

17.  —  L.  a.  s.  en  latin  ;  Paris,  le  7  des  kalendes  de  février  (25  janvier) 
1647,  I  p.  1/2  in-4\  -  21  fr.  (N'  285,  R....y,  1863.j 

18.  —  L  a.  s.  à  Hévélius;  le  4  des  Kalendes  de  novembre  (28  octobre) 
1652,3  p.  in-fol.  -  24  fr.  50  (N«  93,  Atex.  Martin,  1842.) 

Précieuse  lettre  remplie  de  détails  curieux  et  scientifiques,  dont  quelques-uns  rela- 
tifs à  une  éclipse  de  lune,  que  Gassendi  observa  û  Digne,  le  1?  septembre  1652. 

19  —  L.  a  s.,  en  latin,  à  Dom.Cassini;  16  février  1654,  12p.  in  foi.  —  31 
fr.  (N°  99,  Dolomieu,  1843);  —  20  fr.  (NM34,  Laroche  Lacar  elle,  1847.) 
Relative  à  la  déclinaison  des  planètes. 

20.  -  L.  a.  s.  à  Ismaël  Boulliau  ;  Digne,  20  mai,  1  p.  pl  û>4a.  -  12  fr. 
(N*  129,  Choron,  1846.) 

21.  —  Pièce  de  vers  aut.,  en  latin,  sig.  en  tête,  et  adressée  à  G.  Naudé,  I  p. 
in  4o.  -  8  fr.  50  (N-  205,  iarison,  1856),  -  15  fr.  ;N»  312,  J.  Charavay,  1865). 

Les  seules  lettres  que  nous  trouvions  dans  les  catalogues  français. 

GASSKNDI  (Jean-Jacques-Basilien,  comte  de},  descendant  du 
précédent,  général  d'artillerie,  écrivain  militaire  et  poëte,  n.  en 
Provence,  18  déc.  1748,  m.  à  Nuits,  14  déc.  1828. 

Ses  autographes,  communs,  valent  en  moyenne,  2  fr. 

GASSlON  (Jean,  comte  de),  maréchal  de  France,  élève  de  Gus- 
tave^Adolphe,  un  des  héros  de  la  bataille  de  Rocroy,  n.  à  Pau,  20 
août  1609,  blessé  mortellement  au  siège  de  Lens,  et  m.  à  Arras,  3 
cet.  mi. 

1.  —  L.  a.  s.  à  M.  de  Lambert,  maréchal  de  camp,  à  Charleville;  Vervins, 
2  ianv.  1637,  I  p.  pl.  in-fol.,  cachets.  -  7  fr.  75  Hle  183.  Laverdet,  1854  ) 

2.  -  L.  a.  s.;  23  septembre  1641.  —  2  fr.  50  (N°  71.  Charon,  1839  ) 

3.  —  L.  a.  s.  à  S.  Em.  (le  cardinal  Mazarin);  camp  devant  Thionville,  2 
août  (1643),  2  p.  in  4°,  trace  de  cachet.  -  5  fr.  [$°  135,  J.  Charavay,  1847); 
-76fr.  (W  285,  /T.  .  y.  1863.) 

Relative  au  siège  de  Thionville  (dont  la  prise  eut  lieu  huit  jours  après).  Son  Kmi- 
nence  ayant  agréé  qu'il  portât  à  la  cour  la  nouvelle  do  la  prise  de  cette  place  dès  que 
les  troupes  du  roi  y  seront  entrées,  il  se  mettra  en  route.  Le  duc  d'Eiighieu  (général 
en  chef)  se  chargera  de  prendre  les  ordres  de  la  reine  pour  le  reste  de  la  campagne-Le 
siège  touche  a  sa  fin  ;  la  brèche  est  ouverte  et  l'eononn  ne.  peut  tenir  plus  de  deux  fois 
vingt  quatre  heures. 

4.  —  L.  a.  s.  au  pasteur  Ferry,  à  Mets  ;  Paris,  10  décembre  (1643),  l  p. 
in-4°,  cachets  et  soies.  —  10  fr.  50  (!!•  163,  Emmery,  1850)  :  —  42,  fr.  (N*  249, 
Lajariette,  1860.) 

Réponse  affectueuse  à  une  lettre  où  Ferry  le  félicitait  de  sa  promotion  au  maré- 
chalat. 

5.  —  L.  a.  s.  à  S.  Em.  (Mazarin?)  quartier  de  cavalerie,  près  Ardres,  21 
septembre,  1  p.  in-fol.  —  5  fr.  fN°  202,  Laverdet,  1856.) 

t'  Le  juste  chasthbent  que  Dieu  a  fait  des  ennemis  de  cest  estât  et  des  nostres,  le 
recouurement  de  la  santé  de  vostre  Km  in  en  ce  et  son  heureux  acheminement  de  deçà 
ont  fait  naistre  le  sujet  de  ma  joye  et  de  ceste  lettre. ..  • 

6.  -  l.  a.  s.  au  duc  de  Longueville,  1  p.  in-fol.,  cachets.  —  8fr.  25  (N°  134, 
Laroche- Lacar  elle,  1847.) 

Il  rend  compte  des  opérations  d'un  siège. 

Les  seules  lettres  aut.  sig.  qu'on  trouve  dans  les  catalogues. 

GASTON  (Robert),  député  de  FAriége  â  l'Assemblée  législative  et 
4  la  Convention,  adversaire  des  Girondins  et  des  Thermidoriens,  n. 
à  Foix,  vers  1760,  m. ... 
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Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  3  fr.  50  (Gâtai.  Châteaugiron). 

Gaston  (Marie-Joseph-Hyacinthe  de),  poète,  traducteur  de  l'E- 
neïde,  n.  à  Rodez,  1767,  m.  a  Paris,  14  déc.  1808. 

Ses  autographes  se  vendent,  en  moyeiine,  3  fr. 

GASTON  D'ORLÉANS.  V.  ORLÉANS. 

gattealx  (Nicolas-Marie),  célèbre  grayeur  en  médailles,  n.  à 
Paris,  2  août  1751 ,  m.  dans  la  même  ville,  24  juin  1832. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr.  —  Celles  de  son  fils,  Jâcques- 
Edouard,  sculpteur  et  graveur  en  médailles,  membre  de  l'Institut,  Dé  à 
Paris,  l"  sept.  1788,  valent  de  1  fr.  50  à  2fr. 

G  AU  (François-Chrétien),  savant  architecte  et  archéologue,  au- 
teur des  Antiquités  de  Nubie,  constructeur  de  l'église  de  Sainte- 
Clotilde,  â  Paris,  n.  à  Cologne,  14  juin  1790,  m.  à  Paris,  1853. 

Quelques  lettres.  Bn  moyenne,  2  fr. 

.  gaubil  (Antoine),  savant  jésuite,  missionnaire  en  Chine,  autettr 
d'intéressants  ouvrages  sur  ce  pays,  n.  à  Gaillac  (Haut  Languedoc), 
14  juill.  1689,  m.  à  Péking,  24  juil.  1759. 

1.  -  L.  a.  s  ;  Péking,  22  nov.  1750, 1  p  in-4«.  -  Zïr.  50  IN»  219,  J.  Chara- 
vay,  1858.) 

2.  -  P.  a  s.;  Pt  kiog,  3  p.  pl.  in-4%  papier  de  chine.  -  13  fr.  50  lN°  291, 
J.  Oharavay,  1864  ) 

Dissertation  savant» sur  l'étendue  du  pied  et  du  ly  chinois,  et  sur  les  erreurs  com- 
mises à  ce  sujet  par  les  Européens  dans  la  rédacUon  des  cartes  et  le  calcul  des  degrés 
de  latitude. 

Les  seules  pièces  qui  aient  passé  en  vente. 

gaudenzio  (Paganini),  érudit  et  controversiste  italien,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  contre  les  protestants,  ses  anciens  coreligion- 
naires, n.  à  Poschiavo,  1596,  m.  à  Sienne,  3  janv.  1649. 

Douze  lettres  de  lui  à  Gabriel  Naudé,  se  sOut  vendues  ensemble  11  fr., 
en  1856  (catal.  Parison.) 

GAUDlrt  (Martin-Michel-Charles),  duc  de  Gaete,  ministre  des  fi 
nances,  célèbre  par  sa  longue  et  laborieuse  administration,  de 
1799  à  1814,  n.  à  Saint-Denis,  près  Paris,  19  janv.  1756,  m.  à  Paris, 
16  nov. 1844. 

Ses  autographes,  assez  communs,  valent  de  2  à  3  fr. 

gauger  (Nicolas),  physicien  distingué,  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  censeur  royal,  n.  a  Pithiviers,  1680,  m.  1730. 

Deux  lettres  de  luise  sont  vendues  ensemble  1  fr.  (oatai.  Renouard). 

GAULLE  (Edme),  habile  sculpteur,  n.  à  Langres,  1770,  m.  à 
Paris,  janv.  1841. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  2  fr.  50  (catal.  Lucas  de  Montigny.) 

gault  DE  saint- germain  (Pierre-Marie),  fécond  écrivain  sur 
les  Beaux-Arts,  n.  à  Paris,  19  fév.  1754,  m.  dans  la  m*me  ville.  11 
avril  1842. 

Quelques  lettrée.  En  moyenne,  2  fr. 


• 
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GAULT1ËH  (l'abbé  Aloisius-Edouard-Camille) ,  célèbre  péda- 
gogue, créateur  d'une  méthode  d'enseignement  qui  porte  son  nom, 
n.  à  Asti  (Piémont),  1745,  m.  à  Paris,  18  sept.  1818. 

1.  -  L.  a  s.;  Paris,  4  août  1810,  2  p  in-4«.  -  3  fr.  25  (N°  182.  De  Bure, 
1853)  ;  -  4  fr.  VN-  310  du  BuU.  J.  Charavay)  ;  -  7  fr.  50  (N«  279,  Succi, 
1863.) 

Envoi  d'un  exemplaire  de  sa  Méthode  pour  faire  la  construction  des  phrases  et 
des  périodes,  sans  déranger,  l'ordre  de  la  diction- 

2.  -  L.  a.  s.  à  Renouard  ;  Taris,  13  mars  1818,  1  p.  în-12.  —  Retirée  (N° 
198,  Renouard,  1854)  ;     2  fr  50  (N«  908  du  Bull.  Laverdet,  1857.) 

Les  scule3  lettres  aut.  sig.  qui  aient  passé  en  vente. 

GAUSS  (Charles-Frédéric),  illustre  mathématicien  et  astronome 
allemand,  associé  de  l'Institut,  n.  à  Brunswick,  30  avril  1777,  m.  à 
Goettingue,  23  fév.  1855. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  3  fr.  (calai.  Succi.) 

GAUTHEKOT  (Claudel,  célèbre  peintre  d'histoire,  élève  et  ami 
de  David,  qui  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolution, 
n.  à  Paris,  1769,  m.  dans  la  môme  ville,  1825. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3fr. 

Gauthier  DES  orcières  (A. -F.),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Gauthier  de  l'Ain,  députe  de  ce  département  à  l'Assemblée  légis- 
lative et  à  la  Convention,  commissaire  a  Lyon,  membre  du  Comité 
de  Salut  public,  puis  du  Conseil  des  500,  n.  à  Bourg  (Ain),  1750,  m. 
1824. 

Quelques  lettres.  De  3  à  4  fr. 

GAUTIER  (l'abbé  Joseph),  littérateur,  savant  physicien,  connu 
par  sa  polémique  avec  J.-J.  Rousseau,  n.  en  Lorraine,  1714,  m.  9 
fév.  1776. 

On  trouve  dans  le  catalogue  Lamoureux  une  lettre  de  lui  qui  n'a  pas 
trouvé  d'acheteur. 

GAUTIER  DE  sirert,  littérateur  et  érudil,  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  n.  à  Tonnerre,  1720,  m.  1798. 

Le  Bulletin  J.  Charavay  contient  sous  le  n°  8074  une  lettre  de  lui  cotée 
2fr.50. 

Gautier  (Théophile),  poète  et  romancier,  un  des  écrivains  les 
plusoriginaux  de  notre  temps,  n.  à  Tarbes,  31  août  1811. 

1.  —  Pièce  de  vers  aut  sig.  sur  Ladislas  de  Varna  ;  avril  1834  ,  2  p.  1/4  in- 
fol.  -  8  fr.  (N°242,  Lucas  de  Monligny,  1860.  > 

«  Une  grande  journée  en  Pologne  connue. 
«  Ce  fut  lorsque  naquit  à  J  âge  lion  un  fils, 
«  Toute  la  nation  célébra  sa  venue, 
•  Avec  de  joyeux  cris. 


2.  -  Le  28  juillet,  pièce  de  vers  aut.  sig  ;  (1840),  5  p.  in-fol.  —  10  fr.  (N* 
285,  R...yt  1863.) 

Petit  poëme  paLrio*  ique  à  l'occasion  de  la  translation  des  cendres  des  héros  de 
Uillet  1830 sous  la  colonne  delà  Bastille  et  du  haptême  du  comte  de  Paris. 

3.  -  L.  a.  s.  u  M.  Basset,  l  p.  pl.  ia-4*.  -  8  fr.  50  (N*  312,  J.  Charavay, 
1865.) 
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Il  ê'eicuse  de  ne  pas  avoir  répondu  à  sa  lettre.  «  Je  me  rends,  dit-il  ;  je  serai  garde 
national  et  même  j  avoue  que  je  nourris  au  fond  du  cœur  l'audacieuse  espérance  d'être 
caporal  un  jour. .  • 

4  -  f'erpléxité,  pièce  de  vers  ant.  sig.;  2  p.  3/4  in-fol.  —  9  fr.  50  (Né228, 
J.  Charapay,  1858.) 

5.  —  P.  a  s.,  avec  ratures  et  corrections,  3  p.  1/4  in-4»  oblong.  —  10  fr. 
(No  307,  C  a,  1865.) 

Préface  pour  l'album  de  dessins  de  Victor  Hugo,  publié  par  M'  Ghenay.  —  Pièce 
fort  curieuse,  qui  contient  une  appréciation  du  talent  de  Hugo  comme  poëte  et  comme 
peintre,  et  donne  de  curieux  renseignements  sur  sa  manière  de  vivre  et  de  travailler. 

Les  lettres  de  M.  Théophile  Gautier  se  vendent  ordinairement  de  3  fr. 
à  4  fr. 

GAVARNI  (Sulpice-Paul  Chevalier,  dit),  le  spirituel  dessinateur 
et  caricaturiste,  n.  à  Paris,  1801,  m.  à  Passy,  1866. 

1.  —  1"  L.  a.  s.,  2  p.  in-8°  ;  2°  Dessin  original  représentant  trois  forçats  au 
ba^ne.  -  17  fr.  (N°  176,  Trémont,  1852.) 

2.  —  1"  L.  a.  s.,  2  p.  1/2  in  8*  et  in-89  ;  1°  Joli  dessin  in  4°,  colorié,  repré- 
sentant M'"*  Déjazet  dans  le  rôle  de  la  Gaudriole,  Dans  ce  dessin  exécute  sur 
carton  mince,  Oavarni  donne  toutes  les  explications  pour  la  confection  de  ce 
costume.  —  20  fr.  (N»  308,  Drouin,  1865.) 

Les  lettres  de  Gavarni  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

r 


LA   VE\TE    DE»   8    ET   9    M  \fl« 

La  première  vente  d'autographes  de  cette  année  aura  lieu  les  8  et 
9  mars  prochain  par  les  soins  de  M.  J.  Charavay  aîné.  Les  pièces 
qui  la  composent  sont  la  seconde  partie  de  la  belle  collection  du 
vicomte  de  Fer...  Moins  important  que  le  premier,  ce  catalogue  mé- 
rite cependant  de  fixer  l'attention  par  l'importance  et  la  rareté  des 
noms  qu'on  y  rencontre.  Nous  allons,  comme  à  l'ordinaire,  présen- 
ter à  nos  lecteurs  un  tableau  des  pièces  que  comprend  cette  vente  en 
les  groupant  par  catégories. 

Rois  et  Reines  de  Frange  :  Louis  VU,  le  jeune,  charte  origi- 
nale sur  vélin;  Charles  V,  p.  s.sur  le  couvent  des  céleslins  de  Man- 
tes; Louise  de  Savoie,  mère  de  François  Ier;  Henri  II  et  Catherine  de 
Mèdicis;  Charles  IX;  Henri  II f;  Henri  IV,  plusieurs  lettres,  dont 
une  très-curieuse  au  prévôt  des  marchands;  Marie  de  Médicis,  épi- 
tres  fort  humbles  à  Louis  XIII;  Louis  XIV,  5  lettres,  dont  3  à  Tu- 
renne  ;  Louis  XV,  5  pièces  dont  une  sur  cette  fameuse  maladie  de 
Metz  qui  lui  valut  le  surnom  de  Bien-Aimé;  Louis  XVI;  etc.  —  Prin- 
ces :  Orléans  (Charles  d'),  le  poète,  pièce  historique  sur  la  vente  du 
comté  dePérigord,  Alencon  /'Charles  IV  dV,  connétable  de  France; 
Alençon  ( François  d'y,  lé  dernier  des  fils  de  Henri  II;  Orléans  (Gas- 
ton dV,  Soissons  (Louis  de  Bourbon,  comte  de^,  tué  au  combat  de  la 
Marfée;  Maine  (le  duc  et  la  duchesse  du),  plusieurs  lettres,  etc. 

Souverains  étrangers  :  Baudouin  JIt  empereur  de  Constanti- 
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nople,  charte  sur  vélin,  semblable  à  celles  qui  ont  figuré  dans  la 
première  vente;  René  II,  duc  de  Lorraine,  le  vainqueur  de  Charles- 
le-Téméraire  à  Nancy;  Philippe  /,  le  Beau,  roi  de  Castille,  père  de 
Charles-Quint;  Jeanne  II,  reine  de  Naples,  qui  légua  ses  états  à 
Louis  d'Anjou;  Madeleine  de  France,  reine  d'Ecosse,  fille  de  Fran- 
çois I",  autographe  fort  rare,  car  cette  princesse  est  morte  à  16  ans; 
Louise  de  Guzman  et  Marie  de  Savoie-Nemou/rs,  reines  de  Portu- 
gal; Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  sa  femme  Elisabeth  de  France, 
Christine,  reine  de  Suède;  Casimir  Vei  Stanislas  Leczinski,  rois  de 
Pologne;  les  papes  Clément  XIV  et  Urbain  F///;  Marie  Clotilde, 
reine  de  Sardaigne,  sœur  de  Louis  XVI,  plusieurs  lettres;  etc.  — 
Rois  et  Reines  d'Angleterre:  Jacques  7er,  1.  s.;  Charles  deux 
lettres  signées,  dont  une  sur  son  mariage  avec  Henriette-Marie  de 
France,  dont  on  trouve  dans  le  catalogue  9  épitres  fort  curieuses 
contenant  des  détails  sur  les  événements  de  la  fronde;  Charles  II; 
Jacques  II,  5  lettres,  et  sa  femme  Marie  d' Estey  6  lettres;  Jacques 
III,  le  prétendant;  Georges  II  et  Georges  III,  très  jolies  lettres. 

Guerriers  illustres  :  Montmorency  (Guillaume  de)  •  Montmo- 
rency (Anne  de)  et  son  fils  François;  Montpensier  (Louis  II,  duc  de)  ; 
La  Trémoille  (Louis  II  de),  le  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  ; 
Nevers  (Charles  1er,  duc  de)  ;  Mayenne  'le  duc  de),  Brissac  (Ch.  II 
deCossé),  maréchal  de  France.  Puis  viennent  les  illustres  capitaines 
Huguenots  :  l'amiral  Coligny  et  son  fils  François,  le  maréchal  de 
Bouillon,  Henri  Itv  de  Condé  et  sa  femme  Charlotte  de  La  Trémoille, 
Du  Plessis-Mornay,  pièce  importante;  Jacques  et  Armand  Cau- 
mont  La  Force;  François  de  Lanoue,  dit  Bras  de  fer,  magnifique 
lettre  ;  Henri  II  de  Ftohan,  deux  épitres  dont  une  sur  l'assassinat 
du  maréchal.  — Arnhem  (Georges  d'),  illustre  capitaine  de  la  guerre 
de  30  ans  ;  Ruvigny  ;  Lefort  (François),  le  favori  de  Pierre  Ier  et 
le  restaurateur  de  la  Russie  au  xvu«  siècle,  pièce  fort  .rare,  qui  n'a 
jamais  passé  encore  dans  les  ventes;  —  Thémines,  Estrades,  Termes 
et  Fabert,  maréchaux  de  France  ;  Condé  (le  grand),  curieuse  épitre 
à  Turenne  ;  Turenne,  plusieurs  lettres  a  sa  /emme,  du  plus  grand 
intérêt  historique  :  —  Kléber,  deux  lettres  à  Carrier,  dont  une  avec 
un  post-scriptum  de  Marceau. 

Ministres  bt  diplomates  :  Beaune  (Jacques  de),  barou  de  Sam- 
blancay,  surintendant  des  finances,  pendu  en  1521  ;  Du  Bellay 
(Guillaume  et  Jean)-  Poyet  (Guill.)  chancelier  de  France  ;  Haï  lay  de 
Sancy;  Villeroy  ;  Sully  ;  Colbert  ;  — Somerset  (le  O  de),  2  belles 
lettres  signées. 

Clergé  :  Guise  (le  card.  Louis  II  de),  assassiné  avec  son  frère  en 
1588;  Rets  (le  cardinal  de),  dernier  évéque  de  Paris  ;  François  de 
Sales  (S1),  1.  a.  s.  ;  Vincent  de  Paul  (S*);  Mascaron,  le  grand  pré- 
dicateur ;  Bouillon  (le  cardinal  de).  —  Sous  ce  titre  Clergé  en  1751 
nous  trouvons  un  curieux  document  signé  des  archevêques  de  Paris, 
Vienne,  Bayeux,  etc.,  adressé  au  roi  et  daté  du  22  novembre 
1751,  4  p.  in-fol.,  et  concernant  les  movens  d'arranger  l'aflaire  du 
clergé. 
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Littérateurs  :  Cette  série  s'ouvre  par  un  nom  illustre,  celui  du 
pogge.  Ses  autographes  sont  fort  rares:  celui-là  n'est  qu'une 
simple  signature  apposée  au  bas  d'une  charte  du  pape  Eugène  IV 
en  qualité  de  secrétaire  de  ce  souverain  pontife. — Viennent  ensuite 
Chapelle,  le  collaborateur  de  Bachaumont;  Montmaur  (Pierre  de), 
le  fameux  parasite  et  bel-esprit  du  xvne  siècle  ;  Bouhours  (le  Père); 
Saint-Evremond,  jolie  lettre  ;  Rollin  (Charles)  ;  Piron,  spirituelle 
épître  ;  Helvétius,  le  plus  hardi  des  philosophes  de  son  temps  ; 
La  Beaumelle,  un  cahier  de  notes  qui  n'est  pas  sans  intérêt  ;  Rou- 
baud  (l'abbé)  ;  Maréchal  (Sylvain),  l'auteur  du  Dictionnaire  des 
athées;  etc. —  Puis  quelques  modernes  parmi  lesquels  nous  ne  cite- 
rons que  Honoré  de  Balzac,  Georges  Sand  et  Louis  Blanc. 

Académiciens  :  Doujat  (Jean)  ;  La  Fontaine  (Jean  de),  10  quit- 
tances aut.  sig.  :  Bossuet,  lettre  à  Mrae  d'Albert  de  Luynes  ;  Giry 
(Odetde  Vaux  ae):  Laville  (Ignace  de);  Voltaire,  deux  curieux 
dossiers  de  lettres  fort  spirituelles,  écrites  par  Wagnière  ;  Mormon-  . 
tel;  Moncrif  ;  Radonvilliers  ;  Alembert  (Jean  Lerond  d'j  ;  Nivernais 
(le  duc  de)  ;  Richelieu  (le  maréchal  de),  curieuses  épîlres;  Delille 
(Jacques)  ;  Ducis  ;  Volney  ;  Lamartine,  lettre  fort  touchaute  sur  sa 
position  de  fortune  ;  etc. 

Femmes  célèbres  :  Anne  de  France,  duchesse  de  Beaujeu,  ré- 
gente sous  son  frère  Charles  VIII;  Marguerite  de  Valois,  sœur  de 
François  Ier  ;  Diane  de  France,  fille  de  Henri  II  ;  Catherine  de 
Bourbon,  sœur  de  Henri  IV  ;  Montpensier  (la  d",e  de),  si  fameuse 

§ar  le  rôle  qu'elle  joua  pendant  la  ligue  ;  Orléans  (Henriette-Anne 
'Angleterre,  duchesse  d'),  la  femme  du  frère  de  Louis  XIV; 
Bouillon  (la  de,se  de),  compromise  dans  l'affaire  delà  Voisin  ;  Main- 
tenon  (la  m,M  de)  ;  Orléans  (la  ri*"e  d'),  la  mère  du  régent,  très-cu- 
rieuses lettres.  —  Etampes  (la  de"e  d'),  maîtresse  de  François  I«r, 
copie  autogr.;  Diane  de  Poitiers,  p.  s.  ;  Mailly  (la  ce,,e  de),  maî- 
tresse de  Louis  XV;  Robinson  (Marie),  maîtresse  du  prince  de  Galles. 

—  Citons  enfin  une  curieuse  épître  de  Mrae  Lafarge. 

Divers  :  Calvin  (Jean),  superbe  lettre  aut.  sign.,  en  français, 
renfermant  un  exposé  de  principes  touchant  l'Ecriture  sainte; 
Spener,  célèbre  théologien  prolestant,  longue  et  curieuse  épître, 

—  Fouquier-  Tinville  ;  Simon  (Antoine),  le  geôlier  de  Louis  XVII.  — 
Dupont  de  Nemours,  belle  lettre  à  Voltaire  ;  Fourier  (Charles), 
très-curieuse  épître;  Saint-Simon  ([e  cte  de)  et  plusieurs  de  ses 
disciples.  —  Garrlck  (David),  Talma  ;  Boieldieu. 

Tel  est  à  peu  près  le  résumé  de  la  vente  du  8  mars.  Cependant 
nous  trouvons  à  la  fin  du  catalogu  j  des  chartes,  des  documents  et 
des  sceaux.  Parmi  les  chartes  plusieurs  concernent  la  ville  de  Paris, 
dont  une  très- précieuse  et  offrant  un  grand  intérêt  historique: 
c'est  un  marché  passé  en  1349  pour  la  réparation  et  l'entretien  de 
l'orgue  de  Notre-Dame  de  Paris.  Nous  citeronsaussi  un  curieux  mé- 
moire fait  au  xvme  siècle  sur  l'établissement  d'un  roulage  général 
dans  l'intérieur  de  Paris  et  de  ses  faubourgs  pour  le  transport  de 
tous  les  ballots,  paquets  et  marchandises  de  tout  genre.  Le  projet 
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est  le  même  que  celui  qui  fut  tenté  il  y  a  deux  ou  trois  ans  sous  le 
nom  de  factage  parisien.  —  Pour  les  sceaux  il  en  est  un  surtout 
fort  remarquable  à  cause  de  sa  parfaite  conservation,  c'est  celui  de 
Charles  K,  roi  de  France. 


IVOUVELLE6  DIVERSES 

Mr  C.  Labussière  (aux  soins  de  MM.  Schott  etO,  159,  Regent 
street),  à  Londres,  vient  de  publier  son6#  bulletin.  Nous  y  remar- 
quons les  noms  suivants  :  Arnauld  dWndUly  (Robert)  •  Catherine 
de  Médicis  ;  Charles  /•',  roi  d'Angleterre;  Charles-le -Téméraire  ; 
Fléchier  (Esprit)  ;  Fouquier-Tinville  ;  Gassion  (le  maréchal  de  ; 
Henri  IV  ;Jenner;  La  fontaine  (Jean  de);  Louis  XI,  XII,  X  filet  XIV; 
Marie  de  Médicis  ;  Rousseau  (J.-J.)  ;  Sobieski  (Jean)  ;  Stanislas  Ier 
Leczinski,  roi  de  Pologne  ;  Sully  ;  Turenne,  etc.,  etc. 

Ventes  :  La  première  vente  d'autographes  de  l'année  aura 
lieu  les  8  et  9  mars.— Mr  J.  Charavayen  fera  une  seconde  vers  la  fin 
de  ce  môme  mois. 

—  Ensuite  viendra  la  vente  des  autographes,  documents  et  ma- 
nuscrits provenant  de  la  succession  de  feu  M.  Monmerqué,  membre 
de  l'Institut.  On  y  trouve  beaucoup  de  pièces  se  rattachant  à  la  fa- 
mille de  M««  de*  Sévigné,  de  nombreux  manuscrits  du  cardinal  de 
Bouillon,  des  lettres  adressées  à  MUo  de  Scudéry,  une  épître  de 
Mme  de  Sévigné,  de  21  pages,  etc.,  etc.  Le  catalogue  est  en  prépara- 
tion et  nous  en  reparlerons  prochainement. 

—  La  vente  d'autographes  de  New- York  qu'on  annonçait  depuis 
bien  longtemps,  aura  lieu  le  4  mars  prochain.  Les  illustrations 
américaines  et  anglaises  y  dominent,  et  forment  la  meilleure  partie 
du  catalogue. 

Nécrologie  :  Un  bibliophile  distingué,  le  marquis  A. -T.  Du  Prat, 
de  Versailles,  auteur  d'une  Vie  du  chancelier  Duprat  et  d'une  His- 
toire d'Elisabeth  de  Valois,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  59  ans. 

—  -  Mr  Genly  de  Bussy  (Pierre),  intendant  militaire,  est  mort  à 
Paris  le  1 1  février  1867.  Il  était  né  a  Choisy-le-Roi  le  28  septembre 
1793,  avait  obtenu  le  grade  d'intendant  en  1839,  et  le  mandat  de 
député  au  Corps  législatif  sous  Louis-Philippe.  En  1835  il  publia  un 
ouvrage  intitulé  :  De  l'établissement  des  Français  dans  la  régence 
d'Alger,  et  qui  fut  couronné  par  P  Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  Mr  Genly  de  Bussy  recherchait  activement  les  lettres  de 
Royer  Collard,  le  célèbre  philosophe,  dont  il  voulait  publier  la  cor- 
respondance. 


Le  Directeur- Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 


Abbeville.  —  Imp.  P.  Briez. 
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N°  125.  —  6«  Année 


1er  MARâ  1867 


Ilureâiix  s  rue  de»  GrandB>Au^u«ttiiB,         a  Paris 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

PUI  DB  LABONNBMENT  POUR  PARIS  RT  LES  DÉPARTEMENT» 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an   .      .  .  .  .  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 


on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  libraires  suivants 
Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpton,  47,  Lei-  i  Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
cester-Square.  !  Bruxellbs  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 


Heh  in  ;  M.  Richard  Zeune  ,  Victorias- 

trasse,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff.  49,  Raams- 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-AuguttSchulz. 


Jeau. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
Saint-Pétersbourg  :  M.  Jacquet  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM:  Sam<on  et  WalUn. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY^rue  des  Grands- Augustins,  26 


PIECES  INEDITES 

COIVDÉ  (Charlotte  de  La  Trémoillk,  P<«"  de) 

Lettre  adressée  au  vicomte  de  Turenne,  depuis  maréchal  de 
Bouillon.  Bien  que  cette  pièce  soit  sans  date,  il  est  probable  qu'elle 
a  été  écrite  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1589.  En  effet  la 
princesse  parle  de  son  lils  qui  ne  vint  au  monde  que  le  l*r  septem- 
bre 1588,  donc  la  lettre  est  postérieure  à  cette  date.  Elle  désigne 
aussi  Henri  IV  sous  le  nom  de  roi  de  Navarre,  ce  qu'elle  n'eût  vrai- 
semblablement pas  fait  après  la  mort  de  Henri  III  (1er  août  1589). 
—  Charlotte-Catherine  de  La  Trémoille,  qui  avait  épousé  le  16  mars 
1586  Henri  1  do  Bourbon,  prince  deCondé,  se  trouvait  en  ce  moment 
accusée  d'avoir  empoisonné  son  mari  mort  à  Saint-Jean  d'Angely,  le 
5  mars  1588  C'est  à  ce  propos  qu'elle  écrit  au  vicomte  de  Turenne 
la  curieuse  lettre  qui  va  suivre  et  qui  n'est  signée  que  d'un  mono- 
gramme se  composant  de  deux  C  entrelacés  : 

Javois  loiisiours  esté  an  paine  de  vostro  santé  jusques  à  ce  que  voslre 
lecti  e  man  ayst  ostée,  car  je  craignais  infinimant  que  ce  changemaot  de 
tamps  vous  eust  causé  plus  do  doulleurs  que  de  coutume.  Je  loue  Dieu 
de  ce  que  vous  portez  mieulx  que  navez  faict  comme  ma  asuré  le  8r  de  La 
Boulimère.  Je  le  prie  tous  les  jours  pour  vostre  prospérité  plus  que  pour 

1  L'accusation  était  fondée  sur  une  déclaration  arrachée  par  la  torture  à 
Brillaud,  contrôleur  de  la  maison  du  prince  de  Condé.  -  V.  dans  le  n°47  de 
l'Amateur  d'Autegraphes  une  lettre  du  roi  de  Navarre  sur  la  mort  de  son 
cousin. 
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la  miene  propre  aiant  taat  de  suiet  de  la  désirer  tant  pour  la  prosimité 
qui  est  antre  nous  que  la  recongnoissanse  que  jay  de  voslre  bonne  vol- 
lonté.  Aussy  suige  délibérée  de  ne  dépandre  jamais  que  de  vos  avis,  maiant 
dega  tant  obligée  par  vos  bons  ofïïse  que  jay  mesme  asuranse  an  vous 
quant  raoy  mesme.  Je  vous  suplirav  dont  acest  heure  que  vous  voîray  le 
Roy  de  Navarre  noublier  le  somg  de  mes  affaire  car  après  Dieu  jespère 
tout  mon  bien  par  vostre  moien  ayant  sertaine  créanse  que  il  bénira 
vostre  labeur  car  vous  serez  défaaseur  dune  aussy  juste  cause  quil  y  an 
ayst  au  monde  et  pour  une  créature  qui  a  suporté  plus  daflisions  qui 
ne  se  peut  exprimer  et  ny  a  eu  que  ma  seulle  inosanse  qui  mai  aporté 
de  la  consolasion  et  ampaichée  dantrer  sans  mille  fois  en  voye  de  déses- 
poir. Je  recongnois  ce  bénéfice  venir  de  Dieu  lequel  ma  donné  assez  de 
torse  pour  résister  à  tant  dasaulx  que  mont  donné  mes  anemys.  Jay 
aussy  plus  docasion  de  le  louer  que  nulle  autre  tout  le  reste  de  ma  vye. 
Je  ne  vous  importuneray  de  vous  parler  davantage  de  mes  affaire  pour 
la  créanse  que  jay  quy  aporteray  toute  la  diliganse  que  vous  jugeré  y 
estre  requise  et  ne  laisseray  couller  le  tamps.  Je  mau  remets  du  tout  a 
vostre  prudanse  vous  suplyant  me  mander  de  vos  nouvelle  car  je  ne 
seray  à  mon  ayse  que  je  nan  saiehe  et  croyez  que  je  suis  du  tout  disposée 
à  vous  servir  quant  je  seroy  sy  heureuse  quy  san  puise  présanter  quel- 
que digne  ocasion.  Je  vous,  baise  sur  ceste  véritlé  les  mains  et  vous  diray 
que  mon  lilz  ce  porte  très  bien. 

La  princesse  de  Gondé  comptait  beaucoup  sur  le  roi  de  Navarre  et 
et  l'événement  ne  démentit  pas  son  espoir.  Henri  IV,  en  effet,  à 
peine  monté  sur  le  trône,  fit  cesser  les  poursuites  exercées  contre  sa 
cousine,  mais,  dit  Sismondi,  ce  ne  fut  que  six  ans  plus  tard  que  le 
Parlement  de  Paris  reconnut  l'innocence  delà  princesse  et* la  rendit 
à  la  liberté. 

Lettré  du  duc  de  Gramont  adressée  à  Louis  XV  avec  la  réponse 
autographe  du  roi  en  marge.  Cette  pièce  est  relative  à  la.  fameuse 
m,aladieque  LouisXVeut  à  Metz  et  que  lui  valut,  comme  chacun  sait, 
le  surnom  de  Bien  aîmè. 

m 

A  Metz,  15  sept.  1744.     Au  Camp  de  Bichen,  ce  29  aoust. 

Sire, 

Le  jour  que  je  suis  arrivé  icy,  les 
nouvelles  de  votre  majesté  étaient, 
Je  suis  bien  persuadé  de,  tout,  ce  ,  affreuses,  et  laissoient  peu  d'espé- 
que  vous  avez  senti  pendant  ma  rance.  Je  ne  pense  mieux  exprimer 
maladie.  J'ay  été  à  la  mort,  Dieu  mon  Etat  que  de  l'assurer  avec  vé- 
m'en  a  tiré,  apparemant  qu'il  a  rité  que  mon  pis  tomba  malade,  le 
encore  affaire  de  moy  en  ce  bas  môme  jour  très  sérieusement,  et  je 
monde.  Ce  que  jay  gagné  dans  ma  n'ay  senti  que  j'estais  père,  que  le 
maladie  c'est  de  nvavofr  convaincu,  lendemain  que  l'on  receut  des  nou- 
ainsyque  lepubliqet  le  monde  entier    vellesde  votre  Majesté  qui  donnaient 

i  Gramont  (Louis  Antoine- Armand,  duç  de),  né  le  20  mars  1688.  Colonel 
des  gardes  françaises  et  gouverneur  de  Navane,  sa  désobéissance  causa  en 
17431a  perte  de  la  bataille  de  Dettingen-  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
le  11  mai  1745. 
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que  je  suis  aimé  de  mes  sujets,  ce  beaucoup  d'espérance,  et  j'en  fus 

qui  augmente  mon  amour  pour  eux.  comblé  de  joie.  Je  me  flatte  que 

Ma  convalescence  est  parfaittemais  votre  majesté  en  sera  bien  per- 

mes  forces  viennent  lentement.  Je  suadée. 

ne  me  presse  sur  rien  et  attend  rés  Nous  marchons  aux  Ennemis, 

patiamment  icy  ma  parfaitte  gué-  mais  mon  opinion  est  qu'il  n'y 

rison,  après  quoi  je  voirés  ce  qui  aura  point  d'action  :  la  certitude 

me  restera  à  taire.  n'y  est  pourtant  pas. 

LOUIS.  LE  DUC  DE  GRAMONT. 

Il  nous  a  semblé  curieux  de  rapprocher  de  cette  lettre  le  passage 
suivant  d'une  épître  du  maréchal  de  Richelieu,  qui  fait  partie, 
comme  les  pièces  précédentes,  de  la  collection  du  vicomte  de  Fer... 
La  lettre  est  datée  de  Metz,  le  8  août  (1744). 

«  Le  Roy  s'est  trouvé  incomodé  ce  matin  :  il  a  eu  un  petit  mouve- 
ment de  fièvre  ;  je  lui  ai  touché  le  poulx  qui  est  ,  et  ce  n'est  presque 

rien.  Un  peu  de  constipation  qu'il  a  laissé  venir  sans  remède  a  causé 
cette  émotion  que  des  lavements  et  du  lavage  emporteront.  La  circons- 
tance est  seulement  bien  fâcheuse,  mais  j'espère  que  cela  ne  dérangera 
rien  et  que  le  roy  sera  en  état  d'aler  après- demain.  L'arrivée  de  Schme- 
tau  1  a,  corne  vous  croyésbieu,  répandu  une  grande  joye.  » 

Ceci  était  en  post-scriptum,  et  personne,  pas  même  celui  qui 
l'écrivait,  ne  pouvait  en  soupçonner  l'importance.  Le  12,  le  roi  était 
fort  mal,  le  14,  son  état  était  désespéré,  et  la  frayeur  de  la  mort  lui 
faisait  ordonner  le  renvoi  immédiat  des  duchesses  de  Chàteauroux 
et  de  Lauraguais  et  du  maréchal  de  Richelieu.  La  disgrâce  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  et  ceux  qui  avaient  trempé  dans  la  comédie 
de  Metz  furent  renvoyés  à  leur  tour. 

Etienne  Charavay. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  MONSIEUR  YÊAIEIVIX 

Les  journaux  de  Paris,  Le  Siècle  entre  autres,  annonçaient  il  y  a 
quelques  jours,  la  mort  de  M.  Yémeniz.  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  démentir  cette  nouvelle.  M.  Yémeniz,  bien  qu'il  soit  plus 
qu'octogénaire,  jouit  d'une  assez  bonne  santé  :  ce  qui  a  pu  donner 
lieu  au  bruit  de  sa  mort,  nous  écrit  notre  correspondant  de  Lyon, 
c'est  que  le  célèbre  amateur  vient  de  vendre  sa  bibliothèque.  Pour 
faire  connaître  l'homme  et  le  bibliophile,  nous  reproduisons,  avec 
l'autorisation  de  l'auteur,  qui  a  bien  voulu  y  faire  quelques  addi- 
tions, un  article  qui  a  été  inséré  dans  le  Courrier  de  Lyon  du  14  oc- 
tobre dernier,  et  qui  nous  a  paru,  par  l'exactitude  des  détails  qu'il 
renferme,  devoir  intéresser  nos  lecteurs. 

Un  livre  est  un  ami  qui  ne  trompe  jamais.  Telle  v?i  la  devise  que 
M.  Guilbert  de  Pixért  court,  graud  méiodramaturge,  mais  plus  grand 
bibliophile,  avait  mise  dans  un  cartouche  qu'il  plaçait  eu  téte  de  tous  ses 

1  Le  roi  de  Prusse,  voyant  les  Français  aux  prises  avec  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  fil  une  diversion  en  leur  faveur  et  marcha  sur  Prague  avec 
une  armée  de  80,00*  hommes.  C'est  cette  nouvelle  que  le  feld-maréuhal 
Schemettau était  venu  apportera  Metz  au  roi  Louis  XV. 
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livres.  C'est  peut-être  pourquoi  l'amour  des  livres  est  si  fréquent,  si  déve- 
loppé et  si  ardent.  Aussi  voyons-nous  beaucoup  de  personnes  que  cet 
amour  n'a  cessé  d'embraser  pendant  toute  leur  vie  et  qui  y  consacrent 
les  loisirs  que  laissent  soit  leur  commerce,  soit  leurs  autres  occu- 
pations. 

Parmi  les  bibliophiles  de  Lyon,  le  plus  distingué  est,  sans  contestation, 
M.  Yémeniz,  négociant  et  consul  de  la  Turquie  en  cette  ville;  demeurant 
parmi  nous  depuis  plus  de  soixante  ans,  il  a  toujours  guidé  d'une  main 
sûre  et  puissante,  et  avec  le  goût  et  l'intelligence  dont  il  a  donné  tant  de 

Sreuves,  sa  fabrique  d'étoffes  pour  ornements,  et  personne  n'oubliera  les 
ivers  chefs-d'œuvre  qui  sont  sortis  de  son  commerce,  et  notamment  une 
belle  portière  d'une  seule  pièce  ayant  deux  mètres  de  largeur  sur  trois 
mètres  de  hauteur,  aux  armes  du  duc  de  Luynes  et  destinée  au 
château  de  Dam  pi  erre. 

A  sa  passion  de  bibliophile  et  de  collectionneur,  M.  Yémeniz  joignait 
en  outre  la  libéralité  de  l'homme  instruit  et  riche  qui  coutribue  de  sa 
bourse  a  la  publication  des  ouvrages  qu'il  croit  utiles  ou  dont  l'impres- 
sion peut  être  impossible,  le  produit  de  la  vente  ne  devant  pas  être  en 
harmonie  avec  les  frais  de  publication.  Dans  ce  dernier  ordre  il  faut 
compter  le  Pachymére  édité  par  Boissonnade,  en  un  vol,  iu-8°.  —  L'his- 
toire des  tissus  de  soie  au  moyen  âge  par  Francisque  Michel,  1852,  2  vol. 
in-4\  —  L'Inventaire  des  titres,  recueillis  par  Samuel  Guichenon,  publié 
par  M.  Paul  Allut,  chez  M.  Louis  Perrin,  en  1851. 

M.  Yémeniz  a  en  outre  fait  imprimer  à  ses  frais,  à  petit  nombreet  sans 
les  mettre  dans  le  commerce,  .l' l'ouvrage  de  Fustailler,  sur  la  ville  et  les 
antiquités  de  Màcon,  en  latin,"  avec  une  traduction  française  par  M.  J. 
Bau3y,  1  vol.  in-8\  —  V  Aperçu  sur  les  variations  du  costume  militaire 
dans  l'antiquité  et  au  moyen-âge,  par  André  Steyert,in-8\  1856,  brochure 
de  46  pages  avec  4  planches.  —  3°  En  1857,  les  œuvres  du  chanoine  Loys 
Papon,  poète  forésien  du  xvi8  siècle,  1  vol.  in-8*  d'environ  3i0  pages 
avec  de  nombreuses  gravures  et  4  fac-.  imile;  —  4*  en  1800,  un  supplé- 
ment aux  œuvres  du  même  chanoine  Papou,  vrai  chef-d'œuvre  d'impres- 
sion et  de  gravures,  et  dont  l'hymne  à  la  Reine  contient  une  gravure  à 
chaque  page  —  Ces  quatre  ouvrages  sont  sortis  des  presses  de  Louis 
Perrin.  Nous  ne  parlons  pas  de  plusieurs  publications  de  famille  qui  sor- 
tent du  cercle  de  la  publicité. 

Malgré  tous  les  soins  qu'il  consacrait  à  son  commerce,  qui  absorba  t 
tout  son  temps,  M.  Yémeniz,  dans  ses  courts  moments  de  loisir,  trouvait 
ses  délassements  dans  sa  chère  bibliothèque.  H  l  avait  commencée  dès  H)n 
arrivée  â  Lyon  (dans  son  catalogue  il  est  tel  ouvrage,  n-  3308,  qu'il  in- 
dique avoir  acheté  en  1804)  et  l'a  continuée  jusqu'à  ce  jour  sans  se  lais- 
ser distraire  de  cette  douce  occupation. 

Ses  amis  le  priaient  depuis  longtemps  de  faire  imprimer  et  publier  le 
catalogue  de  ses  livres,  parmi  lesquels  figurent  tant  d'ouvrages  précieux 
et  rares,  dont  beaucoup  sout  uniques,  et  qui,  presque  tous,  sont  dans  des 
états  de  conservation  et  de  reliure  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
Car  M.  Yémeniz  regarde  la  reliure  d'un  ouvrage,  non  comme  un  acces- 
soire indifférent,  mais  comme  uu  hommage  qu'on  rend  à  l'auteur  en  con- 
tribuant à  l'ornement  d'un  exemplaire  d'une  édition  dont  on  s'est  procuré 
le  plus  beau  ou  dans  des  conditions  exceptionnelles. 

Cédant  aux  instances  de  ses  amis,  M.  Yémeniz  a  fait,  cette  année,  im- 
primer le  catalogue  de  sa  bibliothèque  en  trois  volumes  in-4°,  avaut  en- 
semble 765  pages  et  conteuant  3763  articles,  dont  beaucoup,  mais  trop 
peu,  à  notre  avis,  sont  enrichis  de  notes  de  leur  propriétaire. 
Ou  nous  a  confié  un  exemplaire  de  ce  catalogue,  tiré  à  petit  nombre 


Digitized  by  Google 


-  69  - 

(je  crois  à  cent  exemplaires)  ;  nous  t'avons  lu  avec  plaisir  et  intérêt  : 
nous  avions  d'abord  l'intention  d'en  citer  les  principaux  arti- 
cles, d'en  énumérer  les  richesses  ;  mais,  lorsque  nous  avons  vu  qu'il 
y  avait  plus  d'un  millier  d'articles  à  citer  pour  des  causes  exception- 
nelles, notre  intention  descriptive  s'est  évanouie  et  nous  nous  sommes 
borné  à  faire  le  dépouillement  long  et  difficile  de  ce  catalogue,  et  noua 
avons  pu  nous  convaincre  qu'il  renferme  : 
2  exemplaires  d'éditions  xilograpbiques. 

36  manuscrits  sur  vélin,  dont  quelques-uns  très  précieux  et  de  grand 
prix.  Il  en  est  qu'on  peut  estimer  8  à  10,000  francs  sans  crainte  de  se 
tromper. 

13  manuscrits  sur  papier. 

27  ouvrages  imprimés  sur  vélin. 
102  ouvrages  incunables  avec  date. 

74  ouvrages  incunables  avec  date. 

35  ouvrages  incunables  saus  date,  imprimés  à  Lyon  pendant  le  xv 
siècle. 

15  ouvrages  incunables  avec  dates,  imprimés  à  Lyon  pendant  le  même 

siècle. 

443  ouvrages  imprimés  à  Lyon  pendant  le  xvr»  siècle,  dont  96  par  de 
Tournes  et  13  par  Dolet. 

66  ouvrages  sortant  des  presses  des  Aides. 
26  imprimés  par  les  Gryphe. 
90  ouvrages  imprimés  par  les  Estienne. 
31  par  lesEIzévier. 

99  ouvrages  ont  été  tirés  sur  grand  papier. 

Si  l'on  examine  la  valeur  et  le  prix  que  certains  ouvrages  tirent  du 
nom  et  de  la  qualité  de  leurs  précédents  propriétaires,  on  verra  que  11 
ouvrages  ont  appartenu  au  célèbre  bibliophile  Grolier,  et  70  sortent  de 
diverses  bibliothèques  célèbres. 

9  ouvrages  portent  les  signatures  d'hommes  importants,  parmi  lesquels 
nous  citerons  (n°  353)  la  signature  de  Henri  Vlll,  roi  d'Angleterre,  mise 
par  lui  au  commencement  et  à  la  fin  d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il 
publia  contre  Luther  en  1521,  sous  le  titre:  Assertio septem  sacramen- 
torum  adverstis  Martinum  Lutherum. 

Nous  devons  ajouter  que  cette  bibliothèque  possède  26  ouvrages  de 
Symphorien  Champier,  43  ouvrages  du  Père  Ménestrier,  dont  une  his- 
toire consulaire  de  Lyon,  non  rognée,  et  41  ouvrages  de  Gabriel  Pei- 
gnai. 

Quelques  légères  erreurs  ont  pu  se  glisser  dans  ce  dépouillement,  mais 
elles  sont  sans  importance. 

Dans  l'énumération  qui  précède,  nous  avons  omis  toutes  les  éditions, 
très- nombreuses  et  très- précieuses,  des  ouvrages  imprimés  à  Paris  et 
autres  villes  pendant  le  16e  siècle,  parmi  lesquelles  beaucoup  d'éditions 
princeps.  Nous  n'avons  pu  mentionner  les  exemplaires,  en  grand  nom- 
bre, des  16*  et  17e  siècles  qui  sont  avec  témoins  ou  même  qui  ont  leurs 
marges  entières  et  n'ont  pas  été  rognés. 

Dans  la  foule  des  bibliothèques  célèbres  dont  les  catalogues  nous  ont 
passé  par  les  mains,  nous  n  avons  jamais  vu  une  collection  aussi  complète 
des  romans  de  chevalerie  des  divers  genres  et  de  livres  sur  les  costumes, 
dentelles  et  autres  ornements. 

Il  faut  ajouter  que  la  grande  majorité  des  livres  de  cette  biblio- 
thèque a  été  reliée,  ceux  dans  le  siècle  dernier,  par  Dusseuil,  Derome, 
Pasdeloup,  et  dans  ce  siècle,  par  les  Simier,  Thouvenin,  Bauzonnet. 
TrautzBauzonnet,  Duru,  Niédrée,  Gapéet  autres  relieurs  célèbres. 
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Nous  considérons  la  bibliothèque  de  M.  Yéraeniz  comme  étant  en  ce  mo- 
ment la  plus  précieuse  des  bibliothèques  particulières  de  la  France.  Il  y 
a  quelques  années,  que'ques  amateurs  préféraient,  sous  certains  rap- 
ports, la  bibliothèque  de  M.  Cicongne,  ancien  agent  de  change  à  Paris. 
Mais  celle-ci  n'existe  plus  en  France,  puisque  après  la  mort  de  son  pro- 
priétaire (1859)  elle  a  été  vendue  au  duc  d'Aumate  moyennant  le  prix  de 
350,000  fr.  Pour  nous,  nous  pensons  que  la  bibliothèque  de  M.  Yémeniz 
vaut  au  moins  ce  prix,  sinon  davantage,  et  il  est  possible  de  s'en  con- 
vaincre, lorsque  l'on  étudie  en  détail  son  catalogue  et  que  l'on  est  au 
courant  du  prix  des  ventes  de  livres  à  Paris,  et  même  on  nous  a  affirmé 
dans  le  temps  que  M.  Yémemzen  avait  refusé  un  prix  supérieur,  il  y  a 
quelques  années.  Et  depuis  lors  le  prix  des  livres  précieux  n'a  pas  dimi- 
nué. 

On  peut  regretter  que  M.  Yômeniz,  en  publiant  son  catalogue,  ait  fait 
plutôt  une  œuvrepour  ses  amis  que  pour  le  public  et  qu'il  ait  écarté  de 
son  travail  toute  idée  de  spéculation.  S'il  eût  voulu  faire  valoir  sa  biblio- 
thèque comme  elle  le  méritait,  non-seulement  il  aurait  augmenté  le  nom- 
bre et  les  détails  de  ses  notes,  mais  il  aurait  ajoutéquelques  tables  comme 
il  s'en  trouve  dans  les  catalogues  si  connus  des  livres  imprimés  sur  vélin 
par  M.  Van  Praét,  ou  dans  les  catalogues  Mac-Carthy  et  autres,  dans  les- 
quels, à  la  fin  de  la  liste  des  ouvrages  par  ordre  de  matières,  on  place  des 
tables  qui  font  ressortir  d'un  seul  coup  d'œil  toutes  les  raretés,  quelque 
nombreuses  quelles  soient,  d'une  bibliothèque,  en  les  classant  sous  quel- 

Îues  divisions  générales,  telles  que:  table  chronologique  des  éditions  du 
5e  siècle,  sansdate  et  avec  date  ;  tables  des  noms  de  villes,  des  impri- 
meurs, des  livres  imprimés  sur  vélin;  listes  des  manuscrits  et  des  per* 
sonnes  qui  ont  possédé  des  exemplaires,  etc.  Notre  travail  de  dépouille- 
ment, dont  on  trouve  les  résultats  dans  l'espèce  d'inventaire  ci- dessus, 
fournil  en  masse  et  d'une  manière  générale,  et  sans  les  détails  conve- 
nables, les  indications  qui  résulteraient  de  ces  tables  et  nous  en  fait 
tter  davantage  la  non  existence.  Que  M.  Yémeniz  nous  pardonne 
critique,  c'est  la  seule  que  nous  pouvons  faire  de  son  catalogue. 

Chastel  aîné. 

(Reproduction  expressément  interdite). 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES  DE 
L'ACADEMIE  FRANÇAISE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 

AMilHT    BANCE    et    ETIEIMK  CHABAVAT 


Boivin  (Jean),  éruditet  traducteur  distingué,  savant  helléniste,  biblio- 
thécaire du  roi,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  (1705),  né  le  28 
mars  1663,  mort  à  Pans,  le  29  octobre  1726.  Il  succéda,  en  1721,  à  Huet, 
prouonça  son  discours  de  réception  le  29  mars  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  parle  duc  de  Saint-Aignan.  (20°  fauteuil). 

Bonald  (Louis-Gabriel-Ambroise,  vicomte  de),  célèbre  député  et  pu- 
blicistede  la  Restauration,  né  à  Milhau  (Aveyron)  le  2  octobre  1754,  m. 
au  Monna,  près  Milhau,  23  novembre  1840.  11  fut  élu  par  l'ordonnance  du 
roi  du  21  mars  1816  en  remplacement  de  Gambacérés,  exclu  de  l'Acadé- 
mie, et  eut  pour  successeur,  en  1841,  Ancelot.  (25#  fauteuil). 
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Bon aparté  (Lucien),  prince  de  Canino,  membre  et  président  du  con- 
seil des  Cinq-Cents,  ministre  de  Motérieur,  ami  deB  lettres  et  des  <  arts, 
ambassadeur  en  Espagne,  sénateur,  auteur  de  Mémoires,  né  à  Àjaccio  le 
21  mars  1775,  mort  à  Rome  le  29  juin  1840.  U  succéda,  en  1803,  au  duc 
d'Harcourt,  fui  exclu  de  l'Académie  le  24  juillet  1815  et  remplacé  par  Àu- 
ger.  (37°  fauteuil). 

Bossurt  (Jacques- Bénigne),  évêque  de  Condom,  puis  de  Meaux,  illustre 
oratenr  eî  écrivain,  né  à  Dijon  le  27  septembre  17z7,  mort  a  Paris  le  12 
avril  1704.  Il  succéda,  en  167 ty  à  Hay  de  Chambon,  prononça  sdri  dis- 
cours de  réception  le  8  juin  de  cette  année,  et  fut  remplacé  par  le  car- 
dinal dePoligoac.  (37*  fauteuil. 

Boufflers  (Stanislas,  chevalier,  puis  marquis  dej,  gouverneur  du  Sé- 
négal, poète,  député  aux  Etals-généraux,  né  à  Lunéville  en  1737,  mort  à 
Paris  le  18  janvier  1815.11  succéda,  en  1788,  à  Montazet,  archevêque  de 
Lyon,  prononça  son  discours  de  réception  le  29  décembre  delà  môme  an- 
née, fut  réélu  en  1803,  et  remplacé,  eû  1815,  par  BaourLormian. 
(9e  fauteuil). 

Bougain  ville  (Jean-Pierre),  littérateur  et  antiquaire,  traducteur  de 
F  Anti-Lucrèce,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  (1745),  né  à  Paris 
le  lw  décembre  1722,  mort  à  Loches  le  22  juin  1763.  Il  succéda  en  IT54, 
à  La  Chaussée,  prononça  son  discours  de  réception  le  30  mai  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  Marmontel.  (22«  fauteuil). 

Bouhier  (Jean),  président  à  mortier  au  Parlement  de  Dijon,  juriscon- 
sulte distingué,  un  des  plus  savants  érudits  de  son  temps,  né  à  Dijon  le 
16  mars  1673,  mort  le  17  mars  1746.11  succéda  en  1727,  à  Malezieu,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  30  juin  de  la  même  année,  et  fut  rem- 
placé par  Voltaire;  (2î«  fauteuil).  •■ 

Bourbon  (Nicolas),  dit  le  Jeune,  érudit  et  littérateur,  poète  latin,  né  à 
Vandeuvrc  (Aube),  en  1574,  mort  à  Paris,  chez  les  Pères  de  l'Oratoire,  le 
16  août  1644.  Il  succéda,  en  1637,  à  Bardin,  et  fut  remplacé  par  Salomon. 
(28#  fauteuil).  -  •<  k:<  . 

Bourbon.  V.  Clermont. 

Bourzeys  (Amablede),  abbé  de  Saint-Martin  de  Cores,  controversiste  et 
prédicateur,  placé  par  Colbert  à  la  tête  de  l'Académie  des  Inscriptions,  né 
à  Volvic  (Puy  de  Dôme),  le  6  avril  1606,  mort  à  Paris,  le  2  août  1672. 
Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé,  en  1573,  par 
l'abbé  Gallois.  (16«  fauteuil). 

Boyer  (Claude),  auteur  dramatique  et  prédicateur,  fameux  parles  rail- 
leries dont  l'accabla  Boileau,  né  à  Alby  (Tarn),  en  1618,  mort  le  22  juil- 
let 1678. 11  succéda,  en  1665,  à  Girv,  prononça  son  discours  de  réception, 
en  1666,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Genest.  (39*  fauteuil). 

Boyer  (Jean-François),  évêque  de  Mirepoix,  précepteur  du  Dauphin, 
père  de  Louis  XVI,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  (1738)  et  de  celle 
des  inscriptions  (1741),  né  à  Paris  le  12  mars  1675,  mort  dans  la  même 
ville  le  20  août  1755.  Il  succéda,  en  1736,  à  Rolland -Mallet,  prononça  son 
discours  de  réception  le  25  juin  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par 
l'abbé  de  Boismont.  (40*  fauteuil).  ..  o 

Boze  (Claude  Gros  de),  savant  numismate  et  archéologue,  secrétaire- 
perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  (I705Ï,  né  à  Lyon  le  28  janvier 
1680,  mort  le  10  septembre  1753.  Il  succéda,  en  1715,  àFénelon,  prononça 
son  discours  de  réceplion  le  30  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 
par  le  comte  de  Clermont.  (32*  fauteuil). 
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Bréquigny  (Louis  Georges  Oudard-Feudrix  de),  historien  et  anti- 
quaire distingué,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  (  1759  ),  né 
à  Granville  (  Manche  ),  en  1716,  mort  à  Paris,  le  3  juillet  1795.  Il  succéda, 
en,  1772,  à  Jérôme  Bignon,  prononça  son  discours  de  réception  le  6  juillet 
de  cette  année,  et  fut  remplacé  par  Ecouchard  Lebrun.  (  12e  fauteuil  j. 

BRIENNE.  V.  LOHÉNIE. 

Brifaut  (Charles  ),  poète  et  pubucisle,  né  à  Dijon,  le  15  février  1781, 
mort  à  Paris,  le  5  juin  1857. 11  lut  élu  le  13  avril  1826,  eu  remplacement 
du  M»  d'Aguesseau,  prononça  son  discours  de  réception  le  18  juillet 
suivant,  et  eut  pour  successeur,  tn  1858,  M.  Jules  Sâudeau.  (  4°  fauteuil  ). 

Brogue  (  Achille-Léonce-Victor-Charles ,  due  de),  ministre  et  homme 
d'Etat,  né  à  Paris,  le  29  novembre  1785.  Il  fut  élu,  le  l"mars  1855,  en 
remplacement  du  comte  de  Sainte-Aulaire,  et  prononça  son  discours  de 
réception  le  3  avril  1856.  (  28e  fauteuil  ).  1 

Broglie  (  Jacques- Victor-Albert,  prince  de  ),  littérateur  et  publiciste, 
né  à  Paris,  le  13  juin  1821.  Il  fut  élu  le  20  février  1862  en  remplacement 
du  Père  Lacordaire,  et  prononça  son  discours  de  réception  le  26  février  , 
1863.  (37«  fauteuil). 

\  Buffon  (  Georges-Louis  Leclerc,  comte  de  ),  illustre  naturaliste  et  écri- 
vain, né  à  Montbard  (  Cote  d'Or),  le  7  septembre  1707,  mort  à  Paris, 
le  16  avril  1788.  Il  succéda,  en  1753,  à  Languet  de  Gergy,  prononça  son 
discours  de  réception  le  25  août  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par 
Vicq  d'Aiyr.  (36«  fauteuil). 

Bussy-Rarutin  (  Roger,  comte  de),  lieutenant  général,  auteur  de  YHis- 
toire  amoureuse  des  Gaules,  né  à  Epiry  (  Nièvre  ),  le  3  avril  1618,  mort 
à  Autun,  le  9  avril  1693.  Il  succéda,  en  janvier  1665,  à  Perrot  d'Ablancourt,  • 
prononça  son  discours  de  réception  dans  le  même  mois,  et  fut  rempla- 
cé par  l'abbé  Bignon.  (  12«  fauteuil  ) . 

Bussy-Rabutin  ( Michel-Celse  Roper  de)»  fils  du  précédent,  grand- 
vicaire  d'Arles,  doyen  de  Tarascon,  ôvêquc  de  Luçon,  né  ,  mort  à 

Paris,  le  3  novembre  1736.  Il  succéda,  en  1732,  a  Houdard  de  La  Motte, 
prononça  son  discours  de  réception  le  6  mars  de  là  même  année,  et  fut 
remplacé  par  Foucemague.  (  18e  fauteuil  ). 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


MANUEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

(gavaudan  Geoffroy) 

G  A  VA  UD  AN  (Jean-Bapliste-Sauveur),  célèbre  chaiileur  de  TOpéra- 
(lomique,  n.  à  Salon  (Bouches-du-Rhône),  8  août  1772,  m.  à  Paris, 
18  mai,  1840. 

Une  vingtaine  de  lettres.  De  4  à  6  fr. 

GAVAUDAN  {Alexandrine-Marie-Agathe  Ducamel),  une  des  meil- 
leures comédiennes  de  l'Opéra-Comique,  n.  à  Paris,  15  sept.  1781, 
m.  à  Passy,  24  juin  1850. 

Une  vingtaine  de  lettres.  Prix  moyen  :  4  fr. 
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ga veaux  (Pierre),  chanteur  et  compositeur  distingué,  n.  à  Be- 
ziers  (Hérault),  août  1761,  m.  à  Paris,  5fév.  1825. 

Quelques  lettres  tin  moyenne  :  4  fr. 

gay  (Marie- Françoise-Sophie  Nichault  de  Làvallette,  M™), 
poète,  romancière  et  auteur  dramatique,  n.  à  Paris,  t*  juill.  1776, 
m.  dans  la  même  ville,  5  mars  1852. 

Ses  lettres  ne  vendent  de  2  à  3  IV. 
GAY  (Delphine).  V.  Girardin. 

gay  DE  vernon  (Léonard),  conventionnel  montagnard,  évôque 
constitutionnel  de  la  Haute-Vienne,  fameux  par  sa  haine  contre  la 
papauté,  n.  à  Saint-Léonard  (Haute-Vienne),  1748,  m.  à  Vernon, 
20  oct.  1822. 

Quelques  lettres  :  de  3  à  4  fr. 

GAY-LUSSAC  (Joseph-Louis),  illustre  chimiste,  membre  de  l'In- 
stitut, n.  à  Saint-Léonard  (Haute- Vienne),  6  déc.  1778,  m.  à  Paris, 
9  mai  1850. 

Ses  lettres  valent,  en  moyenne,  3  fr. 

ci  a/an  de  LA  PEYMÈiiE  (Honoré-Théophile-Maxime,,  comte), 
brave  général  de  la  République  et  de  l'Empire,  n.  à  Grasse  (Var>, 
29  oct.  1765,  m.  12  juin  1844. 

Ses  autographes,  peu  communs,  valent  en  moyenne,  3  fr. 

gédoyn  (l'abbé  Nicolas),  littérateur  et  critique,  traducteur  de 
Quintilien,  membre  de  l'Académie  française,  né  à  Orléans,  15  juill. 
1667,  m.  10  août  1744. 

t.  -  L.  a  s.  au  président  Bouhier;  Paris,  28  mai  1731,  1  p.  in-4".  —  9  fr. 
(N°  1046C  du  Bull. -J.  Charavayy,  -  6  fr.  (N°  31*2.  J.  Oharavay,  1865.) 

Relative  à  sa  traduction  de  Pautaniat  dont  l'impression  est  achevée.  11  lui  en  envoie 
un  exemplaire  quoiqu'il  redoute  extrêmement  sa  erilique. 

2.  -  L.  a.  s.;  Paris,  1738,  î  p.  iii  4°.  -  6  fr.  (N°  154,  Vitlenave,  1850.) 

3.  -  L.  a.  s.;  25  janvier  1740.  -  3  fr.  80  (N°  63,  Monmerqué,  1837.) 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

gkll  (William),  antiquaire  anglais,  connu  par  ses  explorations 
en  Grèce,  à  Herculanum  et  à  Pompei,  n.  à  Hopton  (Derbyshire), 
1777,  m.  à  Naples,  4  fév.  1836. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  2  fr.  (catalogue  Succi). 

i 

GELLERT  (Chrétien-Ftirchtegott),  poète  et  conteur,  un  des  meil- 
leurs fabulistes  de  l'Allemagne,  n.  à  Haynichen,  4  juill.  1715,  m.  13 
déc.  1769. 

On  trouve  de  lui,  dans  les  catalogues,  une  quinzaine  de  lettres,  ven- 
dues de  6  i  10  fr. 

gence  (Jean -Baptiste- Modeste),  littérateur  fécond,  traducteur  de 
'Y Imitation  de  Jésus-Christ,  n.à  Amiens,  15  juin  1755,  m.  à  Paris, 
17  avril  1840. 

Quelques  lettres  :  en  moyenne  3  fr. 
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CrENRST  d'abbé  Charles  Claude),  poète  tragique,  secrétaire  des 
commandements  du  duc  Du  Maine,  membre  de  1  Académie  française, 
n.  à  Paris,  17oct.  1639,  m.  nov.  1719. 

1.  —  L.  a.  s.  à  M1"  Périer;  Versailles,  18  fév.  1695,  2  p.  in-4°,  cachet.  - 
3  fr.  vN-  205,  Parison,  1856.) 

2.  -  2  1  a.  s.  a  M"'  de  Scudéry.  -  7  fr.  05  (N-  63,  Monmergué,  1837.) 

3.  —  L.  a.  s.  à  M»*  de  Scudéry,  4  p.  in-4».  -  28  fr.  50  (N*  106,  Soleinne, 
-  13  fr.  (N*  167,  CapeUe,  1852.) 

Récit  plaisant  d'un  divertissement  donné  au  roi  par  le  duc  du  Maine  déguisé  en 
opérateur,  accompagné  de  M-e  la  duchesse  de  Bourbon,  avec  les  vers  qu'ils  y  ont 
chantés. 

4.  —  L.  a.  s.  à  M1"  de  Scudéry;  Versailles,  8  février,  3  p.  iu-4*.  -  8  fr. 
^°  \Ù9,  Alliance  des  Arts,  1844.) 

•  J'ai  reçu  votre  lettre  sur  la  relation  de  la  féte  (donnée  au  roi  par  le  duc  du  Maine) 
Je  n'ai  pu  cacher  au  duc  du  Maine  le  madrigal  qui  estoit  pour  luy.  Il  en  sceut  très  bon 
gré,  à  luy  mesma  d'avoir  attiré  vos  louanges,  à  vous  qui  les  luy  aviez  donnés  età  moy 
qui  en  avois  fourni  l'occasion  par  mon  récit.  On  en  a  parlé  encore  à  Mad-  la  duc  h  es  se 
de  Bourbon  qui  entendit  aussi  les  vers  qui  la  regardent,  .  Dans  le  temps  où  uous  vi- 
vons, presque  tous  les  écrits  agréables  n'ont  plus  de  solidité  ni  du  véritables  charmes 
et  ne  vont  qu'a  gaster  les  mœurs,  ou  à  en  flatter  la  corruption.  Il  n'y  a  que  vous  qui 
ayiez  l'art  de  plaire  et  de  profiter  en  mesme  temps.  » 

5.  —  L.  a.  s.  à  M"-  de  Scudéry  ;  Versailles,  jeudi  matin,  3  p.  gr.  in-4».  — 
12  fr.  50  (N-  183,  Laverdet,  1854  | 

.  Les  chants  de  la  fauvette  »  dont  il  lui  a  plu  de  lui  faire  part  l'ont  charmé  plus  que 
jamais  à  son  gré  elle  ne  s'était  jamais  fait  entendre  avec  plus  de  grâces  et  plus  d'esprit. 
«  El  j'admire  nien  plus  cette  voix  céleste  et  immortelle,  qui  luy  fournit  toujours  de 
quoy  nous  surprendre  et  nous  ravir,  que  celte  constance  et  cette  fidélité  à  revenir 
toujours  dansccsbeaux  lieux  a  qui  elle  a  donné  son  amour...  »  11  va  partager  ce  plaisir 
avec  ses  amis  en  les  leur  faisant  connaître. 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

genjssiei  (J.-J.-V.),  avocat,  célèbre  conventionnel  montagnard, 
ministre  de  la  justice  sous  le  Directoire,  membre  et  président  du 
Conseil  des  500,  n.  en  Dauphiné,  1740,  m.  à  Paris,  octobre  1804. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

ci  nus  (Félicité  Dtjcrest,  comtesse  de),  institutrice  de  Louis- 
Philippe,  moraliste  et  romancière,  auteur  de  Mémoires,  n.  25  jant. 
1746,  m.àfearïs,  1830. 

t.  !•  L.  a.  s.  au  comte  de  Milly  ;  Saint-Leu,  8  juin  1784,  3/4  de  p.  in  4v; 
2»  Article  autogr.,  1  p.  3/4  in  4».  —  35  fr.  (N°  21?,  Estrrhaiy,  1857.) 

Elle  est  gouvernante  des  enfanlsde  Mgr  le  duc  d'Orléans,  et  elle  a  obtenu  de  son 
altesse  qu'il  vint  à  la  campagne.  C'est  une  grâce  qu'il  a  obtenue  et  non  une  obligation 
qui  lui  est  imposée.  11  y  sera  fort  agréable  quand  il  s'y  plaira,  et  il  n'y  est  point  m  ces- 
saire...  •  À  l'égard  de  votre  mécontentement,  il  me  paraît  extrêmement  bizarre.  Vous 
devriez  faire  une  réflexion  bien  simple,  c'est  que  les  princes  et  Mademoiselle  ne  sont 
plus  dô  petits  enfants,  qu'il  est  de  mon  devoir  de  ne  les  plus  quitter,  et  qu'à  l'âge  qu'ils 
ont  maintenant,  il  ne  peut  y  avoir  ici  de  table  pour  moi  que  la  leur.  Tous  les  égards 
que  j'ai  pu  avoir  pour  toutes  les  personnes  qui  sont  ici  ët  pour  vous,  Monsieur,  en 
particulier,  je  les  ay  eus,  quoiqu'il  y  sn  ait  eu  beaucoup  dont  j'eusse  pu  très-simple- 
ment me  dispenser,  il  me  parait  que  vous  aves  pris  pour  un  droit  ce  qui  n'étoit  qu*un 
égard...  » 

3.  —  L.  aut .  sig. Ducresl- Brulart,  à  Camille  Desmoulins  ;  Saint-Leu,  8  juill. 
1790,  1  p.  pl.  in-4-.  —  VI  fr.  50  (N°  191,  Lamonreus ,  1855  ) 

Plaintes  très-vives  sur  l'adjonction  de  son  prétendu  portrait  à  l'édition  de  ses  dis- 
cours sur  l'éducation  du  Dauphin  et  sur  l'adoption  :  •  J'ai  toujours  trouvé  qu'il  était 
extrêmement  ridicule  d'offrir  son  portrait  au  public.  •  Détails  piquants  ;V  ce  sujet. 
Prière  de  vouloir  bien  insérer  cette  réclamation  dans  sa  prochaine  feuille. 
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4.  -  L.  a.  s.  à  M'Méjean  ;  28  vendémiaire  an  IV,  2  p.  pl.  in-4*.  -  10  fr.  50 
(N-  242,  Lucas  de  Moniigny,  1860  ) 

Kilo  osi  logée  à  l'Arsenal.  .  et  elle  a  reçu  hier  rie  la  préfecture  un  imprimé  qui  lui 
enjoint  dose  préparer  à  loger  un  lieutrnaht-colonel  auquel  il  faudra  deux  chambres 
meublées,  une  cuisine  ei  un»  3"  chambre  pour  un  domestique,  et  son  appartement 
est  compose  de  trois  pièces...  •  Il  faudra  donc  que  je  m'en  aille  (je  ne  sais  où)  pour 
fournir  ce  logement?.  .  Une  personne  qui  n'a  rien  et  qui  est  logée  chez  une  autre,  se- 
rait-elle fixée  à  ces  tares?...  . 

5.  -  L  a.  s.  au  ministre  ;  28  sept.  1808,  2  p.  1/2  in-4«.  -  18  fr.  0h  107, 
<7/uiron,*t844.) 

Belle  lettre  toute  littéraire,  relative  à  la  publication  des  Mémoires  de  Dangeaudont 
S.  M.  l'Empereur  a  daigné  accepter  l'hommage  ;  détails  curieux  à  ce  sujet. 

6.  -  L.  aut.  (au  P«  de  Talleyrand)  ;  6  avril  .  1814,  4  p.  pl.  in-4-.  -  29  fr. 
(N«  249,  Lojarriette,  1860.) 

Très-curieuse  lettre,  dans  laquelle  elle  parle  de  son  roman  ûe  Laure  et  Pétrarque, 
qu'elle  vient  de  terminer.  Elle  demande  que  le  manuscrit  dus  Mémoires  de  Danqeau, 
qu'on  lui  a  fait  enlever,  lui  soit  rendu.  Elle  parle  ensuite  rie  l'ouvrage  de  Château- 
briand,  dont  le  ton  n'est  pas  bon  ;  de  la  proclamation  de  Moreau.  qui  ne  vaut  rien, 
etc. 

7.  -  L.  aut.  au  P«  de  Talleyrand;  10  juillet  1814,  2  p.  1/2  in-4».  -  25  fr. 
(N*  181,  J.  Charavay,  1853.) 

Curieuse  lettre  relative  à  son  histoire  de  Henri  IV  et  à  l'état  précaire  dans  lequei 
elle  se  trouve  «  Ma  situation  est  affreuse  depuis  le  départ  de  M.  le  duc  d'Orléans  ;  je 
n'ai  eu  ni  pension,  ni  revenu,  ni  ressource;  je  n'ai  vécu  que  d'emprunts  et  de  choses 
mises  en  gages  ..  Si  le  roi  donne  des  pensions  à  des  gens  de  lettres,  il  me  semble  que 
j'y  puis  prétendre  mieux  que  beaucoup  d'autres,  quelque  modique  qu'elle  fût,  elle  me 
suffira,  ne  fût-elle  que  de  francs...  Votre  décisionen  ceci  fera  tout.  Songez  à  ma 
situation  et  que  j  ai  6'J  ans;  daignez  vous  rappeler  que  vous  m'avez  permis  rie  vous 
aimer  et  de  compter  sur  vos  bontés,  je  suis  sans  nulle  ressource...  • 

Une  vingtaine  d'autres  lettres  aut.  sig.  Prix  moyen  :  6  fr. 

(jënnari  (Benoit),  dit  le  Jeune,  célèbre  peintre  de  l'école  Bolo- 
naise, élève  du  Guerchin,  son  oncle,  dont  il  imitait  ia  manière  avec 
une  rare  perfection,  n'.  à  Gento,  1633,  m.  1715. 

1.  -  L.  a  s.  a  Son  Excellence  ..;  Bologue,  10  juin  1664,  1  p.  in-fol.  — 
27  fr-  (N-260,  Ch.  »**•  de  Milan,  1862.) 

2.  -  L.  a.  s  ;  Bologne,  16  sept.  1644,  1  p.  in-fol.  -  21  fr.  (N*  260,  Oh.  /«"*, 
de  Milan,  1862)  ;  -  (T  fr.  (N-  269,  J.  Ohûravay,  1862;  ;  -  7  fr.  (N°  279,  Succi, 
1863.) 

3.  -  L.  a.  s  ;  Bologne,  10  déc.  1671,  I  p.  in-fol.  -  6  fr.  (W  284,  Raffaëli. 

1863.) 

Les  seules  lettres  que  nous  trouvions  dans  les  catalogues  français. 

(iENOUDE  (Antoine-Eugène  de),  publiciste  et  écrivain,  le  chef 
de  l'école  légitimiste  libérale,  n.  à  Montélimart,  février  1792,  m.  aux 
îlesd'Hyères,  19  avril  1849. 

Ses  autographes  valent  de  2  à  3  fr. 

GENOVESI  (Antoine),  célèbre  philosophe  et  économiste  italien, 
n.  à  Casliglione,  près  Palerme,  W  nov.  1712,  m.  à  Naples,  29  sept. 
1769. 

1.  —  L.  a.  s.;  Naples,  15  janv  1746,  2  p.  pl.  in-fol.  —  Retirée  (N*  183,  La- 
verdet,  1854.) 

2.  —  L.  a.  s.  au  Père  Moniglia,  professeur  à  Pise  ;  Naples.  25  mai  1748,  2  p. 
in-4'.  -  10  fr.  (N'  260,  Ch  JP' ,  de  Milan,  1862)  ;  -  6  fr.  |H«  279,  Succi, 
1863.  ) 

Il  fait  le  plus  grand  éloge  du  nouveau  livre  que  vient  rie  publier  le  P.  Moniglia 
iDmertation  contre  le»  matérialiste*:,  qui rioit  porter  un  grand  coup  aux  incrédules, 
f  Mon  opiuiou  a  toujours  été,  dit-il,  que  les  génies  italiens  surpassent  de  beaucoup 
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ceux  d'au  delà  des  monts  :  les  Français  et  les  Anglais  seront  obligés  d'en  convenir 
quand  ils  auront  vu  les  nobles  productions  de  voire  esprit  sur  les  questions  de  méta- 
physique. • 

On  ne  trouve  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues  français. 

gensonné  (Armand),  célèbre  conventionnel  Girondin,  n.  à  Bor- 
deaux, 10  août  1758,  décapité  à  Paris  le  31  oct.  1793. 

t.  —  Pièce  aut.  sig.,  intitulée  :  Relations  avec  Dumouriez,  3  p.  in  S:  — 
21  fr.  50  rN- 110,  Lalande,  1844)  ;  -  32  fr.  IN*  154,  YilUnave,  1850.) 

Poursuivi  par  l'hypocrite  ambition  de  quelques  hommes,  qui  sous  le  masque  d'une 
popularité  usurpée,  veulent  établir  la  plus  féroce  domination,  dont  l'histoire  de  la 
perversité  humaine  ail  pu  offrir  l'exempte,  je  dois  au  peuple,  je  me  dois  à  moi-môme, 
de  repoiisser  une  accusation  dont  les  motifs,  les  moyens  et  le  hut  ne  seront  pas  long 
temps  un  mystère  ni  pour  la  génération  actuelle  ni  pour  la  postérité.  •  Celte  note  pa- 
raphée au  dossier  de  l'interrogatoire,  est  aussi  signée  par  Roycr,  acc.  public,  Dumas 

2.  —  h.  a.  s.  à  sa  femme  ;  de  la  Conciergerie  (1793),  1  p.  în-8*.  —  39  fr. 
(«•  146,  Laperdet,  1848)  ;-23fr.  50  (N*  176,  Trémont,  1852)  ;-  19  fr.  192, 
Amant,  1855.) 

Il  lui  demande  deux  chemises,  un  mouchoir  de  col  et  des  mouchoirs  de  poche.  «  Je 
t'embrasse  de  touie  mon  âme.  Bnvoy  chercher  mon  iin^e  sale.  Deux  baisers  à  mes 
entants.  » 

3.  —  Discours  autographe  sur  le  commerce.  -  7  fr.  25  (N#  186,  Brissot- 
Thivars,  1854.) 

Les  autographes  de  Gensonné  sont  fort  rares.  On  trouve  encore  deux 
pièces  signées  de  lui  vendues  7  fr.  50  et  8  fr. 

gentil  de  chavagnac  (Michel-Joseph),  auteur  dramatique  et 
chansonnier,  collaborateur  de  D^saugiers,  lecteur  du  Roi,  n.  à  Pa- 
ris, 1772,  m.  dans  la  môme  ville  27  mai  1846. 

Ses  autographes  valent,  en  moyenne,  2  fr. 

GENTZ  (Frédéric  de),  fameux  publiciste  allemand,  rédacteur  des 
manifestes  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  contre  Napoléon,  secrétaire 
du  congrès  de  Vienne,  n.  à  Breslau,  1764,  m.  9  juin  1832. 

Une  dizaine  de  lettres.  En  moyenne,  5  fr. 

GKOFFRIN  (Marie-Thérèse  RoDET),une  des  femmes  les  plus  célè- 
bres dans  les  fastes  littéraires  du  xvnr»  siècle,  n.  à  Paris,  1599, 
m.  dans  la  môme  ville,  1777.  {Isographie). 

1  -  L  aut.  à  M.  Cramer  ;  Paris,  18  août  1748,  7  p.  in-4%  cachet.  -  16  fr- 
(H*  141,  Charon,  184/.) 

2.  -  L.aut.  à  W  Desfranches;  9  mars  1772.  3  p  in-4».  -  9  fr.  50  (W  109, 
Alliance  des  Arts,  1844)  ;  —  3  fr.  (N°  201,  /.  Charavay,  1856.) 

3.  -  L.  a.  s.  à  M.  Desfrauches  ;  1772,  -  6  fr.  (N«  186,  Brissot-Thivars, 
1854.) 

4.  —  L.  a.  s.  à  M'  Desfranches  ;  5déc.  1775,  1  p  3/4  in-4».  -  12  fr.  (W290, 
Laverdet,  1854)  ;  -  H0  fr.  50  (N-253,  Luverdet,  1861)  ;  -  18  fr  (N°  312,  y.  Cha- 
ravay, 1865  ) 

Elle  plaide  chaleureusement  auprès  de  lui  la  cause  de  M  Deslandes.  Lauoblesse  de 
sou  âme  ne  lui  permsl  pas  de  jamais  se  plaindre  et  par  conséquent  de  faire  aucune  dé- 
marche pour  son  sort  *  A  mon  âge  l'argent  ne  i>eul  plus  me  procurer  des  plaisirs,  il 
ne  peut  plus  que  m'épargner  des  peines.  Or,  comme  se  soit  pour  moi  un  sentiment 
douloureux  de  voir  la  compagnie  ne  pas  manquer  à  .M.  Deslandes  ce  qu'elle  lui  doit  de 
reconnoissance,  je  prendrai  sur  moi  de  l'acquitier.  * 

5.  -  L.  aut  à  3T  .  .;  Paris,  24  février.  3  p  in-4\  -  9  fr.75  (N'98,  E...,  de 
Zurich,  1843)  ;  -  26  fr.  (N*  110,  Lalande,  1844.) 

Lettre  curieuse  et  amusanla  sur  plusieurs  de  ses  amis,  elle  commence  ainsi  :  •  Vous 
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savez  bien.  Monsieur,  l'histoire  du  bavard  de  la  fable  a  qui  ou  avait  défendu  de  dire 
qne  le  Roy  Midas  avoit  des  oreilles  d'Ane,  il  Ht  un  trou  en  terre,  et  dit  le  Roi  Myd.vs  a 
dbs  oreilles  d'anb.  Je  su  is  le  bavard,  mon  cher  Monsieur,  et  vous  êtes  le  trou,  avec 
tous  vos  beaui  sermons  sur  la  modération,  sur  la  clémence,  et  sur  la  nécessité  du 
silence,  vous  gènes  infiniment  plus  ma  justice,  ma  raison  et  mon  imagination  que  vous 
ne  croyes.  » 

6.  -  L.  ant.;  Paris,  27  février,  2  p  1/2  in-4«  -  12  h.  (N«290,  D'Hunolstein, 
1864.) 

Toute  relative  à  une  affaire  désagréable  arrivée  chez  elle,  et  dans  laquelle  se  trou- 
vent mêlés  M.  de  S'-Vincent,  l'abbé  Durand,  M"'a  de  La  Vieuville,  etc. 

Quelques  autres  lettres,  seulement  autographes,  de  8  à  10  fr. 

[La  suite  au  prochain  numéro). 

VARIÉTÉS 

LES  PRÉNOMS  OU  MARÉCHAL  I>  \  V< m: 

On  vient  de  découvrir  un  curieux  autographe  :  les  noms  du  ma- 
réchal d'Ancre,  inconnus  jusqu'ici,  inscrits  par  lui-môme  sur  un 
exemplaire  A' Euripide  du  seizième  siècle,  édition  Plantin,  avec 
cette  dénomination  :  (Ktéma  palaion).  Ces  noms  sont  :  Cosme- 
Antoine- Baptiste  Concini. 

On  voit  aussi  sur  la  feuille  de  garde  de  cet  exemplaire,  traduites 
en  latin  et  écrites  de  la  môme  main,  une  série  de  sentences  extraites 
des  tragédies  du  poète,  et  semblant  constituer  une  3orte  de  décalogue 
de  l'ambitieux,  que  le  courtisan  se  proposait  à  lui-même. 

Cette  découverte  intéressante  en  ce  qu'elle  restitue  à  l'histoire 
les  véritables  noms  du  maréchal  el  peut-être  môme  un  coté  du 
de  son  caractère,  est  due  à  M  Philarète  Ghasles,  conservateur  à  la 
bibliothèque  Mazarine  et  professeur  au  Collège  de  France. 

Ch.  Vin, maître. 

iLa  Liberté  du  26  février  1867.) 

UrVE  LETTRE  HU  DUC  DE  LAVALLIÈRE  A 

VOLTAIRE 

Charmante  épître  du  célèbre  bibliophile  au  grand  écrivain,  et 
que  nous  empruntons  à  la  prochaine  vente  de  Mr  J.  Charavay  aîné. 

Ce  n  décembre  1763. 

Je  ne  douteray  jamais  de  l'intérêt  que  vous  prenez  à  ce  qui  me  regarde, 
et  que  vous  n'ayez  été  touché  de  la  mort  d'un  jeune  homme  fort  joli,  et 
qui  en  vérité  pouvait  devenir  un  fort  bon  .*ujet.  J'en  suis  très  affligé  et 
c'est  réellement  une  perte  pour  moy,  mais  c'est  précisément  dans  ces 
moments  de  tribulation  où  l'on  doit  chercher  à  se  raffermir  l'âme  par 
des  lectures  édifiantes.  Sattl  m'a  fait  un  très  grand  plaisir  à  lire,  mais  je 
vous  avoue  que  le  pauvre  David  qui  a  besoiu  d'être  réchauffé  m'a  rap- 
pelé trop  vivement  l'état  où  je  suis  maintenant  réduit  pour  n'en  pas  être 
humilié.  Songez-vous  encor  à  tout  cela?  Je  trouve  assez  doux  de  s'en 
occuper  quelquefois,  mais  je  voudrais  que  les  succès  fussent  moins 
rares:  enfin  il  faut  prendre  patience  et  s'humilier  devant  le  Seigneur. 
Mon  évêque,  plus  heureux  que  moy,  est  de  l'Académie,  et  a  des  filles  ;  je 
n'en  seray  jamais  et  je  n'en  aurây  plus.  Ma  consolation  de  n'être  pas 
assis  au  milieu  des  arbitres  des  talents,  est  de  pouvoir  dire  comme  Pni- 
loctecte  :  J'ai  fait  des  souverains  el  n'ai  pas  daigné  l'être.  Ma  raison 
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c'est  que  je  ue  suis  jamais  à  Paris,  que  je  n'y  veux  pas  être,  et  que  ie 
suis  au  désespoir  quand  je  suis  forcé  d*y  mettre  les  pieds.  Je 
respire  un  air  plus  doux  et  plus  tranquille  à  Montrouge,  où  je  serais 
enchanté  de  vous  y  voir.  Peut-être  pméreriez-vous  mes  roses  et  mes 
jacinthes  aux  neiges  de  vo?  Alpe?,  et  certainement  vous  y  trouve- 
riez l'homme  du  monde  qui  vous  aime  le  plus,  et  votre  plus  zélé  admi- 
rateur. 


BIBLIOGRAPHIE 

KOTES  BIBLIOGRAPHIQUE!» 

POUR  SERVIR  A  L'ÉTUDE  DE  I/H1ST0IRE  ET  DE  L'ARCHÉOLOGIE 
WBL.'PAII-ALBXf&'DpftBAU  ;  Pabis,  Joudert,  1866,  IN- 12.  —  3  fr. 

Tel  est  le  titre  d'un  petit  volume  qui  commence  une  série  qui  se 
poursuivra  sans  nul  doute  avec  succès.  Ce  n'est  point  un  ouvrage 
de  luxe,  destiné  à  orner  la  table  d'un  salon  ou  les  rayons  d'une 
bibliothèque  d'amateur,  mais  bien  le  fruit  des  recherchés  d'un  tra- 
vailleur infatigable.  Donner  la  liste  raisonnée  de  tous  les  livres 
publiés  en  1863,  tel  était  le  plan  que  se  proposait  l'auteur  de  ce 
volume  et  qu'il  a  rempli  avec  une  scrupuleuse  exactitude.  Quan.i  on 
lit  un  ouvrage  bibliographique  on  ne  se  rond  pas  compte  du  travail 
qu'il  a  fallu  pour  le  faire.  On  se  dit  :  rien  n'est  plus  simple  :  c'est  a 
coups  de  ciseaux  qu'on  confectionne  ces  livres-la.  Hélas!  c'est  ainsi 
qu'on  les  juge  le  plus  souvent  ces  malheureux  bibliographes,  et 
cependant  combien  leur  tache  est  rude  !  NuJ  travail  n'est  plus  in- 
grat que  le  leur  :  nul  aussi  n'est  plus  mal  récompensé  :  le  savant  et 
pauvre  Quérard  en  a  fourni  une  preuve  regrettable.  M.  Dureau  n'a 
pas  reculé  cependant  et  après  de  nombreux  labeurs  il  nous  donne 
non  «seulement  la  list  j  des  ouvrages  publiés  en  France  et  à  l'étranger 
dans  l'année  1863,  mais  encore  la  nomenclature  des  articles  les 
plus  intéressants  contenus  dans  les  revues  périodiques  littéraires  et 
Historiques.  C'est  un  annuaire  qui  sera  continué  pour  les  années 
Suivantes,  livre  indispensable  pour  les  li aérateurs  et  les  érudils 
qui  ne  manqueront  pas  de  s'en  servir.  Les  hommes  sont  ainsi  faits 
qu'il  n'ont  pas  le  courage  de  se  livrer  à  des  recherches  ardues,  sou- 
vent ennuyeuses,  et  qui  demandent  toujours  un  travail  continu,  et 
qu'ils  éprouvent  une  vive  satisfaction  a  les  trouver  quand  ils  en 
ont  besoin  et  à  s'en  servir.  Honneur  donc  à  ceux  qui  se  dévouent  à 
cette  tache  ingrate  de  fournir  à  leurs  confrères  des  matériaux 
indispensables,  à  ceux  qui  aplanissent  la  route  si  difficile  de  l'éru- 
dition, et  accordons-leur  sans  réserve  l'aide  et  les  encouragements 
qu'ils  sollicitent. 


IVOUVFXLE8  BIVI  JWIH 

'MrValletde  Viriville,  le  savant  historien  de  Charles  VII,  est, 
comme  chacun  sait,  professeur  à  l'Ecole  des  Chartes.  Le  cours 
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qu'il  a  entrepris  cette  année  mériterait  d'être  suivi  par  les  érudits 
et  les  bibliophiles.  C'est  en  effet  de  bibliographie  que  l'émînent  pro- 
fesseur s'occupe  tout  spécialement.  Les  premières  leçons  ont  été 
consacrées  à  un  historique  rapide  des  livres  et  des  bibliothèques 
dans  l'antiquité,  semé  de  traits  spirituels  et  d'anecdotes  piquantes. 
Puis  l'examen' de  la  manière  dont  étaient  confectionnés  les  livres 
manuscrits,  et  des  différents  procédés  qui  entrent  dans  leur  confor- 
mation, et  un  travail  tout  nouveau  sur  le  crayon,  ont  été  fort  remar- 
qués. Enfin  l'exposition  des  différents  systèmes  imaginés  pour  classer 
les  bibliothèques  occupe  en  ce  moment  môme  Mr  Vallet  de  Viri ville. 
Le  but  pratique  de  son  cours  est  en  effet  d'initier  les  élèves  de  l'Ecole 
des  Charles  dans  cet  art  si  ardu  de  là  bibliographie  et  de  les  pré- 
parer à  remplir  dignement  les  fonctions  de  bibliothécaire  auxquelles 
il  peuvent  être  appelés.  Nous  avons  cru  être  agréable  à  nos  lec- 
teurs en  leur  signalant  un  cours  qui  peut  les  intéresser  et  leur  être 
utile. 

—  La  mort  du  savant  orientaliste  Salomon  Munk  laisse  une  place 
vacante  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres.  On  signale 
la  candidature  de  MM.  Guessard,  Oppert  et  Edmond  Leblan.  Celle  de 
Mr  Guessard,  professeur  à  l'Ecole  des  Chartres  et  philologues 
fort  distingué,  semble  avoir  beaucoup  de  chances  pour  réus- 
sir. On  se  rappelle  que  ce  savant  eut,  lors  de  la  dernière  élec- 
tion, une  minorité  si  imposante  que  nous  ne  doutons  pas  que  son 
nom  ne  réunisse  tous  les  suffrages. 

Un  projet  de  factage  parisien  au  xvme  siècle  :  Une  des 
pièces  les  moins  curieuses  du  catalogue  du  vicomte  de  Fer....  n'est 
pas  celle  qui  porte  le  n°  399.  Lorsque,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  une 
compagnie  monta  un  service  pour  le  transport  des  paquets  et  ba- 
gages dans  Paris  sous  le  nom  de  Factage  parisien,  on  publia  que 
cette  idée  avait  été  empruntée  aux  Anglais,  mais  on  ne  se  doutait 
pas  que  déjà  au  xvni*  siècle  ce  projet  avait  été  soumis  au  Conseil 
d'Etat.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  manuscrit  du  projet  dont  nous 
parlons,  lequel  est  accompagné  de  plans,  et  l'on  rencontre  de  grandes 
ressemblances  entre  le  service  proposé  alors  et  celui  qui  fut  adopté 
de  nos  jours. 

Les  autographes  de  Molière  :  M.  Francisque  M...  demande 
dans  r Intermédia ire  du  21  janvier  s'il  n'existe  aucun  manuscrit 
de  l'écriture  de  Molière.  La  réponse  est  bien  simple  :  on  ne  connaît 
du  grand  écrivain  que  des  quittances  ou  actes  notariés  signés,  une 
vingtaine  au  plus,  et  deux  lignes  autographes  signées  sur  un  devis 
qui  fait  partie  de  la  superbe  collection  du  vénérable  M.  Cbambry 
et  dont  nous  avons  donné  le  fac-similé  dans  le  n°  25  de  \% Amateur 
d'autographes. 

Correspondance  de  Turenne  :  Le  catalogue  du  vicomte  de 
Fer...  contient  douze  lettres  de  Tu  renne,  adressées  à  sa  femme,  et 
dontnous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'importance.  Un  fait 
curieux,  c'est  qu'au  dos  de  quelques-unes  on  trouve  des  notes  qui 
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semblent  préparées  pour  une  sorte  de  panégyrique  de  l'illustre 
guerrier.  Elles  sont  d'une  écriture  contemporaine  et  tendent  à  faire 
ressortir  les  traits  qui  pouvaient  faire  prévoir  la  conversion  dù  ma- 
réchal. Ainsi,  sur  celle  du  16  avril  1660,  on  lit  :  «  W  de  Turenne 
reconnoit  la  prévention  et  la  dissimulation  des  ministres  calvi- 
nistes. »  —  On  voit  sur  une  autre  du  16  juin  :  «  M*  de  Turenne  lit 
les  livres  catholiques  et  trouve  que  les  calvinistes  ont  tort  sur  le 
fait  de  l'Eucharistie.  »  —  Nous  nous  contentons  de  signaler  ces 
notes  qui  nous  ont  paru  présenter  quelque  intérêt 

Bibliographie  :  Mr  de  Beaucourt  vient  de  publier  un  tirage  à  part 
d'un  article  intitulé  :  Jeanne  d'Arc  trahie  par  Charles  VII.  C'est 
une  réfutation  de  l'opinion  de  Mr  J.  Quicherat  qui  tirait  de  deux 
lettres  de  Charles  VII  cette  conclusion  que  le  roi  avait  trahi  Jeanne 
d'Arc.  Mr  de  Beaucourt  combat  vivement  cette  assertion  comme  il 
avait  déjà  auparavant  essayé  de  démontrer  la  fausseté  du  svstème 
de  MM.  Quicherat  et  Henri  Martin  sur  le  règne  de  Chartes  Vif.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que  pour  lutter  contre  des  érudits  comme  le 
savant  éditeur  du  Procès  de  Jeanne  d'Arc  et  l'honorable  auteur  de 
YHistoire  de  France,  il  faut  avoir  étudié  bien  sérieusement  la  ques- 
tion, ce  que  M.  de  Beaucourt  a  certainement  fait.  —  Le  même  érudit 
avait  déjà  publié,  il  va  quelque  temps,  une  curieuse  étude  sur 
Charles  VII  et  Agnès  Sorel. 

—  Les  deux  premières  livraisons  du  Dictionnaire  de  géographie 
ancienne  et  moderne  à  l'usage  du  libraire  et  de  l'amateur  de 
litires,  parMr  Pierre  Deschamps,  viennent  de  paraître  chez  MM.  Fir- 
min  Didot.  Cet  ouvrage,  qui  nous  parait  fait  avec  des  documents 
sérieux,  est  appelé  à  avoir  du  succès  auprès  des  érudits  auxquels  il 
s'adresse. 

Ventes  :  Le  1 1  mars,  Mr  Ad.  Labitte  fera  une  vente  de  livres  où 
se  trouve  un  psautier  de  l'église  de  Liège,  daté  de  l'an  1 155  ou  1160, 
orné  de  nombreuses  miniatures  décrites  avec  soin. 

—  Le  18  mars  commencera  la  vente  des  chartes  et  documents 
provenant  du  cabinet  de  M  de  M.  Cette  collection  est  riche  en 

ièces  sur  les  provinces.  Le  catalogue  est  en  distribution  chez  M.  J. 
haravay  aîné,  chargé  de  la  vente. 

Nécrologie  :  On  annonce  la  mort  de  M.  Cazanove,  bibliothécaire 
de  Carcassonne. 

—  M.  Brascassat  (Jacques-Raimond),  célèbre  peintre  d'animaux 
membre  de  l'Institut  depuis  1846,  est  mort  à  Paris  le  7  février  1867* 
Il  y  a  donc  en  ce  moment  deux  places  vacantes  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  section  de  peinture. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  GHARAVAY. 


Ablieville.  —  Imp.  P.  Briea. 
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16  Mars  1867 


Bureaux  s  rue  des  Grands-Au^ustlns,  96,  à  Paris 


PARAISSAIT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  DOIS 


PRIX  DE  l'aEONNBMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  libraires  suivants 


Londres  :  MM.  Pvttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Bbr  in  :  M.  Richard  Zeune  ,  Victorias- 

trasse,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  ruo  Saint- 
Jeau. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 

S aint-Pbtersbourg  :  M.  Jacques  lssakoff. 

Moscou  :  MM.  Gauthier. 

Stockholm  :  MM.  Samwn  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  GHARAVAT,rue  des  Grands- Augustins,  26. 


NECROLOGIE  DES  AMATEURS  D'AUTOGRAPHES 

LAROGHE-LACARELLE  (M.  le  baron  de) 

L'année  1866  a  vu  se  terminer  la  carrière  d'un  de  nos  plus  anciens 
amateurs  d'autographes,  M.  le  baron  de  Laroche-Lacarelle,  décédé 
en  province,  au  mois  d'octobre  dernier. 

Quelques  mois  sur  cet  homme  aussi  recommandable  par  son  esprit 
éminent  que  par  sa  solide  instruction,  le  feront  connaître  de  nos 
lecteurs.  \ 

Issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Beaujolais,  M.  de  Laca- 
relle  était  né  pendant  la  période  révolutionnaire  ;  il  fut  élevé  chez 
ses  parents;  son  père,  qui  avait  servi  avec  distinction  dans  le  corps 
des  mousquetaires  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI,  confia  son  éducation 
a  un  de  ses  amis,  ancien  supérieur  des  Génovéflns  à  Foix,  homme 
d'une  éminente  instruction,  et  qui  sut  la  communiquer  à  son  élève. 

Nommé  maire  de  la  commune  d'Ouroux,  dans  le  déparlement  du 
Rhône,  M.  de  Lacarelle,  à  l'entrée  des  alliés,  sut,  par  sou  attitude 
ferme  et  énergique,  protéger  tout  le  pays  de  la  vallée  de  la  Grosne 
des  maux  de  l'invasion  étrangère ,  aussi  sa  conduite  lui  valut-elle 
à  la  rentrée  du  roi,  1  honneur  d'être  décoré  ;  on  reformait  alors  les 
mousquetaires,  il  entra  dans  ce  corps  d'élite  où  ses  ancêtres  avaient 
laissé  de  si  honorables  souvenirs  et  il  y  resta  jusqu'au  moment  où  il 
fut  licencié. 

Membre  du  conseil  d'arrondissement  de  Villefranche  et  de  plu- 
sieurs sociétés  d'intérêt  local,  il  exerça  ces  différentes  fonctions  jus- 
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qu'en  1830,  époque  à  laquelle  il  se  retira  en  Bourgogne  dans  l'ha- 
bitation où  il  est  mort. 

C'est  a  dater  de  ce  moment  que  son  goût  pour  les  autographes 
commence  à  se  montrer  :  peu  de  personnes  à  cette  époque  le  par- 
tageaient avoc  lui  ;  dans  ses  fréquents  voyages  à  Lyon,  à  Paris, 
dans  ses  nombreuses  relations  avec  l'Italie,  il  se  procura  une  série 
de  belles  pièces  qui  composent  le  catalogue  de  sa  collection  dont  la 
vente  a  eu  lieu  en  1846  :  il  n'est  pas  très-nombreux,  il  ne  contient 
que  666  numéros,  mais  généralement  tout  y  est  important  et  d'une 
beauté  et  d'une  authenticité  incontestables. 

Bien  qu'il  n'habitât  plus  le  Beaujolais,  il  avait  conservé  pour  le 
pays  qui  Pavait  vu  naître  l'affection  la  plus  vive;  depuis  longtemps 
il  nourrissait  le  projet  d'écrire  son  histoire,  et  pendant  plus  de  20 
années  il  s'occupa  â  rassembler  tous  les  documents  nécessaires  à 
l'accomplissement  de  cette  idée. 

Son  histoire  de  Beaujolais  et  des  sires  de  Beau  jeu,  qui  parut  à 
Lyon,  Perrin,  1853,  peut  être  considérée  comme  un  des  ouvrages 
les  plus  complets  qu'on  ait  écrit  sur  l'histoire  des  provinces,  et 
l'accueil  qu'il  reçut  du  public  à  son  apparition,  justifie  complète- 
ment notre  appréciation  à  cet  égard. 

Il  aimait  les  arts  avec  passion,  aussi  était-il  entouré  d'objets  pré- 
cieux de  toute  espèce  et  dans  tous  les  genres  ;  tableaux  auciens  des 
grands  maîtres,  statues  en  marbre,  armes  anciennes,  sculptures, 
etc...;  il  disait  qu'au  milieu  de  semblables  amis  la  vie  s'écoulait 
douce,  trop  rapide  peut-être 

Mais  ce  qui  a  dû  charmer  le  plus  son  existence  et  adoucir  ses  der- 
niers moments,  c'était  la  pensée  d'être  aimé  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient et  la  conscience  d'avoir  fait  le  bonheur  de  tout  ce  qui 
l'entourait. 


PIÈCES  INÉDITES 

MARÉCHAL  (Sylvain). 

Très-curieuse  épitre  écrite  en  1788  et  adressée  à  «  Mesdemoiselles 
Desprez,  maison  au  limonadier  qui  fait  le  coin  des  rues  St  Jacques 
et  des  Cordiers,  au  deuxième.  »  Elle  est  datée  de  Saint-Lazare  où 
Sylvain  Maréchal  avait  été  renfermé  après  la  publication  de  son 
A  Imanach  des  honnêtes  gens  où  il  avait  remplacé  les  saints  par  rïes 
personnages  célèbres.  Ce  livre  venait  d'être  condamné  au  feu,  et 
son  auteur  employait  tous  les  moyens  pour  sortir  de  prison. 

Samedi  soir. 

De  grandes  espérances,  mais  pas  encore  de  réalité,  avant  peu,  tout 

IRA  BIEN. 

Il  me  faut  donc  du  courage  et  j'en  manquerais  si  vous  veniez  à  vous 
rebuter,  mais  je  me  repose  sur  votre  amitié.  La  démarche  de  Zoc'  chez 
M.  Delneuf  est  bien  vue.  D'après  cela  je  pourrai  tenter  de  faire  changer 
mon  décret  en  adjournement  personnel,  mais  tout  cela  est  long  etava;it 
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tout  j'ai  besoin  de  mu  liberté.  J'aurais  été  bien  aise  de  scavoir  quelle 
route  tient  monsieur  votre  frère.  Tout,  je  crois,  dépend  du  Baron  de 
Breicuil  et  je  ne  demande  pas  à  élre  quitte  de  tout.  Je  ne  demande  que  le 
traitement  qu'on  a  fait  à  mon  censeur,  plus  coupable  que  moi,  Vexil 
en  place  de  ma  détention. 

Dimanche. 

Mes  chères  demoiselles,  je  vous  donne  bien  du  mal,  mais  si  l'on  m'en 
retire  croyez  que  ce  sera  le  dernier  service  de  ce  genre  qu'on  me  rendra. 
On  ne  m'y  rattrapera  pas  une  seconde  fois.  J'aime  trop  ma  tranquiiitéet 
celle  de  mes  avis  pour  m'exposer  davantage  à  pareille  bourasque,  mais 
enlin  j'y  suis.  Il  faut  me  dégager  et  je  compte  sur  vos  bons  offices.  Quand 
vous  reverrez  monsieur  votre  frère  je  vous  prie  de  lui  bien  réitérer  toutes 
mcsactionsdegràcesetdeluirappellerpourhaterlesuccèsde  sesdémarches 
que  je  ne  demande  que  l'exil,  la  seule  chose  qu'onauroitdûme  faire,  l'exil 
auxenvironsdeParis  pour  ne  pas  être  trop  éloigné  de  ma  famille  et  demes 
affaires  qui  souffrent  beaucoup.  Ce  faisant,  mes  chères  demoiselles,  vous 
gagnerez  les  œuvres  de  miséricorde  ;  du  moins  vous  pourrez  compter 
sur  l'éternelle  reconnoissance  de  votre  ami  infortuné. 

La  dernière  fois  que  je  vis  M.  Letourneur  j'aurois  presque  prédit  sa 
fin.  C'est  une  perte  à  tous  égards,  mais  il  y  a  des  v^vans  plus  à  plaindre 
que  les  morts. 

Ne  m 'oubliés  pas,  je  vous  prie,  auprès  des  personnes  qui  pensent  encore 
à  moi. 

Mon  frère  me  mande  que  l'arrêt  de  mon  Almanach  a  été  affiché  avant 
hier  vendredi  dans  l'enclos  du  palais.  Tachez  de  m'en  conserver  un.  On 
m'a  déjà  procuré  celui  qui  a  été  crié. 

Dire  encore  à  M.  votre  frère  de  tout  promettre  de  ma  part,  que  je  n'é- 
ciirai  plus  à  l'avenir  sur  ces  matières,  car  il  m'est  revenu  que  plusieurs 
évéïiues  avoient  dit  au  ministre  que  je  n'en  resterai  pas  là. 

On  sait  que  Sylvain  Maréchal  n'en  resta  pas  là  en  effet  et  qu'il 
publia  en  1800,  son  fameux  Diclioyinaire  des  athées  dont  le  gou- 
vernement d'alors  empêcha  la  circulation. 

PIÈCES  SUR  LES  PROVINCES 

ORLÉANAIS 

(Étrennes  du  duc  d'Orléans  a  sa  femme) 

L'usage  de  se  faire  des  cadeaux  à  l'occasion  du  renouvellement 
de  l'année  est  très-ancien  :  au  xv«  siècle  il  était  très  répandu  en 
France.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  pièce  qui  nous  apprend  que 
le  duc  d'Orléans  envoyait  des  étrennes  à  sa  femme.  Ce  duc  était 
Louis,  lils  de  Charles  d'Orléans  et  de  Marie  de  Clèves,  et  qui  devint 
roi  de  France  sous  le  nom  de  Louis  XII.  Sa  femme  était  Jeanne  de 
France,  fille  de  Louis  XI,  princesse  vertueuse,  mais  petite  et  contre- 
faite, que  le  duc  n'avait  épousée  que  par  force  et  qu'il  répudia  dès 
son  avènement  au  trône. 

Je  Charles  d'Arbouville,  escuier  tranchant  de  monseigneur  le  duc,  con- 
fesse avoir  receu  de  maistre  LoysRuzé,  trésorier  de  madame  la  duchesse, 
mère  de  mon  dit  seigneur,  la  somme  de  douze  livres  tournois  pour  ung 
voiage  que  j'ay  fait  parlaut  de  Blois  le  m8  de  ce  présent  mois  à  Lynières 
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porter  les  estrennes  que  mon  dit  seigneur  a  envoyées  à  Madame  sa 
femme,  où  j'ay  vacqué  seze  jours  qui  est  au  feur  de  xv  s.  par  jour,  de 
laquelle  somme  de  douze  livres  tournois  je  quite  ma  dite  dame,  son  dit 
trésorier  et  tous  aultres,  tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis  le  xxe  jour 
de  janvier  l'an  mil  nue  soixante  dix  huit  (1479,  n.  s.). 

Darbouvillk. 

Jeanne  de  France,  dont  il  est  question  dans  celte  pièce,  se  retira 
à  Blois  après  que  le  pape  Alexandre  VI  eut  annulé  son  mariage  avec 
le  duc  d'Orléans,  devenu  Louis  XII.  Elle  fonda  l'ordre  de  PAnnon- 
ch?de,  mourut  en  1504  et  fut  béatifiée  par  Benoit  XIV. 

Étienne  Charavay. 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MKMBRES  DE 
L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 

ALBERT    BANCS    et    KTIE**E  €II1BAVAI 


Cabanis  (Pierre  Jean-George),  médecin  et  philosophe,  né  à  Cosnac  (Cha- 
rente-Inférieure), le  5  juin  1757,  mort  à  Rueil,  près  Paris,  le  5  mai  1808. 
il  fut  élu,  en  1795,  et  remplacé  par  Destult  de  Tracy. 

Cailhava  d'Estàndoux  (Jean-François),  auteur  dramatique,  né  au  vil- 
lage d'Eslandoux,  près  Toulouse,  28 'avril  1731,  mort  à  Sceaux  le  26  juin 
1816. 11  fut  élu  en  1797  et  remplacé  par  Michaud. 

Galliêres  (François  de),  diplomate  et  bel  esprit,  auteur  d'un  Pané- 
gyrique de  Louis  aIV  et  de  dfvera  ouvrages  InMoriqucs,  né  àThorignv 
(Manche),  le  14  mai  1644,  mort  à  Paris  le  5  mai  1717.  Ii  succéda,  en  1689*, 
à  Quinault,  prononça  son  discours  de  réception  le  7  février  de  la  même 
année  et  fut  remplacé  par  le  cardinal  de  Fleury.  (28e  fauteuil.) 

Cambacérès  (Jean-Jacques-Régis  de),  jurisconsulte  et  homme  d'état, 
conventionnel,  membre  et  président  du  comilé  de  salut  public,  après  le 
9  thermidor,  ministre  de  la  justice,  second  consul,  archi-chancelier  de 
l'Empire,  un  des  rédacteurs  du  Code  civil,  né  à  Montpellier  (Hérault),  le 
18  octobre  1757,  mort  à  Paris  le  8  mars  1824.  Il  succéda,  en  1795,  à  l'abbé 
Barthélémy,  fut  exclu  de  l'Académie  le  24  juillet  1815,  et  remplacé  par  le 
vicomte  de  Bonald.  (25e  fauteuil.) 

Campexon  (François-Nicolas-Vincenl),  poëte,  né  à  la  Guadeloupe,  le  29 
mars  1772,  mort  à  Villeneuve-sur  Corbeil,  près  Paris,  le  24  novembre 
1843.  Il  remplaça,  le  10  juin  1813,  l'abbé  Delille,  prononça  son  discours 
de  réception  le  16  novembre  1814,  et  fut  remplacé  par  M.  Saint-Marc  Gi- 
rardin.  (19e  fauteuil.) 

Campistron  (Jean  Galbert  de),  poëte  tragique,  secrétaire  des  comman- 
dements du  duc  de  Vendôme,  né  à  Toulouse  (Haute  Garonne),  en  1656, 
mort  dans  la  même  ville  le  11  mai  1743.  Il  succéda,  en  1701,  à  Segrais, 
prononça  son  discours  de  récention  le  16  juin  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  Deslouches.  (11e  fauteui.l) 
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Carné-Marcein  (Louis-Marie,  com le  de),  publicisle  et  historien,  député 
sous  Louis- Philippe,  né  à  Quimper  (Finistère),  le  17  février  1804.  Il  fut 
élu,  le  23  avril  1863,  en  remplacement  de  Biot,  et  prononça  son  discours 
de  réception  le  4  février  1864.  (5°  fauteuil.) 

Cassagne  (l'abbé  Jacques),  littérateur  et  traducteur,  fameux  par  les 
railleries  de  Boileau,undes  premiers  membres  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, né  à  Nimcs  (Gard),  le  1"  août  1636,  mort  à  Paris  le  19  mai  1679. 
H  succéda,  en  1661,  à  Saint  Amant,  prononça  son  discours  de  réception 
la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Verjus  "de  Crécy.  (21e  fauteuil.) 

Caumartin  (Jean -François-Paul  Lefévre  de),  évéque  de  Blois,  associé 
honoraire  de  l'Académie *des  inscriptions,  né  à  Chalons-sur-Marne  le  16 
décembre  1668,  mort  à  Blois  le  30  août  1733.  Il  succéda,  en  1694,  à  l'abbé 
de  Lavau,  prononça  son  discours  de  réception  le  8  mai  de  la  même  année, 
et  fut  remplacé  par  Moncrif.  (35e fauteuil.) 

Caumont.  V.  Laforce. 

Chabanon  (Michel- Paul- Gui  de),  littérateur,  auteur  dramatique  et  mu- 
sicien, membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  (1760),  né  à  Saint-Domin- 
gue en  1730,  mort  à  Paris  le  10  juin  1792.  Il  succéda,  en  1780,  à  Fonce- 
magne,  prononça  son  discours  de  réception  le  20  janvier  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé,  en  1795,  par  Naigeon.  (18e  fauteuil.) 

Chamfort  (Sébastien-Boch-Nicolas),  littérateur,  poète  et  auteur  drama- 
tique, né  près  de  Cleimont,  en  Auvergne,  en  1741,  mort  à  Paris  le  13  avril 
1794.  Il  succéda,  en  1781,  à  Lacurne  de  Sainle-Palaye,  prononça  son  dis- 
cours de  réception  le  19  juillet  de  la  même  aunée,  et  tut  remplacé  par 
M.  J.Cbénier.  (11*  fauteuil.) 

Chamillart  (Jean  François),  évêque  de  Senlis,  né....,  mort  le  15  avril 
1714.11  succéda, en  1702,  à  Charpentier,  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  7  septembre  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  le  maréchal 
de  Villars.  (23e  fauteuil.) 

Chapelain  (Jean),  poëte  et  littérateur,  auteur  de  la  Pucelle,  dispensa- 
teur des  grâces  de  Louis  XIV  aux  gens  de  lettres,  né  à  Paris  le  4  décem- 
bre 1595,  mort  dans  la  même  ville  le  28  février  1674.  Membre  de  l'A- 
cadé mie-française  dés  sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  Benserade.  (3e  fau- 
teuil.) 

Charpentier  (François),  littérateur  et  archéologue,  né  à  Paris  le  15  fé 
vricr  1620,  morl  dans  la  même  ville  le  22  avril  1702.  Il  succéda,  en  1650, 
à  Baudoin,  prononça  son  discours  de  réception  le  7  janvier  1651,  et  fut 
remplacé  par  Chamillart.  (23e  fauteuil.) 

Chastellux  (Fr.  nçois-Jean,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  écrivain 
philosophe,  auteur  de  la  Félicité  publigue^nè  à  Paris  en  1734,  mort  dans 
la  même  ville  le  28  octobre  1788.  Il  succéda, en  1775,  à  Chateaubrun,  pro 
nonça  son  discours  de  réception  le  27  avril  de  la  même  année,  et  fut  rem- 
placé par  De  Nicolaï.  (6*  fauteuil.) 

Chateaubriand  (François-Auguste,  vicomte  de),  illustre  écrivain,  né  à 
Combourg,  près  Saint-Malo,  le  14  septembre  1768,  mort  à  Paris,  le  4 
juillet  1848.  11  succéda,  le  20  février  1811,  à  M.  J.  Chénier,  et  fut  rem- 
placé, en  1849,  par  le  duc  de  Noailles.  (11*  fauteuil.) 

Chateaubrun  (Jean-Bapliste  Vivien  de),  auteur  tragique,  sous-précep- 
teur du  duc  d'Orléans  (père  de  Philippe  Egalité),  né  à  Angoulême,  en  1686, 
mort  à  Paris  le  16  février  1775.  Il  succéda,  en  1755,  à  Montesquieu,  pio 
nonça  son  discours  de  réception  le  5  mai  de  la  même  année,  et  fut  rem- 
placé par  le  Mi»  de  Chastellux  (6*  fauteuil.) 
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Ghaumont  (Paul  Philippe  de),évéquc  d'Acqs,  théologien,  auteur  deRè- 
fîéxions  sur  le  christianisme,  né....,  morl  à  Paris  le  24  mars  1697.  Il  suc- 
céda, en  1654,  à  De  Sérisay,  prononça  son  discours  de  réception  la  môme 
année,  et  fut  remplacé  par  le  président  Cousin.  (7«  fauteuil.) 

Chénier  (Marie  Joseph),  poëte  et  auteur  dramatique,  député  à  la  Con- 
vention et  au  Conseil  aes  500,  membre  des  comilés  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale,  né  à  Constanlinople,  le  28  août  1764,  mort  à  Paris,  le  10 
janvier  1811.  Il  succéda,  en  1795,  à  Chamfort,  et  fut  remplacé  par  Cha- 
teaubriand. (11e  fauteuil.) 

Choiseijl-Gouffier  (Marie-Gabriel-Florcnt- Auguste,  comte  de),  diplo- 
mate, érudit  et  littérateur,  auteur  du  Voyage  pittoresque  en  Grèce,  mom 
bre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  né  à  Paris  le  27  septembre  1752,  mort 
dans  la  môme  ville  le  20  juin  1817.  Il  succéda,  en  1784,  à  d'Alembert, 
prononça  son  discours  de  réception  le  26  février  de  la  môme  année,  sor- 
tit de  l'Académie  en  1803,  fut  réélu  en  1816  et  remplacé  parLaya.  (24- 
fauteuil.) 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


GOMPTE.REIVOU   IMS   IjA.  VEIVTE  DIS 
H  ET  ©  MAR§  1861 

La  vente  de  la  deuxième  partie  de  la  belle  collection  du  vicomte 
de  Fer...  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avons  annoncé,  les  8  et  9  mars 
1867,  et  elle  n'a  pas  eu  moins  de  succès  que  la  première.  Le  total 
des  deux  vacations  a  été  de  6,306  fr.  Voici  le  prix  des  principaux 
articles  : 

Amheim  (J .-G .  d'),  25  f.  ;  Beaune  (Jacques  de),  29  f . ;  Bossuet,  25  f .  ; 
Bouhours  (le  père),  28  f.;  Calvin,  105  f.;  Charles  V,  50  f.,  bon 
marché:  Charles  Ier,  41  f.  et  22  f.;  Chrysologue,  30  f.;  Coligny 
(l'amiral),  32  f.;  Condé  (Henri  I"  de),  33  f.;  Condé  (Charlotte  de  La 
Trémoille,  Pe88e  de),  pièce  fort  curieuse,  que  nous  avons  donnée 
dans  un  précédent  numéro,  100  f.;  Condé  (le  grand),  135  f.;  Conti 
(le  Pce  de),  2  let.,  34  f.;  Diane  de  Poitiers,  70  f.:  DuPlessis  Mornay, 
dossier  important,  60 f.:  Etampeste  Dee6ed'),28  t.;  Fourier  (Charles), 
15  f.;  François  de  Salles  (S1),  64  f.,  bon  marché;  Garrick,  38  f.; 
Helvètius,  16  f.  50  ;  Henri  IV,  70  f.,  27  f.  et  70  f.;  Hernie  lté- Marie 
de  France,  20  f.,  16  f.,  12  f.  50,  10  f.  50,  14  f.,  9  f.,  9  f.,  26  f.  et 
6  f.;  Jacques  I<",  20  f.;  Jacques  ÏI,  27  f.,  5  f.  50,  18  f.,  28  f.  et  26  f.; 
Jacques  III,  19  f.  et  30  f.;  Klébcr,  25  f.,  36  f.  et 20  f.;  Im  Beaumelle, 
47  f.;  Lafontaine,  22  f.,  15  f.,  32  f.,  18  f.,  13  f.,  13  f.,  15  f.,  33  f., 
26  f.  et  32  f.;  La  Force  (Armand  de  Caumont-),  31  f.;  Lamartine, 

11  f.:  Lanoue  (Fr.  de),  la  magnifique  lettre  que  nous  avons  publiée, 
vendue  seulement  69  f.;  La  Trémoille  (Louis  11  de),  39  f.  et  12  f.; 
La.  Trémoille  (H. -Ch.  de),  125  f.;  Lefort  (François),  56  f.;  Louis  VU, 
26  f.;  Louis  XIV,  50  f.,  18  f.,  30  f.,  8  f.  50  et  Î4  f.;  Louis  XV %  38  f. 
(n°  204);  Madeleine  de  France,  pièce  fort  rare,  47  f.;  Malpighi, 
20  f.;  Marguerite  de  Valois,  25  f.  et  29  f.;  Marie  de  Médicis,  19  f., 

12  f.,  11  f.,  28  f.  et  27  f.;  Marie  de  Savoie- Nemours,  30  f.  et  22  f.; 
Mascaron,  47  f.;  Mayenne  (le  duc  de),  2  let.,  chacune  20  f.;  Mont- 
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maur  (Pierre  de),  23  f.;  Nevers  (le  duc  de),  39  f.;  Orléans  (Charles 
d'i,  37  f.:  Orléans  (Henriette-Anne  d'Angleterre,  duchesse  d')f  la 
fille  de  Charles  première  femme  de  Philippe,  frère  de  Louis  XIV, 
pièce  fort  curieuse  et  fort  rare,  qui  a  été  vivement  disputée  et  payée 
500  f.;  Orléans,  la  palatine,  25  f.;  Philippe-te-Beau,  29  et  31  f.; 
Poggio,  10  f.,  prix  bien  inférieur  à  sa  valeur  réelle;  Retz  (le  card. 
de),  25  f.;  Rohan  (H.  11  de),  50  f.  et  60  ir  Saint-Evremont,  40  f.; 
Sanson,  1 7  f. ;  Simon,  le  geôlier  de  Louis  aVII,  16f.  h0  :  Somerset, 
64  f.  (n°  352);  Turenne,  30  f.,  12  f.,  31  f.,  16  f.,  31  f.,  77  f.,  43  f., 
55  f.,  42  f.,  18 f  .  20 f.  et  5  f.;  Tyrconnell,  22  î.\  Vincent  de  Paul  (S*), 
23  f.  et  24  f  ;  Voltaire,  20  f.  et  20  f.,  Notre-Dame  de  Paris  (église 
de),  40  f.;  Mémoire  sur  rétablissement  d'un  roulage  dans  Paris  au 
xvm«  siècle  (n°  399),  20  f.;  etc.,  etc. 


MANUEL  I>K   L'AMATEUH  D'AUXOGRiUMHES 

(GEOFFROY- GERMAIN) 

Geoffroy  (Jean-Baptiste),  savant  jésuite  et  littérateur,  n.  à 
Charolles,  1706,  m.  à  Semur,  20  sept.  1782. 

On  trouve  dans  les  catalogues  une  lettre  de  lui  vendue  2  fr. 

Geoffroy  (Julien-Louis,  connu  sous  le  nom  d'abbé),  le  célèbre 
critique  du  journal  des  Débats,  n.  à  Rennes,  1743,  m.  à  Paris,  26 
janv. 1814. 

Ses  lettres  ne  sont  pas  communes  :  elles  valent  de  6  à  8  fr.  Une  a  même 
été  payée  20  fr.,  en  1854. 

GEOFFROY  SAINT  HILAIRE  (Étienne) ,  illustre  naturaliste, 
membre  de  l'Institut,  n.  à  Etampes  (Seine-et-Oise),  15  avril  1772, 
m.  à  Paris,  19  juin  1844. 

Ses  autographes,  assez  commun  »,  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

Geoffroy  SAINT-  IULAI re  (Isidore),  célèbre  zoologiste,  mem- 
bre de  l'Institut,  n.  à  Paris,  17  déc.  1805,  m.  dans  la  môme  ville, 
1862. 

Ses  lettres  valent  de  1  fr.  50  à  2  fr. 

GEORGEL  (l'abbé  Jean-François),  vicaire -général  du  cardinal  de 
Rohan,  auteur  de  Mémoires  sur  l'affaire  du  Collier,  n.  à  Bruyères 
(Vosges),  19  janv.  1731,  m.  dans  la  même  ville,  14  nov.  1813. 

Le  prix  moyen  de  ses  Ici  1res  est  de  4  fr. 

GEORGES  ifr,  roi  d'Angleterre,  successeur  de  la  reine  Anne,  le 
chef  de  la  branche  issue  de  la  maison  de  Hanôvrc,  n.  à  Osnabrtick, 
28  mai  1660,  m.  dans  la  même  ville,  22  juin  1727. 

L.  a.  s  ,  eu  français,  à  l'empereur  Autriche  ;  Hamplon-Court,  17  oct.  1717, 
l  p.  pl  iii-4»,  caclfets  et  soies.  -65fr.  (N'212,  Esterhazy,  1857.) 

La  seule  lettre  qui  ail  passé,  en  France,  dans  les  ventes.  —  Les  lettres 
signées  se  vendent  de  6  à  8  fr. 
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Georges  il,  roi  d'Angleterre  (10  juin  1727),  fils  et  successeur 
du  précèdent,  n.  à  Hanovre,  30oct.  1683,  m.  à  Londres,  24oct. 
1760. 

L.  a.  s.  à  la  reine  de  Hongrie  ;  Hanau.  18  iuil.  1743,  1  p.  pl.  in-4°,  cachets 
et  soies.  -  40  fr.  (N-  212,  Esterhasy,  1857.) 

La  seule  lettre  aut.  sig.  qui  ait  passé,  en  France,  dans  les  ventes.  — 
Le  prix  des  lettres  signées  est  de  5  à  8  fr.  Une  d'elles  cependant  s'est 
vendue  18  fr.  (catal.  Lajarriette.) 

GEORGES  m  (Guillaume-Frédéric),  roi  d'Angleterre  (25  octobre 
1760),  petit-fils  et  successeur  du  précédent,  n.  4  juin  1738,  m.  29 
janv.  1820. 

1.  —  L.  a.  s.,  en  français,  à  la  reine  de  France  ;  Saville  House,  25  oct. 
1760,  1  p.  lu-8-.  -  19  fr.  (N«  121,  Charon.  1845>;  -  30  îr.  (N"  285,  R....y, 
1863.) 

Notification  de  la  mort  de  son  aïeul  (Georges  II)  et  de  son  avènement  au  trône. 

2.  —  L.  a.  s.  au  roi  de  France  (Louis  XVI);  Saint-James,  3  juin  1790,  I  p. 
in-4%  cachets  et  soies.  -  16  fr.  50  (N*  131,  Lacoste,  1846.) 

Il  lui  recommande  le  comte  Gower,son  nouvel  ambassadeur. 

3.  -  L.  a.  s.  à  la  duchesse  de  Pienne  ;  21  novembre,  l  page,  cachet.  — 
(N°  81,  Pixérécourt,  1846.) 

Les  seules  lettres  aut.  sig.  que  nous  trouvions  dans  les  catalogues.  Le 
prix  des  lettres  signées  est  de  6  à  8  fr. 

GEORGES  IV  (Auguste-Frédéric) ,  roi  d'Angleterre  (29  janvier 
1820),  fils  et  successeur  du  précédent,  régent  du  royaume  dès  1810, 
n.  12  août  1762,  m.  à  Windsor,  26  juin  1830. 

L.  a.  s.,  en  français,  à  sa  cousine  3  novembre  1818,  1  p.  in-4-.  -  50  fr. 
(W  99,  Dolomieu,  1843)  ;  —  40  fr.  <N'  90,  D'Hunolstein,  1864.) 

La  seule  lettre  aut.  sig.  qui  ait  passé  dans  les  ventes  françaises.  Quel- 
ques lettres  signées  se  sont  vendues  de  6  à  8  fr.;  une  même*  a  été  payée 
19  fr. 

GEORGES  CADOUDAL.  V.  CadOTJDAL. 
GEORGES  SAND.  V.  SAND. 

GEORGES  wkymer  (Marguerite),  célèbre  tragédienne,  n.  à 
Bayeux,  1789,  m.  à  Passy,  11  janvier  1867. 

Ses  autographes  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

GÉRAMB  (le  baron  Ferdinand  de),  lieutenant  général,  fameux 
par  ses  aventures,  religieux  de  La  Trappe  sous  le  nom  de  frère  Ma- 
rie-Joseph, procureur-général  de  son  ordre,  n.  à  Lyon,  17  avril 
1772,  m.  à  Rome,  15  mars  1848. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

GÉRANDO  (Joseph-Marie,  baron  de),  écrivain  philosophe  et 
homme  d'Etat,  membre  de  l'Institut,  n.  à  Lyon,  29  fév.  1772,  m.  à 
Paris,  10  nov.  1842. 

Ses  autographes  sont  très-communs  et  valent,  en  moyenne,  1  fr.  50. 

GÉRARD  (l'abbé  Philippe-Louis),  littérateur  distingué,  auteur  du 
Comte  de  Valmont,  n.  à  Paris.  1737,  m.  dans  la  même  ville,  24 
avril  1813. 
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Une  douzaine  de  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 
GÉRARD.  V.  DUTHÉ. 

Gérard  (le  baron  François),  célèbre  peintre  d'histoire,  membre 
deTInstitut,  n.  à  Rome,  1770,  m.  à  Paris,  11  janv.  1836. 

On  trouve  dans  les  catalogues  une  treutaine  de  lettres  de  ce  grand  ar- 
tiste :  le  prix  moyen  est  de  3  à  4  fr. 

Gérard  (le  comte  Etienne-Maurice),  maréchal  de  France,  mi- 
nistre de  la  guerre,  grand-chancelier  de  la  Légion  d'honneur*  n.  à 
Damvilliers  (Meuse),  4  avril  1773,  m.  17  avril  1855. 

1.  -L.  a.  s.  au  général 24  oc.t.  1830.  1  p.  1/4  in-8°.  -  6  fr.  <N°  2235  du 
BuU.J.  Charavay)  ;  -  13  fr.  (N°  174,  J.  Charavay,  1852)  5  fr.  :.0  (N<>  19007 
du  Dull.-J.  Charavay.) 

Il  lui  mande  qu'on  a  prévenu  le  roi  que  le  baron  Veylea  de  Novas,  sous-intendant 
militaire  de  la  maison  de  l'ex-roi,  rue  de  Grenelle,  115,  s'occupe  à  recruter  des  si- 
caires  pour  attaquer  le  Palais-Royal,  t  On  assure  qu'il  en  a  déjà  enrôlé  près  de  2000  ; 
il  serait  bien  important  de  s'assurer  de  l'exactitude  de  ces  rapports...  • 

2.  -  L.  a.  s.  au  roi  (Louis  Philippe)  ;  Mons,  8  sept.  1831,  5  p.  in  4°.  — 
17  fr.  (N»  1805  du  BuU.-J.  Charavay.) 

Très-importante  lettre,  toute  relative  à  la  position  de  l'armée  française  en  Belgique, 
et  ô  la  politique  de  la  Prusse. 

3.  -  L.  a.  s.  au  roi  ;  Bruxelles,  22  oct.  1831,  4  p.  in-4v  -  5  fr.  50  (N°  290, 
D'Hunolstein,  1864.) 

Belle  et  importante  pièce  historique,  relative  à  l'acceptation  par  l'Assemhlée  législa- 
tive du  traité  définitif  arrêté  par  la  conférence  des  puissances  pour  la  constitution  de 
la  monarchie  belge.  Dans  la  chambre,  ies  uns  voulaient  un  prince  de  Nassau,  les 
autres  la  réunion  à  la  France.  Toutefois,  on  commence  à  se  rallier  au  traité,  bien  qu'il 
ne  soit  pas  ce  que  l'on  attendait.  Le  roi  Léopold  s'y  résigne  aussi.  •  Il  persévère  tou- 
jours dans  la  ligue  qu'il  s'est  tracée.  Son  mérite  à  suivre  cette  marche  ne  m'en  parait 
que  plus  grand,  et  sa  conduite  plus  généreuse  et  plus  honorable...  » 

4.  —  L.  a.  s.  au  roi  ;  Maubeuge,  30  octobre  (1831),  2  h.  après-midi.  4  p. 
in-4°.  -  8  fr.  50  (N*  171,  Laverdet,  1852);  -  5  fr.  (N«  290,  D'Hunolstein, 
1864.) 

Suite  du  sujet  précédent  —11  n'a  aucune  inquiétude  de  l'acceptation  du  traité  par 
la  chambre  belge.  L'adhésion  de  la  Belgique  est  commandée  par  la  situation;  celle  do 
la  Hollande,  si  elle  ne  suivait  pas,  serait  hâtée  par  la  présence  du  la  flotte  anglaise 
dans  l'Escaut.  Il  se  réjouit  du  projet  du  Roi  de  faire  un  voyage  dans  le  département  du 
Nord,  et  il  aurait  une  grande  satisfaction  de  lui  présenter  une  armée  heureuse  de  sa 
présence  Détails  sur  les  princes,  qui  sont  partis  pour  Avesnes  et  S*  Quentin.  La  paix 

S énéralé  amènera  la  prospérité.  «  L'opposition,  ajoute  t-il,  trouvant  chaque  jour  moins 
'aliment,  perdra  peu  à  peu  de  sa  violence,  et  le  Gouvernement,  assis  sur  une  base 
solide,  pourra  faire  le  bien  qu'il  projette.  .  » 

5-  —  L.  a.  s.  au  roi  ;  Maubeuge,  3  novembre  (1831),  4  p.  in-4«.  -  6  fr. 
(N°249,  Lajarrielte,  t849.) 

Le  roi  connaît  maintenant  l'acceptation  des  ?4  articH  (imposés  par  l'Angleterre  à 
la  Belgique  et  à  la  Hollande)  par  la  Chambre  des  représentants  belges,  et  il  peut  don- 
ner suite  à  son  projet  de  voyage  sur  la  frontière  du  Nord  ;  mais  le  mauvais  temps 
est  peu  favorable  aux  revues.  Peut  être  serait-il  préférable  qu'il  renonçât  à  un  voyago 
qui  lui  donnerait  peu  de  satisfaction  et  manquerait  son  effet  •  Si  néanmoins  ce  dé- 

£ lacement,  en  raison  de  l'entrevue  que  le  roi  doit  avoir  avec  Sa  Majesté  belge,  se  rat- 
ichaità  quelques  considérations  politiques,  le  temps  et  les  revues  de  troupes  ne  de- 
viendraient plus  alors  que  secondaires...  »  —  Détails  sur  les  troupes  que  le  maréchal 
commande. 

6.  —  L.  a.  s.  au  roi  ;  Bruxelles,  28  4  h.  après-midi,  4  p.  pl  in-4\  — 
14  fr  (N°242,  Lucas  de  Monligny,  1860.) 

A  son  arrivée  il  a  eu  immédiatement  une  entrevue  avec  le  roi  Léopold,  et  il  a  été 
arrêté  entre  eux.  que  quatorze  ou  quinze  mille  Français  resteront  eu  Belgique.  «Le 
roi  Léopold  m'a  exprimé  la  ferme  résolution  dans  laquelle  il  est  de  dire  et  de  répéter 
à  qui  de  droit  de  la  manière  la  plus  formelle,  aliu  qu  on  ne  puisse  eu  douter,  que  le 
séjour  des  troupes  françaises  en  Belgique  lui  est  indispensable,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu 
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réorganiser  son  armée  ••  Cette  intime  union  !ui  paraît  la  conséquence  naturelle  de 
l'origine  pareille  des  gouvernements  frnnoais  et  lielge  ;  nés  tous  doux  du  triomphe 
des  mêmes  principes,  le  roi  I.éopold  les  cousidéro  a  jamais  unis  par  les  lions  du 
même  intérêt  do  conservation;  t'est  ce  qu'il  s'est  plu  à  me  répéter  à  diverses  re- 
prises.. » 

Une  vingtaine  d'autres  lettres.  Prix  moyen  :  3  fr. 

GÉRARD  DE  NERVAL  (Gérard  Labrunie,  dit),  célèbre  poète  et 
littérateur,  n.  à  Paris,  2î  mai  1808,  m.  par  suicide  dans  la  môme 
ville,  24  janv.  1855. 

Ses  lettres  ne  sont  pas  très-communes  :  on  en  trouve  une  quinzaine 
dans  tes  catalogues  :  le  prix  moyen  est  de  4  fr. 

GÉRARD  (Jules),  lieutenant  de  spahis,  intrépide  chasseur  et 
voyageur,  surnommé  le  Tueur  de  Lions,  n.  à  Pignans  (Var),  14  juin 
1817,  m.  assassiné  en  Afrique,  186(5. 

Quelques  lettres  :  de  3  à  4  fr. 

gerbais  (Jean),  théologien  distingué,  n.  à  Rupois  (Marne),  1629, 
m.  14  avril  1699. 

On  trouve  de  lui  deux  ou  trois  quittances,  vendues,  en  moyenne, 
2  fr. 

gkrber  (Ernest-Louis),  célèbre  organiste  allemand,  écrivain  sur 
la  musique,  auteur  du  Lexique  des  musiciens,  n.  à  Sondershausen, 

29  sept.  1746,  m.  dans  la  mémo  ville,  30  juill.  1819. 

L.  a.  s.;  Sondershausen,  20  déc.  180?,  2  p.  pl.  in-fol.  —  10  fr.  (K°  254,  La- 
verdet,  1861.) 

Relative  à  son  Lexique  des  musiciens. 

La  seule  lettre  qu'on  trouve  dans  les  catalogues  français. 

GERBIER  (Picrre-Jean-Bapliste),  un  des  plus  célèbres  avocats  de 
son  temps,  n.  à  Rennes  (1  Ile-et-Vilaine),  29  juin  1725,  m.  26  mars 
1788.  (Isographie.) 

Une  vingtaine  de  lettres.  Du  3  à  4  Ir. 

gerdil  (le  cardinal  Hyacinlhe-Sigismond),  un  des  plus  savants 
écrivains  de  son  temps,  n.  à  Samoens  de  Faucigny  iSavoie),  23  juin 
1718,  m.  à  Rome,  12  août  1802. 

Quelques  lettres,  lin  moyenne,  4  fr. 

gÉrekte  (Jean-François-Olivier,  baron  de),  député  delaDrôme 
à  la  Convention  et  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  n.  à  Mollans  (Drôme), 

30  août  1744,  m.  à  Avignon,  21  juin  1837. 

L  a.  s.  à  sou  collègue  Voulland  ;  prison  des  Bénédictins  anglais,  12  ther- 
midor an  11,  I  p.  pl.  in-4*.  —  6  fr.  50  (N°  312,  J.  Charavay,  1865  ) 

Il  réclame  la  mir^e  en  liberté  do  sa  femme  détenue  aux  Anglaises  rue  deLourcine. 
—  •  Quoique  digne  de  pitié  par  la  situation  malheureuse  où  je  me  trouve,  ce  n'est 
point  une  grâce  que  je  sollicite,  mais  La  justice  et  celle  du  Comité...  • 

La  seule  lettre  que  nous  Irouvions  dans  les  catalogue?. 

géricatlt  (Jean-Louis-Théodore-André),  illustre  peintre  d'his- 
toire, auteur  du  Radeau  de  la  Méduse,  n.  a  Rouen,  1790,  m.  18 
janv.  1824.  (Isographie.) 

1.  —  L.  a.  s.  au  ministre  de  l'intérieur;  Paris,  14  mai  1822,  1  p.  in-fol  — 
10  fr.  (N°  171,  Laverdet,  1852.) 
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Le  tableau  dont  il  a  été  chargé  pour  la  cathédrale  de  Nantes  est  terminé.  Il  prie  S.  E. 
de  vouloir  bien  le  f'airo  enlever  après  l'examen  préalable,  ot  d'en  ordonner  le  paye- 
ment sur  lequel  il  n'a  demandé  aucun  à  compte. 

2.  -  L.  a.  s.  à  M-  H.  Vernel,  2  p.  pl.  iti-8°.  —  32  fr.  (N°  176,  Trémont, 
1852)  ;  -  80  fr.  (S*  192,  Amant,  1855.) 

Charmante  lettre  dans  laquelle  il  lui  fait  le  récit  d'un  songe,  où  il  l'a  vue  entre- 
prendre un  voyage  entouré  de  petils  êtres  ailés.  .  « ...  11  ne  m'est  resté  de  mon  songe 

aue  la  triste  certitude  que  vous  partiez  et  le  désir  de  porter  sur  la  toile  les  illusions 
e  mon  sommeil.  Si  jamais  vous  m'appnraissez  en  plein  jour,  me  perrnettrez-vous,  ma- 
dame, de  dessiner  cet  ajustement  si  simple  et  si  élégant...  » 

3.  -  Commencement  de  lettre  autog.;  Rome,  7  juin  1817,  1/4  de  p.  in-4*. 

-  7  fr.  (NTJ6,  laverdet,  1855.) 

4  -  L.  a.  s  ;  20  juillet,  2  p.  in-8\  -  45  fr.  (S-  179,  Crépy-Leprince,  1853)  ; 

-  38  fr.  (N-277,  D:\uffay,  1863.) 

Comme  on  le  voit,  les  lettres  de  Gericauil  sont  fort  rares  :  celles  que 
nous  venons  de  citer  sont  les  seules  que  nous  trouvions  dans  les  cata- 
logues. 

gerlk  (Christophe-Antoine,  dom),  chartreux,  cooslituant,  non 
moins  célèbre  par  sa  ferveur  patriotique  à  la  séance  du  Jeu-de- 
Paume,  que  par  le  rôle  qu'il  joua  dans  la  secte  des  Illuminés  de 
Catherine  Théot,  la  mère  de  Dieu,  n.  en  Auvergne,  1740,  m.  vers 
1805.  (Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.  au  cit.  Palloy;  Paris,  ?5  juin  1792, 1  p.  in-4°.  —  6  fr,  50  (N°  110, 
Lalande,  1844);  -  11  fr.  [ft  249,  t.ajarneUe,  1860);  -3  fr.  (K»  261,  Laver- 
det,  1844.) 

Remerciements  a  l'occasion  de  l'envoi  de  la  médaille  commémorative  de  la  prise  de 
fa  Bastille.  «Je  porterai,  et  conserverai  ce  page  dont  le  prix  n'est  connu  que  de  ceux 
qui.  comme  moi,  aiment  le  peuple,  et  sont  invariables  dans  leurs  sentiments  sur  l'é- 
galité des  hommes  et  sur  la  liberté.  » 

2.  —  Pièce  aul.  sig.;  maison  d'arrêt  de  rÉgalittf  ,  an  11,  6  p.  pl.  in-fol.  - 
24  fr.  50  (N°98,  E.  ...  de  Zurich,  1843)  ;  -  24  fr.  (Ne  2235  bis  du  liull.  J.  Cha- 
ravay)  ;  -  39  fr.  (N°  256,  Fossè  Darcosse,  1862)  ;  —  51  fr.  (N.  312,  /  Chara- 
vay,  1865  ) 

Mémoire  fait  après  son  arrestation  chez  Catherine  Théot,  Dom  Gerle  raconte  ses 
rapports  avec  celte  femme,  et  assure  n'avoir  jamais  connu  Gobel.  Chaumettc,  Danton 
ni  Bergasse.  Le  rapport  le  peint  comme  un  moine  hypocrite  plein  de  prestiges  et  de 
fanatisme  •  J'ai  bien  fait  voir  (pue  je  n'étoispas  hypocrite,  puisque  j'ai  opiné  pour  la 
suppression  de  l'état  monastique.  »  —  Longs  et  curieux  détails  concernant  sa  fameuse 
motion  sur  l'Kglise  catholique,  et  sur  ses  relations  avec  Robespierre.  11  proteste  que 

sa  conduite  n'a  été  qu'imprudente  et  qu'elle  lui  a  causé  bien  des  tourments.  «  J'ai 

été  arrêté  chez  Catherine Théos  par  Sénard,  Héron  et  beaucoup  de  gens  armés... 
Voici  commentje  connus  cette  femme  :  depuis  longtemps  je  ne  tenais  guère  aux  gens 

d'église  ni  aux  moines,  j'en  avais  donné  la  preuve  en  résistant  a  l'évéque  Donnai.  

et  en  me  faisant  déclarer  apostat  par  le  général  de  mon  ci-devant  ordre....  J'entendis 
parler  d'une  femme  qui  combattait  ladoctrme  des  prêtres  et  leur  présageait  leur  chute 
prochaine,  lo  renversement  de  lei  rs  eonressionaux,  la  prise  de  leurs  biens  temporels. 

l'expulsion  de  leuTs  églises;  je  voulus  la  connaître  Pour  te  qui  est  do  ces  puérilités 

de  baisers,  des  sept  dons,  du  sucf  ment  du  menton,  etc.,  cela  est  si  ridicule  que  je  n'ai 
rien  a  répondre;  je  me  réduis  à  dire  que  j'y  allais,  je  la  baisais  ou  au  front  ou  aux 
joues,  voilà  tout  ;  s'il  y  en  a  davantage  pour  les  autres,  cela  les  regarde —  Mais  1  his- 
toire de  la  conspiration  est  évidemment  une  invention..  ..  Le  rapporteur  mo  peint 

comme  un  moino  hypocrite  plein  de  prestiges  et  do  fanatisme       Je  ne  saurais  être 

fanatique,  puisque,  par  ma  croyance,  j'en  suis  le  lléau  et  l'antipode.  Je  crois  en  Dieu 

seul  et  j'aime  nies  semblables,  \o\lh  mon  fanatisme,  il  n'est  point  dangereux  Dans 

l'Assemblée  constituante,  j'ai  toujours  donné  l'exemple  de  la  soumission  aux  décrets 
contre  le  Clergé,  j'ai  le  premier  quitté  le  costume,  lo  premier  cessé  les  fonctions  ecclô 

plastiques  et  refusé  l'cvêché  de  Meaux       Il  me  reste  à  parler  du  certilical  à  moi 

donné  par  Robespierre.- ...  J'allai  le  trouver,  je  lui  dis  que  quoiqu'il  m'eut  perdu  de  vue, 
j'espérais  qu'il  so  souviendrait  de  ma  conduite  à  l'Assemblée  constituante  et  voudrait 
bien  en  rondro  témoignage.  Il  me  répondit  oui,  volontiers,  et  sur-le-champ  il  écrivit; 
«  Je  certifie  que  (ierle,  mon  collègue  à  l'Assemblée  constituante,  a  marché  dans  les 
vrais  principes  de  la  Révolution  et  m'a  toujours  p;iru,  quoique  prêtre,  bon  patriote.  » 
Il  signe,  et  en  me  remettant  son  écrit  il  me  dit .  C'est  court,  mais  avec  des  gens  comme. 
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cà,  moins  il  y  en  a  mieux  ça  vaut.  •  Je  me  retirai —  Depuis  cette  époque,  je  n'ai  pu 
fui  parler  que  deux  fois..  ..  Voilà  en  quoi  consiste  ma  connaissance  avec  ce  tyran  ..  . 
Voilà  ma  t  on fession  bien  sincère  Une  conduite  un  peu  imprudcnle  m'a  occasionné  : 
bientôt  sept  mois  do  prison  avec  des  accompagnements  épouvantables,  la  vue  d'une 
mort  certaine  pendant  plus  de  quarante  jours,  une  véritable  agonie  do  48  heures  au 
Luxembourg,  les  horreurs  do  mon  séjour  à  la  Conciergerie,  la  plus  grande  confusion 
ors  de  mon  transfèrement  au  Plessis.  Je  les  prie,  (ceux  qui  liront  ce  petit  exposé)  de 
uger  maintenant  si,  «près  une  telle  correction,  il  y  a  du  danger  à  me  rendre  la  lî- 
)erté.  » 

3.  -  L.a.  s.;  an  IV,  -  4  fr.  25  (N°  186,  Brissot-Thivars,  1854.) 

4.  -  L.  a.  s.  au  cit.  Biauiat;  Paris,  5  ventôse  an  VI,  1  p  pl.  in-4v-^  fr.  50 
fN°  26!,  Laverctet,  186  M 

5  —  Billet  de  7  lignes  aut.  sig  ,  comme  secrétaire  du  Comité  ecclésias 
tique,  3/4  de  p.  in-4°.  -  8  fr.  50  (S*  235,  Am.  Renée,  1860)  ;  -  4  fr.  75  ;N°  253, 
Laverdet,  1861.) 

On  a  besoin  dans  le  Comité  ecclésiastique  de  deux  exemplaires  du  Rapport  sur  le 
mariage,  par  M.  Durand  do  Maillanc,  et  deux  exemplaires  du  décret  concernant  le 
trailemenc  et  le  nouveau  régime  des  religieux  et  religieuses. 

Les  seules  lettres  aut.  sig.  qu'on  trouve  dans  les  catalogues. 

CiKRMAiN  (Dom  Michel),  savant  bénédictin  et  archéologue,  ami 
et  collaborateur  de  Mabillon,  n.  à  Péronne,  1645,  m.  à  Paris,  23 
janv.  1694. 

Trois  lettres  de  lui  se  sout  vendues  3  fr.,  5  fr.  25  et  5  fr.  (ratai,  du  26 
nov.  1857). 

(La  mite  au  prochain  numéro). 


EjA  VEXTE  f>U  1 3  AVRIL. 

M.  J.  Charavay  aîné  fera  le  13  avril  une  petite  vente  d'une  seule 
vacation.  Le  catalogue  renferme  beaucoup  de  noms  contemporains  : 
les  lettres  curieuses  et  piquantes  qu'on  y  trouve  intéresseront  les 
amateurs.  Nous  allons,  comme  à  l'ordinaire,  donner  un  résumé  suc- 
cinct de  cette  collection. 

Souverains:  Anne  d'Autriche,  reine  et  régente  de  France; 
Louis  XIV,  plusieurs  lettres  sur  Arras  ;  l'empereur  Charles-Quint  ; 
les  papes  Grégoire  XIII,  1  illustre  réformateur  du  calendrier,  Ur- 
bain VIII,  Clément  IX,  Innocent  XI f,  lienoît  XIV  et  Pie  VII  ;  Este 
(Alphonse  II  d'),  qui  lit  renfermer  le  Tasse  comme  fou  ;  Sobieski 
(Jean),  l'illustre  roi  de  Pologne,  qui  sauva  Vienne,  4  lettres  signées; 
Bonaparte  (Jérôme),  roi  de  Westphalie  ;  Faustin  /•%  autrement  dit 
Soulouque,  empereur  d'Haïti;  Abd-cl-Kader,  curieuse  épitre,  etc. 

Guerriers  :  Condè  { le  grand  ),  épître  fort  curieuse,  où  il  déclare 
qu'il  songe  fort  à  se  divertir  et  a  ne  pas  s'ennuyer  ;  Fabert  (Abra- 
ham) ;  Vauban  (Séb.  Le  Prestrede),  3  lettres,  dont  une  sur  sa  nomi- 
nation au  grade  de  maréchal  de  France  ;  Garibaldi,  l'illustre  pa- 
triote italien  ;  La  Marmora  ;  Oudinot,  le  chef  de  l'expédiliou  de 
Rome,  en  1849,  etc 

Hommes  politiques  :  Barbès  (Armand),  2  lettres  curieuses; 
Blanc  (Louis),  sur  la  candidature  de  Dupont  de  l'Eure  à  la  prési- 
dence de  la  République;  Favre  (Jules),  le  grand  orateur  parlemen- 
taire ;  Mazzini,  2  pièces  historiques,  l'une  sur  la  défense  d'Ancônc 
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et  l'autre  sur  le  siège  de  Rome  ;  Orsini  (Felice)  ;  Morny  (le  duc  de); 
Narvaez;  Pépé  (Guill.);  etc. 

Littérateurs  :  Bembo  (le  cardinal  Pierre),  une  des  gloires  du 
siècto  de  Léon  X  ;  Sadolet  (Jacques)  ;  Rollin  (Charles)  ;  Palissot 
(Charles)  ;  Bèranger  ;  Sand  (George)  ;  Gérard  de  Nerval  ;  Mercœur 
(Elisa)  ;  Girardin  (M™  de)  ;  Veuillot  (  Louis),  deux  curieuses  épllres, 
dont  une  sur  Victor  Hugo  ;  etc.  —  Hugo  (Victor),  plusieurs  pièces 
curieuses.  —Lettres  adressées  a  Victor  Hugo  :  Balzac  (Honoré 
de),  contenant  une  boutade  contre  l'Académie;  Gautier  (Théo- 
phile); Bonaparte  (le  prince  Jérôme)  ;  Dumas  (Alexandre)  ;  Nodier 
(Charles);  Valmore  (M**  Desbordes)  ;  tleine  (Henri);  Deschamps 
(Emile),  etc.,  etc. 

Académiciens  :  Perrault  (Charles);  Moncrif;  Montazet,  arche- 
vêque de  Lyon  ;  Sequier  (Ant.-Louis  ),  fameux  par  ses  attaques  contre 
les  philosophes*  Richelieu  (le  maréchal  de),  15  lettres  signées; 
Malesherbes,  3  lettres  sig.;  Nodier  (Charles);  Musset  (Alfred  de),  la 
magnifique  lettre  écrite  à  l'âge  de  18 ans,  et  que  nous  avons  publiée 
dans  notre  numéro  du  1er  janvier;  Guizot;  Vigny  (Alfred  de)  ; 
Sainte-Beuve  ;  Mérimée  (Prosper)  ;  Feuillet  (Octave)  ;  Prévost-Pa- 
radol  ;  etc.,  etc. 

Artistes  :  Ingres,  lettre  contenant  un  jeu  de  mots  sur  l'Institut  ; 
Delacroix  (Eugène)  ;  Delaroche  (Paul)  ;  Vernet  (Horace).  —  Rossini 
(G.)  ;  Halévy  (Fr.)  ;  Mercadante  (Saverio)  ;  Gounod  (Charles),  3  let.; 
Thomas  (Ambroise). 

Enfin  nous  citerons  une  pièce  signée  de  Saint-Charles Borromée, 
avec  enluminures;  4  lettres  signées  de  Louvois;  une  curieuse  épltre 
du  Père  Gaubil,  le  célèbre  missionnaire  en  Chine  ;  une  lettre  de 
Mme  Roland  a  Bosc  ;  des  lettres  de  Louise-Marie  de  France,  fille 
de  Louis  XV;  M,no  Lapérouscy  femme  de  l'infortuné  navigateur; 
Racket,  etc.,  etc. 


VARIETES 

LE  PELETIER  DE  8 II^JT-F ARGE AU 

Requête  présentée  au  roi,  le  25  mai  1777,  par  le  futur  conven- 
tionnel, alors  avocat  au  Châtelel  de  Paris.  Le  Pelelier  était  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Paris  lorsqu'il  fut  nommé  député 
aux  Etals-Généraux. 

«  Louis  Michel  Le  Pelelier  de  Saint-Fargeau,  a  l'honneur  d'exposer 

3ue  Sa  Majesté  a  bien  voulu  lui  accorder  l'agrément  d'un  office  d'avocat 
u  Roy  au  Châlelet  de  Paris.  Il  ose  espérer  que  Sa  Majesté  voudra  bien 
lui  faire  remise  du  droit  de  vingt-quatrième  denier  montant  à  3437  fr. 
10  c,  y  compris  les  deux  sols  pour  livres,  l'évaluation  de  ces  offices 
étant  de  75000  fr.  et  à  cetetîet  d'ordonner  qu'il  sera  délivré  une  ordon- 
nance de  comptant  sur  le  trésor  royal  de  la  dite  somme  de  3437  fr.  10  c. 
à  la  décharge  du  trésorier  des  revenus  casuel».  » 
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La  requête  fut  agréée  par  le  roi  qui  mit  le  mol  bon  au  bas  de  la 
pièce. 

Au  moment  où  les  acteurs  du  Théâtre-Français  répètent  fJernani, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  voir  comment  on 'appréciait  cette  pièce 
en  1830.  Le  chef-d'œuvre  dé  l'illustre  maître  fut  en  effet  jugé  fort 
diversement  :  le  tragique  allié  au  comique  était,  disait-on, du  plus 
mauvais  goût.  Gustave  Drouineau,  un  littérateur,  un  poète,  qui 
n'était  ni  classique,  ni  romantique,  et  faisait  des  drames  à  sa  ma- 
nière, écrit,  le  26  février  1830,  à  un  de  ses  amis  les  lignes  sui- 
vantes : 

«  Je  te  parle  de  prime  abord  d'Hermani,  car  c'est  ici  la  grande  nou- 
velle. Tu  ne  saurais  croire  combien  l'intrigue  s'est  remuée  pour  grandir 
cet  ouvrage  qui  a  des  parties  très-belles,  sublimes  mêmes,  mais  telle- 
ment noyées  dans  un  déluge  de  quolibets  et  de  turlupinades  qu'en  vé- 
rité je  crois  que  c'en  est  fait  du  goût  des  Français  si  ce  sont  là  les 
pièces  qu'il  leur  faut.  La  salle  du  théâtre  était  hier  pleine  d'amis  et  de 
seides  avant  quatre  heures  :  on  eut  fait  dans  le  parterre  un  mauvais  parti 
à  quiconque  eut  protesté  énergiquement.  Le  succès  de  la  pièce  d'Hugo 
a  été  en  définitive  très-bruyant.  Quoiqu'il  puisse  en  arriver,  je  suis  ré- 
solu à  m'en  tenir  à  mes  idées.  Des  innovations,  oui,  mais  du  goût  et  du 
sens  commun.  Je  ne  me  mettrai  d'aucune  école,  tout  esprit  limitation 
me  répugne.  Suivre  la  marche  (ascendante  ou  descendaute,  comme  tu 
voudras)  du  théâtre,  m'approprier  par  des  entreprises  méditées  et  hardies 
sans  extravagances  ce  qu  il  y  a  de  bon  dans  ce  désir  de  nouveautés,  de 
choses  originales,  bizarres,  voilà  le  but  de  mes  travaux  et  de  mes  espé- 
rances. Si  Françoise  de  Rimini  ne  me  place  pas  Irès-haut  dans  celte 
échelle  que  je  veux  monter,  du  moins  elle  montrera  que  j'y  suis  et  que  je 
puis  m'ele ver,  c'est  tout  ce  que  je  veux  pour  le  moment.  » 

Gustave  Drouineau  n'a  pas  fourni  une  longue  carrière  :  peu  de 
temps  après  celte  lettre,  sa  raison  s'égara  et  il  mourut  à  l'âge  de 
35  ans.  Deux  de  ses  drames,  Rienzi  et  Françoise  de  Rimini, 
obtinrent  quelque  succès  et  valurent  même  à  leur  auteur  une  cer- 
taine réputation.  Drouineau  devint  le  chef  d'une  école  qu'on  appela 
le  néo-christianisme,  et  qui  se  fondait  sur  le  bon  sens.  Mais  les 
tentatives  hardies  de  Victor  Hugo  déûaient  les  attaques  des  ennemis 
de  la  nouveauté.  Ses  drames,  qu'on  peut  comparer  à  ceux  de  Shaks- 
peare,  sont  restés  les  chefs-d'œuvres  du  théâtre  moderne,  et  le 
temps,  —  bientôt  peut-être  en  aurons-nous  la  preuve,  —  n'a  fait 
que  consacrer  les  applaudissements  qu'Hemani  souleva  lors  de  son 
apparition. 

UIVE   LETTRE  l)UBD<EL-KADER 

*  * 

Épltre  curieuse  adressée  au  général  Daumaz  après  sa  mise  eti 
liberté ,  que  nous  publions  d'après  une  traduction  jointe  à  l'ori- 
ginal. 

«  Au  nom  du  Dieu  miséricordieux,  clément, 

«  A  l'ami  de  mon  cœur,  doué  do  jugement,  au  fort,  à  l'homme  com- 
plet, au  colonel  Daumaz,  le  taiul  sur  vous,  salut  profond. 
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«  Et  après,  votre  lettre  m'est  arrivée  et  je  m'en  suis  réjoui  comme  je 
me  suis  réjoui,  comme  je  vous  ai  revu. 

«  Et  vous  m'avez  dit  :  espère,  et  j'ai  pris  patience  comme  vous  savez 
que  ie  le  fais. 

«  Mon  désir  est  que  le  gouvernement  français  ne  m'oublie  pas. 

«  Vous  saluerez  de  ma  part  le  maréchal  Bugeaud  et  vous  lui  direz  de 
m'être  utile,  parce  que  je  n'espère  pas  qu'un  autre  que  lui  puisse  me 
l'être.  Et  il  pourra  me  servir  decaution,  si  on  demande  de  moi  une  cau- 
tion. 

«  S'il  vous  paiait  bon  que  je  lui  écrive  de  moi  même,  failes-le  moi 
savoir  en  hàte'et  si  vous  croyez  qu'il  vaut  mieux  que  vous  lui  parliez, 
avertissez-moi. 

«  Et  moi,  si  je  savais  que  les  Français  eussent  intérêt  à  ce  que  je 
demeurasse  chez  eux,  je  demanderais  moi  à  rester  chez  eux.  Mais  moi 
je  suis  maintenant  aux  nombre  des  morts,  et  le  mort  n'est  utile  à  per- 
sonne. 

■  Et  le  salut  de  ma  part  au  colonel  Leroux.  Dites -lui  de  nous  don- 
ner des  nouvelles  et  de  ne  pas  nous  oublier,  et  Dieu  vous  élève  

«  Kt  le  *?alut  delà  part  d'Abd-Ei-Kader,  tils  de  Mahi-Eddin. 

«  Le  huit  de  Ramdan.  » 

Le  colonel  Daumaz,  aujourd'hui  général  de  division,  a  conquis  ses 
grades  en  Algérie,  dont  il  connaît  à  merveille  les  mœurs,  qu'il  a 
retracées  dans  des  ouvrages  fort  intéressants. 


NOUVELLES  DIVFHHKH 

Le  bulletin  n°  149  de  M'  J.  Charavay  aîné  est  sous  presse.  On  y 
remarque  les  noms  suivants  :  Alençon  (Ch.  IV,  duc  d');  Alexandre 
(Noël)  ;  Barbes,  très-curieuse  épîtré  ;  Bellegarde  (Roger  de)  ;  Bcrri 
(Jean,  duc  de),  frère  de  Charles  V  ;  Borromée  (S1  Charles)  ;  Campan 
(Mm«)  ;  Casti  (J.-B.),  manuscrit  autographe  ;  Catherine  de  Médicis  ; 
Chartes  H,  roi  d'Angleterre  ;  CJiateaubriand  ;  Cobden  (Richard); 
Comte  (Auguste)  ;  Courbet,  le  célèbre  peintre  réaliste  ;  David  (J.-L.)  ; 
Derby  et  Disraeli,  deux  grands  orateurs  anglais  ;  Doré  (Gustave); 
Duroy;  Foscolo  (Ugo)  ;  Frédéric  II,  roi  de  Prusse;  Gonzague 
(Anne  dej;  Goupitleau  de  Montaigu,  la  lettre  que  nous  avons 
publiée  ;  Henri  Ut  ;  Henriette-Marie  de  France;  Jacquemont  (V°r)  ; 
La  fontaine  (Jean  de)  ;  La  Meilteraie  (le  duc  de),  maréchal  de 
France  ;  La  tour  d'Auvergne  ;  Louis  XVI  et  sa  famille,  pièce  signée 
aussi  par  Marie-Antoi nette,  M,a*  Elisabeth,  Mademoiselle,  fille  de 
Louis  XVI,  les  deux  frères  du  roi  et  leurs  femmes,  M,n«  Adélaïde  et 
Victoire  et  le  petit  duc  tVAngouléme  ;  Louise  de  Guzman,  reine  de 
Portugal  ;  Maine  (le  duc  et  la  ï)™*  du)  ;  Mainte  non  (Mm#  de)  ;  Marie 
de  Médicis  ;  Meyerbeer,  très-belle  lettre ,  Momoro  ;  Napoléon  /er; 
Orléans  (Charles  d')  ;  Renan  (E.)  ;  Richelieu  Je  cardinal  de); 
Roque  laure  (le  maréchal  de);  Urbain  VIII  ;  Voltaire,  12  lettres  dont 
quelques-unes  sig.  V,  adressées  a  Tiriot  ;  Amijot  (Jacques)  ;  Char- 
let ;  Drouincau  '.Gustave),  curieuse  ^pilre  sur  llernani;  Proudhoa 
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(l\-J.)>  lettre  intime  ;  Renau  d'Eliçagaray  ;  Spener  (Ph.-J.)  ;  Suf- 
fren  ;  etc.,  etc. 

—  Dans  l'excellent  article  sur  la  bibliothèque  de  M.  Yéméniz  que 
Mr  Chaslel,  de  Lyon,  nous  a  autorisé  à  reproduire,  il  s'est  glissé  une 
erreur  qu'il  importe  de  rectifier.  En  citant  la  devise  de  Mr  Guilbert 
de  Pixérécourt  on  a  mis  :  Un  livre  est  un  ami  qui  ne  trompe  jamais, 
au  lieu  que  la  véritable  leçon  est  celle-ci  :  Un  livre  est  un  ami  qui 
ne  change  jamais.  La  première  idée  peut  être  fausse  dans  nombre 
de  cas  tandis  que  la  seconde  est  et  restera  toujours  vraie. 

—  Le  Moniteur  de  V  archéologue ,  que  publie  à  Monlauban 
Mr  De  CoustouCoysevox,  contientdàns  son  dernier  numéro  les  articles 
suivants:  Mémoire  sur  les  grottes  des  enviruns  de  Brive  par 
M.  Philibert  Lalande  ;  Le  mont  Saint-Michel  par  M.  l'abbé  J.  Des- 
champs Du  Manoir  ;  Les  épis  de  V hôtel  de  ville  de  Montauban  par 
M.  l'abbé  F.  Pottier  ;  Bibliographie  par  M.  Sylve  de  Saint-Henry  ; 
Chronique  par  M' J.-G.  Coustou. 

—  M.  Otto  August  Schulz,  notre  honorable  correspondant  de 
Leipzig,  vient  de  faire  paraître  un  bulletin  à  prix  marqués  qui  ren- 
ferme spécialement  des  autographes  de  musiciens.  Nous  y  avons 
remarqué  les  noms  suivants  :  Beethoven,  lettres  et  morceau  de 
musique:  Boieldieu;  Gréti^y;  Méhul;  Mendelssohn-Bartholdy ; 
Mozart  (W.-A.),  1.  a.  s.,  cotée  60  thalers  ;  Piccini  (Nie):  Rossini 
(G.)  ;  Rouget  de  Lisle;  Tartini  (Jos.)  ;  Weber  (Gh  -M.  de)  ;  des  mor- 
ceaux de  musique  de  Beethoven,  Haydn,  Mendelssohn,  Salieri 
(AnL),  Schubert,  Weber,  etc. 

Ventes  :  Mr  Beiiers,  à  Utrecht,  doit  diriger  les  29  et  30  mars,  une 
vente  d'autographes.  Il  nous  a  adressé  des  catalogues  que  nous 
avons  distribué  à  quelques  amateurs  de  Paris  que  le  genre  de 
pièces  que  contenait  cette  vente  pouvait  intéresser.  Nous' citerons 
les  noms  suivants  qui  nous  ont  paru  dignes  d'être  notés:  Guillaume 
Ier  le  Taciturne  et  Louise  de  Coligny,  sa  femme;  Charles-Quint  ; 
Elisabeth,  fille  de  Jacques  Ier  ;  Christine  de  Suède;  Albe  (le  duc  d')  ; 
Barlœus  (Gaspard);  CateQ.)',  Cuper  (G.);  Episcopius  ;  Evertsen 
(J.)  ;  Grotius  (H.)  ;  Huygens  (G.)  ;  Lipse  (Juste)  ;  Marlborough  (le 
duc  de)  ;  Marnia-  (Ph.  de),  1.  a.  s.,  très-rare  ;  Oldenbarnevelt  (J.  de); 
Piccolomini  (Octave)  ;  Rousseau  (J.-J.)  ;  Ruiter  (M. -A.  de),  l'illustre 
amiral;  Sadolet  (J.),  lettre  à  Mélanchlhon  ;  Saumaise  (Cl); 
Scaliger(i.)  j  Schurman  (A.-M.),  femme  célèbre  ;  Tromp  (G  )  ;  Vos- 
sius  (1s.)  ;  Witt  (Jean  de)  ;  etc.,  etc. 

^  —  Le  catalogue  des  autographes  de  Mf  Monmerqué,  membre  de 
l'Institut,  est  presque  terminé.  La  vente  aura  lieu  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai.  Nous  donnerons  dans  notre  prochain  numéro 
quelques  détails  sur  les  pièces  dont  se  compose  cette  collection. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 


Abocville.  —  Inip.  P.  Unez. 
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PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  fflOIS 


PRIX  DB  L'aLONNKMSNT  10 UR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  

Étranger  :  le  port  en  sus. 

on  s'abonne,  pour  l'étranger,  chez  les  lîbrairbs  suivants 


12  fr. 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Ber  in  :  M.  Riclvard  Zeune ,  Victorias- 

trasse,29.  a. 
La  Hayb  :  M.  ifartinus  MJhoff,  49,  Raams 

traat. 

Leipzig  :  M.  Otto-Âugust  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jean. 

Madrid  :  M.  BatUy-Baillière. 
Saint-Pbtbrsbouro  :  M.  Jacques  htakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samon  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
ôtre  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY.rue  des  Grands- Auguatins,  26. 


PIÈCES  INÉDITES 


MOXCKY. 

Document  Tort  intéressant  contenant  ses  états  de  service  très-dé- 
taillés  et  des  renseignements  curieux  sur  une  partie  de  la  vie  du 
futur  maréchal. 


Ahmkk  des  Pyhknéks 
occidentales. 


Liberté 


Égalité 


Eclaircissements  ordonnés  par  le  Comité  de  salut  public  selon  la  lettre 
de  la  commission  de  l'organisation  des  armées  de  terre  en  dalle  du  13 
floréal,  adressée  au  général  en  chef,  donnés  par  le  général  de  brigade 
provisoire  commandant  l'avant- garde. 

Bon  Adrien  Jannot,  dit  Moncey,  né  en  1754  (v.  s.)  *,  a  Besançon,  dis- 
trict idem,  déparlement  du  Doulx,  écolier  au  collège  de  Besançon,  avant 
d'entrer  au  service  à  l'âge  de  14  ans  six  mois. 

Fils  d'un  père  né  de  père  et  de  mère  dans  la  classe  du  peuple,  gradué 
en  droit,  et  vivant  de  ses  revenus  à  la  teste  de  sa  enarue,  ainsi  que  ses 
auteurs  qui  étaient  laboureurs,  mort  en  1776  (v.  s.) 

Et  d'une  mère  née  de  mè  ne  de  père  et  demère  dans  la  classe  du  peuple, 
dont  le  père  était  conseiller  au  ci-devant  bailliage  de  Besançon,  et  ses 
auteurs  laboureurs,  morte  en  1788  (v.  s). 

Ayant  trois  frères  dont  deux  sont  ainsi  que  luy  au  service  de  la  Répu- 
blique, éçoliers  de  même,  avant  d'entrer  au  service  dès  le  plus  bas  âge, 
dont  l'aisné  est  entré  au  service  en  qualité  de  cavalier  dans  le  ci -devant 

»  Le  31  juillet. 
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régiment  de  Berri,  ensuitle  porte-étendard  dans  le  même  régiment,  d'où 
il  est  passé  à  la  formation  des  chevaux-légers,  sous-lieutenant  avec  la 
compagnie  des  chevaux  légers  dans  le  6e  régiment  devenu  depuis  la  mar- 
ohe  cavalerie,  et  à  la  suppression  de  ce  régiment  incorporé  dans  le  ci- 
devant  régiment  de  Deux-Ponts  dragons,  devenu  pour  lors  chasseurs  à 
cheval  de  Flandre,  ensuitle  quatrième  régiment  dont  il  doit  être  chef  d'es- 
cadron ou  de  brigade. 

Le  second,  ci  devant  prémontré  et  à  la  suppression  des  religieux  curé 
assermenté  de  la  commune  de  Longeville,  district  de  Joinville,  départe- 
ment de  la  Haute-Marne,  où  il  s'est  empressé  par  son  civisme  et  son 
obéissanée  aux  loix  d'inspirer  à  ses  paroissiens  l'amour  de  la  révolution, 
de  la  liberté  et  de  l'égalité,  leurs  preschaut  surtout  par  son  exemple  les 
bonnes  mœurs  et  les  vertus  républicaines,  y.  ayant  démontré  enfin  le  ca- 
ractère d'un  bon  patriote  et  d'un  véritable  jacobin,  à  présent  vivant  dans 
le  sein  de  sa  famille  à  Besançon. 

Le  troisième  le  cadet  des  quatre,  écolier  de  même,  aussi  entré  au  service 
dès  le  plus  bas  âge  en  qualité  de  soldat  dans  l'artillerie  de  la  marine, 
ayant,  fait  les  dernières  campagnes  dans  l'Inde,  et  en  voyage  pendant  près 
de  ses  huit  années  de  service,  à  la  fin  desquels  il  s'est  retiré  en  qualité  de 
caporal  par  congé  absolu.  Procureur  de  la  commune  de  son  domicile,  il 
est  entré,  nommé  par  le  conseil  exécutif  provisoire,  en  1791  ou  92  (v.  s.) 
sous-lieutenant  dans  le  quatrième  régiment  de  chasseurs  à  cheval  où  sert 
notre  frère  aisné. 

Ayant  un  beau-frère  nommé  Louis  Sériât,  accusateur  public  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Saône,  né  de  même  dans  la  classe  du  peuple,  ainsi 
que  tous  mes  parents  tous  pour  la  pluspart  laboureurs. 

Me  trouvant  chés  moy  lors  de  la  première  assemblée  primaire  j'en  ai 
été  nommé  le  président  par  acclamation,  ou  l'illégalité  ne  l'ayant  pas 
accepté,  je  l'ai  été  nommé  à  l'unanimité  des  suffrages. 

En  garnison;  dès  1788  (v.  s.)  jusqu'à  ce  jour  dans  le  département  des 
Basses-Pyrénées. 

Ayant  épousé  une  femme  née  de  même  de  père  et  de  mère  dans  la  classe 
du  peuple  ainsi  que  tous  ses  parents,  fille  d  un  ci  devant  procureur  au 
parlement  de  Besançon,  mort  en  1790  (v.  s.)  et  d'une  mère  morte  dès  son 
plus  bas  âge,  de  l'aquelle  (sic)  épouse  j'ay  trois  enfans  dont  î'aisnéest  né 
en  90  et  les  deux  autres  jumeaux  en  91. 


Etat  exact  de  mes  services. 
Bntré  au  service  à  l'âge  de  14  ans  6  mois. 

Soldat  au  régiment  ci-devant  Gonty  infanterie  dans  le  courant  de  jan- 
vier ou  février  1769,  ne  pouvant  en  dire  pour  le  certain  l'époque,  vu  que 
le  congé  absolu  dont  je  suis  pourvu  il  y  est  dit  seulement  la  datte  du 
jour  qu'il  a  été  expédié,  et  non  celle  de  l'entrée,  vu  que  j'en  ai  été  con- 
gédié à  la  demande  de  mon  père,  n'ayant  pas  l'âge.  Datte  de  sortie.   .  . 

15  Août  1769. 

Grenadier  au  ci-devant  régiment  de  Champagne.   15  septembre  1769. 

Sorti  du  dit  régiment  ayant  acheté  son  congé  pour  la  somme  de 
300  liv  17  juin  1773. 

Entré  dans  la  gendarmerie  le  22  avril  1774 . 

Sorti  de  la  gendarmerie  20aoustl778. 

Sous- lieutenant  de  dragons  aux  volontaires  de  Nassau-Siégen  dépar- 
tement de  la  marine  16  décembre  1778. 
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Sous  -  lieulenant  au  corps  de  Nassau -Siégeu,  au  département  de 

terre  16  août  Î779. 

Lieutenant  en  second  au  dit  corps  "  .   .   30  août  1782. 

Lieutenant  en  premier  au  dit  corps  devenu  corps  de  Montréal.  .   .  . 

1"  juillet  1785. 

Lieutenant  en  premier  au  dit  corps  devenu  chasseurs  cantabres.   .  . 

10  juin  1788. 

Capitaine  au  dit  corps  le  l«p  avril  1791 . 

Chef  de  bataillon  au  dit  corps  devenu  depuis  le  premier  bataillon  de  la 
cinquième  demi  brigade  d'infanterie  légère,  nommé  chef  par  le  choix 
de  ses  camarades  d'armes  du  dit  bataillon  le  26  juin  1793. 

Nommé  par  les  représentai  du  peuple  général  de  brigade  provisoire 
le.   .   .   .   30  pluviôse,  2e  année  de  la  république  démocratique. 

A  fait  la  campagne  de  1779  (v.  s.),  s'est  trouvé  à  l'attaque  de  Jersey  et 
à  la  descente  des  Anelais  à  la  baye  de  Cancale  en  1779,  ne  se  rappellant 
pas  des  dattes,  dont  j  ay  cependant  le  certificat,  mais  qui  est  dans  mes  pa- 
piers à  Bayonne. 

A  commandé  les  chasseurs  de  cette  armée  du  moment  de  leur  réunion 
en  may  1793  (v.  s.)  jusqu'en  aoust  delà  même  année.  A  commandé  l'avant 
garde  de  l'armée  dès  le  23  brumaire. 

Le  certificat  du  bataillon  d'où  je  sors,  délivré  par  le  conseil  d'adminis- 
tration du  premier  bataillon  et  de  la  brigade. 

Copie  de  l'arrêté  des  représentans  du  peuple  qui  me  nomme  général 
de  brigade  provisoire. 

A  l'avant-garde  de  l'armée  des  Pvrénées  Occidentales  le  n  prairial,  de 
l'an  2»  de  la  République  française  démocratique. 

Jannot  Moncey. 

Moncey  lût  nommé  général  en-chef,  le  9  août  1794,  maréchal  de 
France  en  1804,  duc  deConegliano.  en  1808,  et  gouverneur  des  In- 
valides, en  1834.  Après  avoir  fourni  une  longue  et  honorable  carrière 
il  mourut  à  Paris  le  20  avril  1842. 


BERMADOTTK. 


Lettre,  comme  prince roval  de  Suède,  adressée  à  Benjamin  Cons- 
tant sur  son  ouvrage  intitulé  :  De  l'esprU  de  conquête  et  de  l'usu  r- 
pation  dans  leur  rapport  a  vec  la  civilisation  européenne. 

Monsieur  le  baron  Benjamin  Constant,  j'ai  lu  avec  attention  votre  ou- 
vrage de  l'esprit  de  conquête  et  de  l'usurpation  dans  leurs  rapports  avec 
la  civilisation  Européenne.  11  contient  d'excellentes  leçons  pour  tous  ceux 
que  le  hazaid  de  la  fortune  ou  de  la  naissance  a  appelés  à  gouverner 
les  peuples.  Je  trouve  les  principes  que  vous  y  avez  émis  aussi  justes 
qu'utiles  dans  leur  application,  et  certainement,  si  on  les  avait  suivis,  le 
bonheur  et  la  tranquillité  de  l'Europe  n'auraient  pasété  exposés  aux  dan- 
gers, qui  depuis  plus  de  vingt  ans  en  ont  menacé  l'existence: 

Je  vous  prie  de  me  faire  parvenir  quelques  exemplaires  de  votre  livre 
que  je  veux  envoyer  à  mon  |ils  et  aux  personnes  gui  l'entourent. 

Le  Roi  m'ayant  confié  un  certain  nombre  de  croix  de  son  Ordre  de  l'É- 
toile polaire,  pour  en  décerner  au  mérite  et  aux  talens,  je  ne  saurais  eu 
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faire  un  meilleur  usage  qu'en  vous  envoyant  cette  décoration.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monsieur  le  Baron,  en  sa  sainte  et  digne  garde, 
étant  • 

Votre  aff* 

Charles  Jean. 
A  mon  quartier  général  de  Buckebourg,  le  7  février  1814. 

Cette  lettre  fait  partie  de  la  vente  du  6  mai  qui  renferme  beaucoup 
de  lettres  adressées  à  Benjamin  Constant. 

Etienne  Charavay. 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES  DE 
L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 
ALBERT   BASCE   et    ETIENNE  CHABAVAI 


Ghoisy  (François-Timoléon,  abbé  de),  littérateur  et  historien,  auteur  de 
Mémoires,  né  à  Paris,  le  16  août  1644,  mort  dans  la  môme  ville  le  2  oc- 
tobre 1724.  Il  succéda,  en  1687,  au  duc  de  Saint- Aignan,  nrononça  son  dis- 
cours de  réception  le  25  août  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
Portail.  (22*  fauteuil.) 

Cicé.  V.  Boisgelin. 

Clèrenbault  (Jules  de),  abbé  de  Saint-Taurin  d'Évreux,  de  Lieu-Dieu 
en  Jard,  de  Saint-Savin  et  de  Chartreuve,  né...,  mort  le  17  août  1714.  Il 
succéda,  en  1695,  à  Jean  de  Lafontaine,  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  3  juin  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Massieu. 
(14-  fauteuil.) 

Clermont  (Louis  de  Bourbon  Condé,  comte  de),  abbé  du  Bec,  de  Saint 
Germain  des  Près,  lieutenant-général,  né  à  Versailles  le  15  juin  1709, 
mort  le  16  juin  1771 . 11  succéda,  en  1754,  à  Gros  de  Bozc,  et  fut  remplacé 
par  De  Belloy.  (32#  fauteuil). 

Clermont-Tonnerre  (François  de),  évêque  et  comte  de  Noyon,  pair  de 
France,  né  en  1629,  mort  le  15  février  1701.  11  succéda,  en  1694,  à  Bar- 
bier d'Aucourt,  prononça  son  discours  de  réception  le  13  décembre  de 
la  même  année,  rt  fut  remplacé  par  Malezieu.  (3t#  fauteuil.) 

Coetlosquet  (Jean-Gilles  de),  évéque  Je  Limoges,  précepteur  du  duc 
de  Berry,  depuis  Louis  XVI,  et  de  ses  frères,  né  à  Saint-Pol  de  Léon,  le 
15  septembre  1700,  mort  à  l'abbaye  de  Saint- Victor,  à  Paris,  le  21  mars 
1784.  Il  succéda,  en  1761,  à  l'abbé  Sallier,  prononça  son  discours  de  ré- 
ception le  9  avril  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Montesquiou. 
(15e  fauteuil.) 

Coislin  (Armand  de  Camboct,  duc  de),  lieutenant-général,  protecteur 
des  gens  de  lettres,  né  à  Paris  le  1er  septembre  1635,  mort  dans  la 
même  ville  le  16  septembre  1702.  Il  succéda,  en  1652,  à  Cl.  de  L'EsloilIr, 
prononça  son  discours  de  réception  le  premier  juin  de  la  môme  année  et 
fut  remplacé  par  Pierre  de  Coislin.  (24-  fauteuil.) 
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Coislin  (Pierre  de  Cambout,  duc  de),  pair  de  France,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  en  1664,  mort  le7  mai  1710.  Il  succéda,  en  1702,  àsen  père,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  11  décembre  de  la  même  année,  et 
lut  remplacé  par  Henri-Charles  de  Coislin.  (24*  fauteuil.) 

Coislin  (Henri-Charles  de  Cambout.  duc  de),  évêque  et  priuce  de  Metz, 
premier  aumônier  du  roi,  qui  légua  a  l'abbaye  de  Saint  Germain  desPrès 
la  bibliothèque  du  chancelier  Seguier,  dont  il  avait  hérité,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  le  15  septembre  1664,  mort  le  28  novembre  173?.  U 
succéda,  en  1710,  à  son  frére,  prononça  son  discours  de  réception  le  25 
septembre  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Surian.  (24e  fau- 
teuil.) 

Colardeau  (Charles-Pierre),  un  des  meilleurs  poètes  et  auteurs  drama- 
tiques de  son  temps,  né  à  Janville  (Eure  tt-Loir),  le  12  octobre  1732, 
mort  à  Paris  le  7  avril  1776.  Il  succéda,  en  1776,  auduede  Saint-Aignan, 
mourut  avant  d'avoir  pu  prononcer  son  discours  de  réception,  et  fut  rem- 
placé par  La  Harpe.  120e  fauteuil.) 

Colbert  [Jean-Baptiste),  le  grand  ministre  de  Louis  XIV,  né  à  Reims 
(Marne),  le  29  août  1619,  mort  à  Paris  le  6  septembre  1683.  11  succéda, 
en  1667,  à  Silhon,  et  fut  remplacé  par  Jean  de  Lafon laine.  (14*  fau- 
teuil.) 

Colbeht  (Jacques-Nicolas),  archevêque  de  Rouen,  fils  du  précédent, 
connu  par  sa  tolérance  envers  les  calvinistes,  un  des  premiers  membres 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  né  à  Paris,  en  1654,  mort  le  10  décembre 
1707. 11  succéda,  en  1678,  à  Jacques  Esprit,  prononça  son  discours  de  ré- 
ception le  30  octobre  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Fra- 
guier.  (4*  fauteuil.) 

Golletet  (Guillaume),  poète  et  auteur  dramatique,  né  à  Paris  le  12  mars 
1598,  mort  te  11  février  1659.  Membre  de  l'Acadéiniedès  sa  fondation,  il  fut 
remplacé  par  Gilles  Boileau.  (19°  fauteuil  ) 

Collin-Harleville  (Jean-François s  pcète  et  auteur  dramatique,  né  à 
Maintenon  (Eure  et-Loir),  le  30  mai  1755,  mort  le  24  février  1806.  Il  fut 
élu  en  1795  et  remplacé  par  Daru. 

CoLotiBY  (François  Calvigny,  sieur  d(),  poëte  et  littérateur,  né  à  Caèu 
(Cal  vailof),  vers  1588,  mort  vers  1648.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fon- 
dation, il  fut  remplacé  par  Tristan  lHermile.  (22*  fauteuil.) 

Conmllac  (l'abbé  Etienne  Bonnot  de),  célèbre  philosophe,  chef  de  l'école 
sensualiste,  né  à  Grenoble  (Isère),  le  30  septembre  1714,  mort  dans  sa 
terre  de  Flux,  près  Beaugency,  le  3  août  1780.  Il  succéda,  en  1768,  à  l'abbé 
d'Olive'.,  prononça  son  discours  de  réception  le  22  décembre  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  le  comte  de  Tressan.  (29*  fauteuil.) 

Condorcet  (Jean-Antoine- Nicolas  de  Caritat,  marquis  de),  illustre  ma- 
thématicien ,  philosophe  et  publiciste  ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  ues  Sciences,  conventionnel,  néàBibemont  (Aisni),  le  17 
septembre  1743,  mort  empoisonné  à  Bourg-la  Reine  le  28  nars  1794.  H 
succéda,  en  1782,  à  Saurin,  prononça  son  discours  de  réception  le  21 
février  de  la  même  année,  et  fut  remplacé,  en  1795,  par  l'abbé  Villar. 
(39- fauteuil.) 

Conrart  (Valenlin),  littérateur,  né  à  Paris,  en  1603,  mort  dans  la  même 
ville  le  23  septembre  1675.  Fondateur  de  l'Académie,  il  en  devint  le  pre- 
mier secrétaire-perpétuel,  et  fut  remplacé  par  le  président  Rote.  (6e  fau- 
teuil.) 
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Cor  démo  y  (Geraud  de),  philosophe  cartésien,  auteur  d'une  Histoire  de 
France,  qui  comprend  les  deux  premières  races,  né  à  Paris  dans  la  pre- 
mière partie  du  xvn'  siècle,  mort  le  8  octobre  1684.  Il  succéd  «,  en  1675, 
à  Ballesdens,  prononça  son  discours  de  réception  le  12  décembre  de  la 
même  année,  et  fut  remplacé  par  Bergeret.  (8'  fauteuil.) 

Corneille  (Pierre),  le  créateur  de  Tari  dramatique  en  France,  né  à 
Rouen  (Seine- Inférieure),  le  6  juin  1606,  mort  à  Pans  le  premier  octobre 
1684 .  Il  succéda,  en  1647,  à  Maynard,  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  25  janvier  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  son  Irère  Tho- 
mas Corneille.  (18e  fauteuil.) 

Corneille  (Thomas),  poète  dramatique,  né  à  Rouen  (Seine-Inférieure)» 
le  20  août  1625,  mort  aux  Andelys  le  8  décembre  1709.  11  succéda,  en 
1684,  à  ion  frère,  prononça  son  discours  de  réception  le  2  janvier  1685, 
et  fut  remplacé,  en  1710,  par  Houdard  deLamotte  (18'  fauteuil.) 

Cotin  (l'abbé  Charles),  littérateur  et  poète,  prédicateur  distingué,  connu 
par  les  railleries  dont  l'accablèrent  Molière  et  Boileau,  nô  à  Paris,  en  1604, 
mort  au  mois  de  janvier  1682.  11  succéda,  en  1655,  à  Germain  Hubert  de 
Cerisy,  prononça  son  discours  de  léceplion  le  3  mai  de  la  môme  année, 
et  fut  remplace  par  l'abbé  de  Dangeau.  (5#  fauteuil.) 

.  Cousin  (Louis),  président  à  la  Cour  des  Monnaies,  historien  et  traducteur 
distingué,  né  à  Paris  le  12  août  1627.  mort  le 26  février  1707.  Il  succéda, 
en  1697,  à  Chaumor.t,  prononça  son  discours  de  réception  le  15  juin  de  la 
même  année,  et  fut  remplacé  par  Yalon  de  Mimeure.  (7e  fauteuil.) 

Cousin  (Victor),  célèbre  philosophe  et  écrivain,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques  (1832),  né  à  Paris,  le  28  novembre 
1792,  mort  à  Cannes  le  14  janvier  1867.  Il  succéda,  le  18  novembre  18H0. 
au  Bon  Fourier,  prononça  son  discours  de  réception  le  5  mai  1831,  et  fut 
remplacé  par  2«  fauteuil.) 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


LETTRES  i£ X  MANUiGRITS 
DE  SYLVAIN  MARÉCHAL 

Un  des  abonnés  de  l'Amateur  d'autographes  s'occupe  depuis 
longtemps  d'un  travail  approfondi  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Syl- 
vain Maréchal.  Nous  invitons  les  personnes  qui  posséderaient  des 
lettres,  des  manuscrits  d'ouvrages  inédits,  môme  de  simples  notes 
de  cet  écrivain  remarquable,  de  vouloir  bien  nous  en  donner  avis. 
On  irait  chez  elles  prendre  communication  de  ces  précieux  docu- 
ments, ou  elles  auraient  l'obligeance  do  nous  les  confier  pour  quel- 
ques jours.  Nous  les  en  prions  instamment  au  nom  de  la  vérité  his- 
torique, indignement  outragée  par  les  quelques  biographes  qui  ont 
daigné  s'occuper  de  Sylvain  Maréchal  et  qui  pour  la  plupart,  soit 
par  calcul,  soit  par  ignorance,  ont  méconnu  son  grand  et  noble 
caractère  ainsi  que  son  mérite  littéraire  et  philosophique. 
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MANUEL  DE    L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

(GERMAINE  DE  POIX  GIRÀRDIN) 

germaine  de  FOlX,  reine  d'Aragon  et  de  Naples,  deuxième 
femme  de  Ferdinand  le  Catholique,  n.  vers  1488,  m.  18  oct.  1*538. 

L.  a.  s.  à  la  Royne^Anne  de  Bretagne);  Cordoue,  13  sept.  (1509),  2  p.  1/2 
in-fol.  -  4  fr.  25  (N-  98  bis,  Clicquot,  1843);  -  71  fr.  (N-  249,  Lajanielte, 
1860.) 

Elle  lui  fait  part  do  sa  grossesse,  lui  souhaite  lo  mémo  bonheur  et  lui  envoie  une 
oraison  à  laquelle  elle  doit  la  grâce  d'ôtro  enceinte.  Kilo  recommande  à  Anne  de  Bre- 
tagne de  porter  toujours  cette  oraison  sur  elle. 

(Germaine  de  Foix  avait,  dit-on.  causé  la  mort  de  son  mari,  en  lui  donnant  un 
breuvage  pour  faire  cesser  sa  stérilité). 

Pièce  unique. 

GERMON  Barthélémy),  jésuite,  fameux  par  sa  querelle  avec  Ma- 
billon,  n.  à  Orléans,  17  juin  1663,  m.  dans  la  même  ville,  2  oct. 
1718. 

Quelques  lettres.  De  8  à  10  fr. 

gesnek  Uean-Mathias),  célèbre  critique  et  érudit,  n.àRoth, 
9  août  1691,  m.  3  août  1761. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  2  fr.  50. 

gesnek  ^Salomon),  célèbre  peintre  et  poète  suisse,  auteur  de  la 
Mort  d'Abel,  n.  à  Zurich,  1er  avri1  1730,  m.  dans  la  môme  ville, 
2  mars  1788.  (Isof/raphie.) 

1.  —  L.  a.  s  à  E  Willc,  graveur  du  Roi  ;  Zurich.  4  fév  175:,  2  p.  pl.  in  4v 
cachet.  —  81  fr.  (N«  190,  Laverdet.  1854)  ;  -  18  fr  (N«  254,  Laverdel,  1861.) 

Lettre  très-intéressante  au  sujet  d'un  jeune  homme  d'Augsbourg,  âgé  de  ?3  ans,  qui 
s'est  livré  a  la  gravure  depuis  quelques  années.  Maintenant  il  bride  d'un  désir  irré- 
sistible d'aller  à  Paris,  pour  se  perfectionner  daus  son  art. 

2.  -  L  a.  s.  à  Mr  Lippert  ;  Zurich,  12  juin  1706,  2  p.  1/2  in-4».  -  50  fr. 
(N°  121,  Charon,  1845);  -  33  fr.  (N-  176,  Trémont,  1852.) 

3.  -  L.  a.  s  au  poète  Gluiin  ;  Zurich,  ?8  avril  1767,  3  p.  pl.  in-4°,  cachet. 
-23fr.  (>  mjlervey,  IS63.) 

Deux  lettres  de  son  meilleur  etplus  cher  ami,  et  accompagnées  de  [si  précieux  ca- 
deaux 1  Combien  il  est  sensible  à  son  amitié  I...  Etro  aimé  do  lui,  a  toujours  été  son 
ambition  et  son  plus  vif  désir,  et  il  vient  d'en  recevoir  l'assurance  la  plus  réello.  lors- 

3 u'il  craignait  d'être  oublié.  «  Oui,  mon  cher  ami,  vous  êtes  le  poêle  le  plus  aimable 
e  notre  pays:  qui  ne  serait  pas  lier  de  voire  amitié!  les  olhures  les  plus  prosaïques 
no  peuvent  vous  séparer  des  muses  et  des  grâces.  S'il  est  possible  d'embellir  Alla* 
créon,  vous  l'avez  fait.  J'ai  souvent  lu  Aiucréon  et  son  heureux  imilatiur  ensemble  . 
par  un  do  ces  beaux  jours  de  printemps.  Quelles  douces  émotions  no  vous  dois-jo  pas  ! 
Vos  chants,  mon  ami,  ont  tellement  pénétré  mon  esprit,  que  je  ne  crois  pas  avoir  ja- 
mais ioui  du  printemps  comme  aujourd'hui,  Oh  I  puissicz-\ous.  lorsque  l'âge  aura 
blanchi  vos  cheveux,  puissie?-vous  être  toujours  aussi  gai,  aussi  scnsihlo  aux  plus 
délicates  émotions  que  vous  l'êtes  à  présent  !  Mais  pour  c  ola  il  no  faut  pas  vous  laisser 
détourner  de  vos  projets  do  voyage.  La  Faculté  do  médecine  ne  peut  rien  vous  or 
donner  d'aussi  salutaire  qu'un  tour  en  Suisso...  J'ai  toujours  admiré  la  proso  de  Klops 
tock  uans  sa  mort  d'Adam*  mais  je  n'ai  jomais  senti  avec  autant  d'humilité  combien 
l'harmonie  des  vers  est  préférable  à  loute  prose,  qu'en  lisant  votre  version  poétique  de 
cet  ouvrage....  d  II  remercie  Glcim  do  lui  avoir  permis  d'écrire  la  préface  du  Ucrt,er 
timide,  c  Je  n'ai  rien  dit  à  la  louange  du  poëme.  A-t  on  besoin  de  dire  aux  Allemands 
qu'un  do  vos  ouvrages  mérite  toute  leur  attention  ?  J'ai  profité  tout  personnellement 
de  cette  permission  :  j'ai  dit  à  tout  lo  monde  que  vous  éiicz  mon  ami...  •  Détails  inté 
ressauts  sur  Bodmer  ot  Wiéland.  Il  termine  en  disant:  ■  Venez,  l'Allomagne  entière 
remerciera  la  Suisse  et  moi,  lorsque  son  Gleim  y  retournera  bien  portant  et  rajeuni  de 
trente  ans  !  *- 
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4.  —  L.  a.  s.  à  Ch.  de  Mechel,  graveur,  à  Bâle  ;  Zurich,  6  déc  1768,  1  p.  pl. 
in-4%  cachet.  -  22  fr.  (N«  579,  Suret,  1863.) 

5.  —  L.  a.  s.;  17ianv.  1769.  —  20  fr.  50  (N°63.  Monmerqué,  1837.) 

6.  —  L.  a.  s.  à  wieland  ;  Paris,  20  janv.  1769.  -  16  fr.  (N-  165,  Château- 
giron,  1851). 

7.  -  L.  a.  s. à  M.  Meister,  à  Paris;  Zurich,  20  mai  1772,  2  p.  in  4%  cachet. 

-  16  fr.  (N«  198,  Renouard,  1855.) 

Il  ne  peut  suivre  les  conseils  de  La  Beaumelle  pour  la  dédication  de  ses  œuvres, 
ayant  obtenu  la  permission  de  les  dédier  à  la  reine  d'Angleterre.  »  J'avoue,  mon- 
sieur, ti  dans  ce  cas  j'aurois  ma  liberté,  l'idée  serait  charmante,  de  consacrer  mes 
poésies  à  la  dame,  qui  unit  à  la  beauté,  toutes  les  grâces  de  l'esprit  et  du  bon 
goût....  » 

8.  —  L  a.  8.  à  la  C""  Gessner  ;  16  mal  1774,  1  p.  pl.  in-4°,  cachet.  -  12  fr. 
(W  181,  7.  Charavay,  1853.) 

9.  -  L.  a.  s.;  1774,  l  p.  in-4-,  cachet.  -  28  fr.  (N-  9063  du  Bull -J.  Cha- 
ravay.) 

10.  —  L.  a.  s.,  au  professeur  Lippert;4  avril  1778,  1  p.  in  4«,  cachet.  — 
26  fr.  (N«  130,  Charon,  1846);  -  15  fr.  (N-  256,  Fossé-Darcosse,  1862.1 

11.  —  L.  a.  s.  à  Wille,  graveur  ;  Zurich,  25  sept.  1779,  2  p.  iu-4*,  cachet.  — 
33  fr.  50  (No  183,  Laverdet,  1854.) 

Il  n'a  point  reçu  de  leur  ami  à  Orléans  la  lettre  et  le  dessin.  11  attend  toujours  de 
ses  nouvelles  avec  impatience  ,•  posséder  son  amitié  est  son  orgueil  et  sa  satisfaction  ; 
il  jouit  de  son  bonheur  d'avoir  eu  l'art  d'élever  un  fils  dont  pourrait  s'enorgueillir 
l'Allemagne.  On  vient  de  lui  apporter  une  cuisse  de  Berne,  le  dessin  qu'il  attendait  ne 
s'y  est  pas  trouvé,  mais  un  tableau  qui  Lui  vient  de  quelqu'autre.  11  s'occupe  encore 
avec  une  très- vive  ardeur  de  l'art,  et  il  lui  voue  l'étude,  ri  après  la  nature,  tout  le  res- 
tant de  ses  heures.  Quatre  tableaux  de  son  dernier  travail  sont  maintenant  à  Paris 
dans  le  cabinet  de  M.  Girardot  de  Marigny. 

12.  —  L.  a  s  à  M.  Barbier,  peintre  ;  5  août  1780,  3  p.  -  (N°8t,  Pixéré- 
court,  1840.) 

13.  -  L.  a.  s.  à  la       de  Solms  Laubach;  Zurich,  8  déc.  1782,  2  p.  in-4u. 

-  13  fr.  (No  198,  Renouard,  1855.) 

Elle  connaît  et  apprécie  tout  ce  qui  est  ingénieux  et  naturel,  mais  tout  ce  qui,  sui- 
vant, la  manio  du  siècle,  a flecte  une  fausse  originalité,  •  tout  ce  qui  est  ampoulé  ou 
gigantesque  et  produit  dans  les  arts  et  la  science  d'horribles  monstruosité  n'a  pu 
gâter  la  pureté  de  votre  goût.  Heureux  ti  mes  écrits  ont  pu  vous  satisfaire!  *  Son 
altesse  lui  donne  l'occasion  de  se  faire  connaître  d'elle  sous  un  autre  rapport,  en  lui 
témoignant  le  désir  d'avoir  un  de  ses  dessins.  Il  ne  souhaite  rien  Unique  de  mériter 
son  approbation  dans  un  art  si  difficile,  ot  qui  depuis  plusieurs  années  est  devenu  son 
unique  occupation. 

14.  -  lo  L.  aut.,  3  p.  in-4°.  2*  L.  a.  s.,  1  p.  in-4».  -  51  fr.  (N*  99,  Dolomieu, 
1843.) 

13"  -  1°  L.  aut.,  3  p.  in -4°.  2«  Billet,  aut.  sig\,  1/2  p.  in-4<\  -  15  fr.  (N°  144, 
Laroche- Lacarelle,  1847.) 

Les  seules  lettres  que  nous  rencontrons  dans  les  catalogues. 

GEVAERTS,  en  lalin  gevartiis  (Jean-Gaspard),  savant  philo- 
logue et  jurisconsulte,  historiographe  de  l'empereur  Ferdinand  III, 
n.  à  Anvers,  6  août  1593,  m.  dans  la  môme  ville,  23  mars  1666. 

Quatre  lettres  de  lui  se  sont  vendues  en  moyenne  4  fr. 

GHERARDI  (Jean),  dit  Flautin,  un  des  meilleurs  acteurs  de  la 
Comédie  italienne  au  xvn^  siècle,  père  d'Evarista  Gherardi. 

Quitt.  s.,  sur  vélin,  de  la  somme  de  3750  livres;  11  mars  1G83.  —  10  fr. 
(K'184,  I/eney,  1854)  ;  l  fr.  50  (N"  230,  Laverdet,  1859.) 

Pièce  unique. 

giacomelli  (Michel-Ange),  erudit  distingué,  un  des  meilleurs 
philologues  italiens  de  son  temps,  archevêque  de  Chalcédoine,  connu 
par  son  attachement  à  la  Compagnie  de  Jésus,  n.  à  Pistoja,  11  sept. 
1695,  m.  à  Rome,  17  avril  1774. 
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L.  a.  s.  à  Fr.  Àlgarotti;  Rome,  15  mare  1758,  4  p.  in-fol.  —  8  fr.  (W  260, 
Ch.  R"*,de  Milan,  1862.) 

La- seule  lettre  de  lui  qu'on  trouve  dans  les  catalogues  français. 

GIANNINI  (Thomas),  célèbre  médecin  et  professeur  italien  du 
xvi*  siècle,  n.  à  Ferrare,  1548,  m.  1630. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  3  fr.  24  dans  une  vente  faite  en  1861  par 
M.  Laverdet. 

giannone  (Pierre),  illustre  historien  napolitain,  n.  à  Ischilella 
(royaume  de  Naples),  7  mars  1676,  m.  dans  les  prisons  de  Turin, 
7  mars  1748. 

1.  —  L.  a.  s.  à  Sa  Seigneurie  Vienne,  t  p.  in-fol.  -  25  fr.  {N-  279,  Succi, 
1863.) 

Curieuse  épttre,  relative  à  la  censure  du  t.  III  de  son  Histoire  civile  de  Naples. 

2.  -  L.  a.  s.:  citadelle  de  Turin,  16  fév.  1745,  2  p.  in-4#.  -  20  fr.  (N«260, 
Ch.  R**\  de  Milan,  1862.) 

Les  seules  lettres  qui  aient  pas?é  en  vente. 

giannotti  (Donalo),  historien  italien,  secrétaire  de  la  Répu- 
blique de  Florence,  charge  qu'il  obtint  de  préférence  à  Machiavel 
qui  en  mourut,  dit-on,  de  chagrin,  n.  à  Florence,  en  fév.  1494,  m.  à 
Venise,  1563. 

Décret  aut.  sig.;  Florence,  20  juill.  1528,  1  p.  in-fol.  oblong,  cachet.  -  30fr. 
(N8  260,  Ch.  Hé*\  de  Milan,  1862);  I  fr.  (N-279,  Succi,  1863.) 

Nomination  de  Neri  Giraldi  comme  directeur  de  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
la  guerre. 

Pièce  unique. 

giardini  (Félix»,  célèbre  violoniste  et  compositeur  italien,  n.  à 
Turin,  1716,  m.  à  Moscou,  1796. 

L.  a.  s.,  en  anglais,  à  M.  ..  ;  Londres,  29  déc.  1783,  l  p.  in-4v  —  12  fr.  50 
(N°  254,  Laverdet,  1861.) 

C'est  une  affaire  délicate  que  le  choix  d'un  violon,  et  il  le  prie  d'envoyer  chez  lui 
une  personne  compétente,  ofln  qu'elle  puisse  essayer  ceux  qu'il  a.  —  ba  collection 
est  assurément  très-belle,  mais  if  faut  qu'il  lui  dise,  en  ami,  qu'il  n'en  possède  pas  un 
de  première  qualité,  qui  ne  lui  coûte  au  moins  25  gui  nées. 

La  seule  lettre  qu'on  trouve  dans  les  catalogues  français. 

gibbon  (Edouard),  illustre  historien  anglais,  n.  a  Putney  {comté 
de  Surrey),  27  avril  1737,  m.  a  Londres,  16  janv.  1794. 

I  -  L  a.  s.  A  Mel,e Rayonne,  en  Lorraine,  16  avril  1762,  2  p.  pl.  in  4*. 
-  25  fr.  UN-  183,  Laverdet,  1854.) 

II  écrit  de  Bayonne.  village  à  quatre  lieues  de  Nancy.  •  Je  regarde  par  la  fenêtre, 
je  vois  des  maisons  de  chaume,  des  habitants  a  moitié  nus.  tout  1  attirail  de  la  pau- 
vreté, et  môme  celui  de  la  superstition  tout  étranger  qu'il  doit  paraître  dans  un  pays 
où  les  habitans  s'ôtent  le  pain  pour  nourrir  des  perdrix  pour  leurs  prêtres.  Voilà  n  pou 
près  tout  co  que  j'ai  vu  en  France.  .  •  But  de  son  voyage,  quels  sont  ses  compagnons 
de  route,  etc. 

2.  —  L.  a.  s.  à  M.  de  Severy  ;  24  août  1788,  l  p.  1/2  in-8°.  -  15  fr.  (R*  200, 
Uuplessis,  1855.) 

3.  —  Billet  de  3  lignes  aut.  sig.  a  M.  Cadel  et  fragment  autographe.  -  14  fr. 
(N°  121,  Charon,  1845)  ;  18  fr.  50  (N*  176,  Trémonl,  1852.) 

On  ne  trouve  rien  autre  de  Gibbon  dans  les  catalogues  français. 
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gibelin  (Esprit-Antoine),  peintre  et  littérateur  distingué,  n.  à 
Aix  (Bouches-du-Rhône),  17  août  1739,  m.  dans  la  môme  ville,  23 
déc.  1814. 

Le  Bulletin  Jacques  Charavay  contient  une  lettre  de  lui  cotée  2  fr.  50. 
—  Les  autographes  de  son  frère  Jacques,  médecin,  naturaliste  et  traduc- 
teur, n.  à  Aix,  1744,  m.  1828,  valent  de 2  à  3  fr. 

GIBERT  (Joseph-Balthasar),  érudit  et  historien  distingué,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  n.  à  Aix  (Bouches-du-Rhône),  17  fév. 
1711,  m.  12nov.  1771. 

L.  a.  s.  à  Voliaire;  Clermont-enArgonne,  29  mai  1771,  3  p.  pl.  in-4°.  — 
4  fr.  50  (N°  194,  J.  Charavay,  1855.) 

Il  donne  des  renseignements  sur  le  général  Lally,  avec  lequel  il  s'est  trouvé  aux 
Indes,  et  dit  à  Voltaire  qu'il  le  croit  coupable. 

La  seule  lettre  que  nous  trouvions  dans  les  catalogues. 

GIBERTI  (Jean-Mathieu),  savant  évéque  de  Vérone,  qui  fit  im- 
primer dans  son  palais  de  belles  éditions  des  Pères  grecs,  ami  de 
Sadolel  et  de  Bembo,  n.  à  Palerme,  1495,  m.  à  Vérone,  30  déc. 
1 543. 

L.  s.,  terminée  par  6  lignes  autogr.,  à  Paul  Veltori;  Rome,  1551,  I  p.  in-fol., 
cachet.  -  10  fr.  (No  212,  Esterhaxy,  t857.) 

2.  —  L.  a.  s.  à  Paul  Vettori  ;  Rome,  29  nov.  1531,  1  p.  in  fol.,  cachet.  -  6  fr 
(N°  260,  Ch.  /?"*,  de  Milan,  1862.) 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues  français. 

G1É  (Pierre  de  Rouan,  dit  de),  maréchal  de  France,  un  des  plus 
illustres  guerriers  de  son  temps,  n.  en  Bretagne,  vers  le  milieu  du 
xve  siècle,  m.  22  avril  1513. 

1.  —  L.  a.  s.  au  roi  de  Sicile;  6  août  (1483),  1  p.  in-fol.  -  156  fr.  (N-  219, 
J.  Charavay,  1858.) 

Lettre  d'un  véritable  intérêt  historique,  sur  la  descontoque  les  Anglais  se  prépa- 
raient à  faire  en  Bretagne,  pour  so  venger  d  u  secours  donné  par  la  France  aux  Gallois 
révoltés. 

2.  —  P.  s.  sur  vélin  ;  15  nov.  1483,  in  fol.  oblong,  trace  de  cachet.  —  5  fr. 
(N°226,  J.  Charavay,  1858.) 

Lés  seules  pièces  qui  aient  passé  en  vente. 

gifford  (William),  célèbre  poète  satirique  et  publiciste  anglais, 
n.  à  Ashburton  (Devonshire),  en  avril  1757,  m.  à  Londres,  31  déc. 
1826. 

1.  —  L.  a.  s.  au  révérend  docteur  Symmons;  12  déc.  1805,  3  p.  pl.  in-4', 
cachet.  -  3  fr.  (N°  159,  Lalande,  1850. 1 

2.  —  L.  a.  s.  à  une  dame,  3  p.  in-4°.  (N°  141,  Charon,  1847.) 

11  demande  s'il  y  a  opportunité  à  publier  le  Bcriad,  et  se  plaint  de  son  silence.  (1  ost 
sans  livres  ut  dépourvu  de  tout  moyen  de  distractions...  Surtout,  qu'on  ne  lui  parle 
pas  de  .'a  duchesse  d'Yoïk,  co  nom  le  rend  malade.  Réflexions  philosophiques. 

3.  —  L.  a.  s.  à  John  Murray,  1/2  p.  in  4°.  —  (K<>  131,  Lacoste,  >846.) 

4.  -  L.  a.  s.  à  M.  Barrow,  3  p.  pl.  in-4».  -  13  fr.  50  (N°  254,  laverdtl, 
1861.) 

U  a  reçu  sa  brochure,  et  lui  en  fait  son  compliment.  Avec  l'esprit  qu  on  y  trouve, 
elle  ne  peut  manquer  de  faire  de  l'effet.  »  Crokor.  comme  vous  le  savez,  est  en  train 
de  travailler  Brougham  :  ainsi  il  faut  que  le  diable  s'en  mélo,  pour  nous  empé«;lur 
cette  fois  de  frapper  juste...  Il  y  a  du  plaisir  à  vous  lire  :  vous  êtes  presque  (e  seul 
qui  fait  preuve  de  quelque  esprit  vraiment  patriotique.  Plût  au  ciel  que  vous  puissiez 
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en  communiquer  un  pou  aux  gens  en  place  :  là,  tout  e6t  dégradation  el  misère  !  Je 
m'attends  bientôt  à  entendre  dire  qu'on  va  faire  cadeau  de  20  ou  30  vaisseaux  de 
ligne  auipauvies  et  persécutes  Danois,  pour  les  récompenser  de  leur  couduite  infâme 
onvers  nous  Ce  ne  nerapas  lord  Melville,  en  tout  cas,  qui  fera  une  proposition  sem- 
blable :  celui  là  est  un  brave  et  honnête  homme...  Quant  à  l'Amérique,  rien  ne  peut 
apaiser  son  envie  et  sa  haine  ;  elle  accepte  les  concessions  qu'on  lui  fait,  avec  un 
sourire  diabolique  de  triomphe.. ..  Montrez-lui  de  la  résistance,  et  vous  la  mettrez 
en  fuite  

Les  seuleB  lettres  quo  nous  ayons  rencontré  dans  les  catalogues  fran- 
çais. 

CiiGLi  (Jérôme),  poète  dramatique  et  philologue  italien,  célèbre 
par  ses  démêlés  littéraires  avec  les  Académiciens  de  la  Crusca, 
n.  à  Sienne,  14  cet.  1 660,  m.  à  Rome,  4  janv.  1722. 

t.  —  L.  a.  s.;  Sienne,  l<r  juil.  1693,  4  p.  in-fol.  -  Iieiirée  (N°  K4,  Charon, 
1845.) 

Il  rappelle  à  Son  Excellence  la  promesse  qu'elle  lui  a  faite  d'une  place  à  la  chancel- 
lerie. Cette  place  est  vacante...,  pourrait-il  espérer  qu'elle  ne  la  confiera  pas  à  un 
autre  qu'à  son  fils?  Ce  hienfait.  dont  il  conserverait  une  reconnaissance  éternelle, 
serait  un  nouveau  gage  de  celle  bienveillance  dont  il  lui  a  donné  déjà  tant  de 
preuves. 

2.  -  L.  a.  s.;  Sienne,  4  déc.  1695.  2  p.  in-fol.  -  11  fr.  (N'260,  Ch.  R"\  de 
Milan,  1862);  2  fr.  25  (H-  591,  /.  Charavay,  1864.) 

Relative  à  une  comédie  populaire,  en  divers  dialectes  italieus,  qu'il  vient  de  faire 
représenter, 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 

tilGOUX  (Jean-François),  célèbre  peintre  d  histoire,  n.  à  Besan- 
çon, 8 janv.  1806. 

Ses  autographes  valent  de  1  fr.  50  à  2  fr. 

GILBERT  (Nicolas-Joseph-Laurent),  illustre  poète  satirique  et 
élégiaque,  surnommé  le  Juvcnal  du  xvin6  siècle,  n.  à  Fontenay-le- 
Châleau,  près  Remiremont,  1751,  m.  12  nov.  1780. 

1.  —  L.  a.  g.  (à  M.  le  président  de  Sivry);  Nancy.  2  p.  1/2  in-4°.  —  400  fr. 
(N-  191,  Lamotirevx,  1855);  220 fr.  (K°  316,  Dubois,  1866.) 

Envoi  d'une  pièce  de  vers,  faite  à  l'occasion  d'un  n  alheureux  procès  que  lui  a 
causé  l'injustice  de  sa  famille.  C'est  une  élégie  fort  triste  fous  le  titre  d'ode  —  •  J'es- 
père que  vous  ne  dédaignerez  pas  mon  hommage  quelqu'indigne  qu'il  soit  de  vous, 
et  môme  i'oserois  vous  prier  de  m'honorer  de  vos  conseils...  »  Il  le  prie  de  lui  par- 
donner s'il  a  pris  la  liberté  de  nommer  Wad.de  Sivry.  —  «  J'aurais  encouru  l'indigna- 
tion publique  si  j'avais  perdu  cette  occasion  de  lui  payer  le  tribut  d'éloges  qu'on  doit 
à  son  mérite.  Le  poète  doit  invoquer  Apollon,  mais  son  premier  devoir  est  do  sacrifier 
aux  Grâces...  » 

2.  -  L.  a.  s.  à  Bacnlard  d'Arnaud  ,'(1776),  2  p.  3/4  in-4°.  —  400  fr.  (N°  228, 
J.  Charavay,  1858.) 

Il  explique  à  d'Arnaud  qu'il  s'emploio  auprès  du  directeur  du  lliéàlrc  pour  faire 
jouer  sa  pièce  de  Mer  nival,  puis  il  se  plaint  de  Fréron  qui  u'apas  encore  puile  do  son 
ode  dans  l'Année  littéraire  ce  qui  lui  semble  un  mauvais  proci'dé  ;  il  lui  annonce  qu'il 
recevra  un  exemplaire  d'une  ode  qui  ne  lui  a  coûté  que  vingt-quaire  heures  de  tra- 
vail et  que  l'on  met  au-dessus  de  l'ode  sur  la  piincesse  Charlotte  qui  lui  a  coûté  deux 
mois  d'un  travail  assidu  \  il  termine  son  épiire  eu  le  priant  de  lui  trouver  un  libraire 
pour  faire  une  nouvelle  édition  de  toutes  ses  poésies  corrigées  et  qui  peuvent  former 
un  volume  in-12  :  il  estime  que  son  ouvrage  peut  valoir  douze  cents  livres. 

3.  —  L.  a.  s.  à  M.  d'Arnaud,  conseiller  d'ambassade  (Baculard  d'Arnaud)  ; 
au  collège  de  Reims,  3  p.  in-4'.  —  301  fr.  (N°  275,  J.  Charavay,  1863.) 

Épitre  touchante,  où  il  point  à  d'Arnaud,  son  protecteur,  la  malheureuse  situation 
où  il  so  trouve,  rongé  par  les  chucrins,  tourmenté  par  une  maludie  sérieuse,  qui  le 
tient  au  lit  depuis  huit  jours.  11  s  occupe  d'un  roman.  Histoire  des  malheurs  causes 
par  le  préjuge,  qui  forme  déjà  deux  petits  volumes.  Les  libraires  le  lui  ont  refusé,  et 
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il  prie  d'Arnaud  de  faire  des  démarchée  pour  lui  trouver  un  éditeur.  Il  le  charge  aussi 
de  lui  procurer  la  vente  de  son  dernier  chant  d'Abel,  auquel  il  travaille  également. 
Des  atlaires  pressantes  l'appellent  en  Lorraine.  11  espère  forcer  ses  parents,  si  cruels  à 
son  égard,  à  lui  restituer  son  peu  de  fortune.  A  son  retour  à  Pans,  il  lui  rendra  tout 
l'argent  qu'il  lui  a  prêté. 

4.  —  L.  a  s.  à  Baculard  d'Arnaud;  au  collège  de  Reims,  I  p.  pl.  in-4°,  ca- 
chet. -  295  fr.  (W  275,  /.  Charavay,  1863.) 

Gilbert  fait  à  son  protecteur  un  appel  suprême.  Consumé  depuis  sii  mois  par  la  plus 
terrible  des  maladies,  il  sent  que  sa  fin  approche.  •  La  funeste  prophétie  du  poète 
malheureux  s'accomplit.  .  Le  plus  faible  retard  dans  vos  secours  peut  les  rendre 
inutiles...  Je  finis,  car  les  larmes,  les  sang'ots  me  suffoquent ..  > 

Les  seules  lettres  de  Gilbert  qui  aient  passé  dans  les  ventes. 

GILBERT  (François-Hilaire),  agronome  distingué,  à  qui  l'indus- 
trie française  doit  l'introduction  des  mérinos  d'Espagne,  membre 
de  l'Institut,  n.  à  Ghâteauroux  (Indre),  1757,  m.  8  sept.  1800. 

Une  lettre  fort  curieuse  de  lui  sVst  vendue  2  fr.  25  (eatal.  n°  275). 

Gilbert  (Nicolas-Pierre),  célèbre  médecin-en-chef  des  armées 
de  Saint-Domingue,  du  Hhin  et  de  la  grande  armée,  n.  à  Brest,  1751 , 
m.  à  Paris,  19  déc.  1814. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

Gilbert  de  voisins  (Pierre),  avocat-général  au  parlement  de 
Paris,  parent  de  Boileau  Despréaux,  connu  par  son  éloquence  et  la 
part  qu'il  prit  à  l'affaire  de  la  Bulle  UnigcnUus,  n.  16  août  1684, 
m.  à  Paris,  20  avril  1769. 

Quelques  lettres.  De  3  à  4  fr. 

GILLES  (Nicole),  le  premier  de  nos  historiens  français,  m. 
1503. 

Quitt.  s.,  sur  vélin;  1493,  in-4°  oblong.  -  4  fr.  (N»  255,  J.  Charavay, 
1851.) 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 

gillet,  député  du  Morbihan  à  la  Convention,  commissaire  dans 
la  Vendée  et  aux  armées  de  la  Moselle  et  de  Sam bre-et- Meuse,  m.  en 
octobre  1795. 

Quelques  lettres.  Prix  moyen,  3  fr. 

gillot  (Jacques),  célèbre  érudit,  un  des  auteurs  de  la  Su  lyre 
Méniipée,  né  à  Langrcs,  vers  le  milieu  du  xvf  siècle,  m.  à  Paris, 
enjanv.  1619. 

1.  -  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Casaubon  ;  Paris,  15  avril  1595,  1  p.  in-fol.  —  Il  fr. 
(N«  222,  J.  Charavay,  1858);  22  fr.  (ÏS'°  252,  Fossé- Darcosse.  1862.) 

2.  —  L.  a  s.  ;  Paiis,  24  nov.  1596,  2  p.  pl.  in  fol.  -  7  fr.  (N°  130,  Charon, 
1846)  ;  63  fr.  (iV  289,  IJeivey,  1864.) 

Belle  et  noble  lettre  sur  la  mort  de  Pierre  Pithou  (autre  collaborateur  de  la  Satyre- 
Ménippee),  qui  l'afflige  vivement.  —  Il  parle  aussi  de  Rapin,  et  donne  des  nouvelles<ie 
plusieurs  procès. 

3.  -  L.  a.  s.  à  Casaubon  ;  28  janv.  1597,  I  p.  pl.  in-fol.  -  7  fr.  50  (N*  136, 
Charon,  1817)  ;  8fr.  50(N°20O,  JJvpiesiis,  1855.; 

Il  l'entretient  de  ses  travaux,  notamment  d'un  commentaire  d'Athénée,  qui  naja- 
mais  été  publié  par  Casaubon,  puis  de  l'état-civil  de  celui-ci,  qui,  né  à  Genève  de 
parents  français  réfugiés,  avait  des  inquiétudes  sur  sa  position. 
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4  -  L.  a.  s.  à  M.  de  Sainte-Marthe;  Paris,  8  juillet,  I  p.  ia-fol.  -  4  fr. 
(N°  124,  Charon,  1845)  ;  27  fr.  50  (N»  176,  Trémont,  1852.) 

Il  a  lu  et  examiné,  avec  M-  le  président  deThou  et  M.  de  C'taaubon,  l'éloge  de  feu 
If.  le  président  Despesae,  il  lui  en  fait  complimeut  et  len?aga  à  le  faire  Imprimer  ;  il 
serait  bon  de  mettre  le  nom  de  M.  de  Rambouillet. 

5  -  L.  a.  s  à  Casaubon,  l  p.  in  fol.  -  17  fr.  (N*  219,  J.  Charavay,  1858.) 
Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  venle. 

gilly  (Jacques-Laurent,  comte),  brave  général  de  division,  con- 
damné à  mort,  en  1816,  pour  avoir,  lors  du  retour  de  Napoléon  de 
l'île  d'Elbe,  tourné  contre  le  duc  d'Angoulême  les  forces  qui  lui 
avaient  été  confiées  pour  seconder  ce  prince,  n.  à  Fournès  (Gard), 
10  août  1769,  m.  à  La  Vernède  (Gard),  5  août  1829. 

Ses  autographes  valent  en  moyenne,  2  fr. 

GIN  (Pierre-Louis-Charles),  conseiller  au  Parlement,  érudit  et 
littérateur  fécond,  n.  à  Paris,  1726,  m.  19  nov.  1827. 

Une  lettre  de  lui  à  Voltaire  ne  s'est  vendue  que  1  fr.  (catal.  n»  194). 

G1NGUENÉ  (Pierre-Louis),  célèbre  écrivain  et  critique,  auteur 
faY  Histoire  littéraire  de  V Italie,  membre  de  l'Institut,  n.  à  Rennes 
(Ile-et-Vilaine),  25  avril  1748,  m.  à  Paris,  il  nov.  1816  (Isogra- 
phie). 

On  trouve  de  lui  dans  les  catalogues  une  quarantaine  de  lettres  vendues 
de  2  à  3  fr. 

GIOBERTl  (Vincent),  célèbre  philosophe,  publiciste  et  homme 
d'état,  un  des  promoteurs  de  l'unité  italienne,  n.  à  Turin,  5  avril 
1801,  m.  à  Paris,  25  oct.  1851. 

Ses  autographes  se  vendent,  en  moyenne,  4  fr. 

gioffredo  (Pierre),  célèbre  historien  piémontais,  n.  à  Nice, 
16  août  1629,  m.  Il  déc.  1692. 

L.  a.  s.;  3  avril  1684,  1  p.  in-4\  -  10  fr.  50  'N<>93,  Alex.  Martin,  1842.) 

Pièce  unique, 

GlOJA  (Melchior),  célèbre  économiste  italien,  un  des  fondateurs 
de  la  statistique  moderne,  n.  à  Plaisance,  20  sept.  1767,  m.  2  janv. 
1829. 

Quelques  lettres.  De  3  à  4  fr. 

GIRALDI  (Jean-Baptiste),  surnommé  Cinthio,  célèbre  poftte  dra- 
matique et  conteur  italien,  n.  à  Fcrraré,  en  nov.  1504,  m.  dans  la 
môme  ville,  30  déc.  1573. 

1.  —  Lettre  de  change  aut.  sig.  à  Jacques  Trotto,  l'en  des  douze  sages  de 
la  commune  de  Ferrare  ;  1548,  t  p.  in-8°  oblong.  —  5  fr.  (N-  279,  Succi, 
1863.) 

2.  —  L.  a.  s.  an  C*  Tassoni  ;  1550,  1  p.  pl.  in-8»  oblong.  — 10  fr  (N«  260. 
Ch.  R"\  de  Milan,  1862)  ;  16  fr.,  avec  une  pièce  signée  (N0  269,  J.  Charavay, 
1 862.) 

3.  -  P.  sig.,  avec  2  lignes  aut.;  Ferrare,  17  juin  1560,  in-40.  -  9  fr.  (N0  291, 
J.  Charavay,  1864.) 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  tes  catalogues  français. 
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GIRARD  (Philippe- Henri  de>,  l'illustre  inventeur  de  la  machine 
a  filer  le  lin,  n.  à  Lourmarin  (Vaucluse),  Ie'  fév.  1775,  m.  a  Paris, 
26  août  1845. 

On  trouve  de  lui  dans  les  catalogues  une  sixaine  de  lettres.  Une  d'elles 
s'est  vendue  28  fr.,  et  les  autres  un  prix  moins  élevé. 

GIRARDET  (Abraham),  célèbre  graveur  suisse,  n.  au  Locle  (can- 
ton deNeufchatel),  1764,  m.  à  Paris,  1823. 

Quelques  lettres.  De  2  à  3  fr.  —  Les  autographes  de  Karl  Girardet, 
peintre  distingué,  néen  1813,  valent  ù  peu  près  te  même  prix. 

girardin  (Réné-Louis,  marquis  de},  maréchal  de  camp,  ami  de 
J.-J.  Rousseau,  qu'il  recueillit  dans  sa  terre  d'Emenonville,  où  il  lui 
éleva  un  tombeau,  n.  à  Paris,  25  fév.  1735,  m.  à  Vernouillet  (S.-et- 
Oise),  20  sept.  1808. 

Quelques  lettres.  De  3  à  4  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro) . 


LA  VENTE  DU  O  MAI 

M.  J.  Gharavay  aîné  doit  diriger,  le  6  mai,  une  vente  d'auto- 
graphes. Nous  allons  donner,  en  quelques  lignes,  un  compte-rendu 
sommaire  du  catalogue  qui  est  très-varié. 

Souvkrains  et  princes  :  Orléans  'Charles  d'),  le  poète  du 
xv*  siècle  ;  Henri  III,  roi  de  France  ;  Bmaparte,  curieuse  pièce  ; 
Beauharnais  (Joséphine),  plusieurs  lettres  intéressantes  ;  Marie- 
Amélie,  reine  des  Français  ;  Orléans  (Ferdinand  et  Marie  d');  Au- 
maie  (le  duc  d')  ;  Maria  (Dona),  reine  de  Portugal  ;  Léopold  Ier,  roi 
des  Belges;  Tournas,  roi  d'Araucanie  et  dePatagonie,  qui  cherche 
vainement  à  rentrer  en  possession  de  ses  Etats  ;  Napoléon,  le  fils  de 
Napoléon  III  et  de  l'impératrice  Eugénie. 

Académiciens  :  Bussy-Rabutin,  quatre  lettres  d'un  grand  inté- 
rêt; Bossuet,  2  lettres;  Huel,  deux  épitres  charmantes  ;  Bouhier 
(\e  président)  :  Bailly;  Saint-Pierre  (Bernardin  de);  Roycr-Col- 
lard,  2  let.  ;  Chateaubriand  ;  CoUin-Harleville,  plusieurs  lot  Lies; 
Delavigne  (Casimir);  Thiers  ;  Viennet;  Falhux  (le  comte  de); 
Cuvillwr-Fleury;  etc. 

Peintres  :  David  ;  Ingres,  2  lettres  ;  Girodet-Trioson;  Delaroche 
(Paul)  ;  Dévéria  (Achille);  Doré  (Gustave;. 

Compositeurs  de  musique  :  Chérubini  ;  Hummel,  deux  mor- 
ceaux de  musique  ;  Rouget  de  Liste,  2  lettres;  Moseheles;  Thalberg  : 
Verdi,  très-jolie  pièce  faite  pour  un  amateur. 

Révolution  français?.  :  Barnave  ;  Frèron  (Stanislas),  lettres 
historiques  ;  Barras,  plusieurs  lettres;  les  généraux  Desaiœ,  Kel- 
lermann  et  Wesiermann,  pièce  du  plus  grand  intérêt. 

Femmes  célèbres:  Diane  de  France,  fille  de  Henri  II;  Estrèes 
(Gabrielle  d'),  la  maîtresse  de  Henri  IV,  pièce  signée  ;  Mancini 
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(Marie),  niècedeMazarin;ZM/^(la);  Dubarry  (la  O);  Arnould  (So- 
phie), spirituelle  épître;  Raucourl  (M"e);  Saint- Hubert  y  (Mm«)  ;  TW- 
fïm(MK);  Rëcamier  (Mme)  2  lettres;  Swetchine  (Mm«)  ;  Rachel.  — 
Citons  aussi  une  reproduction  sur  parchemin  de  la  lettre  de  Jeanne 
Darc  au  duc  de  Bourgogne,  et  une  relation  du  service  funèbre  cé- 
lébré dans  les  églises  de  Paris  après  la  mort  à' Isabelle  de  Portugal, 
femme  de  Charles-Quint. 

Divers:  Chaulnes  (Honoré  d'Albert,  duc  de), maréchal  de  France  ; 
Chaulnes  (Ch.  d'Albert,  duc  de),  ami  de  M"*  de  Sôvigoé  ;  Estrées 
(le  maréchal  d'),  frère  de  Gabrielle  ;  Gourville, ami  de  Mm*  de  Sévi- 
gné  ;  Mazarin,  mari  d'Hortense  Mancini  ;  Brosses  (le  président  de); 
Wagnière,  dossier  intéressant  sur  Voltaire.  —  Talma,  Granger 
et  Monvel,  célèbres  comédiens.  —  Hudson-Lowe,  le  geôlier  de 
Napoléon  Ier  à  Sainte-Hélène;  —  Lamennais;  Proudhon  ;  Gio- 
berti ;  Béranger;  Sand  (Georges);  Barbes  :  Cavaignac  (Eugène)  ; 
Morny  (le  duc  de);  Veuillot  (Louis)  ;  —  Affre,  archevêque  de  Paris  ; 
Félix  (\e  Père). 

Lettres  adressées  a  Benjamin  Constant  :  Bernadolte,  très- 
curieuse  épître;  Royer-Collard  ;  Rëcamier  (Mmt),  deux  lettres; 
Châteaubriand  ;  Jordan  (Camille)  ;  LafayeUe,  documents  intéres- 
sants ;  Michèle l;  Raspail ;  Thiers  (Ad.):  Vienne  t;  Dubois  (le  baron)  ; 
Lacretelle  jeune  ;  Cousin  (Victor)  ;  Nodier  (Charles).  Toutes  ces 
lettres  ont  un  grand  intérêt  politique.  —  Nous  citerons,  pour  ter- 
miner, des  lettres  de  Béranger,  Andrieux,  Pongerville  et  Jouy, 
relatives  à  la  candidature  de  Benjamin  Constant  à  l 'Académie-fran- 
çaise en  1830.   


CORRE8POXDAIVCK 

Nous  ^cevons  la  lettre  suivante  que  nous  nou3  empressons  d'in- 
sérer : 

Monsieur, 

Depuis  le  malheur  qui  m'a  frappé  si  cruellement,  j'ai  cherché  en  vain 
un  manuscrit  autographe  des  Chansons  Posthumes  de  Déranger,  reliure 
Janséniste,  en  Maroquin  noir  du  Levant,  par  Capé,  petit  in-r  tranche 
blanche.  En  tête  se  trouve  une  lettre  adressée  à  mon  pauvre  ami,  com- 
mençant ainsi  : 

Tours,  5  Septembre  1838. 

Mon  cher  Perrotin. 

On  ne  saurait  trop  prendre  de  précaution,  etc. 

H  est  cer'ain  pour  moi  que  le  précieux  livre  auquel  il  attachait  un 
#rand  prix  a  été  soustrait  ;  il  so  pourrait  qu'il  vous  fut  un  jour  présenté 
pour  être  mis  dans  une  de  vos  ventes  d'amateur. 

Je  viens,  Monsieur,  vous  prier  dans  ce  cas  de  vouloir  bien  en  mon  nom 
exiger  qu'il  vous  soit  laisse  jusqu'à  ce  que  la  personne  ait  du  moins 
justifié  de  son  droit  de  possession  et  de  qui  elle  le  tient. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  et  mes  remercie- 
ments d'avance. 

V*  Perrotin 

Une  Fontaine  Molière  41. 
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EUNÉIt  A1EEE&  DE  BOSSUET. 

Lettre  de  J.-B.  Bossuet,  évêque  de  Troyes,  neveu  de  l'illustre 
évéque  de  Meaux,  sur  les  funérailles  de  son  oncle,  mort  à  Paris  le 
12  avril  1704.  Elle  est  adressée  à  «  Monsieur  le  prieur  de  Claye,  à 
Glaye  •*  et  fait  partie  de  la  vente  du  8  mai. 

A  Paris,  ce  M  avril  1704. 

Le  corps  de  Monseigneur  l'Ev.  de  Meaux  sera  porté  à  Glaye  mer- 
credi prochain  16  et  déposé  dans  l'église  delà  paroisse  depuis  neuf  heures 
jusquà  midi.  Monsieur  le  prieur  prendra  la  peine,  s'illuy  plaist,  de  faire 
tenir  son  église  propre  et  do  se  trouver  à  la  porte  pour  recevoir  le  corps 
avec  au  moins  deux  preslres  du  voisinage,  dont  deux  diront  chacun  la 
messe  basse,  mais  non  la  messe  haute.  On  tiendra  prêts  six  chandeliers 
pour  mettre  autour  du  corps  et  d'ici  ou  portera  six  cierges. 

Je  salue  M.  le  prieur  de  tout  mou  cœur  et  suis  son  très-humble  et 
obbéissant  serviteur. 

J.  B.  Bossuet,  vie.  général. 

La  dernière  phrase  est  de  la  main  de  l'êvéque  de  Troyes  :  le  reste 
a  été  écrit  par  un  secrétaire. 


U1WE  LETTRE  DE  SOPHIE  ARNOULD. 

Spirituelle  épître  adressée  au  secrétaire  de  Barras  pour  demander 
une  entrevue  au  directeur. 

Paris,  ce  30  Prairial  an  VI.  D.  L.  R.  Fr.  (1798). 

Oh!  vous  m'avez  oubliée,  très-cher  et  trop  aimable  amy  Vous  avez 
oublié  Sophie,  la  sœur  bien  aimée  de  votre  plus  ancien  amy  (Arnould); 
je  ne  demande  pourtant  à  notre  cher  Directeur,  qu'un  lout  petit  rendez- 
vous,  dites-luy  même  pour  le  rassurer,  que  ce  n  est  n'y  celuy  d'un  cour- 
tisan,  n'y  celuy  d'une  courtisanne  :  quoique  la  Renomée  m'ail  apprise 
de  luy  sur  ce  chapitre.  Enfin,  je  veux  le  voir;  comme  parente;  ou  comme 
amie  ;  il  pourra  le  refuser  au  premier  ;  mais  !  quand  à  1  autre  j'ay  fait  mes 

fleuves.  Allons,  je  sais  combien  votre  temps  vous  est  cher  ;  cl  combien 
'employ  que  vous  en  faites  nous  est  prétieux,  ainsi,  je  ne  veux  pas  vous 
ennuyer  plus  longtemps  de  mon  bavardage.  Ressouvenez-vous  de  Sophie; 
et  recevez  icy  les  témoignages  de  sa  sincère  et  constante  amitié  :  de 

S.  Aknoulu 

Ces  deux  lettres  font  partie  de  la  vente  du  6  mai. 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHARAVAY. 


Abheville.  -  Imp.  P.  Briez. 
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Bureaux  s  rue  de*  Grand»»  Vugnttlna,  3fc«3,  a  Pari» 


PARAISSAIT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  ROIS 


PRIX  DK  L'ABONNEMENT  POUB  PABI8  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6  fr.     |     Pour  un  an  

Étranger  :  le  pori  en  sus. 


12  fr. 


ON  8' ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttiek  et  Simpson,  47,  Lei- 

ceeter-Square. 
Berlin  :  M.  Richard  Zeune ,  Victorias- 

'tras&e,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinu*  Nijhoff,  49,  Haams- 

traat. 

Lbipmo  ;  M.  Otto-August  Schulz. 


Turin  :  MM.  Bocea  frère*. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Salât- 
Jean. 

Madrid  :  M.  Bailly-BailUère. 
Sunt-Pétersbouro  :  M.  Jacques  hsakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Sam$on  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Jacques  CHARAVAY,rue  des  Grands- Augustins,  26. 


PIÈCES  INÉDITES 


deu: 


LETTRE!  DE  CHAPELAIN 
A.   M"«     DE  SCUDÉRY 


Un  amateur  d'autographes  distingué,  M.  A.Chauveau,  nous  envoie 
la  lettre  suivante  de  Chapelain  à  M"*  de  Scudéry,  dont  l'original  fait 
partie  de  son  cabinet.  Il  a  bien  voulu  raccompagner  de  notes  expli- 
catives. 

Mademoiselle, 

Je  vous  escris  par  le  commandement  de  Mademoiselle  Robineau  »,  je  dis 
par  son  commandement,  sans  qu'elle  m'ait  laissé  la  liberté  de  ne  le  pas 
Faire  afin  que  si  vous  vous  trouvés  incommodée  de  ma  lettre  vous  n  en 
sachiés  mauvais  gré  qu'à  celle  qui  m'a  forcé  de  la  faire  et  qui,  comme 
vous  scavés,  a  droit  de  commander  et  pouvoir  de  forcer.  Avec  tout  cela 
encore  que  je  vous  escrive  par  force  je  ne  laisse  pas  de  vous  escrire  avec 
plaisir,  et  plus  que  si  le  le  faisoisde  mon  consentement  propre,  lorsque 
je  pense  que  je  ne  suis  pas  obligé  à  vous  res pondre  de  mes  mauvaises 
escriture  et  qu'un  autre  que  moy  portera  le  blasme  de  ce  que  j'y  auray 
mal  dit.  J'ay  plaisir,  mademoiselle,  à  vous  faire  souvenir  de  l'estime  ex- 
traordinaire que  je  fais  de  votre  esprit  et  de  votre  vertu,  et  du  ressenti- 
ment que  j'ay  tousjours  de  la  part  que  vous  m'avés  accordée  en  vostre 
bienveillance  qui  est  sans  doute  le  plus  riche  présent  que  vous  puissiés 
me  faire,  veu  la  noblesse  de  vostre  àme  et  la  bonté  de  vostre  cœur.  J'ay 

*  Amie  des  notables  en  littérature  de  l'un  et  l'autre  sexe  qu'elle  réunissait 
chez  elle  en  comité  littéraire.  Tallemant  des  Réaux  eu  parle  dans  ses  Mé- 
moires et  une  page  lui  a  été  consacrée  par  M,u  de  Scudéry  dans  le  roman 
de  Clélie. 
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plaisir  à  tous  rendre  grâces  de  ce  que  je  me  trouve  quelquefois  dans  les 
lettres  que  vous  escrivés  tantost  à  l'excellente  personne  dont  j'exécule  icy 
les  ordres,  tantost  à  son  excellente  voysine»,  comme  à  celles  qui  partagent 
vostre  temps  et  vostre  amitié.  Enfin  j'ay  plaisir  à  vous  dire  que  ces  lettres 
raesmes,  bien  quescrites  dans  la  précipitation  des  courriers  sont  si  natu- 
relles et  si  éloquentes  tout  ensemble  qu  elles  pourroient  donner  jalousie  à 
nostre  ami  d'Angoulesme  t,  et  qu'elles  donnent  très-grande  satisfaction 
à  tous  ceux  qui  les  voyent,  à  Paris.  Par  là,  mademoiselle,  vous  voyés 
que  la  force  qu'on  m'a  faille  est  bien  agréable  et  non  pas  de  celles  pour 
lesquelles  on  met  les  gens  en  procès  et  demande  réparation  en  justice. 
J'ay  quelque  honte  de  passer  de  ce  discours  à  un  autre  et  de  voua  dire 
que  je  me  suis  acquitté  de  ma  promesse  auprès  de  Monsr  de  Berville  '  de 
crainte  qu'il  ne  vous  semble  que  je  vous  le  veux  faire  valoir.  Mais  puis- 
que je  vous  l'ay  desja  dit  je  vous  diray  encore  quej'avois  envoyé  une 
copie  de  ma  lettre  à  vostre  généreuse  amie  *  pour  vous  la  faire  tenir  ou 
du  moins  pour  avoir  en  elle  un  tesmoin  irréprochable  de  mes  soins  aux 
choses  qui  regardent  vostre  service.  J'ay  depuis  sceu  d'elle  qu'elle  avoit 
prisie  dernier  party  comme  le  plus  seur  et  le  plus  raisonnable  et  j'avoue 
qu'elle  m'a  fort  obligé,  m'espargoant  par  ce  moyen  la  nécessité  de  rougir 
devant  vous  pour  n'y  avoir  pas  assez  bien  parlé  de  vostre  mérite.  La 
mesme  judicieuse  personne  f  se  voulut  bien  charger  ces  jours  passés  de 
vous  envoyer  quelques  vers  que  j'ay  donnés  à  la  mémoire  de  l'incompa- 
rable Mari"  de  Lalanne  *,  mais,  mademoiselle,  vous  envoyer  des  vers 
c'est  envoyer  de  l'eau  à  la  mer,  c'est  vous  donner  de  ce  que  vous  avés 
chés  vous  en  abondance.  Que  si  vous  en  fautes  la  modeste  pour  vostre 
regard,  vous  l'avouerés  bien  au  moins  pour  celuy  de  Monsieur  vostre 
frère 7  qui  est  un  océan  de  poésie  plus  descouvert  que  n'est  le  vostre  et 
qui  est  si  plein  de  ce  costé  là  qu'on  ne  scauroit  l'accroistre  quelque  chose 
que  l'on  y  verse.  Il  est  vrai  aussy  que  j«  vous  envoyay  ces  vers  comme 
les  fleuves  envoyent  leurs  eaux  à  la  mer,  non  pas  pour  enfler  vostre  ri- 
chesse, mais  pour  vous  rendre  le  tribu  et  l'hommage  que  vous  doivent 
tous  ceux  qui  font  profession  d'honorer  le  mérite  et  la  vertu.  Ceux  de 
Mons*  de  Boissat  8  que  j'ay  veus  dans  vostre  lettre  font  bons,  mais  ceux 

1  Ne  serait-ce  pas  M-  de  Lasuze,  née  Henriette  de  Coligny,  en  1618.  dont 
les  œuvres  Râlantes  ont  été  imprimées  sous  son  nom  et  celui  de  Pëllisson, 
avec  quelques  pièces  de  M"*  de  Scudéry?  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  M"'  de 
Brégy  ou  de  Ninon  de  Lenclos,  contemporaines  et  amies  de  M,u*  de  Scu- 
déry. 

s  C'est  l'illustre  épistolaire  Balzac,  modèle  du  trenre  en  ce  temps-là. 
•Un  érudit  saurait-il  découvrir  la  trace  de  ce  M'  de  Berville,  que  le  savant 
Paulin  Paris  ne  connaît  pas  ? 

*  C'est  M,u  Robineau. 

»  C'est  encore  elle  dont  il  s'agit. 

<  Marie  Galtelle  Desroches,  une  des  plus  belles  femmes  de  son  temps, 
épouse  de  Pierre  Lalanne,  poète,  ami  de  Ménape,  dont  la  mort  prématurée 
fut  célébrée  par  son  mari  en  vers  touchants.  (Voir  les  œuvres  poétiques  de 
ce  dernier,  tome  IV  du  recueil  des  plus  belles  pièces  des  poètes  français  par 
M,u  Daulnoy,  et  d'autres  œuvres  de  lui  réunies  à  celles  de  Montplaisir,  autre 
poète  du  temps.) 

1  Georges  de  Scudéry,  digne  pendant,  de  Chapelain  pour  ses  vers  lourds  et 
maniérés,  auxquels  Boileau  a  rendu  la  justice  qu'ils  méritent  par  ces  vers  : 
Tes  écrits,  il  est  vrai,  sans  art  et  languissants 
Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  sens  ; 
Mais  ils  trouvent  pourtant,  quoi  qu'on  en  puisse*  dire, 
Un  marchand  pour  les  vendre  et  des  sots  pour  les  lire. 

•  Pierre  de  Boissat,  de  l'Académie  française,  poète,  encore  au-dessous  de 
Georges  de  Scudéry,  mais  plus  ignoré.  Ses  œuvres  poétiques,  si  peu  dignes 
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de  Monsieur  irostre  frère  sont  meilleurs  sans  doute,  et  vous  voyés  bien 
que  c'est  mon  jugement  qui  prononce  et  non  pas  mon  amitié,  et  qu'en 
ce  sentiment  il  n'y  entre  ny  complaisance  ny  cajolerie.  Mais  c'est  trop 
vous  mal  entretenir  et  vous  auriés  encore  plus  de  sujet  de  vous  en  plain- 
dre si  je  ne  vous  assurois  que  par  la  patience  que  vous  avés  prise  de  lire 
cette  lettre  jusqu'au  bout  vous  este  quitte  de  me  lire  de  toute  cette  année 
et  que  jusqu'en  six  cent  quarante  six  vous  n'aurés  à  craindre  aucune 
semblable  persécution, 

Mademoiselle, 

De  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Chapelain. 

De  Paris,  ce  19  janvier  1645. 

La  vente  de  feu  M.  de  Monmerqué  contient  aussi  une  lettre  de 
Chapelain  adressée  «  à  Mademoiselle  de  Scudéry,  à  Marseille  ».  » 
Elle  est  relative  à  cette  fameuse  Pucelle  qui  ne  devait  voir  le  jour 
qu'en  1656,  c'est-à-dire  9  ans  après  cette  lettre,  et  pour  laquelle 
son  auteur  venait  d'obtenir  du  roi  un  privilège  nécessaire  pour  sa 
publication.  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  agréable  à  nos  lecteurs 
d'en  trouver  ici  le  texte. 

Mademoiselle, 

11  ne  falloit  pas  moins  que  d'aussy  grands  reproches  que  ceux  que  j'ay 
leus  dans  la  dernière  de  vos  lettres  à  Mad,u  Paulet  *,  pour  m'oblige  r  à 
rendre  grâces  par  les  miennes  du  glorieux  combat  que  vous  aués  fait 
pour  Thonneur  de  ma  Pucelle.  A  moins  que  d'estre  provoqué  avec  des 
injures,  et  accusé  d'incivilité  et  d'ingratitude,  je  ne  me  fusse  jamais  ré- 
solu à  vous  rien  escrire  sur  vostre  courageux  ouvrage,  dans  la  crainte 
qu'en  vous  remerciant  du  bien  que  vous  dites  d'elle  ou  plustost  de  moy, 
il  ne  semblast  que  j'en  demeurasse  d'accord  et  que  je  receusse  vos 
louanges  sous  couleur  de  les  refuser.  Vous  scavés,  Mademoiselle,  qu'il  y 
a  une  modestie  ambitieuse,  gui  est  pire  que  la  vanité descou verte,  et  vous 
ne  voudriez  pas  que  je  tisse  jamais  rien  qui  m'en  peust  faire  soupçonner. 
Cette  considération  est  la  vraye  cause  de  mon  silence,  car  pour  ma  gra- 
titude vous  ne  Pavés  peu  ignorer  si  Monsr  Conrart  s'est  acquitté  de  ce 
gu'il  m'avoit  promis,  ce  que  je  ne  puis  croire  qu'il  ait  oublié.  Mais,  Ma- 
demoiselle, puisque  vous  en  faittes  l'ignorante  afin  de  me  mortifier,  je 
vousdiray  icy  que  la  reconnaissance  que  j'ay  de  cette  faveur  ne  sauroit 
estre  plus  grande  ny  pour  l'intérest  de  la  Pucelle  ny  pour  le  mien,  et 
que  j'estime  à  uh  point  les  belles  et  rares  choses  que  vous  aués  voulu 
aire  sur  nostre  sujet,  que  je  ne  suis  plus  en  peine  de  sa  réputation  ny  de 
la  mienne,  et  que  quand  ce  que  j'ay  essayé  de  dire  de  sa  vertu  et  de  sa 
valeur  devrait  périr  deuant  moy-mesme,  je  ne  laisserois  pas  d'espérer 
de  voir  sa  gloire  conseruée  dans  ce  que  vousaués  escrit,etmon  nom  con- 
sacré à  l'immortalité,  parce  que  vous  l'y  avés  daigné  enchâsser.  Du  reste, 
je  ne  respons  rien  sur  la  passion,  à  laquelle  vous  imputés  si  galamment 
mon  silence,  et  je  laisse  cela  à  faire  à  M"eRobineau,  à  laquelle  je  pourrais 

de  passer  à  la  postérité,  ont  été  imprimées  sur  des  feuilles  volantes  que 
quelques  amateurs  courageux  se  plaisent  à  réunir  en  un  vol.  in-fol. 

1  M11*  de  Scudéry  demeurait  avec  son  frère  qui,  depuis  1643,  avait  le  gou- 
vernement de  Notre  Dame  de  la  Garde,  forteresse  située  près  de  Mar- 
seille 

'  Amie  intime  de  M"-  de  Scudéry  qui  l'a  dignement  célébrée  dans  le  Grimd 
Cyrus. 
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également  desplaire,  en  l'avouant  ou  en  la  désavouant.  C'est  unepersonue 
trop  parfaitte  pour  qu'on  en  doute  qu'elle  ne  peust  faire  une  conqueste 
beaucoup  plus  difficile  encore,  et  d  un  austre  costé  elle  est  trop  sévère 
pour  ne  trouver  pas  mauvais  qu'on  se  confesse  son  esclave.  C'est  à  elle  à 
se  prononcer  là-dessus,  et  à  vous  apprendre  ce  que  vous  en  devez  croire. 
De  moy  j'avoueray  tout  ce  qu'elle  voudra,  pourveu  que  ce  ne  soit  pas  la 
passion  que  son  mérite  me  pourroit  auoir  donnée  ne  peust  compatir  auec 
celle  que  je  dois*  au  vostre  et  qui  m'a  rendu  pour  la  vie, 
Mademoiselle, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur,  - 

Chapelain. 

Ayé8  agréable,  s'il  vous  plaist,  que  Monsieur  vostre  frère  lise  icy  mes 
très-humbles  baise-mains  et  les  grâces  que  je  lui  rends  très-humbles  de 
son  souvenir  et  du  beau  et  généreux  sonnet  dont  il  m'a  jugé  digne  dans 
le  petit  nombre  de  ceux  qu'il  en  a  voulu  gratiner  en  cette  Cour. 

De  Paris,  ce  17  juillet  1647. 


ÉLECTION  DE  M'  GUEB6ARD  A  L'INSTITUT 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  dans  sa  séance  du  22 
mars,  à  élu  Mp  Guessard  en  remplacement  de  Mr  Munk.  Elle  ne  pouvait 
faire  un  meilleur  choix.  Mr  Guessard  est  en  France,  avec  Mr  Littré,  le 
représentant  le  plus  autorisé  de  la  philologie  des  langues  néo-latines. 
C'est  ainsi  qu'il  est  considéré  dans  la  savante  Allemagne,  et  tout  derniè- 
rement un  jeune  professeur  Viennois  associait,  dans  une  dédicace,  son 
nom  à  celui  de  Mr  Dietz. 

Venu  à  une  époque  où  la  science  est  obligée  d'aller  chercher  ses  docu- 
ments dans  les  manuscrits  où  ils  sont  enfouis,  Mr  Guessard  s'est  dévoué 
à  la  tache  modeste  et  difficile  de  publicaleur.  lia  fait  connaître  aux  phi- 
lologues les  grammaires  provençales  dans  lesquelles  Mr  Raynouard  avait 
découvert  la  règle  des  cas,  et  a  mis  fin,  par  là,  aux  discussions  que  celte 
règle  avait  fait  naître.  Quand  Mr  Fortoul  décréta  la  publication  de  nos 
vieilles  épopées  Françaises,  Mr  Guessard  en  eut  la  direction  pour  laquelle 
il  était  désigné  par  ses  travaux  et  sa  science.  Il  aura  la  gloire  d'avoir 
puissamment  contribué  au  grand  travail  historique  et  littéraire  qui  se 
lait  maintenant  sur  nos  chansons  de  geste,  et  d'en  provoquer  la  con- 
tinuation en  lui  fournissant  des  matériaux. 

En  même  temps,  Mr  Guessard  montrait,  dans  ses  introductions  et  dans 
ses  articles,  que  le  savant  était  doublé  en  lui,  d'un  critique,  d'un  écri- 
vain et  d'un  homme  d'esprit.  L'introduction  de  Huon  de  Bordeaux,  celle 
deMacaire,  dont  il  a  retrouvé  le  texte  sous  une  version  inintelligible, 
sont  des  chefs-d'œuvre  d'espritel  d'érudition.  Dans  ses  articles  de  criti- 
que, Mr  Guessard,  sans  ménagement  pour  l'érudition  vague  et  superfi- 
cielle, l'a  poursuivie  et  convaincue  sans  pitié.  Les  érudits  se  souviennent 
que  Mr  Génin  se  sentit  touché  si  juste  par  Mp  Guessard,  que  pour  lui  ré- 
pondre, il  eut  recours,  dans  la  plus  académique  des  revues,  à  un  voca- 
bulaire de  polémique  dont  les  savauts  avaient  abandonné  l'usage  de- 
puis le  xvi*  siècle. 

Mr  Guessard  fait  un  cour3  de  philologie  à  l'école  des  Chartes.  Ceux  qui 
y  ont  assisté  savent  quelle  clarté  d'imposition  et  quelle  prévision  de 
science  il  y  apporte.  Les  philologues  qu'il  a  formés,  et  dont  quelques- 
uns  sontdéjà  célèbres,  ne  sont  pas  son  moindre  titre  à  la  place  qu'il  vient 
d'obtenir.  A.  H. 
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LETTRES  DE  MAD4ME  ÉLISABETH  A.  LA 
MARQUISE  DE  RAIGECOURT 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  nous  empressons  d'in- 
sérer : 

«  Monsieur  le  Directeur, 
•  Je  n'ai  connaissance  que  depuis  quelques  jours,  d'une  intéressante 
brochure  sur  Madame  Elisabeth,  publiée  en  1864  par  M.  du  Fresne  de 
Beaucourt. 

«  A  la  suite  de  cet  ouvrage  (page  45)  se  trouve  la  liste  de  toutes  les 
lettres  de  Mme  Elisabeth  qui  ont  passé  dans  les  ventes.  Une  note  annonce 
que  ces  indications  sont  tirées  de  votre  estimable  recueil.  Suivant  la 
liste  en  question,  quinze  lettres  adressées  à  la  Marquise  de  Raigecourt, 
ma  mère  auraient  passé  par  plusieurs  ventes  successives.  Or  à  l'exception 
de  trois  sous  les  numéros  5,  22,  et  26,  toutesces  lettres,  c'est-à  -dire  douze 
ou  quinze,  sont  en  ma  possession,  et  je  viens  d'en  vérifier  les  dates  ainsi 
que  l'exactitude  des  citations. 

«  Je  n'ai  jamais  eu  les  lettres  n°»  5,  22  et  26,  je  ne  puis  donc  rien  dire 
sur  leur  authenticité,  mais  il  est  certain  que  plusieurs  lettres  de  la 
Princesse  à  ma  mère,  ont  été  soit  soustraites  soit  détournées  par  la  poste; 
mais  ce  qu'il  m'importe  de  constater,  Monsieur,  et  c'est  le  sujet  de  cette 
lettre,  c'est  que  pas  une  seule  ligne  de  l'écriture  de  Madame  Elisabeth, 
n'est  sortie  de  mes  mains,  depuis  que  j'ai  hérité  de  ce  précieux  dépôt, 
dépôt  que  je  laisserai  intact  entre  les  mains  de  mon  fils,  et  qu'il  trans- 
mettra de  même  à  ses  enfants. 

«  Une  particularité  assez  remarquable,  c'est  que  d'après  la  brochure, 
presque  tous  les  autographes  sont  signés,  tandis  que  moi  je  ne  possède 
pas  une  seule  signature  de  la  Princesse  ! 

«  C'est  au  public  et  surtout  aux  collectionneurs,  qu'il  appartient  de 
juger  s'il  est  probable  que  Mme  Elisabeth  gardât  pour  sou  compte  des  mi- 
nutes signées  et  expédiât  à  ses  correspondants  des  copies  sans  signatures 
et  même  6ans  paraphe  ! 

«  Je  vous  serai  fort  obligé,  Monsieur,  de  vouloir  bien  insérer  cette 
lettre  dans  le  plus  prochain  numéro  de  votre  recueil,  et  je  vous  prie 
de  recevoir  d'avance  tous  mes  remercimenls,  ainsi  que  l'assurance  de  mes 
sentiments  distingués. 

■  LE  His  OE  RAIGECOURT.  » 

Nous  ne  saurions  quant  à  présent  répondre  d'une  manière  péremptoire 
à  notre  honorable  correspondant,  vu  qu'il  faudrait  pour  cela  avoir  entre 
les  mains  etsoumettre  à  un  examen  sérieux  les  pièces  qu'il  siguale  à  notre 
attention.  Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  les  lettres  de 
Mm°  Elisabeth  qui  nous  ont  passé  entre  les  mains  nous  ont  paru  présenter 
tous  les  caractères  d  authenticité  que  l'on  puisse  demander  a  une  pièce 
originale.  La  question  de  lettres  écrites  en  double  ou  recopiées  s'est  déjà 
présentée  pour  Louis  XVI,  Marie  Antoinette,  et  d'autres  personnages  de 
la  cour,  pendant  la  période  de  la  Révolution  ;  il  n'y  a  rien  la  qui  doive 
étonner  si  l'on  songe  aux  difficultés  qu'éprouvait  la  famille  royale  pour 
faire  parvenir  par  des  voies  sûres  sa  correspondance  particulière.  LouiB 
XVI  nous  en  prévient  lui  même  dans  une  lettre  qui  lait  partie  du  riche 
cabinet  de  Mr  le  Mis  de  Fiers  et  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner 
tout  dernièrement.  C'est  du  reste  là  un  point  très-controversé  et  sur 
lequel  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  la  lumière  de  l'érudition. 

B.  G. 
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LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES  DE 
L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 

ilDEIl    BANCS    et    ETIENNE  CHABAViT 


Crébillon  ^Prosper  Joltot  de),  poète  tragique,  né  à  Dijon  (Côte-d'Or), 
le  13  janvier  1674,  mort  à  Paris  le  17  juin  1762.  Il  succéda,  en  1731,  à 
La  Paye,  prononça  son  discours  de  réception  le  27  septembre  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  Voisenon.  (17*  fauteuil.) 

Créci.  V.  Verjus. 

CUREAU  DE  LaCHANBRE.  V.  LACHAMBRE. 

Cuvier  (Georges-ChrétienLéopold-Dagobert,  baron),  illustre  naturaliste 
et  écrivain,  membre  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences 
(17%- 1802),  puis  de  celle  des  Inscriptions,  né  à  Montbéliard  (Doubs),  le 
25  août  1769,  mort  à  Paris  le  13  mai  1832.  Il  succéda,  le  4  juin  1818,  à 
Roquelaure,  évêque  de  Senlis,  prononça  son  discours  de  réception  le  27 
août  suivant  et  lut  remplacé  par  Dupiu  aîné.  (35e  fauteuil.) 

Cuvillier-Fleury  (Alfred-Auguste),  publiciste  et  littérateur  distingué, 
précepteur  du  duc  d'Aumale,  né  à  Paris,  le  18  mars  1802.  Il  fut  élu  le 
12  avril  1866  en  remplacement  de  Dupiu  aîné,  et  prononça  son  discours 
de  réception  le  11  avril  1867.  (35e  fauteuil.) 

Dacier  (André),  érudit  et  traducteur,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions (1695),  né  à  Castres  (Tarn),  le  6  avril  1651,  mort  le  18  septem- 
bre 1722.  Il  succéda,  en  1695,  à  Fr.  de  Harlay.  prononça  son  discours  de 
réception  le  9  décembre  de  la  même  année,  devint  secrétaire  perpétuel, 
en  1/13,  après  Regnier-Desinarais,  et  fut  remplacé  par  le  cardinal  Du- 
bois. (33e  fauteuil.) 

Dacier  (Bon-Joseph,  baron),  érudit  et  littérateur,  membre  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  (1772-1783),  né  à  Valognes  (Man- 
che), le  I"  avril  1742,  mort  à  Pans  le  4  février  1833.  Il  succéda,  en  1822, 
au  duc  de  Richelieu,  prononça  son  discours  de  réception  le  28  novem- 
bre de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Tissot. 

Danchet  (André),  poète  dramatique,  né  à  Riom  (Puy-de  Dôme),  le  7 
septembre  1671,  mort  à  Paris  le  21  février  1748.  Il  succéda,  en  1712,  à 
l'abbé  Paul  Tallemant,  prononça  son  discours  de  réception  le  22  décembre 
de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Gresset  (2e  fauteuil.) 

Dangeau  (Philippe  de  Courcillon  ,  marquis  de) ,  aide-de-camp  de 
Louis  XIV,  habile  diplomate  et  courlisan  délié,  membre  honoraire  de 
l'Académie  des  sciences,  auteur  de  Mémoires  fort  curieux,  né  le  21  sep- 
tembre 1638,  mort  le  9  septembre  1720.  Il  succéda,  en  1668,  à  Scudéry, 
et  fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Richelieu.  (30e  fauteuil.) 

Dangeau  (Louis  de  Courcillon.  abbé  de),  littérateur  et  grammairien, 
lecteur  du  roi,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  en  janvier  1643,  mort 
dans  la  môme  ville  le  4  janvier  1723.  Il  succéda,  en  1682,  à  l'abbé  Colin, 

Prononça  son  discours  de  réception  le  26  février  de  la  môme  année,  et 
ut  remplacé  par  le  comte  de  Morville.  (5*  fauteuil.) 
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Dàru  (Pierre- Antoine-Noftl-Bruno ,  comte),  intendant- général  de  la 
grande  armée,  traducteur  d'Horace,  historien  de  Venise  et  de  la  Breta- 
gne, né  à  Montpellier  (Hérault),  le  12  janvier  1767,  mort  à  Bécheville  le 
5  septembre  1829.  Il  succéda,  le  26  mars  1806,  à  Collin-Harleville,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  13  août  suivant  et  fut  remplacé  par 
M.  de  Lamartine. 

Delavigne  (Jean-François-Casimir),  poète  dramatique,  né  au  Havre 
(Seine-Inférieure),  le  4  avril  1793,  mort  à  Lyon  le  12  décembre  1842.  Il 
succéda,  le  24  février  1825.  au  comte  Ferrand,  prononça  son  discours 
de  réception  le  7  juillet  suivant,  et  fut  remplacé  par  M.  Sainte-Beuve. 

Delillr  (l'abbé  Jacques),  poète,  traducteur  de  Virgile,  né  à  Aigues- 
Perses  (Puy-de-Dôme),  le  22  juin  1738,  mort  à  Paris  le  1er  maj  1813.  Il 
succéda,  en  1774,  à  Lacondamine,  prononça  son  discours  de  réception  le 
11  juillet  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Gampenon.  (19*  fau- 
teuil.) 

Desmarets  (Jean),  sieur  de  Saint-Sorlin,  littérateur,  auteur  dramatique, 
un  des  poètes  favoris  du  cardinal  de  Richelieu,  connu  surtout  par  les 
railleries  dont  l'accabla  Boileau,  né  à  Paris  en  1595,  mort  dans  la  même 
ville  le  28  octobre  1676.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut 
remplacé  parJ.-J.  de  Mesmes.  (10e  fauteuil.) 

Destouches  (Philippe  Néricault),  poète  comique,  auteur  du  Glorieux. 
né  à  Tours  (Indre-et-Loire),  le  9  avril  1680,  mort  le  4  juillet  1754.  Il 
succéda,  en  1723,  à  Campistron,  prononça  son  discours  de  réception  le 
25  août  de  la  même  année,  et  fut  remplacé*  par  de  Boissy.  (11*  fauteuil.) 

Destutt  de  Tracy.  V.  Tracy. 

Devaines  (Jean),  économiste  et  littérateur,  ami  et  premier  commis  de 
Turgot,  conseiller  d'État,  qui  réunissait  dans  ses  salons  tous  les  écrivains 
de  son  temps,  né  à  Paris,  en  1740,  mort  le  16  mars  1803.  Il  fut  élu  par 
ordonnance  du  28  janvier  1803,  et  remplacé  par  Parny. 

Domergue  (François-Urbain),  grammairien  distingué,  né  à  Aubaçne 
(Bonches-du-Rhône),  le  24  mars  1745,  mort  à  Paris  le  29  mai  1810.  Il 
succéda,  en  1795,  a  Vicq  d'Azyr,  et  fut  remplacé  par  Fariau  de  St-Auge. 
(36d  fauteuil}. 

Dortols.  V.  Mairan. 

Doucet  (Charles-Camille),  auteur  dramatique,  né  à  Paris,  le  16  mai 
1812. 11  fut  élu,  le  6  avril  1865,  en  remplacement  d'Alfred  de  Vigny,  et 
prononça  son  discours  de  réception  le  1866. 

Doujat  (Jean),  littérateur  et  jurisconsulte,  historiographe  de  France, 
né  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  en  1606,  mort  dans  la  môme  ville  le  27 
octobre  1688.  Il  succéda,  en  1650,  à  Balthazar  Baro,  prononça  son  dis- 
cours de  réceptiou  le  20  août  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
l'abbé  Renaudot.  (38»  fauteuil.) 

Droz  (François-Xavier-Joseph),  écrivain  philosophe  et  littérateur,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli  iques  (1832),  né  à  Bcsau- 
çon  Doubs),  le  31  octobre  1773,  mort  à  Paris  le  4  novembre  1850.  H 
succéda,  le  2  décembre  1824,  à  Lacretelle  aîné,  prononça  son  discours  de 
réception  le  7  juillet  1825,  et  fui  remplacé,  en  1851,  par  M.  le  comte  de 
Montalemberl.  (20*  fauteuil.) 

Dubois  (le  cardinal  Guillaume),  archevêque  de  Cambrai,  précepteur  et 
premier  ministre  du  régent,  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences 


Digitized  by  Google 


-  120  — 

et  de  celle  des  Inscriptions,  né  à  Brives  la-Gaillarde  (Corrèie),  le  6  sep- 
tembre 1656,  mort  à  Versailles,  le  10  août  1723.  Il  succéda,  en  1722,  à 
André  Dacier,  prononça  son  discours  de  réception  le  3  décembre  de  la 
même  année,  et  fut  remplacé  par  le  président  Hénault.  (33*  fauteuil.) 

Dubois.  V.  Goibaud. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


MANUEL  DE   L*AMATEUR  D»AUTOGRAPHES 

(GUURDLN  GLUCK) 

GIRARDIN  (Louis-Stanislas-Cécile-Xavier,  comte  de),  fils  du  pré- 
cédent, élève  de  J.-J.  Rousseau,  membre  de  l'Assemblée  législative, 
tribuo,  député  et  orateur  distingué  sous  la  Restauration,  n.  à  Luné- 
ville,  19  janv.  1762,  m.  a  Paris,  27  fév.  1827. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

girardin  (Émile  de),  célèbre  publiciste  et  représentant  du  peu- 
ple, n.  à  Paris,  22  juin  1806, 

Ses  autographes  valent,  en  moyenne,  2  fr. 

GIRARDIN  (Delphine  Gay,  femme),  épouse  du  précédent,  célèbre 
poète  et  auteur  dramatique,  n.  à  Aix-la-Chapelle,  26  janv.  1806, 
m.  à  Paris,  29  juin  1855. 

Ses* lettres  se  vendent,  en  moyenne,  3  fr. 

GlRARDON  (François),  un  des  plus  grands  sculpteurs  que  la 
France  ait  produits,  n.  à  Troyes  (Aube),  16  mars  1628,  m.  1715. 
(Isographie). 

t.  -  !•  Quift.  sig.,  sur  vélin;  5avrll  1681.  2«  P.  s.;  Il  mars  169*.  -  11  fr.  50 
(N*  256,  Fossé- Darcosse,  1862.) 

2.  -  Quitt.  a.  s.,  sur  Yélln  ;  Paris,  10  mars  1682.  —  5  fr.  (H*  136,  Charon, 

1847.  ) 

3.  -  L.  a.  s.;  Paris,  9  août  1692,  l  p.  in-4'.  -  15  fr.  (N«  183,  Laverdet, 
1854  ) 

H  a  vu  M.  Dedieu,  sculpteur,  chez  lequel  logeait  M.  Puget.  D  lui  a  dit  que  ledit  sieur 
ne  trouverait  point  de  place  pour  son  bas-relief  qui  lui  fût  plus  avantageuse  quo  la 
façade  du  château  de  Versailles. 

4.  —  Quilt.  a.  s.,  sur  félin  ;  Paris,  20  sept.  1694.  —  3  fr.  (N*  141,  Charon, 

1848.  ) 

5.  -  Quitt.  s.,  sur  vélin  ;  Paris,  6  mars  1699.  -  Retirée  (N°  171,  Laverdet, 
1852)  ;  2  fr.  50  (N°  196.  Laverdet,  1855.) 

6.  -  Quitt.  s.,  sur  vélin  ;  Paris,  l«  sept  1701.  -  5fr.  50  (N«  176,  Trémont, 
1852.) 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues.  Gomme  on  le 
voit,  il  n'a  passé  qu'une  lettre  au  t.  sig.  qui  atteindrait  aujourd'hui  un 
prix  infiniment  supérieur. 

giraud  (Jean-Baptiste),  oratorien,  poète,  qui  traduisit  en  vers 
latins  les  fables  de  Lafontaine,  n.  à  Troyes  (Aube),  1701,  m.  a 
Rouen,  5  oct.  1776. 

Deux  lettres  de  lui  se  sont  vendues  2  f .  25  (Gâtai.  Villenave). 
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giraud  (Jean-Baptiste),  célèbre  sculpteur,  né  à  Àix  (B.-du- 
Rhône),  1752,  m.  aux  Bouleaux,  près  Nangis,  13  fév.  1830. 
Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  5  fr.  25  (Catal.  n°  206). 

GIRAULT-duvivier  (Charles-Pierre),  grammairien  et  lexico- 
graphe distingué,  n.  à  Paris,  13  juill.  1765,  m.  11  mars  1832. 
Quelques  lettres.  Eu  moyenne,  2  fr. 

girod  DE  L'AIN  (le  baron  Jean-Louis),  membre  du  Conseil  des 
Anciens  et  de  celui  des  Cinq-Cents,  député  sous  la  Restauration, 
n.  à  Gex  (Ain),  1 1  juillet  1753,  m.  juillet  1839 

Ses  autographes  valent  environ  2  fr.  50.  -  Ceux  de  son  fils  Amédèe. 
minisire  de  Louis-Philippe,  n.  1781,  m.  18'i7,  se  vendent  le  même  prix. 

girodet-trioson  (Anne-Louis  Girodet  de  Roussy,  dit),  il- 
lustre peintre  d'histoire,  membre  de  l'Institut,  n.  à  Montargis,  5 fév. 
1767,  m.  à  Paris,  9  déc.  1824.  (Isographie). 

t.  —  L.  a.  s.  au  ministre  ;  Paris,  30  fructidor  an  VI,  2  p.  1/2  in-4°.-ll  fr.50 

(N*  m,  Charon,  1845.) 

Relative  à  des  tableaux  qui  oui  été  refusés  à  l'exposition  du  Salon.  Il  ne  peut  com- 
prendre, qu'ayant  remporté  tous  les  prix  de  la  ci-devant  Académie  de  peinture,  il  ait 
pu  être  banni  de  l'exposition  par  le  jury  lui-môme,  sans  la  plus  criante  injustice.  Dé- 
tails curieux  à  ce  sujet. 

2.  —  L.  a.  s.  à  son  oncle  M.  Cornier;  Paris,  24  floréal  an  VII,  3  p.  in-4\  — 
6  fr.  (N'  2450  bis  du  Bull.  «/.  Charavay.) 

■  Le  jury  des  Arts  convoqué  par  le  Ministre  de  l'intérieur,  vient  de  m'adjuger  la 
1"  prix  de  peinture,  à  la  suite  duquel  je  dois  avoir  un  sujet  national  à  traiter.  » 

3.  —  L.  a.  s.  au  ministre  Ghaptal;  Paris,  15  prairial  au  IX,  1  p.  pl.  m -fol 

-  7  fr.  (N«  275,  J.  Charavay,  1863.) 

Il  demande  un  logement  plus  commode  et  plus  spacieux  que  celui  qu'il  occupe  au 
palais  des  Beaux-Arts,  afin  de  pouvoir  exécuter  les  grauds  travaux  que  lui  a  confiés 
le  gouvernement.  Au  moment  où  il  revenait  de  Home,  le  bruit  a  couru  qu'il  était  mort 
à  Gènes,  et  le  logement  qu'on  lui  destinait  alors  a  été  donné  à  un  autre. 

4.  —  L  a.  s.  à  M.  Bourgeon;  26  prairial,  3  p.  pl.  in-4v—  28 fr.  (N*  192, 
Amant,  1855.) 

Belle  et  intéressante  lettre  relative  à  un  de  seB  tableaux,  que  plusieurs  peintres  et 
généraux  sont  venus  visiter  ;  il  espère  que  1*3  premier  consul  viendra  aussi  le  voir. 
Lucien  Bonaparte  a  fait  un  grand  éloge  de  son  tableau  à  M.  de  Talleyrand  •  ...  J'ai 
reçu  aussi  la  veuve  du  général  Marbot,  qui  ligure  dans  mon  tableau-  Cela  a  fait  dans 
un  coin  de  mon  atelier  uie  scène  d'attendrissement  lorsqu'elle  reconnut  son  mari  que 
je  lui  montrai  sans  le  nommer,  elle  me  pn  s$a  les  main»  avec  transport  et  fondit  en 
larmes:  je  fus  moi-même  extrêmement  attendri..  J'ai  commencé  à  entamer  une  bou- 
teille d'eau  de  Qeurs  d'orange  dont  je  n'avais  pas  prévu  l'emploi...  » 

5.  —  L.  a.  s.  à  M.  de  Champagny,  ministre  de  l'intérieur;  Paris,  6  avril 
1809.  —  5  fr.  (N°  112,  Gallois,  1844.) 

Il  demande  une  indemnité  de  quinze  cents  francs  pour  la  perte  du  logement  qu'il 
occupait  au  Louvre  depuis  buit  années,  et  une  somme  de  trois  cents  frams  une  fois 
payée  pour  le  rembourser  en  partie  de  ses  frais  de  déménagement.  La  nécessité  où  il 
est  d'occuper  un  local  vaste,  non-seulement  pour  les  grauds  sujets  historiques  aux- 
quels il  désire  consacrer  tous  ses  instants,  mats  aussi  le  devoir  de  réunir  près  de  lui 
les  élèves  nombreux  confiés  à  ses  soins,  l'obligent  à  faire  cette  demande 

6.  —  L.  a.  s.  au  ministre  des  finances  ,  Paris,  16  nov.  1812,  1  p.  pl.  in-fol. 

-  Il  fr.  (N*  183,  Lavcrdtt,  1854.) 

Demande  d'un  délai  pour  effectuer  le  dernier  paiement  de  la  portion  de  terrain  et 
bâtiment  faisant  partie  de  l'ancien  couveol  des  Capucines,  dont  il  s'est  rendu  adjudi- 
cataire il  y  a  quatre  ans,  dans  la  seule  intention  d'y  faire  construire,  avec  son  loge- 
ment, des  ateliers  nécessaires  à  ses  travaux. 

7.  —  L.  aut.,  sig.  de  son  initiale,  avec  paraphe,  à  M—  Kigris  ;  le  Bourgoin, 
31  déc.  1815,  3  p.  in  8-,  cachet.  -  18  fr.  (K-2Ï7,  b'Avffay,  1863.) 


Digitized  by  Google 


-  1Î2  - 

JK  "7  k  ?•  *•  à  ma,lame  ce  dimanche  soir  (  1819  ?),  3  p  pl.  in-8\-18  fr. 
(!!•  159,  Lalande,  1850  j 

Toute  relative  à  son  fameux  tableau  de  Pygmalwn  et  Dorothée,  qui  vient  d'être  ex- 
posé au  salon  avec  un  grand  succès. 

9.  —  L.a.  s.  à  M.  Paul-Emile  Destouches,  peintre  d'histoire,  à  Paris  ;  Boùr- 
gain,  près  Montargis,  19  février  1820,  I  p.  pl.  to-8*.  -  4  fr.  75  (No  206,  La 
verdet,  1856)  —  6  fr.  75  (W  215,  Laverdet,  1857.) 

11  a  été  extrêmement  satisfait  de  son  tableau  de  Lazare  et  il  ne  pourrait  que  lui 
répéter  ici  les  éloges  qu'il  en  a  faits  à  madame  sa  tante.  Plus  il  l'a  vu  avec  attention, 
et  plus  il  est  reste  convaincu  qu'il  est  appelé  à  obtenir  les  plus  brillants  succès  «  Je 
dois  à  présent  vous  faire  mon  compliraeut  do  vos  vers  sur  l«  Poussin.  Un  tel  génie  est 
bien  fait  pour  inspirer  les  peintres  et  les  poètes,  et  à  ce  double  titre,  monsieur,  vous 
êtes  digne  de  recevoir  ces  inspirations.  Michel-Ange,  Léonard  de  Vinci,  Saivator  Rosa 
et  Raphaël  lui-même  n'ont  pas  dédaigné  de  toueber  la  lyre.  Avec  de  tels  guides,  et  en 
suivant  de  tels  exemples,  on  ne  saurait  s'égarer...  » 

10.  -  L.  a.  s.  au  C"  de  Forbin  ;  10  juin  1821,  1  p.  3/4  in-4'.  -  11  fr.  50 
(K°m,D'Hvnolslein,  1864.) 

Selon  son  désir,  il  a  examiné  attentivement  le  tableau  de  M.  Siliveau  représentant  In 
Vierge  et  l'enfant  Jésus,  et  il  lui  parait  bien  véritablement  être  delà  main  de  Rapbaël. 
Après  un  examen  critique  de  ce  tableau,  il  termine  par  la  prière  de  supprimer  sa 
lettre.  •  Il  ne  doit  rieu  rester  de  moi  qui  puisse  laisser  penser  que  j'aurais  eu  la  té- 
mérité de  soupçonner  quelque  imperfection  à  Rapbaël...  » 

11.  —  L.  a.  s.  à  Bernardin  de  Saint-Pierre  ;  ce  mercredi  matin,  2  p.  1/2 
tn-8».  -  2  fr.  75  (N°  198.  Renouard,  1855.) 

Depuis  un  mois  il  éprouve  le  chagrin  le  plus  vif.  Le  fils  de  son  meilleur  et  de  son 
plus  ancien  ami  est  depuis  ce  temps  dans  un  danger  extrême,  et  chaque  jour  accroît 
et  justifie  ses  inquiétudes.  Le  pauvre  père  est  dans  un  état  de  désolation  que  l'on  ne 
peut  concevoir  «  et  dans  cette  triste  circonstance  mon  àme  ne  fait  qu'une  avec  la 
sienne.  Pardonnez-moi  donc,  monsieur,  de  n'avoir  pu  encore  m'occuper  dudessin  que 
je  vous  ai  promis,  ce  n'est  pour  aucun  autra  ouvrage  que  je  l'ai  négligé.  Je  ne  puis 
absolument  m'occuper  de  rien  et  je  n'ai  pas  la  tête  à  moi.  ■ 

12  —  L.  a.  s.  à  Louis  Bonaparte,  3  p.  1/2  in-4».  -  8  fr.  75  (N°  233,  Laver- 
det, 1859.) 

Lettre  intéressante  au  sujet  des  dépenses  qu'il  a  faites  pour  ses  ateliers...  Il  pourrait 
s'occuper  des  grands  tableaux  que  Son  Altesse  lui  a  fait  I  honneur  de  lui  demander,  et 
de  ceux  de  Sa  Majesté,  qui  a  daigné  lui  confler  l'exécution  d'un  grand  sujet  qui  repré- 
sentera sou  entrée  victorieuse  dans  la  ville  de  Vienne. 

Une  vingtainé  d'autres  lettres.  De  3  à  6  fr. 

GIRY  (Odet-Joseph  de  Vaux  de),  abbé  de  Saint-Cyr,  sous-pré- 
cepteur du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  membre  de  l'Acad.  fr.,  n.  à 
Baçnols,  dans  les  premières  années  du  xvme  siècle,  mort  à  Paris, 
14  janvier  1761. 

Une  huitaine  de  lettres  se  sont  vendues,  en  moyenne,  6  fr. 

gisors  (Alphonse-Henry  de),  savant  architecte,'  qui  construisit 
l'École  normale,  membre  de  l'Institut,  n.  à  Paris,  3  sept.  1796,  m. 
dans  la  môme  ville,  17  août  1866. 

Ses  autographes,  communs,  valent,  en  moyenne,  1  fr.  50. 

G1SQUET  (Henri),  fameux  préfet  de  police  sous  Louis-Philippe, 
auteur  de  Mémoires,  n.  à  Vezin  (Moselle),  14  juillet  17U2,  m.  1865. 

Ses  autographes  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

gjœrwell  (Charles-Chrisiopherson),  célèbre  littérateur  et  jour- 
naliste suédois,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Stockholm,  n.  à 
Landskrona,  10  fév.  1731,  m.  26  août  1811. 

Deux  ou  tiois  lettres.  De  2  à  3  fr. 
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G  LACAN  (Neil  0'),  plus  connu  sous  le  nom  de  Nellanius  GUicanus, 
célèbre  médecin  irlandais  du  xvii*  siècle,  professeur  à  Toulouse  à 
l'époque  où  la  peste  ravageait  cette  ville,  n.  dans  le  comté  de  Do- 
negall,  m.  à  Bologne. 

L.  a.  s.,  en  latin,  à  Marc-Ant.  Saffo;  Bologne,  8  mai  1647,  2  p.  1/2  in-fol.  — 
11  fr.  {N*  279,  Succi,  1863.) 

Pièce  unique  dans  les  catalogues  français. 

Gladstone  (William-Ewart),  chancelier  de  Péchiquier,  un  des 
plus  illustres  hommes  d'Etat  et  orateurs  contemporains  de  l'Angle- 
terre, n.  à  Liverpool,  29déc.  1809. 

Nous  trouvons,  dans  le  Bulletiu  n*  142  de  M  J.  Charavay,  une  lettre 
de  lui  cotée  9  fr. 

GLAFEY  (Adam-Frédéric),  célèbre  publiciste  allemand,  auquel  on 
doit  d'importants  ouvrages  sur  le  droit  naturel,  n.  à  Reichenbach, 
17janv.  1692,  m.  14juil.  1753. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  2  fr.  50  (catalogue  Succi). 

G  là  reanus  (Henri  Lobitus),  érudit  et  philologue,  excellent 
poète  latin,  ami  d'Erasme,  qui  lui  lit  donner  une  chaire  au  Col- 
lège, de  France,  n.  à  Claris  (Suisse),  1488,  m.  à  Fribourg,  1563. 

(Isographie). 

L.  a.  s.,  en  latin,  à  Erasme  de  Rotterdam  ;  Fribourg,  1  p  in  8«  obloDg, 
trace.de  cachet.  -  3  fr.  50.  (N»  98,  Alex.  Martin,  1842,  ;  38  fr.  (No  279.  Succi, 
1863).  } 

Détails  intéressants  sur  un  incendie  qui  a  éclaté  dans  le  coilége  des  théologiens 
de  Fribourg.  La  maison  d'Erasme  a  été  préservée  par  un  eflet  de  la  Providence, 
qui  a  détourné  le  vent. 

Pièce  unique. 

GLEIM  (Jean-Guillaume-Louis),  célèbre  poète  et  fabuliste,  sur- 
nommé VAnacréon  allemand,  n.  à  Ermsleben,  2  avril  1719,  m.  dans 
la  môme  ville,  1803. 

Quelques  lettres.  De  4  à  5  fr. 

GL1NKA  (Michel),  musicien  et  compositeur  russe,  directeur  de 
l'Opéra  de  Saint-Pétersbourg,  n.  près  de  Smolensk,  1804,  m.  a 
Berlin,  15  fév.  1857 

On  trouve  dans  les  catalogues  deux  lettres  de  lui  vendues  13  fr.  et 
1  fr.  75. 

glucr  (Christophe),  un  des  plus  illustres  compositeurs  qu'ait 
produits  l'Allemagne,  rival  de  Piccinni,  surnommé  le  Michel-Ange 
de  la  Musique,  n.  à  Weissenwangen  (Haut-Palatinat),  2  juill.  1714, 
m.  à  Vienne,  25  nov.  1787.  (Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.  à  la  comtesse  de  Frièses;  Paris,  1777,  2  p.  pl.  in-4*.  —  1 19  fr. 
(N-  154,  Villenave,  1850) 

Belle  et  intéressante  lettre  où  il  fait  le  roc?  des  cabales  dirigées  contre  sa  mu- 
sique et  des  désoûts  qu'il  en  éprouve  L'ambassadeur  de  Naples,  qui  est  pour  Pic- 
cini,  a  gagné  Marmontel,  Labarpe  et  quelques  académiciens  pour  écrire  contre  lui; 
cependnnt  l'abbé  Arnaud,  Suard  et  autres  ont  pris  sa  défense  ;  la  querelle  s'est 
échauffée  au  point  qu'après  les  injures  ils  en  seraient  venus  aux  faits."-.  •  Voilà 
donc  la  révolution  de  la  musique  en  France,  avec  la  pompe  la  plus  éclatante...  » 

■ 
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2.  —  L  aut.,  en  français,  (à  l'auteur  du  poème  d'Iphigénie)  ;  Vienne,  17 
min  1778,3  p.  pl.  in  4».  -  115  fr  IN»  193,  Renouard,  1855);  151  fr.  (N-  316, 
Dubois,  1866/.  . 

Belle  et  i  m  portante  lettre  toute  relative  à  Bon  apèTué'fphigénie  en  Ta  vride  (repré- 
senté le  18  mai  17"9,  et  qui  fut  le  triomphe  de  Gluck).  Il  indique  les  changements 
qu'il  faudrait  faire  au  poème  et  donne  des  détails  fort  intéressants  à  ce  sujet. 

3-  -  L.  a.  s.,  en  français,  à  l'abbé  Arnaud;  Vienne,  15  juill.  1778,  2  p. 
in-4%  cachet.  -  74  fr.  (Ntt  99,  Dolomieu,  1843);  119  fr.  (No  190,  Laverdet, 
1854);  196  fr.  (N«  289,  Hervey,  1864). 

Il  ne  pourra  finir  ses  '2  opéras  à  Vienne,  vu  qu'il  faut  6e  rapprocher  des  poètes, 
avec  lesquels  on  ne- se  comprend  pas  hien  de  loin.  Il  aura  probnblement  besoin  de 
son  redoutable  bras  pour  atterrer  seo  ennemis  cet  hiver  prochain.  «  .  .  Sans  vous 
je  n'ai  pas  le  courage  de  hasarder  encore  une  batailln.  En  attendant,  rassemblez 
vos  troupes,  cajolez  bien  nos  alliés,  surtout  Mad.  de  Vaines,  à  qui  je  vous  supplie 
de  présenter  mes  hommages  ainsi  qu'à  toute  son  illnstre  société...  L'opéra  de  Bo- 
logne a  été  très  curieux  :  le  duc  et  la  duchesse  de  Parme,  l'archiduc  et  l'archidu- 
chesse de  Milan  y  sont  allés  le  voir  :  généralement  les  italiens  l'ont  appelé  le  grand 
opéra  de  Bologne.  Uu  de  mes  amis,  qui  l'a  vu  représenter  à  Vienne,  m'écrit  que  la 
de  Amui  qui  faisait  le  rôle  d'Aleeste  était  aux  nues,  que  celui  qui  faisait  le  rôle  d'Ad- 
mète  était  déjà  trop  vieux,  que  les  ballets  étaient  tous  à  contre-sens -,  ils  ont  dansé 
jusque  dans  le  chœur  :  Plèvre,  ô  Patrie,  ô  ThestuUe,  imaginez-vous  après  cela  le  reste. 
L'envoyé  de  Naples  m'a  prié  de  faire  venir  tous  les  opéras  que  j  ai  fais  en  France  ;  on 
les  lui  demande  à  Naples...  ■ 

4.  —  Fragment  autographe  de  la  partition  d'Orphée,  (duo  du  3*  acte),  donne 
au  B°»  de.  Trémont  par  Chérubmi,  2  p.  pl.  in  fol  —  30  fr.  (N«  176,  Trémont, 
1852). 

5.  —  Morceau  de  musique  autographe,  certifié  par  Berlon,  de  l'Institut,  2  p. 
pl.  in  fol.  -  15  fr.  (No  218,  Hervey,  1857.) 

On  ne  trouve  rien  autre  de  Gluck  dans  les  catalogues  français.  Comme 
on  le  voit,  les  lettres  autographes  signées  sont  d'une  extrême  rareté. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


VARIÉTÉS 

DATE  DE  L'FI  l  <  l  lo\  DE  BOILEAU 
A    L'ACADÉMIE  FRANÇAISE. 

Dans  notre  travail  sur  l'Académie  française  nous  avons  indiqué 
le  3  juillet  1684  comme  la  date  de  réception  de  Boileau  Despréaux, 
sur  la  foi  du  Recueil  des  harangues  prononcées  à  l'Académie  et  de 
tous  les  biographes  de  l'illustre  poète.  Mais  voilà  qu'un  document 
original,  qu'une  lettre  écrite  le  lendemain  du  jour  où  Boileau  pro- 
nonça le  discours  d'usage  par  Claude  Perrault,  éminent  architecte 
et  écrivain  distingué,  fixe  au  juillet  cette  cérémonie.  En  effet 
cette  lettre  est  datée  du  2  juillet.  Est-ce  là  un  lapsus  calami,  une 
de  ces  erreurs  de  date  si  fréquentes?  Nous  l'ignorons.  Dans  tous  les 
cas  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  mettre  le  texte  de  la  pièce 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  L'original  appartient  à  M.  L.  veydt, 
de  Bruxelles,  un  des  curieux  les  plus  distingués  de  la  Belgique,  et 
dont  la  collection  d'autographes  est,  sans  contredit,  la  plus  belle  et 
la  plus  précieuse  qui  existe  en  ce  pays.  C'est  à  son  extrême  obli- 
geance que  nous  devons  la  lettre  de  Claude  Perrault  et  nous  espé- 
rons qu'il  daignera  bien  quelquefois  enrichir  notre  feuille  de 
quelques  communications  de  ce  genre.  M.  Veydt  a  précédé  la  copie 
qu'il  nous  envoyait  des  lignes  suivantes  : 

«  Je  ne  saurais  assez.  Monsieur,  vous  engager  à  continuer  votre  travail 
sur  les  réceptions  à  l'Académie  française.  Rien  d'aussi  intéressant  et 
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d'aussi  complet  n'aura  encore  été  publié.  Je  persiste  à  croire  que  la  ré- 
ception  de  Boileau  Despréaux  se  fit  (e  1er  et  non  le  3  juillet  1684,  et 
peut-être  "vous  raogerez-vous  de  mon  avis  quand  vous  aurez  vu  la  lettre 
toute  littéraire  dont  je  vous  adresse  la  copie,  suivant  le  désir  <jue  vous 
m'en  avez  exprimé.  11  y  est  question  d'autres  choses  dignes  d'intérêt  et 
de  souvenir,  et  deux  fois  on  y  voit  une  mention  du  Luxembourg,  cette 
question  brûlaute  de  ces  jours  derniers.  Vous  y  remarquerez  que  Perrault 
dit  qu'une  séance  de  l'Académie  devait  avoir  lieu  le  lendemain  de  la  date 
de  sa  lettre,  c'est  à-dire  le  3  juillet,  pour  les  élections  des  officiers  de 
l'Académie.  On  aura  pu  croire  que  c'était  alors  que  Boileau  prononça  sa 
harangue  et  la  méprise  se  conçoit,  à  huit  jours  de  distance. 

«  Je  ne  sais  à  qui  Perrault  adresse  uue  si  jolie  lettre  :  rien  ne  me  l'in- 
dique. Si  vous  avez  le  catalogue  des  autographes  de  M.  A.  Donnadieu, 
dont  la  vente  se  fit  à  Londres  en  1851.  vous  y  trouverez  ma  lettre  indi- 
quée sous  le  n*  772.  Vous  jugerez,  Monsieur,  si  elle  mérite  de  trouver 
place  dans  votre  iutéressante  revue. 

«  Recevez,  etc.,  «  L.  Veydt.  • 

Voici  maintenant  le  texte  de  la  lettre  de  Claude  Perrault  qui 
raconte  avec  détails  la  séance  de  l'Académie  et  nomme  tous  les 
membres  qui  ont  lu,  soit  un  sonnet,  soit  une  pièce  de  vers. 

«  Hier,  M.  Despréaux  vint  prendre  séance  à  l'Académie,  où  l'assemblée 
se  trouva  très-belle  et  très-nombreuse.  M.  le  maréchal  de  Vivonne  y 
était.  La  harangue  de  M.  Despréaux  me  sembla  bien  faite  et  il  la  prononça 
fort  bien.  Il  se  fit  assez  justice  en  parlant  de  lui  sur  l'éionnement  ou  il 
se  trouvait  de  se  voir  reçu  dans  l'Académie,  après  les  obstacles  de  toutes 
natures  qui  s'y  rencontraient.  M.  l'abbé  de  la  Chambre,  quoique  régu- 
lièrement son  directoriat  fut  fini,  lui  répondit,  n'y  ayant  point  encore  de 
nouveaux  officiers  élus,  ce  qui  se  doit  faire  demain. 

«  M.  Boyer  lut  quatre  sonnets  qui  eurent  beaucoup  d'applaudisse- 
ments, un  sur  Luxembourg,  un  pour  M.  le  chancelier,  un  autre  pour 
M.  de  Louvois  et  le  quatrième  pour  M.  Pelletier.  Cet  attelage  de  sonnets 
est  fort  du  temps  pour  ces  personnes  et  c'est  dommage  que  ces  personnes- 
là  n'aient  pas  louies  le  goût  qu'il  serait  à  souhaiter  pour  ces  sortes  de 
choses.  M.  le  Clerc  lut  un  sonnet  sur  la  mort  de  Madame  la  duchesse  de 
Richelieu,  qui  eut  assez  de  succès.  Vous  savez  qu'il  prononce  les  vers  à 
ne  rien  leur  ôter  de  leur  beauté.  Il  lut  aussi  un  distique  latin  de 
M.  Doujat,  avec  la  version  en  vers  français  sur  la  prise  de  Luxembourg. 

«  M.  de  BVnserade  lut  deux  psaumes* des  heures  qu'il  fait  pour  le  Roi, 
et  M.  de  La  Fontaine  ferma  toutes  ces  lectures  par  une  nouvelle  fable  de 
sa  façon,  qui  reçut  aussi  beaucoup  d'applaudissements.  On  doit  imprimer 
incessamment  toutes  ces  choses  et  joiodre  celte  séance  à  celle  de  la  ré- 
ception de  M.  de  La  Fontaine.  J'ai  impatience  que  cela  ne  soit  fait  pour 
vous  renvoyer.  Je  suis,  Monsieur,  plus  que  personne  du  monde 
•  Votre  très- humble  et  très-obéissant  serviteur 

»  Perrault.  » 

'    «  A  Paris  ce  2  juillet  1684.  » 


COMPTE.UKXDU  Di:8  VE1VTE» 

Vente  d'autographes  a  Utrecht 

La  vente  d'autographes  que  nous  avons  annoncée  a  eu  lieu  à 
Utrecht  les  !«•  et  2  avril.  Le  libraire,  Mr  Beijers,  a  eu  l'obligeance 
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de  nous  envoyer  un  catalogue  avec  prix,  et  nous  en  ferons  profiter 
nos  lecteurs  en  donnant  les  chiffres  suivants  :  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, 1.  s.,  5  fr.  80  •  Louis  XVI,  p.  s.,  9  fr.  05  ;  Elisabeth,  fille  dç 
Jacques  1er,  1.  s.,  17  fr.  05  ;  Jean  IV,  roi  de  Portugal,  1.  s  ,  6  fr.  90  ; 
Chrétien  II,  roi  de  Suède,  1.  s.,  10  fr.  70  et  8  fr.  55;  Christine, 
reine  de  Suède,  1.  s.,  5  fr.  80  ;  Albe  fie  duc  d'),  2  1.  s.,  12  fr.  85  et 
17  fr.  05  ;  Cats  (J.),  2 1.  s.,  chacune  10  fr.  70  ;  Episcopius,  3  1.  a.  s., 
10  fr.  70,  6fr.  40  et  8  fr.  55;  Evertsen  (J.),  4  fr.  30;  Leicester 
(Robert  Dudley,  comte  de),  l.  s.,  10  fr.  70  et  19  fr.  25  ;  Marlbon- 
rough  (le  duc  de),  1.  s.,  15  f.  ;  Marnix  (Ph.  de),  1.  a.  s.,  23  fr.  55  ; 
Oldenbarnevelt  (J.  Van),  1.  s.,  6  fr.  40.  et  1.  a.  s.  49  fr.  25  ; 
Requesens  (Louis  de),  8  fr.  55  ;  Rousseau  (J.-J.),  1.  a.  s.,  33  fr.  80  ; 
Ruiter,  3  p.  s.,  ensemble,  42  fr.  80  ;  Sadolet  {}.),  1.  a.  s.  à  Mé- 
lanchthon,  34  fr.  25;  Saumaise  (Cl.),  1.  a.  s.,  11  fr.  70;  Schur* 
man  (Mm#  A.-M.),  1.  a.  s.,  13  fr.  35;  Spieghel  (H.-L.),  1.  a.  s., 

21  fr.  40  ;  Tromp  (M.-H),  I.  a.  8.,  12  fr.  85;  Uitenbogaert  (J.), 
3  1.  a.  s.,  42  fr.  80;  Voet  (Gisb.),  6  fr.  40  ;  Witt  (Corn,  de),  l.  s., 
12  fr.  85,  Witt  (Jean  de),  l.  a.  s.,  7  fr.  90;  Wren(C),  1.  a.  s., 

22  fr.  40  ;  etc.,  etc.  —  On  remarquera  gue  les  prix  sont  en  général 
très  modérés  et  que  la  plupart  de  ces  pièces  auraient  en  France  une 
valeur  beaucoup  plus  élevée. 

Vente  du  13  avril 

Cette  vente  a  eu  lieu  le  13  avril  parles  soins  de  Mr  J.  Charavay 
aîné  et  bien  quVlle  fût  composée  en  partie  de  noms  modernes,  elle 
a  obtenu  un  favorable  accueil  de  la  part  des  amateurs./Beaucoup 
des  pièces  qui  la  composaient  étaient  adressées  à  Victor  Hugo  et 
offraient  un  intérêt  littéraire  qu'on  ne  rencontre  pas  souvent  dans 
les  autographes  des  célébrités  contemporaines.  Les  deux  articles 
vraiment  importants  du  catalogue  étaient  la  lettre  du  grand  Condé 
et  celle  d'Alfred  de  Musset.  La  première  s'est  vendue  151  fr.:  quant 
à  la  seconde  la  lutte  a  été  des  plus  vives.  Tous  nos  lecteurs  ont  pu 
lire,  dans  nos  colonnes  (numéro  du  1er  janvier)  cette  épître  si 
remarquable  de  l'auteur  de  Rolla,  et  bien  des  amatenrs  auraient 
désiré  enchâsser  ce  joyau  autographique  dans  leur  collection.  Mais 
l'éditeur  d'Alfred  de  Musset,  l'honorable  Mr  Charpentier,  était  là,  et 
cette  pièce  éminemment  curieuse  lui  a  été  adjugée  au  prix 
de  150  fr.,  après  une  lutle  vaillamment  soutenue  en  dernier  lieu 
par  Mr  Albert  Bance.  —  Voici  maintenant  les  prix  des  numéros  les 
plus  saillants  de  ce  petit  catalogue:  Abd-El-Kader,  belle  lettre, 
7  fr.  50;  Anne  d'Autriche,  23  f.  ;  Balzac  (Honoré  de),  9  f .  ; 
Barbes  (A.),  7  f.  et  6  f.  ;  Blanc  (Louis),  5  f.  ;  Bonaparte  (Jérôme); 
roi  de  Westphalie,  9  f.  ;  Bonaparte  (le  Pce  Jérôme),  7  f.  ;  Borro- 
rnée  (St-Charles),  31  f.  ;  Charles- Quint,  5  fr.  50,  11  f.  et  7  fr.  50  ; 
Fabert{ Abraham \  15  f.  ;  Feuillet  (Octave),  4  f.  ;  Garibaldi,  23  f.  ; 
Gaubil  (le  père),  9  f.  ;  Gounod,  6  f.,  4  f.  et  3  f.  ;  Girardin  f.M»e  de), 
7  fr.  50  ;  Heine  (Henri),  5  fr.  50  ;  Hugo  (V°»|.  ses  cahiers  de  philo-  . 
sophie,  30  f.  ;  son  épître  à  Baour-Lormian,  8  f.  •  Ingres,  7  fr,  50  ; 
Jacques  III,  9  f.  ;  Laffitte  (Jacquès),  10  f .  ;  Louis  XIV,  21' f.; 
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Malesherbes,  14  f.  ;  Mazzini,  12  f.  et  13  f.  ;  Mercadante,  5  fr.  50  ; 
Mérimée  (Prosper),  7  fr.  50  et  10  f.  ;  Moncrif,  6  f.  •  Nodier  (Ch.), 
8  fr.  50  :  Orsini,  5  f. ,  6  f.,  5  f.,  3  f.  et  3  f .  ;  Perrault  (Charles),  19  f.  ; 
Pie  VII,  7  f.  ;  Prévost-Paradol,  7  f .  et  4  fr.  50  ;  Rachel  (Me"*),  6  f.  ; 
Roland  (M™*),  34  f.  ;  Rossini,  5  f.  et  5  fr.  50  ;  Sadolet,  7  fr.50  ; 
Sainte-Beuve,  7  f .  ;  Séguier  (Ant.-L.),  8  f.  ;  Sobieski  Qem  III), 
12  f.,  12  f„  16  fr.  50  et  13  f.;  Vauban,  9  f.,  3  fr.  50  et  5  fr.  50  ; 
Veuillot  (Louis),  7  f.  et  8  f.  ;  Vigny  (Alfred  de),  8  fr.  50  ;  etc. 


I\OUVELLE§  DIVERSES 

Le  Bulletin  n»  150  de  M.  J.  Charavay  aîné  est  sous  presse.  Il  se 
recommande  par  la  variété  et  l'intérêt  des  pièces  qui  le  composent. 
Nous  y  trouvons  tout  d'abord  Charles,  duc  de  Guyenne,  frère  de 
Louis  XI,  Charles-Quint,  une  superbe  pièce,  Orange  (Guill.  Ier, 
prince  d'),  le  Taciturne,  Este  (Alph.  Il  d'),  Marie- Thérèse,  impé- 
ratrice d'Allemagne,  et  sa  fllle  Marie- Antoinette,  Léopold  Ie*,  roi 
des  Belges,  Maria  (Dona),  Bernadotte,  Murât,  etc.  —  La  littérature 
est  représentée  par  Arnauld  d'Andilly,  Gassendi,  une  pièce  de 
vers,  Voltaire,  une  curieuse  épître  sur  Beaumarchais,  Alembert, 
Chaulieu,  Lebeau,  Rollin  (Ch.),  Lièble,  Court  de  Gèbelin,  Delisle 
dç  Sales,  Dupuis,  Dusaulx,  Courier  (Paul-Louis),  pièce  rare,  Collin- 
Harleville,  Byron  (lord),  un  fragment,  etc.  —  Parmi  les  savants 
nous  citerons  Lagrange  et  Laplace,  dont  les  autographes  ne  sont 
pas  communs,  Bezout,  Comte  (Auguste),  Gay-Lussac,  et  Humboldt 
(Alex.  de).  —  Nous  trouvons,  pour  la  peinture,  Prud'hon  (P.-P.), 
Girodet-Trioson  ,  Ingres,  Delacroix  (Eugène),  Guérin ,  Heim , 
Schnetz  elJohannot  (Alfred)  ;  —  pour  les  compositeurs  de  musique 
Donizetti,  Onslow  et  Liszt;  —  pour  l'art  dramatique  Raucourt 
(M*11*) ,  Dor val  (Marie),  Georges  Weymer  (Melle)  et  Mme  Ristori, 
charmante  pièce.  —  On  rencontre  aussi  de  grands  capitaines, 
Vauban,  Joubert,  Marceau,  Kléber,  Moreau,  Kellermann,  Masséna, 
Foy  (M. -S.  ),  Cambronne,  Berton  (J.-B),  Cavaignac  (Eugène),  Chan- 
garnier  et  Garibaldi.  Citons  aussi  deux  marins  illustres,  Duguay- 
Trouin  et  Lapérouse.  —  La  Révolution  se  trouve  représentée  par 
Roland,  Saint-Just,  Hérault  de  Séchelles,  Carra,  Manuel,  Bar- 
nave,  lettre  autographe  signée,  ce  qui  est  très-rare,  Dartigoeyte, 
Ingrand,  Barras,  Santerre,  La  Réveil  1ère- Lé  peaux,  etc.  —  Parmi 
les  femmes  nous  ferons  remarquer  la  Duchesse  de  Chevreuse , 
Chrestienne  de  France,  fille  de  Henri  IV,  Mm«  de  Maintenon,  la 
Duchesse  Du  Maine  et  la  comtesse  Dubarry.  —  On  nous  permettra 
de  citer  encore  le  chancelier  Olivier,  Dutillet  (Jean),  un  de  nos 
vieux  historiens,  les  bibliographes  Adry,  Barbier,  Nodier  (Charles), 
dossier  intéressant,  et  Gabriel  Peignoty  l'illustre  typographe  de 
Parme,  Bodoni,  et  enfin,  parmi  les  célébrités  contemporaines, 
Rosalie  (la  sœur),  Lamennais,  la  préface  autographe  de  son  Livre 
flu  peuple,  Hugo  (Victor),  Gautier  (Th.),  Brizeux,  Dumas  (Alexau- 
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dre},  pièce  de  vers,  Renan  (Ernest),  Féval  (Paul),  Veuillot  (Louis), 
Lachambeaudie,  Deschamps  (Emile  et  Anlony),  Ancelot  (M"»»),  cu- 
rieuse épltre,  etc. 

—  Il  y  avait  à  l'Académie  des  Inscriptions  une  place  vacante 
par  suite  du  décès  de  M.  Salomon  Munk.  Le  savant  que  l'opinion 
publique  désignait  au  choix  de  l'Académie  était,  comme  nous  avons 
eu  l'occasion  de  le  dire,  M.  François  Guessard,  professeur  à 
l'Ecole  des  Chartes.  Notre  espoir  n'a  pas  été  trompé  et  le  savant 
philologue  est  entré  dans  cette  savante  société  où  depuis  longtemps 
déjà  sa  place  était  marquée.  Nos  lecteurs  trouveront  dans  ce  numéro 
une  juste  et  spirituelle  appréciation  des  travaux  philologiques  de 
M.  Guessard  par  une  plume  autorisée  en  pareille  matière. 

Lettrbs  de  Tàluen  :  Une  personne  qui  s'occupe  d'un  travail 
sur  le  rôle  de  Tallien  à  Bordeaux  désirerait  avoir  communication 
des  documents  inédits  ou  autographes  répandus  dans  les  collec- 
tions sur  ce  point  intéressant  de  l'histoire  de  la  Terreur.  Elle  prie 
les  personnes  qui  seraient  disposées  à  répondre  à  son  appel  de  vou- 
loir bien  s'adresser  à  M.  A.  Beau  valet,  collaborateur  à  la  Revue  des 
questions  historiques,  Grande  rue  de  Passy,  37. 

Vente  de  feu  M.  de  Monmerqué  :  Celte  vente  qui  aura  lieu 
vers  le  milieu  du  mois  de  juin  comprendra  deux  vacations.  Pour 
donner  d'avance  à  nos  lecteurs  un  aperçu  de  l'importance  du  cata- 
logue, nous  citerons  une  lettre  de  Madame  de  Sevigné,  de  21  pages, 
véritable  joyau  autographique,  un  volume  relié  avec  le  morceau 
d'une  robe  de  notre  célèbre  épistolaire  et  renfermant  une  mèche  de 
ses  cheveux,  des  lettres  de  M.  et  de  Mm*  de  Coulanges,  du  comte  et 
de  la  comtesse  de  Grignan,et  des  membres  de  la  famille,  beaucoup 
de  pièces  adressées  à  M"e  de  Scudéry  et  à  Arnauld  de  Pomponne. 
Nous  ferons  remarquer  parmi  les  noms  les  plus  saillants  ceux  de 
Chapelain,  Saint- Aignan,  l'abbé  Testu,  Corbinelli,  Villars  (le 
maréchal  de),  Bossuet,  Condé  (le  grandi,  Fabert  (le  maréchal), 
Forbin-Janson,  Arnauld  de  Pomponne,  Motteville  (Mœe  de),  Ra?wét 
Rousseau  (J.-B.),  14  lettres  à  M»*  Fériol,  La  Keaumelle,  Lenglet- 
Dufresnoyy  etc.  —  Les  documents  abondent  aussi  :  c'est  tout  d'a- 
bord l'interrogatoire  de  Voltaire  à  la  Bastille,  en  1717,  signé  par 
lui,  puis  toutes  les  pièces  de  l'affaire  des  Çoisons,  une  correspon- 
dance du  cardinal  de  Bouillon,  des  manuscrits  sur  le  surintendant 
Fouquel,  et  nombre  de  copies  ou  notes  de  la  main  de  M.  de  Mon- 
merqué qui  lui  ont  servi  pour  ses  travaux  d'érudition  et  son  édition 
des  Lettres  de  madame  de  Sévigné. 

Nécrologie  :  Un  des  plus  habiles  relieurs  de  Paris,  le  digne 
successeur  des  Derome,  des  Simier,  M  Charles-François  Capé  est 
mort  le  5  avril,  à  Passy.  Il  n'était  âgé  que  de  61  ans.* 


Le  Directeur-Propriétaire  :  Jacques  CHAHAVAY. 


Abbeville.  -  Imp.  P.  Briez. 
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Bureaux  s  rue  de»  GrandB-Augustlna,  »e,  a  Parla 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

«oui  la  direction  d'ÉTIEPWNE  CHARAVAY  Fil» 

ÉLÈVE  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES,  BXPBRT  EN  AUTOGRAPHES 


PRIX  DE  L'AEONNBMERT  POUR  PARIS  BT  LS8  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  .....    6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  lo  port  on  sus. 


ON  S' ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CIÎEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Loi- 

cester-Square. 
Londres  :  M.  Ch.  Laliwsiere%  maison  do 

MM.  Schott  et  C\  159,  Hegenl  St. 
Beblin  :  M.  Richard  Zetine  ,  Yictorias- 

trasso  29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

iraat. 


Leipzio  :  M.  Otto-ÂvqvstSchulz. 
Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
fiauzELLEs  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jean. - 

Madrid  :  M.  Bailly-Bailliète.  _ 
Saint-Pétebsboubo  :  M.  Jacques  lisakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Sam*on  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Etienne  CHARAVAY,  rue  des  Grands- Augustins,  26. 


NÉCROLOGIE 

JACQUES  CHARAVAY 

.  * 

* 

Les  Curieux  de  documente  historiques  viennent  de  perdre  un 
homme  de  bien,  un  homme  de  savoir  et  d'expérieuce  avec  lequel 
ils  se  plaisaient  à  converser  et  à  s'instruire  :  le  23  avril  1867,  est 
mort  Jacques  Charavay,  né  à  Lyon,  le  8  août  1809,  fils  d'Antoine 
Charavay,  mort  peu  de  mois  "avant  lui,  dernier  survivant  des 
vieilles  troupes  de  notre  expédition  d'Egypte. 

Jacques  avait  trois  frères  :  de  bonne  heure,  il  se  mit  vaillamment 
à  la  tète  de  la  maison  de  son  père  et  l'aida  à  élever  sa  jeune 
famille.  Au  milieu  de  tous  ces  soins,  il  se  livrait  à  l'étude  du  droit 
sous  la  direction  d'un  avocat  distingué,  et  finalement  devint  huis- 
sier. Un  penchant  inné  pour  les  collections  l'avait  porté,  dès  1830, 
à  la  recherche  des  manuscrits  et  des  autographes.  Lui-môme  racon- 
tait qu'ayant  fait  l'acquisition  d'une  bibliothèque,  il  avait  trouvé 
dans  un  tiroir  une  liasse  de  vieux  papiers,  parmi  lesquels  se  trouvait 
une  correspondance  de  l'abbé  de  Chaulieu,  prose  et  vers.  Ce  fut 
pour  Charavay  tout  une  révélation,  et  dès  ce  moment  Je  moindre 
de  ses  loisirs  appartint  aux  études  historiques.  A  force  d'accumuler 
des  livres,  il  se  fit  libraire,  vendit  sa  charge  d'huissier,  abandonna 
sa  librairie  à  ses  frères,  et  vint  s'établir  à  Paris  pour  donner  plus 
d'extension  à  ses  recherches  autographiques. 
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Le  goût  des  autographes  commençait  alors  à  vouloir  s'étendre. 
Toujours  limité  à  quelques  Curieux,  il  n'avait  cependant  jamais 
cessé  d'être  cultivé  de  loin  à  loin  par  quelques  bons  esprits. 
Erasme,  le  familier  du  chancelier  Thomas  Morus  et  du  peintre 
Jiolbein;  La  Croix  du  Maine,  les  Béthune,  les  Galgnières,  les  Dupuis, 
les  Villenavc,  les  Monmerqué,  et  un  petit  nombre  d'autres  adeptes, 
'  savaient  s'éclairer  de  cette  lumière  de  l'histoire  et  dés  sciences. 
Mais  ce' n'était  point  un  goût  suflisamment  répandu,  ayant  son 
rayonnement,  sa  science,  son  commerce  et  ses  ventes  réglées.  Deux 
ou  trois  personnes  seulement  s'occupaient  accessoirement  d'aider 
les  amateurs  dans  leurs  recherches.  C'était" le  libraire  Téchener,  et 
surtout  le  relieur  Charon,  qui  avec  Lefèvre,  l'intelligent  libraire 
de  l'arcade  Colbert,  mettait  la  plus  active  sagacité  à  l'expansion  du 
culte  de  l'autographe.  Les  pièces  historiques  n'avaient  guère  jusque- 
là  figuré  que  comme  accessoires  à  la  fin  de  catalogues  de  biblio- 
:  thèques  ;  ils  commencèrent  à  être  l'objet  de  catalogues  séparés, 
généralement  rédigés  avec  soin,  et  qui  allèrent  solliciter  en  France 
et  à  l'étranger  les  penchants  curieux  qui  ne  demandaient  que  les 
occasions  de  prendre  leur  essor.  Charon  fit  des  ventes  publiques 
nombreuses  et  versa  dans  le  commerce  de  précieux  matériaux  pour , 
les  écrivains,  s'étudiant  surtout  encore  à  servir  d'intermédiaire  aux 
Curieux  pour  des  relations  d'échange.  Il  se  retira  ensuite  dans  une 
petite  maison  de  campagne  construite  avec  le  fruit  de  son  travail. 
Parut  à  cette  époque  Charavay,  qui  mit  à  profit,  dans  la  môme  voie, 
l'instruction  qu'il  avait  opiniâtrement  acquise.  Il  fit  aussi  des  ventes 
publiques  nombreuses  dont  le  chiffre  se  monte  à  plus  de  soixante- 
quinze,  et  dont  la  première  date  de  mars  1843.  Les  autographes 
qui  la  composaient  provenaient  de  M.  Alexandre  Martin,  une  bonne 
plume,  un  vrai  connaisseur,  et  de  M.  le  baron  deLaRocheLaCarelle, 
qui  avait  la  délicatesse  curieuse  de  l'esprit.  Parmi  les  grandes 
ventes  qu'il  a  faites  et  qui  ont  laissé  des  traces  précieuses  dans 
toutes  les  collections,  sont  celles  des  cabinets  Villenavc,  Esterhazv, 
Rénée,  de  Lajarriette,  Chàteaugiron,Succi,  d'Hunolstein,  Gilbert,  de 
Saint-Georges.  La  plus  belle  sans  contredit  a  été  celle  de  M.  de 
Lajarriette,  de  Nantes,  faite  en  1860,  et  qui,  dit-on,  a  produit  plus 
de  soixante  mille  francs,  le  plus  haut  chiffre  qu'ait  atteint  jusqu'à 
présent  en  France  une  vente  de  ce  genre  de  curiosités. 

Charavay  publia  aussi  un  bulletin  d'autographes  à  prix  marqués, 
dont  le  n»  150  étaH  sous  presse  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre. 

L'œuvre  de  Jacques  Charavay  est  dans  ses  catalogues.  Il  faut 
cependant  citer  aussi  un  ouvrage  dont  il  a  été  l'éditeur  : 

Le  Bulletin  du  département  de  Rhône  et  Loire,  du  8  août  au 
30  septembre  1793,  imprimé  par  ordre  du  Comité  général  de  sur- 
veillance et  de  salut  public  de  Lyon,  mis  au  jour  par  les  soins  de 
Charavay  fils  aîné,  sur  le  seul  exemplaire  connu.  Paris,  Charavay 
et  France,  1845,  in-4°. 

11  a  donné  aussi,  en  1862,  un  Catalogue  d'une  importante 
collection  de  documents  autographes  et  historiques  sur  la  Révolu- 
tion française,  qui  est  fort  bien  fait.  < 
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11  avait  formé  une  bibliothèque  d'ouvrages  historiques,  par 
exemple  V  Histoire  des  Français  de  Simonde-Sismondi,  Y  Histoire  de 
la  Révolution  et  celle  ùeYEmpire  par  M.  Thiers,  qu'il  ailluslrées  de 
portraits,  de  gravures  et  d'autographes  souvent  précieux  :  11  était 
i  la  source.  C'est  une  collection  unique  à  laquelle  le  temps  ne  peut 
qu'ajouter  beaucoup  d'intérêt  et  de  valeur. 

L'état  de  la  santé  de  Jacques  Charavay,  épuisé  de  travail,  pour 
soutenir  avec  honneur  une  famille  nombreuse,  l'avait  forcé,  dans 
ces  derniers  temps,  à  se  retirer  dans\inc  petite  maison  qu'il  avait 
acquise  au  Vallois-Perret,  et  c'est  là  qu'après  deux  ans  de  luttes 
et  de  souffrances,  il  est  mort  au  milieu  des  siens  et  de  ses  papiers, 
qu'il  maniait  encore  en  rendant  le  dernier  soupir,  dictant  des  notes 
a  son  (ils  et  revisant  les  cartes  du  catalogue  Monmcrqué . 

C'est  une  perte  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  documents  his- 
toriques. A  force  d'en  voir  passer  sous  ses  yeux,  il  avait  acquis 
un  coup  d'œil  assuré,  une  expérience  qu'il  savait  raisonner  ;  et  sa 
probité  qui  allait  jusqu'à  la  délicatesse,  faisait  de  lui  un  homme 
sûr  du  meilleur  conseil. 

Il  laisse  un  fils,  élevé  en  Curieux,  admis*  à  l'école  des  Charles,  et 
qui  montre  une  ouverture  d'esprit  et  un  caractère  dignes  de  son 
père,  dont  il  n'a  qu'à  suivre  l'exemple pourappeleti'estime  de  tous. 

Le  30  avril  1867. 

F.  Feuillet  de  Conçues. 

.  : 

DÉGOUVEHTE  DE  PLUSIEURS  LETTRES 
D'AEDE  MANUGE    L  A\(  li  \ 

M.  Armand  Baschet  doit  paraître,  au  premier  abord,  un  homme  bien 
singulier.  Un  jour  on  le  voit  à  Paris,  tranquille,  quoique  toujours  fure- 
tant curieusement  et  cherchant,  puis  on  apprend  soudain  qu'il  esta 
Mantoue  ou  à  Venise  et  qu'il  y  passe  des  mois  entiers,*  transformé  en 
érudit,  en  bénédictin.  11  reste  tellement  caché  qu'on  serait  tenté  de 
croire  que  la  très-sainte  inquisition,  —  fort  heureusement  défunte,  — 
le  retient  dans  les  prisons  de  l'antique  et  illustre  république.  Que  peut-il 
faire  ?  Pourquoi  s'exiler  si  longtemps  de  la  capitale  au  monde?  En  vérité, 
je  le  répète,  M.  Armand  Baschet  est  un  homme  bien  singulier.  Il  y  a 
même  des  gens  qui  compatiraient  à  son  sort  s'ils  savaient  qu'il  laisse 
les  plaisirs  mondains  de  Paris  pour  passer  ses  journées  à  remuer  des 
monceaux  de  vieux  papiers,  de  manuscrits  plusieurs  fois  centenaires. 
Et  cependant  telle  est  la  vie  de  M.  Armand  Baschet,  vie  de  chercheur 
patient,  d'érudit  intrépide.  On  ignore  trop  combien  il  est  pénibleet  ingrat 
ce  travail  qui  consiste  à  dépouiller  des  archives  qui,  depuis  des  siècles, 
séjournaient  tranquillement  dans  des  armoires  ou  dans  des  coffres  et 
que  jamais  une  main  profane  n'osait  venir  remuer.  Mais  aussi  combien 
douce  est  la  joie  de  Pérudit  qui  découvre  au  milieu  de  pièces  sans  valeur 
un  document  historique  jusqu'alors  inconnu.  Cette  joie,  M.  Armand  Bas- 
chet l'a  éprouvée  maintes  fois,  et  le  monde  littéraire  en  a  ressenti  les 
effets.  11  est  inutile  de  citer  ses  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens 
et  le  Roi  chez  la  Reine  où  le  spirituel  érudit  a  semé  ce  qu'il  récoltait  de 
tous  côtés,  mais  nous  croyons  d'autant  plus  devoir  rappeler  ses  curieuses 
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publications  de  lettres  inédites  de  Kubens  et  d'André  Mantegna  que  l'hcu- 
reux  chercheur  vieut  de  faire  dans  le  môme  genre  une  bien  précieuse 
découverte.  Nul  n'ignore  combien  sont  rares  les  lettres  d'Aide  l'Ancien, 
l'illustre  imprimeur  vénitien  :  la  plupart  des  collections,  pour  ne  pas 
dire  toutes,  en  sont  dépourvues.  Les  documents  sur  la  vie  du  grand 
typographe  manquent  également.  Il  fallait  un  heureux  hasard  pour  en 
trouver,  et  c'est  a  M.  Armand  Baschet  que  revient  l'honneur  de  nous 
donner  des  renseignements  nouveaux  sur  Aide  l'Ancien.  Neuf  lettres 
inédites,  .quatre  demandes  de  privilèges,  son  testament,  et  quelques 
pièces  à  lui  relatives,  le  tout  accompagné  de  notes  fort  curieuses,  voilà 
ce  que  nous  valent  les  recherches  d'un  érudit  distingué.  Ces  lettres  ont 
élé  découvertes  dans  les  archives  de  la  maison  dcMantoue,  mais  c'est  à 
Venise  qu'a  élé  composé  l'ouvrage  qui  les  contient  et  dont  le  titre  est 
fort  simple  :  Aldo  Manuzio  :  Lettres  et  Documents,  1495-1515.  C'est  à 
Venise  aussi  qu'il  a  été  imprimé.  —  Destiné  à  quelques  amis  et  biblio- 
philes et" tiré  ù  160  exemplaires,  dont  aucun  n'a  été  mis  dans  le  com- 
merce, ce  livre,  en  même  temps  qu'il  est,  par  le  contenu  et  par  l'im- 
pression, digne  de  ligurerdans  le  cabinet  de  tous  les  hommes  sérieux, 
est  déjà  devenu  une  rareté  bibliographique.  L'auteur  a  bien  voulu,  avec 
sa  gracieuseté  ordinaire,  nous  honorer  d'un  exemplaire  :  nous  l'en  re- 
mercions d'autant  plus  vivement  qu'il  nous  a  procuré  le  plaisir  d'entre- 
tenir en  toute  connaissance  de  cause  nos  lecteurs  de  cette  importante 
publication,  et  de  les  instruire  d'une  découverte  qui  intéresse  tous  les 
amateurs  d'autographes. 

M.  Armand  Baschet  va  sans  doute  retourner  à  Venise  continuer  le 
cours  de  ses  recherches  et  de  ses  travaux.  L'accueil  que  tous  les 
hommes  sérieux  font  a  ses  ouvrages  doit  être  pour  lui  une  douce  rému- 
nération de  ses  peines.  Nous  souhaitons  qu'il  fasse  encore  de  curieuses 
découvertes  et  qu'il  rende  à  l'histoire  tant  de  documents  enfouis  dans  les 
archives  Fi  riches  et  si  peu  fouillées  de  l'antique  cité  des  doges,  de  la 
reine  de  l'Adriatique. 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE  DES  MEMBRES  DE 
L'ACADÉMIE  FRANÇAIIE 
DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 
ALDEBT    BASCE   Cl   KT1ESNE  CIIABAIAW 


E.mpis  (Adolphc-Dominiguc-l'Ioreut-JosephSiMONis), auteur  dramatique, 
né  à  Paris  le  2(J  mors  17«J5.  Il  fut  élu  le  1 1  février  1847  en  remplacement 
de  M.  de  Jouy,  et  prononça  son  discours  de  réccplion  le  23  décembre 
suivant. 

Esmknap.d  (Joseph-Étienne),  poète  et  littérateur,  auteur  du  poème  de 
la  Navigation,  ne  à  Pélissane  (Bouches-du-Rhône),  le  7  novembre  1767, 
mort  par  accident  à  Fondi,  près  Naples,  le  25  juin  181 1.  Il  succéda,  le  7 
novembre  1810,  au  comte  de  Bissy,  prononça  son  discours  de  réception 
Je  26  décembre  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Ch.  Lacrctelle 
(5«  fauteuil). 

Esprit  (Jacques),  littérateur,  un  des  beaux-esprits  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet, né  à  Béziers  le  23  octobre  1611,  mort  dans  la  môme  ville  le  8 
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juillet  1678.  Il  succéda,  en  1639,  à  Philippe  Habert,  et  fut  remplacé  par 
Golbert,  archevêque  de  Rouen  fauteuil). 

Estrées  (César,  cardinal  d'),  évêque  de  Laon,  habile  diplomate,  néàPa- 
ris  le  5  février  1628,  mort  dans  la  même  ville  le  18  décembre  1714.  Il  suc- 
céda, en  1656,  à  Du  Ryer,  prononça  son  discours  de  réception  ie  31  mars 
de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  le  maréchal  d'Estrées (9e  fauteuil). 

Estrées  (Jean  d'),  abbé  de  Saint-Claude,  ambassadeur  en  Portugal  et 
en  Espagne,  archevêque  de  Cambrai,  neveu  du  précédent,  né  à  Paris,  en 
1666,  mort  le  3  mars  1718.  Il  succéda,  en  1711.  à  Boileau- Despréaux, 
prononça  son  discours  de  réception  le  25  juin  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  Réné  d'Argcnson  (36e  fauteuil). 

Estrées  (Victor-Marie,  duc  d'j,  maréchal  de  France,  gouverneur  de 
Bretagne,  vice-roi  d'Amérique,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et 
de  celle  des  Inscriptions,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  30  novembre 
1660,  mort  dans  la  môme  ville  le  28décembre  1737.11  succéda,  en  1715, 
à  son  oncle  le  cardinal  d'Estrées,  prononça  son  discours  de  réception  le 
23  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  le  duc  de  La  Trémoille 
(9e  fauteuil). 

Ètienne  (Charles- Guillaume),  poète  et  auteur  dramatique,  publiciste 
libéral,  député  sous  la  Restauration  et  sous  Louis-Philippe,  né  àCha- 
mouilly  (Haute-Marne),  le  6  janvier  1778.  mort  le  13  mars  1815.  Il  suc- 
céda, en  1811,  à  Laujon,  prononça  son  discours  de  réception  le  7  novem- 
bre de  la  môme  année,  fut  excfu  par  l'ordonnance  royale  du  21  mars 
1816.  Réélu  le  2  avril  1829  après  la  mort  d'Auger,  il  prononça  un  se- 
cond discours  de  réception  le  24  décembre  de  la  môme  année,  et  fut 
remplacé  par  Aifred  de  Vigny. 

*  *  *  ■  • 

Falloux  (Alfred- Frédéric-Pierre,  comfe  de),  historien  et  publiciste,  dé- 

Euté,  ministre  de  l'instruction  pullique,  en  1818.  né  à  Angers  (Maine-et- 
oire),  le  11  mai  1811.  11  fut  élu  le  10  avril  1856  en  remplacement  du 
comte  Molé,  et  prononça  son  discours  de  réception  le  26  mars  1857. 

Faret  (Nicolas),  historien  et  littérateur,  né  à  Bourg-cn-Bresse  (Ain), 
vers  1600,  mort  à  Paris,  en  septembre  1616.  Membre  de  l'Académie  dès 
sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  Duryer  (9e  fauteuil). 

Favre  (Jules-Gabriel  Claude),  avocat  et  éloquent  orateur  parlemen- 
taire, représentant  du  peuple,  en  1818,  et  député  sous  Napoléon  III,  né  à 
Lyon  (Rhône),  le  31  mars  1809.  Il  fut  élu  le  2  mai  1867  en  remplacement 
de  Victor  Cousin  (12«  fauteuil) l. 

Féletz  (Charles-Marie  Dorimonr,  abbé  de),  critique  distingué,  né  à 
Grimont  (Corrèze),  le  3  janvier  1767,  mort  le  11  février  1850.  Il  succéda, 
le  14  décembre  1826,  à  Villar,  prononça-son  discours  de  réception  le  17 
avril  1827,  et  fut  remplacé  par  M.  Nisard  (39e  fauteuil). 

Fénelon  (François  de  Saugnac  de  La  Mothe),  l'illustre  archevêque 
de  Cambrai,  né  au  château  de  Fénelon,  en  Périgord,  le  6  août  1651, 
mort  à  Cambrai  le  7  janvier  1715.  Il  succéda,  en  1693,  à  Pellisson- 
Fontanier,  prononça  son  discours  de  réception  le  31  mars  de  la  même 
année,  el  fut  remplacé  par  Gros  de  Boze  (32e  fauteuil). 

Ferrand  (Antoine-Francois-Claude,  comte),  historien  et  publiciste, 
ministre  de  Louis  X.V1II,  né  à  Paris,  le  4  juillet  1751,  mort  dans  la  même 

i  Le  retard  apporté  à  la  publication  du  présent  numéro  nous  a  permis  de 
comprendre  M.  Jules  Favre  dans  notre  liste. 
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Tille,  le  17  janvier  1825.  Il  fût  élu  par  ordonnance  royale  dû  21  mars 
1816,  et  remplacé  par  Casimir  Deiavigne. 

Feuillet  (Octave),  romancier  et  auteur  dramatique,  né  à  Saint- Lô 
(Manche),  le  10  août  1821.  Il  fut  élu  le  3  avril  1862  en  remplacement  de 
Scribe,  et  prononça  son  discours  de  réception  le       (17«  fauteuil). 

Fléchier  (Esprit),  évéque  de  Nîmes,  illustre  orateur  de  la  chaire,  né  à 
Pernes  (Vaucluse),  le  10  juin  1632,  mort  à  Montpellier  le  16  février  1710. 

11  succéda,  en  1673,  à  Oodeau,  prononça  son  discours  de  réception  le 

12  janvier  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  H.  de  Nesmond  (1er 
fauteuil). 

Fleury  d'abbé  Claude),  sous-précepteur  des  petits- fils  de  Louis  XIV, 
auteur  de  V Histoire,  ecclésiastique,  né  à  Paris  le  6  décembre  1640,  mort 
te  14  juillet  1723.  Il  succéda,  en  1696,  à  Jean  de  La  Bruyère,  prononça 
son  discours  de  réception  le  16  juillet  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 
par  Adam  (27°  fauteuil). 

Fleury  (André- Hercule,  cardinal  de),  précepteur  et  premier  ministre 
de  Louis  XV,  évôque  de  Fréjus,  né  à  Lodève  (Hérault),  le  22  juin  1653, 
mort  à  Paris  le  29  janvier  1743.  Il  succéda,  en  1717,  à  Fr.  de  Callières, 
prononça  son  discours  de  réception  le  23  juin  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  le  cardinal  de  Luynes  (28*  fauteuil). 

Florun  (Jean-Pierre  Claris  de),  littérateur  et  fabuliste,  né  au  château 
de  Florian,  près  Sauve  (Gard),  le  6  mars  1755,  mort  à  l'orangerie  de 
Sceaux  le  13  septembre  1791.  Il  succéda,  en  1788,  au  cardinal  de  Luynes, 
prononça  son  discours  de  réception  le  14  mai  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par...  (28e  fauteuil). 

Flourens  (Marie-Jean-Pierre),  savant  physiologiste  et  écrivain  dis* 
tinjrué,  membre  et  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences 
(1828-1833),  né  à  Maureilhan  (Hérault),  le  13  avril  1794.  11  fut  élu  le 
20  février  1840,  en  remplacement  de  Michaud,  et  prononça  son  discours 
de  réception  le  3  décembre  suivant . 

Foncemagne  (Etienne  Lauréault  de),  érudit  et  littérateur  distingué, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  (1722),  né  à  Orléans  (Loiret),  le 
8  mai  1694,  mort  à  Paris  le  26  septembre  1779.  Il  succéda,  en  1737,  à 
Jlussy-Rabutin,  évêque  de  Luçon,  prononça  son  discours  de  réception  le 
10  janvier  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Chabanon  (18e  fau- 
teuil). *  ,  - 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

;   '      :  •  •• 
».        t  • 
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«y...  *    "#        »  • 

CORRESPONDANCE  DES  DUOS  DE  VENDOME  ET 
DE  .IEHAX1\E  D'ALBRET. 

■  Occupé  depuis  longtemps  à  réunir  pour  une  publication  spé- 
ciale, toutes  les  correspondances  et  documents  historiques  concer- 
nant les  comtes,  ducs  et  princes  du  Yendomois,  épars  dans  les 
dépôts  publics  de  Paris,  des  déparlements  et  de  l'étranger,  ainsi 
que  dans  les  collections  particulières,  que  l'on  veut  bien  nous  com- 
muniquer, nous  avons  dû  comprendre  dans  notre  étude  tout  ce  qui 
se  rattache  à  la  maison  de  Bourbon-Vendôme,  et  spécialement  a;la 
reine  Jehanne  d'Albret. 
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Nous  venons  d'apprendre  que  M.  le  comte  de  LaFertiêre-Percy  se 
répare,  de  son  côté,  â  mettre  au  jour  une  correspondance  de 
ehanne  d'Albret.  Nous  regrettons  cette  coïncidence,  parce  qu'il 
est  difficile  qu'une  de  ces  (Jeux  publications  ne  nuise  pas.  à  l'autre, 
et  que  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  renoncer  à  cette  partie  (te  nos 
travaux.  ;         ■  • 

Il  nous  semble  que  le  Vendomois,  qui  a  été  le  berceau  des  Bour? 
bon-VendOme,  et,  depuis  son  mariage  avec  Antoine  de  Bourbon,  1$ 
résidence  si  fréquente  de  la  mèred'ljenri  IV,  il  nous  semble,  disons- 
nous,  que,  plus  que  toute  autre  province,  le  Vendomois  doit  reven- 
diquer Thonneur  de  cette  publication. 

Aussi  nous  adressons-nous  en  toute  confiance  aux  amateurs  qui 
possèdent  des  pièces  émanant  des  comtes,  ducs,  ou  princes  du  Ven- 
domois, et  des  lettres  de  Jebanne  d'Albret.  Npùs  leur  serons  fècon? 
naissant  de  nous  en  donner  avis,  persuadé  d'avance  qu'jls  voudront 
contribuer  à  enrichir  et  rendre  plus  complète  une  œuvre  toute 
Vendomoise. 

(ChôteaM  de  Itcchambeau,  près  Vendôme,  Loir-et-Cher.) ..  _        - . 

.    .    Cl*.  A.  DE  U0CUA>JBPAU. 


•  ■ 


MAIVUEX.  DE  L'AMATEUR  O'AUT00I\iVI*IIE« 

(gmeun-goeckinok)  -  •  ' :  » 

•    -  T       '  ^  r  -  '     .  .     .  . 

gmelin  (Jean-Georges),  un  des  plus  célèbres  botanistes*  de  son 
temps,  dont  le  vovage  en  Sibérie  a  rendu  à  la  science  d'importante 
services,  n.  à  Tubingue,  12  juin  1709,  m.  dans  la  mémo  ville,  20 
mai  1755. 

Deux  lettres.  De  4  à  6  fr.  .  

GNEiSENAfJ  (Auguste  NEimiAnDT,  comte  de),  feJd-maréchal 
prussien,  chef  d'état-major  de  Blucher,  qui  eut  la  plus  grande  part 
à  l'organisation  des  sociétés  secrètes  allemandes  et  au  gain  de.:  la 
bataille  de  Waterloo,  n.  à  Schilda (duché  (Je  Saxe),  1760,  m..  1831. 

,  Çuelques  lettres.  De  4  à  5  ir. 

go  bel  (Jean-Baptiste-Joseph),  constituant,  évèque  constitution* 
nel  de  Paris,  célèbre  par  son  éclatante  apostasie  en  1703,  n.  àThann 
(B.-fthin),  \"  sept.  1727,  décapité  à  Paris  le  24  germinal  an  II  (14 
avril  1794).  —  (Isographie). 

On  trouve  dans  les  catalogues  une  douzaine  de  lettres  de  lui.  Le  prix 
moyen  est  de  5  fr. 

G  obi  net  (Charles),  docteur  en  Sorbonne,  principal  du  collège 
du  Plessis,  auteur  de  plusieurs  écrits  religieux,  n.  à  Saint-Quentin 
(Aisne),  1613,  m.  h  Paris,  9dôc.  1690. 

Deux  lettres  de  lui  se  sont  vendues  ensemble  2  fr.  75  (catalogue 

n'  19G). 
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GOCLENIUS  (Conrad),  savant  philologue  allemand,  ami  d'Erasme, 
avec  lequel  il  entretint  une  active  correspondance,  n.  a  Mengerich 
(Westphalie),  1455,  m.  à  Louvain,  1539. 

1.  -  L.  a.  b.,  en  lalin;  1535.  -  30  fr.  (N°  103,  Van  Sloppen,  1843). 

Lettre  du  plus  grand  intérêt  sur  la  mort  de  Thomas  Morus  et  celle  de  Jean  Fisher. 
La  tête  de  ce  dernier  a  été  exposée  plusieurs  jours  aux  yeux  du  peuple,  et,  loin  de  se 
décomposer,  elle  se  conserva  saine,  ot  l'on  disait  que  cette  figure  n'en  était  que  plus 
vénérable.  Dos  que  ce  bruit  se  répandit,  elle  fut  enlevée,  et  de  peur  qu'il  n'en  arrivât 
autant  pour  Thomas  Morus,  et  que  l'exposition  de  sa  léto  n'excitai  dans  le  peuple  des 
sentiments  religieux  contraires  au  roi,  renovata  est  T hy es tea  fabula,  et  la  tétefut 
exposée  sur  une  pique  longa  coctura  mficei'atam,  pour  qu'olle  tombât  plus  tôt  en  pu- 
tréfaction. —  Goclonius  assigne  trois  causes  â  la  mort  de  Morus  :  il  ne  voulut  pas  jurer, 
selon  la  formule  de  Luther,  que  le  pape  n'avait  aucun  droit  dans  les  matières  ecclé- 
siastiques, et  que  le  roi  était  le  chef  spirituel  del'Eglise  anglicane,  il  refusa  de  déclarer 
que  le  dernier  mariage  du  roi  était  légitime  et  que  sa  femme  avait  été  justement 
répudiée,  et  enlin  il  avait  écrit  à  l'évêque  de  Roches  ter. 

2.  —  L  a.  s.,  en  latin,  à  Erasme  de  Rotterdam,  l'unique  ornement  de  notre 
siècle,  à  Pâle  ;  Lourain,  13  janvier,  1  p.  pl.  in-fol.,  traces  de  cachet.  -  78  fr. 
(N»  279,  Succi,  18C3). 

Il  donne  des  détails  â  Erasme  sur  un  mariage  qu'a  célébré  Ch.  Harstus  â  Louvain. 
11  lui  annonce  ensuite  que  les  livres  sur  la  Trinité,  annotés  par  Dorpius,  et  qu'il  avait 
chargé  Danus  de  redemander  à  Pierre  Cursius,  lui  sont  parvenus. 

Les  seules  lettres  qu'on  trouve  de  lui  dans  les  catalogues  français. 

G  ODE  AU  (Antoine),  évôqUe  de  Vence,  littérateur  et  bel  esprit,  un 
des  habitués  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  surnommé  le  nain  de  la 
princesse  Julie,  membre  de  l'Acad.  fr.,  n.  à  Dreux,  1605,  m.  à 
Vence,  21.  avril  1672. 

1.  —  L.  a.  s.  au  card.  de  Lavalletle  ;  Paris,  9  juill.  1G31,  l  p.  ga  in-fol.,  ca- 
chets et  soies.  -  Retirée  (N«  135,  /.  Charavay,  1847). 

Envoi  d'un  cantique  de  sa  façon  où  il  y  a  des  choses  nouvelles. 

2.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  de  Forest;  3  fév.  1662,  3  p.  in-4<>.  -2  fr.  (N°8l,  Pixé- 
révourt,  1840);  18  fr.  (N°  167,  Capelk,  1852);  29  fr.  (N0  256,  Fossé  Darcosse, 
ttfiî);  43  fr.  (N°  312,  J.  Charavay,  1865). 

«Je  loue  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  conduit  à  Paris,pour  travaillera  une  cause  aussi  sainte 
qu'est  le  séminaire  des  Pauvres  Escholiers...  Lo  sacerdoce  de  Jésus-Christ  a  été  royal, 
mais  il  l'a  exercé  de  la  mémo  manière  qu'il  a  possédé  la  royauté,  c'est-à-dire  on  esprit 
d'anéantissement  ot  de  pauvreté  ..  • 

3.  -  L.  a.  s.  à  M.  Barillon  ;  12  mai,  1  p.  in-4°.  -  26  fr.  (Nu  205,  Parison, 
1856). 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

godefroy  (Théodore),  historiographe  de  France,  un  des  éru- 
dits  les  plus  distingués  de  son  temps,  habile  diplomate,  n.  à  Genève 
(Suisse),  17  juill.  1580,  m.  à  Munster,  5  oct.  1649. 

1.  —  L.  a.  s.  à  son  (Ils  Denis  ;  Nnncy,  22  mars  1631,  2  p.  1/4  in-fol.  —  5  fr. 
(N°  154,  Villcnave,  1850);  6  fr.  25  (Kn  189,7.  Charavay,  1864);  3  fr.  75  (N*20l, 
J.  Charavay,  1856);  12  fr.  [0  (K«  215,  Laverdct,  lc57). 

2.  —  L.  a.  s.  à  son  fils;  Nancy,  14  mars  1635,  1  p.  1/2  in-fol.  -  10  fr.  50. 
(No  107,  Charon,  1814);  14  fr.  (N°  200,  Duplessis,  1855). 

t  ...Le  droit  du  roi  de  Savoye  au  duché  do  Milan  est  le  mieux  fondé,  ce  mo  semble, 
et  le  feu  roy  avait  fait  son  traité  d'alliance  et  confédération  avec  feu  son  père,  le  duc 
de  Savoye,  sur  ce  mesme  fondement...  • 

3.  -  P.  aut.;  Paris,  5  décembre  1642  ,  20  p.  in-fol.  -  8  fr.  (K«  124,  Charon, 
1845). 

Récit  de  co  qui  s'est  passé  lors  de  la  mort  du  cardinalde  Richelieu  arrivéo  le  jeudi 
4  décembre  161Î,  à  midi. 
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4.  -  L.  a.  s.  à  son  Ois  ;  Calais,  29  oct.  1643,  3  p.  pl.  in-fol.,  cachets.  — 
18  fr.  (iNo  14850  du  IiuU.-J.  Charavay). 

5.  —  L.  a.  s.à  M.  de  Sainte-Marthe;  Munster,  3  juin  1645,  2  p.  1/4  ln-4\ 
cachet.  -  2  fr.  50  (N«  181,  J.  Charavay,  1853). 

6.  -  L.  a.  s.  à  son  fils;  Munster,  4  déc.  1646,  4  p.  in-fol.  -  5  fr.  (N*  112, 
Gallois,  1844). 

Ce  sont  toutes  les  lettres  aut.  sig.  qu'on  rencontre  dans  les  cata- 
logues. 

godefroy  (Jacques),  un  des  plus  savants  jurisconsultes  de  son 
temps,  auquel  on  doit  la  meilleure  édition  du  Code  Théodosien, 
frère  puiné  du  précédent,  n.  à  Genève,  1587.  m.  dans  la  môme 
ville,  22  juin  1652. 

1.  —  L.  a. s.  à  son  frère;  Paris,  16-26  no?.  1631,  1  p.  in-fol.  —  8  fr.  50 
(N*  254  bis,  J.  Charavay,  1861);  4  fr.  50  (N°  279,  Succi,  1863);  3  fr.  50  (N-  289, 
llervey,  1864). 

Relative  à  l'impression  de  son  Code  théodosien.  Il  prie  son  frère  de  se  joindre  à  Dupuy 
et  Rigaut  pour  examiner  le  manuscrit. 

2.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Samuel  Petit;  1637,  1  p.  pl.  in-fol.,  cachet.  — 
3  fr.  50  {N«226,  /.  Charavay,  1858;. 

3.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Sam.  Petit  ;  Genève,  11  mars  1640,  1  p  1/2  in-fol., 
cachets.  —  5  Tr.  (N°  222,  /.  Charavay,  1858). 

4.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Sam.  Petit  ;  1642,  1  p.  in-fol.  —  14  tr.  (N-219,  J.Cha- 
ravay,  1858). 

5.  —  L.  a.  s.  à  M.  Boyer,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  à  Dijon  ; 
Genève,  15-25  oct.  1644,  1  p.  pl.  in  fol.,  cachet.  —  Réservée.  (>  205,  Parison, 
1856). 

Depuis  son  retour  de  Dijon,  il  a  religieusement  conservé  la  mémoire  de  sa  franchise 
cl  courtoisie...  Il  so  souvient  bien  aussi  de  l'espérance  qu'il  lui  a  donnée  d'un  roauus- 
crit  du  Code  théodosien,  et  que  l'ayant,  il  lui  fera  la  faveur  de  le  lui  communiquer. 
Maintenant  il  nouo  parue  avec  les  imprimeurs  pour  mettre  son  travail  sur  la  presse 
pour  ce  printemps  au  plus  tard. 

Nous  ne  rencontrons  pas  d'autres  lettres  de  lui  dans  les  catalogues. 

GODEFROY  (Denis  II),  fils  de  Théodore  et  son  successeur  dans 
la  charge  d'historiographe  de  France,  un  des  ôrudits  les  plus  dis- 
tingués de  son  temps,  n.  a  Paris,  24  août  1615,  m.  à  Lille,  4  juin 
1081. 

L.  a.  s.  à  M.  de  LaReynie;  12  fév.  1667,  2  p.  in-4°.  -  6  fr.  25.  (N°  200,  Du- 
plessis,  1855)';  5  fr.  50.  (ft°  238,  J.  Charavay,  1860). 

La  seule  lettre  que  nous  trouvions  dans  les  catalogues. 

godefroy  (Jean),  3*  fils  du  précédent,  garde  des  archives  de 
la  cour  des  comptes  de  Lille,  éditeur  des  Mémoires  de  Commincs 
et  de  Marguerite  de  Valois,  n.  à  Paris,  1656,  m.  23  fév.  1732. 

L.  a.  s.;  16  avril  1724,  2  p.  in  4*.  —  4  fr.  (X<>  154,  Villcnave,  1850). 
La  seule  lettre  qui  ait  passé  en  vente. 

GODESCARD  (Jean-François),  écrivain  ecclésiastique,  le  meilleur 
hagiographe  du  xvmc  siècle,  n.  à  Rocquemont  lSeine-lnférieurc\ 
30  mars  1728,  m.  à  Paris,  21  août  1800. 

Quelques  lettres  de  lui  se  sont  vendues  de  2  à  4  fr. 

GODET  DES  MARAIS  (Paul  de),  évôque  de  Chartres,  confesseur 
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de  M™  de  Maintenon,  supérieur  de  la  maison  de  Saint-Cyr,  prélat 
célèbre  par  sa  charité  et  par  la  part  qu'il  prit  à  la  condamnation 
du  livre  de  Fénelon;  n.  à  Taicy  (Loir-et-Cher),  juin  1649, m. 25 sept. 
1709, 

Une  lettre  aut  sig.  de  lui  est  cotée  7  fr.  50  daus  le  Bulletin  nu  142  de 
M.  J.  Charavay  aiué. 

GODiN  (Louis),  célèbre  astronome,  compagnon  deflouguer  et  de 
Lacondamine  dans  le  voyage  qu'ils  entreprirent  au  Pérou,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences,  n.  à  Paris,  28  fév.  1704,  m.  à  Cadix, 
11  sept.  1760. 

Une  sixaine  de  lettres.  Eu  moyenne,.  4  fr. 

GODOÏCDon  Manuel  de),  prince  de  la  Paix,  célèbre  homme.d'État 
espagnol,  premier  ministre  et  favori  de  Charles  IV,  n.  à  Badajoz, 
1?  mai  1767,  m.  à  Paris,  4  oct.  1851, 

1.  -  La. s.;  San Lorenzo<del'Escurial), 22nov.  1797,  t  p.  1/2 in-4'.-9fr. 50 
174,  y.  Charavay,  1852)  ;  20  fr.  (N°  249»  LajarrieUe,  1860.) 

Relative  à  la  ratillcation  du  traité  de  paix  entre  la  République  française,  l'Espagne 
et  l'Angleterre. 

2.  —  L.  a.  s.  à  Lucien  Bonaparte  ;  Àranjuez,  tl  fév.  1801,  2  p.  in  4'.— 8  fr.  50 
(N° 130,  Charon,  1846.) 

3.  —  L.  a.  s.  à  Lucien  Bonaparte  ;  Madrid,  7  mai  1801,  l  p.  in-4'.  —  8  fr.  50 
(No  124,  Charon,  1845.) 

4.  —  h.  a.  s.;  Rouen,  19  sept.  18*22,  1  p.  pet.  in-4».  -  28  fr.  (Ko. 99,  ZWo- 
mieu,  1843.) 

5.  -  L.  a.  s.  à  Don  Miguel  d'Àlava;  Paris,  15  oct.  1835,  1  p.  l/l  in  4o.  - 
7  fr.  50  (N-2l2,&fer/ifljy,  1857.) 

Belle  et  intéressante  lettre  dans  laquelle  il  hii  parle  d'une  lettre  qu'il  a  en  sa 
possession  et  que  D.  Cevallos  lui  a  écrite  en  1815,  approuvant  la  conversation  do  lui 
d'Avola  avec  l'empereur  d'Autriche  vous  auiorisan*  ù  constituer  vos  rapports  avec  moi 
pour  qu'il  lui  retirât  sa  protection...  11  lui  parle  de  sa  position  malheureuse  et  ajoute. ., 
m  Je  m'aflligo  d'une  si  araère  cruauté  étant  innocent  et  réduit  à  la  misère  bien  que  pro- 
priétaire de  biens  dont  d'autres  jouissent  à  l'ombre  d'une  persécution  obstinée  et  de 
l'injustice 

Une  dizaine  d'autres  lettres  :  de.6  à  8  fr. 

GODWIN  (William),  célèbre  écrivain  et  économiste  anglais,  auteur 
du  roman  de  Caleb  Williams,  n.  dans  le  comtéde  Cambridge,  3  mars 
1756,  m.  à  Londres,  7  avril  t836. 

Quatre  ou  cinq  lettres  de  lui  se  sont  vendues  de  4  à  5  fr. 

GŒCKINGR  (Léopold-Frédéric-Gunthcr  de),  poêle  et  homme 
d'État  allemand,  n.  à  Gruningen,  1748,  m.  18  fév.  1828. 

Deux  lettres  de  lui  se  sont  vendues  1  fr.  et  2  fr.  25, 

.  ,         (la  suite  au  prochain  numéro.) 
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DÉCOUVERTE  IV I  \i:  FO\DERIE  CKLTIQI.'F 

Le  10  mars  1865  on  découvrit  sur  le  territoire  de  Larnaud,  à  quelques 
lieues  de  Lons-le-Saulnier,  une  fonderie  celtique  *,  appelée  à  devenir 
pour  les  érudits  une  source  féconde  d'étude  et  de  critique, 

Cette  trouvaille  qui  parut  d'abord  si  merveilleuse  qu'on  la  mit  en 
doute  *  se  compose  de  plus  de  1,000  pièces  en  bronze  ouvré,  dont  les 
formes  et  les  ornements  sont  différents  3.  Quelques-unes  sont  très-rares, 
d'autres  encore  inédiles. 

Ainsi  je  citerai  des  rouelles  en  potin,  propres  à  fournir  des  inductions, 
devenues  importantes,  depuis  que  la  communication  de  Mr  de  Longpé- 
rier  aux  antiquaires  de  France  vient  de  rejeter  cette  curieuse  question 
dans  le  courant  des  recherches  actuelles  ;  des  agrafes  qui  portent  l'image 
d'un  oiseau,  et  remarquables  à  une  époque  où  les  représentations  d'ani- 
maux semblent  tout  à  fait  disparues  ;  des  fragments  de  ceinturons  en 
métal,  intéressants  à  rapprocher  de  ceux  qu'on  retrouve  dans  les  tu- 
mulus  mérovingiens  ;  une  matrice  destinée  à  reproduire  les  doubles  ron- 
delles dont  on  ornementait  si  fréquemment  les  armes  et  les  bijoux  ;  un 
umbo  de  bouclier  d'un  grand  fini  ;  des  poignards  qui  figurent  dans  la 
revue  archéologipue  de  mars  1860  •  comme  des  formes  très-rares  et  très- 
anciennes  •  ;  enfin  une  épingle,  dont  la  tête  ciselée  à  jour  est  un  beau 
témoignage  de  l'art  gaulois. 

Quant  aux  pièces  uniques  ce  sont,  je  crois,  des  scies  minces  et  courtes 
qui  ne  sont  rapportées  dans  aucun  des  ouvrages  spéciaux  ;  des  mor- 
ceaux de  deux  àlrois  kilogrammes  et  qui  paraissent  pour  la  première  fois 
dans  un  musée. 

Mais  si  ces  nombreux  instruments  de  chasse,  engins  de  pèche,  épingle 
ù  cheveux,  rasoirs  et  fibules,  nous  intéressent  parce  qu'elles  nous  ré- 
vèlent le  caractère  agriculteur  et  civilisé,  moins  guerrier  que  luxueux 
des  Gaulois  de  la  Séquanaise,  une  autre  considération  attache  à  cette 

i  Je  crois  rendre  service  aux  amateurs  qui  n'auraient  pas  encore  visité 
cette  collection,  en  leur  faisant  savoir  qu  elle  est  exposée  tous  1rs  jours 
gratuitement  chez  Mr  Mazaros-Uibaillier,  boulevard  des  Filles-du-Calvaire, 
n°  20. 

3  Le  procès-verbal  de  cette  découverte,  et  les  pièces  authentiques  qui  lui 
sont  relatives  ont  été  lus  et  produits  en  séance  publique  de  la  Sorbonne  le 
23  août  1867.  Outre  ces  titres  d'origine,  revêtus  de  toutes  les  garanties  ofil 
cielles,  on  peut  ajouter,  pour  rassurer  les  incrédules,  que  l'enfouissement 
d'un  atelier  gaulois  n'est  pas  un  fait  isolé  :  on  en  a  rencontré  quelques-uns 
dans  le  nortf-est  de  la  France. 

a  Cette  variété  de  forme  pour  des  objets  affectés  au  même  usage  et 
rencontrés  dans  une  même  fonderie  n'est  pas  une  objection  contre  l'unité 
de  la  trouvaille,  qu'on  se  rappelle  seulement  que  les  moules  servaient  rare- 
ment à  deux  coulages  :  on  comprend  que  des  exemplaires  tirés  chacun  dans 
un  moule  différent  ne  se  ressemblent  pas. 

'  Mr  Forel,  un  des  savants  à  qui  l'érudition  celtique  est  la  plus  familière,  a 
trouvé,  dans  cette  pièce,  la  confirmation  d'un  système  qu'il  a  émis  pour 
expliquer  les  procédés  du  fondeur.  L'ouvrier  imprimait  le  dessin  de  la 
matrice  sur  un  bloc  de  cire  auquel  il  avait  déjà  donné  la  forme  générale  de 
l'objet  q'il  voulait  fabriquer.  Il  revêtait  cette  première  préparation  d'une 
terre  malléable  et  propre  à  recevoir  facilement  une  empreinte.  Le  tout  s'ox  - 
>osait  au  feu,  la  cire  fondait  et  le  sable  durci  formait  le  moule.  —  On  peut 
,  uger,  d'après  ce  petit  fait,  le  parti  qu'il  y  aurait  à  tirer  de  semblables  docu- 
ments. 

i  Planches  v  et  vi,  lettres  a,  b,  c. 

•  Ce  qui  présente  un  élément  chronologique  à  l'aide  duquel  on  pourrait 
déterminer  l'âge  de  ces  bronzes. 
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découverte  un  intérêt  considérable.  L'enfouissement  d'une  fonderie,  sur- 
prise en  pleine  activité  par  une  alluvion,  nous  dévoile  la  vie  industrielle 
de  cette  époque  que  les  inductions  les  plus  nettes  n'auraient  fait  qu'à 
peine  entrevoir.  Les  moyens  de  production,  moulage,  rivures,  repoussés, 
laminages,  etc.,  nous  apparaissent  saisissantes  et  certains,  c'est  par- là 
que  cet  ensemble  prend  beaucoup  de  valeur. 
Je  terminerai  en  exprimant  le  vœu  que  cette  curieuse  collection,  ap- 

1>réciée  par  les  savants  de  France  et  d'Allemagne,  vivement  enviée  par 
es  villes  de  Morges  et  de  Lauzanne,  trouve  un  asile  à  Saint- Germain. 
Elle  est  le  complément  nécessaire  de  ce  musée  dont  le  savoir  et  la  sa- 
gacité de  M.  Alexandre  Bertrand  ont  fait  une  institution  de  premier  ordre. 

.  P.C. 


VARIÉTÉS 

JEAIV.BAPTIftTE  ROUMEAV 

Jean-Baptiste  Rousseau  avait  un  caractère  difficile  ;  il  se  croyait  un 
grand  poëte,  un  écrivain  de  génie,  et,  qui  pis  est,  un  homme  incom- 
pris aussi  soulîrait-il  avec  une  humeur  qui  souvent  n'était  pas  de  sai- 
son les  succès  de  ses  confrères  .persuadé  qu'ils  nuisaient  auxsiens.  C'était 
môme,  à  tout  prendre,  un  triste  personnage,  si  nous  ajoutons  foi  à  l'a- 
necdote célèbre  qu'on  aimerait  à  croire  controuvée,  et  suivant  laquelle 
Rousseau  aurait  refusé  d'avouer  publiquement  pour  son  père  l'honnête 
cordonnier  auquel  il  devait  le  jour.  Toute  la  vie  de  notre  écrivain  se  res- 
sentit du  reste  de  son  mauvais  caractère  :  il  marqua  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  poétique  par  des  satyres  pleines  de  fiel  qui  lui  attirèrent 
bon  nombre  d'ennemis,  pendant  qu'avec  une  habileté  très-condamnable, 
à  notre  avis,  il  composait  des  odes  religieuses  pour  se  faire  hien  venir 
à  la  cour,  et  des  épigramraes  licencieuses  et  même  obscènes  pour  ré- 
créer cette  société  de  libertins  qui  avait  pour  chef  le  grand  prieur  de 
Vendôme  et  pour  adeptes  zélés  Ghaulieu,  Lafare  et  Rousseau  lui-même. 
Passons  rapidement  sur  ses  démêlés  toujours  de  plus  en  plus  vifs  avec 
ses  confrères  en  littérature,  sur  sa  rivalité  avec  Lamotte  pour  un  fauteuil 
à  l'Académie  française,  échec  qui  porta  un  coup  terrible  à  la  vanité  de 
notre  poète,  et  enfin  sur  cette  malheureuse  affaire  des  couplets,  encore 
si  obscure,  mais  qui  ue  fut  que  la  conséquence  fatale  de  sa  réputa- 
tion d'un  esprit  satyrique  et  envieux  à  l'excès.  Rousseau,  comme  on  le 
sait,  sortit  de  France.  C'était  en  1711  :  il  avait  alors  41  ans.  Exilé  de  sa 
patrie  il  choisit  pour  refuge  une  terre  hospitalière  où  Voltaire,  son  futur 
ennemi,  et  Jean -Jacques  Rousseau,  son  homonyme,  devaient  aller  plus 
tard  chercher  le  silence  et  le  repos.  C'est  à  Soleure,  en  Suisse,  qu'il  se 
fixa  pour  quelque  temps.  Il  y  était  attiré  par  le  comte  Du  Luc,  homme 
d'un  goût  éclairé,  alors  ambassadeur  de  France,  et  qui  jugea  à  propos 
d'être  le  Mécène  du  poëte  persécuté.  Quant  à  celui-ci  il  subit  sa  disgrâce 
avec  sa  mauvaise  humeur  habituelle  et  toutes  ses  lettres  sont  remplies 
de  récriminations  contre  ses  rivaux  qu'il  accusait  de  son  infortune. 
■  Vous  verrez,  Madame,  écrit-il 1  à  Mn,e  de  Fériol,  mère  du  comte 
d'Argental,  par  la  lettre  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  à  quel 
excez  d'audace  est  monté  l'acharnement  de  la  canaille  poétique  qui  me 

«  Vente  Monmerqué:  Lettre  du  10  août  1711. 
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persécute.  Elle  est  escrile  par  un  homme  d'Amsterdam  à  une  personne 
de  Lausanne  qui  s'estoit  chargée  de  négocier  l'édition  de  mes  ouvrages. 
Vous  voiez  mieux  que  personne  toutes  les  suites  du  coup  dont  je  suis 
menacé...» 

La  grande  préoccupation  de  Rousseau  était  alors  l'édition  de  ses 
Œuvres  à  laquelle  il  mettait  tous  ses  soins,  et  qui  parut  en  1712.  Ce  tra- 
vail lui  suscitait  beaucoup  d'ennuis,  et  il  consulte  Mme  de  Fériol  sur 
uue  ode  fameuse  qu'il  avait  composée  en  1701  et  dont  on  avait  fait  une 
maligne  application  aux  amours  de  cette  dame  avec  le  maréchal  d'Hu- 
xellcs.  Voici  là  première  strophe  de  la  pièce  : 

Quel  charme,  beauté  dangereuse 
Assoupit  ton  nouveau  Paris  ? 
Dans  quelle  oisiveté  honteuse 
De  ses  yeux  la  douceur  flatteuse 
A-t-elle  plongé  ses  esprits  ? 

Faut-il  comprendre  cette  ode  dans  l'édition  des  Œuvres  ?  telle  est  la 
question  que  Rousseau  adresse  à  Mne  de  Fériol,  tout  en  pensant  qu'il 
convient  de  l'y  insérer.  1  Mais  la  dame  n'était  pas  de  cet  avis  et  le  poêle, 
agissant  galamment  cette  fois,  se  soumet,  mais  non  sans  murmurer: 
«  Vous  serez  obéie,  Madame,  et  je  ne  raisonne  plus  dès  que  vous  ordon- 
nez. La  feuille  sera  réimprimée  et  l'ode  ne  verra  point  le  jour....  Je  sens 
bien  cependant,  et  vous  ne  le  verrez  que  trop,  que  cette  suppression 
d'un  ouvrage  qui  est  de  moi  fera  dire  que  tout  ce  qu'on  m'a  attribué  i  st 
dans  le  mesme  cas  et  servira  de  preuves  à  toutes  les  impostures  dont 
j'ai  esté  chargé,  mais  ma  réputation  en  l'état  où  la  calomnie  l'a  mise  ne 
sauroit  estre  mise  en  balance  avec  la  satisfaction  d'une  personne  à  qui 
tout  mon  sang  ne  paieroit  pas  la  centième  partie  de  mes  obligations. 
Cependant,  pour  vous  faire  voir  que  je  n'avois  pas  imprimé  cette  ode 
sans  précaution,  je  vous  envoie  lu  feuille  où  elle  est,  et  je  vous  prie  de 
voir  vous  mesmes  s'il  est  possible  que  la  méchanceté  la  plus  endiablée 
puisse  y  trouver  le  moindre  rapport  qui  vous  intéresse  Dans  le  même 
moment  Gacon  préparait  son  trop  fameux  libelle,  VAnti- Rousseau.  «  Je 
ne  sçai,  s'écrie  notre  écrivain,  où  eu  est  l'impressionne  cet  infâme  vo- 
lume, qui,  selon  les  apparences,  va  me  condamner  à  passer  le  reste  de 
ma  vie  dans  le  triste  emploi  de  me  deffendre  et  d'attaquer,  car  je  suis 
bien  résolu  si  jamais  il  paroist  de  dire  toutes  les  vérilez  que  je  sçai  et 
de  n'épargner  aucun  de  mes  ennemis  de  quelque  qualité  qu'il  puisse 
estre,  ce  que  je  regarde  comme  un  grand  mal  pour  moi  et  pour  eux  et 
qui  auroit  pu  être  détourné  si  les  hommes  n'avoient  résolu  de  mettre  ma 
vertu  à  des  épreuves  auxquelles  il  est  impossible  qu'elle  résiste  tou- 
jours. »  Rousseau  ne  savait  pas  mieux  supporter  les  injures  que  les  con- 
tradictions :  il  ignorait  que  le  meilleur  moyen  de  confondre  la  calomnie 
est  de  se  mettre  au  dessus  d'elle  par  le  mépris.  Plus  sage  était  La  Motte, 
quand  il  refusait  de  répondre  aux  pamphlets  que  Gacon  publiait  sans 
cesse  contre  lui,  parce  que,  —  ce  sont  ces  propres  paroles,  —  «  on  n'a 
rien  à  gagner  avec  ceux  qui  n'ont  rien  à  perdre.  »  Mais  Rousseau  n'avait 
point  cette  judicieuse  philosophie.  Il  revient  encore  à  la  charge.  «  Ce  que  • 
je  puis  vous  dire,  c'est  que  si  ce  livre  paroit,  j'en  ai  un  autre  tout  prest 
à  mettre  sous  la  presse  qui  développera  bien  des  mistères,  car  je  n'ai  pas 
tout  à  fait  perdu  mon  tems  en  Suisse  et,  outre  toutes  les  pièces  de  mon 
procez  que  j'ai  mot  à  mot,  j'ai  une  information  signée  et  scellée  du 

1  Vente  Monmerqué  ■  Lettre  du  26  octobre  1711. 
t  Vente  Monmerqué:  Lettre  du  18  novembre  1711. 
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Conseil  de  Berne  et  faite  par  ordre  de  la  République  dans  laquelle  plus 
de  vingt  témoins  déposent  juridiquement  des  vols  et  friponneries  que 
l'infâme  Saurin  y  a  commis  pendant  qu'il  y  a  résidés Rousseau  n'est 
pas  avare  du  titre  d'infâme  et  il  ne  se  gêne  pas  pour  le  prodiguer  à  ses 
ennemis.  Qu'il  n'aimât  pas  Saurin  :  cela  se  conçoit  sans  peine,  mais  quelles 
raisons  à  sou  tour  celui-ci  n'avait-il  pas  de  lui  rendre  la  même  injure. 
Rousseau  n'avait-il  pas  faussement  accusé  Saurin  d'être  l'auteur  de  cou- 
plets à  lui  attribués  ?  n'avait-il  pas  été  la  cause  de  son  arrestation  et  de 
sa  déteution  au  Gbâtelet?  En  vérité  Saurin  avait  peu  de  ménagements  à 
garder  avec  un  adversaire  qui  s'était  conduit  si  peu  loyalement  envers 
lui. 

Le  7  avril  1712  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  déclara  le  sieur  Jean- 
Baptiste  Rousseau  auteur  de  couplets  et  vers  impurs  et  satyriques  et  le 
condamna  comme  tel  et  comme  calomniateur  à  l'égard  de  Joseph  Saurin 
à  être  banni  perpétuellement  du  royaume.  À  cette  époque  Rousseau 
avait  déjà  quitté  la  France  depuis  un  an. 

En  1714  le  comte  du  Luc  tut  nommé  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Bade  et  il  s'empressa  d'emmener  avec  lui  son  protégé.Celui-ci  ne  manque 

Sas  l'occasion  d'exercer  sa  verve  satyrique.  •  La  broderie  de  Bade  sera 
aus  le  goust  du  canevas  de  Rastat.  Voilà  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire. 
Nous  attendons  dans  quinze  jours  M.  le  prince  Eugène  avec  le  glorieux 
rival  de  sa  renommée,  aprez  quoi  il  n'y  aura  plus  qu'à  signsr  et  tout  le 
monde  s'en  retournera  chez  soi,  content  je  n'en  sais  rien.  Nous  avons 
ici  une  foule  de  princes  et  d'en  y  oie  z  qui  y  sont  comme  les  spectateurs 
d'un  opéra  de  Dancbet  qui  rassemble  la  meilleure  compagnie  du  monde 
et  qui  ne  satisfait  personne  ».  «  Pauvre  Dancbet  !  Rousseau  ne  peut  lui 
pardonner  d'avoir  obtenu  des  succès  au  théâtre,  lui  qui  n'y  a  guère  subi 
que  d'éclatants  revers. 

L'arrivée  du  prince  Eugène,  qu'il  mentionne  en  passant,  devait  avoir 
pour  lui  une  grande  importance.  Le  comte  du  Luc  présenta  Rousseau 
au  grand  capitaine  :  le  poëte  plut  au  guerrier  qui,  une  fois  la  paix  signée, 
l'emmena  à  Vienne  avec  lui. 

[La  fin  au  prochain  numéro.) 
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.     L^ABBÈ  COTIÂI  EX  so\  BIOGRAPHE  a 

L'étude  des  personnages  illustres  ne  suffit  pas  toujours  à  donner  une 
idée  exacte  du  milieu  dans  lequel  ils  ont  vécu  ;  la  biographie  des  grands 
hommes'  est  bien  loin  d'être  l'histoire  complète  des  sociétés.  On  peut, 
par  exemple,  parfaitement  connaître  Bossuet  et  Fônélon  sans  avoir  la 
moindre  notion  de  ce  qu'était  le  clergé  au  xvir  siècle. 

C'est  un  danger  de  la  grande  histoire  de  faire  trop  souvent  connaître 
le  troupeau  par  le  berger  et  les  chiens.  Il  est  bon  que  parfois  la  petite 
histoire  nous  mène  à  travers  les  sentiers  et  les  chemins  étroits  du  passé  : 
un  pays  est  mal  connu  de  qui  n'en  connaît  que  les  grandes  roules.  Il 

•  • 

*  Vente  Monmerqué:  Lettre  du  28  décembre  1711. 

*  Vente  Monmerqué  .-Lettre  du  10 août  1714. 

s  Les  grotesques  d'autrefois  :  vie  du  très-ridicule,  très-famenx  et  très- 
inconnu  abbé  Cotin,  par  P.  Larousse.  -  Brochure  gr.  in-8°.  Librairie  La- 
rousse et  Bayer,  1867. 
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est  bon  de  visiter  les  palais,  très-bon  de  visiter  les  maisons,  et,  avec  les 
lunettes  bleues  de  l'archéologue,  je  ne  vois  point  de  mal  à  ce  qu'on  re- 
garde un  peu  dans  les  alcôves  ;  les  autographes  sont  un  excellent  lais- 
sez passer  pour  les  indiscrets  de  l'histoire  :  Il  est  peu  d'endroits  où  ils 
ne  conduisent.  L'histoire  est  par  là  mieux  connue.  Les  caractères  secon- 
daires, les  hommes  médiocres  sont  excellents  surtout  pour  renseigner 
sur  les  idées  d'une  époque.  Un  homme  qui  pense  comme  tout  le  monde, 
apprend  d'un  coup  la  pensée  de  tout  le  monde  qui  l'environne.  C'est 
pourquoi  M.  P.  Larousse  n'a  certes  pas  perdu  son  temps  en  nous  con- 
tant, avec  un  soin  minutieux,  tout  ce  qui  se  passa  dans  la  ridicule  cer- 
velle de  l'abbé  Gotin.  La  petite  téte  du  petit  abbé  était  pleine  de  toutes 
les  grandes  sottises  et  de  tous  les  petits  vices  que  la  mode  y  avait  mis. 
Colin,  à  le  conter  en  gros,  est  un  être  collectif;  c'est  le  clergé  de  son 
temps,  Je  haut  clergé,  bien  entendu,  le  clergé  de  cour.  Une  note  ma- 
nuscrite mise  en  marge  d'un  catalogue  de  l'ancienne  bibliothèque  du 
roi  définit  ainsi  notre  prélat  académicien:  célèbre  prédicateur  et 
poète  des  plus  galants  d'entre  ceux  qui  ont  lu  et  su  la  légende  des 
ruelles.  «  Alliance  bien  extraordinaire  !  »  s'écrie  M.  Larousse  aprè3 
avoir  cité  cette  note;  —  extraordinaire  sans  doute,  dans  un  milieu  où 
l'on  n'a  nulle  raison  de  méconnaître  les  principes  élémentaires  du  disci- 
pline ecclésiastique,  mais  très-naturelle  pour  des  gens  qui  trouvaient 
qu'un  bénéfice  est  bon  à  toucher  en  écus  sonnants,  et  qu'Iris  n'en  a 
pas  moins  «  un  beau  sein  dont  l'ardeur  consume.  »  Des  sermons  et  des 
bouquets  à  Chloris,  voilà  jusqu'à  la  révolution  les  soins  qui  partageaient 
le  commun  des  prélats.  Ce  pauvre  Colin  fut  plus  ridicule  que  les  autres: 
il  paya  pour  tous.  C'est  une  justice  sévère,  mais  c'est  justice.  Jugei  plu- 
tôt ;  voici  ce  que  le  cher  petit  homme  écrit  dans  un  moment  lie  scru-  . 
pules. 

Je  promets  tous  les  jours  de  ne  jamais  toucher 
Les  neiges  du  beau  sein  dont  L'ardeur  me  consume, 

Mais  je  ne  saurais  m'cmpôcher 
De  suivre  une  si  douce  et  si  belle  coutume. 

(cit6  par  M.  Larousse,  p.  6.) 

Dans  quels  égarements  pouvait  tomber  la  main  de  PabbÔ  aux  heures 
où  il  ne  promettait  rien  ! 

Lisez  encore,  et  voyez  si  Colin  ne  vous  apparaît  pas  comme  mn  petit 
amour  tout  rose  et  potelé  sous  son  frac  retroussé,  tel  qu'ea  a  dessiné 
E.  de  Beaumont. 

Je  vous  le  donne, 
Ce  petit  avis  en  secret  : 
C'est  que,  si  vous  n'aimes  personne, 
Et  que  mon  cœur  soit  votre  fait 

Je  vous  le  donne. 

On  n'est  pas  plus  galant  !  mais,  cher  abbé,  pourquoi  vous  être  fâché 
si  rouge  contre  les  railleurs:  la  colère  devait  vous  gâter  le  teint  ;  vous  de- 
viez n'avoir  plus  bon  air,  dans  les  boudoirs  parfumés,  alors  que  vous 
écumiez  contre  Boileau,  contre  le  grand  Molière,  des  vers  tout  aussi  mau-  . 
vais  que  ceux-ci  et  beaucoup  moins  galants.  Vous  fûtes  très-libidineux,  • 
cher  abbé,  de  plus  vous  fûtes  très-sot,  et  à  ce  titre  vous  étiez  très-digne 
d'entrer  dans  la  galerie  des  «  grotesques  d'autrefois  •  que  M.  Larousse 
vient  d'inaugurer  par  votre  portraiture  de  main  de  maître,  très-exacte- 
ment et  pourtant  très-finement,  qu'il  dessina  avec  le  sourire  décent  d'uu 
honnête  nomme  qui  fustige  un  maitre  sot  comme  vous. 

Anat.  France. 

a 

..  * 
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M.  Ch.  Labussièrc,  maison  de  MM.  Schott  et  O,  159,  Régent  S1,  à 
Londres,  notre  correspondant  spécial  pour  l'Angleterre,  a  choisi 
notre  maison  pour  représenter  la  sienne  à  Paris.  C'est  donc  à  nous 
désormais  que  MM.  les  amateurs  auront  à  s'adresser  pour  recevoir 
les  bulletins  d'autographes  à  prix  marqués  que  M.  Labussièrc  pu- 
blie chaque  mois.  Nous  nous  chargerons  aussi  de  toutes  les  com- 
missions pour  les  ventes  publiques  qui  se  feront  à  Londres. 

—  M.  Saturnin  Léotard  a  publié  dernièrement  une  notice  assez 
curieuse  sur  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Montpellier,  dont  il  est 
le  sous-conservateur.  Nous  en  reparlerons  dans  notre  prochain 
numéro. 

—  Un  livre  fait  pour  piquer  vivement  la  curiosité,  La  jeunesse  de 
Voltaire,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Didier.  Le  nom  de  son  auteur, 
M.  Gustave  Desnoiresterres,  est  la  meilleure  recommandation  qu'on 
puisse  faire  de  cet  ouvrage.Avant  d'avoirouvert  le  livre  on  affirme- 
rait qu'il  doit  être  plein  de  recherches  érudiles,  car  l'historien  des 
Cours  galantes  n'en  est  pas  a  son  coup  d'essai.  La  jeunesse  de 
Voltaire  ne  fait  que  consacrer  de  nouveau  la  réputation  qu'avait 
déjà  M.  Desnoi reterres  d'un  chercheur  intrépide  et  heureux,  d'un 
écrivain  aussi  exact  et  aussi  consciencieux  que  spirituel  et  intéres- 
sant. Nous  rendrons  compte  prochainement  de  ce  volume. 

Ventes  :  La  vente  de  la  bibliothèque  musicale  de  feu  M.  Leborne, 
professeur  au  Conservatoire,  a  eu  Heu  les  29  et  30  avril.  Le  cata- 
logue contenait  de  nombreux  fragments  et  morceaux  de  musique 
autographes  émanant  des  plus  grands  maîtres.  Il  nous  suffira  de 
citer  Gluck,  Haydn,  Méhul,  Gossec,  Grélry,  Hérold,  Meyerbeer, 
Rossini,  Donizelti,  Auber,  Adam,  etc.  On  trouvait  aussi  quelques 
autographes  de  peu  de  valeur  et  émanant  en  général  de  composi- 
teurs et  de  musiciens.  Nous  ferons  remarquer  seulement  trois 
billets  d'Hérold,  vendus  7  fr.,  8  fr.  50  et  6  fr.  ;  plusieurs  lettres  de 
Meyerbeer,  dont  une  a  été  payée  13  fr.;  Rossini,  un  billet,  3  fr., 
Talma,  1.  a.  s.,  15  fr.  50;  etc. 

—  La  vente  de  feu  M.  de  Monmerqué,  membre  de  l'Institut,  aura 
lieu  les  24  et  25  juin  par  les  soins  de  M.  Etienne Charavay. 

Nécrologie  :  M.  Poltier,  bibliothécaire  de  Rouen,  directeur  du 
musée  des  antiquités  de  cette  ville,  vient  de  mourir. 

—  Nous  annonçons  aussi  la  mort  d'un  de  nos  confrères,  Mr  Assc- 
lin,  libraire,  décédé  à  Paris  le  28  avril. 


Pour  tous  les  articles  non  signés  :  Étienne  CHARAVAY. 


Àbbevillo.  —  Irap.  P.  Dticz. 
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PARAISSANT  LES  I*'  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

•on»  la  direction  d*JEXIi;^^E  CHARAVAY  Fil» 

élève  de  l'école  des  chartes,  expert  en  autographes 


•  «  


PRIX  OB  L'ABONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  Sfr.     |     Pour  un  an  

Étranger  :  le  port  en  sus. 

ON  8* ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


12  fr. 


Londrbs  :  MM.  hittick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Londres:  M.  Ch.  Lahutsière,  maison  de 

MM.  Schott  et  C*,  1Ô9,  Regenl  St. 
Berlin  :  M.  Richard  Zeune  ,  Victorias- 

traese,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 


I  Leipzig  :  M.  Otto-August  Schulz. 
!  Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jean. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
Smnt-Pétbrsbourg  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samion  et  Walhn. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Etienne  CBARàVAY,  rue  des  Grands- Augustins,  26. 

PIÈGES  INÉDITES 
ALEMBFIIT  (Jean  Lerond  d*) 

D'Alembert  fui  élu,  en  1772,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie 
Française.  Plein  de  zèle,  il  voulut  écrire  la  vie  de  tous  Jes  acadé- 
miciens morts  de  1700  à  1772.  Ce  travail,  très-difficile,  fut  mené  à 
bonne  ûn  par  son  auteur.  Le  manuscrit  de  l'ouvrage  était  achevé  en 
1778  et  cédé  au  libraire  Panckoucke.  C'est  le  traité  fait  pour  cette 
cession  que  nous  allons  publier. 

Les  soussignés  monsieur  d' A lembert,  de  l'Académie  des  Sciences,  demeu- 
rant au  Louvre,  d'une  part,  et  Charles  Panckoucke,  libraire,  à  Paris, 
d'autre  part,  sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

1°  Mr  d'Alembert  a  vendu,  cédé  tous  les  droits  quelconques  sur  un 
manuscrit  de  sa  composition  intitulé  :  Eloges  des  académiciens  de  l'Aca- 
démie Françoise  au  Sr  Panckoucke,  ce  acceptant,  et  à  ses  ayans  cause, 
le  dit  Sp  d'Alembert  promettant  garantir  le  Sf  Panckoucke  de  toute 
revendication  du  dit  manuscrit; 

2°  Mp  d'Alembert  fournira  au  Sp  Panckoucke  de  quoi  composer  un  vo- 
lume in-douze  de  caractère  de  cieéro  de  vingt- trois  à  vingt-quatre  feuilles 
et  du  format  ordinaire  de  ses  mélanges  de  littérature; 

3°  La  totalité  de  la  copie  pour  ce  volume,  sera  remise  en  entier  d'ici  à 
la  fin  de  décembre  et  à  mesure  de  l'impression. 

4°  Panckoucke  s'oblige  de  lui  payer  pour  la  copie  de  ce  volume  la 
somme  de  trois  mille  livres,  en  24  billets  à  ordre  de  125  fr.  dans  les 
années  1780-81. 
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5°  Il  sera  remis  à  M.  d'Alembert  cinquante  exemplaires  pour  ses  pré- 
sens  et  il  s'oblige  dans  le  cas  où  il  continuerait  ses  éloges  de  n'en  point 
remettre  la  copie  à  d'autres  qu'au  Sr  Panckoucke,  qui  les  lui  payera  au 
prorata  des  volumes  (  y-dessus,  c'est  à  dire  trois  raille  livres,  le  volume  de 
24  feuilles.  Au  raoien  de  cet  arrangement,  Mr  d'Alembert  ne  pourra  rien 
prétendre  pour  ces  mêmes  éloges,  qui  out  été  insérés  daus  le  Mercure. 

Fait  double  à  Paris,  le  24  septembre  1778. 

Panckoucke.  —  d'Alembert. 

P.  S.  Dans  le  cas  d'une  deuxième  édition,  il  sera  tenu  compte  à  mon- 
sieur 'd'Alembert  sur  le  pied  de  cent  cinquante  livres  par  feuilles  :  ainsi 
le  volume  cydessus,  ayant  vingt-quatre  feuilles,  il  loi  sera  dû  et  payé  la 
somme  de  six  cens  livres. 
Même  jour  et  ad. 

Panckoucke.  —  d'Alembert. 

Reçu  les  24  billets,  mentionnés. 

N»  4,  à  Paris,  ce  30  septembre  1778. 

d'Alembert  . 

M.  Moutard  a  pris  intérêt  de  moitié  dans  le  dit  ouvrage  et  il  aromis  au 
S*  Panckoucke  douze  billets  de  125  fr.  payables  en  1780  Cl  1781.  potfr  le 
prix  de  sa  moitié;  de  plus  Mp  Moutard  est  convenu  de  se  charger  de  la 
vente  dont  il  tiendra  compte  au  Sr  Panckoucke,  à  raison  de  quarante  sols, 

{irix  do  la  province,  déduction  laite  des  13ro6  gratis  et  de  l'excédent  de  la 
a  reliure,  le  bénéfice  de  la  vente  aux  particuliers  élant  pour  l'indemni- 
ser des  brochures,  pertes  en  province  et  faux  frais  :  les  comptes  seront 
rendus  tous  les  six  mois  en  billets  de  province  à  un  an  et  18  mois. 
Fait  double  à  Paris,  ce  29  X«>"  1778. 

Moutard. 

P.  S.  Mr  Panckoucke  qui  a  intéressé  Mr  Moutard  pour  moitié  dans  l'ou- 
vrage de  M.  d'Alembert,  s'oblige  expressément  de  ne  point  céder  l'autre 
moitié,  Mr  d'Alembert  ne  voulant  traiter  qu'avec  lui  pour  cet  objet  et 
dans  le  cas  où  le  Sr  Panckoucke,  viendrait  céder  sa  ditte  moitié,  il  sera 
tenu  dès  ce  momeut  de  payer  à  Mr  d'Alembert  la  somme  de  six  cens 
livres.,  comme  si  la  seconde  édition  avait  eu  lieu. 

Paris,  28  X»>"  1778. 

Panckoucke. 

FOUQUIER  -  TIW1LLB 

Pièce  historique,  adressée  au  Comité  de  salut  public  et  relative  à 
l'arrestation  des  Girondins,  qui  furent  condamnés  le  24  oc- 
tobre 1793.  Le  jour  de  la  date  de  cette  lettre,  7  octobre,  fut  exécuté 
le  premier  girondin,  Gorsas. 

Dix  sept  députés  décrétés  d'accusation  et  contre  lesquels  porte  l'acte 
d'accusatiou  de  la  Convention  ont  été  transférés  et  écroués  à  la  Concier- 
gerie. Les  députés  Lasource  et  BrUlard  sont  restés  au  cy  devant  Luxem- 
bourg pour  maladies  graves  et  constatées  et  qui  les  rend  intranspor- 
tables. Notification  de  l'acte  d'accusation  et  de  l'ordonnance  de  prise  de 
corps  est  faille  aux  derniers  domiciles  des  députés  coutumaces  et  il  est 
dressé  procès- verbaux  de  perquisition  aux  termes  de  laloy.  Le  juge- 
ment de  celte  importante  a  II  aire  est  attendu  avec  impatience  de  tous  les 
vrays  sans  culottes  et  il  m'est  impossible  de  la  présenter  en  jugement  si 
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je  n'ay  tes  pièce»  formant  la  baze  du  rapport  et  le  rapport  même  fait  'par 
le  citoyen  Amad  J'invite  et  sollicite  le  Comité  de  me  faire  transmettre 
sans  délay  ces  pièces  et  ce  rapport.  A  Paris  ce  sept  octobre  1793,  l'an 
deuxième  de  la  République  une  et  indivisible,  sept  heures  du  soir. 

L'accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire, 

A.  Q.  PoueniEh 

a  * 

BERTRAND  DE  MOLEVILLE 

Lettre  d'un  grand  intérêt  adressée  au  comte  de  La  Cbâtre,  et  rela- 
tive à  l'assassinat  du  comte  d^Entraigrues  et  rte  sa  femme,  M"*  S1- 
Huberty,  sur  lequel  plane  encore  un  mystère  qu'il  est  assez  difficile 
de  pénétrer.  Le  comte  avait,  parart-tl,  des  Mires  Corat>romfet tantes 
pour  Louis  XVIII,  et  Bertrand  de  Moleville,  toujours  rempli  d'un 
zèle  intéressé  mais  aussi  toujours  mal  récompensé,  selon  lui,  donne 
au  comte  de  La  Châtre  le  conseil  de  faire  apposer  les  scellés  sur  les 
papiers  du  comte  d'Entraigues. 

Monsieur  le  Comte, 

Dans  les  premiers  mois  où  vous  fûtes  chargé  des  affaires  du  Roi,  vous 
eûtes  personnellement  occasion  de  connoitre  et  même  d'apprécier  mon 
zèle  pour  le  service  do  S.  M.  Quoiqu'il  ait  été  bien  méconnu  depuis  et 
bieu  indignement  calomnié,  il  est  toujours  resté  le  même,  et  il  me  fait 
un  devoir  de  vous  donner  l'information  suivante  à  l'occasion  de  îa.  mort 
de  M*  et  de  M"00  d  Antraigues. 

Avant  que  l'infamie  de  la  conduite  du  comte,  m'eut  déterminé  à  ces- 
ser de  le  voir,  je  lui  ai  plusieurs  fois  entendu  diTe  que  Mma  Blonde!  lui 
avoit  remis,  et  qu'il  avoit  sous  sa  clef,  des  papiers  de  la  plus  gratode 
importance,  que  Louis  XVI  avoit  confiés  à  Mr  de  Male.-lierbes  concernant 
Louis  XVIII,  et  que  ce  ministre,  lorsqu'il  fut  ariêté.  trouva  moyen  de 
faire  parvenir  sous  enveloppe  cachetée  à  son  amie  M"1*  Blondel,  et  ces 
papiers,  disoit  d'Antraigues,  feroient  dresser  les  rheveux  à  la  lête  lors- 
qu'ils seroient  connus.  Il  m'a  aussi  très-souvent  répété  qu'il  avoit*  entre 
les  mains  des  lettres  du  Roi,  de  Dunan,  Brotliier,  etc.,  qui  dévoileroient 
des  trames  ahominables,  et  r'c/oif,  disait-il.  avec  ces  armes  qu'il  atta~ 
queroit  le  Roi  corps  à  corps  quand  le  moment  seroit  venu.  Il  avort  sans 
doute  beaucoup  d'exagération  et  de  forfanterie  dans  ce  qu'il  disoit  à  cet 
égard  ;  néanmoins,  il  est  certain  qu'il  avoit  unegrandequantité  depapiets 
relatifs  aux  affaires  du  Roi,  et  que  ceux  qu'il  eut  la  bassesse  de  livrer  à 
M.  dePuisaye,  furent  tirés  d'une  liasse  très- considérable.  Quoiqu'il  en 
soit  le  Roi  a  incontestablement  le  droit  de  réclamer  toutes  les  pièces,  et  je 
pense,  Monsieur,  que  vous  n'avez  pas  un  moment  à  perdre  pour  obtenir 
un  ordre  du  ministre  à  l'effet  de  faire  mettre  le  scellé  sur-le-champ,  sur 
les  papiers  de  Mr  d'Antraigues,  soit  à  sa  maison  de  Barnes,  Soit  à 
Londres.  Je  ne  doute  pas  que  la  communication  de  ma  lettre  au  ministre 
ou  au  sous-secrétaire  d'Etat,  ne  suffise  pour  faire  expédier  cet  ordre.  Le 
Roi  donnera  ensuite  ceux  qui  seront  nécessaires  pour  vous  autoriser  à 
assister  à  la  levée  des  scellées  et  à  réclamer  en  son  nom  les  papiers  rela- 
tifs à  ses  affaires.  Afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  temps  perdu,  j'adresse  une 
copie  de  cette  lettre  à  Sa  Majesté. 
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J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  sincère  et  respectueux  attachement, 
Monsieur  le  Comte, 

Votre  très -humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Bertrand  de  Moleville. 
Feltham-hill  New  Houuslow  Middi,  le  2S  juillet  1812. 

Ces  trois  pièces  font  partie  du  Bulletin  n#  151  de  la  maison 
Jacques  Charavay  aîné. 
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Pontanes  (Louis,  comte  de),  poète,  grand  maître  de  l'Université,  né  à 
iNiort  (Deux- Sèvres),  le  6  mars  1757,  mort  à  Paris*  le  17  mars  1821. 
Il  fut  nommé  membre  de  l'Institut  le  24  frimaire  an  IV  (15  décembre 
1795),  exclu  et  condamné  à  la  déportation  après  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, et  remplacé  par  Cailhava.  Il  fut  réélu  de  nouveau  en  1803,  et  rem- 
placé par  M.  Villemain. 

Fontenelle  (Bernard  Le  Bovibr  de) ,  célèbre  écrivaiu ,  membre  et 
secrétaire- perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  né  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure),  le  11  février  1657,  mort  à  Paris  le  9  janvier  1757.  Il  succéda, 
en  1691,  à  Renouard  de  Villayer,  prononça  son  discour*  de  réception 
le  5  mai  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  A.-L.  Séguier  (26e  fau- 
teuil). 

Fourier  (Jean-Baptiste-Joseph,  baron),  savant  et  écrivain,  membre  et 
secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  des  Science?,  né  à  Auxerre  (Yonuei, 
le  21  mars  1768,  mort  à  Paris  le  16  mai  1830.  Il  succéda,  le  14  décem- 
bre 1826,  à  Lémontey,  prononça  son  discours  de  réception  le  17  avril 
1827,  et  fut  remplacé  par  Victor  Cousin  (2e  fauteuil). 

Fraguier  (Claude  François),  érudit  et  moraliste,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscripiions  (1705),  né  à  Paris  le  28  août  1766,  mort  le  31  mai 
1728.  Il  succéda,  en  1708,  à  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  prononça 
son  discours  de  réception  le  1«  mars  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé 
par  l'abbé  de  Rotuehn  (4«  fauteuil). 

François  de  Nf.ufchateau  (Nicolas,  comte),  poète  et  homme  d'État, 
né  à  Satfais,  près  Rozières  (Lorraine),  le  17  avril  1750,  mort  à  Paris  le  10 
janvier  1828.  Il  succéda,  le 26  novembre  1797,  à  Nicolaï,  et  fut  remplacé 
par  M.  Lebrun  (6*  fauteuil). 

Frayssînous  (Denis- Antoine- Luc),  prédicateur,  évêque  d'Hcrmopohs, 
grand  maître  de  l'Université,  né  à  La  Vayssière  (Aveyron),  le  9  mai 
1765,  mort  à  Saint  Gêniez,  le  12  décembre  1841.  Il  succéda,  le  27  juin 
1822,  à  l'abbé  Sicard,  prononça  son  discours  de  réception  le  28  novembre 
suivant,  et  fut  remplacé  par  Pasquier  (32*  fauteuil). 
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Furetière  (Antoine),  écrivain,  auteur  d'un  Dictionnaire  de  la  langue 
française,  né  à  Paris,  en  1620,  mon  le  14  mai  1688.  Il  succéda,  en  1662, 
à  P. 'de  Boissat,  prononça  son  discours  de  réception  le  15  mai  de  la 
même  année,  fut  e\clu  le  22  janvier  1685,  pour  l'impression  de  son 
dictionnaire,  et  remplacé  par  La  Chapelle  (29e  fauteuil). 

Gaillard  (Gabriel-Henri! ,  publiciste  et  historien,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  (1760),  né  à  Oslel  (Aisue),  le  26  mars  1726,  mort 
à  Saint-Firmin  le  13  février  1806.  Il  succéda,  en  1771,  à  Alary,  prononça 
sou  discours  de  réception  le  21  mars  de  la  môme  ancée,  et  fut  remplacé 
par  {21*  fauteuil). 

Gallois  (Jean),  érudit  et  littérateur,  professeur  de  langue  grecque  au 
Collège  de  France,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
né  à  Paris  le  14  juin  1632,  mort  fe  9  avril  1707.  Il  succéda,  en  1673,  à 
Bourzéis,  prononça  sou  discours  de  réception  ie  12  jauvier  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  Mongin  (16e  fauteuil). 

Garât  (Dominique-Joseph),  constituant,  ministre  de  la  Justice  et  de 
l'intérieur,  sénateur,  littérateur,  auteur  de  Mémoires,  né  à  Ustaritx 
(Basses-Pyrénées),  le  8  septembre  1749,  mort  à  Usdains,  le  9  décembre 
1833.  Il  fut  élu  membre  de  l'Institut  en  1795,  exclu  par  l'ordonnance 
royale  de  1816,  et  remplacé  par  le  cardinal  de  Bausset. 

Géhoyn  (Nicolas),  traducteur  et-  critique,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  (1711),  né  à  Orléans  (Loiret),  le  15  juin  1667 ,  mort  au  châ- 
teau du  Fort-Pertuis  le  10  août  1744.  Il  succéda  ,  en  1719,  à  Valon-de- 
Mimeure,  prononça  son  discours  de  réception  le  25  mai  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  de  Bernis  (7e  fauteuil). 

Genest  (l'abbé  Charles-Claude),  littérateur  et  poète  dramatique,  né  à 
Paris  le  17  octobre  1639,  mort  le  20  novembre  1719.  Il  succéda,  en  1698, 
à  Boyer,  prononça  son  discours  de  réception  le  7  septembre  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  Dubos  (39*  fauteuil). 

Girard  (l'abbé  Gabriel),  grammairien  distingué,  auteur  d'un  livre 
estimé  sur  les  Synonymes  français  ,  n^  à  Clermont-Ferrand  (Puy  de- 
Dôme),  le  25  juillet  1680,  mort  le  4  février  1748.  Il  succéda,  en  1744,  à 
l'abbé  de  Roihelin,  prononça  sou  discours  de  réception  le  29  décembre  de 
la  même  aunée,  et  fut  remplacé  par  le  marquis  d'Argen?on  (\*  fauteuil). 

Giry  (Louis),  traducteur,  né  à  Paris,  en  1595,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1665.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé 
par  Cl.  Boyer  (39e  fauteuil). 

Giry  (Odct-Joseph  de  Vaux  de),  abbé  de  Saint-Cyr,  sous-précepteur  du 
Dauphin,  ûlsde  Louis  XV,  né  à  Bagnols,  au  commencement  du  xviue 
siècle,  mort  à  Paris  le  14  janvier  1761.  Il  succéda,  eu  1742,  au  cardmal 
de  Polignac,  prononça  son  discours  de  réception  le  10  mars  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Balteux  (37e  fauteuil). 

Godeau  (Antoine),  évêque  de  Vence,  poêle  et  littérateur,  un  des 
habitués  de  l'Hôtel  de  Rambouillet,  surnommé  le  Nain  de  la  princesse 
Julie,  né  à  Dreux,  le  24  septembre  1605,  mort  à  Vence  le  21  avril  1672. 
Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  Fléchier 
(1*  fauteuil). 

Goibauo-Durois  (Philippt  ),  traducteur,  né  à  Poitiers  (Vienne),  en  1626, 
mort  à  Paris  le  1er  juillet  1694.  11  succéda,  en  1693,  à  Potier  de  Novion, 
prononça  son  discours  de  réception  le  12  novembre  de  la  même  année, 
et  lut  remplacé  par  Ch.  Boileau  (25*  fauteuil). 
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Gombauld  Uean-Ogier  de),  poêle,  né  à  Saint-Just  de  Lussae,  vers  1570, 
rnortf  en  1666.  Membre  de  l'Académie  dès  8a  fondalion.  il  fui  remplacé 
par  l'abbé  Paul  Talleinuul  (2e  fauteuil). 

Gombkuvillk  (Marin  Le  Koy  de),  littérateur  et  romancier,  né"  a  Paris, 
ou  à  Klampes,  ou  à  Chevreuse,  eu  1600,  morl  a  Paris  le  14  juin  1674. 
Meiàibre  de  l'Académie  dès  sa  fonda  non ,  il  fut  remplacé  par,  Hue  » 
|20- fauteuil). 

(Lasutit  au  prochain  numéro.) 


MUI^UEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHE» 

(GOETHEG0LDSM1TH) 

gœthe  (Jean-Wolfgang),  l'un  des  plus  grands  génies  de  l'Alle- 
magne, n.  àFrancfort-sur-le-Mein,  28  août  1749,  m.  à  Weimar,  22 
mare  1832. 

t  -  L.  a.  s.  a  M««  B.  Lebede  ;  Rome,  18  août  1787,  4  p.  in-8»  -  20  fr.  50 
|N»  123,  Charon,  1845)  ;  15  fr.  (N<>285,  chevalier  tt...y,  1863.) 

É pitre  toute  poétique  sur  la  beauté  du  climat  et  la  fertilité  de  l'Italie.  —  H  est  très- 
occupé  à  Home.  •  C'est  d  ailleurs  une  ville  calme  et  sérieuse,  avec  une  grande  diver- 
sité de  fêtes  et  de  momeries  qu'il  faudrait  y  passer  les  jours  et  les  nuits..,  Je  vois 
souvent  Madame  Angélica  (Kauflmann)...  C'est  une  eieeileute  femme  et  une  artiste 
unique...  • 

2.  -  L.  a.  s.;  17  mai  1792,  I  p.  in-8».  -  10  fr.  50  (N<>  135,  J.  Charavay, 
1847);  18  îr.  («•  268,  La  Bèdtryère,  I8t>2.> 

y  -  L.  a  s.;  octobre  1792,,  1  p.  in-4°,  cachet.  -  12  fr.  50  (N°  261,  Laverdet, 
1862.) 

4.  —  L.  a.  s.;  2  septembre  1793,  l  p.  in  4°  —  48  fr.  (K°  99,  Dolomieu,  1843), 
17  fr.  (No  121,  Charon,  1845;  ;  17  fr.  50  (N*  242,  Lucas  de  Montiyny,  1860);  16  fr. 
(N*ai2,  J.  Charavay.  Iboa.) 

5.  —  L.  a.  s.;  7  avril  lb03,  1  p.  iu  4°.  -  18  fr.  50  (If  131,  Lacoste  1846.) 

6.  -  L.  a.  s.  à  M- de  Staël  ;  léna,  19déc.  1803, 1  p.  in-4".  -  24  fr.  50  (N- 183, 
Laverdet,  1854.) 

Non,  ce  ne  sera  pas  elle  qui  fera  par  ces  neiges,  lu  petit  mais  très-désagréable 
trajet ..  Samedi  il  vient  se  vouer  tout  à  bile  et  il  espère  qu'il  voudra  bieu  prendre 
le  diuer  (  liez  lui  avec  M  et  Mine  de  Schiller...  Son  impatience  s'accroît  de  jour  en 
jour...  •  Vous  seriez  sûrement  contente  d'un  ancien  ami,  3i  vous  pouviez  lire  ce  qui 
passe  et  repasse  dans  mon  âme...  *  * 

7.  —  L.  a.  s.;  5  février  1804,  1  p.  in4«.  —  10  fr.  50  (N-  198,  Renouard, 
1855.) 

8.  t.  L.  a.  s.  à  sa  chère  amie  ...;  léna,  13  avril  I8i0,  I  p.  pl.  in-fol.—  21  fr. 
(N'  254,  Laverdet,  1861.) 

Les  deux  profils  qu'elle  lui  a  envoyés  lui  ont  fait  un  très-grand  plaisir.  Afin  qu'elle 
arrive  à  faire  encore  mieux,  il  lui  conseille  d'essayer  hardiment  un  buste  d'après  un 
modèle  vivant,  ou,  ce  qui  vaudrait  mieux,  d'après  un  plâtre.  Bien  entendu,  elle  ne 
doit  pat  chercher  à  en  faire  de  graiideur  naiurelle.  mais  pourtant  plutôt  grand  que 
petit.  Une  fois  qu'elle  aura  fait  cela,  un  profil  lui  semblera  très  facile,  et  le  reste  ira 
tout  naturellement.  Il  vaut  bien  la  peine  qu'elle  se  mette  sérieusement  à  l'œuvre  ; 
avec  le  talent  qu'elle  a  elle  finira  par  faire  eu  une  heure,  ce  qui  lui  prend  maintenant 
une  journée  entière.  *  Excusez  ces  conseils  bien  intentionnés,  et  suivez  les:  vous  et 
vos  amis,  vous  vous  en  trouverez  bi-in,  et  je  ne  serai  pas  le  dernier  à  vous  en  féli- 
citer. » 

9.  —  L.  a.  s.;  Weimar,  28  mars  1811,  2  p.  in-4».  -40  fr.  (N«  290,  D'flvnols 
i«n,1864.) 

ta  —,  L.  a.  s.;  21  août  1817,  1  p.  in  4v  - 16  fr.  (N*  212,  Esterhazy,  1857. ) 
11.  -  L.  a.  s.;  1817,  1  p.  inr4°.  -  15  (r,  (Pè>  4686,  du  QuU,  J.  Charavay.) 
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12.  —  L.  a  s.,  en  français,  an  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur; 
Weimar,  I"  nov.  1818,  4  p.  in-fol.  -  57  fr.  ?N-  254  bis,  J  Charavay,  1861); 
25  fr.  (1*280,  Hervey,  1864.) 

Superbe  lettre  de  remerciments  de  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  que  le 
roi  v.  Louis  XVI II)  vient  de  lui  accorder,  et  protestations  d'enthousiasme  pour  le  sou- 
verain qui  gouverne  la  France.  •  ...  Je  me  sens  heureux  du  devoir  qui  m'est  désormais 
imposé  de  m'associe r  à  l'allégresse  générale  et  aux  vœux  qui,  dans  les  jours  actuels^ 
si  pleins  d'avenir,  appellent  sur  le  monarque  et  sur  la  nation  tout  ce  qui,  du  dedans 
et  du  dehors,  peut  amener  la  satisfaction,  le  repos  et  la  prospérité...  J'attends  avec 
respect  le  hrevet  qui  m'a  été  annoncé  et  pour  lequel  j'envoie  ci-jointes  leé  notices 
désirées...  »  Cette  notice  remplit  la  4»  page. 

13.  —  L.  a.  s.  à  Son  Excellence  Weimar,  20  jan*.  1830,  1  p.  in-4».  — 
16  fr.  50  (No^  Hervey,  1857.) 

t4.  -  L.  a.  s.,  2  p.  in-8».  -  16  fr.  50  (Iî°  109,  Alliance  des  Arts,  1844.) 
Relative  à  des  difficultés  qu'il  avait  avec  une  Revue  publiée  à  Iéna. 

15.  —  L  a.  s.,  en  français,  l  p.  fn-8'.  —  37  fr.  (N°  235,  Bénée,  1860.) 

16.  -  Ballade  autog.  de  16  vers  -  31  fr.  (N-  262,  Solar,  1861.) 

17.  -  Pièce  de  rers  autog.,  1/2  p.  in-4v  -  26  fr.  (W  176,  Trémont,  1852.) 

Ce  sont  à  peu  près  toutes  les  pièces  aut.  sijr.  de  Goethe  qui  ont  passé, 
en  France,  dans  les  ventes.  On  trouve  encore  dans  les  catalogues  des 
billets,  la  plupart  seulement  autographes,  et  des  lettres  signées.  Le  prix 
des  premiers  est  d'une  douzaine  de  francs  :  quant  aux  secondes,  elles  se 
vendent  de  6  à  10  fr.,  suivant  leur  importance.  Celles  qui  ont  la  souscrip- 
tion autographe  sont  plus  recherchées  et  atteignent  un  prix  un  pe»  plus 
élevé. 

gœtz  (André),  savant  philologue  allemand,  n.  à  Nuremberg,  23 
nov.  1698,  m.  18  avril  1780. 

Quatre  lettres  de  lui  se  sont  vendues,  eu  moyenne,  1  fr.  50  (cat. 
n«  183). 

goezmann  (Louis-Valentin),  conseiller  au  Parlement,  fameux 
par  ses  démêlés  avec  Beaumarchais,  n.  à  Landser  (Alsace),  1730, 
décapité  à  Paris,  avec  André  Chénier,  le  25  juill.  1794. 

Deux  lettres  de  lui  se  sont  vendues  5  fr.  50  et  3  fr.  50.  -  Une  lettre  de 
?a  femme  a  été  payée  4  fr.  50. 

GOFFiN  (Hubert),  maître  mineur  belge,  connu  par  un  beau 
trait  de  dévouement,  en  1812,  célébré  par  Millevoye,  m.  SjuiH. 
1821. 

Une  quittance  signée  de  son  traitement  de  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur a  été  payée  2  fr.  50. 


(Louis- Jérôme),  député  à  l'Assemblée  législative,  mi- 
nistre de  la  justice,  directeur,  auteur  de  Mémoires,  n.  à  Semblançay, 
1746,  m.  à  Paris,  29  mai  1830. 

1.  —  L.  a.  s.  à  Talleyrand,  ministre  des  relations  extérieures  ,  Amsterdam, 
7  prairial  an  XI,  4  p.  pl.  In  fol.,  vig.  —28  fr  (N-  121,  Charon,  1845  )  . 

Document  d'un  grand  intérêt  historique  à  l'occasion  de  la  déclaration  de  guerre  de 
l'Anglt  terre  n  la  France  ;  sur  la  situation  politique  et  matérielle  de  )a  Hollaudo.  Il  com- 
mence ainsi  :  c  La  déclaration  de  guerre  annoncée  d'abord  par  les  papiers  anglaisa 
causé  ic  i  nne  sensation  d'autan!  plus  grande  qu'on  s  y  attendoit  le  moins  ;  qu'on  espé- 
roit  tout  de  la  modération  généreuse  du  gouvernement  français.  La  lecture  du  volu- 
mineux exposé  du  cabinet  de  Saint  James  qui  a  précédé  celui  du  gouvernement  n'a 

flU satisfait  même  les  plusaveugles  partisans  do  l'Angleterre.  On  y  a  vu  la  mauvaise 
oi,  la  foi  angloiso  aux  prises  avec  la  loyauté  française,  cherchant,  vainement  à  dis- 
simuler la  violaiion  d'un  traité  solennel  sur  les  prétextes  les  plus  frivoles.  Mais  lorsque 
la  note  adressée  le  28  floréal  au  lord  Witworth  a  été  connue,  il  s'est  élevé  un  cri 

ré  aussi  inhabile 
à  la  maintenir.  » 


ta  noio  adressée  le  28  floréal  au  loni  wuwortn  a  eie  c 

général  d'indignation  contre  le  ministère  anglois,  qui  s'est  montré  aussi  inhabile  a 
faire  la  paix  qu  astucieux  et  perfide  dans  les  négociations 
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2.  -  L.  a.  s.  an  gi>n«ral  ...  ;  Amsterdam,  an  XIII,  2  p.  t/2  in-fol.  —  6  fr 
(3»  89*26  du  Bull.  J.  Charavay  t 

Bell,  lettre  relative  à  son  administration  en  Hollande,  et  écrite  en  qualité  de  com- 
mtstutrt  gênerai  d<»  relation»  .r  mmercinles  de  t'Kmpire  françaii  en  Batavie.  «  Si. 
dans  des  moments  difficiles,  j'ai  été  assez  heureui  pour  concourir  à  faire  respecter 
le  nom  français,  en  conservant  l'esiime  de  la  nation  sur  laquelle  pesaient  les  mesures 
es  que  nous  avons  été  obligés  de  prendre,  c'est  à  vous  que  je  le  dois.  * 


3.  —  !•  L.  a.  s.  a  M  Villenave  ;  Eau-Bonne,  17  mai  1 827, 2  p.  in-4°.  —  2»  Cou- 
plets a  Monsieur  Déranger,  chauson  aulog.,  3  p.  1/2  in-8».  -  7  fr.  (N*  154,  VU- 
Imave,  1850)  ;  Il  fr.  (H8  249,  Lajarrtelte,  18U).) 

Analyse  de  la  lettre.  —  Il  regrette  de  ne  pouvoir  assister  au  banquet  où  il  est  invité  ; 
mais  il  envoie  sa  souscription  et  les  anciens  couplets  qu'il  a  adressé  à  leur  ami  Be- 
ranger. 

La  chanson  est  une  vigoureuse  philippique  contre  la  Restauration.  En  voici  le  der- 
nier couplet  : 

Horace  et  Tibulle  à  la  fois, 
Bon  Français,  aimable  poète, 
L'honneur  des  chansonniers,  reçois, 
Tribut  d'une  simple  musette  : 
Chant  du  cygne  d  un  vieil  athlète 
Que  l'âge  a  mis  hors  des  combats. 
Toi,  plus  heureux,  ah  !  fouette,  fouette, 
Chante  toujours,  ne  t'endors  pas. 

Une  quinzaine  d'autres  lettres.  De  3  à  4  fr. 

GOls  <Étiennc- Pierre-Adrien),  habile  statuaire,  n.  a  Paris,  14  fév. 
1731,  m.  <ians  la  même  ville,  3  fév.  1823. 

Deux  ou  trois  lettres  de  lui.  De  4  a  5  fr.  —  Les  autographes  de  sou  fils, 
Edme-Etienne-François,  sculpteur  distingué,  n.  1765,  m.  1836,  valent  à 
peu  près  le  même  prix. 

GOLDOM  (Charles),  célèbre  poëte  comique,  surnommé  le  Molière 
italien,  n.  à  Venise,  1707,  m.  à  Paris,  1793  (Isographie). 

I.  —  L.  a.  ».  (à  l'abbé  Vieilli)  ;  Venise,  5  juill.  1758,  2  p.  in-4-.  —  31  fr. 
( N«2 79,  Succi,  1863.) 

Intéressante  lettre,  relative  à  l'impression  du  t.  IV  de  ses  comédies.  —  11  augure  fort 
bien  d'un  libretio  que  lui  a  fait  aroir  Bettinelli.  Demain  il  va  en  ville  pour  se 
reposer  des  fatigues  de  ses  deux  dernières  comédies  .  la  Dotia  di  governo  et  la  Spûta 


2.  -  L.  a.  s.  à  M.  Gabriel  Cornet  ;  Paris,  27  déc.  1760,  2  p.  1/4  in-4v  - 
26  fr.  («•  289,  Hervey,  1864.) 

•  ...  Que  le  ciel  soit  loué  et  béni,  je  suis  content  aujourd'hui  1  Ma  troisième  comédie 
vient  d  dire  joute;  elle  a  eu  un  succès  tellement  grand,  tellement  universel,  que  les 
termes  me  manquent  pour  l'exprimer.  Les  deux  autres  avaient  fait  beaucoup,  celle-ci 
a  fait  tout.  Les  deux  autres  avaient  leurs  partisans,  celle-ci  a  tout  le  monde  pour  elle... 
J'ai  enteudu  des  choses  au  foyer  du  théâtre,  après  la  pièce,  qui  m'ont  étourdi;  mais 
croyez- vous  que  tout  cela  mu  rassure,  et  me  tranquillise  pour  l'avenir  ?  Non.  au  con- 
traire, je  tremble  plus  que  jamais.  Le  hasard  m'a  Tait  faire  trois  comédies  qui  ont  été 
adoptées  par  le  gouL  de  Fans,  mais  je  vois  combien  ce  goût  est  délicat,  et  j'ai  peur  de 
ne  pas  avoir  assez  de  talent  pour  continuer  de  même...  • 

3.  -  L.  a.  s.  à  l'abbé  Vicini  ;  Venise,  18  avril  1761,2  p.  iu-4°.-27  fr.  (N'260, 
Ch.        de  Milan,  1862.) 

4.  -  L.  a.  s.;  Bologne,  15  juin  1762,  4  p.  in-4°.  -  32  fr.  (No  99,  Dolomiêu, 
1843);  22  fr.  («•  121,  Charon,  1845.) 

5.  -  L.  a.  s.  à  Voltaire;  Lyon,  17  août  1762,  3  p.  3/4  in-4°.  -  33  fr.  (W217. 
J.  Charavay,  1857.) 

b.  -  L.  a.  s  a  Albercati-Capacelli  ;  Paris,  13  déc.  1762,  2  p.  in-4».  —  25  fr. 
(H'  260,  Ch.        de  Milan,  1862.1 

7.  -  L.  a.  s.  â  Voltaire;  Paris,  1763,  1  p.  3/4  in-4«.  -  7  fr.  50  (iV  6315  du 
Bull.  J.  Charavay.) 

8.  -  L.  a.  s.  à  Albergati-Capacelli  ;  Paris,  13  déc.  1763,  2  p.  pl.  in-4°,  cachet. 
-  32  fr.  (N°  253,  Laverdet,  1861.) 
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Nouvelles  théâtrales  de  Paris  ■  Ces  comédiens  italiens  sont  des  paresseux.  Ils  n'ont 
pas  encore  pu  apprendre  par  cœur  la  première  comédie  que  je  leur  ai  donnée...  Je  pense 
que  pour  Noël  on  donnera  la  comédie  écrite  dont  j'ai  fait  un  long  extrait  en  français, 
pour  ceui  qui  entendent  peu  l'italien.  » 

9.  —  L.  a.  s.  à  Àlbergati-Capacelli  ;  Paris,  31  avril  1764,  1  p.  pl.  in-4'.  — 
18  fr.  (N°  291,./.  Charavay,  1864.) 

Envoi  et  analyse  d'une  comédie  qu'il  vient  de  composer. 

10.  -  L.  a.  s.  (à  Albergati-Capacelli);  Paris,  3  déc.  1764, 3  p.  1/2  in  4*.-45fr. 
(No  306,  J.  Charavay,  1865.) 

Si  son  portrait  peint  par  Tiepoletto  n'est  pas  très -ressemblant,  c'est  bien  autre  chose 
que  ceux  que  lui  font  ces  habiles  fronçai».  Il  y  en  a  un  qui  vient  de  le  peindre  bossu* 
sans  cou.  <*t  avec  des  yeux  de  chouette.  Et  pour  faire  un  si  beau  travail,  ces  artistes 
sont  très-long*  et  se  font  payer  fort  cher.  Il  en  est  de  même  en  littérature  ;  un  auteur, 


îp 

râtla  mémoire  d'un  compatriote  qui  vjentde  mourir,  Molinelli,  membre  de  l'Académie 
de  Chirurgie.  -  Détails  sur  les  pièces  qu'il  vient  de  faire  pour  Fontainebleau  et  pour 
Versailles.  Sa  comédie  lés  Rendez-vous  noc  tûmes  n'est  qu'une  farce.  —  Il  est  ici  en 
butte  à  la  jalousie;  les  comédiens  continuent  à  être  impertinents  envers  lui,  et  il  a 
demandé  son  congé  pour  Pâques. 

11.  -  L.  a.  s.  (â  Albergati-Capacelli)  ;  Versailles,  27  mai  1765,  4  p.  pl.  in-4*. 

-  29  fr.  (N°  306,  J.  Charavay,  1865.; 

Lettre  très  intéressante,  par  laquelle  il  charge  le  marquis,  delapartdeM.de  La 
Ferté,  intendant  des  théâtres  royaux,  d'engager  l'arlequin  Sacco,  qui  déjà,  il  y  a  deux 
ans, a  refuse  de  venir  en  France,  ayant  la  prétention  d'exiger  la  part  entière.  Ilexplique 
que  ce  n'est  pas  l'usage  ici  :  quand  on  engage  un  artiste,  on  lui  donne  ses  frais  da 
voyage,  aller  et  retour  ;  l'année  ensuite,  suivant  son  méritet  il  reçoit  demi-part  ou 
trois-quarts.  puis  la  part  entière,  qui  monte  de  14  ou  15  mille  livres  :  après  quinze  ans 
de  services,  une  pension  de  mille  livres.  On  ne  peut  pas  espérer  cela  en  Italie.— 
Quelques  détails  sur  ses  fonctions  de  lecteur  des  filles  de  Louis  XV  et  son  séjour  â  la 
cour. 

12.  —  L.  a.  s.  (à  Albergati-Capacelli);  Compiègne,  10  août  1765,  3  p.  pl.  iu-4*. 

-  15  fr.  (N°  306,  J.  Charavay,  1865)  ;  28  fr.  (N°  19405  du  Bull.  J.  Charavay  ) 

Curieuse  épitre,  relative  à  une  comédie  d'Albergati-Capacelli,  et  â  une  aventura 
fort  drôle  qui  vient  de  lui  arriver  :  on  voulait  lui  faire  payer  200  livres  pour  le  port 
d'un  paquet 

13.  —  L.  a.  s.  à  Albergati  Capacelli  ;  Versailles,  26  mai  1766,  3  p.  in-4*,  ca- 
chet armorié.  —  30  rr.  (N°  291,  J.  Charavay,  1864.) 

Très- intéressante  épitre  relative  à  son  emploi  de  lecteur  de  madame,  ttlle  de  Louis  XV. 

-  Le  voilà  tout  â  fait  Uxé  à  lu  cour  Sa  patronne  est  pleine  de  boutes  pour  lui.  Outre 
ses  appointements,  il  a  reçu  d'elle,  en  cadeau,  une  tabatière  d'or  de  60 louis,  et  100  louis 


14.  -  L  a.  s.  àFavart;  Versailles,  16  mars  1768,  2  p.  in-8*.  -  5fr.  (!«•  106, 
De  Soleinne,  1844.) 

11  le  remercie  de  ses  remarques  sur  une  pièce  qu'il  lui  avait  communiquée  :  «  Je 
vois  en  vous  un  Aristarque  charmant  qui  m'enchante  tous  les  jours,  de  plus  en 
plus.  » 

15.  -  L.  a.  s.  à  Favart  ;  Versailles,  18  avril  1768,  4  p.  in-4".  —  26  fr.  50 
,V 183,  Laverdet,  1854.) 

Il  a  chargé  son  neveu  de  lui  présenter  le  dixième  volume  de  ses  comédies,  et  le 
secoud  des  pièces  fugitives...  Il  n'a  jamais  voulu  acheter  les  Moissonneurs,  parce  qu'il 
les  attendait  chez  lui  ;  «  mais  je  les  ai  lu  il  y  a  longtemps  avec  plaisir,  admiration, 
et  les  larmes  aux  yeux.  La  pièce  est  faite  pour  attendrir  toute  âme  sensible,  et  l'ami 
de  l'auteur  doit  s'attendrir  davantage.  Le  sentiment  et  l'amitié  m'ont  fait  pleurer... 
Vous  sou  venez- vous,  mon  cher  ami,  que  quatre  jours  après  mon  arrivée  à  Paris,  j'ai 
fait  des  vers  a  la  louange  de  madame  Favart  ?  Quels  vers  !  quelle  témérité  I  j'en  suis 
bien  puni.  » 

16.  —  L  a.  s.  (â  Albergati-Capacelli)  ;  Paris,  3  sept.  1776,  3  p.  in-4'.  -  30  fr. 
(N-  289,  Hervey,  1864.) 

Relative  à  sa  comédie  l'Avare  fastueux,  qui  doit  être  représentée  â  Fontainebleau 
le  15  octobre,  et  dont  il  fera  une  trauuction  italienne,  si  la  pièce  est  jugée  digne  d'être 
imprimée  et  représentée  â  Paris. 
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17.  —  L.  ».  ».  (à  «Ibergali-Capacelli)  ;  ('T76|,  3  p.  pl.  io-4*.  —  W  fr.  (H»?89, 
Htvvcy ,  1864.) 

Il  lui  recommande  la  sitrnora  Ferrari,  qui  va  se  fixer  à  Bologne.  Il  a  donné  sur  le 
thMtre  de  Fontainebleau  l'Avare  fastueux  ;  mais  celte  pièce  a  oie  accueillie  si  froide- 
ment qu'il  n'ose  la  Taire  représenter  à  Paris.  Toutefois  il  en  fait  une  traduction  ita- 
lienne, et  lui  en  enverra  un  exemplaire,  aussitôt  qu'elle  sera  imprimée.  Depuis  plu- 
sieurs années  il  ne  travaille  pas  pour  la  Comédie- Italienne  de  Paris,  mais  il  va  recom- 
mencer à  écrire  pour  ce  théâtre,  ayant  trouvé  dans  la  signora  Ricci  un  interprète 
intelligent. 

18.  —  L.  a  s.  i  M.  de  Maisonneuve  ;  5  août  1787,  2  p.  ia-8'.  -  5  fr.  (Il*  190; 
Laverdet,  1854.) 

Relative  a  la  représentation  d'un  de  ses  ouvrages. 

19.  -  L.  a.  s.  à  AlbergatirCapacelli  ;  Pari*,  9  nov.  1788, 2  p.  pl.  in-4v  -  21  fr. 
(N°  291,  J.  Charavay,  1804.) 

Sa  vue  est  tellement  fatiguée  qu'il  a  pensé  devenir  entièrement  aveugle.  Son  oœur 
lui  suggcre  mille  pensées  ;  sa  main  serait  prompte  à  les  écrire,  mais  ses  yeux  sont 
ep  convalescence  et  il  ne  pourrait  en  abuser  sans  péril. 

20.  —  P.  a.  a.,  en  français  ;  Paris,  28  mars  1789.  1  p.  ta- 4*.  —  I7fr.  (N#290, 
&Hunol$tein,  1864  i 

Cession,  i  la  veuve  Ducbesne,  de  sa  traduction  italienne  du  Bourru  bienfaisant. 

21.  -  L.  a.  s.  à  M.  Casella  ;  Paris,  20  jutll.  1789,  1  p.  in-4\  15  fr.  (If  m, 
Trémont.  1852.) 

22.  -  L.  a.  s.  à  Voltaire  ;  1  p.  pl.  in-4'.  -  7  ft.  50  (If  194,  /.  Charavay, 
1855.) 

23.  -  L,  a.  s.  à  M.  Bold*ni,  2  p.  in-8»,  déchirée.  -  6  fr.  (if  242,  Lucas  d* 
Montignv,  1860.) 

Ce  sont  toutes  les  lettres  de  GoLdoni  que  nous  trouvions  dans  les  cata- 
logues français» 

GOLDsmiTH  (Olivier),  célèbre  poète  et  romancier  anglais,  auteur 
du  Vicaire  de  Wahefield,  n,  à  Pallas  (Irlande).  10  nov.  1728,  m.  à 
Londres,  4  avril  1774. 

Ses  autographes  sont  très-rares  en  France.  Le  catalogue  Chàteaugiron 
contient  une  lettre  de  lui,  sans  autre  indication  que  ces  mots  I.  a.  s.,  et 
qui  a  été  retirée,  peut-être  comme  n'étant  pas  d'Olivier  G oldsmith,  mais 
d'un  de  ses  homonymes. 

(La  suite  au  prochain  numéro  i 


COMPTE-Ri:i%I>U  DE  LA  VEIVTE  DU  O  MAI 

Cette  vente,  qui  a  été  annoncée  en  son  temps,  a  eu  lieu  le  6  mai 
tMle  a  produit  1,347-  fr.  25  c.  Voici  les  prix  atteints  par  les  princi- 
paux articles. 

Arnould  (Sophie),  14  fr.  50;  Aumale  (Henri  d'Orléans,  duc  d'), 

10  ï.]Beauharrmis  (Joséphine),  16  f.,  6  f.  50,  26  f.,  16  f.,  18  f.,  16f., 
27  fr.,  12  fr.,  6  fr.  ot  7  fr.;  Bossuet,  26  fr.  et  24  fr.  ;  Bouhier  (le  P»  ) 

11  fr.  ;  Brosses  (le  P».  de),  12  fr.  ;  Bussy-Raèiitm,  35  fr.,  42  fr., 
54  fr.  et  62  fr.  ;  Collin-Harleville,  8  fr.  50  (n°  57)  ;  David  (J.-L.) 
12.  fr,  ;  Dubarry  (M»e),  20  fr.;  Estrècs  (le  maréchal  d),  22  fr.  ; 
Estrèes  (Gabrielïe  (D,  25  fr.,  très-bon  marché  ;  Fréron  (SU,  11  fr.; 
et  6  fc.  ;  Huet  iDaniel),  25  fr.  et  15  fr.  ;  Hummel,  18  fr.  et  6  fr.  50  ; 
Lé&polwf**,  roi  des  Belges,  28  fr.  ;  Mancittii  (Marie),  22  fr.  ;  Maria 
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(Goria),  14  fr.  ;  Rachel  (M»,e),  10  fp.  ;  Récamier  (M«»h  deux  lettres, 
chacuoe  9  fr.  ;  Rouget  de  Liste,  8  fr.  50  et  5  fr.  ;  Royer-Gol- 
lard,  10  fr.  50  et  8  fr.  ;  Saint-Pierre  (Bernardin  <le),  5  fr.  50;. 
Saint- Huberty  (Maei,  7  fr.;  Swelchim  (M™t,  6  fr.;  Tallien  (M»#), 
12  fr.,  4  fr.  50  et  6  fr.  ;  Talma,  13  fr.  ;  Verdi,  18  fr.  ;  Veuillot, 
(louis),  12  fr.  50  ;  Westermann,  10  fr.  ;  etc. 


« 

BIBLIOGRAPHIE 

NOTICE  SUR  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE, LA  VILLE  DE  MONTPELLIER, 
Par  m.  Saturnin  Léotard  ;  Montpellier,  1867,  in-8. 

■  * 

La  ville  de  Montpellier  a  deux  bibliothèques,  celle  du.  nausée 
Fabre,  et  celle  de  la  Faculté  de  médecine.  La  première  est  la  seule 
reconnue  comme  propriété  de  la  ville.  Elle  date  de  Tau  III  et  elle 
a  été  formée,  comme  un  grand  nombre  des  dépôts  publics  des  dé- 
parlements, avec  les  richesse*  provenant  des  communautés  reli^ 
gieuses,  et  ce  n'est  qu'en  1806  qu  elle  devint  propriété  de  la  com- 
mune. En  1825,  François-Xavier- Pascal  Fabre,  peintre  d'histoire 
fort  estimé,  élève  de  "David,  ami  de  la  célèbre  comtesse  d'Albany, 
qui  le  fit  son  légataire  universel  \  revint  de  Rome  à  Montpellier, 
rapportant  une  superbe  collection  de  tableaux  et  d'objets  d'art.  Il 
tint  à  honneur  d'enrichir  le  musée  de  sa  ville  natale  et  lui  légua 
les  trésors  qui  composaient  son  cabuiet.  De  là  le  nom  de  musée 
Fabre  par  lequel  on  désigne  parfois  la  bibliothèque  publique  de 
Montpellier.  Fabre,  créé  baron  par  Charles  X,  mourut  le  16  mars 
1837,  à  l'âge  de  71  ans.  M*  Léotafd  rappelle  que  la  Bibliothèque 
s'augmenta  encore  des  legs  de  M  Auguste  de  Saint-Hilaire»  natura- 
liste distingué,  membre  de  l'Institut,  en  1853,  et  de  l'abbé  Flottes, 
professeur  de  philosophie  à  la  faculté  des  lettres  de  Montpellier, 
mort  en  1864. 

La  Bibliothèque  possède  actuellement  60,000  volumes,  des  ma- 
nuscrits, des  objets  d'art,  des  médailles  et  10,000  estampes.  Le 
fonds  Alfieri  se  compose  de  classiques  grecs  et  latins  et  d'ouvrages 
italiens.  Tous  les  volumes  portent  la  signature  de  leur  possesseur: 
beaucoup  sont  annotés  de  sa  main,  ce  qui  leur  donne  une  grande 
valeur  .  Non  loin  d'eux  —  et  c'était  justice —  ou  trouve  les  livres  pro^ 
venant  de  la  comtesse  d'Albany.  Mr  Léotard  fait  remarquer  avec  raison 
un  La  Bruyère,  commenté  par  celte  femme  d'esprit  et  de  cœur.  Il  cite 
ensuite  les  principaux  ouvrage.*  que  possède  la  Bibliothèque,  roen* 
tionne  quelques  manuscrits  et  bon  nombre  d'autographes  sur  les- 
quels, à  notre  grand  regret,  il  donne  peu  de  détails. 

Quatre  bibliothécaires  ont  été  successivement  chargés  de  veiller 

1  Me  lui  laissa  tous  les  manuscrits  autographes  d'Alfleri.  que  Kabre  déposa 
à  la  Laurentiana  de  Florence,  ne  se  réservant,  dit  M.  Léotard,  qu'une  copie 
faite  sous  les  yeux  d'Alfleri  lui  môme,  avec  notes  et  corrections  de  la  main 
de  F  illustre  poète*  italien . 
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sur  le  précieux  dépôt  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Le  premier 
fut  M.  Jean-Cyrille  Rigaud,  docteur  en  médecine.  M.  Jean-Pierre 
Atger,  ancien  greffier  de  la  cour  des  comptes,  lui  succéda  en 
1815.  Puis  vint,  en  1819,  M.  Guillaume  Renaud,  qui  a  été  remplacé 
par  M.  Paulin  Blanc,  avocal,  le  bibliothécaire  actuel.  M.  Blanc  est 
vaillamment  secondé  par  M.  Léon  Gaudin,  bibliothécaire-adjoint,  et 
par  M.  Saturnin  Léotard,  sous-bibliothécaire.  C'est  à  ce  dernier  que 
nous  devons  la  curieuse  notice  dont  nous  venons  d'entretenir  nos 
lecteurs.  Ecrite  avec  élégance,  remplie  de  détails  pleins  d'intérêt  et 
qui  montrent  une  érudition  profonde,  la  brochure  de  M.  Léotard 
lui  fait  le  plus  grand  honneur.  11  serait  désirable  que  les  conserva- 
teurs des  bibliothèques  de  nos  départements  veuillent  bien  suivre 
l'exemple  qui  vient  de  leur  être  donné  et  nous  édifient  un  peu  sur 
les  richesses  des  dépôts  confiés  à  leurs  soins.  M.  Léotard,  dont  les 
connaissances  bibliographiques  sont  connues  et  dont  la  bienveil- 
lance et  la  modestie  sont  proverbiales  à  Montpellier,  a  pu  voir 
avec  une  juste  satisfaction  l'accueil  empressé  fait  à  sa  courte  mais 
curieuse  notice.  Il  a  même  reçu,  paraît-il,  d'un  de  nos  plus  émi- 
nents  critiques,  une  distinction  flatteuse  et  une  approbation  qui 
sont  d'autant  plus  précieuses  que  nul.n'en  ignore  la  valeur. 


VARIETES 

JEA1V  BAPTMTE  ROUiSEAU 

(Suite  et  fin). 

Voici  donc  Jeau- Baptiste  Rousseau  à  Vienne.  «Jusqu'à  présent, 
écrit-il  à  M»»*  de  Fériol,  j'ai  tout  lieu  de  me  louer  de  ce  païs-ci. 
J'y  ai  des  amis  et  il  ne  tiendroit  qu'à  moi  d'en  avoir  davantage.  Le 
Prince  a  toujours  mille  bontez  pour  moi.  Je  suis  presque  de  tous  ses 
disnez  publics  et  particuliers  qui  sont  les  seuls  momensque  lui  lais- 
sent ses  affaires.  J'ai  lieu  de  me  flatter  de  sa  protection  si  le  cas  se 
présente  d'en  avoir  besoin.  Quand  je  n'aurois  pas  une  ressource  je 
vous  assure,  Madame,  que  je  n'aurois  jamais  songé  à  prendre  au- 
cune mesure  pour  retourner  en  France.  Ceux  de  mesamisqui  m'ont 
fait  des  ouvertures  sur  cela  scavent  comme  je  pense  et  sont  trop 
raisonnables  pour  exiger  que  je  pense  autrement.  Je  ne  croirai 
jamais  qu'il  convienne^  un  honneste  homme  d'aller  montrer  son 
nez  dans  un  pals  où  on  a  pu  l'offenser  impunément.  »  On  ne  saurait 
méconnaître  sans  injustice  que  cette  lettre  est  empreinte  d'un  sen- 
timent plein  de  fierté  et  de  noblesse  qui  honore  notre  poète.  Celui- 
ci  avait  conservé  à  Paris  des  amis  dévoués  et  puissants,  entre  autres 
le  Baron  de  Breteuil,  qui  obtinrent  pour  lui  du  régent  la  permission 
de  revenir  dans  la  capitale,  mais  Jean-Baptiste  Rousseau  mit  pour 
condition  à  l'acceptation  de  cette  grâce  qu'on  examinerait  de  nou- 
veau son  procès  et  qu'on  proclamerait  l'iniquité  de  la  décision  qui 
l'avait  condamné.  Le  régent  refusa  et  l'exilé  resta  à  Vienne,  il  ne 
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se  déplaisait  pas  du  tout  en  ce  pays,  comme  l'attestent  les  lignes 
suivantes  •  :  . 

«  Nous  finissons  aujourd'hui  un  carnaval  qui  a  esté  très  magnifique 
ici.  Il  y  a  eu  presque  tous  tes  jours  des  bals  comme  ceux  que  vous  avez 
veus  autrefois  au  Palais  roial  et  si  vos  dames  de  Paris  remportent  sur  les 
nôtres  en  beauté  il  est  certain  que  cellos-ci  l'emportent  de  beaucoup  en 
pierreries  et  en  habits.  La  politesse  allemande  n'en  doit  rien  raesme  à  la 
irançoise  et  il  me  semble  quenostre  nation  ne  connoist  point  cellui  dans 
la  préférence  qu'elle  trouve  bon  de  se  donner  sur  les  autres  nations  de 
l'Europe.  La  proposition  seroit  un  peu  forte  si  toutes  les  dames  françoises 
ressembloient  à  Madame  de  Bouzoîs  et  à  vous,  mais,  comme  il  s'en  faut 
de  plus  des  trois  quarts  et  demi,  je  crois  que,  tout  compté,  tout  rabatu, 
ou  peut  dire  sans  trop  avancer  que  Vienue  vaut  bien  Paris  au  moins 
pour  les  habitans,  car  pour  les  maisons  je  vous  les  passe,  quoiqu'il  y  en 
ait  ici  de  très-superbes.  • 

Le  15  mai  1717  il  écrit  à  Mme  de  Fériol  que  son  sort  est  heureu- 
sement fixé.  «  Je  deviens  sujet  de  l'Empereur  avec  assurance  d'une 
charge  dans  les  Païs  bas,  où  M.  leprinceEugèneàquijedoistoutveut 
bien  réinstaller  lui-môme  aprez  la  campagne,  et  en  attendant  on  me 
donne  de  quoi  attendre  que  le  Conseil  ait  réglé  le  gouvernement  de 
cette  province  qui  depuis  la  mort  de  Charles  II  a  esté  assez  peu  ar- 
rangé. » 

Voltaire  fut  arrêté  au  mois  de  mai  pour  une  épigramme  contre  le 
Régent  et  mis  à  la  Bastille.  Rousseau  mentionne  cet  événement  en 
ces  termes:  «  J'ay  esté  plus  fâché  que  surpris  de  la  disgrâce  du  pau- 
vre Arouet.  Il  n'y  a  rien  de  si  dangereux  que  de  se  répandre  dans 
le  monde  avant  d'avoir  appris  à  le  connoistre.  Je  souhaite  pour 
l'amour  de  lui  que  sa  muse  ait  le  tem?  qu'il  lui  faut  pour  se  meurir 
à  la  Bastille.  Elle  y  sera  plus  en  seuretô  que  dans  de  certaines  com- 
pagnies a.  »  Plus  lard  Rousseau  et  Voltaire  devinrent  des  ennemis 
intimes. 

Le  Prince  Eugène  s'était  ouvertement  déclaré  le  protecteur  du 
poète  qui  lui  voua  une  sincère  reconnaissance.  Jean-Baptiste  Rous- 
seau applaudit  aux  succès  de  son  Mécène.  A  l'époque  où  nous 
sommes  arrivé,  l'illustre  capitaine  venait  de  s'acquérir  une  gloire 
immortelle  par  la  prise  de  Belgrade  sur  les  Turcs  (15  août).  Là  des- 
sus joie  immense  de  la  part  de  notre  poète.  «  M.  le  Prince  Eugène, 
écrit-il  le  2  octobre,  est  attendu  ici  à  la  fin  de  ce  mois  et  à  moins 
qu'il  n'arrive  des  choses  que  je  ue  prévoi  point  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  ne  passera  pas  l'hiver  sans  prendre  le  chemin  de  son  gouver- 
nement. Vous  prendriez  encor  plus  de  part  à  sa  victoire  si  vous  con- 
noissiez  sa  personne  Les  François  qui  ont  fait  la  campagne  avec  lui 
seront  ma  caution  et  les  Turcs  que  vous  avez  chez  vous  ne  seroient 
point  assez  Turcs  pour  s'empescher  de  l'aimer.  Je  parirois  au  moins  • 
pour  Mademoiselle  Haïcé.  Elle  ne  seroit  pas  la  seule  Eryphile  qui 
auroit  pris  de  l'estime  pour  le  vainqueur  desa  patrie,  mais  elle  n'en 
a  plus  d'autre  que  vostre  maison,  Madame,  et  je  ne  pense  pas  qu'elle 

1  Catalogue  Monmerqué  :  Lettre  du  \1  février  1716. 
•  Catal.  Monmerqué  S  Lettre  du  25  février  1716. 
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regrete  beaucoup  le  ciel  et  les  mœurs  qu'elle  a  quittez.  Je  lui  rem 
mille  grâces  de  l'honneur  qu  elle  me  fait  de  se  souvenir  de  moi.  » 

Rousseau  préparait  une  édition  de  ses  œuvres  que  son  séjour  à 
Vienne  entravait,  comme  il  le  dit  lui-môme  i  :  «  L'édition  de  mes 
ouvrages  qui  est  sous  presse  depuis  plus  de  deux  ans  se  trouve 
accrochée  par  le  séjour  gue  ie  suis  obligé  de  faire  en  ce  pals-ci.  J'y 
suis  fort  bien  et  comme  je  m  aime  encor  mieux  que  je  n'aime  mes 
ouvrages,  je  n'ai  nulle  impatience  d'en  partir  que  je  ne  sois  bien  , 
seur  que  ce  soit  pour  estre  mieux.  S'il  arrive  quelque  changement  à 
ma  situation  vous  en  serez  toujours  avertie  des  premières,  mais, 
comme  j'ai  l'honneur  de  vous  dire,  je  n'ai  aucune  envie  den  chan- 
ger. Le  tems  qui  me  reste  à  vivre  s  accourcit  de  jour  en  jour  et  je 
ne  suis  point  assez  fou  pour  en  empoisonner  la  douceur  par  des 
inquiétudes  et  des  désirs  qui  m'empécheroieni  peut-eslre  de  sentir 
mon  bonheur  présent.  Vous  voiez,  Madame,  qu'es  changeait  de 
païs  je  n'ai  point  changé  de  caractère  ni  de  sentimens.  » 

Le  même  jour  (11  février  1721)  Rousseau  écrivait  à  M.  d'Argental 
et  il  assaisonnait  son  épltre  de  récriminations  contre  les  vices  de 
l'époque,  tant  il  est  vrai  que  le  temps  passé  nous  paraît  toujours  le 
meilleur.  «Je  suis  un  homme  du  vieux  tems,  s'écrie- t-il,  et  les 
nouveaux  systèmes  n'ont  pas  assez  bien  réussi  en  France  pour  me 
dégoûter  des  anciens.  Aussi  ne  fais-je  aucun  douté  que  ma  morale 
antique  ne  vous  accomode  mieux  que  la  morale  moderne.  » 
Rousseau  était  alors  à  Vienne  :  bientôt  il  passa  en  Angleterre,  et 
c'est  à  Londres  que  parut  une  édition  de  ses  OEuvres,  en  2  volumes 
in  4.  Cette  publication  fut  une  bonne  affaire  pour  Rousseau  qui 
revint  à  Bruxelles,  rapportant  i  0,000  livres  qu'il  eut  malheureu- 
sement l'imprudence  de  placer  sur  la  compagnie  d'Ostende.  Le 
destin  poursuivait  l'infortuné  poète  :  la  Compagnie  fut  dissoute,  ce 
qui  causa  la  ruine  de  ceux  qui  lui  avaient  confié  leur  fortune.  Ce^ 
pendant  Rousseau  trouva  de  nouveaux  protecteurs  dans  le  duc  d'A- 
remberg,  le  comtede  Lannoy  et  le  prince  de  la  Tour-Taxis.  De  1722 
date  son  entrevue  avec  Voltaire  et  par  conséquent  la  haine  réci- 
proque qu'ils  se  portèrent  mutuellement.  Dans  une  lettre  à  Mme  de 
Fénol,  la  dernière  que  nous  citerons,  datée  de  Bruxelles  le  15  juillet 
1723,  il  parle  de  Paris,  et  Ton  voit  qu'il  voudrait  rentrer  dans  cette 
ville  où  il  avait  passé  les  années  les  plus  glorieuses  de  sa  vie.  A 
mesure  qu'il  avançait  en  âge,  ce  désir  de  revoir  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ne  faisait  que  grandir.  Il  s'adressait  à  tous  ceux  qui  pou- 
vaient, par  leur  position,  le  servir  dans  son  dessein.  Il  envoya  une 
ode  au  cardinal  Fleury  pour  le  mettre  dans  ses  intérêts  Voici  la 
réponse  que  lui  fit  le  premier  ministre  de  Louis  XV  et  que  nous 
communique  un  de  nos  abonnés  : 

-  Issy,  le  15  janvier  1737. 

«  J'ay  reçu  votre  lettre.  Monsieur,  où  je  vois  avec  peine  la  peinture 
de  votre  triste  situation.  Quoyque  je  sois  informé  en  général  de  tous  vos 
malheurs,  je  m'instruiray  plus  à  lond  de  l'étal  de  votre  affaire  et  si  je 

•  Catel.  Monmerqué:  Lettre  du  44  juillet  1T17. 
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puis  trouver  quelque  moyen  de  vous  faire  plaisir  je  ne  le  négligent 
point.  Je  vous  ifais  mes  remerciemens  de  l'ode  que  vous  m'avez  envoyé 
qui  ne  se  ressent  assurément  point  de  l'inOrmitéet  de  l'âge  où  vous  êtes. 
Elle  est  très  belle,  remplie  de  bonnes  choses  et  d'une  poésie  noble  et 
bien  versifiée.  J'en  suis  infiniment  content  et  vous  prie  d'être  persuadé, 
Monsieur,  des  sentiments  que  j'ai  pour  vous. 

«  Le  Card.  de  Fleury  » 

«  Je  n'ay  à  me  plaindre  que  de  ce  que  votre  ode  a  de  trop  flatteur  pour 
moi.  *  » 

Vaines  promesses,  car,  malgré  les  efforts  de  plusieurs  grands 
personnages,  le  comte  Du  Luc  entre  autres,  on  ne  put  obtenir  le 
rappel  de  Rousseau»  Celui-ci  vint  cependant,  en  1738,  à  iParis, 
mais  incognito,  sous  le  nom  de  M.  Richer.  La  police  ne  l'inquiéta 
nullement,  soit  qu'on  ignorât  sou  séjour  dans  la  capitale,  soit  qu'on 
ne  voulut  pas  s'en  apercevoir.  Néanmoins  notre  >poéte  Quitta  Paris 
le  3  février  1739,  el  cette  fois-ci  pour  toujours.  Il  revint  à  Bruxelles, 
où  îl  mourut  le  17  mars  1741,  à  l'âge  de  71  ans. 

Jean-Baptiste  Rousseau  a  manqué  complètement  sa  carrière,  et 
cela  à  cause  de  son  caractère  satyrique  et  envieux.  Appartenant  au 
siècle  de  Louis  XIV  par  ses  premiers  essais,  il  serait  devenu,  s'il 
n'eût  pas  quitté  la  France,  pour  les  littérateurs  de  la  régence  et  du 
règne  de  Louis  XV  un  maître,  un  oracle  aussi  vénéré  peut-être  que 
l'avait  été  Boileau  et  que  le  fut  plus  tard  Voltaire.  Sa  vie,  grâce  â 
son  égoïsme,  se  serait  écoulée  calme  et  majestueuse  au  milieu 
d'une  cour  brillante  d'admirateurs  et  de  disciples,  et  il  aurait  laissé 
un  nom,  sinon  plus  illustre,  du  moins  plus  pur  et  plus  respecté. 
Loin  de  là,  Jean-Baptiste  Rousseau  n'a  acquis  qu'une  renommée  de 
mauvais  aloi,  et  qui  va  toujours  s'affaiblissant.  Jamais,  quoiqu'on  ait 
tait,  on  n'a  pu  absoudre  complètement  sa  mémoire  du  tort  que  lui 
ont  fait  son  mauvais  caractère  et  les  désordres  de  sa  vie.  Il  faut 
reconnaître  cependant  que  trente  ans  d'exil  sont  un  châtiment  bien 
dur  et  une  expiation  bien  cruelle.  Aussi  se  trouve-t-on  tout  disposé 
à  l'iudulgence  et  nous  ne  saurions  mieux  terminer  qu'en  répétant 
les  deux  vers  qui  terminent  l'épitaphe  de  Rousseau  par  Piron  : 

Il  fut  trente  ans  digne  d'envie 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 


NOUVELLES  DIVERSES 

Le  savant  éditeur  des  lettres  de  Colbert,  M.  Pierre  Clément,  de 
l'Institut,  vient  de  détacher  de  cette  précieuse  collection  et  de  pu- 
blier à  la  librairie  Didier  un  joli  volume  in-18  renfermant  la  Rela- 
tion d'un  voyage  en  Italie,  en  1671,  par  le  marquis  de  Seignelay, 
fils  aîné  du  grand  ministre  et  de  son  digne  successeur  au  départe- 
ment de  la  marine.  La  relation  est  fort  intéressante  et  contient  le 

1  Ces  deux  lignes  sont  de  la  main  du  cardinal. 
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relevé  exact  des  richesses  artistiques  de  l'Italie  à  cette  époque.  Elle 
est  en  outre  précédée  d'une  étude  biographique  des  plus  complètes, 
comme  sait  les  faire  l'auteur  de  Jacques  Cœur  et  Charles  Vil,  des 
Portraits  historiques  et  d'Enquerrand  de  Marigny.  Enfin  un  cer- 
tain nombre  de  lettres  de  Seignelay  à  Fénelon,  Du  Quesne,  Tour- 
ville,  etc.,  complètent  ce  volume.  On  sait  que  Seignelay  fut  un 
curieux  d'antiquités.  Les  manuscrits  laissés  par  son  père  et  par  lui 
font  aujourd'hui  la  principale  richesse  de  plusieurs  de  nos  grands 
dépôts  historiques. 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  que  nous  avons  inséré,  dans  le  nu- 
méro 128,  une  communication  de  M.  le  marquis  de  Raipecourt.  Il 
s'est  glissé  à  la  dixième  ligne  une  faute  d'impression  qu'il  importe 
de  rectifier.  Au  lieu  de  :  «  toutes  les  lettres,  c'est-à-dire  douze  ou 
quinze,  sont  en  ma  possession,  »  il  faut  lire  :  «  toutes  ces  lettres, 
c'est-à-dire  douze  sur  quinze,  sont  en  ma  possession.  » 

—  Dans  notre  liste  de  l'Académie  française  les  dates  des  discours 
de  réception  de  MM.  Octave  Feuillet  et  Camille  Doucet  étaient  restées 
en  blanc.  La  date  du  premier  est  le  3  avril  1862,  et  celle  du  second 
le  22  février  1866. 

La  date  de  la  naissance  de  Nicolas  Faret  doit  être  aussi  rectifiée. 
Des  renseignements  pris  sur  les  registres  conservés  à  la  mairie  de 
Bourg,  département  de  l'Ain,  nous  permettent  d'établir  que  Faret 
est  né  dans  cette  ville  le  11  avril  1600,  et  non  en  1595,  comme 
le  disent  à  tort  quelques  biographes. 

—  Le  3  mai  1867  le  père  Gratry  et  M.  Jules  Favre  ont  été  élus 
membres  de  l'Académie  Française  en  remplacement  de  MM.  de  Ba- 
rante  et  Victor  Cousin.  Le  premier  a  obtenu  sur  32  votants  18  voix 
contre  12  données  à  Théophile  Gautier,  et  le  second  a  eu  18  voix 
contre  13  accordées  à  M.  ae  Charapagny. 

Bibliographie:  M.  le  comte  Hector  de  La Ferrière,  qui  est  bien 
connu  de  nos  lecteurs,  vient  de  réunir  tous  les  rapports  relatifs  à 
sa  mission  à  Saint-Pétersbourg  dans  .un  beau  volume  in-8  intitulé: 
Deux  années  de  mission  à  Saint  Pétersbourg  :  Manuscrits,  lettres 
et  documents  historiques  sortis  de  France  en  1789,  par  le  comte 
H.  de  La  Ferrière  '  Le  titre  seul  suffit  pour  donner  une  idée  de 
l'importance  de  cet  ouvrage  dont  nous  donnerons  prochainement 
un  compte  rendu  plus  détaillé. 

Nécrologie  :  Un  architecte  anglais  bien  connu,  M.  Robert  Strike, 
vient  de  mourir  à  Londres  dans  sa  87e  année.  Nous  rappellerons  que 
c'est  lui  qui  construisit,  en  1823,  les  bâtiments  du  «  British  Mu- 
séum. » 

1  Paris,  Aubry,  libraire,  rue  Dauphine,  16. 


Pour  tous  les  articles  non  signés  :  Étibnnb  CHARAVAY. 


Abbeville»  —  Imp.  P.  Etiez. 


Digitized  by  Go( 


N°»  131  et  132.  —  6«  Année 


1er  BT  16  JUIN  1867 


Duream  s  me  de*  Grandp-<%u£u»tlne,         *  Pari» 


PARAISSANT  LES  Ier  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

«ou»  la  direction  d'ETIEHWE  CHAUAVAY  FU« 

ÉLÈVE  DE  L'ECOLE  DBS  CHARTES,  EXPERT  EN  AUTOGRAPHES 


PRIX  DE 

Pour  six  mois  . 


FOUR  PARIS  ET  LBS  D 

.  6  fr.  |  Pour  un  an 
Étranger  :  le  port  en  sus. 


12  fr. 


on  s'abonne,  pour  i/etrangbr,  chez  les  libraires  suivants 
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Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
ôtre  adressées,  franco,  à  M.  Etienne  CHARAVAY,  rue  des  Grands-  Augustin  s,  2$. 


AVIS 


Afin  de  nous  remettre  au  courant,  nous  avons  réuni  en  un  seul 
les  numéros  du  mois  de  juin  :  nous  agirons  de  môme  pour  ceux  de 
juillet  qui  paraîtront  incessamment. 


— 


PIÈCES  INÉDITES 

ROI  DE  HONGRIE 

Au  moment  oûie  représentant  des  Habsbourg  en  Allemagne  vient 
de  recevoir  la  couronne  de  St-Etienne,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans 
intérêt  de  meltre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  une  charte  dans 
laquelle  nous  trouvons  le  nom  du  fondateur  de  cette  illustre  maison, 
Rodolphe,  à  côté  de  celui  d'un  roi  de  Hongrie,  LadislaslV  le  Cuman. 
Ce  monument  est  d'autant  plus  intéressant  que  les  actes  sortis  de 
la  chancellerie  Hongroise  sont  peu  nombreux  en  France,  surtout 
dans  un  état  de  conservation  aussi  parfaite  que  celui  dont  nous  al- 
lons parler. 

Monté  sur  le  trtne  de  Hongrie  en  1272,  Ladislas  marcha  d'abord 
sur  les  traces  de  son  père  Etienne  IV  dont  l'habileté  couronnée  de 
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succès  avait  élevé  la  Hongrie  au  premier  rang  des  puissances  de 
l'Europe.  Il  aida  Rodolphe  de  Habsbourg  dans  sa  conquête  de  l'Au- 
triche et  ce  fut  à  lui  que  l'empereur  dut  le  succès  de  la  journée  de 
Markfeld  (26  août  1278),  où  la  mort  d'Oltocar,  roi  de  Bohème,  lui 
assura  définitivement  la  couronne  Impériale.  C'est  précisément  peu 
de  jours  avant  cette  victoire,  à  Javarin  (Javrinum),  ville  de  la  Basse 
Hongrie,  que  fut  donnée  la  charte  qui  suit: 

Nos  Ladislas,  Dei  gratia  Ungarie  et  Dalmatie,  Croatie,  Rame,  Servie, 
(iallicie,  Lodoniene,  Cumanie,  Bulgarieque  Rex,  significamus  omnibus 
quibus  expcdit  pres'.'ntium  per  lenorem  quod  Otioni  juniori  de  Haslow, 
nd  inslanciam  pctitionis  illustris  domini  Hodolli,  Régis  Romanorum 
semper  augusti,  patris  et  arairi  noslri  karissimi,  et  ob  sponsiones, 
lidelilates  el  fidei  [sic)  ejusdem  Ottonis,  bona  quedam  seu  redditus  in 
nostris  terminis  situatis,  que  Ditiïcus  de  Rozow  ex  concessioue  regalis 
nostre  gralic  in  usum  a  nobis  detinehat,  que  post  mortem  ipsius  nobis 
vacare  ceperunt,  predictoOlloni  et  suis  heredibus  proximiset  sequenti- 
bus  secundum  jus  Theutonicum  et  secundumquod  per  alios  dominos  in 
Austria  aliis  bonis  est  infeodatus  predicta  bona  seu  redditus  tytulo 
contulimus  feodali,  dantes  eidem  Ottoni  et  suis  heredibus  prenolalis  su- 
per eo  nostras  litteras  sigilli  noslri  karactere  communitasin  evidens  tes- 
ti  mon  m  m  et  cautelam.  Daluni  Javrini  dominicodu'  proximo  anteoctavas 
]»eaii  Jacobi  apostoli,  anno  Domini  M.  CC.septuagesimo  octavo(31  juillet 
1278)*. 

Cette  pièce  est  scellée  en  cire  jaune  sur  lacs  de  soie  verts  et  vio- 
lets. L'empreinte  conservée  en  partie  nous  offre  d'un  côté  un  type 
de  Majesté  où  le  roi  est  représenté  assis,  et  au  revers  la  croix  pa- 
triarcale de  Constanlinople  adoptée  par  l'Empereur  et  les  autres 
princes  d'Orient.  Les  Archives  de  l'Empire  ne  possèdent  pas  le  sceau 
de  Ladislas  IV  dans  leur  riche  collection  :  ce  qui  donne  à  cette  pièce 
une  valeur  encore  plus  grande. 

Ladislas  appelle  l'Empereur  son  père  ;  le  chroniqueur  Pierre  de 
Reva  nous  en  donne  la  raison  :  ut  arctiori  quodam  sibi  vinculo 
conjungeret  Rudolphus  eum  in  filiurn  adopta  vit,  nous  dit-il,  mais 
Rodolphe  oublia  dans  la  suite  que  si  le  titre  de  père  procure  des? 
jouissances,il  engendre  aussi  des  devoirs,et  quand  il  vit  les  Cumans 
envahir  la  Hongrie,  il  abandonna  lâchement  ou  si  l'on  aime  mieux 
habilement  son  ancien  allié.  Ladislas  les  vainquit  d'abord,  et 
Thwrocz  raconte  que,  dans  un  combat  livré  autour  du  lac  Hood 
contre  leur  chef  Oluamur,  Dieu  envoya  une  pluie  si  épaisse  à  la  face 
des  païens  qu'ils  en  furent  aveuglés  et  se  retirèrent  du  combat. 
Mais  le  Seigneur  ne  combattit  pas  toujours  pour  lui.  Bientôt  une 
seconde  invasion  de  Cumans  le  fit  trembler  jusque  dans  les  murs  do 
Pesth,  les  villes  furent  dévastées,  les  campagnes  ravagées  au  point 
qu'on  vit  fréquemment  les  hommes  s'atteler  eux-mêmes  à  la  char- 
rue pour  labourer  la  terre.  De  là  date  le  fameux  proverbe  Hongrois . 
les  charrues  de  Ladislas. 

*  Cette  pièce  est  une  concession  faite,  à  la  prièrede  Rodolphe,  roi  des  Ro- 
mains, par  Ladislas  IV,  roi  de  Hongrie,  à  Oltion  de  Haslow,  le  jeune,  de  cer- 
tains biens  et  rentes  situés  dans  ses  domaines. 
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La  Hongrie  commence  alors  à  déchoir  de  son  ancienne  splendeur, 
et  bientôt,  maigre  les  valoureux  efforts  des  Huniade  et  des  Corvin, 
elle  va  tomber  aux  mains  de  cette  maison  d'Autriche  dontelle  a  pré- 
paré la  gloire.  La  couronne  de  St-Étienne,  la  sacrée  couronne,  comme 
on  l'appelle,  remise,  prétend-on,  par  un  ange  à  Silvestre  II,  était 
souillée  par  les  débauches  de  Ladislas.  Devenu  à  son  tour  le  servi- 
teur des  barbares,  il  se  plongea  sans  honte  dans  toutes  les  turpi- 
tudes. En  vain  le  pape  envoya  son  légat  pour  lui  rappeler  ses  de- 
voirs de  roi  et  de  chrétien  :  Ladislas  refusa  de  reprendre  sa  femme 
légitime  et  préféra  continuer  son  honteux  commerce  avec  les  filles 
Cumanes.  Mais  il  paya  cher  son  attachement  pour  cette  nation.  Ces 
mêmes  Cumans  conspirèrent  contre  lui  et  l'assassinèrent  dans  son 
château  de  Kereczeg  le  19  juillet  1290. 

A.  deV. 

FABERT  (Abraham). 

L'illustre  maréchal  n'était  pas  moins  distingué  par  sa  bravoure  et 
ses  talents  militaires  que  parla  noblesse  de  son  caractère.  Fils  d'un 
imprimeur,  il  était  parvenu  par  son  seul  mérite  au  plus  haut  grade 
auquel  un  soldat  puisse  prétendre.  C'est  en  1658  que  Louis  XIV, 
voulant  couronner  dignement  la  brillante  carrière  de  Fabert,  le  nom- 
ma maréchal  de  France  et  gouverneur  de  Sedan.  Dès  lors  l'illustre 
guerrier  vécut  dans  la  retraite,  s'occupant  activement  de  la  défense 
de  la  ville  confiée  à  ses  soins,  s'accoulumant  à  l'idée  de  la  mort,  et 
entretenant  avec  Arnauld  d'Andilly  une  correspondance  où  l'àmede 
Fabert  se  reflète  tout  entière.  Notre  Bulletin  n°  151  contient  une  lettre 
du  maréchal  au  solitaire  de  Port-Royal,  épllre  fort  remarquable  par 
le  fond  comme  par  la  forme,  et  dans  laquelle  il  parle  de  la  mort  du 
cardinal  Mazarin.Le  lout-puissant  ministre  de  Louis  XIV  avait  rendu 
le  dernier  soupir  dans  la  nuit  du  8  au  9  mars,  laissant  une  immense 
fortune  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Mazarin  qu'il  institua  ses  léga- 
taires universels.  Le  cardinal  avait  été  un  des  plus  zélés  protecteurs 
de  Fabert  et  Ton  conçoit  que  celui-ci  donne  quelques  regrets  à 
sa  mort:  on  ne  peut  aussi  qu'applaudir  à  la  justesse  de  ses  réflexions 
sur  les  héritiers  de  Mazarin  qui  ne  lui  surent  en  effet  aucun  gré  de 
toutes  les  richesses  qu'il  leur  avait  léguées. 

Voici  maintenant  le  texte  de  la  lettre  : 

Le  13  Mars  1661. 

L'esprit  ne  peut  eslre  plus  soubmis  qu'il  Test,  le  corps  n'est  pas  de 
mesine:  je  sens  mon  cœur  serré  et  dedans  l'estomac  des  choses  que  je  ne 
saurois  dire  qui  me  font  bien  cognoistre  que  la  volonté  ne  Kiuroil  les 
chasser  noniplus  que  d'empescher  la  iaiin  ou  le  someil.  Je  ne  demaudeà 
Dieu  ny  cousolatiou  ny  qu'il  finisse  ma  douleur  :  je  veux  bien  la  soufrir 
autant  qu'il  luy  plaira  et  mesme  qu'il  l'augmente  cy  cella  peut  servir  à 
oster  de  la  peine  a  ce  que  soufre  peutestre  la  personne  que  j'ay  pei  due. 
Voilla,  Monsieur,  le  vérilable  estai  auquel  je  suis  ;  les  gens  de  cour  atri- 
bueront  a  foiblesse  desprit  l'afliclion  où  mon  cœur  se  tient.  Moy  je  croy 
que  cella  urocèded'un  naturel  tendre  et  qui  peut  se  lier  à  un  autre,  mais 
quoi  que  1  on  en  croye,  je  ne  m'en  soulcie  guère,  et  je  veux  conduire  ma 
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volonté  félon  vos  bons  ad  vis  dont  je  vous  rends  mille  grâces,et  quand  au 
corps  le  laisser  comme  s'il  avoit  la  fièvre  ou  une  autre  maladie  à  laquelle 
mon  esprit  ne  sauroit  aporter  de  remède  par  résignation  ou  autrement. 
Pardonné-mot,  Monsieur,  sii  vous  plaît,  mes  faiblesses;  ie  devrois  par 
respect  vous  les  cacher  et  je  me  sens  forcé  de  vous  ouvrir  mon  cœur, 
àussytost  qne  je  commence  à  vous  parler  :  par  l'adveu  de  mes  deffauts 
j'espère  voua  faire  chpngef  l'opinion  que  vous  avei  de  moy  ;  ma  misère 
vous  doit  faire  pitié  comme  elle  me  fait  eognoistre  que  je  ne  suis  propre 
à  rien*  Nous  avons  sceii  la  mort  de  Son  Eminence  et  hier  l'on  luy  fistun 
service.  L'on  parle  de  ses  richesses  comme  d'une  chose  qui  va  mettre  ses 
héritiers  en  grande  division.  Sy  cella  arrivoit  qu'elle  luy  auroyent  esté 
pernicieuse,  car  ayant  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  de  besoin  durant  sa 
vié  ellène  luy  ont  de  rien  servy  et  peut  estre  après  sa  mort  le  compte  en 
ést  rude.  Pleust  à  Dieu  qu'il  en  eust  peu  laissé,  lieux  qui  en  jouyrontluy 
en  sauront  bien  moins  de  gré  qu'on  ne  petit  croire  et  Dieu  veuille  qu'ils 
ne  prenne  pafc  par  elle  subjetde  parler  contre  sa  mémoire:  ce  double  me 
fait  avoir  pitié  de  la  condition  humaine.  Ce  grand  homme  quisembloit 
estre  l'âme  des  estais  qui  font  lé  christianisme,  sestre  veu  mourir  six 
ou  sept  mois  durant  sans  pouvoir  trouver  aucun  remède  et  peust  estre  et 
Je  le  croy  quasy  que  d'en  avoir  cherchez  ést  cause  qu'il  ne  vist  plus.  S'il 
est  en  paradis  comme  j'en  prie  Dieu  que  je  le  tiens  heureux.  H  y  a  desjà 
plus  de  six  ans  que  je  considère  le  monde  avec  un  désir  d'en  sortir,  qui 
fait  que  pensera  la  mort,  est  le  6eul  repos  que  j'ay  trouvei. 

L'illustfe  maréchal  ne  vécût  pas  plus  d'un  an  après  cette  lettre  : 
il  mourut  à  Sedan  le  17  mai  1662,  et  l'on  dit,  —  ce  qui  n'aurait  rien 
d'étonnant  si  l'on  considère  le  caractère  de  Fabert,  —  que,  sentant 
sa  fin  prochaine  il  demanda  un  livre  de  prières  et  qu'il  expira  à 
genoux,  tenant  son  livre  ouvert  au  psaume  Miserere  mei,  Deus. 


VEIUU§  (le  père  Antoine). 

Le  Père  Verjus,  frère  de  Verjus  de  Crécy,  diplomate  habile  et 
académicien,  naquit  à  Paris  le  22  janvier  1632.  Après  avoir  professé 
les  humanités  en  Bretagne  il  consacra  sa  vie  à  la  conversion  des 
infidèles  et  devint  directeur  des  Missions  du  Levant.  Il  mourut  à 
Paris  le  15  mai  1706.  Le  père  Verjus  avait  fait  plusieurs  ouvrages;  oû 
remarque  entre  autres  la  Vie  de  Michel  Le  Nobletz  et  la  vie  de  Saint 
François  de  Borgia  11  était  en  relation  avec  tous  les  beaux  esprits 
de  son  temps.  Ses  lettres  sont  très-bien  tournées  :  celle  que  nous  al- 
lons publier  est  adressée  à  M«"«  de  Scudery.  On  y  trouve  jointe  une 
note  sur  le  Père  Verjus  qui  rapporte  le  jugement  que  portait  sur  sa 
correspondance  une  femme  fort  distinguée.  «  La  princesse  Marie 
Eléonore  de  Rohan,  abbesse  de  Malnoue,  disoit  quelquefois  que  dans 
les  lettres  des  personnes  de  sa  connaissance  qui  écrivaient  le  mieux 
il  luy  sembloit  voir  tout  d'un  coup  ce  qu'ils  avoient  d'esprit,  mais 
que  d  ans  celles  qu'elle  recevoil  du  Père  Verjus,  elle  apercevoit  comme 
én  éloignenient  et  en  perspective  un  fond  d'esprit  en  réserve  qui  al- 
loit  incomparablemeni  au  delà  de  ce  qu'il  en  vouloit  faire  paroitre.» 
—  Voici  maintenant  le  texte  de  la  lettre  dont  nous  avons  parlé  plus 
baut  et  qui  fait  partie  de  notre  proebaiu  Bulletin. 
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A  Versailles,  le  25  novembre. 

Le  billet,  Madcmoirelle,  que  vous  me  listes  l'honneur  de  m'écrire  il  y 
a  3  jours  a  eu  une  trop  bonne  fortune  pour  me  permettre  de  vous  la  lais- 
ser ignorer.  Comme  tout  le  monde  n'a  pas  le  même  don  que  moy  de 
déchifrer  ce  que  vou.s  escnvez,  je  fis  un  extrait  de  mémoire  de  tout  ce 
ui  regarde  la  maladie  du  Roy  sur  le  dos  mesmedu  billet,  afin  que  leR.  Y. 
e  La  Chaize  en  pust  faire  plus  aisément  la  lecture  à  Sa  Majesté,  ce  qu'il 
a  fait  il  n'y  a  que  deux  heures  en  piésenee  de  M«  de  Main  tenon  qui  dit 
d'abord  que  eonnoissant  vostre  zèle  comme  elle  le  connoissoit  elle  s'es- 
tonnoit  qu'on  n'eust  encore  rien  veu  de  vous  sur  ce  sujet,  et  cet  extrait 
ayant  esté  leu  ensuite  fut  estimé  et  aplaudi  autant  que  je  le  dêsirois  et 
sans  doute  beaucoup  plus  que  vous  ne  l'espériez.  Je  n'ay  pas  cru  devoir 
différer  de  vous  eu  rendre  compte  parle  plaisir  extiéme  quej'ayde 
pouvoir  vous  donner  dans  le*  ocasion>  les  pelittes  marques  dont  je  suis 
capable  de  mon  respect  infini  pour  votre  mérite  et  de  mon  zèle  extrême 
pour  voslre  très-humble  service. 

Verjus  J. 

COUTHOW  (Georges) 

Minute  d'une  lettre  à  ses  concitoyens  du  Puy  de  Dôme  au  moment 
de  l'insurrection  fomentée  par  les  Girondins  dans  les  départements. 

22  juin  (1793). 

J'ai  vu  le  ministre  de  l'intérieur  relativement  à  nos  besoins,  je  lui  ai 
peint  la  situation  de  notre  pauvre  pays  comme  je  l'ai  sentie,  c'est-à-dire 
bien  vivement,  et  j'ai  fini  par  lui  demander,  par  le  presser  de  m'accorder 
un  nouveau  secours  pour  mes  frères  souffrants,  de  6000  quintaux  de 
grains.  Le  ministre  a  été  pénétré,  et  quoiqu'il  soit  accablé  de  demandes 
du  même  genre,  il  m'a  promis  qu'il  se  ferait  représenter  dans  le  jour 
même,  l'état  des  grains  arrivés  depuis  peu  de  jours  à  Nantes,  à  Marseille, 
ou  à  Cette,  pour  le  compte  du  gouvernement,  et  qu'il  me  donnerait  le 
maximum  de  son  pouvoir.  Nous  devons  nous  revoir  aujourd'hui  sur  les 
2  heures  pour  finir.  Je  compte  et  vous  pouvés  compter  sur  4000  quintaux. 
Après  avoir  obtenu  du  ministre  de  l'intérieur  l'assurance  d'un  secours, 
je  songeai  au  moyen  de  vous  le  faire  parvenir  le  plus  prompteuient  pos- 
sible. J'appris  que  le  ministre  de  la  marine  avait  des  grains  à  Orléans  : 
j'allai  le  trouver,  et  je  lui  proposai  d'avance  de  m'échanger  ceux  que 
son  confrère  me  donnerait  à  prendre  à  Nantes,  à  Marseille  ou  à  Celte, 
contre  une  même  quantité  prise  à  Orléans  :  ce  ministre  y  consentit  obli- 
geaient ;  ainsi  vos  grains  seront  pris  à  Orléans,  et  afin  que  les  conduc- 
teurs n'éprouvent  pas  de  difficultés  en  route,  je  remettrai  au  comité  du 
département  comme  j'ai  remis  aux  1CTI,  une  lettre  du  comité  du  salut 
public  pour  toutes  les  autorités  constituées  qui  seront  expressément  char- 
gées de  favoriser  le  transport. 

Je  yous  mandais  dans  ma  dernière  lettre,  que  beaucoup  d'administra- 
tions trompées  sur  les  événements  de  Paris  revenaient  de  leur  erreur.  Il 
nous  est  encore  arrivé  hier  plusieurs  adresses  du  même  genre  parmi  les- 
quelles on  a  remarqué  celle  d'un  district  du  département  de  l'Eure  qui  a 
vu  naître  le  faux  Pélion,  une  autre  d'un  district  de  la  Meurthe,  pays  de 
Salles,  et  une  de  toutes  les  autorités  constituées  de  Dijon,  même  de  l'ad- 
minislrationdu  département  que  l'on  sçait  bien  chez  nous,  avoir  agi  pour 
la  coalition.  11  n'y  a  que  les  départements  des  Isnard,  de  Barbaroux, 
de  La  Source,  de  Buzot,  de  Vergi.iaud  et  autres  infâmes  conspirateurs 
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qui  résistent.  Je  n'ignore  pas  que  daus  le  nôtredes  malveillants  marqués 
ont  cherché  à  travailler  sourdement  les  esprits  et  à  les  soulever  contre  ce 
qui  a  été  fait,  mais  je  sais  aussi  qu'ils  sont  suivis  de  près  par  de  bons 
surveillants  qui  ne  les  perdront  pas  de  vue  et  quelle  que  soit  leur  perfi- 
die je  leur  prédis  qu'ils  ne  parviendront  pas  à  égarrer  l'opinion  et  à  com- 
promettre la  réputation  civique  du  bon  peuple  du  Puy  de  Dôme.  Et  par 
qui  donc,  mes  chers  concitoyens,  et  par  qui  certains  MM.  qui  jouent  les 

Satriotes  s'enflament-ils  si  fort  pour  des  nommes  qui  s'étant  établis  les 
ictateurs  de  l'opinion  publique  à  l'aide  di  s  trésors  que  Rolland  leur  pro- 
diguait, ont  tout  fait  pour  perdre  la  patrie,  et  qui  avaient  l'audace  encore 
de  se  représenter  comme  des  vertus  par  excellence?  Mais  qu'on  examine 
donc  la  conduite  actuelle  et  qu'on  juge  par  là  de  leurs  desseins:  les  uns 
séduisent  leur  garde,  et  s'évadent  comme  des  lâches  pour  allumer  par- 
tout le  feu  de  la  guerre  civile,  les  autres  fabriquent  de  faux  passe  ports 
pour  aller  soulever  la  Suisse  après  nous  avoir  donné  pour  ennemies 
toutes  les  autres  puissances  de  l'Europe  ;  les  autres  enfin,  après  avoir 
augmenté  dans  leur  département  le  no-  bre  des  rebelles  de  la  Vendée,  se 
retirent  dans  le  Calvados  et  s'y  font  proclamer  les  chefs  de  la  contre 
révolution.  Car  il  faut  que  vous  sachiez  que  Buzot,  Gorsas,  Barbaroux  et 
Henry  Larivierre  tiennent  déjà  lieu  à  Rouen  des  anciens  duc  de  Norman- 
die. Supposons  qu'ils  aient  été  les  sujets  de  la  persécution  la  plus  hor- 
rible, je  le  demande,  s'ils  eussent  été  ce  qu'ils  devaient  être,  auraient-ils 
cherché  à  perdre  la  France  pour  se  venger  d'une  punition  particulière  : 
que  leurs  partisans  répondent  s'ils  l'osent.  Pour  moi,  mes  chers  conci- 
toyens, je  les  regarde  comme  des  scélérats  consommés,  dont  le  but.  je 
ne  cesserai  de  le  dire,  était  d'asservir  de  nouveau  les  Français.  Les 
monstres  accusaient  la  Montagne,  et  ils  savaient  bien  que  c'était  une 
calomnie,  mais  il  y  avait  à  la  Montagne  un  Marat  et  quelques  autres  êtres 
vils  et  méprisables  qui  leur  fournissaient  le  prétexte  de  nous  diffamer 
tous,  et  ils  en  profitaient  habillement.  Plût  au  ciel,  mes  chers  concitoyens, 
que  la  France  put  lire  dans  touttes  les  âmes  ;  elle  verrait  combien  ces 
hommes  sont  noirs,  et  jusqu'à  quel  point  ils  l'ont  trompée.  Je  répète  ici 
ce  que  j'ai  dit  dans  diverses  autres  occasionsque  je  n'ai  jamais  vu  de  plan 
dans  la  Moutagne.  Si  j'y  en  eusse  remarqué  un  le  premier  dénonciateur 
%  de  la  Montagne  eut  été  moi,  et  je  l'eusse  poursuivie  avec  l'acharnement, 
il  m'est  permis  à  moi  de  prononcer  le  mot,  avec  l'acharnement  d'un 
homme  de  bien.  De  l'autre  côté  au  contraire  j'ai  vu  un  sislême  liberti- 
cide  bieu  suivi,  et  bien  combiné,  et  malheureusement  les  événements 
prouvent  que  je  ne  me  suis  pas  trompé. 

Je  n'indiquerai  pas  aux  autorités  constituées,  ny  aux  patriotes  ce  qu'ils 
ont  à  faire  dans  les  circonstances  présentes:  c'est  à  leur  conscience  et  à 
leur  amour  pour  la  patrie  à  les  diriger  ;  mais  ce  que  je  dois  dire,  puisque 
je  le  pense,  c'est  que  la  franchise  republicanie  ne  permet  pas  qu'on  com- 
pose avec  soi-même  et  qu'on  évitte,  comme  quelques  personnes  en  place 


Adieu,  mes  chers  concitoyens,  je  vous  embrasse  tous  du  fond  de  mon 
âme. 


Monsieur  le  Marquis  de  Fiers  a  bien  voulu,  avec  sa  gracieuseté 
ordinaire,  nous  envoyer  une  copie  de  la  dernière  lettre  des  deux 
jumeaux  de  la  Réole.  il  en  possède  l'original  dans  sa  collection. 


FAUCHER  (le»  frère») 
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Cette  lettre  a  été  écrite  le  27  septembre  1815,  une  heure  à  peine 
avant  leur  exécution.  C'est  au  moment  de  mourir  que  Constantin 
Faucher  traçait  ces  lignes  louchantes  et  que  les  deux  frères  appo- 
saient au  bas  leur  signature.  Cette  pièce  est  presque  une  relique, 
car  il  n'est  personne  qui  ne  s'intéresse  au  sort  des  deux  jumeaux  de 
la  Réole,  de  ces  infortunées  victimes  de  la  terreur  blanche.  C'est 
à  Marel,  duc  de  Bassano,  qu'est  adressée  la  lettre  qui  suit: 

Monsieur  le  Duc, 

Dans  une  heure  nous  ne  serons  plus.  Nous  allons  être  fusillés.  Vous  nous 
aimâtes.  Versés  cet  intérêt  sur  les  jeunes  Faucher,  nos  neveux,  nos  hé- 
ritiers et  enfants  d'adoption;  qui  ont  appris  de  nous  à  apprécier  ce  que 
nous  vous  devons  et  ce  que  vos  bontés  doivent  leur  faire  espérer.  Ils 
nous  continuent  dans  tous  nos  sentiments,  et  ceux  qui  nous  attachent  à 
vous  seront  notre  dernière  pensée. 

Nous  sommes  avec  respect, 

Monsieur  le  Duc, 

Vos  très-humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 

Constantin  de  Faucher.  —  César  Faucher. 
Bordeaux,  27  septembre  1815. 


\\  i  LU  hi  i  v  (Itictiurd) 


Lettre  très-piquante  de  Richard,  marquis  Wellesley,  homme 
d  état  anglais,  frère  de  Wellington,  ré  à  Dublin,  en  1760,  mort  en 
1842.  Ce  n'est  qu'une  traduction,  bien  pale  sans  doute  auprès  de 
l'original,  que  nous  adresse  un  de  nos  correspondants  de  Londres. 

• 

Belmont  House,  16  août  1828.  Dimanche. 

Mon  cher  Monsieur, 

Depuis  que  M.  Jobnston  vous  a  écrit  pour  vous  remercier  de  la  venai- 
son de  Conholt,  nous  nous  sommes  amusés  à  visiter  Dawlish,  Exmouth, 
Exeter,  etc.;  et  à  tirer  aux  pigeons,  aux  lapins,  aux  moineaux,  aux 
bergeronnettes,  aux  traquets,  aux  mouettes,  aux  linottes,  aux  pinsons  et 
aux  martins. 

Un  grand  événement  s'est  passé  ;  nous  avons  vu  milady  Rolle,  épouse 
du  Grand  Rolle.  La  tigresse  royale  est  moins  féroce,  et  il  y  a  moins  de 
danger  à  l'approcher.  Elle  réside  ordinairement  à  Windsor,  et  elle  appar- 
tient à  la  tribu  populairemet  appelée  Royally  Binding  ;  elle  appelle  la 
eour  Nous  et  la  cité  Ceux  de  là-bas.  (Them  there).  «  Elle  ne  parle 
jamais  que  d'empereurs,  de  rois  et  de  princes,  ou  de  leurs  épouses, 
de  leurs  familles  et  de  leurs  maltresses;  elle  dit:  la  chère  Reine,  le 
pauvre  cher  Roi,  la  charmante  princesse  Elisabeth,  le  ravissant 
Landgrave  de  Hesse;  nous  nous  assemblons  tous  chez  la  princesse 
Sophie,  aujourd'hui  chez  la  chère  Reine,  à  Kew  ;  cette  bague-ci  est 
un  cadeau  que  m'a  fait  la  uès-rhêre  princesse  Augusta;  la  princesse 
Elisabeth  m'auiait  dtnné  une  améthyste  ans6i  grosse  que  le  pouce  de 
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lord  Rolle,  mais  celle-ci  était  plus  que  je  ue  pouvais  porter  sur  ce 
doigt-ci  de  sorte  que  je  ne  pus  l'accepter,  t 

Tel  fut  notre  passe- temps  avant  et  pendant  le  dîner,  avec  un  mélange 
curieux  de  phrases  les  plus  vulgaires,  avec  un  accent  du  Devonshire,  et 
en  affectant  de  parler  précipitamment  et  d'estropier  les  mots  comme  à  la 
cour.  Elle  s'en  prit  impitoyablement  à  son  pauvre  mari  (qu'elle  appelle 
toujours  John),  en  l'accusant  de  tous  les  défauts  possibles  ;  et  surtout 
of  omilting,  from  insolvency,  the  payment  of  her  conjugal  dues.  John 
usa  de  représailles  avec  cent  pour  cent  d'intérêt  ;  à  notre  amusement 
infini  ;  à  la  fin  ses  répliques,  provoquées  par  les  attaques  de  sa  femme,  de- 
vinrent si  triviales,  si  grossières,  qu'elle  débarrassa  le  champ  de  bataille 
de  sa  laide  personne,  entraînant  avec  elle  une  jeune  fiancée  sur  laquelle 
elle  s'était  efforcée  d'attirer  l'attention  avec  l'intention  évidente  d'effec- 
tuer par  anticipation  le  déshonneur  du  fiancé  qui  assistait  à  la  féte.  Tout 
cela  réussit  assez  bien;  et  tout  en  louangeant  violemment  son  chien 
aussi  hideux  que  hargneux,  je  m'en  tirai  passablement,  jusqu'à  ce  que 
nous  rejoiguiuies  nos  dames  après  le  vin.  Alors  elle  insista  pour  que  je 
partageasse  son  admiration  pour  la  poésie  et  la  prose  deWaller  Scott;  je 
résistai  ;  elle  devint  véhémente;  je  me  jetai  à  pleins  ridicules  sur  les 
mots  usés  de  clair  de  lune,  <te  la  brise,  des  frimas,  des  lances  qui 
s'agitent,  des  pleurs  qui  sourient,  des  lacs,  des  fougères,  etc.  Voilà 
qu'elle  te  mit  eu  colère,  et  qu'elle  m'adressa  celle  question  :  «  Que  lisez- 
«  vous  donc,  mon  Dieu!  si  vous  ne  lisez  pas  Walter  Scott?  •  Bientôt 
après  cette  boutade,  nous  décampâmes  en  la  laissaut  en  fureur  tandis 
que  son  mari  faisait  semblant  de  dormir.  Nous  partîmes  sans  venaison 
ni  lapins  ;  je  n'attends  rien  de  plus,  tant  qu'elle  restera  dans  Devons- 
hire;  ce  qui  est  plus,  nou*  craignons  que  Rollen'osera  plus  nous  inviter, 
môme  à  chasser  de  nouveau.  Quant  à  dîner  une  seconde  fois  avec  sa 
femme,  j'aimerais  beaucoup  mieux  dîner  chez  l'olito,  avec  sa  hyène.  Les 
lionnes  et  les  ligresses  sont  de  charmantes  princesses,  comparées  à  elle, 
et  la  guenon  lui  est  fort  supérieure  en  beauté,  en  voix,  en  manières, 
voire  en  odeur. 

M.  Johnston  et  moi  nous  espérons  anxieusement  recevoir  des  nou- 
velles favorables  de  votre  santé  et  assurons  Madame  Medons  de  nos  sen- 
timents les  plus  respectueux. 

Je  suis  pour  la  vie,  cher  Monsieur, 

Votre  sincèrement  dévoué, 

Wellesley. 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MKMBRES  DE 
I/ACADÉMIE   I  U  \\(  A1HI 
DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 
ALBERT    BAKCK    et    KTIKWNK  CHABAVA1 


Les  articles  suivants  compris  entre  Dubos  et  Duval  (Alexandre), 
qui  devaient  se  trouver  dans  le  n9 130,  ayant  été  omis,  nous  les 
plaçons  ici  pourquoi  n'y  ait  pas  de  lacune  "dans  notre  travail. 
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Dubos  (Jean-Baptiste),  abbé  de  Ressons,  savant  historienet  critique  ju- 
dicieux, né  à  Beauvaie  (Oise),  le  21  décembre  1670,  mort  à  Paris  le  23 
mars  1742.  Il  succéda,  en  1720,  à  l'abbé  Genest,  prononça  son  discoure 
de  réception  le  8  février  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé 
Du  Resnel.  (39.  fauteuil). 

Du  Chastelet.  V.  Hay. 

Ducis  (Jean-François),  poète  dramatique,  né  à  Versailles  (Seine-et-Oise), 
le  22  août  1733,  mort  dans  la  môme  ville  le  W  avril  1816.  Il  succéda,  en 
1779,  à  Voltaire,  prononça  son  discours  de  réception  le  4  mars  de  la 
même  année  et  fut  remplacé  par  de  Sèze.  (31e  fauteuil). 

Duclos  (Charles  Pineau),  savant  littérateur  et  historien,  né  à  Dinan 
(Côtes-d a-Nord),  le  12  février  1704,  mort  à  Paris,  le  26  mars  1772.  Il 
succéda,  en  1747,  à  Monlgault,  prononça  son  discours  de  réception  le 
26  janvier  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Beauzée.  (25«  fau- 
teuil). 

Dupaukë  (Jules-Armand  Stanislas),  éloquent  avocat,  ministre  sous 
Louis-Philippe  et  en  1848,  né  à  Saujon  (Charente- Inférieure),  le  4  décem- 
bre 1798.  Il  fut  élu,  le  23  avril  1863,  en  remplacement  du  duc  Pasquier, 
et  prononça  son  discours  de  réception  le  7  avril  1864. 

Dupanloup  (Félix-Anloine-Philibert),  évôque  d'Orléans,  éloquent  prédi- 
cateur et  publiciste,  né  à  Saint-Félix  (Savoie),  le  3  janvier  1802.  Il  fut 
élu,  le  18  mai  1854,  en  remplacement  de  Tissot,  et  prononça  son  discours 
de  réception  le  9  novembre  suivant. 

Dupaty  (Louis-Emmanuel-Félicité  Charles  Mercier),  littérateur  et  au- 
teur dramatique,  né  à  Blanquefort  (Gironde),  le  30  juillet  1775,  mort  à 
Paris  le  29  juillet  1851.  Il  succéda,  le  18  février  1836,  à  Lainé,  prononça 
son  discours  de  réception  le  10  novembre  suhant,  et  fut  remplacé,  en 
1852,  par  Alfred  de  Musset 

Dupin  (André-Marie-Jean -Jacques),  éloquent  avocat  et  savant  juriscon- 
sulte, procureur  général  près  la  cour  de  cassation,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques  (1832),  né  à  Varzy  (Nièvre),  le 
1er  février  1783,  mort  à  Paris,  le  10  novembre  1865.  Il  succéda,  le  2t 
juin  1832,  à  Georges  Cuvier,  prononça  son  discours  de  réception  le  30 
août  suivant,  et  fut  remplacé  par  M.  Cuvillier-Flcury.  (35*  fauteuil). 

Doprè  de  Saint-Maur  (Nicolas-François),  érudit,  traducteur  du  Para- 
dis perdu  de  Milton,  né  a  Paris,  vers  1*695,  mort  le  l,r  décembre  1774.  Il 
succéda,  en  1733,  à  Gondrin  d'Antin,  prononça  son  discours  de  réception 
le  29  décembre  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Malesherbes. 
(38e  fauteuil). 

Duras  (Emmanuel-Félicité  de  Durport,  duc  de),  maréchal  de  France, 
commandant  en  Bretagne,  gouverneur  de  la  Franche-Comté,  né  le  19 
décembre  1715,  mort  a  Versailles  le  6  septembre  1789.  Il  succéda,  en 
1775,  a  de  Belloy,  prononça  son  discours  de  réception  le  15  mai  de  la 
même  année,  et  fut  remplacé  par  (32«  fauteuil). 

Du k eau  de  la  Malle  (Jean-Baptiste-Joseph-René),  érudit  et  traducteur 
estimé,  né  à  Saint-Domingue  le  21  mars  1742,  mort  à  Laudres  (Orne),  le 
19  septembre  1807.  D  succéda,  en  1804,  au  cardinal  de  Boisgeliu,  pro- 
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nooça  son  discours  de  réception  le  30  avril  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  Picard.  (i70  fauteuil.) 

Ou  Resnel  (Jean -François  du  Bellay,  abbé),  érudit  et  littérateur, 
élégant  traducteur  de  Pope,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  né 
à  Rouen  (Seine-Inférieure),  le  29  juin  1692,  et  mort  à  Parié  le  25  février 
1761.  Il  succéda,  en  1742,  à  l'abbé  Dubos,  prononça  son  discours  de  ré- 
ception le  30  juin  de  la  même  année,  et  fut 'remplacé  par  Saurin. 
(39e  fauteuil).  v 

Du  Ryer  (Pierre),  poète  dramatique  et  traducteur  fécond,  historiogra- 
phe de  France,  né  à  Paris,  en  1606,  mort  dans  la  même  ville,  le  6  no- 
vembre 1658.  Il  succéda,  en  1646,  à  Faret,  et  fut  remplacé  par  le  cardi- 
nal d'Estrées.  (9«  fauteuil). 

Duval  (Alexandre-Vincent  PineuI,  auteur  dramatique,  né  à  Rennes 
(Ile-et-Vilaine),  le  6  avril  1767,  mort  à  Pari*  le  9  janvier  1842.  Il  succéda, 
le  8  octobre  1812,  à  G.  Legouvé,  prononça  son  discours  de  réception  le 
15  avril  1813,  et  fut  remplacé  par  Ballanche.  (10e  fauteuil). 

Ici  réprend  ce  qui  fait  suite  aux  articles  publiés  dans  le  numéro 
précédent  : 

Granier  (Auger  .de  Mauléou,  sieur  de),  littérateur,  qui  publia  les  Mé- 
moire de  ViUeroi  et  de  la  reine  Marguerite  et  les  lettres  du  cardinal 
d'Ossat,  né  en  BresSe,  mort  vers  1650.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  26  fé- 
vrier 1635,  et  en  fut  exclu  le  14  mai  suivant  pour  avoir,  dit-on,  abusé 
d'un  dépôt  à  lui  confié.  M.  Livet  lui  donne  pour  successeur,  en  1630, 
Balthasar  Baro.  (38«  fauteuil). 

Gratry  [le  Père  Auguste- Joseph  Alphonse),  théologien  et  moraliste,  ré 
à  Lille  (Nord),  le  30  mars  1805.  Il  fut  élu  le  3  mai  1867,  en  remplacement 
de  M.  de  Barante.  (31»  fauleuil). 

Gresset  (Jean-Baptiste  Louis),  célèbre  poète.  nu  leur  de  Vert-Vert,  né 
à  Amiens  (Somme),  le  28  août  1709,  mort  dans  la  morne  ville  le  16  juin 
1777.11  succéda,  en  1748, à  Danchet,  prononça  son  discours  de  réception 
le  4  avril  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Millot.  <2e  fau- 
teuil). 

Gros.  V.  Boze. 

Guibert  (Jacques- Antoine-Hippolyte,  comte  de),  général,  un  des  meil- 
leurs tacticiens  et  écrivains  militaires  de  son  temps,  né  à  Monlauban 
(Tarn-et-Garonne),  le  11  novembre  1743,  mort  à  Paris  le  6  mai  1790.  Il 
succéda,  en  1786,  à  Thomas,  prononça  son  discours  de  réception  le  13  fé- 
vrier de  là  même  année,  et  fut  remplacé  par  (34«  fauteuil). 

Guihauo  (Pierre-Marie-Thérèse-Alexandre,  baron),  poète  et  auteur  dra- 
matique, né  à  Limoux  (Aude),  le  24  décembre  1788,  mort  à  Paris  le  24  fé- 
vrier 1847.  Il  succéda,  le  11  mai  1826,  au  due  de  Montmorency,  prononça 
son  discours  de  réception  le  18  juillet  suivant,  et  l'Ut  remplacé  par 
M.  Ampère. 

Guizot  (François-Pierre-Guillanme),  historien  et  homme  d'État,  né  à 
Nîmes  (Gard),  le  4  octohre  1787.  Il  succéda,  le  28  avril  1836,  à  Destutt  de 
Tracy,  et  prononça  son  discours  de  réception  le  22  décembre  suivant. 
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Habert  (Philippei,  commissaire  de  l'artillerie,  littérateur  et  bel  esprit, 
auteur  du  Temple  de  la  Mort,  poème  composé  pour  M.  de  La  MeUleraye, 
né  a  Paris,  vers  1605,  mort  par  accident  au  siège  d'Bmcrick  (Hainaul), 
en  1637.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation  il  fut  remplacé  par 
Jacques  Esprit.  (4e  fauteuil). 

Habert  (Germain),  abbé  de  Cerisy,  frère  du  précédent,  poète  et  littéra- 
teur, auteur  d'une  Vie  du  cardinal  de  Bèrulle  et  de  V Oraison  funèbre 
du  cardinal  de  Richelieu,  né  à  Paris,  vers  1615,  mort  en  1655,  à  Paris, 
ou  à  Marcé,  près  Argentan.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut 
remplacé  par  l'abbé  Gotin.  (5e  fauteuil). 

Habert  (Henri-Louis),  sieur  de  Montmor,  conseiller  du  Roi,  ami  et 
exécuteur  testamentaire  de  Gassendi  dont  il  publia  les  Œuvres,  auteur 
d'un  poème  de  rerum  natura,  cousin  «les  précédent*,  né  a  Paris,  mort 
dans  la  même  ville  le  21  janvier  1679  Membre  de  l'Académie  dès  sa,  fon- 
dation, il  fut  remplacé  par  l'abbé  de  L  ivau.  (35«  fauteuil). 

Harcourt  (François-Henrj,  duc  d'),  commandant  militaire  de  la  Nor- 
mandie, gouverneur  du  Dauphin,  fils  atné  de  Louis  XVI,  auteur  de  quelques 
pièces  de  théâtre  et  poésies  diverses,  né  le  12  janvier  1726,  mort  à  Stainc 
le  22  juillet  1802.  Il  succéda,  en  1788,  au  maréchal  de  Richelieu,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  26  février  1789,  et  fut  remplacé  par 
Lucien  Bonaparte.  (30,  fauteuil). 

Hardion  (Jacques),  êrudit  et  historien,  né  à  Tours  (lndre»et- Loire), 
le  17  octobre  1686,  mort  à  Versailles  le  t*r  octobre  1766.  Il  succéda, 
en  1730,  à  P.  de  La  Rivière,  prononça  son  discours  de  réception 
le  28  septembre  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Thomas. 
(34*  fauteuil). 

Hardouin  de  Bbaumont  de  Pérépixe..  V.  PÉRÉF1XE. 

Harlay-CHanvallon  (François  de),  archevêque  de  Rouen,  puis  arche- 
vêque de  Paris,  un  des  orateurs  les  plus  éloquents  de  son  temps,  né  à 
Paris  le  14  août  1625,  mort  à  Gonflans  le  6  août  1695.  Il  succéda,  en  li»7l , 
à  Hardouin  de  Pérélixe,  prononça  son  discours  de  réception  le  3  février 
de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  André  Dacier.  (33e  fauteuil). 

Hay  (Paul),  sieur  Du  Chastelet,  avocat-général  au  Parlement  de  Rennes, 
conseiller  d'Etat,  né  à  Laval  (Mayenne),  en  1592,  mort  à  Paris  le  6  avril 
1636.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  Perrot 
d'Ablancourt.  (12e  fauteuil). 

Hay  (Daniel),  abbé  de  Ghambon,  frère  du  précédent,  né  à  Laval 
(Mayenne),  le  23  octobre  1596,  mort  dans  la  même  ville  le 20  avril  1671. 
Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  Bossuet. 
(37«  fauteuil). 

Hénault  (Charles-Jean-François),  célèbre  historien  et  littérateur,  né  à 
Paris  le  8  février  1685,  mort  dans  la  même  ville  le  24  novembre  1770.  Il 
succéda,  en  1723,  au  cardinal  Dubois,  prononça  son  discours  de  réception 
le  23  décembre  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  le  maréchal 
de  Beauvau.  i33°  fauteuil). 

Houdar.  V,  Lamotte. 
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Houtteville  (Alexandre-Glaude-François,  abbé),  théologien  et  littéra- 
teur, né  à  Paris,  en  1686,  mort  dans  la  même  ville  le  8  novembre  1742. 
IL  succéda,  en  1723,  à  l'abbé  Massieu,prononçi  son  discours  de  réception 
le  25  février  de  la  môme  année,  fut  nommé  secrétaire-perpétuel  le  27  fé- 
vrier 1742,  et  remplacé  par  Marivaux.  (14»  fauteuil). 

Huet  (Pierre  Daniel),  évéque  d'Avraoches,  nn  des  hommes  les  plus 
savants  de  son  temps,  ué  à  Caen  (Calvados),  le  8  Février  1630,  mort  à  Paris 
le  26  janvier  1721.  Il  succéda,  en  1674,  à  Gomberville,  prononça  son  dis- 
cours de  réception  le  13  août  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
J.  Boivin  (20*  fauteuil). 

Hugo  (Victor-Marie,  vicomte),  un  des  plus  grands  génies  poétiques  du 
xix«  siècle,  né  a  Besançon  (Doubs),  le  26  février  1802.  Il  succéda,  le 
7  janvier  1841,  à  Népomucène  Lemercier,  et  prononça  son  discours  de 
réception  le  3  juin  suivant. 

Jay  (Antoine),  historien  et  publiciste  distingué,  né  à  Guitres  (Gironde), 
le  20  octobre  1770,  mort  à  Chambreville  le  9  avril  1854.  11  succéda,  le 

15  mars  1832,  à  l'abbé  de  Montesquiou.  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  19  juin  suivant,  et  fut  remplacé  par  M.  S.  de  Sacy. 

Jour  (Victor- Joseph  Étienne,  dil),  littérateur  et  auteur  dramatique,  né 
à  Jouy,  près  Versailles  (Seine-ei-Oise),  le  19  octobre  1764,  mort  au  châ- 
teau deS'-Germain  cn-Laye  le  4  septembre  1846.  Il  succéda,  le  11  jan- 
vier 1815,  à  Parny,  et  fut  remplacé  par  M.  Empis. 

La  Bruyère  (Jean  de),  l'illustre  auteur  des  Caractères,  né  à  Paris  le 

16  août  1645,  mort  à  Versailles  le  11  mai  1696.  11  succéda,  en  1693,  à 
Pierre  de  La  Chambre,  prononça  son  discours  de  réception  le  15  juin  de 
la  même  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Fleury.  (27e  fauteuil.) 

La  Chambre  (Marin  Cureau  de),  médecin  habile,  écrivain  distingué, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  (1666),  né  au  Mans  (Sarlhe),  vers 
1591,  mort  à  Paris  le  29  novembre  1659.  Membre  de  l'Académie  dès  1635, 
il  fut  remplacé  par  Regnier-Desmarais.  (34e  fauteuil.) 

La  Chambre  |Pierre  Cureau  de),  curé  de  Saint-Barthélémy,  littérateur, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  en  1631,  mort  dans  la  même  ville  au  mois 
d'avril  1693.  Il  succéda,  en  1670,  à  Racan,  prononça  son  discours  de 
réception  le  24  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  La  Bruyère. 
(27e  fauteuil.) 

La  Chapelle  (Jean  de),  littérateur,  poète  dramatique,  né  à  Bourges 
(Cher)  le  24  octobre  1651,  mort  à  Pans  le  29  mai  1723.  Il  succéda,  en 
1688,  à  Furetière,  prononça  sou  discours  de  réception  le  12  juillet  de  la 
môme  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  d'Olivet.  (29e  fauteuil.) 

La  Chaussée  (Pierre-Claude  Nivelle  de),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris,  en  1692,  mort  dans  la  môme  ville  le  14  mars  1754.  Il  succéda,  en 
1736,  à  Portail,  prononça  son  discours  de  réception  le  25  juin  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  Bougainville.  (22e  fauteuil.) 

LaCondamine  (Charles-Marie  de),  voyageur  et  mathématicien,  écrivain 
distingué,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  né  à  Paris  le  28  janvier 
1701,  mort  dans  la  même  ville  le  4  février  1774.  Il  succéda,  on  1760,  à 
Vauréal,  prononça  son  discours  de  réception  le  12  janvier  1761,  et  fut 
remplacé  par  l'abbé  Delille.  (19e  fauteuil.) 

Lacohoaire  (le  Père  Jean-Baptiste-Henri),  éloquent  prédicateur  et  écri- 
vain distingué,  rénovateur  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  né  à  Recey- 
sur-Ource  (Gôte-d'Or),  le  12mars  1802, mort  à  Sorèzele  21  novembre  1861. 
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11  succéda,  le  8  février  1860,  à  ni.  de  Tocqueville,  prononça  son  discours 
de  réception  le  24  janvier  1861,  et  fut  remplacé  par  le  prince  Albert  de 
Broglie. 

Lacretelle  (Pierre-Louis),  jurisconsulte,  littérateur  et  publiciste,  né 
à  Meiz  (Moselle),  le  9  octobre  1751,  mort  à  Paris  le  5  septembre  1824.  Il 
succéda,  en  1803,  à  La  Harpe,  prononça  son  discours  de  réception  le 
5  mars  1804,  et  fut  remplacé  par  Ùroz.  (20e  fauteuil.) 

Lacretelle  jeune  (Jean-Charles-Dominique  de),  historien  et  publiciste, 
frère,  du  précédent,  né  à  Metz  (Moselle),  le  3  septembre  1766,  mort  à 
Maçon  le  26  mars  1855.  Il  succéda  le  22  août  1811  à  Esménard,  prononça 
son  discours  de  réception  le  7  novembre  suivant,  et  fut  remplacé  par 
Biot.  (5e  fauteuil.) 

Lacuée  (Gérard-Jean),  comte  de  Cessac,  général,  ministre,  un  des  con- 
seillers les  plus  intègres  de  Napoléon  Ier,  auteur  de  quelques  ouvrages 
sur  l'art  militaire,  né  à  Saint-Just,  près  Agen,  le  3  octobre  1753,  mort  à 
Paris  le  14  juin  1841.  Il  fut  élu  eu  1803,  et  fut  remplacé  par  M.  de  Toc- 
queville. 

Lafaye  (Jean-Francois  Leriget  de),  poète,  littérateur  et  diplomate,  né 
à  Vienne  (Isère),  en  1Ô74,  mort  à  Paris  le  11  juillet  1731.  11  succéda,  en 
1730,  à  Valincour,  prononça  son  discours  de  réception  le  16  mars  de  la 
même  année,  et  fut  remplacé  par  Crébillon.  [17e  fauteuil  J 

La  Fontaine  (Jean  de),  notre  inimitable  fabuliste,  né  à  Château- 
Thierry,  le  8  juillet  1621,  mort  à  Paris  le  13  avril  1695.  Il  succéda,  en 
1684,  à  J.-B.  Colbert,  prononça  son  discours  de  réception  le  2  mai  de  la 
môme  année,  et  fut  remplacé  par  Clérambault.(l4e  fauteuil.) 

La  Force  (Henri  Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de),  vice-président 
du  Conseil  des  Finances,  membre  du  Conseil  de  Régence,  protecteur  de 
Law,  né  le  5  mars  1675,  mort  le  20  juillet  1726.  Il  succéda,  en  1715,  à 
Brulart  de  Sillery,  prononça  son  discours  de  réception  le  28  janvier  de  la 
même  année,  et  lut  remplacé  par  Mirabaud.  (3e  fauteuil.) 

La  Harpe  (Jean-François  de),  célèbre  critique  et  littérateur,  né  à  Paris 
le  20  novembre  1739,  mort  dans  la  môme  ville  le  11  février  1803. 11  suc- 
céda,eu  1776,  à  Colardeau,  prononça  son  discours  de  réception  le  20  juin 
delà  même  année,  et  fut  remplacé  par  Lacretelle  aîné.  (20e  fauteuil.) 

Laine  (Joseph-Henri-Joachim,  vicomte),  député,  président  de  la  Cham- 
bre introuvable,  ministre  de  Louis  XVIII,  pair  de  France,  né  à  Bordeaux 
(Gironde),  le  11  novembre  1767,  mort  à  Paris  le  17  décembre  1835.  11  fut 
élu  par  ordonnance  royale  du  21  mars  1816,  et  remplacé  par  Dupaty. 

Lally-Tolenoal  (Tfophimc  Gérard,  marquis  de),  littérateur  et  homme 
politique,  né  à  Paris  le  5  mars  1751,  mort  dans  la  même  ville  le  11  mars 
1830.  Il  fut  élu  par  ordonnance  royale  du  21  mars  1816,  et  remplacé  par 
M.  de  Pongerville. 

La  Loubère  (Simon  de),  littérateur  et  voyageur,  né  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  en  mars  1642,  mort  au  château  de  La  Loubère,  en  Languedoc, 
le  26  mars  1729.  Il  succéda,  en  1693,  à  l'abbé  Fr.  Tallemant,  prononça  son 
discours  de  réception  le  25  août  de  la  môme  année,  et  fut  remplace  par 
l'abbé  Sallier.  (15«  fauteuil.) 

Lamartine  (Marie  Louis-Alphonse  Prat  de),  célèbre  poëte,  né  à  Màcon 
(Saône-et-Loirr),  le  21  octobre  17CJ0. 11  fut  élu,  en  1829,  en  remplacement 
du  comte  Daiu,  il  pronoiça  fon  difconiB  de  reeeptien  le  1er  avril  1*30. 
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La  Mesnardièrb  (Hippolyte-Jules  Pilet  de),  poète  et  littérateur,  né  à 
Loûduh  (Vienne),  en  1610,  mort  à  Paris  le  4  juin  1661  II  succéda,  en 
1655,  à  Tristan  l'Hermite,  prononça  son  discours  de  réception  la  même 
•nnée,  et  fut  remplacé  par  le  duc  de  Saint-Aignan.  (22«  fauteuil») 

La  Monnoye  (Bernard  de),  poëte,  érudit  et  philologue,  né  à  Dijon 
(Côte-d'Or),  le  15  juin  1641,  mort  à  Paris  le  15  octobre  1728.  11  succéda, 
en  1713,  à  Régnier- Desmarais,  prononça  son  discours  de  réception  le 
23  décembre  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Michel  de  La  Rivière. 
(34e  fauteuil.^ 

La  MrrflE  Le  Vayer  (François  de),  écrivain  et  philosophe,  né  a  Paris, 
en  1588.  mort  en  1672.  Il  succéda,  le  14  février  1639,  &  fiachet  de  Mézi- 
riac,  et  fut  remplacé  par  Racine.  (17e  fauteuil.) 

La  Motte  (Antoine  Hoddart  de),  poète,  fabuliste,  auteur  dramatique 
et  critique,  né  à  Paris  le  17  janvier  1672,  mort  dans  la  même  ville  le 
26  décembre  1731.  Il  succéda,  en  1710,  à  Thomas  Corneille,  prononça  son 
discours  de  réception  le  8  février  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
Bussy-Rabutin,  évéque  de  Luçon.  (18e  fauteuil.) 

Languet  de  GergY  (Jean- Joseph),  évéque  de  Soisaons,  archevêque  de 
Sens,  auteur  de  la  Vie  de  la  bienheureuse  Marie  Alacoque,  né  à  IMjon 
(Côte-d'Or),  le  25  août  1677,  mort 'à  Sens  le  3  mai  1751  H  succéda,  en 
1721,  à  René  d'Argeusou,  prononça  son  discours  de  réception  le  18  août 
de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  BuITod.  (36e  fauteuil.) 

Laplace  (PieTre-Simon,  marquis  de),  illustre  savant  et  écrivain,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences  (1785),  né  à  Beaumont-en-Auge  (Calvados), 
le  23  mars  1749,  mort  à  Arcueil  le  5  mars  1827.  Il  fut  élu  le  11  avril 
181b,  et  remplacé  par  Royer-Collard. 

Laprade  (Pierre-Marin-Victor-Richard  de),  poète,  né  à  Montbrison 
(Loire),  1*  13  janvier  1812.  Il  succéda,  le  11  février  1858,  à  Alfred  de 
Musset,  et  prononça  son  discours  Je  réception  le.... 

La  Rivière  (Michel  Poncet  de),  évéque  d'Angers,  prédicateur  éloquent, 
connu  par  Ses  Oraisons  funèbres,  ué  vers  1672,  mort  au  château  d'Even- 
tard  (Maine-et-Loire),  le  2  août  1730.  Il  succéda,  en  1728,  à  La  Monnoye. 
prononça  son  discours  de  réception  le  10  janvier  1729,  et  fui  remplace 
par  Hardion.  (34e  fauteuil.) 

La  Trémoillb  (Charles-René- Armand  de),  duc  de  Thouars,  premier 
entilhomme  du  roi,  pair  de  France,  gouverneur  de  l'Ile-de-France,  né  à 
ariB  le  14  janvier  1708,  mort  dans  la  même  ville  le  23  mai  1741.  U  suc- 
céda, en  1738,  au  maréchal  d'Estrées,  prononça  son  discours  de  réception 
le  6  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 'par  Moulazet.  (9e  fauteuil.) 

Laugier  (Honorât»,  sieur  de  Porchères,  poète,  né  à  Forcalquier,  mort 
le  26  octobre  1653.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  rem- 
placé par  Pelliston.  (32e  fauteuil.) 

Laujon  (Pierre),  chansonnier  et  auteur  dramatique,  né  à  Paris  le 
3  janvier  1727,  mort  le  13  juillet  1811.  Il  succéda,  en  1807,  à  Portalis, 
prononça  son  discours  de  réception  le  24  novembre  de  la  môme  année  et 
fut  remplacé  par  Etienne. 

LaUREAULT.  V.  FONCEMAGNE. 

Lavai  iLouis  Irland,  abbé  de),  littérateur,  garde  des  livres  du  cabinet 
'du  roi,  né  ,  mort  le  1"  féviier  1694.  11  succéda,  tn  1679,  a  Habèit 
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de  Montmor,  prononça  son  discours  de  réception  le  4  mai  de  la  même 
au  née,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  de  Caumartin.  (35e  fauteuil.) 

La  Ville  (Jean-Ignace  de);  diplomate  et  littérateur,  né  vers  1690,  mort 
le  15  avril  17Ï4.  Il  succéda,  en  1746,  à  Moogin,  prononça  son  discours 
de  réception  le  15  septembre  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par 
Suard.  (16e  fauteuil.) 

Laya  (Jean-Loui?),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  le  4  décembre  1761, 
moil  à  Bellevue  le  25  août  1833.  Il  succéda,  en  1817,  aù  comte  de  Gboi- 
seul  Gouffier,  prononça  son  discours  de  réception  le  30  novembre  de  la 
même  année,  et  fut  remplacé  par  Gbarles  Nodier. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


MANUEL  t>E   L'AMATEUtt  DMUÏOGHAPHES 

(GOLDSMITH -GRAFIGNY) 

goldsmith  (Lewis),  fameux  publiciste  et  pamphlétaire  anglais, 
qui  dirigea  ses  attaques  tantôt  contre  la  France,  tantôt  contre  son 
pays,  n.  1780,  m.  à  Paris,  7  janv.  1846. 

Quelques  lettres  de  lui.  De  4  à  5  fr. 

gomberville  (Marin  Le  Roy  de),  romancier  et  poète,  un  des 
premiers  membres  de  l'Académie  française,  n.  1600,  m.  à  Paris, 
14  juin  1674. 

1.  —  L.  a.  s.  à  Ménage;  Gomberville,  15  mars  1657,  1  p  in-4o,  cachet.  -. 
12  fr.  (N»  2014  du  Bvll.-J.  Charavay). 

2.  —  L.  a  s.  à  Bachot,  médrein  ;  Gomberville,  2  juillet  1660,  1  p.  1  /2  in-4«, 
cachets  et  soies.  Lettre  prose  etvers.  —  12  fr.  (Na  2015 du  Bull.  J.  Charavay). 

3.  —  L.  a.  s.  à  M  d'Hozier,  3  p.  in-4°.  —  46  fr.  (K°  256,  Fossé  Ùarcosse,  1862)  ; 
55  fr.  (N°312,  J.  Charavay,  lt>65). 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

liONDi  (Philippe-Emmanuel  de),  comte  de  Joigny,  général  des 
galères,  protecteur  de  saint  Vincent-de-Paul  qu'il  aida  dans  la  fon- 
dation de  l'ordre  des  Pères  de  la  Mission,  père  du  cardinal  de  Retz, 
n.  à  Lyon,  1581,  mort  au  château  de  Joigny,  29  juin  166*2. 

1.  —  L.  a.  s.  à  M.  de  Chavigny  ;  Lyon,  30  avril  164?,  2_n.  tn-4%  cachets.  — 
Retirée  (No  71,  Charon,  1839)  ;  b  ir.  f>0.  (N«>  300,  De  Saint-Georges,  1865). 

2.  -  L.  a  s.  à  M.  de  Villeroy,  3  p.  pl.  in-fol.,  cachet.  —  20  fr.  (N°  251, 
J.  Charavay,  IMil). 

Très  belle  lettre,  dans  laquelle  il  explique  comment  doit  se  comporter  le  roi.  pour 
ravoir  Jeau  Mocenigo  comme  ambassadeur  de  la  république  de  Venise,  et  pour  nonce 
Morosini,  évêque  de  Brescia. 

Nous  ne  trouvons  dans  les  catalogues  que  ces  deux  lettres  autographes 
signées. 

gondi  (Pierre,  cardinal  de),  évéque  de  Langres,  grand  aumônier 
de  Catherine  de  Méâicis,  confesseur  de  Charles  IX,  évéque  de  Paris, 
connu  par  la  fermeté  qu'il  déploya  pendant  les  troubles  de  la  Ligue, 
fils  du  précèdent,  n.  1533,  m.  17  féy.  1616. 
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Les  autographes  de  ce  prélat  sont  rares.  Une  quittance  signée  et  une 
pièce  historique,  signée  de  lui  et  Ue  plusieurs  grands  personnages,  se  sont 
vendues  ensemble  29  fr.  (Catal.  Lucas  de  Montigny). 

GONDI  (Jean- François  de),  premier  archevêque  de  Paris,  fils  du 
maréchal  de  Retz,  n.  1584,  m.  21  mars  1654. 

Les  pièces  signées  de  ce  prélat  se  vendent  de  3  à  4  fr. 
GONDI.  V.  Retz. 

gondouin  (Jacques),  habile  architecte,  qui  fut  chargé  de 
l'érection  de  la  nouvelle  Ecole  de  Chirurgie  (aujourd'hui  Ecole  de 
Médecine),  membre  de  l'Institut,  n.  à  Saint-Ouen-sur-Seine,  1737, 
m.  1818. 

On  trouve  de  lui  dans  le  catalogue  Lucas  de  Montigny,  un  rapport 
autographe  et  trois  dessins  coloriés,  vendus  ensemble  10  fr. 

gondrin  (Louis-Henri  de  Pardaillan  de),  archevêque  de  Sens, 
prélat  qui  gouverna  son  diocèse  avec  sagesse  et  vigueur,  oncle  de 
M»e  de  Montespan,  dont  il  condamna  hautement  les  amours  avec 
Louis  XIV,  n.  au  château  de  Gondrin,  près  Auch,  1620,  m.  à  l'abbaye 
de  Chaulnes,  20  sept.  1674. 

Trois  ou  quatre  lettres  de  lui  se  sont  vendues  de  5  à  6  fr. 

GONDRIN.  Y.  ÀNTIN. 
GONTAUT.  V.  BlRON. 

gontikr  (Grégoire),  célèbre  comédien  du  Vaudeville  et  du  Gym- 
nase, n.  1787,  m.  1841. 

Ses  autographes  se  vendent  de  3  à  4  fr.  Quelques-uns  même  ont  atteint 
un  prix  plus  élevé.  —  Les  lettres  de  sa  mère  Françoise  Carpentier, 
célèbre  actrice  de  la  Comédie  Italienne,  n.  1747,  m.  1829,  valent  de  4  à 
5  fr.  Une  lettre  d'elle  s'est  même  vendue  20  fr. 

GONZAGIE  (Louis  111  de),  dit  le  Turc,  2e  marquis  de  Mantoue, 
connu  par  ses  démêlés  avec  son  frère  Charles  de  Gonzague,  n.  5  juin 
1414,  m.  12  juin  1478. 

L.  a.  s  à  Jean  Lanfridino;  Mantoue,  14  juill.  1474,  1  p.  in-4<>oblong.  —  6  fr.  75. 
(No  176,  Trémont,  1852). 

Pièce  unique. 

GONZAGUE  (Isabelle  d'EsTE  de),  marquise  de  Mantoue,  femme 
de  Jean-François  II  de  Gonzague,  connue  par  son  goût  pour  les 
beaux-arts,  m.  1539. 

.  I.  a.  s.  à  Fr  Ariostis,  à  Ferrare  ;  Mantoue,  19  avril  1496, 1  p.  in-4«.  —  lOfr. 
'N-269,  J.  Charavay,  1862)  ;  20  fr.  (N*  279,  Succi,  1863). 

La  seule  lettre  que  nous  rencontrions  dans  les  catalogues  français. 

GONZAGUE  (Frédéric  II  de),  l  ^duc  de  Mantoue,  qui  se  ligua 
avec  François  I«  con lie  Charles  Quint  pour  la  délivrance  du  pape 
Clément  Vil,  fils  de  la  précédente,  n.  17  mai  15Ô0,  m.  28  juin  1540. 

Le  catalogue  &>i<.ci  contient  une  lettre  siguée  de  lui,  vendue  3  fr. 

GONZAGUE  (Vincent  I«r  de),  4e  duc  de  Mantoue,  célèbre  par  sa 
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piété,  sa  justice  et  sa  libéralité,  beau-frère  de  Marie  de  Médicis,  n. 
21  sept.  1562,  m.  18  fév.  1612. 
Deux  lettres  autographes  signées  de  lui  se  sont  vendues  11  fr.  et  9  fr. 

GONZAGUE  (Ferdinand  I"  de),  comte  de  Guastalla,  fils  d'Isabelle 
d'Esté,  un  des  plus  grands  capitaines  de  Charles  Quint,  gouverneur 
du  Milanais,  soupçonné  d'avoir  empoisonné  le  Dauphin,  fils  de  Fran- 
çois I,r,  n.  28janv.  1507,  mort  a  Bruxelles,  15  nov.  1557. 

On  ne  trouve  de  lui  que  des  lettres  signées  vendues  de  5  à  10  fr. 

gonzague  (le  cardinal  Hercule  de),  évêque  de  Mantoue,  puis 
archevêque  de  Tarragone,  ambassadeur  auprès  de  Charles-Quint, 
président  du  Concile  de  Trente,  protecteur  des  lettres,  n.  1505,  m. 

2  mars  1563. 

Une  lettre  signée  de  lui  s'est; vendue  3  fr.  25  (catalogue  Succi). 

GONZAGUE  (le  cardinal  Scipion  de},  patriarche  de  Jérusalem, 
fondateur  de  l'Académie  de  Padoue,  protecteur  et  ami  du  Tasse  et 
de  Guarini,  n.  21  nov.  1542,  m  11  janv.  1693. 

Le  catalogue  Succi  contenait  une  lettre  signée  de  lui  qui  s'est  vendue 

3  fr.  50. 

gonzague  (Anne  de),  princesse  palatine,  connue  par  sa  vie 
galante,  et  dont  Bossuet  prononça  l'Oraison  funèbre,  n.  1616,  m. 
1 t>84. 

1.  —  L.  a.  s.  à  H.  Phélipeaux,  intendant  de  la  justice,  à  Moulins;  Paris, 
7  mars  1644,  1  p.  in-4',  cachets  et  soies.  —  10  fr.  (N°  134,  Laroche- Lacarelle, 
1847). 

2.  -  L.  a.  s.  au  cardinal  Mazarin  ;  12  juin  1649,  2  p.  in  4».  -  17  fr.  (N°  107, 
Charon,  1844). 

Elle  aurait  bien  souhaité  pouvoir  s'acquitter  elle-même  de  l'obligation  qu'elle  a  à 
S.  E.  de  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  bien  de  sa  maison,  et  pour  la  sienne  en  particulier  : 
mais  puisque  l  étal  où  elle  est  lui  ôte  la  liberté,  elle  supplie  S.  E.  de  prendre  créance 
entière  à  tout  ce  que  lui  dira  M.  Bartes  de  ses  sentiments. 

3.  -  L.  a.  s.  à  M-  de  La  Motte  ;  Paris,  26  Juillet,  1  p.  pl.  in-4«.  -  3  fr.  25. 
(N»  181,  J.Charavay,  1863». 

Les  seules  lettres  aut.  sig.  que  nous  trouvions  d'elle  dans  les  cata- 
logues. 

GONZAGUE.  V.  MARIE-CAS1MIRE. 

gokzalve  de  cor  doue  (Don  Gonçalo-Hernand  Y  Aguilar, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  duc  de  Terra-Nueva,  un  des  grands 
capitaines  de  l'Espagne  au  xvi*  siècle,  n.  a  Montilla,  près  Cordoue, 
16  mars  1443,  m.  à  Grenade,  2  déc.  1515. 

1.  —  L.  a.  s.  au  Roi;  17  avril  (1506),  1  p.  pl.  in-fol.,  cacbet.  —  305  fr. 
(N»  212,  Esterhasy,  1857;. 

2.  —  L.  aut.  sig.  le  duc  de  Terra  Nova,  au  magnifique  seigneur  don  Miguel 
Pères  d'Almacan,  secrétaire  du  roi  notre  maître  ;  31  mai  1512,  2  p. pl.  in-fol. 
-  100  fr.  (No  296,  J.  Charavay,  1894);  22ô  fr.  (N°  19,934  du  Bull.  J.  Charavay). 

Les  seules  lettres  qui  ont  passé,  en  France,  dans  les  ventes. 

G  or  des  (Bertrand-Raymbaud  de  Simiane,  baron  de),  lieutenant- 
général  en  Dauph'iné,  qui  s'honora  à  jamais  en  relusant  d'exécuter 
les  ordres  de  Charles  IX  lors  de  la  Saint-Barthélemy,  n.  18oct.  1513, 
m .  à  Montélimart,  21  fév.  1 578. 
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1.  —  L.  8.  én  italien,  à  Alexandre  Ootuague  Locotonence,  pour  le  duc  de 
Mantoue  ;  Turin,  29  août  1559,  1/2  p.  in-fol.  —  10  fr.  50.  (îï°  245,  Jourdain  et 
Sariin,  1860). 

Relative  à  l'évacuation  du  llontferrat  par  les  troupes  françaises. 

2.  —  L.  s.,  ayec  la  sonscript.  aut.,  à  l'évêque  de  Gap  ;  Grenoble,  2t  août 
1586,  3/4  de  p.  In-foT.  —  13  fr  (N°  236,7  Charavay,  1860). 

Les  seules  lettres  qui  aient  pas^é  en  vente. 

GORI  (Antoine-François),  célèbre  archéologue  et  érudit  italien, 
n.  à  Florence,  9  déc.  1691,  m.  2J  janv.  1757. 

Quelques  lettres.  En  moyenne  4  Ir. 

GORSAS  (Antoine- Joseph),  célèbre  journaliste  et  conventionnel 
girondin,  n.  à  Limoges,  21  sept.  1751,  décapité  à  Paris,  7oct.  1793. 
(Isographie). 

1.  -  L.  a.  s.  à  M.  Lohier  ;  5  octobre  1791,  1  p.  pl.  in-fol.  -  3  fr.  25.  W  200, 
Duplessis,  1855)  ;  6  fr.  (N-  7826  du  Bull.-J.  Charavay,  ;  7  fr.  (N°  312,  J.  Chara- 
vay, 1865). 

Il  lui  envoie  une  lettre  qui  lui  a  été  confiée  et  qu'il  a  mentionnée  dans  sou  journal. 
Cette  lettre  est  adressée  à  uu  jeune  ecclésiastique  de  Limoges,  M.  Audouin  «  qui  a 
escaladé  les  murs  paternels  pour  obéir  à  la  loi...  • 

2.  -  L.  a.  s.  à  Palloy,  3/4  de  p.  in  4».  -  I0.fr.  (N°2237  du  Bull.J.  Charavay). 

Curieuse  lettre  relative  au  pape  do  paille,  qu'il  (aut  absolument  brûler  jusqu'à  ce  que 
cendre  s'ensuite. 

3.  —  Appostille  aut.  sip.  de  6  grandes  lignes  aut.  sig.  au  ba<  d'une  lettre  du 
patriote  Palloy;  9  sept.  1791,3p.  in  4..-6fr  50  <N'  15874  du  JivU.-J.  Charaxay). 

Les  autographes  de  Gorsas  sont  rares.  Ce  sont  les  seuls  que  nous  trou- 
vons mentionnés  dans  les  catalogues. 

goselim  (Julien),  historien  des  conjurations  des  Pazzi  et  de 
Fiesque,  secrétaire  du  duc  d'Albuquerque,  qui  le  fit  jeter  en  prison, 
il.  à  Rome,  12  mars  1525,  m.  13fév.  1587. 

1.  -L.  a.  s.  au  chancelier;  Alexandrie,  17  déc.  1552,  3/4  de  p.  in  fol , 
cacbet.  -  4  fr.  50  (N*  I96i>2  du  Bull.  J.  Charavay). 

2.  —  L.  a.  s.  a  César  de  Gonzatrue  ;  Milan,  3t  déc.  1557,  I  p.  pl.  in  fol., 
cachet.  Fatiguée.  -  20  fr.  (K«  2C0.  67».  /r\  de  Milan,  1862)  ;  7  fr.  50  (N*  279, 
Succi,  1863). 

Relative  à  la  mort  du  père  de  César  de  Gonzague,  le  fameux  Ferdinand  l*r,  gouver- 
neur de  Milan,  dont  Goselini  avait,  été  le  secrétaire,  —  il  viuni  de  Caire  un  sonnet  eur 
cot  événement  douloureux.  Il  espère  montrer  bientôt  qu'il  n  été  plus  Adèle  à  re  grand 
homme  après  sa  mort,  nue  lui-même  no  lui  a  été  doux  maître  pendant  sa  vie  (il. publia 
eu  effet  une  histoire  de  Ferdinand  de  Gonzague).  *  Si  je  me  plains,  ajout»:  i-il,  dus  trai- 
tements rigoureux  et  cruels  qu'il  m'a  fait  subir,  que  Votre  Excellence  le  pardonne  à 
l'ingénuité  de  mon  Ame.  » 

Nous  ne  trouvons  pasd'autrc6  lettres  de  iui  dans  les  catalogues  français. 

OOSSEC  (François-Joseph),  célèbre  compositeur  de  musique, 
membre  de  l'Institut,  n.  à  Vergniçs  (Ilaînaul)^  17  janv.  1733,  m.  à 
Passy,  16  février  1829,  (Isographie). 

1  —  L.  a  s.  au  Comité  de  l'Académie  de  musique;  30  août  1780,  3  p.  pl. 
in  4".  -  14  fr.  (N-221,  D'Henneville,  1858);  6  fr.  25  (N-278,  Laverdet,  1863). 

Relative  à  la  place  qu'il  occupe  à  1  Opéra 

2.  —  L.  a.  s.  à  M.  Gersin;  29  nov.  1780,  .1  p  pet.  in-8*  -  6fr.  75  (W  '76, 
Trémont,  1852). 

3  —  L.  a.  S.  n  M  Pierre,  imprimeur  du  Roi  ;  Paris,  17  avril  1784, 1  p.  iu-4*. 
^  2  fr.  25  (No  U6,  laverdet,  1848). 


Digitized  by  Gc 


-  179  - 

• 

11  lui  envoie  le  morceau  de  musique  dont  lia  sont  convenus  pour  le  mettre  à  l'im- 
pression. Il  le  prie  d«  lui  donner  cet  essai  le  plus  tôt  qu'il  lui  sera  possible,  et  croit 
qu'il  seràit  important  qu'il  le  fit  imprimer  en  gros  caractère,  c'est  à-dire  en  ce  qu'il 
appelle  la  grosse  musique. 

4.  -  P.  a.  s.;  Paris,  27  mai  1791, 1  p.  in-4°.  —  8  fr.  25  (N°  115,  J.  Charavay, 
1844)  ;  6  fr.  (N*  136,  Charon,  1847). 

Il  réclame  pour  le  port  de  la  qrotne  caine.  appelée  le  tonnerre  de  l'Opéra,  employé 
pour  la  cérémonie  de  la  fédération  du  14  juillet  1790,  la  somme  de  24  livres  .. 

5.  -  L.  a.  s.;  3  fév.  1792,  l  p.  in-4-.  —  4  fr.  25  (N<>  190,  Laverdet,  1854». 

6.  -  L.  a  8.  au  cit.  Lavallée  ;  23  nivôse  an  n,  1  p.  pl.  in  4<>.  —  8  fr.  50 
(N-  20,580  du  Bull.-J.  Charavay). 

7.  —  L.  a.  s.  au  cit.  Coupiguy  ;  Paris,  17  vendémiaire  an  v,  2  p.  pl.  iR-4°. 
-  19  fr.  50  (N°  176,  Trémont,  1852). 

Intéressante  lettre.  Il  est  malade,  et  malgré  cela  il  lui  a  fallu  composer  la  fête  pour 
J.  J.  Rousseau  qui  aura  lieu  décadi  prochain  au  Jardio  National  et  delà  au  Panthéon... 
Difficultés  qu'il  éprouve  à  l'Opéra  pour  la  représentation  de  ses  œuvres...  •  Dans  ma 
position  actuelle,  si  j'avois  à  paroitre  à  l'Opéra,  il  faudroit  que  j'y  parusse  avec  éclat, 
dans  un  grand  ouvrage.  Il  est  aisé  de  se  convaincre  de  cette  vérité  quand  on  sait  que 
tous  les  yeux  sont  fixés  sur  moi,  et  que  mille  foudres  tous  prêts  à  ro'élre  lancés  n  'écra- 
seraient s'il  manquoil  une  virgule  à  mon  travail,  au  travail  du  doïen  de  l'Institut  en 
proie  à  toutes  les  naines  et  les  cabales  des  musiciens  qui  n'y  sont  pas  apellés.  » 

8.  —  L.  a.  s.  à  M.  Pierre  Frigel,  secrétaire  de  l'Académie  royale  de  musique, 
à  Stockholm  ;  Paris,  26  germinal  an  vu,  2  p.  in-4°.  -  7  fr.  50  (N»  183,  Laver- 
det, 1854;  ;  14  fr.  50  (N°  253,  Laverdet,  1861). 

Lo  consul  de  Suède  lui  a  fait  remettre  sa  gracieuse  lettre  jointe  au  diplôme  qu'il  lui  a 
fait  l'honneur  de  lui  adresser  de  la  part  de  I  Académie  royale  de  musique  de  Stockholm. 
Fier  d'être  compté  parmi  les  membres  de  cette  société'.savante,  il  ne  négligera  rien 
pour  se  rendre  digne  de  la  rare  faveur  qu'elle  daigne  lui  accorder  aujourd'hui.  •  Quand 
je  touche  au  terme  de  ma  carrière,  et  surtout  après  les  orages  d'uue  révolution  sans 
exemples,  qu'il  m'est  doux.  Monsieur,  de  voir  mes  vieux  ans  purés  de  quelques  fleurs. 
Eu  effet,  est-il  un  jour  plus  glorieux  et  plus  agréable  pour  moi  que  celui  ou,  tout  à  la 
fois,  Paris  et  Stockholm  me  décernent  un  honneur  auquel  mes  foibles  talents,  surtout 
au  déclin  de  ma  vie*  tie  me  permettaient  point  d'oser  prétendre.  .  » 

9.  —  L.  a.  8.  à  M.  Guillemot,  administrateur  des  Gobelins  ;  Paris,  14  thermi- 
dor an  xiii,  2  p.  in-4«.  —  6  fr.  (N°  209,  Laverdet,  1856)  ;  13  fr.  (No  249,  Lajar- 
riette,  1860). 

Il  ne  désirerait  rien  tant  que  de  pouvoir  servir  l'estimable  jeune  homme  qu'il  lui 
recommande,  mais  cette  partie  est  hors  de  sa  sphère.  Il  n'a.  ni  ne  peut,  ni  ne  veut  avoir 
aucune  communication  avec  le  chef  de  la  musique  impériale,  quoiqu'il  Jui  doive  son 
existence  à  Paris,  où,  peut-être,  il  n'aurait  jamais  paru  sans  ses  soins.  •  Les  hommes 
rampants,  intrigants,  traîtres  etcalomnialeurs,  les  hommes  enflu  qui,  par  des  bassesses, 
suuiilent  le  titre  glorieux  d'artistes,  ne  seront  j<imuis  plus  de  mon  bord  que  de  celui  de 
mes  braves  et  respectables  collègues  mes  frères  et  amis.  D'aurès  cela,  point  de  démarche 
de  ma  part,  de  ce  côté,  fut-ce  pour  mon  pèro.  ou  pour  mon  fils  ou  pour  moi  môme.  Vous 
daiguez,  mon  cher  confrère,  ainsi  que  madame,  vous  ressouvenir  d'un  pauvre  septua- 

Sènaire  rayé  totalement  du  Catalogue  des  artistes,  et  qui  bientôt,  sans  doute,  lésera 
e  la  scène  du  monde  !  »  .  . 

10.  -  L.  a.  s  ;  25  août  1813,  I  p.  pl.  in  4'.  -  3  fr.  (N-  154,  Villenave,  1850  . 

11.  —  L.  a.  s.  à  Perstiis;  Paris,  1"  juin  1817,  1  p.  pl.  in-4\  —  2  fr.  (N°  142, 
Naudet,  1847)  ;  5  fr.  (N°  1032  du  Bult.-J.  Charavay.) 

12.  -  L  a.  s  (à  Persuis)  :  26juill  1817.  I  p.  in-4».  -  Il  fr.  (N-  249,  Lajar 
rietle,  1860)  ;  7  fr.  (312,  J.  Charavay,  1865). 

Il  le  prie  d'accepter  son  Te  Deum,  t  une  des  dernières  productions  de  ma  vieille  cor. 
velle.  • 

13.  —  L.  a.  s.  au  Comité  delà  Comédie  française  ;  Paris,  t8 mars  1821,  I  p. 
in-4o.  -  6  fr.  50  (  N»  300,  De  Saint-Georges,  1 865) . 

Relative  à  des  billets  pour  les  représentations  d'AthaUe. 

14.  -  L.  a.  s.  à  M.  Maillard,  1  p.  pl.  in-4«.  -  6  fr.  50  (No  316,  Dubois, 
1866). 

Ce  sont  à  peu  près  toutes  les  lettres  de  Gossec  que  nous  avons  rencon- 
tré dans  les  catalogues.  Quelques  pièces  aul.  sig.  se  sont  Vendues  4e 
à  7  fr. 
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GOSSELLiN(Pascal-François-Josepb).  savant  géographe,  membre 
de  l'Institut,  n.  à  Lille  (Nord),  6  déc.  1751,  m.  à  Paris,  7  fév.  1830. 

Ses  autographes  valent,  en  moyenne,  2  fr.  50. 

GOSSDlN{CoDstant-Joseph-César-Eugène),conventionnel, membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  député,  en  1815,  et  sous  Louis  XVIII, 
n.  â  Avesnes  (Nord),  12  mars  1758,  m.  à  Paris,  1827. 

Ses  lettres  valent,  en  moyenne,  3  fr. 

GOTTSCHED  (Jean-Christophe),  célèbre  littérateur  allemand,  chef 
de  l'école  saxonne,  n.  à  Juditenkirch,  près  de  Kœnigsberg  (Prusse), 
2  février  1700,  m.  à  Leipzig,  12  sept.  1766. 

On  trouve  dans  les  catalogues  deux  lettres  de  lui  vendues  3  fr.  75  et 
4  fr.  25. 

GOUAN  (Antoine),  un  des  plus  savants  botanistes  de  son  lemps, 
professeur  a  Montpellier,  correspondant  de  l'Institut,  n.  a  Montpel- 
lier, 15  déc.  1733,  mort  dans  la  même  ville,  1er  déc.  1821 . 

Quelques  lettres  de  lui.  En  moyenne  3  fr. 

GOUFFÈ  (Armand),  célèbre  chansonnier  et  vaudevilliste,  n.  à 
Paris,  22  mars  1775,  m.  à  Beaune,  19  oct.  1845. 

Ses  autographes  valent,  en  moyenne,  3  fr.,  et  ^es  chansons  de  5 
à  7  fr. 

GOUGES  (Marie-Olympe  de),  femme  auteur,  célèbre  par  le  rôle 
qu'elle  joua  sous  la  Révolution,  n.  à  Montauban,  1755,  décapitée  a 
Paris  le  4  novembre  1793. 

1.  -  L.  s.  à  Dulaure;  1786.  I  p.  pl.  in-4\  -  3  fr.  50  (N°  40'j7  du  Bvll.  J. 
Charavay);  -  3  fr.  (N°  240,  J  Charavay,  1860.) 

2  -  L.  s.;  Paris,  27  nov.  1788.  4  p.  pl.  in-4°.  -  10  fr.  50  iN-  254  bis, 
J.  Charavay,  1861);  -  5  fr.  50  (N*  278,  Laverdet.  1863.) 

Très-curieuse  lettre  dans  laquelle  elle  énumère  ses  griefs  cou  tre  les  acteurs  delà 
Comédie  Française,  où  les  noms  de  Molé,  Louise  Contât  et  FloreDce  se  trouvent  mêlés. 
Après  avoir  accepté  sa  pièce  de  Mvlière  chez  iVmoN,  on  l'a  rayée  du  répertoire;  elle 
demande  que  du  moins  on  fasse  représenter  son  drame  sur  l'esclavage  des  nègres, 
qui  est  de  circonstance. 

3.  —  L.  s.  à  Monseigneur  Paris,  4  jnill.  1789,  3  p  pl.  in-4°.  —  3  fr. 
(N°  218,  Hervey,  1857);  -  4  fr.  50  (N«  317,  Avg  Laverdet,  1866.) 

Curieuse  lettre,  dans  laquelle  elle  insiste  pour  obtenir  l'autorisation, qu'on  lui  refuso, 
de  publier  une  feuille  intitulée  le  Journal  du  Peuple. 

4.  -  L.  s.;  Versailles,  Il  sept.  1789,  2  p.  pl.  in-fol.  -  4fr.  50  (N8  4522  du 
Bull.-J.  Charavay.) 

Lettre  patriotique,  contenant  l'envoi  de  ses  écrits  pour  être  distribués  aux  membres 
de  l'Assemblée  nationale. 

5.  —  L.  s.  au  président  de  l'Assemblée  nationale;  Paris,  23  juin  1791,  l  p. 
in-4\  -  6  fr.  50  (N°  10935  du  Bull.-J.  Charavay). 

Envoi  à  l'Assemblée  d'un  écrit  qu'elle  vient  de  publier  sur  la  Constitution.  •  J'ai 
peut  être  obtenu  le  droit  par  le  bien  que  j'ai  fait,  ou  que  j'ai  voulu  faire  à  ma  patrie, 
de  présenter  à  l'Assemblée  nationale  mes  idées  sur  les  circonstances  présentes...  • 

6.  —  L.  s.  à  Bernardin  de  Saint  Pierre;  Paris,  27  juill.  1792,  I  p.  in-4°.  — 
Il  fr.  (N*  159,  Lalande,  1850). 

Elle  lui  envoie  une  collection  de  fes  éciiu  et  lui  dit  tout  le  bonheur  qu'elle  *e  pro- 
met d'une  conversation  avec  lui. 
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7.  —  L.  s.  à  Scrvan;  Paris,  24  août  1793,  2  p.  1/2  in-4-.  -  3  fr.  (N*  4097  du 
Buil.-J  Cliaravay.) 

8.  —  L.  s.  aux  citoyens  des  48  sections;  à  la  Petite  Force,  22  sept.  1793, 
t  p.  1/2  in-8».  -  8  fr.  50  VN»  2016  du  BuU.-J.  Charavay);  —  12  fr.  (N-  174, 
/.  Charavay,  1852». 

Envoi  de  l'édition  entière  de  ses  œuvres  pour  être  distribuée  dans  chaque  section. 
«  Afin  que  chaque  membre  puisse  éternellement  rendre  compte  de  cet  amour  pour 
la  liberté  dont  j  ai  ôlectrisé  la  première  votre  sexe  et  le  mien.  .  Vous  êtes  trop  iuste 
pour  me  faire  un  trime  de  lVngonment  que  j'ai  partagé  avec  vous  pour  l'infâme 
Dumouriez!  Envoyez  à  la  barre  du  sénat  frunçais  pour  lui  demander  justice  d'un 
semblable  traitement  et  le  maintien  des  lois.  • 

9.  -  L.  s.,  1  p.  in-4«\  -  1  fr.  |N«  115,  J.  Charavay,  1844.) 

Relative  à  ses  différends  avec  la  Comédie  Française.  —  «  ..  .  Je  n'ai  plus  rien  & 
espérer  que  de  l'organe  des  lois.  Je  ne  sais  pas  mendier  le  crédit,  ju  ne  sais  que  de- 
mander justice,  et  je  l'attends  de  tous  les  honnêtes  gens...  • 

10.  —  L.  aut.  à  la  3«  personne,  à  la  V«  Duchêne,  libraire  ;  1  p.  pl.  in-8\  — 
12  fr.  (N*  148,  Caielle,  1849);  —  7  fr.  (N-  176,  Trémont,  1852.) 

Elle  lui  envoie  50  eiempl.  de  son  Esclavage  des  Noirs,  50  des  Vœux  forcés,  et  50 
de  l'Esprit  français. 

On  ne  trouve  rien  autre  d'elle  dans  les  catalogues. 

GOCJET  (l'abbé  Claude  Pierre),  l'un  des  plus  savants  érudits 
du  xviii«  siècle,  n.  à  Paris,  19  oct.  1697,  m.  dans  la  même  ville, 
l"fév.  1767. 

Quelques  lettres  de  lui.  En  moyenne,  5  fr. 

goujon  (Jcan-Marie-Claude-Alexandre),  député  de  Seinc-et-Oise 
à  la  Convention,  n.  a  Bourg-en  Bresse  (Ain),  13  avril  1766,  com- 
promis dans  l'affaire  du  1er  prairial,  et  qui  se  donna  la  mort  le 
29  prairial  an  111  (mai  1795). 

1.  -  L.  a.  s.;  Paris,  ?6  nov.  1791,  1  p.  1/2  in-4°.  -  5  fr.  50  (N*  2238  du 
Bull.-J.  Charavay);  -  6  fr.  50  (N«  98,  E..  ,  de  Zurich,  1843);  -  4  fr.  (N°  249, 
Lajarriette,  1860.). 

2.  —  L.  a.  s.,  comme  membre  de  l'assemblée  primaire  du  canton  de 
Sèvres,  sig.  aussi  par  16  membres  du  même  comité,  à  l'Assemblée  nationale; 
(I7»1),  7  p.  pl.  in-fol.  -  35  fr.  (K°  312,  J.  Charavay,  1865.) 

Relative  à  la  fuite  de  Louis  XVI  —  Après  avoir  exhalé  leur  douleur.de  ce  crime,  ils 
ajoutent  :  «  L'auteur  de  cet  attentat  n  est  qu'un  roi  et  nous  sommes  des  hommes 
libres,  nous  avons  saisi  nos  armes  et  nous  avons  dit  :  Elles  ne  se  reposeront  plus 
qu'avec  nous,  ou  lorsque  la  liberté  sera  assurée;  celui  que  nous  avions  élevé  au  pre- 
mier rang,  celui  que  nous  avions  fait  notre  chef,  celui  que  nous  avions  comblé  de  bien, 
celui  que  nous  gardions  comme  notre  père,  celui  qui  nous  jurait  de  ne  vouloir  que 
notre  bonheur,  celui-là,  si  ou  nous  l'enlève,  s'd  est  entraîna  par  la  force  au  milieu  de 
ses  amis,  nous  donnerons  notre  sang  pour  le  sauver;  mais  si,  violant  tant  de  serments, 
il  fuit  des  citoyens  qui  l'honoraient,  s'd  déserte  lâchement  la  cause  commune,  s'il  se 
trouve  malheureux,  déshonoré,  outragé,  humilié,  parce  que  tout  un  peuple  n'est  plus 
dans  l'avilissement,  parce  que  vingt  qua  re  millions  d'hommes  ne  sont  plus 'esclaves; 
il  n'est  plus  rien  pour  nous  qu'un  traître  qui  abandonne  son  poste  et  que  la  loi  doit 
châtier.  » 

3.  -  L.  a.  s.;  Paris,  26  fructidor  an  II,  I  p.  pl.  in-4°.  —  4  fr.  (N*  1490  du 
Bull.-J.  Charavay.) 

4.  -  L.  a.  s.;  Versailles,  21  juin  1793,  1  p.  pl.  in-4".  -  4  fr.  50  (N°  13587  du 
Bull.  J.  Charavay.) 

Nous  ne  trouvons  pas  d'autres  lettres  de  lui  dans  les  catalogues. 

ciouLAUT  (Simon),  théologien  protestant,  écrivain  fécond,  poète 
el  traducteur,  n.  à  Senlis  (Oise),  20  oct.  1543,  m.  à  Genève,  3  février 
1628. 

1°  L  a.  s.;  Saint -Gervais,  12  déc.  1615,  1  p.  in-4\  2°  L.  a.  s.,  26  jany.  1619, 
1  p.  iu-fol.  -  20  fr.  (N-  163,  Emmery,  1850.) 
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Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

(i  or  la  s,  négociateur,  secrétaire  des  commandements  de  Gaston 
d'Orléans  et  confident  de  ce  prince,  soupçonné  d'avoir  fourni  à 
Richelieu  les  moyens  de  perdre  Cinq-Mars. 

Ou  trouve  dans  les  catalogues  plusieurs  lettres  de  ce  personnage  : 
celui  de  M.  De  Lajarriette  en  contenait  trois,  vendues  22fr.,10fr. 
et  8  fr. 

gouly  (Marie-Benoist),  député  de  l'île  de  France  à  la  Convention, 
membre  du  Conseil  des  Anciens,  n.  à  Bourg  en-Bresse  (Aiq),  vers 
1750,  m.  près  de  Versailles,  9  janv.  1823. 

Quelques  lettres  de  lui  ;  en  moyenne,  3  tr. 

GOUNOD  (Félix-Charles),  compositeur  de  musique,  auteur  de 
Faust,  membre  de  l'Institut,  n.  à  Paris,  17  juin  1818. 
Ses  autographes  se  vendent  de  3  à  \  fr. 

GOUPiLLEAU  de  fontenay  (Jean-François),  député  de  la 
Vendée  à  la  Convention,  célèbre  par  sa  mission  dans  son  départe- 
ment, membre  du  Comité  de  sûreté  générale,  puis  du  Conseil  des 
Anciens,  n.  àFontenay  (Vendée),  mort  à  Bruxelles,  1823. 

Quelques  lettres  de  lui.  Prix  moyen  :  3  fr. 

GOUPILLEAU  DE  mont  aigu  (Philippe-Charles-Aimé),  député 
de  la  Vendée  à  la  Convention,  commissaire  dans  le  Midi,  connu  par 
sa  haine  contre  les  prêtres,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  n.  à 
Monlaigu  (Vendée),  1760,  m.  dans  la  môme  ville,  1823. 

L.  a.  s.  (à  un  député  de  son  département  au  Conseil  des  500j;  Moittaigu, 
13  messidor  an  V,  4  p.  in-4-.  -  29  fr.  (N°  249,  Lajarriette,  !8b0);  -  5  fr. 
(N°  312,  J.  Charavay,  1865.) 

Très-curieuse  lettre,  où  il  apprécie  la  situation  à  un  point  de  vue  révolutionnaire 
11  se  prononce  on  faveur  du  divorce,  des  sociétés  pat  riotiques,  contre  les  réacteurs  en 
général,  et  en  particulier  contre  les  Clichiens  et  •  outre  les  prêtres  •  Les  prêtres  ont 
dans  tous  les  siècles  fait  le  malheur  du  monde.  Les  timides  comme  l'abbé  Maury  vi- 
vaient de  leurs  impostures  et  ne  croyaient  pas  uu  mot  de  ce  qu'ils  disaieuiaux  peuples 
pourles  subjuguer  a  leur  despotisme.  J'ai  contre  ëux  une  hainequi  me  suivra  jusqu'au 
tombeau.  Je  suis  ici  daiisun  pays  où  par  eux,  pour  eux,  par  leurs  infernales  séductions 
300,000  hommes  ont  perdu  la  vie... . 

Quelques  autres  lettres.  De  3  à  4  fr. 

.gourdin  (Dom  François-Philippe),  érudit  et  littérateur,  biblio- 
thécaire de  Rouen,  n.  à  Noyon,  8  nov.  1739,  m.  à  Rouen,  11  juill. 
1825.  . 

Ses  autographes  se  vendent  environ  3  fr. 

GOURGAUD  (Gaspard,  baron),  général  d'artillerie,  un  des  com- 
pagnons de  captivité  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  auteur  de  Mé- 
moires, né  à  Versailles  (S.-et-Oise),  14  sept.  1783,  m.  à  Paris, 
25  juill.  1852. 

Ses  lettres  valent,  en  moyenne,  3  fr. 

GOUR VILLE  (Jean  Hérault,  sieur  de),  financier  et  diplomate, 
célèbre  par  son  attachement  à  Fouquet  dont  il  partagea  la  disgrâce, 
ami  intime  de  M**  de  Sévigné,  intendant  du  prince  de  Gondé,  n.  à 
La  Rochefoucauld,  il  juill.  1625,  m.  à  Paris,  1703. 
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1.  —  Ti.  a  8.  an  cardinal  Maxarin;  Paris,  8  juillet  1656,  4  p.  in-4».  -  3  fc.  50 
(K-71.  Charon,  »839)  ;  -  13  fr.  50  (N-  121,  Charon,  1845.) 

Après  l'avoir  entretenu  des  nouvelles  qu'il  reçoit  de  l'aimée  de  Catalogne,  il  ajoute  : 
•  Voire  Em.  ue  sauroit  s'imaginer  le  câline  qui  est  dans  Paris*  a  paynesy  parle  il  de 
se  que  les  amis  de  M,  le  cardinal  de  Hetz  font  pour  esmouvoir.  il  y  a  eu  des  placars 
se  malin  et  l'on  fait  courre  des  libelles,  mais  je  ne  doute  pas  que  V.  E.  naye  tout 
cella...  •  Il  l'entretient  ensuite  de  l'indisposition  de  la  princesse  de  Conty  :  on'ne  doute 
plus  qu'elle  ne  soit  grosse. 

2.  —  L.  a.  s.  an  prince  de  Condé  ;  Paris,  9  mai  1669,  3  p.  in-4\  —  2  fr.  90 
(N-  V,  Charon,  1839);  -  Retirée  W  146,  Laverdet,  1848.) 

3.  -  L.  a.  s.;  Paris;  27  mai  1674,  8  p.  in-4».  -  10  fr.  (N-208,  J.  Charavay, 
1856.) 

Gurieuso  gazette  sur  divers  personnages  de  la  cour 

4.  —  L.  a.  s.;  (1693),  1  p.  in-4".  —  8  fr  (N°  154,  Viltenave,  1850);  -  10  fr. 
(N«  200,  Duplessis,  1855.) 

Lettre  confidentielle,  probablement  adressée  à  Chrétien  de  Lamoignon,  beau-frère 
du  premier  président  de  Harlay,  sur  le  refus  que  faisait  celui-ci,  nommé  premier 
président,  de  passer  sa  charge  de  président  à  mortier  à  son  fils. 

Les  seules  lettres  aut.  sig.  délai  que  nous  trouvions  dans  les  cata- 
logues. 

GOLVERNET  V.  La  ToUR-DU-PlN. 
GOUVERNEUR  MORRIS.  V.  MORRIS. 

"gouvion  (Jean-Baptiste),  major-général  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  en  1789,  député  à  l'assemblée  législative,  tué  d'un  coup 
de  canon  près  du  village  de  Grisueile,  en  avant  de  Maubeuge,  le 
11  juin  1792. 

Ses  autographes,  assez  rares,  se  vendent  de  3  à  4  fr.  —  Ceux  d'un  de 
ses  pareols  Gouvion  (Louis-J.-U.,  comte),  u.à  Toul,  1752,  m.  1824,  géné- 
ral sous  l'Empire,  sont  bien  plus  commuus. 

gouvion  saint-cyr  (Laurent),  maréchal  de  France,  ministre 
dfi  la  guerre,  n.  à  Toul  (Meurthe),  13  avril  1763,  m.  à  Hyeres, 
10  mars  1830.  (fsographie). 

1.  «-  L.  a.  s.  au  général  Clarke:  quartier-général  des  Deux -Ponts,  22 
germinal  an  IV,  1  p.  in -fol.  —  25  fr.  (N°99,  Dolomieu,  1843  ) 

2.  —  L.  a.  s.  au  général  Marceau;  Deux-Ponts,  25  floréal  an  IX,  t  p.  pl. 
in-fol.  -  14  fr.  (N«  135,  /.  Charavay,  t847.) 

Mouvement  de  la  division  de  l'arméo  du  Rhin.  L'ennemi  continue  des  inondations 
considérables,  au  moyen  desquelles  il  espère  défendre  le  pays  avec  moins  de  troupes. 
Prochaine  rupture  de  la  trêve  par  l'ennemi.  «  Puissions-nous  le  recevoir  aussi  bien 
qu'à  l'armée  d'Italie  !  » 

3.  —  L  a.  s.  à  Lucien  Bonaparte,  ambassadeur  à  Madrid;  Ciudad-Rodrigo, 
22  floréal  an  IX,  2  p.  in-4».  -  7  fr.  50  (N- 136,  Charon,  1847.Ï 

Il  donne  des  détails  sur  son  arrivée  à  Badajoz,  où  il  a  rencontré  l'armée  espagnole 
plus  tôt  qu'il  ne  s'y  attendait,  mais  dans  un  état  qui  fait  peine  à  voir. 

4.  —  L.  a.  s.  au  maréchal  Berthier  ;  an  XII,  2  p.  1/2  in-fol.,  tête  impr.  et 
vig.  -  6  fr.  50  (N-  19009  du  BulL  J.  Charavay.) 

Il  demande  des  fonds  ponr  payer  les  dépenses  extraordinaires,  ainsi  que  ses  agents 
secrets  dans  les  Àbruzzes  et  les  Calabres,  pour  lui  rendre  compte  des  rassemblements 
qui  se  font. 

Les  autographesdu  maréchal  Gouvion  SainUCyr  ne  sont  pas  communs  ; 
le  prix  moyen  en  est  de  5  fr. 

gouye  (Thomas),  jésuite,  savant  mathématicien  et  astronome, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  n.  à  Dieppe,  18  sept.  1650, 
m.  à  Paris,  24  mars  1725. 
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Une  lettre  aut.  slg.  de  lui  s'est  vendue  1  fr.  75. 

GOZLAlf  (Léon),  romancier  et  auteur  dramatique,  n.  à  Marseille 
(Bouches-du-Rhône),  21  sept.  1806,  m.  à  Paris,  1866. 

Ses  autographes  sont  communs  et  valent  de  1  fr.  50  à  2  fr. 

gozzi  (Gaspard),  littérateur  et  poète  italien,  n.  1713,  m.  26  déc. 
1786. 

Quelques  lettres  de  lui  se  sont  vendues  de  4  à  6  fr. 

GOZZI  (Charles),  célèbre  poète  comique  italien,  rival  de  Goldoni, 
frère  du  précédent,  n.  vers  1720,  mort  au  commencement  du  xix- 
siècle. 

1.  —  L.  a  s.  à  Marc  Toricelli;  Venise,  27  mars  1762,  l  p.  in  fol.  -  10  fr. 
(N*  253,  Laverdet.  1861.) 

2  -  L  a.  s  ;  Padoue,  17  juill.  1786,  I  p.  pl  in-4\  -  20  fr.  (N-  296,  J.  Cha- 
ravay,  1864.) 

Charmante  épître  où  se  peint  tout  entier  le  caractère  inquiet  et  fantasque  de  son 
auteur.  —  La  vie  lui  est  odieuse  à  Padoue,  et  il  brûle  de  retourner  à  Vienne,  où  il 
espère  retrouver  ses  inspirations.  »  Je  dois  croire,  dit-il,  que  mourir  n'est  pas  chose 
facile,  et  que  la  difficulté  de  mourir  fait  la  bonne  renommée  des  médecins.  Mon  frère 
(Gaspard),  depuis  longtemps  immobile,  disloqué,  malade,  taciturne,  réK^ué  dans  un 
lit,  vomissait  le  sang  il  y  a  quelques  jours,  toussait,  était  dévoré  d'une  fièvre  ardetUe: 
il  s'est  confessé,  on  lui  a  donné  le  viatique  :  eh  bien!  il  en  est  revenu,  il  vit  ot  il 
vivra...  » 

3.  —  L.  a.  s.  à  Innocent  Massimo  ;  Venise,  24  juin  1787,  1  p.  rn-4°.  —  27  fr 
(N'  2  79,  Sucri,  1863  ) 

4  —  L.  a  s.  à  Innocent  Massimo  ;  Venise,  16  octobre  1787,  t  p.  in-4°.  - 
18  fr.  (N°  260,  Ch.  /?*'•,  de  Milan,  1860.) 

Les  seules  lettres  qui  aient  passé  en  vente. 

grabbe  (Dietrich-Christian),  poète  dramatique  allemand,  n.  à 
Detlmold,  11  déc.  1801,  m.  dans  la  môme  ville,  12  sept.  1836. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  2  fr.  50. 

cr^viis  (Jean -Georges),  célèbre  philologue  et  critique* alle- 
mand, n.  à  Naumbourg  (Saxe),  29  janv.  1622,  m.  à  Utrecht,  11  janv. 
1703.  (Isographie). 

I^es  autographes  de  ce  savant  érudit,  quoique  peu  communs,  ne  va- 
lent pas  très- cher.  Les  catalogues  en  contiennent  une  quinzaine  vendus 
de  7  à  12  fr. 

grafigny  (Françoise  dMssEMB0URC-i)'HAPP0NC0URT,  dame  de) 
célèbre  romancière,  auteur  des  Lettres  d'une  Péruvienne,  n.  à 
Nancy,  13  fév.  1695,  m.  à  Paris,  12  déc.  1758.  (Isographie). 

1  —  L.  aut.  à  M  Devaux.  qu'elle  appelle  Panpan  ;  21  nov.  1755,  2  p  1/2 
pet.  in  4%  cachet.  -  6  fr.  (N«  183,  Laverdet,  1854.) 

«  La  belle  dame  a  passé  hier  l'après-midi  ches  moi,  dans  un  cercle  afreux,  et  sur- 
tout ce  vilain  et  crasseux  fantôme  de  maréchale  gui  n'a  pas  démaré.  Nous  avons 
parlé  de  la  pluie  et  du  beau  tems,  cela  me  désoloit,  car  j  aurais  bien  voulu  jouir  a 
mon  aise  du  la  bonne  après-diner  qu'elle  me  donnoit.  Elle  est  adorable.  ■ 

2.  -  L  aut.  à  M.  Devaux  ;  5  mars,  6  p.  pl.  in-4°.  -  26  fr.  (K°  258,  J.  Cha- 
ravay,  1862.) 

Charmante  épître,  pleine  d'esprit  et  d'abandon.  Elle  entretient  M.  Devaux  des 
obstacles  que  met  sa  mère  à  son  mariage  avec  1  Amour,  lui  parle  de  la  maréchale  de 
Richelieu,  dont  ello  était  dame  de  compagnie,  et  lui  donne  diverses  nouvelles  litté- 
raires. « ...  J'ai  bien  de  l'impatience  de  faire  le  Dauchetaur  ton  plan.  Pourquoi  ne 
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garle  tu  pas  de  la  conversion  de  Voltaire?  Le  docteur  Lantemon  m'en  parle...  Mon 
ieu,  qu  il  est  aimable  le  docteur,  j'en  ay  déjà  reçu  trois  lettres  plus  charmantes  l'une 
que  1  autre  ..Si  tu  t'avise  encore  de  me  faire  des  excuses  de  sot  provincial  sur  la  lon- 
gueur de  tes  lettres  et  sur  tes  ulTuires,  je  t'envoye  au  diable.  Ah  !  le  vilain  air  que 
celui  de  Nancy...  Oublie  tes  projets  de  retraite  ;  aime  nous  bien  1'umour  et  moi,  et 
envoyé  faire  lolote  tous  les  mauvais  propos..  Clairon  vient  d'arriver,  et  par  consé- 
quent le  fameux  plan.  Ah  qu'il  est  beau  I  ..Je  n'ai  écris  à  Voltaire  que  pour  lui  de- 
mander raison  de  son  Césard...  J  etais  entrain  de  parler  aux  beaux  esprits.  Je  me 
mis  à  attaquer  Voltaire  de  conversation.  Je  l'envoyerai  sa  réponse...  • 

3  -  L.  aut.;  dimanche  27  mars,  4  p.  pl.  in  4-.  -  5  fr.  (fi*  HO,  Lalande, 
1844.) 

Kilo  lui  reud  compte  d'un  spectacle  auquel  elle  a  assisté,  et  principalement  d'une 
petite  pièce  dans  laquelle  mademoiselle  Gaussin  a  iouô  un  rôle  d'ingénue  d'une 
manière  ravissante.  Elle  fait  longuement  et  très  plaisamment  l'analyse  de  cette 
pièce. 

4.  —  L.  a.  s.  à  son  cher  père,  4  p.  pl.  in-4°.  —  6  fr.  (N°  146,  Laverdet, 
1848.) 

Elle  l'entretient  longuement  de  ses  affaires,  et  du  chagrin  qu'elle  éprouve  de  tous 
côtés  pour  les  terminer,  mais  il  faudrait  pour  cela  que  M.  de  Orafigny  fût  éloigné  Elle 
a  cru  devoir  rentrer  avec  lui,  et  il  ne  l'a  pas  désapprouvée  lorsqu  il  est  venu  à  Nancy, 
€  Se  seroit  bien  mettre  le  combla  à  mon  malheur  sy  Ion  mabaudouoit  puisque  ie  ne 
suis  p»s  cause  de  mes  meaux  iay  estes  touché  plus  que  ie  nay  Jamais  estes  de  conoitre 
'■ombien  ma  tante  croit  que  iay  de  lors  lou  est  bien  embaracé  une  famé  a  mon  âge 
acablé  «le  douleur  nest  paa  trop  capable  de  prendre  d'autre  party  que  celuy  que  Ion 
lui  Tait  voir  estro  selon  la  conscience,  nayant  persone  à  Nancy  pour  me  conseiler  dans 
eu  moment  là...  » 

5.  -  L.  anf.  à  M.  Devatix,  2  p.  in  4-.  -  4  fr.  25  (N°  171,  Laverdet,  1852);  - 
0fr.25(N«  196,  Laverdet,  1855.) 

Charmante  lettre  à  l'occasion  du  malheur  arrivé  à  son  amie.  —  •  Ce  revers  de 
fortune  dévelope  mieux  ce  qu'elle  vaut,  et  lui  fera  mieux  sentir  le  plaisir  d'avoir  dos 
amis  commo  nous  ;  elle  verra  que  nous  n'aimons  qu'elle,  et  que  nous  l'aimons  comme 
elle  mérite  de  l'être  ;  elle  en  auroit  pu  douter  ;  ces  maudis  millions  semblaient  mettre 
une  gaze  entre  notre  amitié  et  son  cœur  ;  nous  allons  l'aimer  sans  voile  ;  nous  conuois- 
sons  son  cœur,  et  elle  connaîtra  le  notre..  • 

6.  —  L.  aut.  à  M.  Devaux;  (Paris),  ce  dimanche  soir,  4  p  in-4°.  —  32  fr. 
(N*  176,  Trêmont,  1852);  -  35  fr  (N°  284 ,  Raffaeli,  1863.) 

Témoignages  de  la  plus  vive  tendresse.  —  La  mère  de  M.  Devau»  lui  ayant  défendu 
d'aller  chez  Mad.  de  Grafigny.  etlle-ei  cherche  à  le  consoler  et  lui  promet  d'aller 
prochainement  à  Nancy.  .  J'ai  trouvé  un  gîte  où  personne  ne  viendra  nous  déterrer, 
où  nous  parlerons  tout  à  notre  aise  de  tes  peines  et  des  remèdes  qu'on  peut  y  appor- 
ter ..  On  dit  que  nous  sommes  cédés,  et  qu'avaut  un  mois  Madame  (de  Guise)  ne  sera 
plus  ici  On  dit  que  Monseigneur  est  d'une  fermeté  inouie  là-bas,  qu'il  ne  plie  devant 
personne,  et  qu  il  a  soutenu  noire  pauvre  Lorraine  jusqu'au  dernier  moment...  J'ai 
été  à  la  grande  messe,  et  j'ay  bien  soupiré  en  me  souvenant  de  l'année  passée,  où  je  te 
voiais  dans  l'église.  > 

7.  —  L.  aut.  à  M' Devanx  ;  samedi  matin,  3  p.  in-4*.  -  15  fr.  (N*  190,  Laver- 
det, 1854);  -   22  fr.  (N°  254,  Laverdet,  1861.) 

Elle  l'entretient  de  son  père  qui  lui  a  permis  de  lui  écrire,  pour  l'engager  à  venir 
passer  quatre  jours  auprès  d'eux...  •  Ne  fait  pas  le  sot  mon  cher  ami  viens  pcietre  tu 
ne  trouveras  une  occasion  comme  ce'le  là.  Si  lu  savait  tout  ce  que  ton  absence  dans 
ce  temps  ci  nous  cause  de  peine  tu  ne  balancerois  pas.Tambon  et  moi  nous  ne  quittons 
Voltaire  que  pour  gémir  ensemble  de  ce  que  ta  nest  pas  avec  nous...  »  Elle  a  presque 
raccommodé  Voltaire  avec  son  père.  Elle  lui  a  dit  qu'il  travaillait  à  l'histoire  do 
Louis  XIV,  et  qu'il  voulait  y  mêler  celle  de  Léopold.  cela  est  vrai  Son  père  a  conclu 
qu'il  quittait  la  poésie,  et  elle  lui  a  presque  fait  serment  qu'il  avait  conclu  à  lu  vérité: 
elle  lut  a  lâché  qu'il  partait  dans  quatro  jours,  et  en  eflet.  elle  en  a  toute  la  peur,  mais 
elle  espère  l'engager  à  rester,  on  trouve  cela  présomptueux  :  voici  comment.  Il  est 
très n  al,  et  bien  loin  d'avoir  besoin  des  e.iux,  il  va  prendre  le  lait  dont  elle  croit  qu'il 
a  grand  besoin,  il  aurait  pris  son  parti  de  reto  rner  dans  le  village  où  il  a  été  pendant 
son  exil  à  cause  qu'il  est  mal  logé  et  mal  soigné  chez  Mme  de  Richelieu.  Hier,  Lolotte 
lui  a  offert  une  chambre  chez  elle  (dans  la  maison  de  M.  de  I  amberti),  •  moi,  je  lui  ai 
offert  tin  faire  préparer  son  lait  chez  moi,  et  dans  ce  cas  il  travaille  pour  la  gloire 
comme  la  Risolle....  11  n'y  a  plus  qun  scrupulle  qui  le  retiens  qui  est  la  permission  do 
la  dame  de  Richelieu  pour  sortir  de  chez  elle,  Lolote  sen  est  chargée,  ainsi  iesperu  que 
ie  pessere  lt le  oue  tei  htn  me  il  ain  oui,  mais  qui  n  e  fait  une  pitié  honble,  iletoit 
hier    rr.ouri.Di,  ,1  rn  pes  laissé  de  \tnir  faire  repeiei  Clairon,  deux  fois  sa  voix  cest 
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éteinte  tout  net,  et  eu  mcien  de  deux  tasse  de  thé  au  lait  il  a  repris  sa  déclamation,  et 
nous  a  tous  fait  pleurer  jusqu'aux  Angtois.je  ne  connoia  pas  une  complaisance*  qui 
puisse  se  comparer  à  la  sic  ne,  il  sorti  pour  s'aller  coucher,  nous  allous  voir  iour  Ma- 
rianne sur  le  théâtre,  et  là  je  conte  achever  de  l'engager  à  prendre  ces  remèdes  ici  » 
Elle  prend  la  précaution  do  lui  écrire  le  matin,  parce  que  ses  après-midi  sout  occu 
pées,  ou  de  Voltaire,  ou  du  déménagement  de  Lololle  qu'elle  aide  de  son  mieux. 
«  nous  pendons  demain  la  crémail  à  souper  avec  Voltaire,  s'il  ne  meurt  dextrement 
aujourd'hui.  L'état  de  comsoinption  où  il  est  me  touche  comme  s'il  ëtoit  mou  ami  do 
vingt  ans...  • 

8.  -  L.  aut.  à  M.  Devaux;  3  p.  pl.  in-4°.  -  35  fr.  <N°  194,  J.  Charavai/, 
1854.) 

«  ...  Clairon  qui  est  là  présente  pour  me  démentirmedit  que  tu  ne  mérite  pas  qu'elle 
t'honore  d'une  réponse,  puisque  iu  oses  la  comparer  à  une  comédienne  de  campagne, 
sur  cet  arliclo  je  m'associe  à  elle,  pour  le  rot  le  je  te  dirais  ce  que  j'en  pense  si  elle 
n'était  pas  à  côté  de  moi.  Vertuchoux,  je  ne  m'y  jouo  pas  aujourd'hui.  »  -  M»«  Clairon 
prend  la  plume  e>.  termine  la  lettre  par  cette  tirade.  —  «  Parloz-douc.  maître  Boniface. 
excrément  de  colège,  petit  grimaud,  barbouilleur  de  papier,  rimeur  de  halles,  fripier 
d'écrits,  cuistre,  vous  êtes  un  temps  inliui  à  m  écrire  pour  ne  me  dire  que  des  imper- 
tinences, ô  vous  aurez  à  faire  à  une  seconde  M"«  Peauvalle.  Monsieur,  plus  d'éloge  île 
votre  part,  car  ce  serait  de  mortelles  injures  pour  moi...  . 

9.  -  L.  aut.  à  M.  Devaux,  3  p.  in -4°.,  cachet.  —  27  fr.  |N°  '256,  Fossé  Dur- 
cosse  1862.) 

«  ....  Panpan  est  toujours  Panpan  et  il  sera  Panpan  tant  qu'il  vivra  11  dit  fort  posé- 
ment ce  dout  on  n'a  que  faire...  Comment,  bourreau  I  on  ne  mo  parle  pas  de  cette 
auaire  qui  me  donnerait  du  pain.  .  et  l'on  m'écrit  trois  pages  de  rabâchages  sur  le 
trictrac,  sur  Philoctète  !  ..  » 

10.  -  L.  aut.  à  M.  Devaux,  4  p.  pl.  in-4".  —  38  fr.  iN°  285,  Chevaiitr  II. ...y, 

1863.  ) 

Charmante  épitre,  pleine  d\  njouement  et  de  gailé.  Elle  rend  à  M.  Devaux  l'opinion 
de  leurs  amis  sur  une  pièce  de  théâtre  qu'il  a  soumise  à  leur  jugement.  Curieux  dé- 
tails sur  un  homme  prodigieux  qui  est  en  ce  moment  à  Paris,  et  qu'elle  a  eu  le  bon- 
heur d'entretenir  pendant  six  heures.  11  ressemble  plus  à  un  français  qu'à  tout  autre 
atitmal.  Il  se  dit,  en  effet,  originaire  de  France,  mais  sa  naissance  est  un  secret  im- 
pénétrable «Il  parle  13  langues  ;  il  retient  par  cœur  une  tragédie  entière  dans  une 
seule  lecture.  Un  livre  qui  lui  plaît,  au  bout  de  quatre  ans  qu'il  l'aura  lu.  il  achèvera 
toutes  les  pages  dont  vous  lui  lirai  la  première  ligne  ..  11  a  tout  lu  en  manuscrits  ou 
en  originaux  jusqu'à  la  Bible  en  hébreux  ...  » 

11.  — L.  aut.  à  M.  Devaux,  3  p.  1/2  in-4'.  -  25  fr.  rN°  290,  d'IJunolslein, 

1864.  ) 

Epître  fort  curieuse,  dans  laquelle  elle  lui  raconte  comment  elle  a  congédié  un 
jeune  ofilcier,  qui  en  est  fou  de  douleur.  Elle  a  tout  dit  à  son  autre  ami.  qui  a  eu  un 
bel  accès  de  jalousie.  Elle  a  dû  prendre  ce  dernier  parti,  pour  ne  point  s'exposer  à  la 
deffience  en  chante  et  en  juvrpowt.  «.le  maudit  lamour,  mais  cela  ne  me  guérit  de 
rien;  je  crois  quelquefois  que  ces»  un  lève,  car  j'ay  toutes  les  peine  du  monde  à  con- 
venir qu'à  mon  âge,  de  ma  figure,  je  puisse  faire  tourner  la  tete  à  quelquun...  • 

12.  -  L.  aut.  à  M.  Devaux,  ce  jeudi  soir,  2  p.  pl.  ln-4*.  -  20  fr.  (N°242, 
Lucas  de  Monligny,  1860.) 

Elle  est  toute  désolée,  elle  croyait  se  divertir  hier  au  souper  chez  Mme  de  Ligniville, 
avec  la  belle  duchesse,  point  du  tout,  voilà  Hagard  de  Nancy  qui  arrive,  cl  qui  luit  dit 
qu'un  de  leurs  amis  a  le  ver  solitaire  ..  Elle  lui  envoie  des  pilules  qu'elle  a  fait  faire 
pour  lui.  .  •  Ah  ?  Panpan,  si  tu  scauoit  dans  ma  douleur  le  plaisir  que  iay  de  penser 
que  mon  amitié  et  ma  diligence  lui  procure  un  remède  plus  lost  qu'il  no  l'ouroit  eu  tu 
verois  corne  ie  scais  nimer.  Tu  ne  le  scais  guero  toi,  de  ne  pas  vouloir  quitter  ta  mé- 
chante habitude...  J'ai  le  cœur  trop  attendris  pour  gronder,  mais  je  tai  asses  louché 
pour  que  tu  paresse  adioute  a  ma  peine,  adieu  tu  n'aura  de  moi  que  cela,  je  voudrois 
eiro  morte,  mon  cœur  se  rebute  de  souffrir  de  tant  de  façons...  » 

On  trouve  encore  dans  les  catalogues  quelques  lettres  autographes  de 
Madame  de  Grafigny,  mais  la  plupart  sans  intérêt.  Le  prix  moyen  est  de 

GRAHN  (Luciie),  célèbre  danseuse  de  l'Opéra,  n.  1821. 
Ses  autographes  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

(La  tuile  au  piociiain  numéro.} 
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COMPTE  RENDU  DES  Vi:^TI« 

Vente  de  Londres 

Du  3  au  7  juin  MM.  Puttick  et  Simpson  ont  dirigé  à  Londres  une 
venle  assez  importante  d'autographes.  Le  produit  total  a  616  de 
19,716  fr.  25.  Nous  donnerons  à  nos  lecteurs  le  prix  des  principaux 
articles  de  ce  catalogue: 

Albrct  (Jeanne  d').  1.  s.  à  Calvin,  46  fr.  25  ;  Bacon  'Fr.),  pièce 
signée,  50  fr.  ;  lia œ ter  (Richard),  1.  a.  s.,  103  fr.  ;  Béze  (Théodore  de), 
1.  a.  s.,  53  fr.  75;  Badley  (Thomas),  1.  a.  s.,  59  fr.  60;  Bossuet, 
superbe  lettre  de  7  pages,  75 fr.;  Boy  le  (Robert),  1.  a.  s.,  55 fr  ; 
Broivne  (Thomas),  1.  a.  s.,  153  fr.  ;  Bucer,  1.  a.  s.,  50  fr.  ;  Bullinger, 
1.  a.  s.,  62  fr.  hO^Camden  (Guill.),  l.a.s.,  45 fr.;  Cook  (le capitaine), 
I.  a.  s.,  47  fr.  50;  Foe  (Daniel  de),  auteur  de  Bobinson  Cnisoé, 
deux  lettres  seulement  signées  et  non  autographes,  comme  les 
indiquait  le  catalogue,  vendues,  l'une  193  fr.  75,  l'autre  150  fr.; 
Drake  (François),  1.  s.,  fort  rare,  175  fr.  ;  Dundee  (John  Graham, 
vicomte),  1.  à.  s.,  168  fr.  75:  Érasme  (Didier),  l.a.s.,  225  fr.; 
Garrick,  1.  a.  s.,  155  fr.  25;  Gilbon  (Edmond},  1.  a.  s.,  162  fr.  50; 
Halley  (Edmond),  1.  a.  s.,  65  fr.;  Harvey  (Guillaume),  p.  s.,  très- 
rare,  55  fr-  Hume  (David)  ).  a.  s.,  68  fr.  75 ;  Johnson  (Samuel), 
t.  a.  s.,  81  fr.  25;  Locke  (John),  1. a  s.,  200  fr.;  Marie-Antoinette, 
1.  a.  s.  au  duc  de  Choiseul,  118  fr.  75;  Marie  de  Médicis,  1.  a.  s., 
50  fr.;  Monrose  (le  M'4  de),  1.  a.  s.,  109  fr.  35  ;  Penn  (William),  le 
Fondateur  de  la  Pensylvanie,  1.  a.  s.,  fort  rare,  134  fr.  35;  Bacine 
(Jean),  1.  a.  s.,  1 15  fr.  ;  Ray  (John),  I.  a.  s.,  57  fr.  50;  Roland  (M-*), 
I.  a.  s.  à  Lanthenas,  125  fr.:  Russell  (Lady),  1.  a  s.,  175fr.; 
Smollett  (Tobie),  l.  a.  s.,  162  rr.  50;  Sterne  (  Laurence),  1.  a.  s., 
125  fr.  ;  Strafjbrd  (Lord),  1.  a. s.,  207  fr.  50 ;  Watt  (James),  1.  a.  s., 
38  fr.  75  ;  Wesley  (John),  l.  a.  s.,  53  fr  75  ;  —  Anne  d'Autriche, 
1.  a.  s.,  59  fr.  50;  Alencon  ^François,  ducd\  2  1.  a.  s.,  62  fr.  50 
et  56  fr.  25;  Frédéric  il,  roi  de  "Prusse,  1.  a.  s.,  71  fr.  25;  Henri 
IV,  l.  a.  s.,  93  fr.  75;  Louis  Xllly  1.  a.  s.  au  cardinal  de  Richelieu, 
65  fr.  ;  Louis  XVI,  I.  a.  s.,  1 12  fr.  50  ;  Schiller,  1.  a.  s.,  100  fr.  ;  — 
lièze  (Théodore  de),  1.  a.  s.,  90  fr.  ;  Locke  (John),  1.  a.  s.,  175  fr.  ; 

6t0*  f  etc. 

Somme  toute,  cette  venle  est  une  des  plus  belles  qui  aient  été 
faites  en  Angleterre  cette  année.  A  la  fin  du  catalogue  se  trouvaient 
plusieurs  lettres  de  Walter  Scott  qui  ont  toutes  atteint  desprix  assez 
élevés.  Une  d'elles  a  été  payée  66  fr.  25. 

Vente  Monmerqué 

La  vente  de  feu  M.  de  Monmerqué  que  nous  avons  annoncée,  a  eu 
lieu  les  24  et  25  juin  parles  soins  de  M.  Etienne  Charavay.  Elle  a 
obtenu  le  plus  grand  succès  bien  qu'un  certain  nombre  de  pièces 
relatives!  la  Bastille,  entre  autres  le  dossier  de l'artfoire  des  Poisons, 
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l'interrogatoire  de  Voltaire,  lo  procès  Foucquet,  aient  élé  cédées  à 
l'amiable  par  la  famille  de  M.  Monmerqué  à  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal.  On  sait  que  c'est  là  que  sont  déposés  les  restes  aes  ar- 
chives de  la  Bastille,  qui  furent  dispersées  lors  de  la  prise  de  celle 
forteresse,  en  1789,  et  dont  la  meilleure  partie  est  maintenant  à 
Saint-Pétersbourg.  Disons  en  passant  que  nos  lecteurs  trouveront 
.  sur  ce  fait  de  curieux  détails  dans  l'ouvrage  de  Mr  le  comte  de 
La  Ferrière  que  nous  avons  mentionné  dans  notre  dernier  numéro. 

Le  total  des  deux  vacations  a  élé  de  4,472  fr.  75.  Voici  maintenant 
les  prix  des  principaux  articles:  Archange  de  Bourbon  (le  Père), 
20  f.,  15  f.,  27  f.el  5  f.  50;  Arnauld  de  Pomponne,  22ï;Béringhcn, 
30  fr.  ;  Bertier  (Jean  de),  20  f.  ;  Bossuet,  40  et  27  f.  ;  Chapelain,  la 
lettre  que  nous  avons  publiée,  achetée '66  fr.  par  M.  Albert  Bance; 
Charmel,  31  fr.  ;  C  h  aulnes  (le  duc  de),  29  fr.  ;  Condé  (le  grand), 
60  fr.  ;  Corbinelli  (Jean),  29  fr.  ;  Coulangcs  (Ph.-Emm.  de),  50  fr., 
51  fr.,  91  fr.  et  60  fr.  ;  Coulanges  la  Mise  de),  51  IV.  ;  Grh/nan 
(le  O  de),  45  fr.  et  51  fr.  ;  Grignan  (la  de),  60  fr.  et  80  fr.  ; 
Grignan,  archevêque  d'Arles,  20  fr.  ;  Grignan  (le  chevalier  de), 
24  fr.;  Grignan  (l'abbé  de),  26  fr.  ;  Harlay  (Fr.  de),  21  fr.;  Lan- 
glade  Uacques  de),  30  fr.  ;  Motteville  (Mme  de),  pièce  de  la  plus 
grande  rareté,  86  fr.;  Rancè  (l'abbé  de),  le  n°  1 12,  65  fr.  ;  Housseau 
(J.-B.),  36  fr.  (n«  1 17)  ;  25  fr.  (n°  1 18)  ;  36  fr.  (n°  123);  32  fr.  (n°  128); 
Saint- Aignan  (le  duc  de),  30  fr.  ;  Sainte  Marthe  (Denis  de),  20  fr.  ; 
Testu  (l'abbé),  pièce  s  peu  communes,  acquises  20  fr.  et  17  fr.  par 
Mr  Albert  Bance  et  Mr  le  M»B  de  Fiers;  Villars  (le  maréchal  de),  31 
fr.  ;  Vins  (le  Mis  de),  25  fr.  et  20  fr.  ;  —  Adi  ?/,  35  fr.  3  Bouillon  Je 
cardinal  de),  36  fr.,  30  fr.  et 85 fr. ;  Epernon (Jean-Louis  de.Nogaret, 
duc  d'),  80  fr.;  Grignan  (famille  de),  121  fr.  ;  La  Valette  (Bernard 
de  Nogaret,  M»"  dei,  142  fr.  ;  Marie  de  MédicU  (documents  sur), 
100  fr.;  Mercier  S.  Léger,  28  fr.;  Mil  Un,  72  îr.  ;  Monmerqué, 
30  fr.,  30  fr.  et  33  fr.  ;  etc.,  etc. 

Nous  avons  réservé  pour  la  tin  ce  que  nous  avions  à  dire  de 
l'article  capital  de  la  vente,  celle  magnifique  lettre  de  madame  de 
Sévigné,  véritable  bijou  autographique,  dont  la  plupart  des  jour- 
naux de  Paris  ont  parlé  et  qu'aucun  amateur  ne  pouvait  considérer 
sans  enthousiasme.  Après  une  lutte  pleine  d'intérêt,  cette  piècea  élé 
adjugée  au  prix  de  755  fr.  Son  heureux  acquéreur  est  le  prince  des 
curieux  de  l'Europe,  Mr  le  baron  Feuillet  de  Conches,  qui  déjà  pos- 
sesseur de  plusieurs  lettres  de  Madame  de  Sévigné  a  voulu  y  joindre 
la  plus  belle  que  Ton  connaisse  de  notre  grande  épistolaire. 

Le  volume  relié  avec  la  robe  de  Madame  de  Sévigné  et  qui  con- 
tenait une  mèche  des  cheveux  de  l'illustre  marquise  a  trouvé  la 
place  qui  lui  convenait.  Mr  Lebreton,  archiviste  paléographe,  est 
venu  acquérir  pour  la  ville  de  Paris  au  prix  de  131  fr.  cette  pré- 
cieuse relique  que  l'on  verra  figurer  parmi  les  curiosités  qui  com- 
posent le  musée  Carnavalet.  —  Les  deux  volumes  du  Sévigné 
monstre  de  Mr  Mussey,  seuls  restes  de  celte  édition  unique,  formée 
par  les  soins  d'un  admirateur  passionné  de  notre  célèbre  épisto- 
laire et  pour  lesquels  il  sacrifia  follement  toute  sa  fortnue,  ne  se 
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sont  vendus  que  113  fr.  Les  volumes,  il  faut  le  dire,  étaient  trop 
massifs  et  peu  maniables,  et  on  pouvait  facilement  contester  le 
goût  de  Mr  de  Mussey  dans  le  choix  de  ses  illustrations.  En  somme 
c'était  un  triste  monument  élevé  à  la  gloire  de  Mra«  de  Sévigné,  et 
cette  œuvre  quia  beaucoup  coûté  à  son  auteur,  n'a  inspiré  à  ceux 
qui  ont  vu  les  deux  volumes  en  question  qu'un  sentiment  de  pitié 
pour  l'étrange  personnage  qui  en  a  eu  l'idée. 


LETTRES  INÉDITES  DE  MONTESQUIEU 

Montesquieu  n'a  pas  encore  été  l'objet  d'un  travail  spécial  dé 
Biographie  ni  de  bibliographie. 

J'essaye,  depuis  neuf  ans,  de  remplir  cette  lacune.  Si  quelque 
amateur  possédait,  sur  ce  sujet,  des  choses  inédites  ou  curieuses  et 
voulait  bien  me  les  communiquer,  il  me  permettrait  peut-être  de 
mener  à  bonne  fin  cette  entreprise. 

Louis  Vian. 
Rue  de  Buci,  10. 


VARIÉTÉS 

■ 

BERNIS    (LE   CARDINAL  DE).  —  AR1MAULT.  - 
BAUSSET  (LE  CARDINAL  DB).  -  AMPÈRE  (J.-J.). 

Nous  avons  choisi  dans  la  série  des  membres  de  l'Académie- 
française  que  contient  notre  Bulletin  n°  151  quatre  lettres  qui  nous 
ont  paru  dignes  d'être  reproduites.  C'est  tout  d'abord  le  cardinal 
de  Bernis  qui  écrit  deux  jours  avant  la  mort  de  Clément  XIV  au 
confesseur  de  ce  pape.  Ce  n'est  qu'une  minute  :  en  tête  on  trouve 
ces  mots  :  «  Billet  traduit  à  la  3«  personne.  »  En  voici  le  texte  : 

«  Rome,  ce  20  septembre  1774. 

«  Mou  très-révérend  Père, 

«  Vous  conuoissés  mon  amour  et  mon  respect  pour  le  Pape,  mon  zèle 
pour  le  Saiot-Siège  et  mon  amitié  pour  vous.  La  gloire  de  S.-S.,  la  justice, 
)e  devoir  exigent  qu'il  déclare  la  promotion  des  cardinaux  réservés  in 
petto,  il  faut  qu'il  ta  déclare  en  présence  de  trois  cardinaux  et  qu'il  en 
renie  lie  la  lit-te  à  Mgr.  Negroni,  secrétaire  du  consistoire.  Souvenés-vous 
que  vous  estes  le  confesseur  de  Sa  Sainteté,  que  tout  l'univers  catholique 
a  les  yeux  sur  vous.  Songjéd  au  besoin  de  l'église  et  au  tort  irréparable 
qui  seroit  fait  aux  cardinaux  réservés  in  petto  si  le  Pape  mouroit  sans 
les  déclarer.  Leur  réputation  en  souffriroit.  Songés  premièrement  à  la 
conscience  et  au  devoir  et  ensuite  à  vos  amis  et  à  vous-même.  Vous 
counoissés  la  tendre  estime  que  j'ay  pour  vous.  Vous  pouvés  y  Compter 
daus  tous  les  temps  et  dans  toutes  les  circonstances.  • 

En  second  lieu  nous  donnerons  une  lettre  d'Arnault,  le  poète 
tragique,  du  14  brumaire  an  x,  relative  à  la  prétention  qu'auraient 
eue  certains  acteurs  de  POpéra-Comique  de  faire  changer  un  spec* 
tacle  ; 
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•  Au  Comité  de?  acteurs  sociétaires  du  théâtre  national 

de  l'Opéra-Comique. 

«  Ou  m'assure,  citoyens,  qu'au  mépris  de  leurs  engagements  avec  leur 
société  et  surtout  au  mépris  de  ce  qu'ils  doivent  au  public  quelques-uns 
de  vos  camarades  veulent  vous  mettre  dans  la  néssessité  ae  fermer  ce 
soir  votre  théâtre  ou  de  changer  le  spectacle. 

«  Le  respect  dù  au  public  ne  permet  que  le  spectacle  soit  changé 
sansdes  motifs  dont  le  minisire  seul  peut  être  juge.  Le  respect  dû  au 
public  permet  encore  moins  que  sans  autorisation  ou  ordre  supérieur  le 
théâtre  soit  fermé. 

«  Je  vous  invite  donc  à  ne  pas  perdre  de  vue  les  obligations  qu-*  vous 
avez  contractées  sur  l'affiche.  Le  spectacle  annoncé  est  le  seul  qui  doive 
être  représenté  aujourd'hui.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  impossibilité 
quelque  en  soit  la  nature  vous  voudrez  bien  dès  ce  soir  même  le  cons- 
tater par  un  rapport  que  vous  adresserez  au  ministre. 
«  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

•  Arnault.  » 

Voici  venir  maintenant  une  jolie  lettre  du  cardinal  de  Baussel 
adressée  à  un  poète  et  dans  laquelle  il  parle  de  Fénélon  dont  il  était 
l'historien. 

«  Paris.  2  juin  1822 

«  Recevez,  Monsieur,  l'expression  de  ma  sensible  reconnaissance,  et 
ce  sera  avec  autant  d'intérêt  que  de  satisfaction  que  j'aimerai  à  lire  \e 
recueil  de  poésies  que  vous  venez  de  donnner  au  public.  On  est  heureux 
de  revenir  à  ces  premiers  temps  de  la  renaissance  des  lettres  où  les 
imprimeurs  les  plus  célèbres  étaient  aussi  distingués  par  le  goût  que 
par  l'érudition. 

«  Je  vous  félicite,  Monsieur,  d'avoir  à  parler  de  Fénelon.  On  est  tou- 
jours sûr  d'intéresser  tous  les  nommes  vertueux  et  tous  les  homm<  s 
éclairés  en  parlant  du  génie  et  de  la  vertu  de  Fénéion.  Votre  bonté  pour 
son  historien  ajoutera  le  sentiment  de  la  reconnaissance  à  celui  de  la 
satisfaction  que  y>  trouverai  à  lire  votre  notice  sur  Fénélon. 

«  Agréez,  Monsieur,  l'expression  bien  sincère  de  tous  les  sentiments 
dont  je  vous  prie  de  vouloir  bien  recevoir  les  nouvelles  assurances. 
•  A  Paris,  ce  2  juin. 

•  Le  cardinal  de  Baus~et.  » 

Nous  terminerons  par  une  charmante  épîlre  d'un  écrivain  aussi 
érudit  que  spirituel,  J.-J.  Ampère,  par  laquelle  il  s'excuse  fort 
agréablement  auprès  de  madame  de  Jussieu  de  ne  pouvoir  se  rendre 
à  son  invitation. 

«  Je  n'aurai  pas  le  plaisir  d'aller  dîner  avec  vous  aujourd'hui , 
Madame.  Le  teins  m'a  pris  à  la  gorge  et  je  me  ménage  pour  demain  , 
jour  où  je  reprends  mon  cours.  J'espère  que  dans  15  jours  le  beau  tems 
aura  repris  le  dessus  et  que  je  trouverai  déjà  votre  jardin  en  fleurs  et  la 
gazelle  bondissant  sur  le  gazon.  Pauvre  gazelle,  quel  ciel  elle  trouve  au 
lieu  du  sien,  mais  le  ciel  sous  lequel  ou  est  aimé  est  toujours  doux. 

«  Mille  amitiés  bien  tendres  à  vous  et  aux  vôtres. 

«  J.-J.  Ampère.  • 

•  Lundi  matin.  » 

Cette  jolie  lettre  porte  le  timbre  de  la  poste  du  4  avril  i  842, 
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IV' OUVELLEft  DIVERSE» 

Le  bulletin  n°  151  de  la  maison  Jacques  Charavay  aîné  est  sous 
presse.  Il  renferme  beaucoup  de  noms  qu'on  ne  voit  pas  souvent 
dans  le  commerce  et  qui  sont  fort  recherchés.  Voici  quelques-unes 
des  pièces  les  plus  remarquables  :  Charles  //,  roi  d'Angleterre, 
l.  a.  s.  et  1.  s.;  Marie  Leczinska,  reine  de  France  ;  Ferdinand  VII, 
roi  d'Espagne  ;  Pie  Vif,  lettre  fort  curieuse  à  Louis  XVIII  ;  Murât, 
roi  de  Naples  ;  Bcauharnais  (Eugène),  2  lettres  ;  Beauharnais 
(Hortense),  lettre  écrite  comme  jeune  fille  ;  —  Tasse  (Bernard),  le 
père  de  Torquato  Tasso,  superbe  lettre  à  Sperone-Speroni,  une 
des  plus  belles  que  nous  ayons  vues  de  lui  ;  Coulanges  (le 
marquis  et  la  marquise  de);  Huct  ;  Feuquière  ;  Rousseau  (J.-B.), 
3  lettres;  Rousseau  (J.-J.);  Coyer  (l'abbé);  Goëthe  ;  Métastase, 
Koemer  (Théodore),  pièce  de  vers  ;  Hoffmann,  l'auteur  des  contes 
fantastiques  ;  Macpherson  (James),  qui  publia  les  poèmes  d'Ossian, 
lettre  fort  rare  ;  Scott  (Wallon  ;  Voss  (J.-H.),  le  célèbre  traducteur 
d'Homère;  Macaulay,  rare;  Grimm  (les  frères)  'Lamennais,  belle 
lettre;  Saintinet  très-belle  pièce  de  vers  ;  —  Éellini,  morceau  de 
musique,  très-rare  ;  Donizetti,  un  des  morceaux  les  plus  populaires 
de  la  Favorite  ;  Steilbelt  (Daniel);  Schmitt  (Aloïs)  ;  Thomas  (Am- 
broise)  ;  Bonheur  (Rosa),  pièce  rare  ;  David  d'Angers  et  Greuze, 
deux  beaux  dessin*  ;  —  Estrées  (Gabriel le  et  Henriette  d')  ;  Roche- 
chouart  (M"»-  de),  sœur  de  Mme  de  Montespan,  magnifique  lettre 
sur  la  mort  du  grand  Condé  ;  Epinay  (la  Ces!Se  d')  ;  Choiseul  (la 
De8!»  de),  lettre  du  plus  haut  intérêt  à  Voltaire  ;  Elizabeth  (M0*), 
sœur  de  Louis  XVI,  superbe  épitre  à  la  W**  de  Raigecourt; 
Czartoryska  (la  Princesse)  ;  Campan  (M1™)  ;  —  Haies  (Etienne)  et 
Faraday,  deux  savants  illustres;  — Fouquier-Tinville,  document 
historique  sur  le  procès  des  Girondins  ;  Bourbotte,  lettre  à  Carrier  ; 
Bertrand  de  Moleville,  épitre  fort  curieuse  et  qui  peint  bien 
l'homme  de  qui  elle  émane  ;  OXonnell  (Daniel)  ;  Manin  (Daniel)  ; 
Cavour  (le  comte  de)  ;  Russell  (lord)  ;  Bright  (John)  ;  Watt  (James) 
et  Boulton,  les  deux  illustres  ingénieurs  anglais,  autographes  fort 
rares  ;  etc.  —  A  la  suite  vient  une  seconde  partie  qui  ne  contient 
que  des  membres  de  l'Académie  française.  C'est  une  série  qui  sera 
continuée.  Le  bulletin  renferme  les  3  premières  lettres  de  l'alpha- 
bet. Nous  ne  citerons  que  les  noms  suivants:  Alembert  (J.  Le- 
rond  d') ;  Balzac  (J.-L.  Guez  de),  envoi  autographe;  Bernis  (le 
cardinal  de);  Bossuet,  notes  pour  un  sermon  ;  Buswj-Rabulin,  belle 
lettre  ;  Chapelain  (Jean)  ;  Chateaubriand  ;  etc.  Nous  ferons  remar- 
quer qu'ici  on  trouve  un  choix  de  plusieurs  lettres  du  môme  per- 
sonnage, et  que  nous  avons  recherché  surtout  les  pièces  qui  offraient 
quelque  intérêt.  —  Nous  mentionnerons  en  ttrminant  un  exem- 
plaire de  r Isographie  des  hommes  célèbres,  en  feuilles,  bien 
complet,  ce  qui  est  fort  difficile  à  rencontrer. 

—  Du  19  au  22  juin  a  eu  lieu  à  l'hôtel  Drouot  la  vente  des  des- 
sins, estampes  et  tableaux  de  M.  Mario,  le  célèbre  chanteur.  Ou 
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avait  annoncé  pompeusement  un  autographe  de  J.^J.  Rousseau,  qui 
était  un  morceau  ae  musique  soi-disant  de  sa  main.  Malheureuse- 
ment il  n'y  avait  pas  besoin  de  regarder  deux  fois  la  pièce  pour 
voir  qu'elle  n'était  pas  de  l'écriture  du  grand  écrivain.  Aussi 
a-t-elle  été  retirée.  Quelques  pièces  et  chartes  faisaient  partie  de 
la  môme  collection  et  ont  été  vendues  en  trois  lots.  Le  premier 
contenant  trois  lettres  non  signées  de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
et  sousenteg  comme  roi  de  France,  ont  élé  payées  20  fr.  Le  «econd 
renfermait  une  dixaine  de  pièces  parmi  lesquelles  une  signature 
de  Charles-Quint,  en  très-mauvais  état,  et  une  pièce  signée  du  roi 
Charles  VIII  et  s'est  vendu  également  20  fr.  Quant  au  troisième  il 
se  composait  de  chartes,  pièces  diverses  et  diplômes  de  francs- 
maçons,  le  tout  ayant  à  peu  près  la  valeur  du  parchemin,  mais 
comme  ce  lot  présentait  uu  ensemble  plus  considérable  que  les  deux 
premiers  il  a  été  poussé  jusqu'au  prix  exorbitant  et  presque 
incroyable  de  100  fr. 

—  M.  Etienne  Charavay  vient  d'acquérir  les  défets  de  Ylsogra- 
phie  des  hommes  célèbres.  Il  peut  donc  fournir  des  fac-similé  aux 
amateurs  qui  désireraient  en  joindre  aux  autographes,  comme  point 
de  comparaison,  ou  compléter  leur  collection.  Le  prix  de  chaque 
fac-similé  est  de  0,15  centimes. 

f—  On  vient  de  trouver  dans  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
l.eyde  un  nouveau  psautier  de  saint  Louis,  roi  de  France.  11  porte 
cette  inscription  : 

Ce  Psautier  est  à  Mgr  saint  Louis,  qui  fut  roy  de  France,  auquel 
il  aprist  en  enfance. 

On  en  connaissait  déjà  trois,  dont  l'un  est  au.  Louvre,  au  musée 
des  Souverains.  (Les  Événements./ 

—  Le  mois  de  juin  a  été  fatal  à  plusieurs  hommes  célèbres.  La 
mort  a  frappé  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  quatre  membres  <Je 
l'Institut,  M»  Jos.  Reinaud,  de  PAcadémiç  des  Inscriptions,  M'  Pe- 
louze,  célèbre  chimiste,  de  l'Académie  des  Sciences,  M'  Lebas,  l'ar- 
chitecte, de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  et  Mr  le  Dr  Civiale,  membre 
libre  de  l'Académie  des  sciences.  —  Nous  mentionnerons  aussi  la 
mort  d'un  éditeur  fort  distingué,  M' Barba,  et  celle  duDr  Trousseau. 

—  Le  3  juin  1867  l'Académie  des  Sciences  a  admis  au  nombre  de 
ses  membres,  dans  la  section  de  médecine,  Mr  Nélaton,  un  de  nos 
chirurgiens  les  plus  habiles, en  remplacement  du  Dr  Jobert  de  Lam- 
balle,  mort  le  mois  précédent. 

—  Dans. notre  dernier  numéro,  à  l'article  Nécrologie  dans  les 
nouvelles  diverses,  on  a  défiguré  le  nom  d'un  architecte  anglais. 
C'est  Robert  Smirkc  qu'il  faut  lire,  cl  non  Strike. 


Pour  tous  les  articles  non  signés  :  Étienne  CHARAVAY. 


Abboville.  -  Imp.  P.  Btu». 
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l«  ET  16  JUILLET  1867 


Bureaux  s  rue  de*  Grandt-AugustlnB,  «O,  a  Pari» 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

8ou«  la  direction  d»ETIElWrVE  Fils 

élève  de  l'école  des  cimrtss,  expert  en  autographes 


PRIX  DE  l'aEONNEMENT  POUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  au  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 

ON  S'ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttkk  et  Simpson,  47,  Loi- 

cester-Square. 
Londiies  :  M.  Ch.  Labwstere,  maison  de 

MM.  Schott  et  C'l\  159,  Regenl  Si. 
Beblin  :  M.  Richard  Zcv.ne  ,  Victorias- 

traese  29  a  '  4 

I  a  HayÈ  :  M.  Mariinus  Mjlioff,  49,  Raams- 

traat. 


I-Eipzio  :  M.  QltO'AuqmtSchulz. 
Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Sainl- 
Jeau. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
Saint-Pétersboubg  :  M.  Jacques  tssakoff. 
Moscou  :  MM.  Gautkier. 
Stockholm  :  MM.  Samon  et  Waltin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Etienne  CHARAVAY,  rue  des  Grands- Augustins,  26. 


PIÈCES  INÉDITES 

FADERT  (le  maréchal). 

Nous  avons  donné  dans  noire  dernier  numéro  une  curieuse  lettre 
du  maréchal  Fabert  que  nous  avions  extrait  d'une  correspondance 
de  lui  que  nous  possédons.  Aujourd'hui  nouspublions  les  sept  lettres 
qui  nous  restent  :  elles  sont  toutes  adressées  à  Arnauld  d'Andilly,  a 
Port-Royal. 

La  première  lettre  est  dalée  du  18  avril  1660.  Fabert  parle  d'abord 
d'un  ouvrage  d'Arnauld  d'Andilly,  puis  ils'élendsur  les  événements 
politiques  du  temps. 

Le  18*  avril  1660. 

Les  concidéralions  que  vous  faites  sur  lavantage  des  Vandales  et  le 
malheur  des  Chrétiens,  son  sy  belles  quon  ne  saurait  les  tire  sans  sentir 
dans  son  esprit  je  ne  scay  quoy  qui  fait  cognoistre  qu'il  y  a  deux  che- 
mins dans  la  vie,  dont  l'un  est  peu  suivy  et  l'autre  est  plain  de  tout  le 
monde.  Et  cella,  Monsieur,  me  faitpencerquese  que  vous  apcllez  secrets 
impénétrable  de  Dieu  peut  estre  un  effort  de  sa  bonté  pour  sauver  bien 
des  gens  qui  se  fussent  perdus  en  vivant  dans  la  joie,  et  dedans  les 
plaisirs.  Vous  savez  que  la  troupe  cnmeine  le  particulier  qui  en  est  et 
que  cella  dans  un  temps  d'abondance  et  de  paix  perd  une  infinité  de 
gens  ;  mais  sy  des  ennemis  en  corps  attaquent  un  estât,  chascun  par 
l'intérest  commun  tache  à  leur  résister,  et  de  cest  engagement  publique 
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l'on  vient  dans  le  particulier  qui  porte  à  faire  des  actions  pour  acquérir 
honneur.  S  y  la  Religion  s'en  meslc  l'on  s'allume  le  cœur  de  courage  et 
de  zelle  et  ce  qui  contre  des  fidclles  ferait  un  grand  soldat,  fait  lors  un 
grand  saint  et  niartir,  combatant  et  soufrant  pour  la  foy.  Ainsy,  Mon- 
sieur, faute  d'estre  jette"  dans  un  estât  semblable  à  celuy  où  les  Vandales 
mirent  les  Chrétiens  en  Afrique  voyez  eombieo  de  gens  eussent  estez 
perdus  qui  sont  en  paradis.  Tel  aujourd'hui  en  France  poura  estrq  dau- 
nez  qui  teroit  son  salut  s'il  estoit  en  Candie  '. 

Vous  avez  eu  raison  de  vous  persuader  que  la  mort  du  Roy  de  Suède  * 
ne  scroil  pas  d'une  dangereuze  suite.  Les  nouvelles  que  je  reçois  de  La 
Haye,  assé  souvent  du  Nort,  porte  que  la  paix  doit  y  estre  eouclue  à  pré- 
sent. L'on  croit  aussi  celle  d'entre  la  Polongne  et  Suéde  *  et  .l'Empereur 
fait  espérer  au  comte  de  Furslemberg  de  le  renvoyer  aux  Électeurs  de 
Mavance  et  Colongne  avec  contentement  sur  la  demande  qu'il  luy  fait  de 
leur  part  pour  empescher  la  guerre  ou  pluslost  pour  donner  la  paix  à 
l'Allemagne.  C'est  ce  que  l'on  m'escrit  sur  l'advis  que  j'ay  donner  ans 
Electeurs  que  le  secours  de  France  estoit  prest  à  marcher  sur  leurs  or- 
dres. 

Au  nom  de  Dieu,  Mousieur,  n'oubliez  pas  de  faire  imprimer  la  guerre 
des  Vandalles  :  cella  certainement  sera  util.  Les  petits  libvres  se  lisent 
par  bien  des  gens  et  cella  touche  de  vcoir  quil  y  a  douze  cent  ans  que 
lou  disait  la  messe,  etc.  Il  est  à  espérer  que  ceux  de  la  religion  prohle- 
ront  de  ses  beaux  tesmoignages. 


La  seconde  lettre,  du  2  mai  1660,  est  relative  aux  événements 
politiques,  aux  intrigues  des  Anglais  pour  empêcher  la  conclusion 
de  la  paix  entre,  la  Suède  et  le  Danemark,  et  enfin  aux  secours  que 
Louis  XIV  devait  envoyer  en  Candie  aux  Vénitiens. 

Le  2  may  1660. 

L'on  confirme  lousjours  de  plus  en  plus  la  nouvelle  que  l'Empereur 
est  porté  à  la  paix  et  le  marquis  de  Fuentés,  ambassadeur  d'Espagne 
auprès  de  luy,  escrit  à  l'électeur  de  Cologne  qu'il  est  prest  à  rendre  ce 
que  ses  armes  ont  occupez  dans  la  Poméranie.  Il  adjoute  que  pour  d'au- 
tant mieux  acheminer  les  choses  l'on  a  estez  d'advis  de  l'aire  passer  le 
président  Colhert  à  l'assemblée  qui  est  près  de  Danzick.  Vous  savez  ce 
que  font  les  Anglais  à  La  Haye  pour  faire  désister  les  estats  de  vouloir 
que  les  Suédois  se  relascheul  de  Dronlheim  sous  prétexte  quils  ont  cau- 
sez des  frais  au  Roy  du  Danemark  par  le  retardement  que  leur  feu  Roy 
avait  aporté  à  la  paix.  M.  de  Thou  doit  seconder  la  harangue  que  l'en- 
voyez Downing  a  faille  sur  cella.  Je-croy  que  les  estats  y  donneront  les 
mains  quoy  qu'on  croye  qu'ils  avoyenl  desseing  d'avoir  Dronlheim  par 
engagement  pour  les  frais  qu'ils  ont  fait  pour  cette  guerre  du  iNord.  Le 
Brandebourg  est  tout  à  fait  las  de  guerre  à  ce  que  l'on  m'en  a  mandé  de 
Berlin  de  sorte  que  je  ne  veoie  rien  qui  n'aille  à  terminer  les  différends 
des  princes  chreslieus  et  à  pousser  leurs  armes  aux  secours  de  la  Transil- 
vanie  et  des  Vénitiens.  Peut  eslre  S.  Em.  a-t-elle  commeucez  :  elle  a  es- 
crità  uu  de  mes  amis  qu'elle  envoyait  ses  gens  qui  se  sont  embar 

1  Louis  XIV  envoyait  du  secours  en  Candie  aux  Vénitiens. 
•  Charles-Gustave  X,  roi  de  Suède,  n.  1G22,  m.  le  23  février  1GG0. 
a  Le  3  mut  uu  traité  fut  conclu  à  Oliva  entre  Charles  XI,  roi  de  Suède,  et  lu 
l'ologue. 
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quez  en  Provence  pour  un  fort  grand  desscing.  Il  n'y  en  peut  avoir  à 
mon  opinion  de  tel  que  contre  le  Turc.  Peut-estre  l'envie  que  j'ay  que 
relia  soit  me  fait  pousser  colla  trop  loing  dedans  mon  espérance," mais 
j'ay  plaisir  à  y  poncer  et  je  scay  que  vous  désirez  cette  guerre  sy 
sainte. 

Je  vous  remercie,  Monsieur,  de  la  joye  que  vous  m'avez  donnée  en 
m'aprenant  ie  mariage  de  Monsieur  d'Andilly.  Après  vous  je  ne  croy  pas 
que  personne  en  aye  tant  que  moy.  Je  souhaitois  que  vous  eussiez  ce 
contentement  là.  Le  choix  que  vous  avez  fait  ne  peut  estre  que  bon. 
Vous  savez  qu'en  cette  affaire  la  personne  est  ce  quxm  doist  concidérer 
par  préférance  à  tout  et  quand  l'on  ci  laisse  mesner  par  un  aussi  bon 
guide  que  vous  l'ettes  on  ni  peut  qu'estre  heureux.  Je  prie  Dieu  seulement 
que  vous  jouyssiez  longtemps  du  contentement  que  vous  allez  recevoir. 

Le  fils  d'Arnauld  d'Andilly  dont  il  est  question  dans  la  précédente 
letlce  est  Simon  Arnauld,  marquis  de  Pomponne,  diplomate  distin- 
gue, qui  épousa,  en  1660,  Catherine  Ladvocat.  La  3e  lettre,  qui 
suit,  est  entièrement  consacrée  à  cet  heureux  mariage. 

Le  5  mai  1660. 

Vostre  bilkt  du  30  m'a  redoublé  la  joye  que  j'avais  de  l'heureux  ma- 
riage de  Mr  vostre  fils  :  ce  que  vous  me  fautes  l'honneur  de  m'escrire 
des  perfections  de  Mad.  sa  femme  m'asseure  qu'elle  le  rendra  heureux. 
Je  frémis  lorsque  je  pence  à  ces  sortes  de  marchez.  J'en  ay  fait  un  en  ma 
tille  aisnée  1  et  j'en  ay  d'autres  à  faire  en  deux  autres  dont  l'une  s'ad- 
vance  assé  en  aage  ».  Le  premier  m'a  fait  sentir  la  peine  qu'il  y  a  à  un 
père  de  deslivrer  un  enfant  à  un  homme  qui  en  peut  être  aussi  bien  le 
tiran  que  le  marry.  Je  fcay  qu'en  donnant  les  autres  j'aurez  la  mesme 
apréheution.  Il  y  a  tant  d'imperfection  cachées  parmi  les  hommes  et  il 
en  nayl  de  sy  grandes  et  sy  surprenantes  à  quelques  uns  dans  un  aage 
auquel  il  y  aurait  subjet  de  croire  qu'ils  se  corrigeroyent  de  celles  qu'ils 
auroyent,"que  je  ne  puis  savoir  cella  et  aymer  mes  enfans  autant  que  je 
les  aymesans  craindre  horriblement  de  les  mal  marier.  Je  vous  dis  cella, 
Monsieur,  pour  vous  faire  cognoistre  combien  je  vous  estime  heureux 
d'estre  hors  de  la  peine  où  je  suis,  et  estant  autant  persuadez  que  vous 
le  devez  estre  que  je  ne  suis  pas  moins  que  vous  mesme  touché  de  ce  qui 
arrive  vous  pouvez  vous  représenter  mieux  que  je  ne  pourais  vous  le 
dire  la  joie  que  je  ressens  du  sujet  de  la  vostre  et  de  ce  que  vous  estes 
hors  de  la  crainte  dans  laquelle  je  suis. 

Les  quatre  autres  lettres  du  maréchal  sont  en  partie  relatives  aux 
démêlés  d'Isaac  de  Pas,  marquis  de  Feuquières,  gouverneur  de 
Verdun,  avec  le  Parlement  de  Metz.  Elles  renferment  a  cet  égard 
des  détails  fort  curieux. 

A  Sedan,  le  12  mai  1660. 

J'ay  bien  reçu  le  billet  que  voii3  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escrire 
le  5,  mais  n'y  ayant  rien  qui  me  donne  subjet  d'y  répondre  je  ne  vous 

i  Anne- Dim- Donnée,  marine  en  1657,  à  Louis  de  Cominges,  marquis  de 
Vervins.  premier  maître  d'hôtel  du  Roi,  mort  eu  1663.  Klle  se  remaria  a 
Claude  François  de  Mérode,  marquis  de  Trélon. 

»  Ses  deux  autres  filles  étaient  Claude  et  Angélique  (V,  Moreri,  art.  Fabert). 
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aurez  pas  fait  celuy-cy  sy  je  n'eusse  eu  à  vous  dire  que  le  lieutenant 
générai  de  Verdun  estant  de  Metz  venu  iey  pour  me  demander  recom- 
mandation en  une  a  lia  in?  qu'il  a,  estant  mandé  à  la  cour  par  un  veniat. 
Je  lui  refusa  y  d'en  esc  rire  et  lui  conseillay  de  se  mettre  bien  avec  son 
gouverneur.  Il  me  témoigna  qu'il  ferait  pour  cella  toutes  choses  possi- 
bles et  me  parla  de  sortes  qu'il  me  persuada  qu'il  disait  vray.  Je  luy 
donnay  une  lettre  pour  vous  qiril  ne  l'eust  pas  parce  que  je  la  lui  donnay 
le  lendemain  matin  en  sortant  à  l'ouverture  des  portes.  J'ai  maintenant 
à  vous  dire  que  je  ne  luy  ai  jamais  parlé  que  cette  seulle  fois,  que  je  ne 
répond  pas  de  ce  qu'il  promettra  et  qu'en  escrivant  je  n'ay  eu  de  desseing 

3ue  de  remettre  cest  homme  à  son  debvoir.  Ainsi  sa  estez  par  l'intérest 
e  Mr  le  Marquis  de  Feuquiôres  que  j'ay  agy,  et  sy  vous  jugiez  que  la 
proposition  que  je  vous  ay  faitte  ne  luy  soit  pas  advantageuse,  je  vous 
suplie  ne  luy  en  point  parler  et  brusler  mon  billet. 

Encore  une  fois,  Monsieur,  ie  vous  suplie  de  croire  que  j'ay  une  joye 
extrême  de  celle  que  vous  donne  le  mariage  sy  heureux  de  Mr  d'An- 
dilly. 

Le  20  juin  1660. 

Vous  pouvez  estre  asseurez  que  je  me  tiens  bien  mieux  instruit  des 
choses  que  vous  me  dites  que  je  ne  croirois  lettre  sy  je  m'en  estois 
instruit  moy  mesrae.  C'est  assê  que  vous  ne  croyiez  pas  M.  Gillet  inno- 
cent pour  que  je  le  tienne  coupable.  Je  vous  ay  manué  cy  devant  que  je 
ne  le  cognois  point  :  ce  que  vous  escritde  luy  Mons.  le  Marquis  de  Feu- 
guières  me  fait  croire  que  c'est  un  homme  sur  la  parole  duquel  il  ne 
faut  pas  s'abandonner.  Je  vous  envoie  une  lettre  qu'il  m'a  escrit  et  la 
copie  de  la  réponce  que  je  luy  fais.  Vous  bruslerez  le  tout  qui  ne  vaut 
pas  la  peine  d'estre  envoyez  et  sy  vous  voulez  que  je  lui  escrive  quelque 
autre  chose  que  ce  que  je  luy  mande  je  le  ferez  tout  ainsy  que  vous  me 
le  dicterez,  mais  prenez  garde  qu'il  y  a  des  esprits  qui  lors  qu'on  les  veut 
un  peu  pousser  pour  leur  faire  faire  quelque  chose  pour  leurs  intérêts 
ils  croyent  aus3y  tost  que  c'est  quon  les  recherche.  La  conduit  te  de  cet 
homme  envers  vous  ne  me  plaist  point  non  plus  que  celle  qu'il  a  tenue 
à  Paris  pour  son  gouverneur.  S'il  y  a  de  la  vanité  dans  sa  teste,  je  croy 
qu'il  faut  le  laisser  venir. 

Lei\*  Juillet  1660. 

Je  ne  scay  ce  qu'est  devenue  la  lettre  du  sieur  Gillet  que  par  vostre 
billet  du  premier  vous  me  mandez  n'avoir  pas  resseue  il  faut  qu'elle  ait 
estez  oubliée  en  fermant  le  pacquet  et  bruslée  avec  celles  qu'on  brulle 
à  chacun  ordinaire.  Je  metterez  moy-mesme  avec  ce  billet  la  responce 
u'il  m'a  failte  à  la  lettre  dont  je  vous  ai  envoyez  la  copie.  Ce  sera  à  vous 
e  juger  de  son  intention.  Je  vous  ay  déjà  escrit  que  c'est  un  homme 
que  je  ne  cognois  pas,  ne  l'ayant  vue  qu'une  seule  fois,  mais  quant 
toute  ma  vie  jel'aurois  pratique  et  que  vous  ne  l'auriez  vu  qu'un  instant, 
je  croirais  que  vous  le  cognoistriez  raille  fois  plus  que  moy.  Outre  la 
vanité  que  Vous  luy  avez  remarquée  il  peut  encor  estre  poussé  par  le 
parlement  de  Metz  que  je  veoi  estre  en  appétit  de  prendre  authorité  sur 
toutes  choses  et  apuyer  assé  le  lieutenant  général  de  Metz  qui  par  ce 
chemin  là  croit  se  rendre  concidérable.  Vous  savez  de  combien  de  diffé- 
rents esprits  les  corps  sont  composez.  Je  tiens  celuy  du  parlement  de  Metz 
fait  ainssy  que  les  autres.  Peu  d'hommes  cherchent  de  la  réputation  par 
une  conduilte  sage  et  réglée  ;  elle  vient  par  là  avec  trop  de  lenteur  et  il 
couste  beaucoup  à  l'acquérir.  Faire  le  zellezpour  acroistre  le  crédit  d'un 
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corps  duquel  l'on  est,  qui  porte  le  nom  de  souverain.  Soubs  ces  gens  là 
faire  t'enchantez  pour  leur  plaire  et  le  pationné  pour  l'intérest  du  peuple 
sont  des  choses  où  nous  voyons  chascun  tomber,  et  par  là  naistre  les  divi- 
sions qui  sont  dedans  les  villes.  D'aflleur  vous  savez  combien  les  Parle- 
ments et  les  gens  de  justice  sont  contraire  à  toute  autre  authorilé  et  la 
jalousie  qu'ils  ont  contre  les  gouverneur?,  ce  qui  vous  doibt  empescher 
d'estre  surpris  d'aprendre  par  ce  billet  qu'on  m'a  dit  qu'il  v  a  des  mé- 
moires donnez  au  parlement  de  Metz  contre  le  Marquis  de  Feuquieres. 
Peut  estre  le  scait-il,  mais  moy  ne  sachant  pas  qu'il  le  sache  je  croyestre 
obligé  de  le  luy  faire  savoir  et  que  c'est  le  luy  dire  de  vous  le  dire  à 
vous. 

H  ne  faut  que  brusler  la  copie  delà  lettre  que  j'escrivées  au  sieur  Gillet 
il  y  a  quelques  jours,  et  la  reponce  cy  jointe  qu'il  m'y  a  faitte:  cella  ne 
mérite  pas  de  urettre  renvoyez. 

Le  3  octobre  1660. 

J'avois  receu  la  responce  que  vous  m'aviez  fait  le  7  à  ma  lettre  du  2.  Il 
est  vray  que  j'avois  eu  desseing  d'aller  à  Bourbon  et  que  lors  que  je 
pris  congé  du  Roy  et  de  S.  Em.  que  je  leur  dis  que  j'yrois,  mais  ayant 
depuis  conciderez  que  Plombière  estoit  beaucoup  plus  près  çl'icy  où  je 
pouvois  venir  pour  donner  ordre  à  des  baslimenls  de  Paix  que  j'y  fais 
faire,  je  changea y  de  desseing  et  m'en  vins  à  Sedan.  Je  ne  scay  encore  si 
j'yray  à  Plombière  ou  non  :  le  mal  qui  m'obligeoist  à  faire  ce  voyage 
nï'ayant  quasy  entièrement  quitté  depuis  huit  jours. 

Ce  changement  a  fait  courir  un  bruit  quej'estois  disgracié  et  en  suilte 
un  autre  que  le  Roy  venoit  icy,  mais  Ton  parle  à  Paris  avec  sy  peu  d'a- 
parence  de  raison  que  ses  bruits  là  quoy  qu'entièrement  faux  ont  encor 
plus  de  fondement  que  les  autres  qu'on  forge  tous  les  jours. 

J'ay  envoyez  au  gouverneur  de  Maestrik  l'imprimé  fait  par  M.  Frideau  : 
il  me  mande  que  les  ministres  en  out  estez  fort  estourdy.  Le  fourbe  qui 
avoit  pris  son  nom  n'est  ny  passé  par  là,  ny  par  icy. 

C'est  ici  que,  par  ordre  chronologique,  doit  se  placer  la  lettre  de 
Fabert  que  nous  avons  donnée  dans  notre  dernier  numéro. 


LOUIS  XV 


Lettre  à  Tabbesse  de  Munster-Pilseîi  sur  la  guerre  d'Allemagne. 

Madame  l'abbesse  de  Munster-Pilsen, 

La  guerre  qui  s'est  allumée  en  Allemagne  et  qui  s'y  continue  au  mépris 
des  lois  et  constitutions  germaniques,  et  au  grand  préjudice  de  plusieurs 
Etats  considérables  de  l'Empire,  a  obligé  ces  Etats  oprimés  ou  «.ttaqués 
et  plusieurs  autres  qui  s'intéressent  véritablement  au  salut  de  la  patrie 
Germanique  de  réclamer  ma  garantie  et  mon  secours,  tant  eu  vertu  de  la 
paix  de  Wesiphalie  que  des  alliances  deffensiveri  que  j'ay  contractées 
avec  divers  princes  de  l'Empire.  Comme  je  n'ay  rien  plus  à  cœur  que 
d'exécuter  les  traités  par  lesquels  je  suis  engagé  à  la  défense  de  mes 
alliés  et  au  maiutien  des  traités  de  Wesiphalie,  dont  je  suis  garant  et  qui 
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ont  été  la  base  de  tous  les  traités  que  j'ay  faits  avec  différentes  puis- 
sances d'Allemagne  et  nue  je  Buis  animé  du  désir  le  plus  sincère  de 
concourir  selon  le  vœu  de  l'empire  au  promt  rétablissement  de  la  paix 
publique  i'ay  pris  la  ferme  résolution  de  faire  les  plus  grands  efforts 
pour  remplir  ces  importants  objets.  En  conséquence  je  vais  envoyer  une 
armée  nombreuse  en  Allemagne.  L'Empereur  et  l'Impératrice  Reine  de 
Hongrie  et  de  Bohême  vous  auront  déjà  adressé  Ieur3  lettres  réquisito- 
riales  pour  vous  engager  à  donner  à  mes  troupes  le  passage  libre  et  ami 
par  vo3  états  et  je  vous  en  fais  icy  ma  réquisition  parliculière.  Mon 
dessein  étant  qu'elles  ne  vous  causent  aucun  dommage,  j'ay  donné  les 
ordres  les  plus  précis  pour  qu'elles  observent  la  plus  exacte  discipline, 
que  tout  ce  dont  elles  auront  besoin  soit  payé  ponctuellement  et  j'ay 
envoyé  des  commissaires  pour  concerter  d'avance  tous  les  arrangements 
nécessaires.  Ces  précautions,  le  motif  légitime  qui  dirige  mes  mesures, 
enfin  votre  zèle  pour  la  patrie  Germanique  m'assurent  que  vous  voudrés 
bien  aporter  toutes  les  facilités  qui  dépendront  de  vous  pour  le  passage 
libre  et  ami  de  mes  troupes  et  tout  ce  qui  pourra  concerner  leur  service, 
et  je  puis  vous  répondre  aussi  du  gré  que  je  vous  en  sauray.  Sur  ce  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Madame  l'Abbesse  de  Munster-Pilsen,  en  sa 
sainte  garde. 

Ecrit  à  Versailles,  le  2*  Mars  1757. 

Louis. 

Roujllé. 

DUftAULX  Jean) 


Curieuse  épitre  de  Dusaulx,  le  traducteur  de  Juvénal,  où  il  re- 
mercie Palloy  de  l'envoi  d'une  pierre  de  la  Bastille. 

*  » 

Paris,  le  16  janvier  1791. 

Je  viens,  mon  cher  et  généreux  Palloy,  de  recevoir  à  l'instant  et  votre 
plan  de  la  Bastille,  et  les  pièces  intéressantes  qui  t'accompagnent.  Certes, 
voilà  des  étrennes  aussi  bien  assorties  à  votre  patriotisme,  qu'au  temps 
présent  ;  des  étrennes  vraiment  nationales, et  non  moins  agréables  à  l'œil 
de  tout  bon  Français,  que  douces  à  son  cœur  :  d'ailleurs,  ce  don  de  votre 
amitié,  que  je  sais  apprécier,  ne  cessera  jamais  de  me  rappeler  et  ce  que 
nous  avons  vu  l'un  et  l'autre  à  l'hôtel  de  ville  le  14  juillet  1789,  et  tant 
d'autres  circonstances,  dont  j'ai  tenté  dernièrement,  en  qualité  de  té- 
moin et  d'acteur,  de  transmettre  le  souvenir  authentique,  à  nos  derniers 
neveux. 

Quel  jour,  brave  homme,  que  ce  14  juillet,  qui,  sur  le  champ,  servit 
d'époque,  .et  comme  au  premier  coup  de  tocsin,  nous  sortîmes  tous  de 
notre  léthargie;  vous  le  rappelez  vous  bien  ce  jour  d'enthousiasme,  de 
terreur  et  de  larmes  ;  mais  enfin  de  triomphe  et  de  gloire?  Aux  prises 
avec  les  terribles  incidents  qui  se  succédaient  d'un  moment  à  l'autre,  et 
le  plus  souvent  hors  de  vous-même,  vous  avez,  mon  ami,  plus  agi 
qu'observé.  Non,  vous  n'avez  pas  pu,  comme  je  l'ai  fait,  vous  voir  et 
vous  entendre.  Savez -vous  que,  dans  notre  comité  permanent,  vous  et 
le  hardi  Francotay,  vous  files  trembler  à  propos  des  gens  pusillanimes 
ou  mal  intentionnés?  que  vous  leur  fîtes  Laisser  les  yeux,  et  les  rédui- 
sîtes à  un  honteux  silence  ?  les  lâches  ou  les  perfides  osaient  nous  blà- 
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mer,  dans  ce  moment  suprême,  d'avoir  unanimement  conjuré  la  prise 
de  la  Bastille  ;  repaire  non  moins  funeste,  non  moins  atroce,  que  celui 
des  Phalaris  ou  des  Cacus  ;  ils  osaient  douter  de  notre  prochain  triom- 
phe, et  ne  cherchaient,  par  toutes  sortes  de  subterfuges,  qu'à  le  faire 
avorter. 

Les  destins  de  l'empire  en  avaient  autrement  ordonné.  Vous  et  les 
ardeus  patriotes  qui  vous  escortaient,  brûlant  tous  d'achever  votre  con- 
quête, et  dociles  à  la  voix  de  ces  chers  électeurs,  deces  génies  tulélaires, 
qui  vous  ont  si  bien  dirigés  et  secondés,  vous  retournâtes  au  combat, 
d'où  vous  n'étiez  venu  parmi  nous  que  pour  y  requérir  de  nouvelles 
munitions,  dont  manquaient  les  soldats  citoyens,  exposés  sans  défense  au 
feu  roulant  de  la  Bastille.  Vous  n'en  revîntes  qu'après  avoir  détruit  et 
renversé  les  antiques  barrières  de  cet  affreux  palais  du  despotisme.  Ce 
fut  alors  que  nous  en  vîmes  paraître  les  dépouilles  composées  de  tous 
les  instruments  de  la  tyrannie;  ce  fut  alors  que  vous  traînâtes  à  notre 
tribunal  les  prisonniers,  les  satellites,  surpris  et  vaincus  dans  cette  for- 
teresse humiliée. 

Grande  et  mémorable  expédition  ;  mais  les  générations  futures  sau- 
ront aussi  que  l'intrépide  Pallôy,  après  avoir  puissamment  contribué  à 
la  conquête  de  ce  môle  informe,  dont  l'aspect  consternait  jusqu'à  l'iuno- 
cence,  eût  encore,  de  son  propre  mouvement,  l'honneur  d  en  avoir  douné 
le  premier  le  signal  et  l'exemple  de  la  démolition  :  qu'il  l'a  heureuse- 
ment achevée  sous  les  auspices  de  la  commune  de  Pans,  et  aux  accla- 
mations de  ses  concitoyens,  ravis  de  son  désintéressement  et  de  son  zèle 
inaltéralble. 

Que  lui  restait- il  à  faire,  après  la  prise  et  la  subversion  de  la  Bas- 
tille? le  fait  va  l'apprendre. 

La  postérité  n'ignorera  pas  noli  plus  que  par  un  élan  digne  de  ces 
Grecs  qui,  du  tems  de  Thémistoele,  et  de  Périclès,  armaient  des  flottes  à 
leurs  propres  dépens,  et  construisaient  des  monumens  publics  ;  la  pos- 
térité saura  que  ce  même  Palloy,  qui,  sur  les  débris  de  la  noblesse  féo- 
dale, s'est  créé  une  noblesse  vraiment  civique,  sacrifia  la  moitié  de  sa 
fortune,  si  bien  acquise,  pour  manifester  à  toute  la  France,  les  horribles 
formes  de  l'antre  trop  fameux  où,  depuis  plusieurs  siècles,  le  despotisme 
français  entassait  à  son  gré  de  nombreuses  victimes...  Que  dis-je,  à  la 
France?  à  l'Europe  entière,  aux  trois  autres  parties  du  monde;  car 
l'aspect  seul  de  ces  Bastilles  récemment  embarquées,  et  flottant  aujour- 
d'hui sur  toutes  les  mers,  iustifira  bientôt  notre  sainte  insurrection  aux 
yeux  de  l'univers,  la  fera  bénir  par  tous  les  peuples  libres  ou. esclaves, 
et  produira,  n'en  doutons  pas,  d'autres  insurrections  utiles  au  genre 
humain. 

Quel  homme,  en  effet,  s'il  en  mérile  le  nom,  et  pour  le  peu  qu'il  ait  le 
sentiment  ou  le  regret  de  la  liberté,  ne  frissonnera  pas,  quand  on  lui 
dira,  dans  les  pays  lointains  :  Regarde*  ees  pierres  que  l'art  a  sculptées 
autant  en  l'honneur  de  la  liberté  qu'en  haine  des  tyrans  ;  eh  bien  !  elles 
furent  souvent  arrosées  de  larmes  et  de  sang;  ce  sont  des  pierres  arra- 
chées des  plus  sombres  cachots.  Quel  homme,  quand  il  verra,  quand  il 
apprendra  ce  que  c'était  que  celle  prison  d'Etat,  et  quel  en  était  le 
régime,  ne  jurera  pas,  du  fond  du  cœur  ;  ou  de  s'opposer  à  la  naissance 
d'une  pareille  tyrannie  ;  ou ,  si  elle  existait ,  de  l'abolir  à  notre 
exemple. 

Je  vous  ai  retracé,  mon  cher  Palloy,  vos  titres  incontestables,  et  les 
plus  beaux  momens  de  votre  vie  :  il  vous  en  reste  encore  assez  pour  jouir 
longtemps  avec  les  compagnons  de  votre  gloire,  et  des  suffrages  de  vos 
compatriotes  et  de  la  reconnaissance  des  nations. 
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Puisse,  chez  nous,  la  reconnaissance  publique  graver  un  jour  sur  votre 
tombe,  faite  en  forme  de  Bastille  à  moitié  détruite  : 

CI  GIT  PALLOY 
QUI 

JEUNE  ENCORE, 

l'assiégea, 
la  démolit; 
et 
dispersa 

LES  MEMBRES 
DE 

CE  MONSTRE  INFERNAL 
SUR 

LA  FACE  DU  GLOBE  ' 

Je  vous  salue,  bon  patriote  ;  je  vous  embrasse  et  vous  remercie  de 
tout  mon  cœur. 

Votre  frère, 

Dusaulx. 

Frère  du  1 4  juillet  1789 
et  qui  en  conservera 
les  sentiraens  jusqu'à 
son  dernier  soupir. 


ch\ti:albiua!vd 

Très  bcllo  lettre  adressée  à  «  Monsieur  F.  de  Lamennais,  rue 
Tronchet,  13,  a  Paris.  » 

Paris,  28  mai  1844. 

Mon  illustre  ami, 

Ce  que  j'ai  dit  de  vous  ne  valait  pas  la  peine  d'attirer  votre  attention. 
Je  n'avais  cherché  qu'à  soulager  1  admiration  que  je  sens  pour  vous.  Je 
voudrais  vous  voir  pape  ;  si  vous  me  le  permettiez,  je  travaillerais  à 
vous  faire  <  ardinal.  Dites-moi  un  mot,  je  pars  pour  Rome,  et  je  ne  reviens 
qu'avec  votre  chapeau. 

Amitié  et  admiration  de  votre  vieux  et  dévoué  compatriote, 

Chateaubriand. 


LES   ARCHIVES    COMMUNALES  D*UZÈ8 

La  plupart  des  villes  de  la  France  ont  joué  un  rôle  dans  les  évé- 
nements politiques  qui  se  sont  accomplis  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur 
de  notre  pays  pendant  le  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes. 
Aussi  doivent-elles  avoir  leur  histoire  particulière  et  il  en  e^t  peu 
qui,  à  notre  épouue,  si  favorable  à  l'érudition,  n'aient  pas  rencontré 
d'historien.  La  plus  petite  commune,  le  moindre  village  parfois,  a 
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trouvé  un  de  ces  humbles  pionniers  dont  la  mission  est  de  recueillir 
les  renseignements  épars  çà  et  là  el  de  les  coordonner,  qui  a  rccons- 
tituéen  quelque  sorte  son  existence,  et  qui  est  devenu  son  biographe. 
Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'y  ait  pas  d'exception.  Ainsi  la  ville  d'Uzès, 
dont  le  rôle  a  été  si  important  dans  les  discordes  religieuses  qui 
désolèrent  le  Midi  au  xvie  siècle,  attend  encore  son  historien.  Elle 
possède  cependant  de  curieuses  archives  communales  dont  M.  A. 
de  Lamothe,  le  jeune  et  intelligent  archiviste  du  Gard,  vient  de 
dresser  un  inventaire  détaillé,  qui  est  presque  entièrement  im- 
primé. La  dernière  feuille  contient  un  travail  fort  curieux  sur  Uzès 
et  nous  avons  cru  devoir  le  signaler  à  nos  lecteurs  par  cela  même 
que  jusqu'à  présent  on  n'a  rien  publié  sur  cette  ville. 

Les  archives  communales  d'Uzès  sont  divisées,  d'après  le  règle- 
ment du  25  août  1857,  en  9  séries  indiquées  par  des  lettres.  Les 
voici  : 

Série  AA.  —  Actes  constitutifs  et  politiques  de  la  Commune.  On 
y  remarque  une  charte  en  langue  romane,  de  1356,  qui  établit  les 
honneurs,  dignités  et  privilèges  des  consuls,  pièce  qui  est  sans  con- 
tredit la  plus  importante  que  renferment  les  archives  d'Uzès. 

Série  BP.  —  Administration  communale.  Nous  ferons  remarquer 
que  c'est  dans  cette  série,  l'une  des  plus  curieuses  sans  contredit 
pour  l'histoire  d'Uzès, que  se  trouvent  37  registres  des  délibérations 
des  consuls. 

Série  CC.  —  Impôts  et  comptabilité.  On  trouve  parmi  les  pièces 
qui  composent  cette  série  33  livres  terriers. 

Série  DD. — Propriétés  communales;  eaux  et  forêts;  édifices; 
travaux  publics;  ponts  et  chaussées;  voirie.  Cette  série  comprend 
de  curieux  documents  sur  la  démolition,  en  1766,  des  fortifications 
d'L'zès  et  do  six  tours  devenues  inutiles,  sur  la  reconstruction  de 
diverses  églises  et  de  l'hôleUde-ville,  etc. 

Série  EE.  —  Affaires  militaires;  marine.  Celte  série  ne  se  com- 
pose que  de  trois  liasses  de  peu  d'importance. 

Sérib  FF.  —  Justice  ;  procédure;  police.  C'est  ici  que  sont  placés 
tous  les  documents  sur  les  procès  soutenus  par  les  consuls  pour 
Je  maintien  de  leurs  droits,  ainsi  que  les  ordonnances  des  inten- 
dants. 

Série  GG.  —  Cultes  ;  instruction  ;  assistauce  publique.  Cette 
série  comprend  48  liasses,  ainsi  que  les  registres  des  naissances  et 
des  décès. 

Série  HIÏ.  —  Agriculture;  industrie; commerce.  On  remarque  ici 
de  nombreux  documents  sur  le  commerce  des  grains,  ainsi  que  des 
ordonnances  relatives  aux  vins. 
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Série  II.  —  Documents  divers;  inventaires  ;  objels  d'art,  etc.  On 
trouve  dans  cette  série  30  registres,  dont  six  anciens  inventaires  des 
titres  et  papiers  de  la  Commune,  et  vingt-quatre  procès- verbaux 
des  Etats  du  Languedoc,  de  1662  à  1773. 

Les  anciens  inventaires  que  nous  venons  de  mentionner  sont  ceux 
qui  furent  faits  par  Jean  Gondin,  en  1620,  Jean  Bastide,  en  1687, 
Chalmeton,  en  1697,  et  enfin  par  Pierre  Baudet  et  Jean  Borie,  gref- 
fiers consulaires,  en  1768.  Ce  dernier  est  fort  remarquable  :  ses  au- 
,  teurs  avaient  pris  du  reste  leur  temps  pour  le  faire,  car  ils  y  consa- 
crèrent, dit-on,  21 06  séances.  Ils  réclamèrent  pour  leur  travail  14604 
livres,  mais  le  conseil,  indigné  de  celte  prétention,  réduisit  la  somme 
à  2600  livres. 

Telles  sont  les  archives  d'Uzès:  tel  est  leur  mode  de  classement 
qui  est  uniforme  pour  toutes  les  archives  communales. 

Nous  croyons  devoir,  en  terminant,  informer  nos  lecteurs  que 
M.  de  Lamothe  poursuit  avec  le  plus  grand  zèle  l'inventaire  des 
archives  de  la  préfecture  du  Gard,  qui  sont,  comme  chacun  sait, 
d'une  haute  importance  pour  l'histoire.  Il  en  est  arrivé  a  la 
série  G  et  il  publie  en  ce  moment  le  fonds  de  la  cathédrale  de 
Nîmes. 


L'IMMACULÉE  CO\CEl»TIO^I  AU  XVir  SIÈCLE 

Un  de  nos  correspondants  vient  de  découvrir  dans  les  archives 
de  la  préfecture  du  Pas-de-Calais  (Ponds  du  Conseil  provincial 
d'Artois,  série  B.,  art.  752)  la  lettre  suivante  qui  nous  a  paru  de 
nature  à  offrir  un.  vif  intérêt  pour  les  personnes  qui  s'occupent 
d'histoire  ecclésiastique. 

►  * 

«  Le  comte  de  Pinto.  gouverneur-général  des  Pays-Bas  au  Gouver- 
neur et  au  Conseil  provincial  d'Artois. 

«  Messieurs,  comme  Sa  Majesté,  par  ses  lettres  du  21e  de  janvier  a 
esté  servie  de  nous  faire  scavoir  que  sa  saincteté  auroit  à  son  instance 
fait  émaner  une  bulle  en  faveur  du  S4  mistere  de  la  pure  conception  de 
la  très-saincte  vierge,  et  qu'elle  a  trouvé  nécessaire  qu'en  action  de  grâces 
de  ce  succès  qui  causera  joye  et  dévotion  par  toute  l'Eglize  Catholique 
Romaine  et  à  ses  subjetz  il  s'en  facent  démonstrations  ecclésiastiques 
par  tous  ses  Estats  et  Royaulmes  par  la  célébration  d'une  messe  solen- 
nelle et  une  prédication,  nous  avons,  en  accomplissement  des  ordres  de 
sa  dicte  Majesté,  trouvé  convenir  de  vous  faire  la  présente,  afin  que  les 
debvoir3  et  actions  de  dévotion  ordonnez  par  sa  dicte  majesté  se  faceut 
par  toutes  les  villes  et  lieux  de  votre  district  le  30e  de  ce  mois,  et  devons 
exhorter  d'y  ajouster  de  votre  part  toutes  les  démonstrations  qui  pour- 
ront provocquer  le  piété  et  zele  pour  le  maintien  et  accroissement  d'une 
si  saincte  et  louable  intention.  A  tout,  messieurs,  Notre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  saine  te  garde. 

a  De  Bruxelles,  le  19e  d'avril  1662.  » 
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LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES  DE 
^ACADÉMIE  FRANÇAI8IS 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 

ALBERT    DAME    et    KTIKKKE.  CHABâVAI 


Lebrun  (Ponce-Denis  Écouchard),  surnommé  Lebrun- Pindare,  un  de 
nos  meilleurs  poètes  lyriques,  né  à  Paris  le  11  août  1729,  mort  dans  la 
même  ville  le  2  septembre  1807.  Il  fut  élu  membre  de  l'Institut  en  1795 
et  remplacé  par  Raynouard. 

Lebrun  (Pierre-Antoine),  poète  dramatique,  auteur  de  Marie  Stuart> 
sénateur,  né  à  Paris  le  29  décembre  1785.  Il  succéda,  le  22  février  1828, 
à  François  de  Neufchaleau,  et  prononça  son  di5cours.dc  réception  le  22 
mai  suivant. 

■ 

Le  Clerc  (Michel),  poêle  dramatique,  né  à  Albi  (Tarn),  en  1622,  mort 
le  8  décembre  1691.  Il  succéda,  en  1662,  à  Priézac,  prononça  son  dis- 
cours de  réception  le  26  juin  de  la  mémo  année,  et  fut  remplacé  par 
Tourreil  (40e  fauteuil). 

Le  Franc  de  Pompignan  (Jean-Jacques),  poêle  lyrique  et  dramatique, 
né  à  Monlauban  (Tarn-et-Garonne),  le  10  août  1709,  mort  à  Pompignan 
le  Ier  novembre  1784.  Il  succéda,  en  1760,  à  Maupertuis,  prononça  son 
discours  de  réception  le  10  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
l'abbé  Maury.  (8«  fauteuil). 

Legouvé  (Gabriel- Marie- Jean- Baptiste),  poète,  auteur  du  Mérite  des 
Femmes,  né  à  Paris  le  23  juin  1764,  mort  à  Montmartre  le  30  août  1812. 
Il  succéda,  en  1798,  au  duc  de  Nivernais,  et  fut  remplacé  par  Alexandre 
Duval.  (10e  fauteuil).  m 

Legouvè  (Gabriel-Jean-Baptiste-Ernesl-Wilfrid),  poète  et  auteur  dra- 
matique, 01s  du  précédent,  né  à  Paris  le  15  février  1807.  Il  fut  élu  le 
Ier  mars  1855  en  remplacement  d'Ancelot,  et  prononça  son  discours  de 
réception  le  28  février  1856. 

Lemerciér  (Louis-Jean-Népomurène),  littérateur,  poëte  et  auteur  dra- 
matique, rîé  à  Paris  le  21  avril  1771,  mort  dans  la  même  >ille  le  6  juin 
1840.  Il  succéda,  en  1810,  prononça  son  discours  de  réception  le  5  sep- 
tembre de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  M.  Yiclor  Hugo. 

Lemierre  (Antoine-Marin),  poète  dramatique,  né  à  Paris  le  12  janvier 
1723,  mort  à  Saint-Germain-en-Laye  le  4  juillet  1793.  Il  succéda,  en 
1780,  à  l'abbé  Batteux,  prononça  son  discours  de  réception  le  25  janvier 
1781  et  fut  remplacé  par.  ...  (37e  fauteuil). 

Lemontey  (Pierrc-Édouard),  bistorien  et  nubliciste,  né  à  Lyon  le  14 
anvier  1762,  mort  à  Paris  le  26  juin  1826.  Il  succéda,  en  1819,  à  Morel- 
et,  prononça  son  discours  de  réception  le  17  juin  de  la  même  année,  et 
fut  remplacé  par  le  baron  Fourier.  (2e  fauteuil). 
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L'Estoille  (Claude  de),  poète  dramatique,  né  à  Paris,  en  1597,  mort 
en  1652.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplace  par 
A.  de  Coislin.  (24e  rauteuil). 

Lêvis  (Pierre-Marc-Gaston,  doc  de),  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, écrivain,  pair  de  France,  né  ie  7  mars  1764,  mort  à  l'Élysée- 
Bourbon  le  15  février  1830.  Élu  membre  de  l'Académie  par  l'ordonnance 
royale  du  21  mars  1816,  il  fut  remplacé  par  M.  le  comte  de  Ségur. 

Lomé  nie  de  Brienne  (Éiienne  Charles  de),  archevêque  de  Toulouse, 
puis  de  Seos,  cardinal,  miuistrc  de  Louis  XVI,  prélat  lié  avec  tous  les 
philosophes  de  son  temps,  né  à  Paris,  en  1727,  mort  en  prison  dans  la 
môme  ville  le  16  février  1794.  Il  succéda,  eu  1770,  au  duc  de  Villars, 
prononça  son  discours  de  réception  le  5  septembre  de  la  môme  année, 
et  fut  remplacé  par....  (23e  fauteuil). 

Louvois  (Camille  Le  Tellier,  abbé  de),  4e  fils  du  ministre,  bibliothé- 
caire du  Roi,  évôguede  Clermont,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et 
de  celle  des  Inscriptions,  né  à  Paris  le  11  avril  1675,  mort  dans  la  même 
ville  le  5  novembre  1718.  Il  succéda,  en  1706,  à  Testu  de  Mauroy,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  23  septembre  de  la  même  année,  et 
fut  remplacé  par  Massillon.  (10e  fauteuil). 

Luynes  (Paul  d'Albert,  cardinal  de),  évêque  de  Bayeux,  puis  archevê- 
que de  Sens,  membre  honoraire  de  l'Académie  des  Sciences  (1755),  né  à 
Versailles  le  5  janvier  1703,  mort  à  Paris  le  21  janvier  1788.  Il  succéda, 
en  1743,  au  cardinal  de  Fleury,  prononça  son  discours  de  réception  le 
16  mai  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Florian.  (28e  fauteuil). 

Mairan  (Jean-Jacques  Dortous  de),  physicien  et  écrivain,  distingué, 
secnHaire-perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  né  à  Béziers  le  26  no- 
vembre 1678,  mort  à  Paris  le  20  février  1771.  Il  succéda,  en  1743,  à 
M.  de  Sainte-Aulaire,  prononça  son  discours  de  réception  le  7  mars  de 
la  même  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Arnaud.  (13«  fauteuil). 

Malesherbes  (Chrétien-Guillaume  de  Lamoignon  de),  illustre  magistrat 
et  écrivain  distingué,  né  à  Paris  le  6  décembre  1721,  décapité  dans  la 
même  ville  le  22  avril  1794.  Il  suscéda,  en  1775,  à  Duprô  de  Saint-Maur, 
prononça  son  discours  de  réception  le  16  février  de  la  môme  année,  et 
fut  remplacé  par....  (38*  fauteuil). 

Malezieu  (Nicolas  de),  écrivain,  organisateur  des  fêtes  de  la  Cour  de 
Sceaux,  né  à  Paris,  en  1650,  mort  le  4  mars  1729.  Il  succéda  en  1701 ,  à 
Clcrraont-Tonnerre,  évêque  de  Noyon,  prouonça  son  discours  de  récep- 
tion le  16  juin  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  le  président  Bou- 
hier.  (31e  fauteuil). 

Mallet  (Jean-Roland),  poëte  et  économiste,  né  ,  mort  le  12  avril 

1736.  Il  succéda,  en  1714,  à  Tourreil,  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  29  décembre  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Boyer,  évê- 
que de  Mirepoix.  (40«  fauteuil). 

Malleville  (Claude  de),  poëte,néà  Paris,  en  1597,  mort  dans  la  même 
ville  en  1647.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé 
par  Ballesdens.  (8*  fauteuil.) 

Maret  (Hugues-Bemarl),  duc  de  Bassano,  un  des  plus  fidèles  mi- 
nistres de  Napoléon  1er,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
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politique*  (1832),  né  ù  Dijon  (Gôle-d'Or),  le  Ur  mars  1763,  mort  à  Paris 
le  13  mui  1839.  Elu  membre  de  l'Institut,  en  1803,  il  eu  fut  exclu  en 
1816. 

Marivaux  (Pierre  Carlet  de  Chambuis  de),  romancier  et  auteur  dra- 
matique, né  à  Paris  le  4  février  1688,  mort  dans  la  même  ville  le  12  fé- 
vrier 1763. 11  succéda,  en  1743,  à  l'abbé  de  Houtteville,  prononça  son 
discours  de  réception  le  4  février  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
l'abbé  de  Radonvilllers.  (14°  fauteuil.) 

Marmontel  (Jean -François),  poêle,  romancier  et  critique,  né  à  Bort 
(Limousin),  le  11  juillet  1723,  mort  à  Ablovillc (Eure),  le  31  décembre  1799. 
Il  succéda,  en  1763,  àBougainville,  pronouca  son  discours  de  réceplion 
le  22  décembre  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par....  (22°  fauteuil.) 

Massieu  (Guillaume),  érudit  et  littérateur,  membre  de  PAcadémie  des 
Inscriptions,  né  âCaen  (Calvados),  le  13  avril  1665,  mort  à  Paris  le  22 
septembre  1722.  Il  succéda,  en  1714,  à  Clérambault,  prononça  son  dis- 
cours de  réception  le  29  décembre  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 
par  l'abbé  de  Houtteville.  (14e  fauteuil.) 

Massillon  (Jean-Baptiste),  l'illustre  évéque  de  Glermont,  né  à  Hières  le 
27  juin  1663,  mort  à  Glermont  le  2B  septembre  1742.  Il  succéda,  en  1719, 
à  l'abbé  de  Louvois,  prononça  son  discours  do  réception  le  23  février  de 
la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  le  duc  de  Nivernois.  (10e  fauteuil.) 

Mauléon.  V.  Granier. 

Maupertuis  (Pierre- Louïs-Moreau  de),  philosophe  et  géomètre,  membre 
de  l'Académie  aes  Sciences,  né  à  Saint-Malo  le  17  juillet  1698,  mort  à 
Baie  le  27  juillet  1759.  Il  succéda,  en  1743,  à  Kabbé  de  Saint-Pierre,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  23  juin  de  la  môme  année,  et  fut  rem-  • 
place  par  Lefrancde  Poopignan.  (8-  fauteuil.) 

Maury  (Jean-Siflrein),  écrivain  et  prédicateur  éloquent,  député  aux 
Etats  Généraux,  cardinal,  né  à  Valréas  (Vaucluse),  le  26  juin  1746,  mort 
à  Borne  le  11  mai  1817.  Il  succéda,  en  1785,  à  Lefranc  de  Pompignan, 
prononça  son  discours  de  réception  le  27  janvier  de  la  môme  année,  fut 
réélu,  en  1806,  après  la  mort  de  Target,  prononça  un  nouveau  discours 
de  réception  le  6  mai  1807,  et  fut  exclu  de  l'Académie  en  1816.  (8«  fau- 
teuil.) 

Maynard  (François),  poëtc,  ami  de  Malherbe,  né  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  en  1582,  mort  dans  la  môme  ville  le  26  octobre  1646.  Membre 
de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  Pierre  Corneille.  (18« 
fauteuil). 

Mérimée  (Prosper),  romancier  et  historien,  né  à  Paris  le  28  septembre 
1803.  Il  succéda,  en  1814,  à  Charles  Nodier,  et  prononça  son  discours  de 
réception  le  6  février  1845.  (24e  fauteuil). 

Merlin  de  Douai  {Philippe-Antoine,  comte),  conventionnel,  savant  ju- 
risconsulte, membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
né  à  Arleux  (Nord),  le  30  octobre  1754,  mort  à  Paris  le  26  décembre 
1838.  Elu  membre  de  l'institut,  en  lb03,  il  en  fut  exclu  en  1816. 

Mesmes  (Jean-Jacques  de),  comte  d'Avaux,  conseiller  au  Parlement, 
puis  président  à  Mortier,  né  à  Paris,  en  1640,  mort  en  1688.  11  succéda. 


Digitized  by  Google 


-  206  - 

en  1676,  à  Desmarets,  prononça  son  discours  de  réception  le  23 décembre 
do  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Testude  Mauroy  (10*  fauteuil.) 

Mesmes  (Jean- Antoine  de),  comte  d'Avaux,  premier  président  du  Par- 
lement, prolecteur  des  gensde  lettres,  né  àParis,  en  1661,  mort  en  1723. 
Il  succéda,  en  1710,  à  Verjus  de  Crécy,  prononça  son  discours  de  ré- 
ception le  20  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Atary.  (21e  fau- 
teuil). 

• 

Mézeray  (François  Eudes  de),  nigérien,  né  au  hameau  de  Ri,  présSeez 
(Onu-),  en  1610,  mort  à  Paris  le  10  juillet  1683.  Il  succéda,  en  1649,  à 
Voiture  et  fut  remplacé  par  Barbier  d'Aucourt.  (31*  fauteuil.) 

Mezihiac.  V.  Bachet. 

Michaud  (Joseph -François),  historiendes  Croisades,  né  à  Bourg.d'Albens 
(Savoie),  le  19  juin  1767,'  mort  à  Passy  le  30  septembre  1839.  Ù  succéda 
le  5  août  1813,  à  Cailhava,  et  fut  remplacé  par  M.  Flourens. 

RflGNET  (François-Aufîuste-Mariei,  un  de  nos  meilleurs  historiens  con- 
temporains, né  a  Aix  (Bouchcs-du-Rhône),  le8  mai  1796.  Il  succéda?  Je 
29  décembre  1836,  à  Raynouard,  et  prononça  sou  discours  de  réception 
le  25  mai  1837. 

Millot  (Claude-François-Xavier,  abbé),  historien,  né  àOrnans  (Franche- 
Comté),  le  5  mars  1726*  mort  à  Paris  le  21  mars  1785.  Il  succéda,  en 
1778,  à  Gresset,  prononça  son  discours  de  réception  le  18  janvier  de  la 
môme  année,  et  fut  remplacé  pur  Morellet.  (2e  fauteuil.) 

Mineure  {Jacques-Louis  Valon,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  Del- 
esprit,  auteur  de  quelques  poésies,  né  à  Dijon  (Côle-d'Or),  le  17  novem- 
bre 1659,  mortà  Auxonne  le 3  mars  1719.  Il  succéda,  en  1707,  au  prési- 
dent Cousin,  prononça  son  discours  de  réception  le  1er  décentre  delà 
même  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Gédoyn.  (7e  fauteuil.) 

Miiiabaud  (Jean-Baptiste  de),  poète,  traducteur  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée,né  à  Paris,  en  1675,  mort  dans  la-mémc  ville  le  24  juin  1760.  Il 
succéda,  en  1726,  au  duc  de  Caumont-LaPorce,  prononça  son  discours 
de  réception  le  28  septembre  de  la  même  année,  devint  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  après  la  mort  de  l'abbé  de  Houlteville,  et  futremplacé 
par  Watelet  (3«  fauteuil.) 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


LE  MUSÉE  DES  ARCHIVES 

Le  19  juillet  il  y  avait  fête  à  l'hôtel  Soubisc:  une  foule  d'hommes 
éminents  se  pressait  dans  ces  salons  que  la  main  de  Bouchera  dé- 
cores d'une  manière  si  ravissante.  De  toutes  parts  on  entendait  des 
exclamations  de  surprise  et  des  félicitations  adressées  aux  archi- 
vistes qui,  avec  leur  modestie  habituelle,  faisaient  les  honneurs  de 
leur  palais.  C'était  en  clTet  pour  eux  le  grand  jour  attendu  avec  im- 
patience par  les  ôrudits  et  par  les  curieux,  c'était  le  jour  de  l'ou- 
verture de  ce  musée  des  archives  dont  on  parlait  depuis  si  long- 
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temps.  Franchement  le  coup  d'oeil  était  éblouissant  :  on  aurait  eu 
de  la  peine  à  se  figurer  tous  les  trésors  renfermés  dans  les  vitrines. 
L'effet  était  magique,  cl  les  dames,  qui  étaient  en  assez  grand 
nombre  à  la  féte,  n'étaient  pas  les  dernières  à  se  récrier  et  à  adresser 
à  qui  de  droit  les  compliments  les  plus  flatteurs  et  les  mieux  mé- 
rités. 

Nous  ne  voulons  pas  donner  aujourd'hui  des  détails  bien  précis 
sur  les  objets  que  renferme  le  musée  :  c'est  un  travail  intéressant 
que  nous  réservons  pour  un  peu  plus  tard.  Nous  nous  bornerons  â 
dire  qu'on  trouve  des  spécimens  de  l'écriture  depuis  les  papyrus 
mérovingiens  jasqu'aux  autographes  des  hommes  de  notre  révolu- 
tion. On  trouve  des  chartes  de  tous  nos  rois  de  France  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  et  des  signatures  depuis  Charles  V.  Les 
pièces  sont  en  général  dans  un  état  de  conservation  éblouissant, 
avec  des  sceaux  magnifiques.  Les  autographes  lesfplus  précieux 
sont  là  en  abondance:  toutes  les  grandes  figures  de  notre  histoire 
sont  représentées.  C'est  là  un  musée  vraiment  national,  vraiment 
utile,  et  dont  la  création  fait  le  plus  grand  honneur  àson  fondateur, 
M.  le  Marquis  Léon  de  Laborde,  et  aux  archivistes  qui  l'ont  secondé. 
Le  catalogue  de  toutes  les  pièces  qu'il  renferme  s'imprime  en  ce 
moment.  Nous  en  reparlerons  prochainement. 

Nous  n'aurons  garde  d'omettre  un  des  épisodes  de  cette  journée 
qui  a  été  d'un  vif  intérêt  pour  tous  les  amis  de  la  science  historique. 
Â  une  heure  M.  Léon  Gautier  a  fait  l'exposé  de  ses  conférences 
prochaines  sur  la  Paléographie  et  la  Diplomatique.  Ayant  à  parler 
d'un  sujet  ardu,  M.  Léon  Gautier  l'a  fait  avec  un  tact  dont  on  ne 
saurait'trop  le  féliciter,  et  par  un  discours  semé  de  traits  spirituels 
et  de  saillies  piquantes,  il  a  intéressé  vivement  ses  auditeurs  tout  en 
leur  faisant  l'historique  de  l'invention  de  l'écriture. 

Disons  aussi,  en  terminant,  que  les  personnes,  conviées  à  cette 
inauguration,  ont  pu  visiter  l'intérieur  des  archives,  se  rendre 
compte  par  un  coup  d'œil  rapide  de  l'ordre  merveilleux  qui  y  règne, 
et,  ce  qui  piquait  vivement  la  curiosité  des  dames  en  particulier, 
considérer  tout  à  leur  aise  les  objets  renfermés  dans  la  fameuse  ar- 
moire de  fer.  Nous  avons  pris  en  cette  occasion,  à  l'intention  de  nos 
lecteurs,  divers  renseignements  dont  nous  leur  ferons  part  prochai- 
nement, s'ils  veulent  bien  nous  le  permettre. 


MAMUEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

(grammont-grazzini) 

C.RAMMONT  (Guillaume-Antoine  Nouury,  dit),  sociétaire  du 
théâtre  français,  chef  d 'état-major  de  l'armée  révolutionnaire  en 
Vendée,  n.  â  La  Rochelle,  10  juin  1750,  décapité  à  Paris  le  13 
avril  1794. 

Ses  autographes  sont  rares.  Ils  se  vendent  de  5  à  6  fr. 
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gramoxt  (Antoine  I#»  d'Aure  de),  gouverneur  de  Navarre  et  de 
Béarn,  maire  deBayonne,  m.  1576. 

L.  a.  s.  à  Charles  IX  ;  Bidache,  26  mai  1564,  1  p.  1/2  in-fol.  -  3  f r  50 
(N*  219,  /.  Charavay,  1858.) 

Il  recommande  au  roi  une  dépulation  des  habitants  de  Bayonne,  qui  ont  commencé 
un  chemin  à  l'aide  d'une  cotisation  et  qui  no  peuvent  le  continuer  faute  de  ressources. 

La  seule  lettre  de  lui  qui  ait  passé  dans  le  commerce. 

OR  A  MONT  (Antoine  III,  duc  de),  maréchal  de  France,  gouver- 
neur de  Normandie,  de  Navarre  cl  de  Béarn,  courtisan  délié,  auleur 
de  Mémoires,  n.  1604,  m.  à  Bayonne,  12  juill.  1678. 

t.  —  L.  a.  s.  an  cardinal  de  Richelieu  ;  Saverne,  15  juill.  1636,  t  p.  pl.  in- 
fol.  -  5  fr.  50  (N*  1033  du  Bull.  J.  Charavay.) 

2.  -  L.  a.  8.  à  M.  de  Chavigny  ;  30  juill.  1636,  2  p.  in-fol.,  cachets.  —  12  fr. 
50  190,  Laverdet,  1854);  -  29  fr.  (N-  249,  Lajarrictte,  18G0);  -  10  fr.  50 
(N'  261,  Laverdet,  186l\ 

3.  —  a.  s.  â  M.  de  Noyers;  9  déc.  I64Î,  1  p.  pl.  fn-4'.,  cachet.  —  2  fr. 
(N°7t,  Charon,  1839);  -  9  fr.  (N- 251,  J.  Charavay,  I8GI). 

4.  —  L.  a.  s.  au  maréchal  de  Brézé  ;  Pari?,  13  fév.  1647,  2  n.  in-fol.,  cachets 
et  soies.  -  5  fr.  (N-  110,  Lalande,  1844);  -  15  fr.  (N«  123,  Charon,  1845). 

Il  lui  mande  son  retour  à  Calais,  les  occasions  de  soupçons  étant  passé*  ?,  le  roi  et 
monseigneur  le  cardinal  ont  trouvé  bon  qu'il  revienne.  On  a -aussi  fait  sortir  de  son 
gouvernement  les  troupes  de  cavalerie  qu  on  y  avait  envoyées. 

5.  -  L.  a.  s.  à  M.  de  ïhavi^ny  ;  Barcelone,  3  déc.  1647,  3  p.  in-4°.,  cachets. 
-  30  fr.  (X-99,  Dolomieu,  1843);  -  23  fr.  (N«  290,  D'Hunolslein,  1864.) 

Trois  ou  quatre  autres  lettres  de  lui  se  sont  vendues  de  8  à  10  fr. 

OR  A  M  ONT  (Philibert,  d'abord  chevalier,  puis  comte  de),  frère 
du  précédent,  gouverneur  d'Aunis,  lieutenant-général  de  Béarn, 
fameux  par  ses  bons  mots  et  ses  aventures  galantes,  beaurfrère 
d'Antoine  Hamilton,  qui  a  écrit  ses  Mémoires,  n.  1621,  m.  10 
janv.  1707. 

1.  —  L.  a.  s.  à  S.  Em.  (le  cardinal  Hazarin);  Pau,  23  avril  1660,  3  p.  pl. 
in-fol.  —  5  fr.  25  (N*  202,  laverdet,  1856.) 

Longs  détails  sur  le  voyage  que  le  roi  et  la  reine  se  disposent  à  faire  à  Bayonne  en 
passant  par  Pau.  Préparatifs  qu  il  fait  pour  les  recevoir  dignement  chez  lui 

2.  —  L.  a.  s.  à  M.  de  Lionne;  Londres,  28  juillet  1670,  2  p.  in-4»,  cachets. 
4  fr.  -  (N«  135,  /.  Charavay,  1847);  -  8  fr.  75  (N*  176,  Trémont,  1852.) 

Réfugié  en  Angleterre  pour  quelque  fredaine,  il  fait  sa  cour  au  ministre  pour  tâcher 
de  plaire  au  maître. 

3.  -  L.  a.  s.  â  son  père  ;  Pau,  14  juin  1676,  3  p.  in-4*.  -  2  fr.  (N*  146, 
Laverdet,  1848.) 

Il  lui  écrit  aujourd'hui  pour  lui  dire  qu'il  est  grand-père  d'un  très  joli  petit  gar- 
çon, et  que  sa  belle-fille  se  porte  bien  de  ses  couches  11  n'en  est  pas  do  même  de  la 
pauvre  pimbêche,  qui  a  eu  depuis  dix  jours  la  fièvTe  double,  tierce,  continue.  •  N'au- 
rez vou.-*  pas  eu  de  la  ioye,  ajuute-til.de  la  gloire  que  vos  enfants  ont  acquis  a  se 
siego  de  Bouehin  et  de  la  grâce  que  Dieu  leur  a  fait  de  les  conserver  dan»  un  aussy 
grand  péril  1  En  vérité  îe  ne  saurés  vous  bien  represanter  quelle  a  esté  nia  sensibilité 
ladessus.  » 

Les  seules  lettres  que  nous  trouvions  dans  les  catalogues  français. 

gramont  (Armand  de),  comte  de  Guiche,  fils  aîné  d'Antoine  III, 
général,  célèbre  par  le  courage  qu'il  montra  lors  du  fameux  pas- 
sage du  Rhin,  auteur  de  Mémoires,  n.  1638,  m.  a  Creuznach,  dans 
lé  Palatinat,  1674, 
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L.  a.  s.  au  duc  de  Saxe-Weiwar  ;  Paris,  ce  mercredi  soir,  1  p.  in  fo!., 
cachets  et  soies.  -  73  fr.  (N°  124,  Char  an,  1845.) 

Il  est  chargé  par  le  roi  d'allor  au-devant  de  Son  Altesse,  pour  lui  témoigner  l'estime 
que  S.  M.  fait  de  sa  personue  et  de  son  mérite  ;  et  de  la  part  de  monseigneur  le  car- 
dinal-duc, la  joie  qu'il  ressent  de  sou  arrivée. 

La  seule  lettre  qui  ait  passé  en  vente. 

gra mont  (Antoino  IV, duc  de), maréchal  do  France,  gouverneur 
de  la  Navarre  et  du  Béarn,  colonel-général  des  gardes- françaises, 
n.  janv.  1672,  m.  16  sept.  1725. 

Quelques  lettres  de  lui.  De  6  à  8  fr. 

GRANCEY  (Jacques  III  Rouxei.,  comte  de),  comte  de  Medavy, 
maréchal  de  France,  gouverneur  de  Montbéliard  et  de  Thionville, 
n.  1602,  m.  20  nov.  1680. 

1.  —  L.  a.  s.  au  cardinal  Mazarin  ;  Vinceiiues,  15  février  1649,  2  p.  in-fol.  - 

2  fr.  (N-  71,  Charon,  1839.) 

2.  —  L.  a.  s.  au  lieutenant-criminel  de  Metz;  Thionville,  30  juin  I6G0,  3  p. 
in  4°,  cachets  et  soies.  —  2  fr.  25  (N*  191,  Lamouretix,  1855.) 

Sur  l'arrestation  illégale  d'uu  soldat  mis  en  prison  par  le  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Grancey. 

Les  seules  lettres  aut.  sig.  que  nous  trouvions  dans  les  catalogues. 

GRANDI  (Guido),  savant  géomètre  italien,  célèbre  par  ses  démê- 
lés avec  les  mathématiciens  de  son  temps,  n.  à  Crémone,  I*  oct. 
1671,  m.  à  Pise,  4  juill.  1712. 

Quelques  lettres  se  sont  vendues  de  5  à  6  fr. 

GRANDIDIER  (Philippe-André),  historien  et  archéologue,  archi- 
viste de  l'évéché  de  Strasbourg,  auteur  de  Y  Histoire  d'Alsace,  n.  à 
Strasbourg,  9  nov.  1752,  m.  à  l'abbaye  de  Lucelle,  11  oct.  1787. 

Ses  autographes  valent  de  2  à  3  francs. 

grandjean  de  FOUCHY  (Jean-Paul),  savant  astronome,  mem- 
bre et  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  n.  à  Paris, 
17  mars  1707,  m.  dans  la  même  ville,  15  avril  1788. 

Ses  autographes,  assez  communs,  se  vendent  de  2  à  3  fr. 

grandménil  (Jean-Baptiste  Fauchabd  de),  un  des  meilleurs 
acteurs  de  la  Comédie  française  au  xvnr*  siècle,  membre  de  l'Insti- 
tut, n.  à  Paris,  19  mars  1737,  m.  dans  la  môme  ville,  24  mai  1816. 

t.  —  L.  a.  s  à  son  cher  Fanfan  ;  château  de  Grandménil,  2  février  1786, 
2^  J/2  iu-4*.  -  40  fr.  (iV  202,  Laverdet,  1856);  -  6  fr.  \X*  278,  Laverdet, 

Doléances  plaisantes  à  l'occasion  d'une  cuisinière  qui  le  quitte,  parce  qu'il  a  confié 
la  clef  du  cellier  à  une  aulro  personne...  «Mais  ma  femme  veut  qu'elle  lui  donne  le 
temps  de  trouver  une  autre  cuisinière.  Je  ne  sais  si  ce  cotera  tnorbut  durera...  Ce 
bureau,  qui  se  vante  de  prendre  de  si  bonnes  informations  qu'il  a  cru  pouvoir  so 
décorer  du  litre  de  confiance  et  de  BÛrete,  m'a  fait  préseut  une  fois  d'une  douzello 
assez  mauvaise  ruisinieru  qui  n'était  que  eatin.  jureuse,  ivrognesse  et  voleuse...  Il  a 
donc  vu  M  Boulard  qui  a  un  ordre  de  début  pour  le  théâtre  Français.  Je  souhaite  qu'il 
y  ait  du  succès  et  je  souhaiterais  aussi  qu'il  songeât  à  se  purger  du  péché  qu  il  a 
commis  à  mon  égard  ..  »  Histoife  de  ce  péché. 

2.  —  L  a.  s.  à  M.  de  Corneille,  avoué;  l"  pluviôse  an  XII.  I  p.  j  l.  in-40.— 

3  fr.  50  (N-  154,  Villenave,  1850;;  -  31  fr.  (N'218,  ilervey,  1857.) 

3.  -  L.  a.  s.;  an  XIV,  l  p.  m-8°.  -  Il  fr.  (N-  24<J,  Lajarrielle,  1860.) 
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4.  -  L.  a.  s.  à  M"«  Devienne;  30  thermidor,  2  p.  1/2  in-4°.  -  ,0  fr  (X"302, 
Dinaus.  1865);  -  6  fr  <N"  316,  Dubois,  1866.) 

5.  -  L.  a.  s.;  30  nov.  1806.  I  p.  in-8°.  -  15  fr.  (S-  18'»,  Ilavey.  1854);  - 

10  fr.  50  (N°  V49,  Lajarriettc,  1860);  -  2  fr.  50  ;X» 261 ,  Laverdet,  1862.) 

On  trouve  encore  de  loi  des  reçus  aut.  sig.  qui  ont  atteint  des  prix 
assez  élevés,  voire  môme  15  fr. 

GR4XDVAL  (François-Charles  Racot,  dit),  célèbre  acteur  de  la 
Comédie  française,  autour  de  forces  spirituelles,  mais  un  peu  gra- 
veleuses, n.  à  Paris,  23  oct.  1710,  m.  à  Moulmartre,  23  sept.  1784. 

I  -  L.  a.  s.  à  M"«  Qilinault  :  53  juill.  1737,  4  p.  in-4«.  -  21  fr.  50  (N°  230, 
Laverdet,  1859  ;—  18  fr.  50  <N°  278,  Laverdet,  1862.) 

II  lui  envoie  les  corrections  dont  on  est  convenu  hier.  A-t  elle  le  temps  d'examiner 
si  elles  sont  conformes  à  son  goût.  Il  aufé  ajouter  quelques  mots  dans  la  scène  du 
sénéchal,  pour  annoncer  de  plus  loin  le  divertissement ..  Elle  verra  qu'il  a  affecté  de 
conserver,  dans  ce  peu  de  mots,  la  sottise  qui  règne  dans  les  propos  du  sénéchal.  Il 
lui  fait  dire,  par  exemple,  un  «  halel  de  musique.  ■  L'ignorance  est  liée  d'assez  près  à 
la  bétiM»,  «  et  ce  n'est  pas,  ce  me  semble  un  contresens  pour  le  caractère  du  sénéchal 
d'être  assés  béte  pour  soupçonner  quo  vo'.re  fils  pourroit  entendre  un  ballet  de 
jonc...  * 

2.  —  L.  a.  s.  (à  Lekain);  Bordeaux,  15  mars  1760,  3  p.  pl  in-48.  —  31  fr. 
(N-  240,  J.  Charavay,  1b60);  --  6  fr.  {N-  317,  Aug.  Laverdet,  1806.) 

«  ...  On  dit  dans  ce  pays-ci  que  vous  êtes  en  Bretagne,  ce  que  j'ai  peine  à  croire.  Je 
n'ose  vous  prier  do  me  mander  des  nouvelles  parisiennes,  des  nouvelles  théâtrales  ; 
je  ne  crois  pas  que  vous  en  ayez  le  temps...  Faites  moi  le  plaisir  de  vous  charger  «le 
mes  compliments  et  do  mes  amitiés  pour  madame  votre  épouse,  Mlle  Perdu,  Bonneval, 
Bellecourt  etProvîlle,  mâle  et  femelle...  • 

3.  —  L.  a.  s.  àMr ....  9  janvier,  2  p.  pl.  in4-*.  —  2  fr.  (N'  106,  de  Sole  inné, 
1844);  -  7  fr.  50  |N°  184,  Hervey,  1854);  -  10  fr.  (N-  192,  Amant,  1855);  - 
13  tr.  50  (N°  215,  Laverdet,  1857/;  -  23  fr.  (N-240,  Lajarriette,  1860);  -  15  fr. 
(N-307,  chevalier  C...a,  1865.) 

Lekain  ne  s'est  pas  acquitté  de  la  commission  dont  il  l'avait  chargé.  Ses  démarches 
sont  épiées  par  le  parti  formé  contre  lui,  et  il  craint  qu'on  ne  lui  fasse  une  tracasserie 
affreusd  auprès  du  maréchal  «  Je  serai  accusé  auprès  de  lui  de  solliciter  votre  crédit 
auprès  de  IL  de  Voltaire,  pour  avoir  ses  rôles,  ;et  la  vivacité  dont  ce  seigneur  est  doué 
fera  retomber  sur  moi  tout  le  désagrément  de  i'aventure,  en  me  taxant  de  cabaler...» 

Les  seules  lettres  de  lui  qui  aient  passé  en  vente. 

GKANDVILLK  (Jean-Ignace-Isidore  Gérard,  dit),  un  de  nos  plus 
spirituels  dessinateurs  et  caricaturistes,  n.  à  Nancy,  3  sept.  1803, 
m.  cà  Paris,  17  mars  18î7. 

Ses  autographes,  peu  communs,  sont  recherchés  :  ils  se  vendent  de  4 
à  6  fr. 

GRANKT  (l'abbé  François),  littérateur  et  critique  fécond,  n.  à 
Brignoles  (Provence),  1G92,  m.  à  Paris,  2  avril  1741. 

L.  a.  s.  à  l'abbé  Conli;  Paris,  3  mai,  4  p  pl.  in  4\  —  6  fr.  (Nu  253,  LaverdU, 
1861.) 

Nouvelles  littéraires  et  politiques.  Il  s'imagine  qu'il  aura  su  la  destinée  du  fameux 
Ed'jje.  Ce  qu'est  cette  pièce....  M.  de  Crébillou  a  eulin  régalé  le  public  du  son  Pyrrhus. 

11  n'a  pas  beaucoup  altéré  l'histoire;  l'on  retrouve  Pluiarque  dans  sa  tragédie.  .. 
M.  R0U111  vient  de  donner  un  ouvra.se  qui  a  un  grand  succès,  c'est  la  manière  d'en- 
seigner et  d'étudier  les  belles-lelires  par  rapport  à  l'esprit  et  au  tueur....  •  Madame 
Tencin  est  sortie  do  la  Bastille,  l'a  lia  ire  tourne  à  sou  avantage,  tout  ce  qui  lui  en  res- 
tera c'est,  d'être  déshonorée  Ouo  dites-vous  du  testament  du  conseiller  ?  Ne  fait-il  pas 
honneur  au  vieux  Fotilenellu  do  le  traiter  d'amant  d'une  dame  qui  passe  pour  bonne 
connaisseuse.  Vous  savés  que  Voltaire  est.  enfermé  à  la  Bastille,  les  nouvelles  à  la 
maiu  disent  qu'on  l'a  pris  chez  un  maître  en  fait  d'armes;  vous  sentes  la  plaisanterie. 
On  dit  que  Voltaire  vouloit  s'y  faire  enfermer,  pour  avoir  lieu  de  dire  qu'on  l'a  empê- 
ché de  se  venger.  Le  chevalier  de  Etohun  e:>t  charmé  de  le  voir  en  prison,  Voltaire  est 
pour  lui  un  ennemi  dangereux...  1» 
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Deux  autres  lettres  de  lui,  adressées  au  môme  abbé,  se  sont  vendues 
3  fr.  25  et  ï  fr.  aO. 

GRANET  (François-Omer),  fougueux' conventionnel  montagnard, 
maire  de  Marseille,  sous  l'Empire,  n.  à  Marseille,  1755,  m.  dans  la 
môme  ville,  10  déc.  1821. 

1.  —  L.  a.  s.  à  ses  collègues  ;  12  floréal  an  11,  t  p.  in-4°.  —  5  fr.  (N°  190 
du  Bull.-J.  Charavay.) 

2.  —  L  a.  s.  au  ministre  de  la  guerre;  Paris,  17  floréal  an  VI,  1  p  pl.  in  fol. 
—  6  fr.  (N-275,  J.  Charavay,  1863.) 

3.  —  L.  aut.  sig. ,  en  tôte,  ù  son  ami  Urbain  Jaumc;  Marseille,  22  frimaire 
an  VF,  1  p.  1/2  in-4*.  —  9fr.  (N-  312,  7.  Charavay,  1865J 

Jl  lui  mande  que  la  Société  constitutionnelle  réclame  rontre  une  injustice  criante 
que  le  tribunal  nés  Bouches-du-Hhône  a  c  ommise  contre  l'iionnôte  républicain  Conte, 
et  il  ne  doute  pas  que  le  tribunal  ne  s'empresse  de  briser  les  fers  de  ce  respectable 
père  do  famille. 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  re  conventionnel  dans  les  catalogues. 

GRANET  (François-Marius),  un  des  peintres  les  plus  distingués 
de  ce  siècle,  membre  de  l'Institut,  n.  à  Aix  (Bouches-du-Rhône), 
t7  sept.  1775,  m.  à  sa  maison  de  campagne  du  Malvallat,  près 
d'Aix,  21  nov.  1849. 

Les  lettres  de  cet  artiste  se  vendeut,  en  moyenne,  3  fr. 

GRANGENEUVE  (Jacques-Antoine),  célèbre  conventionnel  giron- 
din, n.  à  Bordeaux,  1750,  décapité  dans  la  môme  ville,  le  21  déc. 
1793. 

t.  -  L.  a.  s.  au  président  de  l'assemblée  nationale  ;  Paris,  18  juillet  an  IV 
(1792),  1  p.  pl.  in-4».  —  10  fr.      4270  du  Bull.-J.  Charavay.) 

Rolative  au  député  Jouesneau  dont  il  demande  la  punition  de  voies  de  fait  sur  sa 
personne. 

2.  —  L.  a.  s.  à  sa  femme  ;  Paris,  ?0  mars  1793,  3  p.  in  8*.  —  8  fr.  50  (N*  159, 
Lalande,  1850)  ;  -  10  fr.  50  (N«  164,  Capelle,  1851);  -  10  fr.  50  (N°  17e,  Tré- 
mont,  1852.) 

Jolie  lettre  où  il  parle  de  son  01s  qui  vient  d'être  vacciné  et  l'entretient  de  ses  autres 
enfants. 

Les  autographes  de  Grangeneuve,  même  les  simples  signatures,  sont 
fort  rarea  :  ces  deux  lettres  sont  les  seules  que  nous  trouvions  dans  les 
catalogues. 

li ranger  (Philippe-Pierre),  célèbre  acteur  de  la  Comédie  ita- 
lienne, n.  à  Paris,  1744,  m.  à  Vernon,  25  oct.  1825. 

Ses  lettres  se  vendent,  en  moyenne,  3  fr. 

• 

G R AN V ELLE  (Nicolas  Peurenot,  sieur  de),  habile  diplomate, 
un  des  plénipotentiaires  de  la  Conférence  de  Calais,  en  1521 ,  chan- 
celier de  Charles-Quint,  n.  à  Ornans  (Doubs),  1486,  m.  à  Augebourg, 
28  août  1550. 

1.  —  L  s.,  en  espagnol,  avec  la  souscript.  et  3  lignes  autogr.,  au  duc  de 
Florence  ;  Madrid,  14  oct.  1539,  1  p.  in-fol.,  trace  de  cachet.  -7  fr.  (N-279, 
Svcci,  1863.) 

2.  —  L.  s.,  en  espagnol,  avec  la  souscript.  et  4  lignes  aotojrr.,  au  grand 
duc  de  Toscane;  1543,  1  p.  in-fol.  —  8fr.  50  {N-  121,  Choron,  1845.) 

Les  seules  lettres  de  lui  que  uous  trouvons  dans  les  catalogue?. 
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(iRANVELLE  (Antoine  Perrenot,  cardinal  de),  premier  minis- 
Irc  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  évoque  d'Arras,  fils  du  précé- 
dent, n.  à  Besançon  (Doubs),  20  août  1517,  m.  à  Madrid,  21  sept. 
1586. 

1.  —  L.  s.,  avec  la  souscript.  aut.,  au  duc  de  Wurtemberg;  Câteau-Cam- 
brésis,  15  féT.  1559,  2  p.  in-fol.,  cachet.  -  81  fr.  (N°  188,  Labouisse- Roche  fort, 
1854). 

11  le  supplie  de  lui  pardonner  s'il  n'a  pas  plus  lôl  répondu  à  sos  lettres,  cela  v  ent 
de  ce  qu'il  a  eu  beaucoup  à  faire  pour  les  démêlés  de  tant  do  princes  pour  les  négo- 
ciations du  la  paix. 

2.  —  L.  a.  s.  au  grand  duc  de  Florence  ;  Bruielles>  28  mai  1559, 2  p.  in-fol. 
—  27  fr.  (W  121,  Charon.  1845.) 

3.  —  L.  a.  s.  à  Don  Juan  d'Autriche;  Naples,  juin  1572,  3  p.  in-fol.  —  12  fr. 
(N-  133,/  Charavay,  1847.). 

11  appelle  '.'ailention  du  prince  sur  la  diversion  uu'il  serait  utilede  faireeu  Provence, 
au  cas  où  les  Français  voudraient  eec  ourir  les  Flamands  révoltés... 

k.  —  L.  a.  s.  à  la  duchesse  de  Loi  raine;  27  novembre  1575,  2  p.  in-fol., 
cachet.  -  40  fr.  (N- 136,  Charon,  1847);  —  26  fr  (N*  165, :  Chateaugiron,  185t). 

5.  -  l.  a.  s.  à  la  duchesse  de  Lorraine  ;  Madrid,  Il  janvier  1585.  2  p.  ni.  in- 
fol.  -  20  fr  (N°  141,  Charon,  1847);  -  49  fr.  OV212,  Éslerhazy,  1857;. 

Trois  ou  quatre  autres  lettres  siguées  se  sont  vendues,  en  moyenne, 
15  fr. 

GRAPPIN  (Dom  Pierre-Philippe),  savant  bénédictin,  auteur  de 
nombreux  travaux  sur  la  Franche-Comté,  n.  à  Ainvelle-lès-Conflans 
(Franche-Comté),  1"  fév.  1738,  m.  a  Besançon,  20  nov.  1833.  * 

Ses  autographes,  peu  recherchés,  valent,  en  moyenne,  2  fr. 

grasse  (François- Joseph-Paul,  comte  de),  célèbre  amiral,  n.  à 
Valette  (Provence),  1723,  m.  à  Paris,  11  janv.  1788. 

Quelques  lettres  de  lui.  De  4  à  5  fr. 

grassini  (Joséphine),  célèbre  cantatrice  italienne,  n.  1775, 
m.  1850. 

Ses  autographes,  peu  communs  valent  de  4  à  5  fr. 

graun  (Charles-Henri),  chanteur  et  compositeur  de  musique 
allemand,  maître  de  chapelle  du  grand  Frédéric,  n.  à  Wuhrenbruck 
(Saxe),  1701,  m.  1709. 

Le  catalogue  n»  202  contient  de  lui  deux  pages  autogr.  de  musique 
vendues  2  fr.  25. 

grave  (Pierre-Marie,  marquis  de),  minisire  de  la  guerre,  en 
1792,  lieutenant-général,  pair  de  France,  n.  27  sept.  1755,  m.  à 
Paris,  16  janv.  1823. 

Ses  lettres  se  vendent,  en  moyenne,  3  fr. 

graville  (Louis  Malet,  sire  de),  gouverneur  de  Picardie  et  de 
Normandie,  amiral  de  France,  sous  Louis  XI  et  Charles  Vlll,  n.  1438, 
m.  30oct.  1510. 

L.  s.,  avec  la  souscript.  aut.,  à  Ludovic,  capitaine  et  gouverneur  de  Milan  ; 
Paris,  5  avril,  1  p.  in-4\  trace  de  cachet.  -  65  fr.  (K"  307,  Ctievalier  C....a, 
18G5.) 
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Il  lui  recommande  vivement  un  neveu  do  M«  Robert  Thiboust,  président  en  la  cour 
du  Parlement,  que  son  oncle  désire  établir  et  qui  s'en  va  voir  et  apprendre  lu  langage 
et  train  du  pays  du  par  delà. 

Pièce  unique. 

G  RAVINA  (Jean-Vincent),  savant  jurisconsulte  et  littérateur  ita- 
lien, maître  et  ami  de  Métastase,  n.  à  Roggiano,  20  janv.  166'i,  m. 
à  Rome,  6  janv.  1718. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  9  fr.  50  dans  le  catalogue  Ch.  R***,  de 
Milan. 

gravina  (Frédéric,  duc  de),  célèbre  amiral  espagnol,  comman- 
dant de  la  Hotte  de  sa  nation  à  la  bataille  de  Trafalgar,  n.  àPalerme, 
2  sept.  1756,  m.  à  Cadix  de  ses  blessures,  en  fév.  1806. 

Ses  autographes  sont  peu  communs  :  ils  se  vendent  de  7  à  8  fr.  Quel- 
ques-uns même  orH  atteint  le  prix  de  18  fr. 

graziani  (Jérôme),  comte  de  Saryana,  un  des  meilleurs  poètes 
italiens  de  son  temps,  auteur  de  La  Conquista  di  Granata,  n.  à 
Pergola  (duché  d'Urbin),  1604,  m.  dans  la  même  ville,  10  sept. 
1675. 

t.  —  L  r.  s.  à  Alex.  Segni;  Santa  Croce,  23  juin  1661,  l  p.  in-fol.  —  5  fr. 
(W279.  Succi,  1863.) 

2,  -  P.  a.  s  -  Modcne,  30  juin  1667,  1  p.  in-fol .  cachet.  —  9  fr.  (N«  260,  Ch. 
K"-deiMan?\m.) 

Les  seules  lettres  qui  aient  passe"  en  vente. 

GRAZZINI  (Antoine-François),  dit  Le  Lasca,  célèbre  poète  et 
conteur  italien,  fondateur  de  l'Académie  do  la  Crusca,  n.  àFlorence, 
22  mars  1503,  m.  dans  la  même  vile,  en  fév.  1583. 

1.  —  Madrigaux  aut.  sif?.,  29  p.  pet.  in-4".  -  30  fr.  (N*  2G0,  Ch.  R'**  de  Mi- 
lan, 1862);  -  50  fr.  (N'  279,  Succi  1863). 

C'est  une  petile  pastorale,  pleine  de  grâce  et  de  fraîcheur,  et  dont  la  scène  se  passe 
sur  les  rives  de  rÀrno.  En  voici  le  titre  :  h\  Narciti.  Nadrigali  sopra  un  Giovine, 
inteso  per  Narciso,  et  composti  ad  istanza  d'una  gentil  Donna  (F.  Narcose,  madri- 
gaux composée  à  la  demande  d'une  charmante  dame,  sur  un  jeune  homme,  désigno 
sous  le  nom  de  Narcisse). 

2.  -  Pièce  de  vers  aut.  sig.  en  tCte,  5  p.  1/4  in-46.  -  20  fr.  (N*  307,  Che^ 
valierC.a,  1865.) 

Superbe  pièce  en  l'honneur  de  Michel  Ange,  qu'il  appelle  le  prince  des  peintres  et 
des  sculpteurs. 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


LES  ARCHIVES  COMMUNALES 

L'impression  des  inventaires  des  archives  communales  se  pour- 
suit avec  le  plus  grand  zèle  :  les  archivistes  mettent  dans  leur 
travail  toute  la  célérité  désirable.  Nous  avons  cru  qu'il  ne  serait  pas 
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sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  de  donner  ici  la  liste  des  villes  dont 
les  inventaires  sont  sous  presse.  La  voici  : 


Albi. 
Avignon. 
Bar-sur-Seine. 
Rayonne. 
Beâucaire. 
Boulogne- Bur-Mcr. 
'  Cambrai. 
Dijon. 
Epinal. 
Grasse. 
Grenoble. 


Hagueneau. 

Lyon. 

Melz. 

Orleane. 

Obernai. 

Onvelhan. 

RambcTvMiers. 

Roubaix. 

Sehelestadt. 

TaraFcon. 

Villefranche. 


Nous  avons  l'intention  de  donner  successivement  dos  notices  sur 
ces  archives.  En  attendant,  nous  mentionnerons  ce  lait,  a  savoir 
que,  le  11  février  1867,  le  conseil  municipal  d'Obernai  (Bas-Rhin), 
présidé  par  le  maire,  M.  Blandin,  a  voté  un  crédit  de  600  fr.  pour 
l'impression  de  l'inventaire  des  archives  communales  de  cette  ville, 
dressé  avec  le  plus  grand  soin  par  M' l'abbé  Gyss,  qui  demeure 
chargé  de  la  publication.  Dans  un  prochain  numéro,  nous  nous 
étendrons  plus  longuement  sur  les  documents  importants  qui  com- 
posent ce  précieux  dépôt. 


BIBLIOGRAPHIE 

- 

CHAMPOLLIOIV.FIGE4C,  par  AD.  IlOCllAS; 
Fontainebleau,  1867,  in-8. 

La  science  a  fait  dernièrement  une  perte  sensible  dans  la  per- 
sonne de  M.  Jacques-Josenh  Champollion-Figeac,  bibliothécaire  du 
palais  de  Fontainebleau.  On  nous  communique  une  brochure  qui 
contient  les  discours  prononcés  sur  sa  tombe  et  une  notice  exacte 
sur  lui  par  M.  Ad.  Rochas,  l'auteur  de  la  Biographie  du  Dauphiné. 

Champollion-Figeac  (Jacques-Joseph)  naquit  à  Figeac  (Lot;,  le 
5  octobre  1778.  Frère  aîné  de  Champollion  le  jeune,  qui  avait  12 
ans  de  moins  que  lui,  il  fut  son  maître  et  son  guide.  Bibliothécaire 
de  Grenoble,  en  1808,  et  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  cette 
ville,  il  devint,  en  1828,  conservateur  au  département  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  royale,  et,  en  1830,  professeur  de  paléo- 
graphie à  l'école  des  chartes.  Destitué  de  ses  fonctions  en  1848, 
comme  il  l'avait  été  déjà  une  fois  en  1816,  le  président  de  la  répu- 
blique le  nomma,  en  1849,  bibliothécaire  du  palais  de  Fontaine- 
bleau. C'est  là  que  Champollion-Figeac  est  mort  le  9  mai  1867,  à 
l'âge  de  89  ans. 

La  vie  de  Champollion-Figeac  a  été  de  mieux  remplies:  la  bro- 
chure dont  nous  parlons  contient  une  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages dressée  par  Mr.  Rochas.  L'un  de  ses  plus  beaux  titres  de 
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gloire  est  d'avoir  formé  son  frère  à  l'élude  de  l'antiquité,  *de  lui 
avoir  inculqué  l'amour  de  cette  vieille  Egypte,  dont  l'histoire  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps,  et  d'avoir  coopéré  à  cette  merveilleuse 
interprétation  des  hiéroglyphes  qui  a  immortalisé  a  jamais  le  nom 
de  Champoliion.  La  postérité  confondra  dans  une  môme  admira- 
tion les  deux  frères  :  c'est  le  sentiment  d'un  des  plus  grands  écri- 
vains de  notre  siècle,  de  Chateaubriand,  qui  adressait  à  Cliampol- 
liou-Figeac  les  lignes  suivantes,  le  15  janvier  1828  : 

«  Jugez,  Monsieur,  combien  j'ai  été  aflligé.  Je  ne  sais  quelle  fa- 
talité votre  lettre  du  10  décembre  dernier  et  celle  de  Mr  votre 
frère  n'ont  été  trouvées  que  ce  matin,  dans  des  papiers  mis  à  l'é- 
cart par  mon  secrétaire.  Je  m'empresse,  Monsieur,  de  vous  ollrir 
mes  excuses  avec  mes  remerciements.  Les  admirables  travaux  de 
M.  votre  frère,  éclairés  de  vos  propres  lumières,  auront  la  durée 
des  monuments  qu  'il  vient  de  nous  expliquer. 

«  Recevez  de  nouveau,  Monsieur,  mes  remerciments  sincères  et 
l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 

«  Chateaubriand.  « 

Champollion-Figeàc  a  conservé  toute  sa  vie  un  culte  admirable 
pour  la  mémoire  de  son  frère.  Après  la  mort  de  ce  dernier  (1-832) 
il  a  mis  tous  ses  soins  à  la  publication  des  travaux  que  le  temps 
n'avait  pas  permis  à  l'illustre  savant  défaire  imprimer  ou  de  ter- 
miner. Il  eut  môme  à  ce  sujet  bien  des  polémiques  a  soutenir,  ce 
qu'il  ût  avec  le  talent  d'un  maître. 

Champollion-Figeaca  joui  d'une  longue  carrière.  Sa  fin  a  été 
digne  de  sa  vie.  Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  les  quelques 
lignes  qui  terminent  la  notice  de  Mr.  Hochas  :  «  Parvenu  aux  ex- 
trêmes limiles  de  la  vie,  a  l'âge  de  89  ans,  Champoliion  s'est  éteint 
doucement  entre  les  bras  du  dernier  des  fils  que  la  mort  lui  eut 
laissé,  sans  douleurs,  sans  secousse,  comme  s'endort  un  voyageur 
fatigué  d'un  long  voyage.  Peu  de  jours  auparavant  il  s'occupait  a 
annoter  un  ouvrage  sur  la  filiation  des  langues.  Sa  fin  a  été  celk) 
d'un  philosophe,  comme  le  devait  faire  un  homme  qui  avait  for- 
mulé hardiment  en  ces  termes  l'une  des  conséquences  de  ses 
recherches  sur  les  antiquités  égyptiennes:  *  Or,  ces  deux  rois,  Sou- 
«  phi  et  Mcnchèies,  appartiennent  à  la  -Ie  dynastie  des  rois  primi- 
*  tifs  de  l'Egypte,  et  la  supputation  la  plus  modérée  porte  l'époque 
«  de  leur  règne  à  plus  de  quatre  mille  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
«  A  cette  époque  donc,  l'Egypte  élevait  ses  pyramides,  merveilles 
«  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde  ;  ces  pyramides  sont  exacle- 
«  ment  orientées  ;  elles  renferment  les  témoignages  irrécusables 
«  de  l'existence  d'une  religion  nationale,  du  gouvernement  mo- 
«  narchique,  des  lois,  des  arts  et  de  l'écriture,  môme  alphabétique, 
«  etc.  (Fourîer  et  Napoléon,  par  Champollion-Figeac,  page  71.)  » 

La  famille  des  Champoliion  n'est  pas  éteinte,  Dieu  merci.  Le 
vénérable  savant,  dont  les  lettres  pleurent  la"  perte,  laisse  un  fils, 
.M.  Aimé  Champoliion,  oui,  par  ses  excellents  travaux  sur  l'his- 
toire de  France  et  par  1  impulsion  que  ses  fonctions  au  ministère 


Digitized  by  Google 


-  210  - 

rte  l'intérieur  lui  permettent  do  donner  à  l'impression  des  inven- 
taires des  archives  départementales,  porte  haut  et  vaillamment  le 
nom  et  le  drapeau  de  scsancôlros.  Puissent  les  témoignages  d'es- 
time et  les  regrets  sincères  que  tous  les  hommes  lettrés  ont  accordé 
spontanément  à  la  mémoire  de  son  père  être  pour  lui,  au  milieu 
de  sa  douleur,  une  douce  consolation. 


CHRONIQUE 

Les  étrangers  et  les  touristes  ne  manquent  jamais  de  visiter  Ver- 
sailles, ce  palais  enchanté  qui  n'a  pas  son  pareil  au  monde.  On  aime 
toujours  à  revoir  ces  larges  avenues,  ces  magnifiques  jardins,  où 
jadis  Louis  XIV  venait  chercher  le  plaisir  et  la  distraction.  Mais  un 
des  plus  doux  souvenirs  est  ce  charmant  palais  de  Trianon  où  tout 
ce  qu'on  rencontre  rappelle  une  reine  infortunée.  Ne  la  voyez-vous 
pas  parcourir  d'un  pied  léger  ces  avenues  ombragées,  d'abord 
accompagnée  d'un  essaim  de  blondes  jeunes  tilles,  compagnes  de 
ses  jeux  et  confidentes  de  ses  pensées,  et  plus  tard  menant  par  la 
main  son  fils,  héritier  du  trône,  et  deux  autres  petits  enfants,  dont 
l'un  devait  s'appeler  Louis  XVII  et  l'autre  la  duchesse  d'Angoulôme? 
Ne  la  voyez-vous  pas,  reine  par  la  naissance  comme  par  la  beauté, 
faisant  les  honneurs  de  ce  palais  féerique  qui  était  pour  ainsi  dire 
sa  création  ?  Regardez  ces  chalets,  ces  arbres,  ces  bosquets  :  c'est  là 
qu'elle  venait  se  reposer.  Oui,  tout  ici  est  plein  de  son  souvenir,  et  . 
si  ces-arbres  pouvaient  parler  c'est  d'elle  qu'ils  nous  entretiendraient 
sans  doute. 

Nos  lecteurs  savent  certainement  qu'on  vient  de  créer  à  Trianon 
un  musée  spécialement  consacré  à  Marie-Antoinette.  Voilà  son  lit, 
ses  meubles,  sa  pendule,  tout  ce  dont  elle  avait  l'habitude  de  se 
servir:  la  plupart  des  objets  portent  son  chiffre,  et  tout  cela  a  été 
réuni  par  les  soins  d'un  comité  d'amateurs  éclairés  qui  ont  tiré  de 
leurs  cabinets  tout  ce  qui  pouvait  rentrer  dans  le  musée  qu'ils  dési- 
raient former.  On  voit  plusieurs.porlraits  frappants  des  membres  de 
la  famille  royale,  des  objets  curieux,  le  tour  de  Louis  XVI,  la  table 
et  la  harpe  de  la  princesse  de  Lamballe,  puis,  pour  terminer,  une 
lettre  de  Louis  XVI,  une  de  Marie-Antoinette,  une  de  Madame  Elisa- 
beth, que  monsieur  le  baron  Feuillet  de  Conches  a  bien  voulu  dis- 
traire de  sa  collection  pour  les  livrer  à  la  curiosité  si  légitime  du 
public.  Tout  ce  que  nous  pourrions  dire  ici  des  objets  exposés  ne 
vaudrait  pas  une  journée  passée  à  Trianon,  en  compagnie  du  guide 
qui  a  été  dressé  par  M.  de  Lcscure,  et  nous  engageons  vivemçnt 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'auraient  pas  encore  été  visiter  ce  musée 
à  faire  le  voyage  de  Versailles,  car  ils  en  rapporteront  la  meilleure 
cl  la  plus  douce  impression  qu'on  puisse  désirer. 


Pour  tous  les  articles  non  signés  :  Etienne  CHAR  A  VA  Y. 

 , — , — _  ~  — —  • — .  

Abbeville.  -  Imp.  P.  Briez. 
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Ur  et  16  Août  1867 


Bureaux  s  rue  des  Grandi-Auguttlns,  »C,  à  Paris 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

Sous  la  direction  d'i  j  iiwi;  CIIAHAVAY  Flli 

ÉLÈVE  DE  L'ÉCOLE  DBS  CHARTES,  EXPERT  EN  AUTOGRAPHES 


PRIX  DE  L* 

Pour  six  mois  . 


POUR 

.  6  fr.  | 
Étranger  :  le 


PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  un  an  12  fr. 

port  en  sus. 


on  s'abonne,  pour  l'étranger, 

Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Londres  :  M.  Ch.  Labussière,  maison  de 

MM.  Schott  et  G",  159,  Regenl  St. 
Berlin  :  M.  Richard  Zeune  ,  Victorias- 

trasse,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinus  mjhoff,  49,  Raams- 

traat. 


CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 

Leipzig  ;  M.  Otto-ÀugustSchulz. 
Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jean. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
Sunt-Pétersbourq  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samson  et  WalUn. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Etienne  CHARAVAY,  rue  des  Grands-Augustins,  26. 


PIÈCES  INÉDITES 

FLÉCUIER  (Esprit) 

Curieuse  épître  de  l'illustre  évéque  de  Nîmes  sur  les  Etats  du 
Languedoc  ' . 

À  Narbonne,  ce  26  novembre  93. 

Nous  venons,  Monsieur,  de  faire  un  assez  beau  présent  au  Roy  de  trois 
millions  pour  le  don  gratuit,  de  quarante-cinq  mille  livres  que  S.  M.  des- 
tinera selon  ses  besoins  et  de  soixante- cinq  mille  pour  la  perfection  du 
canal.  Il  n'y  a  aucun  de  nous  qui  n'ayt  donné  son  suffrage  avec  joye  et 
avec  empressement.  Nostre  assemblée  est  si  portée  à  donner  des  marques 
de  sa  fidélité  et  de  son  zèle,  et  chacun  y  contribue  de  sa  part  en  sorte 
qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  s'en  distinguer.  Nous  sommes  icy  depuis  dix 
ou  douze  jours.  J'eus  l'honeur  de  prêcher  pour  la  troisième  fois  à  l'ou- 
verture de  nos  Etats,  et  je  pris  pour  sujet  de  mon  sermon  cette  sentence 
lirée  des  Proverbes  :  Justilia  élevât  gentem,  miser  os  autem  facit  po- 
pulos peccatum.  M.  de  Basville  et  M.  l'archevêque  de  Toulouse  ont  bien 
représenté,  l'un  les  nécessités  de  l'Etat,  l'autre  les  misères  de  la  province, 
et  tout  s'est  bien  passé  jusqu'icy  et  se  passera  bien  dans  la  suite.  Les 
principaux  acteurs  dont  vous  eustes  la  bonté  de  me  mander  que  vous 
souhaitié8  la  réunion  vivent  en  bonne  intelligence  et  semblent  avoir  ou- 
blié leurs  chagrins  passés.  M.  le  cardinal  de  Bonzi  est  assez  bien  revenu 
de  ses  accidens  et  de  ses  indispositions.  Selon  toutes  les  apparences  nos 

1  Cette  lettre  fait  partie  du  Bulletin  n°  152  de  la  maison  J.  Charavay  aîné. 
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Etats  seront  tranquiles  cette  année.  J'ay  cru,  Monsieur,  que  vous  ne  sé- 
riés pas  fâché  d'apprendre  lea  bonnes  intentions  que  nous  avons  et  les 
bonnes  dispositions  où  nous  sommes  pour  le  service  du  Roy,  et  que  vous 
me  permetriés  en  môme  temps  de  vous  renouveller  les  assurances  du 
respect  et  de  l'attachement  sincère  avec  lequel  je  suis,  Monsieur, 
Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

t  Esprit,  év.  de  Nîmes. 

— 

Uft,  v  vili ï:m:  (la  ducheue <lo) 

Nos  lecteurs  savent  combien  les  lettres  de  la  célèbre  maîtresse 
de  Louis  XIV  sont  rares  et  recherchées  :  on  les  compte,  et  celles  ont 
atteint  dans  les  ventes  des  prix  très-élevés.  Notre  Dulletin  n°  152 
contient  une  charmante  épitre  de  la  Duchesse  de  La  Vallière  dont 
nous  croyons  devoir  donner  ici  le  texte  : 

Ce  2  décembre. 

Jésus  Maria. 

Puisque  je  suis  assés  heureuse,  Monsieur,  pour  estre  de  celles  qui  ont 
r  honneur  d 'estre  connue  de  vous  dans  cette  maison,  trouvés  bon  que  je 
vous  témoigne  la  sensible  reconnoissance  que  j'ay  de  la  très  obligente 
lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'écrire  à  M.  le  premier  président  die  la 
cour  des  aides.  Il  est  trop  vostre  amy  pour  ne  vous  en  pas  donner  toute 
la  consolation.  Nous  ne  voulons  pas,  Monsieur,  vous  ennuyer  par  de 
long  complimens,  cela  même  ne  conviens  pas  à»  nostre  état,  mais  ce  qui 
y  conviens  est  de  santir  les  biens  qu'on  nous  fait  et  d'aler  au  pieds  de 
Nostre  Seigneur  Jésus-Christ  répandre  son  cœur  en  actions  de  grâce  de 
celles  qui  vous  fait  par  sa  bouté  en  vous  donnant  les  vertus  vrayment 
chrestiennes.  Je  le  suplie  de  vous  les  ogmenter  de  plus  en  plus,  vous 
assurant,  Monsieur,  que  nous  somme  avec  respect 

Vostre  très  humble  «t  très  obéissante  servante, 

Sp  Louise  de  la  Miséricorde, 

R"  S'  ind. 

Cette  jolie  lettre  ne  porte  pas  de  suscription. 


ROLLIIM  (Charte») 

Lettre  fort  curieuse  écrite  au  moment  où  il  quittait  le  rectorat  ' . 
RoIIiu  avait  été  élevé  à  cette  charge  importante,  en  1694.  Dans 
celle  lettre  l'homme  se  peint  tout  entier,  ennemi  du  bruit  et  de  la 
renommée,  recherchant  le  calme,  passionné  pour  l'étude,  et  tou- 
jours dévoué  pour  la  jeunesse. 

A  Paris  ce  11  octobre  1696. 

Monseigneur, 

Enfin  je  suis  délivré  du  rectorat  et  me  trouve  dans  l'état  où  je  me  sou- 
haitte  depuis  longtemps.  Quand  cette  charge  ne  m'auroit  servi  qu'à,  me 
faire  sentir  et  estimer  la  douceur  du  repos  et  de  la  vie  privée,  f  aurois 
fort  grand  sujet  d'en  estre  content.  Il  y  a  longtemps  que  je  suis  comme 
dans  une  soif  ardente  dePëtud'e,  et  que  je  retourne  les  yeux,  vers  les 

1  Elle  est  empruntée  à  notre  prochain  bulletin. 
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livres  mes  bons  et  fidèles  amis,  avec  qui  je  n'ai  eu  guères  de  commerce 
depuisdeuxans.Jevaisme  rendre  à  eux  tout  entièrement  et  faire  un  nou- 
vel amas  de  latin  pour  les  besoins  qu'on  en  peut  avoir,  car  j'en  ai  beau- 
coup usé  pendant  mes  deux  années  de  rectorat.  Je  prens  la  liberté  de 
vous  en  envoier  dans  un  mandement  dont  la  matière  ne  vous  déplaira 
pas  et  qui  fera  plaisir  à  nos  petits  M™  d'Argouges.  Je  vais  leur  laisser 
libre  l'apartement  que  j'ai  occupé  jusqu'ici  au  collège  de  Laon  :  j'ai  ar- 
rêté uu  petit  corpsàe  logis  séparé  presque  vis  à  vis  St-Magloire  où  j'irai 
demeurer  peut-estre  au  premier  jour  ou  tout  au  plus  tard  à  Pasque  pro- 
chain. Deux  de  mes  anciens  amis  de  même  humeur  qùe  moi  m'y  font 
compagnie,  et  le  bon  M.  Hersan  1  s'y  retient  une  chambre  pour  y  venir 
de  temps  en  temps  goûter  la  retraite.  C'est  une  véritable  Chartreuse,  où 
il  y  a  autant  de  repos  et  de  silence  comme  si  l'on  étoit  fort  loing  de 
Paris.  Vous  scavez,  Monseigneur,  jusqu'où  s'étendoient  mes  vœux  et  eu 
se  bornoit  ma  fortune  :  c^stoit  d'avoir  un  petit  jardinet,  dut-il  m'en 
coûter  quelque  chose  davantage.  Hoc  erat  in  vous,  modus  agri  non 
ita  magnus.  11  est  petit  aussi  bien  que  la  maison,  mais  parvum  parva 
décent.  Entin  j'en  suis  si  content  que  je  ne  changerais  pas  la  fortune  du 
monde  la  plus  éclatante  contre  ma  petitte  solitude.  Au  reste,  Monseigneur, 
l'éloignement  ne  m'empêchera  pas  de  rendre  aux  jeunes  étudians  de  la 
famille  tout  le  service  dont  je  serai  capable.  Je  suis  avec  un  très  profond 
respect, 

Monseigneur, 
Vostre  très  humble  et  très-obéisssant  serviteur 

C.  ROLLIN. 

Charles  Rollin  fut  de  nouveau  nommé  recteur,  en  1720,  et  c'est 
six  ans  après  que  parut  son  Traité  des  études. 


FLORIAN 

» 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  Monsieur  le  Marquis  de  Fiers  la 
lettre  suivante  de  Flonan,  dont  l'original  fait  partie  de  sa  belle  col- 
lection de  membres  de  l'Académie  française.  Elle  est  adressée  au 
duc  de  Penthièvre  pour  le  féliciter  sur  la  naissance  du  prince  de 
Valois.  Notons  aussi,  comme  particulafité  curieuse,  qu'elle  est  si- 
gnée Pollichinelle. 

Fontainebleau,  29  octobre  1773. 

Monseigneur, 

Votre  Altesse  Sérénissime  recevra  une  foule  de  compliments  sur  la 
naissance  du  prince  de  Valois.  Ceux  qui  sentent  le  mieux  l'expriment 
souvent  le  plus  mal,  et  je  suis  dans  ce  cas,  Monseigneur  :  je  recommen- 
cerays  mille  lettres  avant  d'en  faire  une  qui  vous  peignit  toute  la  joye 
que  j'ay  éprouvée  à  cet  heureux  événement.  J'ay  eu  l'honneur  de  servir 
Madame  la  duchesse  de  Chartres,  elle  est  votre  fille  :  que  de  titres  pour 
me  réjouir  de  ce  qui  fait  sûrement  le  bonheur  de  vos  Altesses  Sérénis- 
simes.  Je  n'oserais  vous  peindre  mes  sentiments  si  vous  ne  m'aviés  per- 
mis, Monseigneur,  de  vous  aimer  et  de  vous  le  dire,  sans  manquer  au 
profond  respect  que  j'aurais  de  même  pour  votre  auguste  personne  quand 

1  M.  Hersan,  professeur  de  seconde  de  Rollin,  qui  abandonna  successive- 
ment à  son  élève  la  chaire  de  rhétorique,  puis  celle  d  éloquence  au  collège  de 
France. 
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môme  vous  ne  sériés  pas  Prince  du  sang.  C'est  donc  à  tous  les  titres  que 
j'ose  vous  en  assurer,  Monseigneur,  ainsi  que  de  L'éternelle  reconnais- 
sance avec  laquelle  je  seray  toute  ma  vie 

De  Votre  Altesse  Sérénissime, 

Monseigneur, 

Le  très  humble  et  très  obéissant 

POLLICHINELLE. 

En  tôte  de  la  lettre  on  trouve  cette  note  :  «  Faire  passer  la  ré- 
ponse ci-jointe  :  cette  lettre  est  du  petit  de  Florian  qui  a  esté  mon 
page.  »  Plus  bas  est  Ja  réponse  écrite  de  la  main  du  duc  de  Pen- 
thièvre;  elle  est  ainsi  conçue  :  a  J'estais  bien  sur  que  Polichinei 
prendrait  part  à  ma  jove,  je  l'en  remercie.  Je  désirerai  toujours 
marquer  à  Polichinei  Tenvie  que  j'ai  de  lui  être  utile.  » 

■ 

ROBESPIERRE  (Ma  xi  m  III  en) 

Lettre  écrite  au  nom  du  Comité  de  Salut  public  et  adressée  au 
Comité  de  Sûreté  générale  pour  lui  envoyer  une  dénonciation  contre 
l'administration  du  département  de  la  Sarthe  *. 

26  Floréal  Van  2. 
Le  Comité  du  Salut  public,  au  Comité  de  Sûreté  générale, 
Chers  Collègues, 

Nous  vous  envoyons  une  dénonciation  contre  l'administration  du  dé- 
partement de  la  Sarthe,  soupçonnée  de  fédéralisme?,  de  faiblesse  dans 
les  mesures  révolutionnaires,  dé  mauvaise  conduite  et  de  mauvaise  in- 
tention dans  toutes  ses  opérations. 

Nous  vous  invitons  à  la  faire  arrêter  sur  le  champ,  et  à  prendre  sur 
la  dénonciation  toutes  les  mesures  que  vous  croirez  nécessaires. 

Les  membres,  etc. 

Robespierre. 

ALBITTE  A1IVÉ 

Curieuse  lettre  à  Saliceti  sur  les  fusillades  de  Lyon  et  le  siège  de 
Toulon  -. 

Commune  affranchie,  le  27  frimaire  an  second  de  la  République. 
Mon  cher  Saliceti, 

Je  ne  néglige  rien  pour  augmenter  en  artillerie  les  moyens  que  tu  as 
de  parvenir  à  vaincre  nos  cruels  ennemis  et  à  détruire  la  plus  infâme 
des  villes.  Je  t'envoye  copie  d'un  arrêté  que  mes  collègues  ont  adopté 
pour  multiplier  tes  ressources  dans  cette  partie. 

Je  t'envoye  également  deux  cents  exemplaires  d'une  lettre  aue  j'écris 
à  Dubois-Crancé  pour  relever  une  erreur  grave  qu'il  a  laissé  glisser  dans 
son  compte  rendu  à  la  Convention,  et  pour  répondre  à  un  trait  qu'il  a 

1  Collection  de  M.  Albert  Bance. 

3  Bulletin  ne  152  de  la  maison  J.  Charavay  aîné. 
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voulu  me  lancer  avec  assez  de  malignité  pour  que  j'aye  songé  à  le  dé- 
tourner. Je  le  prierai  d'en  faire  la  distribution  que  tu  croiras  la  plus 
convenable  dans  l'armée/ 

Tout  va  toujours  ici  de  même  :  on  démolit  et  l'on  fusille.  Collot  d'Her- 
bois  est  allé  à  Paris  pour  faire  déterminer  franchement  ce  que  l'on  doit 
faire  de  cette  ville  qui,  je  crois,  ne  sera  jamais  à  la  hauteur  de  la  Révo- 
lution. Pour  moi  je  suis  malade  et  je  soupire  après  quelques  moments 
de  repos. 

Je  t'embrasse.  Salut  el  fraternité. 

Albitte. 

P. -S.  Fais-moi  donner  de  tes  nouvelles  et  instruis-moi  de  la  situation 
présente  des  choses. 


LA  RÉVELLIÈRE  LEPEAUX 

Très-curieuse  lettre  adressée  à  la  «  citoyen  ne  Bonaparte  » ,  Jo- 
séphine Beauharnais.  Elle  fait  partie  de  là  collection  de  M.  Albert 
Bance. 

Citoyenne, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  Phomage  des  élèves  de  la  citoyenne 
Mortaigne  et  la  lettre  qui  Taccompagnoit,  Persuadé  que  la  vérité  de  l'ex- 
pression est  pour  vous  d'un  bien  plus  grand  prix  que  la  pompe  des 
vers  ou  celle  de  la  musique  et  ne  doutant  pas  qu'en  peignant  ce  que 
sentent  touls  les  vrais  françois  ils  n'ayent  rendu  leur  propre  pensée,  je 
me  suis  chargé  avec  bien  du  plaisir  de  vous  transmettre  leurs  couplets. 

Permettez-moi,  citoyenne,  de  saisir  cette  occasion  de  vous  dire  que  le 
général  Bonaparte  peut  me  compter  au  nombre  de  ses  plus  francs  admi- 
rateurs et  que  je  fais  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que  celle  à  laquelle 
il  a  lié  son  sort  soit  comblée  d'autant  de  bonheur  que  lui-même  il  est 
comblé  de  gloire. 

Salut  et  respect, 

S.  M.  Revelliere-Lepeaux. 

Paris  1er  fructidor  an  iv  delà  République 


BONAPARTE  (Jérôme) 

Lettre  du  roi  de  Westphalie  à  l'impératrice  Joséphine  écrite  la 
veille  de  la  bataille  de  Pulstuck  où  les  Russes  furent  battus.  Elle 
nous  a  été  communiquée  par  M.  Albert  Bance. 

Au  cam  à  Fablona,  au  quartier  général  de  l'Empereur,  le  24  Décembre 

1806  à  7  heures  du  matin. 

Ma  chère  et  bien  aimée  petite  sœur,  je  ne  vous  écris  que  deux  mots 
sur  mon  genoux.  L'Empereur  se  porte  bien:  hier  je  suis  arrivé  de  Si- 
lésie  et  l'Empereur  m'a  envoyé  à  la  première  attaque  avec  la  division  du 
général  Morand.  Nous  avons  passé  un  bras  du  Bug  que  l'ennemi  n'a  pas 
défendu.  Cette  nuit  le  corps  du  maréchal  Davoux  a  avancé,  s'est  emparé 
d'un  village,  a  fait  des  prisonniers  et  pris  des  canons. 

Les  russes  sont,  dit-on,  au  nombre  de  140  mille,  tant  mieux  :  nous 
aurons  demain  ou  après  une  bonne  affaire  et  cela  finira,  s'ils  ne  se  re- 
tirent pas,  ce  que  je  crains. 
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S.  M.  est  restée  hier  à  cheval  depuis  4  heures  du  matin  jusqu'à  7 
heures  du  sc-ir,  et  à  minuit,  entendant  un  fort  engagements, est  de  nou- 
veau montée  à  cheval  jusqu'à  5  heures  du  matin  ;  dans  ce  moment  elle 
repose.  Adieu,  ma  bonne  sœur  :  je  vous  embrasse  du  meilleur  de  mon 
cœur. 

Jérôme  Napoléon. 


CATHERINE  DE  WURTEMBERG, 

FEMME  DE  JEROME  BONAPARTE. 

Charmante  épltre  à  l'impératrice  Joséphine  :  elle  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  Albert  Bance. 

Ma  chère  sœur,  je  voulais  attendre  pour  vous  écrire  que  j'eusse  la 
certitude  du  retour  de  votre  Majesté  à  Paris  mais  j'ai  trouvé  cet  inter- 
valle trop  long  et  je  n'ai  pu  résister  davantage  au  désir  de  vous  donner 
de  mes  nouvelles  et  de  vous  en  demander  des  vôtres.  Malheusement  la 
distance  qui  nous  sépare  ne  me  permets  guère  de  les  recevoir  bien 
fraîches  ni  d'être  au  courant  de  votre  marche.  Les  bruits  sont  contradic- 
toires sur  le  retour  si  désiré  de  l'Empereur  à  Paris  il  est  donc  bien  pos- 
sible que  vous  changiés  également  de  déterminatian  quelque  soient  les 
lieux  que  vous  habiliés,  veuillés,  ma  chère  sœur,  m'y  conserver  un 
souvenir  et  une  amitié  qui  me  sont  bien  chers  et  bien  précieux. 

Le  Roi  qui  vous  est  entièrement  attaché  et  dévoué  me  charge  de  vous 
exprimer  le  tendre  et  respectueux  attachement  qu'il  a  consacré  à  sa 
sœur  chérie.  Il  espère,  ma  bonne  sœur,  trouver  toujours  en  vous  les 
seotiments  sur  lesquels  vous  nous  avès  permis  de  compter  et  que  tous 
deux  savons  si  bien  apprécier. 

Je  viens  d'écrire  à  l'Empereur  pour  la  fête  du  15  d'Août  :  nous  la  cé- 
lébrerons ici  aussi  bien  que  le  local  le  permet  mais  jamais  autant  que 
nos  cœurs  le  désireraient.  Veuillés  me  rappeler  au  souvenir  de  la  reine 
d'Hollande. 

Je  reçois  à  l'instant,  ma  chère  sœur,  votre  lettre  du  7  août  :  je  m'em- 
presserai de  faire  ce  que  vous  désirés  en  vous  envoyant  les  roses,  et  je 
me  trouverai  bien  heureuse  si  en  les  voyant  dans  votre  jardin  vous  vous 
rappelés  celle  qui  vous  les  a  donnés. 

Jérôme  se  trouve  trop  heureux  que  vous  lui  permettiés  de  vous'  em- 
brasser, et  moi,  ma  chère  sœur,  de  pouvoir  vous  réppeler  qu'on  ne 
saurait  vous  être  plus  tendrement  ni  plus  respectueusement  attachée 
que 

Votre  dévoué  sœur, 

Catherine.  * 

Napoléonshieche,  ce  13  Août  1809. 


BI  AI  H  AUWIH  (Auguste  de  BAVIÈRE»  femme 

d'Eugène). 

Epitre  charmante  adressée  à  son  mari  et  où  se  montre  tout  l'a- 
mour qu'elle  lui  portait.  Eugène  Beauharnais  était  alors  à  Paris 
à  cause  du  divorcé  de  sa  mère  avec  l'Empereur  iNapoléon. 
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Milan,  le  22  Décembre  1809. 

Je  n'ai  pu  attendre  plus  longtemps  et  j'ai  écrit  a  l'Impératrice  pour 
lui  faire  connaître  mes  sentiments,  mais  je  trouve  que  ma  lettre  les  ex- 
prime bien  mal.  Ainsi  je  te  prie,  mon  ami,  d'en  être  un  meilleur  inter- 
prète et  assure-la  bien  si  cela  se  peut  que  je  l'aime  comme  si  j'étais  sa 
propre  fille. 

Ton  discours  1  m'a  fait  verser  des  larmes,  mais  des  larmes  bien  douces 
puisqu'il  exprime  tes  nobtes  sentiments  et  qu'il  fait  connoitre  à  l'Europe 
ta  belle  âme.  N'ai-je  pas  le  droit  d'être  fière  d'élre  ion  épouse? 

J'ai  cr»  de  mon  devoir  d'écrire  pour  le  jour  de  l'an  à  s.  M.  l'Empe- 
reur. La  lettre  ne  parle  que  de  mes  vœux. 

Crois-moi,  mon  cher  Eugène,  je  suis  bien  raisonnable  et  calme  ;  quoi- 
que cela  m'ait  été  fort  pénible  je  n'ai  pas  discontinué  de  voir  du  monde. 
]œ  tems  est  beau  :  aussi  me  suis- je  promenée  ce  matin.  Joséphine  se 
porte  bien  ;  Eugène  est  un  peu  enrhumée  ;  elle  fait  encore  des  dents, 
mais  comme  tu  ne  reviens  pas  de  sitôt  j'espère  qu'elle  sera  rétablie. 

Adieu,  mon  bien-aimé  et  tendre  époux.  Quoique  mon  cœur  est  depuis 
longtemps  à  toi  j'espère  que  tu  ne  seras  pas  fâché  que  je  t'en  réitère  la 
donation.  Je  t'embrasse  tendrement. 

Ta.  fidèle  épouse, 

Auguste. 

Je  dis  mille  choses  à  ta  sœur. 

Cette  lettre  fait  partie  de  notre  Bulletin  n°  152. 


BEAUH4RNA18  (Hortente). 

Très-jolie  lettre  adressée  à  la  duchesse  de  Raguse.  1  Elle  y  parle  de  la 
mort  de  madame  Gampan  sous  qui  elle  avait  fait  ses  études»  et  de  la 
confirmation  de  son  iils,  depuis  Napoléon  111. 

Ma  chère  duchesse,  je  conçois  votre  contrariété  après  avoir  tout  arrangé 
si  bien.  Enfin  je  suis  habituée  à  perdre  et  sans  mes  pauvres  enfants  je 
m'en  inquiéterais  moins  ;  mais  la  conduite  de  tout  le  monde  m'étonne. 
Ces  messieurs  veulent  tout  garder  pour  eux  ;  celui  qui  est  ici  voulait  se 
rendre  officieux,  mais  l'autre,  de  quoi  se  mêle-t-il?  il  ne  pouvait  rieû  en 
savoir  :  mais  accorde-t-on  un  petit  bout  de  confiance,  que  la  suffisance 
veut  avoir  l'air  de  tout  savoir.  Je  vous  remercie  bien  toujours  de  toute  la 
peine.  Je  vais  voir  ce  que  M.  Darnay  pourra  faire  ;  mais  je  n'ai  plus 
grand  espoir,  je  ne  sais  guère  disputer  pour  des  choses  d'intérêt  et  il  est 
t  o ii]  o  urs  Tacite  de  l'emporter  sur  une  femme  qui  n'a  ni  moyen  ni  défen- 
seur et  qui  ne  veut  pas  d'esclandre.  Mille  amitiés,  mille  remerciements, 
je  suis  bien  touchée  de  tout  ce  que  vous  avez  désiré  faire.  Je  voulais 
acheter  une  terre  ici  ;  je  crois  qu'il  faut  y  renoncer,  mais  je  ne  renonce 
pas  à  la  tendre  amitié  que  je  vous  ai  vouée.  Mille  choses  à  Louise  ;  je  lui 
écrirai  bientôt.  J'ai  été  bien  affligée  de  la  mort  de  Mmc  Campan  :  c'était 
uu  cœur  à  moi  et  on  ne  les  perd  pas  sans  chagrin.  Eugène  vous  dit  mille 
choses  :  il  a  été  hier  le  parai n  de  mon  fils  dans  une  cérémonie  très-belle 
à  la  cathédrale.  Ce  cher  enfant  a  été  confirmé  et  son  oncle  qui  est  la 
complaisance  môme  et  qui  n'aime  pas  beaucoup  les  cérémonies  a  passé 

»  C'est  celui  que  le  Prince  prononça  le  jour  où  le  divorce  fut  sanctionné 
par  un  sénatus  consulte. 
'  Bulletin  n*  1S2  de  la  maison  J.  Charavay  aîné. 
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Bar  dessus  tout  cela  pour  nous  faire  plaisir  ;  il  est  reparti  de  suite  pour 
[unich.  Adieu,  ma  chère  duchesse,  je  vous  embrasse  :  ma  belle  alle- 
mande se  marie  ce  soir  ;  elle  sera  superbe  et  son  baron  est  enchanté. 
Ce  lundi  de  Pâques. 

HORTENSE. 


JACQUARD  (J.-Cl.). 

•  • 

Très-curieuse  pièce  toute  relative  au  métier  qui  porte  son  nom 
et  dont  l'invention  est  son  plus  beau  titre  de  gloire.  Elle  fait  partie 
de  notre  Bulletin  n°  152. 

Aux  termes  de  l'ordonnance  de  Sa  Majesté  en  date  du  9  avril  dernier, 
les  artistes  qui  pensent  avoir  des  droits  a  la  munilicence  royale,  doivent 
établir  les  services  qu'ils  croyent  avoir  rendus,  depuis  le  1er  janvier  1809, 
sans  remonter  à  une  époque  antérieure.  Ainsi  je  passerai  sous  silence  les 
découvertes  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  pour  la  prospériié  des  manu- 
factures lyonnaises,  depuis  que  je  m'occupede  mécanique  jusqu'au  1  "jan- 
vier 1809.  On  saitqu'eni'an  9  j'étais  au  Conservatoire  des  arts  de  la  capitale, 
et  que  pendant  le  séjour  que  je  tis  dans  cet  établissement,  il  me  fut  accordé 
plusieurs  prix  et  plusieurs  brevets  d'invention.  Les  travaux  qui  nVont 
mérité  ces  récompenses  sont  trop  connus  pour  que  j'aye  à  craindre  qu'on 
les  confonde  avec  ceux  sur  lesquels  sont  établis  mes  titres  au  bénéfice 
de  l'ordonnance  de  Sa  Majesté.  Je  ne  ranpelerai  pas  la  circonstance  qui 
me  rendit  à  ma  ville  natale  :  Messieurs  les  membres  du  jury  n'ignorent 

Sas  que  M.  le  comte  Chaptal,  alors  ministre  de  l'intérieur,  et  M.  le  baron 
e  Gérando,  secrétaire  général  de  ce  ministère,  m'engagèrent  à  vouer 
mes  veilles  à  la  prospérité  des  manufactures  de  Lyon  ;  ils  savent  que  par 
un  décret  daté  ae  Berlin,  le  27  octobre  1806,  l'administration  municipale 
de  Lyon  fut  autorisée  à  traiter  avec  moi  pour  lacession  de  tous  mes  droits 
d'invention  et  de  perfectionnement  sur  les  machines  que  j'avais  produits 
avant  le  traité.  Hue  pension  modique  me  fut  accordée  et  je  renonçai  à 
exploiter  pour  mon  propre  compte  des  procédés  dans  l'exécution  des- 
quels d'autres  personnes  eussent  trouvé  peut  être  une  immense  for- 
tune. 

En  me  vouant  aux  fabriques  de  Lyon,  j'ai  dirigé  vers  les  machines 
qu'elles  employent  tous  les  efforts  de  mon  zèle  et  les  ressources  de  mon 
talent,  abandonnant  ainsi  des  projets  et  des  places  de  mécaniques  appli- 
quées à  d'autres  objets  qui  auraient  pu  avoir  pour  moi  des  résultats 
honorables  et  lucratifs. 

C'est  en  l'année  1809  que  j'ai  commencé  l'étude  difficile  et  compliquée 
de  toutes  les  différentes  espèces  de  tissus.  J'ai  reconnu  qu'ils  avaient  tous 
le  môme  principe  et  je  l'ai  prouvé,  en  les  faisant  tous  exécuter  par  une 
seule  machine.  Au  moyen  de  cet  le  mécanique  qui  porte  mon  nom,  on 
n'a  plus  besoin  de  cette  quantité  d'outils,  de  tous  ces  accessoires  discor- 
dans,  sujets  à  se  déranger  à  chaque  instant,  qui  rendaient  le  travail  dur 
et  pénible  ;  on  a  supprimé  ce  grand  nombre  de  marches  qui  estropiaient 
les  ouvrier*  et  leur  déformaient  les  jambes  surtout  dans  la  passementerie, 
une  seule  pédale,  le  tireur  de  lacs  et  une  infinité  de  cordages  qui  occa- 
sionnaient une  grande  perte  de  temps,  toutes  les  fois  que  l'on  voulait 
renouveller  un  dessin,  ou  changer  la  disposition  de  l'étoffe.  En  effet, 
pour  opérer  ce  changement,  il  fallait  préparer  des  cordes  dispendieuses 
afin  de  remplacer  les  mauvaises  et  en  augmenter  le  nombre  ;  il  fallait 
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avoir  une  quantité  considérable  de  lisses,  de  fonds,  de  rabas,  de  liages, 
de  ligatures,  etc. 

Il  fallait  appeler,  pour  préparer  le  métier,  des  personnes  étrangères  à 
l'atelier  tel  que  l'appareilleuse,  la  remeteuse,  la  liseuse  de  dessin,  la 
fileuse  de  lacs,  et  souvent  le  monteur  de  métier  ;  tous  ces  ouvriers  que 
l'on  nourrissait  et  payait  grassement  se  faisaient  attendre  souvent,  étant 
occupés  ailleurs.  Il  en  résultait  pour  le  chef  d'î.telier  un  grand  détriment 
parce  que  dans  ces  intervalles  l'ouvrier  et  le  tireur  dont  le  métier  était 
dérangé  restaient  sans  rien  faire. 

La  machine  que  j'ai  créée  est  simple,  ne  coûte  point  d'entretien,  ne 
demande  qu'à  être  tenue  propre,  à  l'abri  de  la  rouille  et  de  la  poussière. 
Tous  les  cordages  étant  supprimés,  ainsi  que  les  lisses,  les  marches  et  le 
tireur  de  lacs,  l'ouvrier  ne  perd  plus  de  temps  pour  monter  son  métier, 
on  lui  donne  le  dessin  tout  lu,  il  n'a  qu'à  le  jeter  sur  le  carré  de  sa 
mécanique,  il  se  met  sur  le  champ  à  l'ouvrage  et  son  travail  qui  était 
autrefois  si  pénible  est  maintenant  si  léger  qu'il  peut  être  exécuté  par 
des  femmes,  aussi  en  voit-on  un  très-grand  nombre  dans  les  ateliers  au 
moment  actuel,  tandis  qu'il  n'y  en  avait  presque  pas  avant  l'invention 
de  ma  machine.  Ce  n'est  pas  tout  :  l'étoffe  se  fait  avec  célérité  et  perfec- 
tion, les  dessins  se  découpent  par  fit  de  sa  chaîne  et  les  découpures  sont 
imperceptibles  et  fondues  comme  dans  la  peinture,  les  fautes  des  tissages 
sont  faciles  à  réparer  ;  des  trous  manqués  l'un  pour  l'autre  ne  s'aper- 
çoivent pas,  ce  n'est  pas  comme  dans  les  anciens  métiers,  où  une  corde 
tassée,  dépassée, ou  mal  passée,  ou  simple,  au  rame,  ouauxarcades,  don- 
nait lieu  à  des  fautes  graves  qui  s'étendaient  le  long  du  dessin, et  que  l'on 
réparaitdifficilement.  La  fabrication  n'est  pas  Feulement  plus  correcte,elle 
est  aussi  plus  expéditive.  Voilà  pourquoi  telle  étoffe  qui  coûtait  jadis  de 
façon  3  francs  l'aune,  ne  coûtent  qtfe  18  à  20  sols  ;  encore  les  matières 
premières  sont-elles  au  moment  actuel  moin»  avantageuses  à  l'ouvrier 
qu'autrefois. 

Au  reste  les  procédés  que  j'ai  inventés  ont  été  adoptés  dans  la  plupart 
des  manufactures  et  cela  seul  ne  prouve- t-il  pas  suffisamment  leur 
utilité. 

Pour  faire  jouir  mes  fabriques  de  tous  les  avantages  de  ma  machine, 
j'ai  fait,  sans  le  secours  de  personne,  les  frais  des  épreuves  et  des  échan- 
tillons de  tissus  qui  étaient  inconnus  ou  qu'on  ne  fesait  pas  à  Lyon,  tels 
que  les  tapis  de  pied,  les  tapis  pour  meubles,  les  Gobelins,  les  étoffes  de 
•  crin  a  grands  dessins,  les  mousselines  façonnées,  brochées,  nuancées  et 
à  jour,  les  étoffes  en  laine,  les  toiles  damassées,  les  galons  en  dorure  et 
en  soie,  enfin  les  rubans  façonnés,  et  je  me  suis  joint  à  Messieurs  les 
fabricans  pour  faire  des  étoffes  de  soie  dans  tous  les  genres. 

Tandis  que  je  me  livrais  aux  recherches  les  plus  abstraites  et  que  je 
calculais  les  forces  de  leviers  et  la  résistance  des  frottements,  tandis  que  je 
créais  mes  plans  et  que  je  traçais  mes  pièces,  les  ouvriers  que  j'étais  forcé 
d'employer  mettaient  à  exécution  pour  leur  propre  compte  les  modèles 
que  je  leur  fournissais  ;  ils  devenaient  plus  riches  et  je  suis  resté  dans 
ma  très- modique  fortune,  je  ne  m'en  plains  pas,  il  me  suffit  d'avoir  été 
utile  à  mes  concitoyens  et  d'avoir  mérité  quelque  part  à  leur  estime. 

En  outre  de  la  machine  qui  porte  mon  nom  j'en  ai  inventé  quelques 
autres  telles  que  celle  qui  peut  servir  à  couper  les  cartons  pour  lire  les 
dessins  et  les  piqués,  d'autres  au  moyen  desquelles  on  peut  couper  et 
percer  correctement,  etc. 

J'en  ai  inventé  qui,  ne  servant  que  pour  les  couteliers  et  pour  les 
imprimeurs,  ne  sont  pas  d'un  intérêt  général  et  dont  je  ne  parlerai  pas. 

Je  termine  cette  courte  notice  par  l'expression  de  mes  vœux  pour  la 
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prospérité  commerciale  et  manufacturière  de  ma  patrie,  heureux  d'y 
avoir  contribué  de  tous  mes  moyens  sans  aucun  vœu  de  fortune.  J'arrive 
à  une  vieillesse  qu'ont  avancé  des  chagrinset  des  tracasseries  sans  ralen- 
tir mon  zole  ni  refroidir  mon  patriotisme. 

J.-G.  Jacquard. 


MYSTÈRE  AUTOGRAPHIQUK 

Les  visiteurs  qu'attire  le  nouveau  Musée  des  Archivée  de  l'Empire 
s'arrêtent  avec  une  prédilection  toute  particulière  dans  les  dernières 
salles>  quoique  non  encore  terminées,  qui  renferment  les  documents 
relatifs  au  xvm*  siècle,  à  rEmjrire,  à  la  Restauration  et  au  Gouver- 
nement constitutionnel.  Le  simple  curieux  y  retrouve,  sans  effort 
d'érudition  ni  de  connaissances  paléographiques,  des  noms  fami- 
liers, des  écritures  facilement  déchiffrables;  l'amateur  d'autographes 
y  rencontre  des  renseignements  utiles,  de  précieuses  et  authen- 
tiques pièces  de  comparaison.  Certes,  en  voyant  toutes  ces  richesses, 
on  ne  soupçonnerait  pas  les  ravages  qu'y  ont  faits,  les  lacunes  qu'y 
ont  laissées  et  le  vandalisme  révolutionnaire  sur  lequel  M.  le  mar- 
quis de  Laborde  a  donné  de  si  curieux  détails  dans  son  livre  :  Dès 
Archives  de  la  France  pendant  la  révolution,  et  l'incurie,  le  lais- 
ser-aller des  administrations  postérieures,  lesquelles,  au  dire  de 
quelques-uns,  auraient  été  à  peine  moins  désastreuses  pour  la  plu- 
part de  nos  dépôts  publics.  Certes  il  y  a  de  l'exagération  dans  ce 
dernier  jugement,  mais  on  doit  convenir  qu'il  serait  singulièrement 
corroboré  par  des  faits  du  genre  de  celui  dont  nous  allons  parler,  si 
toutefois  l'authenticité  en  était  démontrée.  Ce  fait,  articulé  dans 
une  publication  anglaise,  nous  est  revenu  à  la  mémoire  au  moment 
où  nous  parcourions  les  salles  de  l'ancien  hôtel  Soubise  consacrées 
aux  documents  modernes  dont  nous  venons  de  parler.  Les  circons- 
tances singulières  dans  lesquelles  il  se  serait  produit  pourront 
intéresser  les  lecteurs  de  ce  recueil,  et  surtout  leur  exposé  pourra 
provoquer,  de  la  part  de  l'administration  intéressée,  des  rectifica- 
tions auxquelles  nous  serons  heureux  pour  notre  compte  d'avoir 
donné  lieu. 

En  1832  parut  à  Londres  Une  publication  intitulée:  Mirabeau* s 
Letters  during  his  résidence  itï  England,  now  first  transtated 
from  the  original  manuscripts,  published  by  Effingham  Wilson, 
2  vol.  in-12.  Quel  en  fut  l'éditeur?  nous  ne  savons.  Seulement  il 
résulte  de  nos  recherches  que  la  Notice  sur  Mirabeau  qui  est  en  tête 
du  premier  volume  a  pour  auteur  M.  Marrai,  directeur  d'une  revue 
alors  en  vogue,  la  Belle  Assemblée.  Une  courte  notice  qui  précède 
la  reproduction  dans  le  Monthly  Magazine  de  lettres  de  Marat  et  de 
Beaumarchais,  provenant  de  la  môme  source,  est  signée  des 
initiales  W.  J.  Quoiqu'il  en  soit,  voici  ce  qu'on  lit  dans  la  préface 
des  deux  volumes  que  nous  venons  d'indiquer.  Nous  traduisons  lit- 
téralement, nous  bornant  à  supprimer  quelques  passages  indifférents 
pour  la  question  qui  nous  occupe. 
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«  Plus  do  quarante  ans  s'étant  écoulés  depuis  la  mort  de  Mira* 
beau,  il  peut  paraître  extraordinaire  que  ces  lettres  soient  mises  en 
lumière  aujourd'hui  pour  la  première  fois.  Voici  en  peu  de  mots 
pourquoi  elles  ont  dormi  si  longtemps. 

«  En  1806,  le  traducteur  résidait  à  Bruxelles.  C'était  alors  la 
grande  mode,  surtout  parmi  les  dames,  de  faire  des  collections 
d'autographes.  Une  amie  intime  du  traducteur,  Mrae  de  Bathe  *,  pria 
h\m*  Guilleminot,  la  belle-sœur  du  général  Guilleminot  actuel,  de 
l'aider  à  former  sa  collection.  En  conséquence  son  mari  s'adressa  à 
Tune  des  sœurs  de  Napoléou  ;  cette  princesse  transmit  la  demande 
à  Cambacérès,  chancelier  de.  l'Empire  ;  et,  sous  sa  direction  \  le 
Garde  des  Archives  reçut  ordre  d'envoyer  à  Bruxelles  autant  <lr 
pièces  autographes  qu'il  pouvait  en  avoir  à  sa  disposition 3. 

«  Deux  à  trois  mille  lettres,  écrites  par  les  hommes  qui  avaient 
marqué  dans  la  révolution,  furent  en  conséquence  expédiées.  Le 
traducteur  était  présent  à  leur  arrivée.  Mme  de  Bathe  le  pria  de 
mettre  à  part  celles  qui  lui  paraîtraient  les  plus  intéressantes.  Ce 
choix  fait,  il  fut  autorisé  à  prendre  copie  d'autant  de  pièces  qu'il 
lui  plairait,  et  aussi  de  soumettre  les  originaux  à  l'inspection  de 
plusieurs  de  ses  amis. 

«  Les  lettres  de  Mirabeau  qui  forment  la  matière  de  cette  publi- 
cation ne  sont  qu'une  partie  de  celles  qu'il  a  transcrites.  Des  autres, 
au  nombre  de  plusieurs  centaines,  il  a  composé  deux  volumes,  main- 
tenant en  préparation  *,  et  qui  ne  le  cèdent  point  en  intérêt  à  ceux-ci. 
Le  Monthly  Magazine  en  a  donné  quelques  spécimens  signés  de 
Marat,  de  Beaumarchais,  etc.  K 

«  Les  lettres  envoyées  à  Bruxelles  avaient  été  écrites  principale- 
ment dans  l'année  1783,  à  l'époque  de  la  paix,  et  en  1793.  Beau- 
coup dentr'elles  avaient  passé  par  le  bureau  noir,  et  les  inspec- 
teurs chargés  de  les  ouvrir,  puis  delesexpédier  à  leurs  destinations 
respectives,  avaient  négligé  de  se  conformer  à  cette  dernière  partie 
de  leurs  instructions,  ou  bien  les  lettres  avaient  été  saisies  aux 
domiciles  des  individus  arrêtés  dans  le  cours  de  la  révolution. 

Beaucoup  des  lettres  de  Mirabeau,  données  ici,  étaient  de  sa 
propre  main.  Quelques-unes  avaient  été  copiées  par  Adam  qui  suc- 
céda à  Hardy  dans  l'emploi  de  son  secrétaire.  On  ne  sait  à  qui  elles 
étaient  adressées;  car,  comme  elles  avaient  été  réunies  par  Mira- 
beau ou  par  Adam,  et  en  partie  arrangées  avec  la  pensée  de  les 
publier,  les  enveloppes  avaient  été  détruites,  ou,  dans  un  grand 

1  Tout  ce  que  nous  apprend  l'auteur  anglais  sur  celte  dame,  c'est  qu'elle 
était  sœur  de  sir  James  de  Bathe.  baronnet,  et  qu'elle  jouissait  du  titre  de 
comtesse,  comme  chanointsse  de  Halte. 

*  Il  serait  peut  être  plus  exact  de  traduire  :  d'après  ses  instructions. 

'  «  To  forward  as  many  autograph  letters  as  might  be  at  bis  disposai  to 
Brusscls.  » 

4  H  ne  paraît  pas  que  ces  volumes  aient  vu  le  jour. 

4  Monthly  Magazine  n«  de  mai  et  d'août  1832,  pp.  158  et  500.  L'une  des 
lettres  de  Marat  renferme  des  remarques  sur  l'incertitude  des  signes  de  la 
mort.  Une  autre,  de  Beaumarchais,  au  duc  d'Arcmberg,  contient  le  récit 
d'une  visite  à  l'excentrique  comte  de  Lauraguais. 
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nombre  de  cas,  n'avaient  jamais  existé,  les  lettres  ayant  été  envoyées 
par  la  voie  d'un  intermédiaire,  ou  en  paquets,  selon  la  convenance 
de  leur  auteur 

«  Si  ces  documents  ne  portaient  pas  en  eux-mêmes  des  preuves 
plus  que  suffisantes  de  leur  authenticité,  le  traducteur  pourrait  pro- 
duire à  l'appui  le  témoignage  de  ses  amis,  le  général  Murray,  l'ami- 
ral S.  Miller,  le  baron  Beytz,  M.  Charles  Greenwood,  l'honorable 
M.  Dillon,  etc.,  et  celui  du  prince  d'Aremberg,  ami  intime  de 
Mirabeau,  qui  a  en  sa  possession  un  nombre  considérable  de 
manuscrits  originaux  et  inédits,  productions  de  cet  homme 
extraordinaire.  » 

A  coup  sûr,  voilà  des  détails  circonstanciés  et  des  garants  res- 
pectables. Faut-il  voir  dans  ce  récit  minutieux  une  ruse  d'éditeur 
qui  mettrait  en  avant  des  circonstances  imaginaires,  des  noms  vrais 
ou  supposés  pour  abuser  les  lecteurs  anglais  sur  la  fausseté  d'une 
correspondance  apocryphe.  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  lettres,  en 
général  inédites,  que  renferment  les  deux  volumes  de  Londres,  nous 
paraissent  concorder  par  les  faits,  par  les  dates,  par  les  idées,  et, 
autant  qu'on  en  peut  juger  à  Iravers  une  traduction,  par  le  style, 
avec  tout  ce  qu'on  connaît  de  Mirabeau.  Plusieurs  passages  repro- 
duisent le  fond  et  quelquefois  môme  la  forme  de  certains  fragments 
de  sa  Correspondance  avec  Chamforl,  publiée  à  Paris,  1796,  in-8°. 

Mais  alors  que  penser  du  procédé  commode  de  cette  grande  dame 
pour  former  une  collection  d'autographes,  de  ce  concours  complai- 
sant d'une  princesse,  d'un  grand  dignitaire  de  l'Empire  et  enfin  du 
chef  d'un  établissement  public  (notez  que  c'était  alors  le  rigide 
républicain  Daunou),  qui  envoie  au  dehors,  et,  à  ce  qu'il  semble, 
sans  esprit  de  retour,  deux  ou  trois  mille  des  pièces  confiées  à  sa 
garde,  pour  servir  à  un  semblable  usage  ? 

Espérons  que  ce  mystère  seraéclairci  d'une  manière  satisfaisante. 

E.  J.  B.  R. 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES  DE 
L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 
DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 
ALBKBT   BAICE   et    ETIENNE  IHABAVAf 


Molé  (Louis-Mathieu,  comte),  homme  d'Élat,  auteur  d'Essais  de  morale 
et  de  politique,  né  à  Paris  le  24  janvier  1781,  mort  au  château  de  Cbarn- 
plàtreux  le  23  novembre  1855.  Il  succéda,  le  21  février  1840,  à  M.  de 
Quélen,  archevêque  de  Paris,  prononça  son  discours  de  réception  le  30 
décembre  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  M.  le  comte  de  Falloux. 

Moncrif  (François-Augustin  Pahadis  de),  poète,  chansonnier  et  auteur 
dramatique,  né  a  Paris,  en  1687,  mort  dans  la  même  ville  le  19  novem- 
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bre  1770.  Il  succéda,  en  1733,  à  l'abbé  de  Caumartin,  prononça  son  dis- 
cours de  réception  le  29  décembre  de  la  même  année,  etfutremplacé  par 
Roquelaure.  (35e  fauteuil.} 

Mongin  (Edme),  abbé  de  Saint-Martin  d'Autun,  évêquede  Bazas,  prédi- 
cateur distingué,  né  à  Boroville  (Haute-Marne),  le  21  janvier  1668,  mort  à 
Bazas  le  6  mai  1746.  Il  succéda,  en  1708,  à  l'abbé  Gallois,  prononça  son 
discours  de  réceptiou  le  1«  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
De  La  Ville.  (16e  fauteuil.) 

Montalembert  (Charles-Porbes,  comte  de),  historien  et  homme  politique, 
né  à  Londres  le  29  mai  1810. 11  fut  élu,  en  185 1,  en  remplacement  de 
Droz,  et  prononça  son  discours  de  réception  le  5  février  1852.  (20e  fau- 
teuil.) 

Montazet  (Antoine  de  Malvin  de),  évêqued  Autun,  puiB  archevêque  de 
Lyou,  né  au  château  de  Quissac  (Lot-et-Garonne),  mort  à  Lyon  le  3  mai 
1788.  11  succéda,  en  1757,  au  duc  de  La  Trémoille,  prononça  son  discours 
de  réception  le  14  mars  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  le  chevalier 
de  Boufflers.  (9e  fauteuil.) 

Montereul  (Jean  de),  diplomate,  secrétaire  du  prince  de  Gonli,  né  à 
Paris,en  1613,  raortdanslamême  ville  le  27  avril  1651.  Il  succéda,  en 
1649,  à  Sirmond,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  François  Tallemant.  (15*  fau- 
teuil.) 

Montesquieu  (Charles  de  Secondât,  baron  de  LaBrèue  et  de},  l'illustre 
auteur  de  ['Esprit  des  lois.  Dé  au  château  de  La  Brède  (Gironde),  le  18 
janvier  1689,  mort  à  Paris  le  10  lévrier  1755.  Il  succéda,  en  1728,  à  L.  de 
Sacy,  prononça  sou  discours  de  réception  le  24  janvier  de  la  môme  année, 
et  fut  remplacé  par  Châleaubrun.  (6*  fauteuil.) 

Montesqmou-Fézensac  (Anne-Pierre,  marquis  de),  général  et  homme 
politique,  qui  conquit  la  Savoie,  en  1792,  né  à  Paris  le  17  octobre  1739, 
mort  dans  la  môme  ville  le  30  décembre  1798. 11  succéda,  en  1784,  à  Coet- 
losquet,  prononça  son  discours  de  réception  le  15  juin  de  la  même  an- 
née, et  fut  remplacé  par  Arnault.  (15e  fauteuil  > 

Montesquiou-Fézensac  (François-Xavier-Marc-Antoine,  abbé  de),  député 
aux  Etats-Généraux,  ministre  de  Louis  XVIII,  né  au  château  de  Massan 
(Gers),  le  3  août  1755,  mort  au  château  de  Girey  (Aube),  le  5  février  1832. 
11  fut  élu  par  ordonnance  royale  du  21  mars  1816  et  fut  remplacé  par  iay. 

Montgault  (Nicolas-Hubert,  abbé),  érudit  et  traducteur,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  né  à  Paris  le  6  octobre  1674,  mort  dans  la 
même  ville  le  11  août  1746.  Il  succéda,  en  1718,  a  Abeille,  prononça  son 
discours  de  réception  le  31  décembre  de  la  même  anuée,  et  fut  remplacé 
par  Duclos  (25e  fauteuil.) 

Montigny  (Jean  de),  évêque  de  Léon,  littérateur  et  poète,  né  en  Bretagne 
en  1637,  mort  à  Vitré  le  28  septembre  1671.  Il  succéda,  en  1670,  à  Gilles 
Boileau,  prononça  son  discours  de  réception  au  mois  de  janvier  de  la 
même  année,  et  fut  remplacé  par  Ch.  Perrault.  (19©  fauteuil.) 

Montmor.  V.  Habert. 

Montmorency  (Mathieu-Jean- Félicité  de  Montmorency-Laval,  vicomte, 
puis  duc  de),  député  aux  Etats- Généraux,  ministre  de  Louis  XVJI1,  ami 
de  Mme  de  Staël  et  de  Mme  Récamier,  né  à  Paris  le  10  juillet  1766,  mort 
dans  la  même  ville  le  24  mars  1826.  Il  succéda,  en  1825,  à  Bigot  de  Préa- 
maneu,  prononça  son  discours  de  réception  le  9  février  1826,  et  fut  rem- 
placé par  Alex.  Guiraud. 
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Morellet  tAndréj,  littérateur  et  économiste»  né  à  Lyon  (Rhône),  le  7 
mars  1727,  mortàParis  le  12  janvier  1819.  Il  succéda,  en  1T85,  à  l'abbé 
Millot,  prononça  son  discours  de  réception  le  16  juin  de  la  môme  année, 
el  fut  remplacé  par  Umoutey.  (2*  fauteuil.'» 

Morville  (Charles -Jean-Baptiste  Fleuriau,  comte  de),  diplomate,  mi- 
nistre de  la  marine  et  des  affaires  étrangères,  né  à  Paris  le  30  octobre 
1686,  mort  à  Versailles  le  2  février  1732.  Il  succéda,  en  1723,  à  l'abbé  de 
Dangeau,  prononça  son  discours  de  réception  le  22  juin  de  la  môme  an- 
née, et  fut  remplacé  par  l'abbé  Terra?son.(5«  fauteuil.) 

Musset  (Louis  Charles- Alfred  de),  un  des  meilleurs  poètes  de  notre 
siècle,  né  à  Paris  le  11  novembre  1810,  mort  dans  la  môme  ville  le  1"  mai 
1857.  Il  succéda,  le  12  lévrier  1852,  à  Dupaty,  prononça  son  discours  de 
réception  le  27  mai  suivant,  et  lut  remplacé  par  Y.  deLaprade. 

Naigeon  (Jacques-André),  écrivain  et  philosophe,  ardent  propagateur 
des  doctrines  matérialiste?,  né  à  Paris  ou  à  Dijon,  en  1738,  mort  à  Paris 
le  28  février  1810.  11  fut  élu  membredc  l'Institut  en  1795,  et  remplacé  par 
Népomucène  Lemercier. 

Nesmonu  (Henri  de),  évéque  deMontauban,  archevêque  d'Albi,  puis  de 
Tou'ouse,  éloquent  prédicateur,  surnommé  par  Louis  XIV  le  plus  beau 
parleur  de  son  royaume,  né  a  Bordeaux  Gironde),  le  27  jauvier  16\5, 
mort  à  Toulouse  le  27  mai  1727.  Il  succéda,  en  1710,  à  Fléchier,  prononça 
son  discours  de  réception  le  30  juin  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 
par  Araelot.  (1er  fauteuil  ) 

Nicolai  (Aimar  Charles-Marie  de),  premier  président  de  la  Chambre  des 
Comptes,  chancelier  des  ordres  du  roi,  né  à  Paris  te  14  août  1747,  décapité 
à  Paris  le  7  juillet  1794.  Il  succéda,  en  1789,  à  Chastellux,  prononça  son 
discours  de  réception  le  12  mars  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par... 
(6«  fauteuil). 

N isard  (Jéan-Marie-Napoléon-Désiré),  écrivain  et  littérateur,  né  à  Cha- 
lillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  le  20  mars  1806.  Il  fut  élu,  en  1850,  en 
remplacement  de  Félelz,  et  prononça  son  discours  de  réception  le  22  mai 
1851 

NrvERNOis  (Louis-Jules-Barbon  Mancini  Mazarini,  duc  de),  poëte,  tra- 
ducteur, homme  d'Etat,  né  à  Paris  le  16  décembre  1716,  mort  dans  la 
même  ville  le  25  février  1798.  Il  succéda,  en  1743,  à  Massillon,  prououça 
sou  discours  de  réception  le  4  février  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 
par  G.  Legouvé.  (10e  fauteuil). 

Noailles  (Paul,  duc  de),  historien  de  Madame  de  Maintenon,  né  à  Paris 
le  4  janvier  1802.  11  fut  élu  le  11  janvier  1849,  en  remplacement  de  Cha- 
teaubriand, et  prononça  son  discours  de  réception  le  6  décembre  sui- 
vant. 

Nodier  (Charles),  conteur  et  littérateur,  né  à  Besançon  {Doubs),  le  29 
avril  1780,  mort  à  Paris  le  27  janvier  1844.  Il  succéda,  en  1833,  à  Laya, 
prononça  son  discours  de  réception  le  26  décembre  de  la  môme  année,  et 
fut  reufplacé  par  M.  Mérimée.  (2i«  fauteuil.) 

Ouvet  (Pierre -Joseph  Thoulier,  abbé  d'),  un  des  plus  savauts  érudits 
de  sou  temps,  né  à  Salins  le  1er  avril  1082,  mort  à  Paris  le  8  octobre  1768. 
Il  succéda,  le  20  juillet  1723,  à  Jean  de  La  Chapelle,  prononça  son  dis- 
coure de  réception  le  25  novembre  suivant,  et  fut  remplacé  par  Condillac. 
(29e  fauteuil.) 

Parny  (Evariste -Désiré  de  Forces,  chevalier,  puis  vicomte  de),  célèbre 
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poëtî  érotique,  auteur  de  La  guerre  des  dieux,  né  à  l'ile  Bourbon  io  6  fé- 
vrier 1753,  mort  à  Paris  le  5  décembre  1814.  Il  succéda,  en  1803,  à  De* 
vaines,  prononça  son  discours  de  réception  le  26* décembre  de  la  môme 
année,  et  fut  remplacé  par  De  Jouy. 

Parseval-Grandmaison  (Francois-Augusle),  poète,  né  à  Paris  le  7  mai 
1759,  mort  dans  la  même  ville  le  7  décembre  1834.  Il  succéda,  le  16 
janvier  1811,  à  Fariau  de  Saint-Ange,  prononça  son  discours  de  réception 
le  10  avril  suivant,  et  fut  remplacé  par  le  comte  de  Salvandy. 

Pasquier  (Etienne-Denis,  duc),  homme  d'État,  chancelier  de  France, 
né  à  Paris  le  22  avril  1767,  mort  dans  la  mêm«  ville  le  5  juillet  1862.  Il 
succéda,  le  27  février  1842,  à  Frayssinous,  prononça  son  discours  de 
réception  le  8  décembre  suivant,  et  fut  remplacé  par  M.  Dufaure. 

Pastoret  (Claude-Emmanuel- Joseph -Pierre,  comte,  puis  marquis  de), 
député  à  l'Assemblée  législative,  minisire  de  Louis  XviH,  chancelier  de 
France,  écrivain  et  historien,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
11785),  né  à  Marseille  (B.  du  Rhône),  le  25  octobre  1756,  mort  à  Paris  le 
28  septembre  1840.  Il  succéda,  en  1820,  à  Volnev,  prononça  son  dis- 
cours de  réception  le  24  août  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
M.  de  Sainle-Aulaire. 

Patin  (Henri-Joseph -Guillaume),  écrivain  et  traducteur,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  né  à  Paris  le  21  août  1793.  Il  fut  élu  le  4  mai 
1842  en  remplacement  de  Roger,  et  prononça  son  discours  de  réception 
le  5  janvier  1843.  (16«  fauteuil.) 

Patru  (Olivier),  célèbre  avocat,  né  à  Paris  en  1604,  mort  dans  la  même 
ville  le  16  janvier  1681.  Il  succéda,  en  1640,  à  Porchères  d'Arnaud,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  3  septembre  de  la  môme  année,  et  fut 
remplacé  par  Potier  de  Novion.  (25e  fauteuil.) 

Paulmy.  V.  Argenson. 

Pavillon  (Etienne),  poëte  et  littérateur,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  né  à  Paris  en  1632,  mort  dans  la  même  ville  le  10  janvier 
1705.  Il  succéda,  en  1691,  à  Benserade,  prononça  sou  discours  de  récep- 
tion lo  17  décembre  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Brulart  de 
Sillery.  (3- fauteuil.) 

Pellisson  (Paul),  littérateur,  historien  de  l'Académie  française  depuis 
sa  fondation  jusqu'en  1652.  né  à  Béziers  (Hérault),  le  30  octobre  1624, 
mort  à  Paris  le  7  février  1693.  11  succéda,  en  1653,  à  Laugier  de  Por- 
chères, prononça  sou  discours  de  réception  le  17  novembre  de  la  môme 
aunée,  et  fut  remplacé  par  Fénélon.  (32e  fauteuil.) 


vêqi 
mort 

placé  paf  Fr.  de  flàrlay.  (33e  fauteuil.) 

Perrault  (Charles),  écrivain,  l'inimitable  auteur  de»  Contes,  néè  Paris 
le  12  janvier  1628,  mort  dans  la  même  ville  le  16  mai  1703.  il  succéda, 
en  1671,  à  F.  de  Montigny,  prononça  son  discours  de  réception  le  23  no- 
vembre de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Je  cardinal  de  Rohan. 
(19e  fauteuil.) 

Perrot  D'Ablancourt  (Nicolas),  traducteur,  né  à  Chalons-sur-Marne, 
le  5  avril  1606,  inort  à  Paris  le  1/  novembre  1664. 11  succéda^  en  1637, 
à  Ha  y  Du  Chastelet,  et  fut  remplacé  par  BuaBy-ftabutin.  (12e  fauteuil.) 
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Picard  (Louis-Benoit),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  le  28  juillet 
1769,  mort  dans  la  môme  ville  le  31  décembre  1828. 11  succéda,  en  1807, 
à  Dureau  de  La  Malle,  prononça  son  discours  de  réception  le  24  novem- 
bre de  la  même  année,  et  fut  remplacé,  par  Arnault.  (17e  fauteuil  ) 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


MAIVI  EL  DE    L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHE» 

(GRàcOURT-GMFPET) 

grégourt  (Jeah-Baptiste-Joseph  Villaut  de),  chanoine  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours,  conteur  et  poète  grivois,  n.  a 
Tours  (Indre-et-Loire),  1683,  m.  dans  la  môme  ville  le  2  avril  1743. 

1.  —  L.  a.  s.  (à  Mr  Hérault)  ;  Tours,  1"  janvier  1738,  2  p.  pl.  in-4*  -  13  fr. 
(Na  63,  Monmerqué,  1837.)  ;  6  fr.  05  (N°  81,  Pixérécourt,  1840)  ;  15  fr.  50  (N*. 
106,  De  Soleinne,  1844)  ;  (N°  213,  Potier,  1857.)  ;  40  fr.  (N-  312.  J.  Charavay, 
1865  ) 

Tout  intrigué,  tout  déconfit,  tout  tremblant,  il  ose  lui  mener  par  la  main  une  troupe 
timide  de  vœux  qu'il  vient  de  former  pour  lai  au  renouvellement  de  l'année.  •  La 
crainte  que  vous  ne  leur  Tassiez  pas  uno  trop  bonne  réception  vieut  de  ce  que  M.  Déon 
m'a  mandé  que  vous  estiez  fâché  contre  moy.  au  sujet  d'une  prétendue  colère  que  j'ay 
iouce  pendant  quelques  minutes,  à  l'égard  de  M.  Langlade,  par  la  seule  curiosité  de 
l'obliger  à  avouer  ce  qu'il  a  voit  toujours  nié...  * 

2.  —  Le  P..  et  le  balcon,  fable  en  vers  aut.,  1  p.  pl.  in-4°.  —  6  fr.  75  (N°  148, 
Capelle,  1849)  ;  8  fr.  75  (N«  176,  Trémont,  1852.) 

Un  P ...  de  son  talent  sonore 

Vante  l'éclat  précipité  . , 

Au  balcon  qui  dit  qu'on  abhore 

Ce  bruit  qui  cause  sa  fierté  ; 


3.  —  L'Eléphant  et  le  petit  animât  immonde,  fable  en  vers,  aut.  sig.  Gr.  : 
1  p.  pl.  in-4«.  -  7  fr.  (S-  183,  Laverdet,  1854)  ;  Il  fr.  (N*  201,  J.  Gharavay, 
1856)  ;  20  fr.  (W  254,  Laverdet,  1861.) 

4.  —  Hondeau  pour  Zélie,  petite  chienne  de  M9  F.  ..  pièce  de  vers  autofrr., 
1  p.  in-4«.  -  Retirée  (N«  191,  Lamoureus,  1855.) 

Cette  pièce  était  inédite,  dit  le  catalogue. 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  Grécourl  dans  les  catalogues.  Comme 
on  le  voit,  il  n'a  passé  dans  les  ventes  qu'une  seule  lettre  autographe 
signée. 

Grégoire  xiii  (Hugues  Buoncompagni),  pape,  successeur  de 
Pie  V  (14  mai  1572),  réformateur  du  calendrier,  qui  a  pris  son 
nom,  n.  à  Bologne,  7  février  1502,  m.  10  avril  1585.  (Jsogftiphie). 

1.  —  L.  a.  8.,  en  latin,  au  roi  Charles  IX  ;  Rome,  i"  nov.  1572,  1  p.  in-fol., 
cacbet.  -  7Sfr.  50  (N-  99,  Dolomieu,  1843.) 

2.  -  P.  sig.  Fiat  ut  petitur;  Rome,  26  nov.  1573,  1  p.  in-4°.  -  51  fr.  (N- 
253,  Laverdet,  1861.) 

Autorisation  donnée  a  Anselme  Dandini.  d'ériger  une  chapelle  dans  le  couvent  de 
Saint  Bartholomée  de  Perrare,  dédiée  à  Saint-Léonard. 

3.  —  L  a.  s.,  en  italien,  à  son  très-cher  fils  en  Jésns-Chrlst,  François  de 
Médicîs,  grand-duc  de  Toscane;  Rome,  30  janv.  1575,  1/2  p.  in-fol.,  cachet. 
-  70  fr.  (N«  134,  Laroche- Lacarelle,  1847);  60  fr.  (N*  290,  D' Hunolstein,  1864.) 
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.11  lui  envoie  le  cardinal  Borromée  (saint  Charles),  pour  le  saluer  et  lui  donner  en  son 
nom  la  bénédiction  apostolique.  (François  succédait  a  son  père  dôme  !•».)  Le  Cardinal 
lui  fera  savoir  certaines  choses,  que  son  affection  pour  lui  l'engage  à  lui  communiquer. 
Ecoutez  ses  avis,  ajouie-t-il,  et  donnez-moi  la  consolation,  non-seulement  de  les 
prendre  en  bonne  part,  mais  de  les  mettre  de  suite  en  pratique.  (On  sait  combien  les 
conseils  du  pontife  eurent  peu  d'influence  sur  la  conduite  du  sombre  tyran.) 

4.  —  Ces  mots  :  Fiat  ut  petitur,  au  bas  d'une  demande  faite  par  des 
citoyens  de  Bologne  ;  Rome,  5  février  1585,  l  p.  in-fol.  -  12  fr.  50  (M-  279, 
Suçci,  1863.) 

Les  seuls  autographes  de  Grégoire  XJII  qui  aient  passé  en  vente. 

grécîOIRE  XIV  (Nicolas  Sfondràteï,  pape,  successeur  d'Ur- 
bain VII  (8  octobre  1590),  connu  parla  bulle  d'excommunication 
qu'il  fulmina  contre  Henri  IV,  n.  à  Crémone,  m.  15  oct.  1581. 

1.  -  P.  s.  ;  Romey  26  janv.  1591,  1/2  p.  in-fol.  -  4  fr.  50  («•  253,  Laverdet, 
1861 .  ) 

2.  —  L  s.  à  son  trésorier,  le  cardinal  Cesl  ;  Rome,  8  mars  1581,  1/2  p.  in- 
fol.  -  23  fr.  (N°  279,  Sucà,  1863.) 

3.  —  L.  a.  s.  à  la  duchesse  d'Étrurie;  Rome,  10  arril  1591,  1  p.  in-fol., 
cachet.  -  46  fr.  (N°  130,  Charon,  1846.) 

11  l'assure  que  l'affection  qu'elle  lui  porte  a  produit  dans  son  cœur  une  affection 
semblable,  c'est  ce  dont  elle  a  pu  se  convaincre  par  la  douleur  qu'elle  a  ressentie  ;\  la 
nouvelle  de  la  maladie  que  le  Seigneur  lui  a  envoyée,  et,  pour  détourner  le  mal  d'une 
tôle  si  chérie,  il  a  employé  tous  les  moyens  que  lui  suggérait  la  charité,  et  en  particu- 
lier la  prière,  qui  a  fléchi  enfin  le  cœur  de  Dieu  en  sa  faveur. 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 

Grégoire XV  (Alexandre  Lodovist),  pape,  successeur  de  Paul  V 
(9  février  162U,  fondateur  de  la  Congrégation  de  la  Propagande, 
protecteur  de  la  Compagnie  de  Jésus  dont  il  a  canonisé  le  chef 
Ignace  de  Loyola,  n.  à  Bologne,  1553,  m.  8  juill.  1623. 

1.  —  L.  a.  s.  au  prieur  de  Rossi,  à  Bologne  ;  Rome,  24  août  1591,  1  p.  in-4#, 
cachet.  —  4  fr.  75  (M  253,  Laverdet,  1861.) 

2.  —  L.  a.  s.  à  PietraMellara  ;  Home,  20  mars  1599,  l  p.  in-fol.,  cachet.  — 
8fr.  50  (R°  m.Succi,  1863.) 

3.  —  L.  s  ,  avec  la  souscript.  aut.,  à  Silvio  Albergati;  Alexandrie,  26  sept. 
r6l3,  3/4  de  p.  in-fol.  —  6  fr.  50  (N«  323,  J.  Charavay,  1866.) 

4.  —  L.  s.,  en  latin,  avec  la  souscript.  aut ,  à  Louis  XII I  ;  Rome,  12  mars 
1621,  2  p.  in-fol.,  cachet.  -  4  fr.  75  /N°  112,  Gallois,  1844)  ;  12  fr.  (No  125, 
Ttchener,  1836.) 

5.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Louis  XIII  ;  Rome,  12  juill.  1622,  1  p.  in-fol.  — 
26  fr.  50  (N°  124,  Charon,  1845.) 

Le  choix  que  vient  de  faire  Sa  Majesté  pour  son  ambassadeur  à  Rome,  d'un  homme 
qui  unit  à  des  talents  éminents  une  piété  des  premiers  âges,  lut  fait  espérer  que  les 
affaires  de  France  seront  traitées  à  la  satisfaction  générale. 

Les  seules  lettres  de  ce  pontife  qui  aient  passé  dans  les  ventes. 

Grégoire  xvi  (Mauro.  Capellari),  pape,  successeur  de 
Pie  VIII  (2  février  1831),  n.  à  Bellune,  18  sept.  1765,  m.  à  Rome, 
î*  juin  1846. 

1.  -  L.  a.  s.,  à  Philippe  Piazza  ;  Rome,  17  oct.  1801,  l  p.  in-4«.  —  10  fr. 
(N°  190,  Laverdet,  1854.) 

2.  —  L.  a.  s.  à  Marco  Buonafe  de  ;  Béne>ent,  28  mars  1823,  1  p.  in-fol., 
cachet.  -  8  fr.  50  (N«  179,  Succi,  1863.) 

3.  —  L  a;  s.  à  Panciera  ;  17  fénïer  1829.  1  p.  in-f,  cachet.  -  8  fr.  (.V  200, 
Duplessis,  1855)  ;  6fr.      208,  J.  Charavay,  1856.) 

4.  —  L.  a.  s  ;  17  juill.  1829.  -  10  fr.  50  iN"  165,  Châteaugiron,  1851.) 

5.  -  L.  a.  s.  à  S.  fcxceUence  2  juillet  1830,  1  p.  in-4».  -  33  fr.  (N°  249, 
Lajarriette,  1860.) 


L 
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Les  seules  lettres  autographes  signées  qu'on  rencontre  dans  les  cata- 
logues. 

GREGOIRE  (Henri),  député  aux  Étalfc-Gênéraux  et  à  la  Conven- 
tion, évèque  constitutionnel  de  Blois,  écrivain  et  erudit,  qui  fut 
chargé  de  l'organisation  des  bibliothèques  publiques,  et  qui  immor- 
talisa son  nom  en  faisant  rendre  aux  Juifs  les  droits  civils  et  décré- 
ter l'abolition  de  l'esclavage  des  Noirs,  membre  de  l'Institut,  séna- 
teur, n.  à  Veho,  ^rès  Lu  né  ville  (Meurthe),  4  déc  1750,  m.  à  Paris, 
28  avril  1831. 

1.  —  L.  a.  8.  au-  cit.  ChaptM  ;  Paris,  17  nivôse  an  XII,  2  p.         -  12  fr.  50 

(»•  107,  Charon,  1844.) 

Il  demande,  dans  l'intérêt  de  la  science,  que  plusieurs  des  ouvrages  qui  sont  sous  les 
scellés  de  la  bibliothèque  d'Angouléme  soient  mis  à  sa  disposition. 

2.  —  L.  a.  s.  (à  un  écrivain,  son  compatriote)  ;  Paris,  0  avril  1810,  4  p.  pl. 
in-4".  -  12  fr.  50  («•  205,  DllunoUtein,  1864.) 

Il  lui  rend  grâce  de  l'avoir  défendu  contre  les  diatribes  des  rédacteurs  du  Journal 
de  l'Empire  et  de  la  Gazette  de  France,  à  propos  de  son  outrage  la  Littérature  des 
nègres.  11  fait  de  ces  rédacteurs,  sans  les  nommer,  un  portrait  très- ressemblai] t.  Après 
avoir  préconisé,  en  1801.  ses  Ruines  de  Port-Royal,  ils  les  attaquent  aujourd'hui  avec 
fureur.  C'est  que  tout  est  changé  pour  eux.  Depuis  quelques  mois,  il  est  l'objet  d'une 
persécution  nouvelle,  au  point  que  l'on  a  saisi  son  Htst.  d*$  sectes  religieuses. 

3.  ~  L.  a.  s.  à  M'  Massons  Paris,  1810,  l  p.  1/2  inA\  -  2  fr.  25 (N"  222, 
J.  Chwavay,  1858.) 

Toute  relative  à  l'épitaphe  de  Jean  Racine,  découverte  à  Magny  par  M.  Masson,  oui 
en  a  envoyé  une  reproduction  à  Grégoire-  «  Vous  save?  combien  me  spnt  chers  les 
souvenirs  "de  Port-Royal  :  le  monument  que  vous  faites  revivre  en  est  une  relique.  » 

4.  -  L.  a.  s.  (à  Pougens);  Paris,  29  août  1812,  4  p.  in-4"  -9fr.  50  (N«  222, 
J.  Charavay,  1858.) 

Lettre  fort  intéressante  relative  à  son  livre  sur  les  Sectes  religieuses,  et  à  celui  de 
Pougens,  concernant  les  etymologies.  Il  manifeste  le  désir  que  des  travaux  soient 
entrepris  sur  les  patois  de  nos  provinces.  Le  vieux  mot  axns.  équivalent  de  mat*, 
devrait  être,  selon  lui,  rétabli  dans  notre  langue,  où  il  permettrait  de  varier  une 
expression  dont  l'usage  est  si  fréquent.  *  Après  tout,  ce  monosyllabe  n'est  point  un 


5.  —  L.  s.  au  rédacteur  de  la  Quotidienne  ;  Paris,  4  octobre  1820,  4  p. 
iu-4".  -  4  fr.  (H-  m,Capelle,  1849/;  6  fr.  50  (N°  225,  laverdel,  1858.) 

Un  M.  du  Bouchage  qu'il  ne  connaît  pas,  et  qu'il  ne  désire  pas  connaître  a  fait 
imprimer  dans  les  journaux  une  lettre  où  plusieurs  fois  on  lit  ces  mots  ;  tégicidêQre- 
goire.  Le  devoir  de  soufTrir  chrétiennement  n'ôte  pas  le  droit  de  repousser  la  calomnie, 

'  crime  moins  atroce 
itendu  régicide  était 
.  que  dans  un  discours 
imprimé  il  demanda  a  la  Convention  qu'on  supprimai  la  pwne  de  mort,  et  que  Louis 
profitât  le  premier  du  bienfait  de  la  loi.  C'est  que  dans  la  lettre  écrite  de  Gharabéry. 
déposée  aux  archives,  où  l'on  voulait  insérer  la  condamnation  à  mort,  il  exigea  la 
radiation  île  ces  mots,  qui  en  effet  pe  s'y  trouvent  pas.  Ces  faits  nont  indéniables.  Us 
sont  actuellement  connus  dans  les  deux  mondes.  Aussi  d'après  le  déïj  porté  à  des  for- 
cenés de  prouver  le  contraire,  ils  s'obstinent  à  répéter  l'accusation,  dans  l  espeir  que 
la  répétition  tiendra  lieu  de  preuves.  «  Dans  plusieurs  écrits  j'ai  gravé  sur  leur  front 
la  qualité  ineffaçable  de  lâches  et  d'infâmes  calomniateurs.  Vous  entendez,  M.  du  Bou- 
chage, lâchée  et  infâmes  calomniateurs.  Ge  signalement  vous  est  commun...  » 

6.  -  L,  a.  s  au  duc  de  Richelieu  ;  Parts,  8  octobre  18Î0.  2  p.  1/2  wi-4»»- 
Uelirèe  (N»  *i00,  Duplessis,  1855)  ;  15  fr.  50  (M  222,  J.  Charavay,  1858  1 

Lettre  très-remarquable,  t  ...  Je  n'ai  jamais  sollicité  de  grâce  dawpn  gouverne- 
ment, et  je  serai  tidèle  à  la  règle  que  je  me  suis  prescrito,  mais  jinvoqUe\oiïe  Justice. 
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Un  M.  Dubouchage  a  inséré  dans  le«  feuilles  publiques,  sous  la  forme  de  lettre,  un 
libelle  contre  moi.  J'ai  envoyé  à  tous  les  journaux  une  réponse...  »  Il  se  plaint  que  la 
censuro  l'a  mutilée,  et  que  le  secret  dos  lettres  a  été  violé  en  sa  personne  ;  il  s  élève 
avec  force  contre  un  semblable  délit.  •  ...  L'histoire  n'offre  pas  un  système  de  persé- 
cution et  de  diffamation  pareil  à  celui  qui  est  dirigé  contre  moi  depuis  1814...  Mon 
âme  inflexible  se  roidira  toujours  contre  la  fourberie,  la  calomnie,  l'iniquité  ;  je  suis 
comme  le  granit,  on  peut  me  briser  mais  on  ne  me  plie  pas  ...  »  Il  demande  justice  en 
terminant  par  ces  mots  :  «  Si  mon  attente  était  déçue,  j'en  serois  affligé  pour  moi....  et 
pour  vous....  » 

7.  -  L.  a.  s  à  l'abbé  ...  ;  Paris,  27  août  1823,  l  p.  pl.  in-4°.  —  15  fr.  50 
(H-  230,  Laverdel,  1859.) 

11  a  reçu  ses  lettres,  et  h;  journal  où  sont  insérées  ses  deux  lettres  irn cornant  le 
vénérable  évêque  qu'Angouléme  vient  de  perdre.  Qu'a  près  sa  mort  il  soit  encore  pour- 
suivi par  des  outrages  et  des  calomnies,  comme  de  sou  vivant,  il  faut  en  être  indigné, 
mais  non  étonné.  C'est  le  partage  de  l'homme  de  bien,  dans  un  temps  où  les  passions 
chez  tant  de  personnes  étouffent  la  raison  et  la  justice.  C'est  ainsi  que  fut  traité  le 
célèbre  Le  Coz.  archevêque  de  Besançon;  ainsi  l'a  été  récemment  le  pieux  ou  plutôt 
le  taint  Demandro,  qui  I  avait  précédé  sur  ce  siège.  S'il  peut  lui  indiquer  une  occa- 
sion «ùre  et  prochaine,  U  lui  enverra  un  exemplaire  de  l'éloge  imprimé  de  ce  dernier, 
avec  des  détails  manuscrits  qui  lui  prouveront  à  quels  excès  peut  se  porter  le  fana- 
tisme d'un  parti.  Qu'il  ne  soit  donc  pas  surpris  si  le  vénérable  Lacornbe  a  été  insulté 
dans  un  libelle  périodique,  dont  les  outrages  sont,  aux  yeux  des  personnes  estimables. 


un  éloge  pour  celui  qui  en  est  l'objet.  «  Depuis  longues  années  j'ai  été  abr 


8.  -  P.  a.  s.,  2  p.  in-fol.  -  11  fr.  (N«  110,  Lalande,  1844)  ;  3  fr.  50  (H-  136, 
Cliaron,  1847.) 

Il  demande  au  ministre  de  l'intérieur  de  faire  rechercher  divers  ouvrages  et  manus- 
crits qui  ont  été  détournés  de  plusieurs  dépôts  publies. 

9.  -  L.  a.  s.  à  Ginguené;  Pari?,  24  juin,  2  p.  in- 4°.  -  C  fr.  (N«  202,  Laver- 
del, 1856.);  2  fr.  75  (N«  220,  J.  Charavay,  1858  ) 

U  le  félicite  sur  ses  nouvelles  fables,  et  partage  bien  vivement  sa  manière  dépenser 
sur  les  pas  rétrogrades  que  fait  la  civilisation.  «  Quelqu'un  a  prédit  qu'un  jour  l'Amé- 
rique viendrait  découvrir  cetto  Europe  si  décrépite,  c  est  une  opinion  exagérée,  mais 
je  dirai  d'après  le  Père  de  l'histoire  de  France  avec  lequel  je  n  ai  de  commun  que  le 
nom  et  la  fermeté.  «  Heu  nobis  quia  litterarum  amor  périt!  » 

Les  autographes  de  Grégoire  sont  communs  :  les  catalogues  en  con- 
tiennent encore  une  cinquantaine,  vendus  de  2  à  4  Ir. 

GRENIER.  (Paul,  comte),  brave  général  des  guerres  de  la  Répu- 
blique et  de  l'Empire,  n.  à  Sarreiouis  (Meuse),  29 janv.  1768,  m.  à 
Mozambert,  près  de  Gray,  18  avril  1827. 

Ses  lettres  valent  en  moyenne  3  fr. 

gresset  (Jean-Baptiste-Louis),  célèbre  poëte  et  écrivain,  auteur 
de  Vert-Vert,  membre  de  l'Académie  française,  n.  à  Amiens,  1709, 
m.  1777.  (Isographiel. 

,J»  —  L.  a.  s.  à  M-  de  Sémonville;  Amiens,  12  nov.  1741,  4  p.  in-4*  -8<)xr. 
(»•  199,  Duchesne,  1855.) 

11  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  engager  un  Intendance  (M.  de  Chauvelin)  et  un 
Bourgamgmgre  (le  père  Bourgeant)  ■  à  se  joindre  à  moi  et  à  vous  écrire  ensemble 
un  chapitre  de  la  suitlo  des  Barbet  ;  je  dois  leur  rendre  justice  et  dire  à  leur  bonuour 
que  tous  deux  ne  demandoient  pas  mieux,  mais  il  est  arrivé  à  ce  projet  ce  qui  arrive 
assez  communément  à  ceux  dont  plusieurs  gens  se  chargent  h  la  fois  ;  tous  les  matins 
nous  promettions  tous  trois  de  commencer  la  lettre  :  tous  trois  nous  nous  reposions 
1  un  sur  l'autre  pendant  le  jour,  et  chaque  soir  il  ne  se  trouvait  rieu  de  fait;  l'un 
voulait  de  la  prose,  l'autre  des  vers,  le  troisième  ui  vers  ni  prose,  ou  tous  les  doux 
ensemble;  lun  prétendait  vous  preschor  sur  la  singularité,  l'autre  vous  faire  la 
guerro  sur  ces  bonnes  grosses  distractions  où  l'on  frappe  trois  fois  du  couteau  sur  la 
table  ;  je  m'opposois  aux  deux,  je  disois  au  premier  pour  justifier  cette  singularité 
prétendue  par  un  exemple  dont  je  conserve  une  bien  vive  image  : 


/ 
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•  Plaire  sans  y  ronger,  n'être  pas  minaudière, 

«  Gagner  tout  sans  prétendre  à  rien 

•  Soutenir  sans  pompons  le  plus  long  entretien, 

•  Ni  bégueule,  ni  grimacière, 

•  Ni  méchante,  ni  tracassière, 

•  Je  le  demande  en  ce  temps-cy, 

•  N'est-ce  point  être  singulière? 

«  Qu'il  est  heureux  de  ïètre  ainsi  1 

«  » 

2.  -  L.  a.  s.  à  Madame  (de  Graffigny)  ;  Amiens,  10  déc.  1750,  l  p.in-4°.  — 
40  fr.  (N°  81,  Pixèrécourt,  1840);  40  fr.  50  (N«  100,  De  Soleinne,  1844}  ;  31  fr. 
($•  167,  CapeLU,  1&52)  ;  62  fr.  (N°  316,  Dubois,  1866.) 

Très  jolie  lettre  relative  à  Otite  —  t  L'impression  justifie  parfaitement  tout  le 
succès  des  représentations  de  cette  pièce,  et  doit  même  y  ajouter  aux  yeux  de  ceux  qui 
savent  réfléchir  sur  toutes  les  beautés  et  tenir  compte  de  tous  les  détails...  » 

3.  —  L.  a.  s.  à  Mgr  ...  ;  Amiens,  10  octobre  1754,  2  p.  in-4*.  —  50  fr.  (R«  71, 
Charon,  1*39)  ;  26  fr.  (iV  190,  Laverdet,  1854.) 

Reinercîment  pour  le  sol  d'intérêt  qu'il  a  eu  la  bonté  de  lui  continuer  dans  le  pro- 
chain hall  des  fermes  de  Bretagne.  «  ...  On  ne  peut,  Monseigneur,  être  pénétré  d  une 
plus  vive  reconnaissance,  j'espère  la  consacrer  et  la  rendre  immortelle,  si  mes  faibles 
ouvrages  arrivent  à  la  postérité...  ► 

4.  -  L.a.s.àM'...  ;  15  juin  (1762),  1  p.  1/2  in-4'.- 32  fr.  (N°  200,  Duplessis, 
1855)  ;  23  fr.  IN°  561,  Laverdet»  1862.) 

•  ...  Mandez-nous  ce  qu'on  dit  de  la  condamnation  de  l'Émile,  est-il  vrai  que  Jean- 


orage 

vera  peut-être  le  repos  dans  une  patrie  qu'il  n'aurait  dù  quitter...  » 

5.  —  L.  a.  a.  à  Mgr...  ;  Faucocourt,  près  Amiens,  27  sept.  1769,  2  p.  in-4*.  — 
37  fr.  50  (N°  183,  Laverdet,  1854.) 

Il  lui  exprime  chaleureusement  le  plaisir  dont  le  pénètre  la  nouvelle  de  sa  nomina- 
tion au  gouvernement  de  la  province.  Il  profite  de  cette  circonstance  pour  lui 
demander  une  grâce  pour  son  frère...  «  Je  vais  cependant  vous  paroi  ire  bien  ridicule 
et  bien  maussade  de  »ous  fatiguer  d'une  requête;  mais  lus  solliciteurs  d'ici  sont  si 
matineui  et  si  lestes,  tout  Picards  que  nous  sommes,  que  je  craindrais  d'être  gagné 
de  vitesse...  > 

6.  —  L.  a.  s.  à  M.  de  Boynes;  3  juin  1774,  2  p.  in-4°.  -  22  fr.  50  (N°  225, 
Laverdet,  1858.) 

7.  —  L.  a.  s.  à  M.  (Malesherbes  î)  ;  3  novembre  1775,  2  p.  in-4°.  —  55  fr. 
(N*  154,  Villenave,  1850.)  ;  43  fr.  (N«  176,  Trémont,  1852)  ;  55  fr.  (N°  261,  La- 
verdet, 1862)  ;  40  fr.  (»•  316,  Dubois,  1866.) 

Il  lui  a  écrit  deux  fois,  d'abord  en  lui  envoyant  trois  exemplaires  de  son  dernier 
discours  à  l'Académie  française,  deuxièmement  pour  le  complimenter  sur  son  en» 
trée  au  ministère,  et  il  n'a  pas  reçu  de  réponse.  Il  ignore  si  ses  tributs  lui  sont  par- 
venus. •  Comme  ils  sont  purs  et  bien  picardement  francs,  je  voudrois  bien  n'avoir 
rien  à  y  mêler  qui  ait  le  moindre  air  de  requête,  •  mais  encouragé  par  sa  bonté  il  ose 
lui  demander  de  bien  vouloir  «  augmenter  la  pension  de  deux  mille  francs  que  le  feu 
Roy  m'a  accordé  sur  le  Mercure.  Si  vous  accordiez  un  accroissement  à  ma  très-mince 
fortune,  jo  pourroy  me  déprovincializer  i.n  peu  chaque  année  et  soutenir  le  coûteux 
séjour  de  la  capitale..  • 

8.  -  L.  a.  s.;  Amiens,  24  mars  1777.  -  (N°  38,  Silvestre,  1833). 

9.  -  L.  a.  s.  à  Mgr..  ;  Amiens,  3  mai  1777,  2  p.  in-4-  -  17  fr.  (N«  110, 
Lalande,  1844). 

Recommandation  vive  et  pressante  en  faveur  de  son  neveu  Galand  de  Longuerue, 
officier  dans  les  troupes  de  l'Amérique,  actuellement  au  fort  Saint-Pierre. 

10.  —  Le  contre  coup,  pièce  aulogr.,  1  p.  3/4  in-8\  -  12  fr.  (N*  236. 
J.  Charavay,  1860). 

Morceau  en  prose,  en  stylo  déclamatoiro.  composé  à  l'adresse  de  ceux  qui  lui  de- 
mandent  du  grand.  •  Allons,  Muse,  du  sublime  1  parlons  des  dieux  :  mais  quoi  I  nous 
nous  ennuyons....  Va,  restons  dans  notre  talent:  que  nos  vers  soient  nos  plai- 
sirs!... • 
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11.  —  Minute  de  son  discours  de  réception  à  l'Académie  française,  avec  des 
corrections  autographes,  10  p  in-4°.  -  12  fr.  50.  (N*26l,  Laverdet,  1862). 

12.  —  Matériaux  autographes  de  la  comédie  du  Méchant,  manuscrit  d'une 
écriture  fine,  avec  ratures  et  corrections,  !4  p.  in-4\  —  20  fr.  (Ne  6411  du 
Dull.-J.  Charavay);  27  fr.  (R*  261,  Laverdet,  1862). 

13.  —  1°  Manuscrit  autographe  du  Parrain  magnifique,  82  p.  in-4°.  2<>  Pièce 
de  vers  autogr.  pour  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne,  10  p.  in-4'.  3°  Pro- 
jet de  lettre  autogr.,  prose  et  vers,  sur  la  mort  de  l'infant  Don  Philippe, 
duc  de  Parme.  3  p.  1/2  in  4*.  4°  Ode  au  roi  de  Prusse,  pourle  premier  jour 
de  l'an,  pièce  de  vers  aut.,  avec  ratures  et  corrections  ;  Amiens,  1750,  3  p. 
pl.  in-4*.  5»  Copie  autogr.  de  l'ode  adressée  àGresset  parle  grand  Frédéric, 
3  p.  in-4°.  6o  Pièce  devers  autogr.,  I  p.  in-4o.  7-3  lettres  autogr.  à  sa  mère; 
Paris,  1«»  août  1733,  et  Rouen,  19  octobre  1733,  24  p.  in-4\  —  41  tr.  (N°  168, 
ZWton,  1852).  ^ 

Noos  trouvons  encore  dans  les  catalogues  des  fragments  ou  des  pièces 
de  vers  autographes,  dont  le  prix  est  de  10  à  15  fr. 

grétry  (André-Ernest-Modesle),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, membre  de  l'Institut,  n.  à  Liège  (Pays-Bas),  il  février  1741, 
m.  à  Montmorency,  24  sept.  1813.  (Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.  à  M.  Ouillard  ;  Paris,  1777,  3  p.  pl.  in-4«.  -  10  fr.  (N«  198, 
Benouard,  1855). 

Très- intéressante  lettre  au  sujet  de  ea  tragédie  d'Iphigénie  qui  lui  avait  été  d'a- 
bord promise  et  qui  a  été  donnée  à  Gluck.  ■  M.  Gluck  de  son  côté  nourrissuit 
mon  espoir  par  un  éloigneroent  marqué  pour  le  travail,  et  par  son  apparente 
résolution  i\  ne  pas  se  charger  de  votre  ouvrage  en  m' ex  posant  souvent  les  causes 

Îui  le  déterminoient  à  cette  renonciation.  La  veille  même  de  son  dépari  je  fus  immè- 
iatement  après  vous  lui  renouveler  le  témoignage  de  tout  mon  attachement  et  de 
mes  sincères  regrets  de  le  voir  partir.  Eh  bien,  monsieur,  il  eut  la  cruAuté  de  ne 
point  détruire  mon  erreur  et  de  me  protester  de  nouveau  qu'il  ne  se  chargeoit  point 
de  votre  lphigénie.  M.  Gluck  pendant  huit  mois  me  provoqua  au  sommeil,  et  durant 
«se  teins  je  fus  bercé  d'un  songe  flatteur,  je  ne  ra'attendois  pas  à  mon  réveil  de  me  voir 
frustré  d'un  hit-n  quisembloit  m'appartenir  et  que  je  devois  tenir  de  sou  honnêteté 
et  de  sa  délicatesse.  * 

2.  —  Rapport  aut.  sig ,  comme  censeur,  sur  onze  symphonies  d'Ignace 
Pleyel  ;  Paris,  1787,  1  p.  in-8*.  —  19  fr.  50.  (N*  248,  J.  Charavay,  1860). 

3.  —  L.  a.  s.  à  M...;  Paris,  3  mars  1791,  2  p.  in-4°.  -  7  fr.  25.  (No  183,  Laver- 
det, 1854). 

En  faveur  de  son  frère  aîné,  qui  va  perdre  un  bureau  principal  de  tabac  situé  sur 
la  place  delà  Comédie-Italienne,  qui  lui  rapportait  environ  quatre  mille  livres; 
«  cest  son  unique  ressource  ;  il  est  père  de  nuit  enfants  vivants..  .  Vous  êtes  ama- 
teur des  arts,  monsieur,  oserois-je  espérer  qu'un  artiste  qui  peut-être  a  contribué 
quelquefois  à  vos  délassements  trouve  en  vous  une  protection  dont  il  a  le  plus  grand 
besoin.  » 

4.  —  L.  a.  s.  au  secrétaire  de  la  3°  classe  de  l'Institut  ;  Paris,  13  ventôse 
an^V,  1  p.  in-4°.  -  8  fr.  (N°  103,  Van  Jloppen,  1843);  9  fr.  (N«  136,  Charon, 

Il  le  prie  d'offrir  à  sa  classe  un  exemplaire  de  son  ouvrage  sur  la  musique....  «  C'est 
à  la  classe  de  l'Institut  à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'appartenir  que  je  dois  l'hommage 
du  premier  exemplaire. 

5.  -  L.  a.-s.  à  M  ..;  Paris,  7  floréal  an  V,  2  p.  in-4«.  -  8  fr.  50.  (No  146,  La- 
verdet,  1848). 

Sur  la  publication  de  son  livre  sur  la  musique.  La  vente  va  bien  vu  l'état  du  com- 
merce mais,  comme  il  l'avait  prévu,  les  artistes  pour  qui  il  l'a  fait  ne  l'achètent  pas, 
ou  irès-peu  ;  il  leur  en  donnesouvent.  mais  enfin  il  ne  peut  en  donner  à  tous.  Il  lui 
indique  uu  moyen  qu'il  serait  facile  d'employer  pour  écouler  la  première  édition. 

6.  —  L.  a.  s.  à  Ginguené;  Paris,  15  prairial  an  V,  2  p.  in-4°.  —  18  fr.  50. 
(N«  110,  Latande,  1844). 

Il  le  remercie  des  démarches  qu'il  a  bien  voulu  faire  pour  lui  auprès  du  ministre  de 
l'intérieur  relativement  à  son  ouvrage  sur  la  musique.  Détails  intorussants  au  sujet  de 
la  publication  de  cet  ouvrage. 
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7.  - 1.  a.  s.  an  ministre  (de  l'intérieur)  ;  Paris,  13  ventôse  an  VII,  1  p. 
in-4».  -  30  fr.  (N*  290,  IWunolstein,  1864). 

Le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permet  pas  d'accepter  les  fondions  de  membre 
du  jury  pour  l'examen  des  ouvrages  destinés  au  Théâtre  de  la  llépublique.  «  Un 
crachement  de  sang  qui  me  retient  chez  moi  depuis  quinze  jours,  nie  fait  désirer  de 
me  rendre  à  mon  hermitage  pour  y  prendre  le  luit  d'anesse.  » 

8.  —  L.  a.  s.:  de  l'hermitage  de  J.-J.  Rousseau,  8  Yendémiaire  an  IX,  l  p. 
in-4".  —28  fr.  50.  (X°  99,  Dolomieu,  1843). 

9.  -  L.  a.  s.  à  Pougens;  de  l'hermitage  de  J.-J.  Rousseau,  28  thermidor 
au  IX,  2  p.  1  /2  in-4'.  -  9  fr.  (N'  11329  du  Bull.J.  Charavay);  11  fr.  222, 
J.  Charavay,  1858.) 

Toute  relative  à  1  accueil  favorable  que  l'Institut  vient  de  faire  à  son  ouvrage  de 
La  vérité.  «  Bon  jour,  bon  ami,  mais  ami  dans  lu  fait  et  dans  les  résultats;  ami  qui 
tient  parole  après  définition  de  compte,  chose  bien  rare  !  » 

10.  —  L.  a.  s.  à  M.  Blase,  notaire,  à  Cavaillon  ;  Paris,  28  brumaire  an  X, 

2  p.  in-4c.  -  10  fr.  (Ho  184,  Hervey,  1854). 

Charmante  lettre  dans  laquelle  il  lui  donne  des  nouvelles  dramatiques-  «  On  parle 
de  donner  cet  hiver  unuutre  petit  acte  de  Guy  intitulé  lu  Ménage,  que  j'ai  musique 
cet  été  à  mon  bermitage...  Si  vou*aviéz  été  ici.  mon  livre  eut  été  mieux  et  plustôt 
annoncé  par  ces  diables  de  journalistes  auxquels  il  faut  mâcher  la  besogne.  » 

11  —  L.  a.  s.  au  ministre  de  l'intérieur;  de  l'hermitage  de  J.*J.  Rousseau, 

3  fructidor  an  XII.  I  p.  in-4*.  -  20  fr,  (N°  107,  Charon,  1844);  16  fr.  (N-  260, 
Fossé  Darcosse  1862). 

Il  lui  exprime  la  crainte  que  celui  qui  le  rem  placera  au  ministère  n'ait  pus  les  mêmes 
bontés  pour  lui.  cl  le  prie,  en  assuraut  sa  pension  de  1,200  f r  ,  de  lui  prendre  pour 
une  pareille  somme  de  sa  Méthode  simple  pour  apprendre  à  préluder.  «  ...Faites 
eucore  ces  deux  bonnes  actions  avant  de  vous  retirer...  * 

12.  —  L.'a.  s.  à  Lucien  Bonaparte  ;  avril  1800,  2  p.  in-4\  -  9  fr.  IN°  '.00, 
Duplessis,  1855.) 

«  ...  Vos  moments  les  plus  agréables  sont  ceux  où  vous  recevez  les  remerciements 
des  gens  sensibles  que  vous  venez  d'obliger  avec  la  justice  qui  tient  à  vos  opinions 
morales  et  la  grâce  qui  n'appartient  qu'a  l'amabilité  de  votre  âge...  » 

13.  —  L.  a.  s.  à  M-«  de  Saint-Aubin  ;  Paris,  '24  mars  1806,  1  p.  pl.  in-8°.  — 
45  fr.  50.  (N°  176,  Trémcnt,  1852);  13  fr.  (N-316,  Dubois,  1866). 

Très-jolie  lettre  de  remerciements  à  sou  amie  Mad.  de  St-Aubin.  —  •  La  couronne 
que  vous  avez  posée  gur  la  tôle  de  votre  vieil  ami  sera  conservée  dans  ma  fa- 

14.  —  1"  L.  a.  s.;  de l'hermitage  de  J.-J.  Rousseau,  15  juin  1806, 1  p.  in-80. 
2>  Imprudence,  chapitre  39»  dut»  ouvrage  inédit,  intilulé  :  Réflexions  d'un 
solitaire,  ihss.  anl.,  26  p  in  4°.  —  23  fr.  50.  (N#  93,  Alex.  Martin,  1842). 

15.  —  L.  a-  s.  au  sénateur.*.;  de  l'hermitage  de  J.  J.  Rousseau,  22  juin  1808, 
t  p.  in-4".  —  14  fr.  (N°  176,  Trémont,  1852). 

«  Vous  ne  pouvez  pas  douter  du  bonheur  que  nous  aurons,  Jean-.lacque?  et  moi.  de 
vous  recevoir  dans  notre  humble  hermitage.  Une  despiècesles  plus  probantes  de  votre 
amitié  pour  nous  sera  votre  bonnet  de  nuit.  »< 

16.  —  L.  a.  s.  à  M"e  Lescot;  de  l'hermitage  de  J.-J.  Rousseau,  17  juillet 
1808,  3  p.  in -8°.  -  2   fr.  (Ko  221,  D'flenneville,  1858). 

17.  —  L.  a.  s.  à  M'  Desprez  ;  Paris,  15  déc.  1808,  3  p.  pl.  in  8°.  -  6  fr.  50. 
(!*•  63,  Monmerqué,  1837)  ;  9  fr  50.  (N°  190,  Laverdet,  1854). 

t  On  m'appelle  immortel  dans  les  journaux,  mon  bon  ami,  et  je  souiFre  comme  un 
chien...  »  Sa  Majesté  la  reine  de  Hollande  lui  a  toujours  témoigné  de  la  bonté,  et  il 
n'est  pas  un  ingrat,  c  Au  fait,  j'ai  un  neveu  qui  va  être  soldat  si  on  ne  Vient  a  mon 
aide.  Je  voudrais  qu'il  futpuge,  ou  qu'il  eut  un  grade  militaire...  » 

18.  —  L.  a.  s.  au  comte  de  Montalivet;  Paris,  21  mars  1811,  Ip.  in-4°.  - 
6  fr.  (No  123,  Charon,  1845). 

U  réclame  sa  haute  protection  en  faveur  de  M.  Garnier,  qui  vienl  d'épouser  sa  nièce 
sahs  autre  intérêt  quo  l'amour  de  sa  petite  renommée.  «  ....  C  est  uue  espèce  de  dot, 
Monseigneur,  que  je  supplie  Votre  Excellence  d'accorder  à  ma  nièce.  » 

19.  —  L.  a.  s  à  Pougens;  Paris,  16  nov.  1811,  2  p.  pet.  in-4*.  -  10  fr. 
(No  275,  /.  Charavay,  1863). 
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Il  est  sur  que  pe  n'est  pas  par  plaisir  que  Pougens  vend  ses  livres  -  il  fera  son  pos- 
sible pour  lui  fui  re  avoir  des  acheteurs  ;  mais  il  n'espère  pas  lui  être  utile,  car  il  vit  en 

,  20.  —  L.  a.  s.  au  comte...;  Paris,  !•  janvier  1813,  2  p.  in-4°.  -  10fr.(IV  190, 
Laverdet,  1854)  ;  16  fr.  («•  218,  Hervey,  1857). 

Il  lui  recommande  l'ainê  de  ses  neveux,  homme  de  lettres,  poète  et  de  plus 
aveugle...,  «  que  feu  Lebrun  aileciionnait  particulièrement,  et  qu'il  nommait  son  suc- 
cesseur. » 

2t.  -  L.  a.  s.  à  Favart.  2  p.  1/2  in-8<>.  -  8  fr.75.  (N»  183,  Laverdet,  1854); 
29  fr.  (H-  249,  Lajarrielte,  1860). 

Il  regrotte  que  l'on  ait  retranché  l'incident  des  pistolets  dans  le  second  acte  d'une 

(>ièce  qu'ils  ont  composée  en  commun.  ■  Le  moment  que  Nelson  restait  se.d,  ou  censé 
'être,  était  charftiant.  Le  moment  du  pistolet  produisait  le  sentiment  %vti\  me  fallait 
pour  que  le  trio  fit  effet.  » 

22.  —  L.  a  s.  à  M.  de  Saint-Aubin,  2  p.  pl.  ïn  8'.  -  19  fr.  (HT-  235,  Refiée, 
1860). 

23-  -  L.  a.  s.  à  M-  de  Saittt-Auhin.  —  6  fr.  50.  (N°  156,  Audi/fret,  1850). 

• ....  Ma  fille  est  mourante,  je  crachais  du  sang,  et  on  m'a  éloigné  de  chez  mol.  J'ai 
été  cependant  n  votre  début.*..  Faites  comme  moi,  aller,  souvent  aux  Bouffons  ..  Les 
nouveautés  en  musique  nous  viennent  de  l'Italie,  comme  les  bonnets  de  Paris  ...  » 

24.  -  L.  a.  s.  à  M""  Martaînville,  3  p.  in -8°.  -  10  fr.  5f>.  (N"  148,  Capelle, 
1849);  10  fr.  50.  (fi'  192»  Amant,  1855);  8  fr.  (N°  278,  Laverdet,  1863). 

Charmante  lettre  a  l'oceaKion  de  son  départ,  ot  dans  laquelle  il  l'appelle  son  ange 
inspirateur  —  «  Heureux  ceux  qui  vous  recevront,  s'ils  sont  assez  heureux  pour  sentir 
ce  que  vous  êtes  ;  mais  il  me  semble  que  vous  possédez  au-delà  de  la  mesure  des 
sentiments  des  honi  .ii  s.  il  leur  est  impossible  do  vous  apprécier  toute  entière,  et  je 
crois  quejevou*  aimerai  mieux  à  cent  lieues  de  votre  personne  qu'eux  croyent  pos- 
séder toute  entière.  Vous  êtes  pour  moi  une  do  ces  merveilles  qu'on  voit  une  foisdans 
un  rêve  délicieux  et  qui  disparaissent  pour  jamais;  souvenez  *ous  de  moi,  Caroliue, 
et  ne  me  dites  plus  de  ne  pas  vous  oublier.  ..  Adieu,  mon  ange,  ma  télé  est  encore 
faible,  mais  mon  cœur  conservera  le  reste  de  ma  vie  le  souvenir  du  bonheur  que 
vous  m'avez  procuré  en  me  faisant  ccunaître  ce  que  tout  le  monde  a  de  plus  pré- 
cieux... » 

25.  —  Convention  entre  la  Prosodie  et  le  Rhylhme,  mss.  aut.,  avec  ratures  et 
corrections.  29  p  in-4°.  -5fr.  25.  (N-  203,  /.  Charavay,  1856);  17  fr.  50. 
<«•  238,  J.  Charavay,  1860». 

26.  —  Mss.  aut.  sur  la  lumière  et  le  son,  7d  p.  in-4»  à  mi-marge.  —  19  fr. 
(N°  305,  Villenave,  1866). 

*27.  —  Aimetonla  vie  ?  Chapitre  27e  de  ses  Réflexions  d'un  solitaire,  mss. 
antosrr.,  50  p.  in-4«.  -  60  fr.  fj»  1 15,  J.  Charavay,  1844)  ;  7  fr.  (K°  268,  La  Be- 
doyére,  1862);  6  fr.  (N-  289,  Hervey,  1864). 

Voici  un  fragment  de  ce  curieux  mantiserit  qui  cbtotiefct  des  descriptions  hardies  et 
qui  est  entièrement  relatif  à  l'amour.  «  L'abus  n  est  que  pour  les  esclaves.  Contenons- 
nous  dans  la  force  de  l'âne  .  Soyons  prudents  dans  la  vieillesse.  Sur  cent  vieillards 
amoureux,  quatre  vingts  Sont  victimes.  Depuis  deux  ans  (j*al,  aujourd'hui  11  Té- 
vrier  1H07,  soixante-six  ans),  je  ne  suis  fait  vieux,  et  depuis  ce  temps  la  pâture  m'a 
rendu  jeune  en  facultés.  On  dirait  qu'elle  est  femme  par  esprit  de  contradiction.  Elle 
veut  quand  on  ne  veut  plus  ..»  Clair-val.  célèbre  acteur  du  Théâtre  italien,  rse  dit  un 
soir  :  «  Je  viens  de  faire  le  jeune  homme  »  Il  mourut  neuf  jours  après.  Lekain  voulut 
plaire  à  une  jeune  beauté  qui  savaità  peine  tiferiljoua  Vendosme  comme  un  dieu  et 
périt  comme  un  homme...  • 

On  trouve  encore  dans  les  catalogues  une  vingtaine  de  lettres  de 
Grétry,  vendues  de  7  à  10  fr. 

G  RETS  Eli  (Jacques),  célèbre  théologien,  philologue  et  hislorien 
allemand,  n.  à  Markdorf  (Souabe),  1561,  m.  à  ïngolstadt,  29  janv. 
1625. 

Trois  lettres  de  lui  ont  été  payées  7  fr.  à  la  vente  Parison. 

ciREUZE  (Jean-Baptiste),  un  des  peintres  les  plus  célèbres  du 
XVIII-  siècle,  n.  à  Tournus  (Saône-et-Loire),  1726,  m.  à  Paris,  21 
mars  1805.  (Isographie). 
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1.  —  L.  s.;  an  ix,  3/4  do  p.  ln-4*.  -  30  fr.  (N*23i,  JCharavay,  1859). 

Relative  à  son  tableau  de  Sainte-Marie  Egyptienne,  qui  lui  fut  commandé  par  le 
gouvernement. 

ï.  —  !•  Fragment  aut.  sig.  d'une  quittance  de  150  livres.  2*  Dessin  ori- 
ginal an  crayon.  -  25  fr.  50.  (N*  176,  Trémont,  185Î). 

3.  —  Sa  signature,  avec  celles  dp  Flipart  el  Fournier,  derrière  une  épreuve 
delà  gravure  de  son  tableau  le  Gâteau  des  rois,  in-fol  —  2  fr.  25.  («•  171, 
Laverdet,  1852) 

4.  —  Sa  signature,  avec  celle  de  Massard,  derrière  l'estampe  de  la  Cruche 
cassée,  in  fol.  -  4  fr.  75.  (N"  176,  Irémont,  1852). 

On  ne  trouve  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 

grévedon  (Pierre-Louis-Henri),  peintre,  habile  dessinateur 
lithographe,  n.  à  Paris,  17oct.  1783,  m.  1849. 
Deux  lettres  de  lui  se  sont  vendues  1  fr.  et  4  fr. 

ciREY  (Charles),  célèbre  ministre  et  homme  d'Etat  anglais,  n.  à 
Fallowden  (Northuraberland),  13  mars  1764,  m.  17  juill.  1845. 

Deux  lettres  de  lui  se  6ont  vendues  1  fr.  50  et  12  fr.  50. 

griffenfeld  {Pierre  Schuhmacher,  comte  de),  grand-chan- 
celier deNorwége,  connu  par  son  éclatante  disgrâce  et  sa  détention 
qui  dura  23  ans,  m.  1699. 

L.  s.,  en  latin,  à  Charles  11,  roi  d'Angleicrre  ;  30  mars  1675,  2  p.  in-fol.  — 
5  fr.  5*».  (N-  196, Laverdet,  1855). 

Pièce  unique. 

griffet  (le  Père  Henri),  savant  historien  et  théologien,  n.  à 
Moulins  (Allier),  9  oct.  1698,  m.  à  Bruxelles,  22fév.  1771. 

Une  dizaine  de  lettres  de  lui.  De  5  à  8  fr. 

•  ■        ■  *  • 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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DEUX.  ANNÉES  DE  MISSION  A  SAINT  -  PÉTEUft- 
BOURG  s  Manuscrite,  lettres  et  documents  histo- 
rique* sortis  de  France  en  1189,  par  M.  le  C"  H.  db  La 

Perrière;  Paris,  Imprimerie  impériale,  1867,  1  toI.  in-8,t. 

Mr  le  comte  Hector  de  La  Ferrièrc  a  rendu  à  la  science  historique  un 
immense  service,  en  exhumant,  pour  ainsi  dire,  des  archives  de  Saint- 
Pétersbourg,  des  milliers  du  documents  qui  y  étaient  enfouis  sans  profit 
pour  les  érudits,  et  qui,  chose  curieuse,  étaient  des  dépouilles  conquises 
sur  nous  pendant  la  Révolution.  Comment  tant  de  trésors  ont-ils  passé- 
un  Russie  ?  c'est  ce  qui  n'est  plus  uu  mystère  pour  personne  depuis  que 
le  noble  comte  a  mis  au  grand  jour  cette  intéressante  histoire.  Trois 
rapports  ont  été  faits  par  Mr  le  comte  de  La  Ferrière  :  ce  sont  ceux  qui 
sont  réunis  dans  le  volume  dont  nous  parious  en  ce  moment.  Mais  nous 

1  Chez  A.  Aubry,  rue  Dauphine,  16. 
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ne  dirons  rien  du  premier,  car  nos  lecteurs  se  rappelleront,  sans  doute, 
qu'il  a  fait  l'objet  de  deux  articles  dans  les  numéros  107  et  113  de  notre 
recueil,  mais  on  nous  permettra  de  nous  étendre  un  peu  sur  les  autres. 

Le  second  rapport  présente  un  immense  intérêt  par  le  nombre  et  par 
l'importance  des  documents  qu'il  nous  révèle.  Le  règne  de  Henri  IV  ouvre 
la  marche,  et  pour  le  début  nous  trouvons  plusieurs  volumes  de  lettres 
originales  du  grand  roi.  Puis  vient  la  correspondance  du  landgrave  de 
Hessc  avec  Henri  IV.  Elle  avait  été  publiée,  en  1841,  par  M.  de  Rommel, 
mais  sur  des  minutes  et  brouillons  conservés  dans  les  archives  de  Cassel, 
car  l'éditeur  ignorait  complètement  l'existence  des  originaux.  M.  le  O 
de  La  Ferrière  a  trouvé,  dans  cette  correspondance,  six  lettres  inédites 
qu'il  a  eu  la  louable  idée  de  nous  donner  in  extenso,  parce  qu'elles  nous 
montrent  sous  leur  véritable  jour  les  grands  desseins  de  Henri  IV  sur 
l'Allemagne.  Mais  le  poignard  d'un  assassin  empêcha  l'exécution  de  ces 
vastes  projets  :  c'est  un  enfant  qui  monte  sur  le  trône,  et  la  politique  du 
grand  roi  est  abandonnée  :  elle  ne  sera  pas  reprise  désormais  parle  sou- 
verain, mais  par  son  ministre,  par  Richelieu.  Les  documents  sur  le  règne 
de  Louis  XIII  sont  en  grand  nombre.  On  trouve  d'abord  plusieurs  lettres 
du  roi  enfant.  En  voici  une  à  son  père  qu'il  nous  a  paru  curieux  de  re- 
produire : 

«  Papa, 

«  If  n'y  a  plus  de  maladies  à  Saint-Germain  ;  j'attendray  votre  com- 
mandement pour  y  retourner,  car  il  fait  plus  beau  qu'en  ce  lieu.  Je  vous 
baise  humblement  les  mains  et  à  maman,  et  suis,  papa, 

«  Votre  très-humble  et  obéissant  fllz  et  suject, 

«  Loys.  » 

Nous  reproduirons  aussi  cette  épltre  à  sa  sœur  Henriette  de  France, 
parce  que  c'est  un  spécimen  du  style  ordinaire  des  lettres  de  Louis  XIII, 
même  lorsqu'il  fut  homme  et  roi  :  " 

«  Ma  sœur,  envoyez-moi,  s'il  vous  plaist,  ce  petit  carreau  de  velours 
rouge  qui  est  dans  "la  chapelle  du  vieux  château  de  Saint-Germain.  Il  y 
a  si  peu  que  je  vous  ay  laissée  que  je  ne  vous  diray  autre  chose,  sinon 
que  nous  allons  bientôt  à  Monceaux.  Cependant  je  demeure  vostre  plus 
affectionné  frère, 

»  Loys.  » 

La  correspondance  de  M.  de  Puisieux  avec  M.  de  Léon  de  Brulart,  am- 
bassadeur de  France  à  Venise,  jette  un  nouveau  jour  sur  les  affaires 
d'Italie  dans  la  première  moitié  du  xvn*  siècle.  En  même  temps  Puisieux 
instruit  M  de  Léon  de  tout  ce  qui  se  passe  à  la  cour,  révélant  mille  dé- 
tails intimes,  mille  faits  ignorés  qui  font  de  cette  correspondance  un 

Erécieux  recueil  de  documents  pour  le  règne  de  Louis  XIII.  M.  le  O  de 
a  Perrière  nous  cite  ensuite  les  lettres  de  M.  de  Baugy,  notre  ambas- 
sadeur de  Vienne,  mais  cette  nouvelle  correspondance  se  termine  en  mars 
1619,  au  moment  de  la  mort  de  l'empereur  Mathias. 

Chose  bizarre,  on  ne  trouve  rien  à  Saint-Pétersbourg  sur  la  période 
qui  s'étend  de  1620  à  1626.  En  revanche,  en  1626,  Phelipeaux  d'Her- 
bault,  secrétaire  d'Etat,  donne  des  détails  curieux  sur  la  conspiration 
de  Cbalais,  sur  le  séjour  de  Louis  XIII  en  Bretagne,  la  glorieuse  cam- 
pagne du  maréchal  de  Toira3  contre  les  Anglais,  lors  de  leur  descente 
dans  l'Ile  de  Ré,  le  siège  de  La  Rochelle  et  le  séjour  du  roi  en  Dau- 
phiné. 

M.  le  comte  de  La  Ferrière  reproduit  ensuite  le  texte  de  la  lettre  que 
Richelieu  écrivit  à  M.  de  Césy  pour  le  remercier  de  l'avoir  complimenté 
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sur  la  prise  de  La  ftochelle.  Viennent  après  quatre  lettres  du  Père  Joseph. 
Nous  arrivons  à  la  correspondance  de  Bouthillier,  qui  avait  succédé  à 
M.  d'Herbault,  mort  à  Suse  le  20  mai  1629.  C'est  une  suite  de  documents 
indispensables  pour  l'histoire  de  cette  époque.  On  y  trouve  les  rensei- 
gnements les  plus  curieux  sur  la  grave  maladie  que  fit  Louis  XIII  à 
Lyon,  eu  1630,  sur  la  guerre  d'Italie,  et  sur  cette  paix  de  Casai  obtenue 
par  l'habileté  de  Mazarra,  qui.  du  premier  coup,  venait  de  prendre  place 
a  côté  des  plus  fins  diplomates.  L'histoire  des  provinces  est  représentée 
par  un  grand  nombre  de  pièces  sur  la  Provence,  le  Lyonnais,  le  Lan- 
guedoc, le  Dauphiné,  la  Bretagne,  la  Guyenne,  la  Normandie.  C'est  là  que 
s'arrêtent  les  documents  sur  le  règne  de  Louis  Xll(. 

Nous  voilà  maintenant  a  Louis  XIV,  c'est-à-dire  à  Mazarin,  et  nous 
trouvons  tout  d'abord  quelques  lettres  du  grand  ministre,  et  de  curieuses 
pièces  touchant  cette  longue  suite  de  négociations  qui  amenèrent  la  paix 
de  Munster.  Les  lettres  de  Mazarin  forment  deux  volumes  :  c'est  sa  cor- 
respondance a>ec  M.  Brasset,  résident  de  France  auprès  des  Provinces- 
Unies.  Ici  se  placent  deux  lettres  de  M.  de  Sabran,  ambassadeur  en  An- 
gleterre, «  où  il  expose  au  chancelier  Seguier  les  inextricables  difficultés 
au  milieu  desquelles  se  débattait  Charles  Ier,  pour  aboutir  en  définitive  à 
l'échafaud  de  Whitehall.  »  Malgré  toutes  les  négociations  de  Mazarin, 
l'infortuné  roi  périt  sur  l'échafaud,  et  le  cardinal,  justement  ému  par 
cette  catastrophe,  écrit  au  président  de  Grignon  la  lettre  suivante,  que 
nous  croyons  devoir  reproduire  textuellement  : 

«  Monsieur,  c'est  la  plus  estrange  nouvelle  qui  nous  pouvoit  arriver, 
comme  ç'a  esté  le  spectacle  le  plus  affreux  qu'on  eust  pu  voir  que  celuy 
de  la  mort  du  roy  de  la  Grande  Bretagne.  Leurs  Majestez  et  loute  la  cour 
l'auroient  pleuré  avec  des  larmes  de  sang,  s'il  y  en  avoit,  et  ce  que  vous 
nous  mandez  de  la  constance  et  tranquillité  d'esprit  avec  laquelle  il  a  vu 
venir  et  reçu  le  coup  nous  le  rend  ici  plus  sensible  et  plus  rude,  dans  la 
pensée  qu'il  y  devoit  estre  moins  exposé,  non-seulement  à  cause  de  l'é- 
lévation de  sa  dignité,  mais  encore  au  mérite  de  sa  personne.  Comme 
ceste  vérité  odieuse  nous  paroi  st  maintenant  uu songe,  elle  paroistra  une 
fable  à  la  postérité,  qui  la  sçaura,  et  ce  sera  un  eudroit  par  lequel  elle 
regardera  nostre  siècle  comme  fertile  en  choses  extraordinaires.  Ce  qui 
nous  perce  le  cœur  d'une  douleur  plus  vive,  c'est  que  nos  affaires  do- 
mestiques, et  la  précipitation  imprévue  de  oe  funeste  accident  ne  nous 
ayent  pas  permis  de  rendre  à  ce  prince,  en  ceste  occasion,  tous  les  of- 
fices que  nous  eussions  désirés,  quelque  inutiles  qu'ils  eussent  deu  luy 
estre,  et  qu'en  cela  nous  eussions  esté  devancés  par  Messieurs  des  Bstats, 
bien  que  nous  eussions  depesché  !e  sieur  de  \arennes  pour  cet  effet. 
C'est  tout  ce  que  je  vois  pour  escripre  maintenant  dans  la  tristesse  où 
je  me  trouve.  M.  de  Brienne  vous  fera  sçavoir  la  volonté  de  leurs  Ma- 
jestés dans  ceste  rencontre,  à  quoy  me  remettant  je  vous  assureray  que 
je  suis,  etc. 

«  Le  Cardinal  Mazamn.  • 
.  De  Saint-Germain  en  laye,  le  27  février  1649.  » 

Pendant  les  dix  premières  années  de  la  minorité  dV  Louis  XIV,  comme 
le  dit  si  justement  Mr  le  comte  de  La  Perrière,  des  troubles  et  des 
émeutes  eurent  lieu  dans  les  provinces.  La  Provence,  le  Dauphiné,  le 
Lyonnais,  l'Auvergne,  le  Languedoc,  la  Guyenne  ne  furent  pas  épargnés, 
et  les  archives  de  Saint-Pétersbourg  nous  fournissent  do  nombreux  do- 
cuments sur  ces  événements.  Mais  voilà  que  l'émeute  qui  a  grondé  dans 
les  provinces  gagne  Paris  :  voici  l'époque  mémorable  dé  la  Fronde.  Ma- 
-  zarin,  dans  uue  lettre  au  président  de  Grignon,  notre  ambassadeur  en 
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Angleterre,  explique  les  motifs  sérieux  qui  ont  forcé  la  reine  à  quitter 
Paris.  Puis  il  fait  part  au  chancelier  Seguier  de  son  embarras  relative- 
ment à  l'exécution  des  promesses  que  le  Parlement  lui  avait  arrachées. 
Une  correspondance  de  Du  Bosc  avec  le  même  chancelier  est  un  véritable 
iournal  des  événements  qui  se  sont  accomplis  depuis  le  30  mai  jusqu'au 
30  septembre  1649. 

Pour  la  période  de  ladministration  de  Golbert  et  le  déclin  du  règne  de 
Louis  XIV,  Mr  le  Cte  de  La  Ferrière  cite  de  nombreux  documents  parmi 
lesquels  nous  signalerons  les  suivants  :  Lettres  originales  df  Chamillard 
à  M.  de  La  Feuillade,  recueil  en  3  volumes  comprenant  609  lettres  de 
1703  à  1706;  —  Lettres  et  dépêches  du  maréchal  de  La  Feuillade,  au 
nombre  de  303;  —  Lettres  de  Pontchartrain  ;  —  Dépêches  originales  des 
plénipotentiaires  français  à  la  conférence  de  Cologne  (1673)  ;  —  Récit  de 
la  campagne  de  Catmat  en  Piémont  (1670-1672)  ;  —  Documents  sur  le 
cardinal  de  Retz  :  —  Histoire  de  la  marine  de  France  de  1669  à  1700  :  — , 
Les  trophées  et  les  disgrâces  de  la  maison  de,  Vendôme  (1669)  ;  —  Dis- 
cours au  roi  contre  M.  Fouquet  ;  —  Les  amours  de  Henriette  Stuart  ;  — 
Les  amours  de  Louis  XIV  avec  MeU"  de  La  Vallière  et  de  Fontanges  et 
Mmo  de  Montespan,  manuscrit  en  2  volumes,  où  se  trouve  un  portrait 
fort  remarquable  de  la  duchesse  de  La  Vallière, -que  reproduit  M.  le  Cte 
de  La  Ferrière  ;  —  Histoire  manuscrite  de  la  ville  d'Orange,  par  Petit,  de 
1688  à  1693;  —  Généalogie  de  la  maison  de  Nevers  par  Guy  Coquille, 
manuscrit  de  47  feuillets  envoyé  par  lui  au  duc  de  Nivernois  avec  57 
blasons  peints  ;  —  Histoire  de  la  maison  de  La  Trémojlle  ;  —  Gé- 
néalogie de  la  maison  de  Poitiers,  par  Vivant,  dédiée  à  Diane  de  Poitiers, 
etc.,  etc. 

Pour  en  finir  avec  le  XVII*  siècle,  M.  le  comte  de  La  Ferrière  nous  cite 
une  lettre  de  Descartes,  des  lettres  de  Segrais,  un  sonnet  de  Mézeray,  et 
une  correspondance  de  notre  grand  peintre  Lebrun,  dont  les  autographes 
sont  d'une  grande  rareté  *.  Nous  trouvons  le  passage  suivant  que  nous 
citerons,  parce  qu'il  intéresse  l'histoire  de  l'Académie  française,  dont 
nous  nous  occupons  :  •  L'Académie  française,  dit  M.  le  comte  ûe  La  Fer- 
rière, à"  l'occasion  de  ia  nomination  de  Gilles  Boiieau,  le  frère  de  l'il- 
lustre poète,  futsur  le  point  d'en  venir  à  un  schisme.  Ménage,  qu'il  avait 
attaque  aussi  bien  que  Costar  et  Scarron,  entraîna  Pellisson  dans  cette 
querelle  par  l'entremise  de  M«lle  de  *  Scudery.  Dans  l'intervalle  de  deux 
scrutins,  alors  de  rigueur,  Pellisson  se  donna  beaucoup  de  mouvement 

1)0 u r  obtenir  l'exclusion  du  nouvel  académicien.  Il  écrivit  lettres  sur 
ettres  au  chancelier  Seguier,  protecteur  de  l'Académie  française.  Cette 
correspondance  fait  partie  de  ce  recueil  ;  elle  offre  d'autant  plus  d'intérêt 
pour  notre  histoire  littéraire,  que  d'Olivet  n'a  pas  cru  devoir  raconter 
cette  passe  d'armes  académique  ;  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  rapporter  ces 
lettres  de  Pellisson.  »  Qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  le  vœu  que  M.  le 
comte  de  La  Ferrière  publie  cette  curieuse  correspondance. 

Nous  arrivons  au  règne  de  Louis  XV  et  nous  trouvons  à  son  seuil  le 
nom  de  Voltaire,  ce  qui  est  justice,  car  ce  grand  génie  personnifie  le 
xviii»  siècle.  La  bibliothèque  de  Voltaire  est  en  Russie  :  rien  d'étonnantà 
cela,  car  Catherine  II  l'acquit  deM"10  Denis.  Une  salle  spéciale  lui  esteon- 
sacrée.  «  Les  voilà  donc,  dit  à  ce  propos  M.  le  Cte  de  La  Ferrière,  réunis 
ensemble  comme  de  son  vivant,  les  sept  mille  volumes  dont  secomposait 
sa  bibliothèque,  la  plupart  à  demi-reliure  à  dos  de  maroquin  rouge.  Au 
milieu  de  lasalle,  la  statue  d'Houdon,  fidèle  copieet  de  la  propre  main  de 

1  Cette  correspondance  a  été  publiée  par  le  savant  M.  Miller,  membre  de 
l'Institut,  dans  la  Gazette  des  Beaux- Arts. 
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maître,  de  celle  du  vestibule  du  Théâtre  français.  Placée  là,  cette  statue 
fait  impression  :  c'est  bien  lui,  le  froid  sceptique,  l'impitoyable  railleur. 
Il  semble  surveiller  les  visiteurs  :  si  l'on  touche  à  l'un  de  ses  livres,  6on 
regard  vous  suit,  son  sourire  ironique  vous  intimide.  Sa  pensée  y  est 
restée,  car  chacun  de  ces  volumes  porte  en  marge  des  annotations  de  sa 
main.  »  Nombre  de  lettres  inédites  de  Voltaire  à  Mme  d'Ëpinay  sont 
aussi  là.  Citons  ensuite  un  journal  qui  est  l'écho  de  tous  les  bruits  de 
Paris,  et  qui  vient  à  l'appui  de  celui  de  Barbier.  Les  anecdotes  curieuses, 
les  révélations  piquantes  y  abondent.  Les  manuscrits  et  les  papiers  de  la 
Bastille  sont  aussi  en  grand  nombre  dans  les  archives  de  la  Russie  : 
M.  Paul  Lacroix  a  déjà  instruit  nos  lecteurs  de  la  manière  dont  ces  do- 
cuments sont  sortis  de  France  dans  un  article  que  M.  le  Gte  de  La  Ferrière 
a  eu  l'obligeance  de  citer.  Aussi  ne  reviendrons  nous  pas  sur  ce  chapitre, 
et  nous  bornerons- nous  à  dire  que  des  détails  touchants  sur  Latude  se 
trouvent  dans  les  papiers  qui  ont  été  portés  à  Saint-Pétersbourg. 

La  troisième  partie  du  livre  dont  nous  nous  occupons  comprend  une 
curieuse  étude  sur  la  correspondance  inédite  de  Biaise  de  Montluc  qui 
va  être  imprimée  par  la  Société  de  l'histoire  de  France,  et  qui  formera 
le  quatrième  volume  des  œuvres  de  cet  illustre  guerrier,  qui  maniait 
aussi  bien  la  plume  que  l'épée.  En  seconde  ligne  vient  le  journal  privé 
d'Elisabeth  de  Valois,  reine  d'Espagne,  et  enfin  la  campagne  d'Italie  de 
1630  racontée  par  Bouthillier. 

Là  finit  le  volume  dont  nous  avions  à  parler.  Il  est  inutile  d'en  faire 
ressortir  l'importance  pour  les  études  historiques.  C'est  un  gisement  d'or 
merveilleux  qu'a  découvert  M.  le  comte  de  La  Ferrière  :  ce  sont  des  tré- 
sors qu'il  a  rendus  aux  érudits  qui  n'en  soupçonnaient  pas  l'existence. 
En  présence  de  tant  de  documents  précieux  que  nos  pères  avaient  à  leur 
disposition  et  qu'il  nous  faut  aller  chercher  si  loin,  il  a  fallu,  pour  ne  pas 
reculer  devant  la  tâche  immense  qui  incombait  à  celui  qui  les  exhumait 
le  premier,  une  persévérance  et  un  courage  au-dessus  de  tout  éloge. 
Maintenant  la  Russie  nous  est  ouverte  :  nous  rentrons  dans  notre  bien, 
mais  grâces  en  soient  rendues  au  noble  érudit  qui,  guidé  par  la  passion 
que  la  science  historique  inspire  à  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la* cultiver, 
a  consacré  deux  années  à  visiter  les  archives  de  Saint-Pétersbourg  et  à 
dresser  un  catalogue  de  documents  qui  profitera  à  tous.  On  ne  saurait 
donc  trop  féliciter  M.  le  comte  dé  La  Ferrière  de  sa  généreuse  idée  et 
émettre  le  vœu  qu'il  se  trouve  quelques  érudits  animés  du  feu  sacré 
pour  suivre  la  voie  qui  leur  est  tracée  et  faire  un  semblable  travail  pour 
les  archives  des  autres  pays  étrangers. 


VARIÉTÉS 

TROIS  LETTRK8  OU  MARQUIS  OE  SADE 

Monsieur  le  baron  de  Girardot  a  bien  voulu  nous  adresser  les 
copies  d'un  certain  nombre  de  documents  que  nous  publierons  pro- 
chainement. Nous  en  extrayons  aujourd'hui  trois  lettres  du  trop 
fameux  marquis  de  Sade,  adressées  à  un  représentant  du  peuple, 
Goupilleau  deMontaigu.  La  première  est  datée  du  15  pluviôse  an  vu. 
En  voici  le  texte  : 

15  Pluviôse  an  vu. 

Citoyen  Représentant, 
On  ne  peut  être  plus  sensible  que  je  le  suis  à  l'intérêt  que  vous  voulez 
bien  prendre  au  malheur  que  la  plus  cruelle  injustice  me  fait  éprouver, 
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je  suis  maintenant  sûr  du  triomphe  dès  que  vous  voulez  bien  vous  en 
mêler,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  prier  de  vouloir  bien  hâter  l'ins- 
tant où  je  pourrai  avoir  la  satisfaction  de  vous  posséder  quelques  beaux 
jours  de  ce  printemps  à  Saint- Ouen,  pour  vous  témoigner  toute  ma  re- 
connaissance, je  remets  à  celte  époque  la  révélation  des  grands  mystères 
d'iniquités  dont  on  me  rend  victime  et  qui  vous  surprendront.  Vous  ne 
vous  imaginez  pas  combien  les  créanciers  occasionnés  par  un  sequeslrede 
dix-huit  mois  me  vexent  et  me  tourmentent,  mais  je  suis  consolé  de 
tous  les  maux  que  me  fait  endurer  l'injustice  par  l'espoir  de  tenir  de  vos 
mains  seules  tout  ce  qui  doit  les  faire  cesser. 

Salut ,  estime  et  vénération  ,  Sade. 

La  seconde  est  fort  curieuse  :  elle  nous  révèle  des  faits  très- 
piquants.  Sade  s'y  pose  eh  martyr  de  la  liberté,  il  proteste  de  son 
amour  pour  la  république,  et  met  sa  plume  au  service  du  gouver- 
nement. Il  offre  une  tragédie  en  cinq  actes,  dont  le  sujet  est  la 


Hachette,  contre  Charles-le-Téméraire  ;  c'est  selon  lui  le  plus  sûr 
moyen  de  faire  chérir  la  liberté  :  aussi  demande-t-il  avec  instance 
qu'on  fasse  jouer  sa  pièce.  Il  sollicite  aussi  sa  radiation  de  la  liste 
des  émigrés. 


Citoyen  Représentant, 

Je  dois  commencer  par  vous  rendre  mille  et  mille  grâces  de  l'honneur 
que  vous  avés  bien  voulu  nous  faire  dernièrement  en  venant  à  St-Ouen, 
et  vous  témoigner  en  même  temps  mon  regret  de  ne  pas  m'y  être 
trouvé,  je  désirerais  bien,  et  j'ai  été  chez  vous  pour  vous  en  prier,  que 
vous  eussiés  la  complaisance  de  nous  faire  avertir  quand  vous  voudrés 
nous  dédommager. 

J'ai  maintenant  une  autre  chose  à  vous  communiquer,  la  voici.  Vous 
êtes  tous  d'avis,  citoyens  représentai,  et  tous  les  bons  républicains 

Ïiensent  de  même,  qu'une  des  choses  la  plus  essentielle  est  de  ranimer 
'esprit  public  par  de  bons  exemples  et  par  de  bons  écrits,  on  dit  que 
ma  plume  a  quelqu'énergie,  mon  roman  philosophique  l'a  prouvé  ; 
j'offre  donc  mes  moyens  à  la  république,  et  les  lui  offre  du  meilleur  de 
mon  cœur.  Malheureux  sous  l'ancien  régime,  vous  savés  si  je  dois 
craindre  le  retour  d'un  ordre  de  choses  dont  je  serais  infailliblement 
Tune  des  premières  victimes.  Ces  moyens  que  j'offre  à  la  république 
sont  sans  aucun  intérêt,  on  me  tracera  un  plan,  je  l'exécuterai*,  et  j'ose 
croire  que  l'on  sera  satisfait.  Mais  je  vous  en  conjure,  citoyen  représen- 
tant, qu'une  affreuse  injustice  cesse  d'attiédir  en  moi  les  sentimens  dont 
je  suis  embrasé  ;  pourquoi  veut-on  que  j'aie  à  me  plaindre  d'un  gouver- 
nement pour  lequel  je  donnerais  mille  vies  si  je  les  avais  ?  Pourquoi 
prend-on  mon  bien  depuis  deux  ans,  et  pourquoi  depuis  cette  époque 
me  réduit-on  à  l'aumône  sans  que  j'aie  mérité  cet  horrible  traitement? 
N'est-on  pas  convaincu  qu'au  lieu  d'émigrer  je  n'ai  cessé  d  être  employé 
à  tout,  dans  les  plus  terribles  années  de  la  Révolution?  n'en  possédé-ie 
pas  les  certificats  les  plus  authentiques  ?  Si  donc  on  est  persuadé  de 
mon  innocence,  pourquoi  me  traite-t-on  comme  coupable  ?  pourquoi 
cherche-t  on  à  placer  au  rang  des  ennemis  de  la  chose  publique  le  plus 
chaud  et  le  plus  zélé  de  ses  partisans?  il  y  a  ce  me  semble  à  ce  procédé 
autant  d'injustice  que  d'impolitique. 

Quoiqu'il  en  soit,  citoyen  représentant,  j'offre  donc  au  gouvernement 
ma  plume  et  mes  moyens,  mais  que  l'iniquité,  que  l'infortune  et  la 
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misère  ne  pèsent  pas  plus  longtemps  sur  ma  tête,  et  faites  moi  rayer, 
je  vous  en  supplie,  noole  ou  non  qu'importe,  me  suis-je  conduit  comme 
un  noble  ?  m'a-t'on  jamais  vu  partager  leur  conduite  et  leurs  sentimens? 
mes  actions  ont  effacé  les  torts  de  ma  naissance,  et  c'est  à  cette  manière 
d'être  que  j'ai  dû  tous  les  traits  dont  m'ont  écrasé  les  royalistes,  et 
notamment  Poultier  dans  sa  feuille  du  12  fructidor  dernier.  Mais  je  les 
brave  comme  je  les  hais,  et  quelque  tort  qu'ait  avec  moi  le  gouverne- 
ment il  aura  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie,  mon  choix,  ma  plume 
et  tous  les  seutimens  de  mon  cœur  ;  je  serai  avec  lui,  pardonnés  ma 
comparaison,  comme  l'amant  le  plus  tendre  pleurant  l'infidélité  d'une 
maîtresse  aux  pieds  de  laquelle  il  soupire  toujours. 

En  un  mot,  citoyen  représentant,  pour  premier  essai  de  mes  offres, 
je  vous  propose  une  tragédie  en  cinq  actes,  l'ouvrage  le  plus  capable 
d'échauffer  dans  tous  les  cœurs  l'amour  de  la  patrie,  et  c'est  vous  en 
conviendrés  bien  plus  au  théâtre  qu'ailleurs  où  il  faut  rallumer  le  feu, 
presqu'éteint  de  l'amour  que  tout  français  doit  à  son  pays,  c'est  là  qu'il 
se  convaincra  des  dangers  qui  doivent  exister  pour  lui,  s'il  retombe 
sous  la  main  des  tyrans,  l'enthousiasme  né  là  dans  son  cœur,  il  le 
rapporte  dans  ses  foyers,  il  l'inspire  à  sa  famille,  et  les  effets  en  sont 
bien  autrement  durables,  bien  autrement  ardens  que  ceux  qu'allument 
un  instant  en  lui  des  articles  de  journaux  .ou  des  proclamations,  parce 
qu'au  théâtre,  ce  sont  par  des  exemples  que  la  leçon  lui  est  donnée  et  il 
la  relient. 

Le  sujet  de  ma  tragédie  n'est  point  pris  dans  les  événemens  du  jour, 
trop  près  de  nous  le  spectateur  n'apporte  jamais  à  ces  événemens  cet 
espèce  d'intérêt  que  lui  inspire  ceux  de  l'histoire  ancienne,  d'ailleurs 
il  craint  la  surprise,  il -redoute  le  désir  qu'on  peut  avoir  de  le  tromper 
et  la  scène  est  déserte  à  la  seconde  représentation,  nous  l'avons  vu. 
Mon  texte  est  choisi  dans  l'Histoire  de  France,  c'est  le  moyen  d'intéresser 
plus  vivement  des  français  ;  il  est  pris  dans  le  règne  de  Louis  onze,  à 
l'époque  où  Charles^  duc  de  Bourgogne,  voulut  assiéger  la  ville  de 
Beauvais,  que  Jeanne  Lainé  à  la  tête  de  toutes  les  femmes  de  la  ville 
défendit  avec  tant  de  courage,  et  ravît  aux  desseins  de  l'oppresseur.  Le 
seul  amour  de  la  patrie  inspira  ces  braves  citoyennes  et  pendant  mes 
cinq  àctes  je  ne  leur  prête  que  ce  seul  sentiment,  étaient  elles  suscep- 
tibles d'un  autre  sous  un  tyran  tel  que  Louis  onze?  j'ai  soin  de  le  dire, 
de  le  prouver  et  mon  ouvrage  devient  par  là  l'école  du  patriotisme  le 
plus  pur  et  le  plus  désintéressé.  Le  républicain,  le  royaliste,  tous  n'y 
verront  que  cela,  tous  diront  :  le  patriotisme  a  toujours  été  la  première 
vertu  des  français,  ne  démentons  point  le  caractère  national.  Ou  a  aussi 
aimé  la  patrie  sous  des  tyrans;  aimons-la  donc  quand  nous  en  crai- 
gnons, dira  le  républicain,  aimons  la  même  en  en  désirant,  dira  le 
royaliste,  mais  apprenons-là,  quel  est  le  danger  qu'ils  nous  préparent  ; 
aussi  ma  pièce  est  essentielle...  elle  est  bonne...  elle  est  utile  sous  tons 
les  rapports,  à  tous  les  individus,  et  comme  je  viens  de  le  dire,  elle  a 
de  plus  que  les  ouvrages  de  situation,  le  grand  intérêt  de  l'antique,  et 
la  certitude  que  ce  n'est  pas  un  de  ces  véhicules  payés  dont  le  républi- 
cain sourit,  et  que  le  royaliste  bafoue. 

Tel  est,  citoyeu  représentant,  l'ouvrage  que  je  désire  vous  soumettre, 
si  la  lecture  que  je  vous  demande  la  permission  de  vous  en  faire,  vous 
plaît,  si  vous  trouvés  que  mes  intentions  soient  bonnes,  je  crois  essentiel 
alors  d'en  hâter  la  représentation,  c'est  l'instant...  absolument  l'instant, 
et  vous  voudriez  bien  en  ce  cas  faire  ordonner  par  qui  de  droit,  au 
Théâtre  Français  de  l'apprendre  et  de  la  jouer  tout  de  suite,  cet  ordre 
est  indispensabls  pour  prévenir  les  longueurs  des  comédiens  qui,  sr 
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l'ouvrage  se  leur  plait  pas,  ou  le  refuseat,  ou  désespèrent  l'auteur  par 
leurs  insoutenables  délais. 

Pardon  «l'une  aussi  longue  lettre,  citoyen  représentant,  mais  je  crois 
que  les  détails  qu'elle  contient,  ne  déplairont  pas  à  quelqu'un  qui, 
comme  vous,  aime  autant  la  république  et  les  arts.  Permettés  que  ie  la 
termine  en  vous  offrant  l'hommage  de  ma  plus  respectueuse  reconnais- 
sance. 

Salut  et  vénération ,  Sade. 

Le  8  brumaire  an  vin  il  écrit  de  nouveau  à  Goupilleau  pour  le 
prier  de  vouloir  bien  entendre  la  lecture  de  sa  pièce.  11  demande 
que  si  elle  plait  le  gouvernement  fasse  jouer  sa  tragédie  d'autorité. 

S  Brumaire  an  vin. 

Sade  a  l'honneur  d'assurer  le  citoyen  Goupilleau  de  son  respect  ;  il  le 
supplie  d'avoir  la  complaisance  de  se  charger  de  ces  deux  pétition?, 
l'une  pour  la  commission  chargée  des  radiations,  l'autre  pour  le  Ministre 
de  la  police.  / 

l\  attend  le  jour  que  le  citoyen  Goupilleau  voudra  bien  lui  indiquer 

{urar  la  lecture  du  Siège  de  Beauvaia  ;  il  faut  que  la  pièce  soit  lue  par 
'auteur  lui  même.  Sade  sera  fort  aise  que  le  citoyen  Goupilleau  réu- 
nisse chez  lui,  ce  jour-là,  quelques  personnes  aussi  en  état  d'en  juger 

Î(ue  le  citoyen  représentant.  Si  elle  plaît,  il  faut  que  le  gouvernement  la 
asse  jouer  d'autorité,  comme  pièce  patriotique.  Sans  cela  rien  ne  finira* 
et  le  moment  où  il  est  bon  de  la  donner  passera  ;  vos  victoires  la  vieil- 
lissent déjà  un  peu. 

Salut  et  respect,  Sade. 

Noua  ignorons  si  celte  tragédie  a  vu  le  jour  ;  M.  Quérard  ne  cite 
du  lâarquis  de  Sade  que  les  pièces  suivantes  :  !■  Le  Misanthrope 
par  amour,  ou  Sophie  et  Du/ranch,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  reçue  au  théâtre  français,  en  septembre  1790  ;  2*  L'homme 
dangereux,  ou  le  Suborneur,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  de  dix 
syllabes,  reçue  au  .théâtre  Favart  en  1791  ;  3e  Ùrtiem,  ou  les  mal- 
heurs du  libertinage,  drame  en  trois  actes  et  en  vers,  publié  en 
Tan  vin.  Quant  à  la  tragédie  que  nous  révèlent  les  deux  lettres 
précédentes,  nous  n'en  avons  trouvé  aucune  mention.  Elle  se  trouve 
sans  doute  dans  les  nombreux  ouvrages  manuscrits  qu'a  laissés  le 
marquis  de  Sade  et  qui  sont  restés  dans  sa  famille. 


M.  Claudin,  libraire,  prépare  le  catalogue  de  fariche  bibliothèque 
et  des  manuscrits  rares  et  précieux  de  M.  Victor  Luzarche,  ancien 
maire  de  Tours.  Ce  sera  là,  dit-on,  une  des  plus  belles  ventes  de  là 
saison.  Elle  auralieudans  le  courant  du  mois  de  décembre.  Ceux 
de  nos  lecteurs  qui  désireront  recevoir  ce  catalogue  n'auront  qu'à 
s'adresser,  soit  à  la  librairie  Claudin,  3,  rue  Guénégaud,  soit  à  notre 
maison. 

—  Le  Bulletin  n°  152  de  la  maison  J.  Charavayatnéestsous  presse. 
U  contient  un  grand  nombre  de  pièces  rare*  et  curieuses  dont 
voici  un  léger  aperç»  : 

Souverains  et  princes:  Méans  (Charles  d'),  père  de  Louis  XII  ; 


Digitized  by  Google 


-  248  - 

Louis  XIII,  XIV,  XV,  XVI  et  XVIII;  Charles  XII f  roi  de  Suède; 
Bonaparte  (Joseph);  Bonaparte  (Louis),  lettre  à  l'impératrice  José- 
phine sur  la  mort  de  son  fils  aine;  Beauharnais  (liortense),  curi- 
euse epitre  sur  Napoléon  III;  Napoléon  Ier;  Berri  (le  duc  de), 
belle  lettre;  Beauharnais  (Auguste  de  Bavière,  femme  d'Eugène), 
charmante  épître  à  son  mari  ;  Normandie  (le  duc  de),  un  des  faux 
Louis  XVII  ;  etc.  * 

Ecrivains:  Bayle  (Pierre);  Arnauld  d'Andilly  (Robert)  ;  Bollin 
(Charles),  magnifique  lettre;  Pomponne  (l'abbé  de);  Saint-Pierre 
(Bernardin  de),  très-belle  pièce;  Btèvre  (le  M«  de)  ;  Bèranger,  pièce 
sig.  De  Béranaer,  ce  qui  est  très-rare  ;  Brizeux  (A.);  Beyle  (H.»; 
Dickens  (Charles)  ;  Baudelaire  (Ch.)  et  Méry,  deux  pièces  de  vers; 
Sand  (George),  traité  sig.  A .  Dupin,  rare;  Sue  (Eugène),  dossier 
fort  curieux  contenant  ses  traités  pour  le  Juif  errant  avec  le  Dr 
Véron  et  Mr  Paulin  ;  Féval  (Paul)  et  Martin  (Henri),  deux  traités;  etc. 

Artistes:  Flaxman,  le  grand  statuaire  anglais,  autographe  fort 
rare;  Ver  net  (Joseph);  Giodet-Trioson  ;  Ingres;  Delacroix  (Eu- 
gène); Marilhat,  le  charmant  paysagiste,  dont  les  lettres  sont  très- 
rares  ;  Traviès,  le  caricaturiste  ;  Gavarni,  traité  signé  ;  Millet 
(Aimé),  dessin  de  sa  statue  de  la  poésie  légère  pour  le  tombeau 
d'Henri  Murger;  etc. 

Révolution  française  :  Couthon,  un  document  historique  du 
plus  haut  intérêt;  Letion  (Joseph);  Roland,  circulaire  annonçant  sa 
nomination  au  ministère  de  l'intérieur;  Valazé  (El.  Duffiche); 
Dusaulx,  lettre  des  plus  curieuses  à  Palloy  ;  Bouchotle,  notice  sur 
lui-même;  Albitte  aîné;  Desaix  (le  général);  Cléry  (J.-B.  Hanet), 
une  intéressante  épître  où  il  parle  de  ses  Mémoires  sur  la  détention 
de  Louis  XVI  au  Temple;  Louverture  (Toussaint);  etc. 

Divers  :  Borromée  (S*  Charles),  une  pièce  signée  sur  vélin  avec 
ornements  coloriés  et  qui  mériterait  d'être  encadrée  ;  —  LaVal- 
lière  (la  D*»8*  de),  charmante  épître,  autographe  précieux  et  re- 
cherché ;  —  Flamsteed  (Jean),  Saussure  et  Œrsted,  trois  savants 
illustres;  —  Fabert  (Abraham),  Tourville,  Saxe  (Maurice  de),  trois 
gloires  denos  fastes  militaires;—  Giraud (Philippe  de)  etJacquard, 
deux  inventeurs,  dont  les  autographes  sont  rares;  —  Cavow  (Ca- 
mille de;;  Rattazzi  (la  CM*e);  —  Talma,  une  belle  lettre;  Joanny\ 
Raucourt  Mcl,e)  ;  Volnak  (M11*)  :  Montalwnd  (Çéline),  un  dessin  fait 
et  signé  par  elle  ;,etc,  etc. 

Académie  française:  Barthélémy  (l'abbé  J.-J.);  Bomis  (le  car- 
dinal dé);  Châteaûbriand,  curieuse  épitreà  Lamennais;  Colbert 
(J.-B.) ;  Collin-Harlevîîle ;  Cousin  (V.),  Delille  (l'abbé);  Doucet  (Ca- 
mille, une  pièce  de  vers  ;  Doujat  (Jean)  ;  Ducis  ;  Falloux  (le  Cte  de)  ; 
Fénelon,  une  superbe  lettre  de  quatre  pages  sur  le  Jansénisme; 
Feuillet  (Octave);  Fléchier  (Esprit),  une  très-belle  épître  ;  Florian  ; 
Foncemagne\  Huet  (J.-B.);  Hugo  (Victor),  plusieurs  lettres  et  son 
anieux  discours  en  faveur  de  la  Pologne;  etc.,  etc. 

Pour  tous  les  articles  non  signés  :  Étienne  CHARAVAY. 

Abbeville.  —  Imp.  P.  Briez. 
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!«<■  et  lb  Septembre  1867 


Bureaux  t  rue  de»  G  rancis- Augustin»,  *6,  a  Part» 


I 


PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

Sou»  la  direction  d'ETlEIVNE  CHARAVAY  Pllt 

élève  de  l'école  des  chartes,  expert  en  autographes 


PRIX  DB  L' ABONNEMENT  FOUR  PARIS  BT  LES  DÉPARTEMENTS 

Pour  six  mois  6  fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sua. 

ON  S'ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHBZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  PxUtick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester- Square. 
Londres:  M.  Ch.  Lalnusiere,  maison  de 

MM.  Schott  et  Cic,  150,  RegenL  St. 
Berlin  :  M.  Richard  Zeune ,  Victorias- 

La  Hatb  :  M.  Martinus Nijhoff,M,  Raams- 
Lraat. 


Leipzig  :  M.  Otto-Aug ust Schulz. 
Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Ton  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jean. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
Saint-Pétkrsboubg  :  M.  Jacques  hsakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Sam*on  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Etienne  CHARAVAY,  rue  des  Grands-Augustins,  26. 


A  V  1  S 

A  dater  de  ce  numéro  nous  consacrerons  dans  notre  feuille  sous 
le  titre  de  :  Revue  des  archives,  un  chapitre  spécial  à  l'immense 
publication  entreprise  par  le  ministère  de  l'Intérieur  des  inventaires 
des  archives  départementales.  Nous  donnerons  successivement  et 
par  ordre  alphabétique  des  notices  détaillées  sur  les  précieux  docu- 
ments conservés  dans  les  dépôts  de  nos  départements  et  nous  espé- 
rons que  nos  lecteurs  comprendront,  comme  nous,  l'importance 
d'un  tel  travail. 


UE«  FAUT*  AUTOGRAPHE  1>E  RABELAIS 

Monsieur  le  rédacteur  Etienne  Charavay, 

Voici  bientôt  vingt  mois,  que  j'ai  pris  un  eugagement  vis-à-vis  de  vous, 
vis-à-vis  de  feu  votre  père,  vis-à-vis  des  lecteurs  instruits  et  éclairés  de 
l'Amateur  d'Autographes.  «  Je  m'engage,  vous  disais-je  dans  ma  réponse 
à  un  article  du  lo  novembre  1865,  je  m'engage  à  vous  prouver,  par  un 
document  contemporain,  que  Rabelais  était  à  Paris,  au  mois  de  mars 
1538.  *  Cette  preuve  historique  devait  établir,  d'une  manière  incontes- 
table, que  Rabelais  n'était  pas,  ne  pouvait  pas  être  à  Rome,  le  23  mars 
1538,  ni  à  Plaisance,  les  13,  17  et  21  avril  de  la  même  année,  et,  que  par 
conséquent,  il  n'a  pas  écrit,  il  n'a  pas  pu  écrire  les  quatre  lettres,  qui 
ont  été  présentées  comme  des  autographes  de  ce  célèbre  écrivain. 

•  Ce  serait  pour  vous  un  grand  triomphe,  disiez-vous  au  sujet  de  ma 
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réclamation,  d'établir  que  Rabelais  n'avait  pas  mis  le  pied  eu  Italie,  en 
1538  ;  aujourd'hui  vous  promettez  de  prouver  que  Rabelais  était  à  Paris, 
à  la  date  des  lettres  en  question  :  ce  serait  un  plus  grand  triomphe 
encore!  » 

Ce  triomphe,  je  n'aurai  pas  de  peine  à  l'obtenir,  et  je  vous  en  fais  juge 
vous-même. 

Quant  au  retard  que  j'ai  mis  à  tenir  un  engagement  aussi  sérieux,  ne 
l'attribuez  qu'à  la  multitude  de  mes  travaux  et  aussi  à  mon  désir  de  ne 
pas  chagriner  Teulet,  qui  avait  eu  le  malheur  de  ce  faire  le  champion 
aveugle  et  convaincu  des  fausses  lettres  de  Rabelais.  La  mort  regrettable 
de  Teulet  m'a  laissé  libre  de  formuler  mon  opinion,  sans  blesser  cet  esti  - 
niable  savant. 

J'ai  dit  son  fait  à  la  première  prétendue  lettre  de  Rabelais,  en  date 
du  23  mars  1538;  les  Annales  ecclesiastià  d'Odoricus  Raynaldusm'y  ont 
aidé  pour  beaucoup.  Je  pourrais  trouver  encore  dans  ces  Annales  de 
quoi  constater  l'origine  des  trois  autres  lettres,  qui  ont  été  fabriquées 
cependant  avec  plus  d'art  et  de  soin  que  leur  sœur  aînée  ;  mais  il  faut 
savoir  se  borner,  même  lorsqu'il  s'agit  de  faire  !a  guerre  aux  faux  auto- 
graphes. 

Je  ne  résiste  pourtant  pas  au  plaisir  de  surprendre  en  flagrant  délit 
d'erreur  et  de  mensonge  la  lettre  du  13  avril,  que  vous  avez  publiée  in 
extenso  dans  votre  4«  volume  de  V Amateur  d'Autographes,  page  345,  et 
que  j'avais  déjà  fait  imprimer  dans  mes  Dissertations  bibliographiques 
(Paris,  Jules  Gay,  1864,  iu-12,  pag.  87). 

Cette  lettre  datée  de  Plaisance,  commence  ainsi  :  «  Monseigneur,  hier 
un  gentilhomme  du  légat  Jacobas,  qui  estoit  parly  de  Barcelonne  le  V, 
vint  trouver  le  Pape  à  Pontremoli.  •  Il  résulterait  de  cette  phrase,  que 
le  Pape,  qui  était  à  Plaisance  le  13  avril  (-  par  ensemble,  dit  la  lettre, 
s'en  (lebuoient  icy  venir  en  diligence  vers  ledit  Saint  Père,  où  sa  Sainteté 
les  attend),  se  serait  trouvé  la  veille,  12  avril,  à  Pontremoli.  «  C'eût  été 
bien  difficile,  sinon  impossible,  car  de  Pontremoli  à  Plaisance,  il  y  a  24 
à  25  lieues,  et  le  chemin  à  travers  les  montagnes  ne  permettait  guère  à 
la  litière  du  pape  Paul  111,  de  courir  la  poste.  Peut-on  supposer  que  le 
pauvre  Pape,  qui  d'ordinaire  ne  faisait  pas  plus  de  six  à  sept  lieues  par 
jour,  se  soit  condamné  à  voyager  jour  et  nuit  pendant  20  à  24  heures 
consécutives. 

Ce  n'est  pas  tout  :  Raynaldus  nous  apprend  que  le  Pape  resta  jusqu'au 
8  avril  dans  la  ville  de  Lucques  et  qu'il  su  rendit  ensuite  à  Parme,  puis 
à  Plaisance,  où  il  s'arrêta  plusieurs  jours  :  «  Hiuc  primo  Parmam,  deiude 
Placentiam  venit,  ubi  substitit  per  aliquot  dies.  »  Il  y  était  encore  le  25 
avril.  Le  Pape  avait  pu  sans  doute  arriver  à  Pontremoli,  le  12,  après  avoir 
séjourné  successivement  à  Ma^sa,  à  Sarzana,  à  Villafranca,  mais  il  ne 
pouvait  pas  être  Je  13  à  Plaisance,  lui  qui  avait  voyagé  quinze  jours,  à 
petites  journées,  pour  aller  de  Rome  à  Lucques! 

Mais  hâtons  nous,  quoique  tous  les  chemins  mènent  à  Rome  et  à  Plai- 
sance, de  démontrer  que  Rabelais  était  eu  France  et  non  en  Italie,  dans 
ce  moment- là.  Changeons  d'abord  de  route  et  de  personnage. 

Le  1er  janvier  1538,  Etienne  Dolet,  qui  habitait  a  Lvon,  où  il  imprimait 
alors  le  second  volume  de  ses  Commentaria  lingux  'latinse  eut  une  que 
relie  avec  un  peintre  nommé  Campauiui  et  le  tua... 

Chacun  de  s'écrier  que  Dolet  n'a  rien  à  faire  ici  et  que  son  nom  n'est 
pas  cité  dans  les  fausses  lettres  de  son  ami  Rabelais.  Patience  ;  il  s'agit 
de  prouver  que  Rabelais  se  trouvait  à  Paris  au  mois  do  mars  ou  d'avril 
1538,  et  c'est  justement  Etienne  Dolet  qui  va  nous  aider  à  en  fournir  la 
preuve. 
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Les  biographes  ont  voulu  reporter  au  lep  janvier  1537  le  meurtre 
corn  mi  8  par  Etienne  Dolel  ;  mais  il  suffit,  pour  fixer  la  date  de  ce  meur- 
tre, de  transcrire  ce  passage  de  la  dédicace  du  second  livre  des  Carmina 
de  Dolet,  dédicace  adressée  au  cardinal  de  Tournon  et  datée  du  1er  jan- 
vier 1538.  '  Casum  meum  vei  fatum  potius  (fatum  enim  quam  casum 
rectius  appellaturus  videor)  carminé  nistorico  descriptum  ad  te  mitlo  : 
simul  reliqua  secundi  meorum  carmin um  libri  carmina.  Gasum  ilium 
meum  breviter  hic  quidem  perstrinxi,  longé  plu  ri  bus  in  ea  oratioue 
enarralnrue,  quam  de  interfecto  a  me  sicario  aliquandoemittam,  nostrae, 
si  quod  aliud,  et  eloquentise  et  innocentiae  certum,  comprobandumque 
testimonium.  »  Il  est  clair  que  Dolel  n'aurait  pas  attendu  plus  d'un  au, 
pour  envoyer  à  son  protecteur,  le  cardinal  de  Tournon,  le  récit  de  sa 
tragique  aventure. 

Voici  maintenant  les  suites  de  cette  aventure,  d'après  le  témoignage 
de  Dolet  lui-même  dans  son  épitre  au  cardinal,  cœdxs  a  se  factse  et  sui 
deinde  exilii  descriptio.  Après  avoir  tué  son  homme,  le  1er  janvier  1538 
(calendœ  januarix),  il  s'enfuit  de  Lyon,  en  plein  jour,  protégé  et  accom- 
pagné par  ses  amis  (urbe  obslinalus  amicis  exeo  sub  lucem)  ;  il  se 
réfugia  en  Auvergne  ;  l'hiver  sévissait  dans  toute  sa  rigueur.  Dolel  tra- 
verse les  montagnes  couvertes  de  neige,  gagne  les  bords  de  la  Loire  et 
monte  sur  une  barque  qui  le  conduit  à  Orléans.  Là  il  trouve  un  cheval 
et  se  rend  à  Paris,  où  était  le  roi.  Ce  voyage,  dont  il  fait  la  relation, 
n'avait  pas  eu  lieu  fans  danger,  ni  sans  difficulté  ;  on  reut  estimer  qu'il 
ne  dura  pas  moins  de  deux  mois,  car  Dolet,  coupable  d  un  meurtre,  était 
sans  cesse  obligé  de  se  cacher  et  de  se  dérober  aux  poursuites  des  gens 
de  justice. 

une  fois  arrivé  à  Paris,  il  pouvait  se  croire  en  sûreté,  car  ii  avait 
droit  de  compter  sur  la  protection  de  François  1er,  qui  avait  accepté  la 
dédicace  des  Commentaria  Lingus  latinse  et  qui  lui  avait  accordé  l'année 
précédente  (6  mars  1537)  un  privilège  de  dix  ans  pour  l'impression 
de  tous  ses  ouvrages  et  de  tous  les  livres  qu'il  voudrait  publier.  11 
demanda  donc,  il  eut  une  audience  du  roi,  il  plaida  lui-même  sa  cause 
et  ii  soutint  qu'il  n'avait  tué  son  ennemi  que  pour  défendre  sa  propre 
vie.  François  Ier  lui  accorda  des  lettres  de  rémission  (Annuit  his  tulurn 
quejubet  discedere).  11  semble  que  la  reine  Marguerite  de  Navarre  ne 
contribua  pas  peu  à  lui  faire  obtenir  sa  grâce  : 

Pallas, 

Virginihus  comitata  novem  nos  exclpii  illinc 
Egreœos  et  lœta  suo  gratatur  alumna. 

Certes,  ce  n'est  pas  trop  exagérer  que  de  donner  le  mois  de  mars  tout 
entier  aux  démarches  que  Dolet  eut  à  faire  auprès  de  ses  protecteurs, 
au  sauf-conduit  que  le.  roi  lui  fit  délivrer  pour  sa  sûreté,  et  surtout  a 
l'enregistrement  de  ses  lettres  de  rémission  à  la  Cour  du  Parlement  de 
Paris.  On  peut  dire  que  ce  mois  là  fut  bien  employé.  Enfin,  Dolet  n'a  plus 
rieu  à  craindre  des  suites  d'un  procès  criminel  ;  il  e6t  libre  de  retourner 
a  Lyon  où  l'appellent  ses  travaux  littéraires  et  typographiques.  Nous 
sommes  au  mois  d'avril  1538,  et  nous  allons  rencontrer  Rabelais  à 
Paris.  « 

Les  amis  de  Dolet.  savants  et  littérateurs,  avaient  prépare  un  banquet 
en  réjouissance  de  l'heureuse  issue  de  son  affaire  : 

Continuo  ad  cœnam  veDtum  est,  quam  docta  pararat 
Docta  cobors  couiitum. 
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Il  nous  apprend  lui-même  quels  étaient  les  convives  ,  •  Là  prennent 
place  (nous  empruntons  la  traduction  de  M.  Rathery  dans  sa  belle 
notice  .«-ur  Rabelais)  ces  hommes  qu'on  a  nommés  avec  raison  les  lumières 
de  la  France  ;  Budé,  le  premier  de  tous  par  la  science,  Bérauld,  à 
l'esprit  supérieur,  à  la  parole  facile  ;  Danès,  illustre  par  les  connais- 
sances les  plus  variées  ;  Toussain ,  surnommé  la  bibliothèque 
vivante  ;  Macnn,  pour  qui  l'art  des  vers  n'a  point  de  secrets  ;  Bourbon, 
riche  également  des  trésors  de  la  poésie  ;  Voulté,  qui  donne  aux  pavants 
de  si  belles  espérances  ;  Marol,  ce  Virgile  gaulois,  qui  a  le  souffle  divin 
de  l'inspiration  poétique  ;  enfin  François  Rabelais,  l'honneur  de  la 
médecine,  qui  peut  rappeler  les  morts  des  portes  du  tombeau  et  les  rendre 
à  la  lumière.  » 

Franciscus  Rabelaeaua  honos  et  gloria  certa 
Artis  Pœoniœ  :  qui  vel  de  limine  Ditis 
Extiuetos  revocare  potest  et  reddere  luci. 

Au  sortir  de  table,  Dolet  part  pour  Lyon,  et  va  retrouver  son  impri- 
merie, où  il  met  sous  presse,  en  arrivant,  le  recueil  complet  de  ses 
poésies  latines  [Stephani  Doleti  Galli  Aurelii  carminum  libri  quatuor, 
Lugduni,  anno  mdxxxvii,  in-4'),  dont  la  dédicace  générale  à  Claude  Gotte- 
reau  est  datée  du  1er  juin  2538. 

Rabelais  aurait  dû  partir  pour  Montpellier,  presque  en  môme  temps  que 
Dolet  pour  Lyon,  car  nous  le  voyons  à  la  Faculté  de  médecine,  faire  un 
cours  d'anatomie,  vers  le  milieu  de  Tannée  1538.  Mais  nous  sommes  plutôt 
tentés  de  croire  qu'il  accompagna  ou  suivit  de  près,  à  Lyon,  Etienne 
Dolet,  et  qu'il  passa  un  mois  ou  deux  dans  cette  ville,  l'Athènes  française 
au  xvi*  siècle,  pour  y  faire  imprimer  une  édition  de  Pantagruel,  qui  se 
termine  par  la  Pantagrueline  prognostication  pouh  l'année  1538. 

N'était  il  pas  à  Lyon,  au  mois  d'avril  de  celte  année,  puisque  Dolet, 
dans  le  4e  livre  des  Carmina,  a  imprimé  en  son  honneur  une  pièce  de 
vers  sur  un  supplicié  qui  avait  servi  de  sujet  pour  ses  leçons  anatorni- 
ques?  Voici  le  titre  de  cette  pièce  célèbre  :  Cujusdam  emtaphium  qui 
exempb  editn  strangulatus  publico  postea  spectaculo  Lugduni  reclus 
est,  Francisco  Rabelsso  medico  doctissimo  fabricant  corporù  inter- 
prétante. 

Il  faut  bien  dater  cette  pièce  de  vers,  du  mois  d'avril  ou  du  mois  de 
mai,  au  plus  tard,  puisque  le  recueil  qui  la  renferme  porte  la  date  du 
!•»  juin  1538  au  bas  de  la  dédicace  préliminaire  et  qu'il  dut  paraître  dans 
le  courant  de  ce  mois  Or,  Rabelais  faisait  publiquement  à  Lyon  l'au- 
topsie du  corps  d'un  pendu,  dans  le  moment  même  où  on  lui  fait  écrire 
de  Plaisance  trois  lettres  qui  n'ont  jamais  pu  être  de  son  stvle  ni  de  sa 
main  ! 

Mais,  direz- vous,  qui  lui  a  fait  écrire  ces  trois  lettres  fausses,  ridicu- 
lement fausses,  qui  les  a  écrites  pour  lui,  en  imitant  maladroitement 
ses  inscriptions  autographes  sur  des  registres  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier. 

Un  jour  peut-être  je  répondrai  à  cette  question,  naguère  brûlante, 
maintenant  refroidie,  et  je  vous  raconterai  l'histoire  des  lettres  fausses 
et  des  faussaires,  en  l'an  de  grâce  1843.  Dieu  fasse  que  nous  soyons  à 
toujours  débarrassés  des  uns  et  des  autres  !  Mais  hélas  !  ce  n'est  pas  ici 
qu'on  peut  appliquer  le  proverbe  :  Morte  la  bête,  mort  le  venin. 
Agréez,  etc 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 
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Malgré  les  raisons  alléguées  par  l'ingénieux  bibliophile  et  les 
preuves  qu'il  invoque  à  l'appui,  rien  ne  nous  parait  assez  concluant 
pour  mettre  en  doute  l'authenticité  de  pièces  dont  l'écriture  est  en 
tout  point  semblable  aux  inscriptions  de  Montpellier  dont  on  ne 
saurait  révoquer  la  véracité,  et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux 
articles  publiés  dans  les  numéros  94  et  121  de  notre  recueil  sur  cette 
intéressante  question. 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MKMBRES  DE 
L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 
ALBERT   BAKCE   et   ^TlKlUliE   t'MABAf  AI 


PouGNAG  (Melchior,  cardinal  de),  diplomate,  ambassadeur  en  Pologne, 
archevêque  d'Auch,  auteur  du  poème  de  VAnti-Lucrèce^  né  au  Puy-cu- 
Velay  le  11  octobre  1661,  mort  à  Paiis  le  20  novembre  1741. 11  succéda, 
en  1704,  à  Bossuet,  prononça  son  discour8  de  réception  le  2  août  de  la 
môme  année,  et  Tut  remplacé  par  Giry  de  St-Cyr.  (376  fauteuil). 

POMPIGNAN.  V.  LEFRANC. 
PONCET.  V.  LaRIVIÊRE. 

Pongerville  (Jean-Baptiste-  Antoine-Aimé  SANSONdc),  poète,  traducteur 
de  Lucrèce,  né  à  Abbeville  (Somme),  le  3  mars  1792.  11  succéda,  en  avril 
1830,  au  marquis  de  Lally-Tollendal,  et  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  29  juin  de  la  même  année. 

Ponsard  (Francis),  poète  dramatique,  né  à  Vienne  (Isère),  le  juin 
1814,  mort  à  Passy  le  7  juillet  1867.  Il  succéda,  le  22  mars  1855,  à  Baour- 
Lormian,  prononça  son  discours  de  réception  le  4  décembre  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par...  (9«  fauteuil). 

Porchères.  V.  Arraud  et  Laugier. 

Portail  (Antoine),  premier  président  au  parlement  de  Paris,  né.  .  .  , 
mort  le  3  mai  1736.  Il  succéda,  en  1724,  à  l'abbé  de  Choisy,  prononça  son 
discours  de  réception  le  28  décembre  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 
par  La  Chaussée.  (22e  fauteuil). 

Portalis  (Jean-Etienne-Marie),  illustre  jurisconsulte  et  homme  d'Etat, 
un  des  rédacteurs  du  Code  civil,  ministre  des  cultes  qu'il  réorganisa 
après  la  Révolution,  né  au  Bausset  (Var),  le  1er  avril  1745,  mort  à  Paris 
le  25  août  1807.  Il  fut  élu  membre  de  l'Institut,  en  1803,  et  remplacé  par 
Laujon. 

Potier  oe  Novion  (Nicolas),  premier  président  au  parlement  de  Paris, 
né  à  Paris,  en  1618,  mort  à  Grignonle  1»  septembre  1693.  11  succéda, 
en  1681,  à  Palru,  et  fut  remplacé  par  Goibaud-Dubois.  (25e  fauteuil). 

Prèvost-Paraool  (Lucien  Anatole),  littérateur  etpubliciste,  né  à  Paris 
le  8  août  1829  II  fut  élu,  le  6  avril  1865,  en  remplacement  de  M.  Ampère, 
et  prononça  son  discours  de  réception  le.  .  .  . 
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Phiezac  (Daniel  de),  littérateur,  né  au  château  de  Priezac  (Haute- 
Vienne)  eu  1590,  mort  à  Paris  on  1662.  Membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, en  1639,  pour  compléter  le  nombre  de  quarante  fixé  pour  cette 
société,  il  fut  remplacé  par  Michel  Leclerc.  (40e  fauteuil). 

QnÉLBN  (Hyacinthe-Louis,  comte  de),  archevêque  de  Paris,  né  à  Paris  le 
8  octobre  1778,  mort  dans  la  même  ville  le  31  décembre  1839.  Il  succéda, 
le  29  juillet  1824,  au  cardinal  de  fiausset,  prononça  son  discours  de  ré- 
ception le  25  novembre  suivant,  et  fut  remplacé  par  le  c1*  Molé. 

Quinault  (Philippe),  poète  dramatique,  créateur  de  l'opéra,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  (1674),  né  à  Paris  le  3  juin  1635,  mort, 
dans  la  même  ville,  le  26  novembre  1688.  Il  succéda,  eu  1670,  à  SalonioD, 
prononça  son  discours  de  réception  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
Fr.  de  Callières.  (28e  fauteuil). 

Racan  (Honorât  de  Bueil,  marquis  de),  poète,  ami  et  disciple  de  Mal- 
herbe, né  au  château  de  La  Hoche  Racan  (Touraine),  en  1589,  mort  au 
même  lieu  en  février  1670.  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut 
remplacé  par  Pierre  Gureau  de  La  Chambre.  (27«  fauteuil). 

Racine  (Jean),  notre  illustre  poète  dramatique,  né  à  la  Ferlé-Milon 
(Ai8ne\  le  21  décembre  1639,  mort  à  Paris  le  26  avril  1699.  Il  succéda, 
en  1673,  à  Lamothe  Levayer,  prononça  son  discours  de  réception  le 
12  janvier  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Valincour.  (17e 
fauteuil). 

Radonvilliers  (Claude  François  Lysarde,  abbé  de),  littérateur  et  lin- 
guiste, sous-précepteur  des  enfants  de  France,  né  dans  le  diocèse  de 
Nevers  en  1709,  mort  à  Paris  le  16  avril  1789.  H  succéda,  en  1763,  à 
Marivaux,  prononça  son  discours  de  réception  le  26  mars  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  ...  .  (14e  fauteuil). 

Raynouard  (François-Juste-Marie),  poète  dramatique,  savant  philo- 
logue, célèbre  par  sus  beaux  travaux  sur  la  langue  des  Troubadours,  né 
a  Brignolles  (Var),  le  8  septembre  1761,  mort  à  Passy  le  27  octobre  1836. 
11  succéda,  le  7  octobre  1807,  à  Lebrun-Pindare,  prononça  son  discours 
de  réception  le  24  novembre  suivant,  fut  élu  secrétairV-perpétuel  en 
1817,  après  la  mort  de  Suard,  résilia  ces  fonctions  en  1826,  et  fut  rem- 
placé en  cette  qualité  par  Auger,  et  comme  membre  de  l'Académie,  en 
1836,  par  M.  Mignet. 

Regnaud  de  Saint -Jean  d'Ancely  (  Michel- Louis-Etienne,  comte), 
homme  d'Etat,  un  des  meilleurs  conseillers  de  Napoléon  l«r,  né  à  Saint- 
Fargeau  (Yonne),  le  9  novembre  1760,  mort  à  Paris  le  11  mars  1819.11  fut 
élu  membre  de  1  Institut,  en  1803,  et  fut  exclu  par  ordonnance  royale  du 
24  juillet  1815. 

Regnier-Desmakais  (François  Séraphin),  littérateur  et  grammairien 
distingué,  né  à  Paris  le  13  août  1632,  mort  dans  la  môme  ville  le  6 
septembre  1713.  Il  succéda,  en  1670,  à  Marin  Cureau  de  La  Chambre, 
prononça  sou  discours  de  réception  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
La  Mouiioyc.  (34*  lauteuilj. 

Rémusat  (François  Marie-Charles,  comte  de),  philosophe,  écrivain  et 
homme  d'Etat,  né"  à  Paris  le  14  mars  1797.  11  succéda,  le  8  janvier  1846, 
à  Royer- Col  lard,  et  prononça  son  discours  de  réceptiou  le  7  janvier 
1847. 
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Renaudot  (Eusèbe),  savant  érudit,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions (1691),  né  à  Paris  le  20  juillet  1746,  mort  dan3  la  même  ville  le 
1er  septembre  1720.  Il  succéda,  en  1689,  à  Doujat,  prononça  son  discours 
de  réception  le  7  février  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé 
Roquette.  (38e  fauteuil.) 

Resnel.  V.  Du  Resnft,. 

Richelieu  (Louis-Francois-Armand  Du  Plessis,  duc  de),  maréchal  de 
France,  né  »  Paris  le  13  mars  1696,  mort  dans  la  môme  ville  le  8  août 
1788.  Il  succéda,  en  1720,  au  mis  de  Dangeau,  prononça  son  discours  de 
réception  le  12  décembre  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  le  duc 
d'Harcourt (30*  fauteuil). 

Richelieu  (Armand  Emmanuel- Sophie-Septi manie  Du  Plessis,  duc 
de),  petit-fiis  du  précédent,  ministre  de  Louis  XVIII,  né  à  Paris  le  25  sep- 
tembre 1766,  mort  dans  la  même  ville  le  17  mai  1832.  11  fut  élu  par 
ordonnance  royale  du  21  mars  1816,  et  remplacé  par  J.-B.  Dacier. 

Roederer  (Pierre-Louis,  comte),  procureur-syndic  au  département  de 
Paris  (1791),  sénateur,  pair  de  France,  littérateur  et  historien,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  (1832),  né  à  Metz  (Mo- 
selle), le  15  février  1754,  mort  à  Bois-Roussel  (Orne),  le  17  décembre 
1835.  Elu  membre  de  l'Institut  en  1795,  il  en  fut  éliminé  en  1816. 

Roger  (Jean- François),  auteur  dramatique,  né  à  Langres  (Haute - 
Manie),  le"  17  avril  lt76,  mort  à  Paris  le  1»  mars  1842.  11  succéda,  le 
28  août  1817,  à  Suard.  prononça  son  discours  de  réception  le  30  novem- 
bre suivant,  et  fut  remplacé  par  M.  Patin.  (16e  fauteuil.) 

Rohan  (Armand-Gaston-Maximilien,  cardinal  de),  evéqne  de  Strasbourg, 
grand-aumônier  de  France,  né  à  Paris  le  26  juin  1674,  mort  dans  la 
même  ville  le  19  juillet  1749.  H  succéda,  en  1704,  à  Ch.  Perrault,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  31  janvier  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  Vauréal.  (19*  fauteuil). 

Rohan  (Armand  de),  cardinal  de  Sourise,  petit  neveu  du  précédent,  et 
son  successeur  sur  le  siège  de  Strasbourg  et  dans  la  charge  de  grand - 
aumônier  de  France,  né  à  Paris  le  1er  décembre  1717,  mort  à  Savcrne  le 
28  juin  1756.  Il  succéda,  en  1741,  au  duc  de  La  Trémoille,  prononça  son 
discours  de  réception  le  30  décembre  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 
parMont;izet  (9e  fauteuil). 

Rohan  (Louis-René-Edouard,  prince  et  cardinal  de),  grand-aumônier 
de  France,  lameux  par  le  rôle  qu'il  joua  dans  l'affaire  du  Collier,  né  à 
Paris  le  25  septembre  1734,  mort  à  Ettenheim  le  17  février  1803.  Il  suc- 
céda, en  1761,  à  l'abbé  Seguy,  prononça  son  discours  de  réception  le 
1 1  juin  delà  même  année  et  fut  remplacé  par  Devaines.  (27*  fauteuil). 

Roquelaure  (Jean-Armand  de  Bossuejouls,  comte  de),  évêque  de 
Senh$,  premier  aumônier  du  roi,  archevêque  de  Malines,  né  à  Roque- 
laure (Aveyron),  le  24  février  1721,  mort  à  Saint-Denis  le  24  avril 
1818.  11  succéda,  en  1771,  à  Moncrif,  prononça  son  discours  de  ré- 
ception le  4  mars  de  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  Georges 
Cuvier.  (35*  fauteuil). 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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MANUIHL,  DE   JL'jTlMA/FJEUÏ*  D'ALTOGRAPUE» 

(grignan-grtphe) 


grignan  (François  àdhémàr  de  Monteil,  comte  de),  lieute- 
nant-général du  roi  en  Languedoc  et  en  Provence,  gendre  de  ma- 
dame de  Sévigné,  n.  1632,  m.  30  déc.  1714. 

1.  —  L.  a.  s.;  12  fév.  1672.  —  (N»  56,  Curie,  1835.) 

2.  -  L.  a.  s.  à  M.  Grignan,  22  mai  1690,  1  p.  in-4*.  -  10  fr.  <N°  176, 
Trémont,  1852.) 

11  le  complimente  sur  le  beau  mariage  qu'il  vient  de  faire  avec  M*11»  Du  Baye. 

2.  -  L.  a.  s.  à  Mgr  ..;  Ltméville,  4  mai  1700,4  p.  in  fol.  -  3  fr.  50  (N*  138, 
Collier  de  Beaubois,  1847.) 

11  rend  compte  du  cérémonial  de  son  audiouce  chez  le  duc  cl  la  duchesse  de 
Lorraine. 

4  —  L  a  s.  au  piésideut  de  Lamoignon  :  Fréju?,  21  fév.  1704,  4  p.  pl. 
in-4*.  -  16  fr.  {No  159,  Lalande,  1850);-  59  fr.  (No  249,  Lajarrielte,  1860.J 

Intéressante  et  spirituelle  épitre  sur  une  irruption  des  Niçois  dans  le  village  de 
Saint  Laurent,  où  ite  ont  commis  de  grands  dégâts.  Curieux  détails  sur  l'état  de  la 
frontière  du  Var,  où  il  commande. 

5.  -  L.  a.  s.;  Montpellier,  20  nov.  1708,  2  p.  in-4°.  -  8fr.  (N*  134,  Laroche- 
Lacarelle,  1847.) 

Il  raconte  une  visite  que  lui  a  faite  la  duchesse  de  Roquelaure. 

6.  -  L.  a.  s.;  Marseille,  17  août  1710,  3  p.  in  4*.  -  31  fr.  (N°  219,  J.  Cha- 
ravay,  1858 J 

7.  —  L.  a.  s.  à  Mlle  de  La  Charce  ;  Grignan.  octobre  1710, 1  p.  in-fol.  Tâchée 
d'humidité.  -  3fr.  25  (No  165,  Châteaugiron,  1851.) 

Nous  ne  trouvons  pas  d'autres  lettres  de  lui  dans  les  catalogues.  — - 
Deux  quittances  signées  de  ?on  fils  lotit*  Provence,  marquis  de  Gri- 
gnan, brigadier  des  armées  du  roi,  u.  1671,  m.  1704,  se  sont  vendues 
10  fr.  (cat.  Lucas  de  Moutigny). 

grignan  (Françoise-Marguerite  de  Sévigné,  comtesse  de),  fille 
unique  de  la  marquise  de  Sévigné,  femme  du  précédent,  célèbre 
par  sa  beauté  et  son  esprit,  n.  1748,  m.  1705.  (Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.;  28  mai,  au  coin  du  feu,  3  p.  -  30  fr.  50  (N°  71,  Vharon, 
1839.) 

2.  —  L.  a.  8.  (à  M.  de  Varan queville?;  ;  Grignan,  7  juin,  2  p.  pl.  in-4a.  — 
115  fr.  (N°  290,  D'Bunolstein,  1864.) 

Epitre  très-joliment  tournée  commençant  ainsi  :  «  On  me  vient  chercher  au  bout  de 
la  terre,  Monsieur,  pour  estre  présentée  à  vous.  •  Elle  lui  recommande  M.  Pernot,  qui 
sollicite  son  amitié,  t  Permottés  moy,  Monsieur,  dit-elle  dans  un  post-scriptum,  de 
faire  mes  compliments  à  M-«  de  Varanqueville,  et  de  vous  faire  ceux  de  M.  le  cheva- 
lier de  Grignan.  » 

3.  —  L.  aut.;  Lyon,  5  octobre,  4  p.  pl.  in-4*.  -  60  fr.  (N°  242,  Lucas  de  Mon- 
ligny1 1860.J 

Lettre  curieuse  au  sujet  de  ses  bagages  qui  ont  été  saisis  à  la  frontière,  et  pour  les- 
quels ii  a  été  dressé  un  procès-verbal  dont  elle  veut  avoir  la  copie. 

4.  —  L.  a.  s.  à  M'  3  p.  in-8°.  -  57  fr.  (N»99,  Dolomieu,  1843)  ;  —  41  Ir. 
(N°  134,  LarocheLacareUe,  1847)  ;  —  50  fr.  (N°  176,  Trémont,  1852);  -  86  fr. 
(N°  249,  Lajarrielte,  1854  ) 

Détails  sur  son  arrivée  par  un  temps  tl  des  cbi mine  aflrcux.  *  Delà  bouejusques 
aux  genoux,  un  guide,  plus  qu'octogénaire,  nous  laissant  ù  moitié  chemin...  Je  ne 
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vous  tairai  pas  l'ennui  quo  nous  a  causé  votre  absence.  Jau.ais  vous  n'avez  été  plu 
désiré  quo  ce  jour-là,  c'est  une  petite  satisfaction  qu'il  faut  bien  donner  a  votre  va- 
nité... Le  père  Bouhours  me  prie  Je  vous  faire  tenir  cetto  épîlre  pour  avoir  votre  as- 
sentiment... » 

5.  -  L.  a.  s.  à  Mme  •  Grignan,  le  22,  2  p.  1/4  in  40,  cachet.  -  41  fr. 
(N«  190,  Laverdet,  1854  ) 

Offres  de  services.  ■  ...  J'ai  écrit  a  mon  frère  quo  je  le  priais  de  redoubler  de  zèle 
pour  vos  intérêts.  Sy  ie  puis  dans  les  suittes  vous  istre  utile,  ou  M.  de  Grignan,  faites 
uous  la  grâce  de  conter  sur  nous  et  do  nous  employer  auec  confiance  ...  * 

6.  -  L  aut.  à  son  mari,  3  p.  1/2  in-40  —  70  fr.  (N°  201,  J.  Charavay, 
1856.) 

Charmante  épitre  remplie  de  détails  sur  sa  famille  et  de  tournures  gracieuses  à 
l'endroit  de  son  mari.  •  ...  Je  vous  embrasse  de  tout  cœur,  mon  très  cber  comte,  je 
vous  embrasse  avec  toute  la  tendresse  possible.  Je  vous  conjure  donc  estre  bien 
persuadé,  et  de  no  point  changer  l'opinion  que  vous  a  vos  d'avoir  à  vous  seul  une 
jolie  personne.  Je  voudrois  estre  aussy  jolie  comme  il  est  sur  que  je  suis  à  vous. 
...  Je  vous  quitte  pour  me  promener  au  chant  des  rossignols  qui  m'apellont,  et 
qui  vous  charmeraient.  Hé  mon  Dieu  !  ne  viendra-t-il  pas  une  année  où  je  puisse 
voir  mon  mary  sans  quitter  ma  mère  ;  en  vérité,  je  le  souhaitterois  fort,  mais  quand 
il  faut  choisir,  je  ne  balance  pas  à  suivre  mon  très  cher  comte,  quo  j  ay me  et  que 
j'embrasse  de  tout  mon  cœur...  • 

Noua  ne  trouvons  pas  d'autres  lettres  de  la  comtesse  de  Grignan  dans 
les  catalogues. 

grignan  (François  Adhémar  de  Monteil  de),  abbé  de  Notre- 
Dame  d'Aiguebelle,  évêque  de  Saint  Paul-Trois-Châteaux,  arche- 
vêque d'Arles,  oncle  du  comte  de  Grignan,  n.  1594,  m.  9  mars 
1680. 

L.  a.  s.  à  M.  Vitray,  imprimeur  du  roi;  Grignan,  7  août  1647,  1  p.  in-4°, 
cachets  et  soies  —  5  fr.  50  (K°  124,  Cliaron,  1845.) 

La  seule  lettre  de  lui  qui  ait  passé  en  vente. 

grignan  (Joseph  Adhémar  de  Monteil,  chevalier  de),  maréchal 
de  camp,  menin  du  Dauphin,  appelé  par  Mme  de  Sévigné  le  petit 
glorieux  et  le  chevalier  de  la  gloire,  frère  du  comte  de  Grignan, 
n.  1644,  m.  15nov.  1713. 

1.  —  L  a.  s.  (à  un  personnage  delà  cour  du  Dauphin);  l*r  décembre  1695, 
3  p.  1/2  in-4».  -  66  fr.  (N«  249,  Lajarriette,  1860.) 

Intéressante  épitre.  —  Les  conversations  qu'il  a  eues  avec  Madame  l'ont  laissé  dans 
ie  ravissement.  —  Son  admiration  pour  cette  grande  princesse  ne  Qnira  qu'avec  sa 
\'u\  «  Je  vous  seray  bieu  obligé,  Monsieur,  de  luy  faire  un  peu  ma  cour  quand  l'occa- 
sion s'en  présentera.  »  —  Nouvelles  de  l'archevêque  d'Arles,  qui  a  reçu  de  madame 
la  plusaimalile  lettre.  «  Il  étoit  encore  icy  pour  faire  les  nopeesde  ma  nièce  qui  a  es- 

Jiousé  le  marquis  de  Simiane.  Mme  de  Grignan  se  porte  un  peu  mieux  depuis  quelques 
ours  ;  cependant  elle  est  toujours  dans  une  grande  foiblesse  accompagnée  de  quelques 
vapeurs  qui  nous  allarment.  » 

2.  -l-L.  aut.  à  M.  de  Lamoignon;  Lagarde,  2  joill.  1701,  3  p.  in-4-. 
2°  L  a.  s.  au  même  ;  Lagarde,  12  juillet  1701,  3  p  pl.  fn-4°.  -  7  fr.  50  (Ne  104, 
Capelie,  1851)  ;  —  16  fr.  (N»  200,  Duplessis,  1855.) 

Analyse  de  la  première  lettre  :  —  Il  s'en  remet  à  sa  justice  pour  l'affaire  de  M.  l'é- 
vôque  do  Carcassonne  qui  doit  assurer  sa  tranquillité.  Nouvelles  de  madame  de 
Grignan. 

Analyse  de  la  deuxième  lettre  :  —  Sur  le  môme  sujet  que  la  précédente,  il  ne  sait  si 
la  paix  de  Piémont  est  faite  à  Paris  comme  elle  est  faito  en  ces  pays,  mais,  peut  on 
répondre  d'un  événement,  quand  il  dépend  d'une  tôte  comme  celle  de  M.  de  Savoie. 
Mon  du  roi  de  Pologne,  etc. 

3.  -  L.  a.  s.  à  M.  «ie  Lainoiguon  ;  Grignan,  1702,  2  p.  1/4  in  4<>.  -  5  fr. 
(««  240,  J.  Charavay,  1860.) 

4  -  La.  s  ;  26  septembre,  2  p.  1/4  in-4°.  -  20  fr.  (N°  249,  Lajarriette, 
loOO  ) 


Digitized  by  Google 


-  258  — 

Il  va  passer  l'hiver  à  Marseille,  daus  l'espoir  de  rétablir  9a  saaté.  •  Je  pars  avec 
M.  et  M»«  de  Grignan.  lundy  prochain  ou  mardy.  Nous  passons  par  la  Bourgogne,  mais 
un  peu  trop  loin  de  Dijon,  pour  espérer  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir.  »  11  exprime 
ensuite  la  douleur  que  lui  cause  la  mort  de  M.  de  Pomponne,  qui  avait  mille  bontés 
pour  lui. 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 

GRIGNAN  (Louis-Joseph  Adhémar  de  Monteil  ,  abbé  de  ) , 
évôque  d'iwreux,  puis  de  Carcassonne,  frère  du  précédent,  sur- 
nommé le  bel  abbé  et  le  plus  beau  des  prélats,  n.  1645,  m.  1er  mars 
1722. 

Deux  ou  trois  lettres  de  lui  se  sont  vendues  de  8  à  10  fr. 

GRILLPARZER  (François),  célèbre  poète  dramatique  allemand, 
n.  à  Vienne  (Autriche),  15  janvier  1790. 

Deux  ou  trois  lettres  de  lui.  Prix  moyen  :  5  fr. 

GRIMALDI  (Dominique),  archevêque  et  vice-légat  d'Avignon, 
commissaire  des  galères  de  l'Eglise  à  la  bataille  de  Lépante,  persé- 
cuteur acharné  des  Huguenots  de  Provence,  m.  1592. 

1.  —  L.  8..  avec  la  souscript.  aut.,  au  nonce  Dandino  à  Paris  ;  Carpentras, 
18  août  1580,  3/4  de  p.  in  fol.,  cachet.  -  6  fr.  (N°  284,  Raffaeli,  1863.) 

Pour  se  conformer  aux  ordres  du  nonce,  il  est  revenu  à  Carpentras.  Il  désire  qu'il 
ne  soit  point  trompé  sur  l'opinion  que  l'on  a  de  lui  dans  ce  pays,  et  l'assure  qu'il  ne 
négligera  rien  pour  le  service  du  roi  de  France  et  du  Saint-Pere. 

2.  —  L.  s.,  avec  un  post-scriptum  de  2  lignes  aut.,  au  nonce  Dandino  ;  Car- 
pentras, 29  janv.  1581,  1  p.  pl.  in  fol.,  cachet.  -  22  fr.  {No  279,  Succi, 
1863.) 

Pièce  historique,  relative  à  la  conjuration  ourdie  par  les  protestants,  contre  le  pape, 
dans  le  Comtat-Venaissin.  —  Les  personnes  arrêtées  par  suite  de  la  découverte  de  ce 
complot  s'étant  plaintes  de  leur  longue  détention  et  ayant  demandé  des  juges  A 
Rome,  le  pape  envoya  un  commissaire  pour  aider  le  cardinal  d'Armagnac  à  expédier 
le  procès.  Les  coupables  ont  confessé  leur  trahison,  et,  sur  vingt-deux,  cinq  ont  été 
exécutés  publiquement.  Un  autre  s'est  suicidé  dans  la  prison.  «  Tout  le  peuple,  dit -il,  a 
montré  beaucoup  d'allégresse  de  cette  exécution,  et  de  vrai  c'est  une  chose  de  grande 
consolation,  c'est  que.  si  Dieu  n'avait  pas  empêché  leurs  mauvais  desseins,  c'était  la 
ruine,  non-seulement  de  cet  Etat,  mais  des  provinces  circonvoisines  de  Sa  Majesté  très- 
chrétienne  (Henri  III),  qui  sera,  je  crois,  tres-contcnte...  » 

3.  —  L.  s.,  avec  4  lignes  aulogr.,  au  nonce  Dandino  ;  Carpentras,  27  fév. 
1581,  2  p.  in-fol.,  cachet.  —  5  fr.  (N°269,  /.  Charavay,  1862.) 

Nous  ne  trouvons  que  ces  trois  lettres  de  lui  dans  les  catalogues. 

GRIMA rest  (Jean-Léonor  Le  Gallois,  sieur  de),  fécond  et  mé- 
diocre littérateur  du  xvme  siècle,  auteur  d'une  Vie  de  Molière,  n.  à 
Paris,  m.  dans  la  même  ville,  1720. 

L.  a.  s.  à- M.  de  Lamoignon  ;  1705,  4  p.  pl.  in-4°.  -  3  fr.  (N°  154,  ViUenave, 
1850.) 

Relative  au  Tartuffe  de  Molière. 

La  seule  lettre  qui  ait  passé  en  vente. 

GRIMAI  (Frédéric-Melchior,  baron  de),  écrivain  philosophe,  un 
des  plus  habiles  critiques  du  xvm#  siècle,  n.  à  Ratisbonne,  26  déc. 
1723,  m.  à  Gotha,  19  déc  1807.  (fsographie.) 

I.  —  L.  aut.  à  Mme  d'Houdetot  ;  Paris,  6  août  1750.  Lettre  prose  et  vers.  — 
10  fr.  50  (N°  109,  Alliance  des  Arts,  1844.) 

«  Venez  vous  promener  dans  ce  beau  parc,  à  l'ombre  de  ces  arbres  épais,  au  bord 
de  ce  canal  tranquille  où  vous  pourrez  vous  livrer  à  vos  poétiques  saillies  : 
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«  Quand  j'estois  à  l'âge  où  vous  estes, 
«  J'ai  vu  les  ruisseaux  et  les  bois, 
«  Avec  moins  de  talens  cent  fois, 
«  M'inscrire  au  nombre  des  poètes.  » 

2.  —  L.  a.  s.  au  comle  d'Escherny  ;  Paris,  6  avril  1767,  3  p.  in  4v— 6  fr.  50, 
(N°  154,  Villenave,  1850)  ;  —  26  fr.  (No  192,  Amant,  1854.) 

Belle  lettre  relative  a  uue  pièce  de  théâtre  dont  M  Sedaine  devait  faire  les  paroles, 
et  le  chevalier  de  Gluck  la  musique,  ce  qui  n'a  pu  avoir  lieu,  M.  Sedaine  ayant  été  gêné 
sur  le  nombre  des  personnages  et  sur  l'alternative  de  les  faire  chanter  ou  de  leur  faire 
réciter  ce  qui  doit  être  chanté. 

3.  -  L.  a.  s.  à  AI...;  Paris,  5  sept.  1779,  1  p.  in-4°.  -  21  fr.  50  (N°  107, 
Charron,  1844);  -  5  fr.  25  (No  200,  Duplessù,  1855)  ;  -  7  fr.  (N-  208,  J.  Chara- 
vay,  1856)  ;  -  5  fr.  (N°  312,  /.  Charavay,  1865.) 

Remerciments  affectueux  pour  un  dessin  qu'il  lui  a  envoyé.  •  Que  voulez-vous,  dit- 
il,  que  je  fasse  de  ce  superbe  dessin  ?  Je  tue  toutes  mes  estampes,  c'est-à-dire  tout  mon 
cabinet,  ce  qui  n'est  pas  très  agréable  à  un  possesseur  de  cabinet  de  le  voir  anéantir 
en  un  instant.  » 

4.  —  L.  a.  s.  à  Philidor  (le  célèbre  joueur  d'échecs)  ;  Paris,  13  juill  1780, 
2  p.  in-4°.  —  7  fr.  (N-  202,  Laverdet,  1856)  ;  -  6  fr  (N0  225,  Laverdet,  1858j  ; 
10  fr.  (N-253,  Laverdet,  1861)  ;  -  1 1  fr.  (N°258,  J.  Charavay,  1862.) 

Le  succès  que  son  Palymetrum  Saturnivm  a  eu  à  Londres  et  à  Paris,  a  fait  désirer 
à  l'impératrice  de  Russie  de  connaître  une  composition  dont  la  difficulté  vaincue  est 
le  moindre  mérite,  quoique  ce  projet  semblât  présenter  des  obstacles  insurmonta- 
bles. «  Cetle  grande  princesse,  sur  laquelle  tous  les  talents  distingués  et  tous  les 
ouvrages  de  génie,  à  quelque  classe  qu'ils  appartiennent,  ont  des  droits  immédiats,  ne 
se  borne  pas  a  vouloir  entendre  le  vôtre  en  concert;  elle  a  fait  écrire  à  un  des  plus 
célèbres  savants  d'Italie  po  ;r  lui  demander  un  programme,  afin  de  relever  le  charme 
de  votre  musique  par  la  pompe  du  spectacle  et  la  représentation  des  cérémonies  reli- 
gieuses qui  vous  ont  inspiré...  *  ,  . 

5.  —  L.  a.  s.  à  M.  Wagnière  ;  Paris,  18  janv.  178  ,  4  p.  pl.  in-4".  —  16  fr. 
(N°  134,  Laroche-Lacarelïe,  Î847)  ;  13  fr.  50  (N°268,  La  Bédoyère,  1862.) 

Sur  divers  sujets,  et  plus  particulièrement  sur  la  publication  des  œuvres  de  Voltaire 
(édition  deKebn,  auxquelles  l'impératrice  lui  ordonne  de  souscrire  pour  deux  exem- 
plaires, «  dont  elle  vous  desline  un  ;  l'autre  doit  vous  être  envoyé  aussi,  afin  que  vous 
y  marquiez  et  distinguiez  ce  qui  sera  authentique  d'avec  ce  qui  pourrait  être  de  faux 
aloi.  et  que  vous  marquiez  aussi  à  peu  près  la  chronologie  des  pièces.  Cet  exemplaire, 
ainsi  arrangé  par  vous,  doit  ensuite  être  envoyé  à  S.  M-  I.  pour  son  usage...  » 

6.  —  L.  a.  s  au  baron  Paris,  4  avril  1785,  3  p.  pl.  in-4°.  —  3  fr.  25 
(No  190,  Laverdet,  1854.) 


Relative  à  des  mesures  proposées  pour  retenir  a  l'abbaye  de  Saint- Antoine  une 
jeune  demoiselle  que  sa  mèro  avait  en  vain  tentée  d'emmener  la  veille,  et  à  laquelle 
avaient  été  signifies  les  ordres  du  roi,  qui  défendaient  de  laisser  sortir  cette  jeune  per- 
sonne sans  avoir  demandé  et  obtenu  préalablement  l'agrément  de  Sa  Majesté. 

7.  —  L.  a.  s.  à  M.  de  Cabre;  Paris,  12  avril  1787,  2  p.  pl.  in-4o.  —  3  fr. 
(N-  190,  Laverdet,  1854  ) 

Il  lui  recommande  M.  le  baron  d'Einsiedel,  né  avec  une  passion  démesurée  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  «  ...  Vous  verrez,  monsieur,  par  la  lettro  qu'il 
m'a  écrite  et  que  j'ai  l'honueur  de  vous  envoyer,  l'histoire  de  ses  entreprises,  sa  si  - 
tuation  actuelle  et  ses  demandes...  Ce  que  j'ose  vous  demander,  monsieur,  c'est  de 
vouloir  bien  obtenir  oette  réponse  et  me  l'adresser,  afin  que  je  puisse  In  Taire 
passer  à  notre  aventurier  Africain  et  détruire  enfin  cetle  passion  ou  l'enflammur  de 
plu3  belle...  » 

8.  —  1°L.  a.  s.  à  Vicq  d'Àzyr  ;  6  décembre  (1788),  1  p  l/2in-4°.  2»  L 
aut.  à  un  médecin  ;  (1773),  2  p.  1/2  in-8°.  —  18  fr.  (N0  256,  Fossé-Darcosse, 
1862.) 

Analyse  de  la  première  lettre  :  —  Il  lui  demande  quatre  places  pour  assister,  avec  le 
comte  d'Oels,  à  sa  réception  à  l'Académie  française  :  «•  ...  M.  le  duc  de  Nivernois  vient 
de  me  causer  une  grande  perplexité  11  me  fait  l'honneur  de  me  mander  que  la  clôture 
do  l'Assemblée  des  notables  pourrait  bien  se  faire  jeudi.  Si  cela  était,  M.  le  comte 
d  Uels  devant  assister  à  cette  cérémonie,  se  verrait  dans  l'impossibilité  de  se  trouver 
à  l'Académie...  » 

Analyse  de  la  deuxième  lettre  :  —  «  ...  Non.  mon  cher  et  grand  docteur,  si  vous  avez 
des  ordres  à  me  donner,  servez-vous  de  l'adresse  ci-contre,  c'est  la  plus  modeste  que 
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je  puisse  vous  donner  dans  le  poste  éminent  où  la  fortune  et  la  faveur  m'ont  placé  et 
d'où  je  voudrais  bi°n  redescendre  et  rentrer  dans  ma  coquille  de  la  rue  Ste  Aune.  .  » 

9.  —  L.  a.  s.  au  comte  (de  Saint-Priest,  ministre  de  la  guerre)  ;  Paris,  25 
sept.  1789,  2  p.  in-4°.  -  î  fr.  (No  290,  D' Hunolstein,  1864);  -  7  fr.  (N«  19535  du 
Bull.-J.  Charavay.) 

La  liote  des  pensions,  avec  leurs  motifs  i  Livre  muge),  devant  être  publiée,  il  lui 
parait  bien  essentiel  que  les  motifs  de  celle  accordée  par  le  Hoi  au  comte  et  à  la  com  - 
tesse  de  Bueil,  soient  exposés  à  l'Assemblée  nationale  sous  leur  véritable  jour.  La  part 
qu'il  a  prise  à  cette  affaire,  par  ordre  do  l'impératrice  de  Russie,  l'autorise  à  en  dé- 
velopper les  circonstances  dans  un  mémoire,  et  il  s'y  croit  d'autant  plus  obligé,  que 
Ma.l.  de  Bueil.  plongée  dans  la  douleur  par  la  mort  de  son  frère  (le  comte  de  Bel- 
zuuee),  •  si  injustement  et  si  inbumainement  massacré  à  Caen.  »  se  trouve  hors  d'état 
de  le  faire  elle-même.  A  cette  occasion,  il  demande  pour  le  frère  qui  reste  àMad.  de 
Hueil,  officier  du  régiment  de  Ségur.  dragons,  et  gui  a  pensô  mourir  de  douleur  après 
l'assassinat,  un  grade  équivalent  a  celui  de  la  victime  (major  en  second). 

On  trouve  encore,  dans  L»s  catalogues,  une  douzaine  de  lettres  auto- 
graphes signées  de  Griinm  :  leur  prix  est  de  7  à  10  fr. 

GRIMM  (Louis-Jacques),  un  des  plus  grands  philologues  de 
l'Allemagne,  membre  associé  de  l'Institut,  n.  à  Hanau,  4  janv. 
1785,  m.  1863. 

Ses  autographes  sont  peu  communs  :  le  bulletin  n°  151  de  la  maison 
J.  Charavav  ainé  contenait  une  superbe  lettre  de  lui,  côtéc  9  fr.  —  Les 
lettres  dcsôn  frère  Guillaume-Charles,  philologue  et  auteur  des  Contes, 
n.  1786,  se  vendent  moins  cher. 

grimod  de  la  reynière  (  Alexandre  -  Bal thazar  -  Laurent), 
littérateur,  auteur  de  Y Almanach  des  gourmands,  n.  à  Paris,  20 
nov.  1758,  m.  janvier  1838. 

Ses  autographes,  communs,  volent,  en  moyenne,  2  fr. 

GRINDAL  (Edmond),  évêque  de  Londres  et  archevêque  de  Can- 
torbéry  sous  la  reine  Elisabeth,  n.  à  Hinsingham,  1519,  m.  à  Croy- 
don,  1583. 

L.  a.  s.  à  Vidame  ;  Londres,  10  juiil.  1569,  1  p  in-foi.,  cachet.  —  36  fr. 
(N°  130,  Charon,  1846.> 

Pièce  unique  dans  les  catalogues  français. 

grisi  (Giulia),  célèbre  cantatrice  italienne,  n.  a  Milan,  1810. 

Ses  autographes  valent  de  3  à  4  fr.  —  Ceux  de  sa  sœur  Judith,  célèbre 
cantatrice,  n.  1805,  m.  1840,  et  de  sa  cousine  Carlotta,  une  des  mtil- 
leures  danseuses  de  l'Opéra,  u.  1815,  se  vendent,  en  moyenne,  3  fr. 

GROLIER  DE  servi ER  (Jean) ,  vicomte  d'Aguizy,  trésorier- 

fénéral  des  armées  françaises  dans  le  Milanais,  ambassadeur  de 
rançois  Ier,  un  des  plus  célèbres  bibliophiles  de  son  temps,  Mécène 
des  gens  de  lettres,  n.  à  Lyon,  1479,  rn.  à  Paris,  oct.  1565. 

Pièce  sig.,  sur  parchemin  ;  17  mai  1563,  in  fol.  oblong.  —  6  fr.  25  (N°  174. 
/.  Charavay,  1852.1 

Ordre  de  paiement  pour  travaux  de  vitrerie  faits  au  Louvre. 
Pièce  unique. 

gronoyus  (Jean-Frédéric; ,  illustre  philologue  allemand,  n.  à 
Hambourg,  8  sept.  1611,  m.  à  Leyde,  28  déc.  1671. 

t.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Sam.  Petit;  1639.  1  p.  in-fol.  —  11  fr.  (N°  219, 
J.  Charavay,  1858.) 
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2.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Gabriel  Nandé,  à  Rome;  Venise,  14  mai  1540,  l  p. 
in-fol.,  cachet.  —  6  fr.  50  (N<>205,  Parison,  1856.) 

3.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Gabriel  Naudé  ;  Bologne,  3  avril  1641,  1  p.  1  /4  in- 
fol.  -8  fr.  (N»205,  Parison,  1856.) 

4.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  a  Gabriel  Naudé  ;  Venise,  4  mai  1641,  2  p.  1/2  in-fol., 
cachet.  -  16  fr.  50  N»205,  Parison,  1856.) 

5.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  S.  Petit  ;  Deventer,  1643,  2  p.  in-fol.,  cachet.  — 
3  fr.25  (N°  222,  J.  Charnray,  1858.) 

6.  -  L.  a.  s.,  en  latin,  a  Ch.  Dati;  Leyde,  30  mai  1670,  1  p.  in-fol.— 15  fr.  50 
(N°  279,  Succi,  1863  ) 

L'arrivée  du  grand  duc  Côme  III  l  a  rempli  de  joie.  Eloge  de  ce  prince.  Il  espère  que 
Dati  recevra  cette  lettre  par  Sténon.  «  Vis  longtemps  heureux,  cher  Dati,  sous  des 
princes  qui  te  sont  si  favorables.  » 

Les  seules  lettres  de  lui  que  nous  trouvions  dans  les  catalogues 
français. 

GRONOVIUS  (Laurent-Théodore),  jurisconsulte  et  archéologue 
néerlandais,  fils  du  précédent,  n.  vers  1650,  m.  au  commencement 
du  xvme  siècle. 

L.  a.  s.,  en  latin,  à  Daniel  Huet;  Paris,  9  octobre  1669,  2  p.  pet.  in-fol.  — 
6  fr.  (N°  124,  Charon,  1845.) 
Ii  vient  enfin  de  livrer  au  libraire  l'ouvrage  pour  lequel  les  conseils  de  ce  savant 

Erélat  lui  ont  été  d'une  si  grande  utilité.  Il  va  quitter  Paris,  mais  le  souvenir  de  cette 
elle  ville  vivra  dans  sou  cœur,  et  il  se  rappellera  toujours  la  réception  magnifique 
que  lui  ont  fait  le  Roi,  le  Dauphin,  le  ministre  Colbert,  et  tous  les  savants  qui  abondent 
dans  ce  centre  des  lumières  et  des  arts. 

La  seule  lettre  qui  ait  passé  en  vente. 

G  il  onoviits  (Abraham),  savant  philologue  et  médecin  néerlan- 
dais, bibliothécaire  de  l'Université  de  Leyde,  neveu  du  précédent, 
n.  à  Leyde,  1692,  m.  17  août  1775. 

Deux  ou  trois  letlres  de  lui.  En  moyenne,  5  fr. 

gros  (Antoine- Jean,  baron),  illustre  peintre  d'histoire,  membre 
de  l'Institut,  n.  à  Paris,  16  mars  1771,  m.  à  Meudon,  25  juin  1835. 

(Isographie). 

1 .  —  1°  L  a.  s  ;  Paris,  15  août  1816,  1  p.  in-4°.  2°  Pièce  autogr.,  2  p.  pl. 
in-4°.  —26  fr.  (>°  249,  Lajanietle,  1860.) 

Analyne  de  la  lettre  :  —  Il  demande  le  premier  paiement  do  deux  tableaui  qui  sont 
ébauchés,  et  annonce  qu'il  a  fait  exécuter  la  copie  du  portrait  en  pied  de  Sa  Majesté 
pour  la  ville  de  Marseille. 

Analyse  de  la  pièce  :  —  11  indique  les  sujets  qu'il  conviendrait  de  représenter  dans 
Jes  plufonds  de  la  salle  du  repos  du  musée  Charles  X,  dont  les  pointures  lui  ont 
été  confiées. 

2.  -  L.  a.  s.  au  comte  de  Forbin,  directeur  des  Musses  ;  30  août  1819,  2  p. 
pl.  lu  4o.  -  9  fr.  («•  590,  D'Hunolstein,  1864  ) 

Il  réclame  en  son  nom  et  en  celui  des  autres  professeurs  de  l'Ecole  des  Beaux -Arts, 
contre  l'envoi  en  province  de  deux  tableaux  précieux  déposés  aux  Petits-Augustins  : 
les  Vendeurs  (liasses  du  Temple,  par  Manfredi,  et  le  Lazare  ressuscite,  copie  de  Sé- 
bastien del  Piombino.  «  Voyez-les,  je  vous  prie,  et  ne  permettez  pas  de  retirer  cela  du 
grand  foyer  de  l'étude.  » 

3.  -  L.  a.  s.  au  comte  (de  Forbin):  7  janv.  1824,  2  p.  pl.  in-4°.  -  40  fr. 
(N«  192,  Amant,  1855  ) 

Belle  lettre  relative  à  un  tableau  que  lui  a  commandé  le  ministre.—  Le  prix  de  25,000 
francs  deviendrait  en  rapport  à  l'égard  d'un  artiste  qui  depuis  son  premier  tableau 
(la  Peste  de  Jaffa),  a  parcouru  un  espacn  de  vingt  années  dans  lequel  on  s'est  plu  à  le 
reconnaître  pour  l'un  des  artistes  qui  s'acquittait  de  tout  ce  qui  lui  était  confie,  non 
seulement  avec  zèle,  mais  encore  avec  une  conscience  d'étude  peu  commune. — II  parle 
ensuite  de  sa  coupole  de  Sainte-Geneviève,  où  ses  devoirs  comme  peintre  d'histoire 
et  ses  sentiments  comme  fidèle  sujet  se  manifestent  et  se  confondent  dans  un  dévoue- 
ment profond  à  l'auguste  famille  des  Bourbons. 
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4.  -  L.  a.  s.  au  comte  (de  Forbin)  :  Il  fév.  1824,  1  p.  1/2  in  4°.  -  8  fr.  75 
(N°  110,  Lalande,  1844)  ;  -  I8fr.  (N°  249,  Lajarriette,  1860.) 

Kd.rivc  au  tableau  du  Trocadéro,  doDt  il  a  conçu  le  projet;  il  n'attend  pour  se  mettre 
à  l'œuvre  qu'une  lettre  définitive.  Le  tableau  sera  de  15  pieds,  format  destiné  à  la  ga- 
lerie de  Diane,  et  le  prix  de  15,000  fr. 

5.  —  L.  a  s.  au  ministre  de  l'intérieur  ;  Paris,  23  mars  1830,  l  p.  in-4".  — 
10  fr.  50  (N°  135,  /.  Charavay,  1847.) 

Remerciements  pour  sa  nomination  en  qualité  de  membro  de  la  commission  chargée 
déjuger  les  six  bas-reliefs,  au  concours  pour  l'église  de  la  Madeleine. 

Une  quinzaine  d'autres  lettres.  Prix  moyen  :  4  fr. 
GROS  DE  BOZE.  V.  BuZE. 

grosier  (Jean-Baptiste-Gabriel-Alexandre,  abbé),  savant  cri- 
tique et  littérateur,  continuateur  ôe  Y  Année  littéraire,  historien  de 
la  Chine,  n.  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  17  mars  1743,  m.  à  Paris, 
8  déc.  1823. 

Quelques  lettres.  Prix  noyen  :  3  fr. 

GROSLEY  (Pierre-Jean),  érudit  et  littérateur  distingué,  n.  à 
Troyes  (Aube),  18  rov.  1718,  m.  4  nov.  1785. 
Ses  autographes  se  vendent  de  3  â  4  fr. 

grostête  des  maiiis  (Marin),  auteur  ascétique  et  théologien, 

d'abord  ministre  protestant,  qui  abjura,  en  1683,  et  fut  ensuite 

missionnaire  en  Poitou,  n.  à  Orléans  (Loiret),  22  déc.  1649,  m.  dans 

la  môme  ville,  16oct.  1694. 

L.  a.  s.  à  M,,u  Perrier.  à  Paris;  Orléans,  6  fév.  1694,  3  p.  pl.  pet.  in  4°.  — 
7  fr.  (N*  242,  Lucas  de  Montigny,  1860.) 

La  seule  lettre  qui  ait  été  mise  en  vente. 

GROTIUS  (Hugo),  illustre  jurisconsulte  et  homme  d'Etat  hollan- 
dais, auteur  du  Droit  de  la  faix  et  de  la  guerre,  n.  à  Delft,  10  avril 
1583,  m.  à  Rostock,  28  août  1645.  (Isographie). 

1.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  au  président  Jeannin  ;  18  sept.  1609,  2  p.  pl.  in-fol. 
Fortement  tachée.  -  23  fr.  (No  154,  Villenave,  1850);  -  14  fr.  (N<>  200,  Du 
plessis,  1855.) 

Cette  lettre,  écrite  par  Grolius,  alors  avocat  général  fiscal  de  Hollande,  entretient  le 
président  Jeannin  des  troubles  qui  commençaient  à  agiter  la  Hollande,  troubles  qui 
se  compliquèrent  de  dissentions  religieuses,  et  eurent,  quelques  années  plus  tard,  des 
résultats  tragiques  qui  atteignirent  Grotius. 

2.  —  L.  a.  s  ,  en  latin,  à  Saumaise;  Paris,  5  oct.  16*20,  3  p.  in-fol.— 32  fr.  50 
(N°  110,  Lalande,  1844.) 

3  -  L.  a.  s  ,  en  latin;  8  août  1623,  1  p.  in-fol ,  cachet.  -  40  fr.  iN°  290, 
D'ffunolstein,  1864.) 

4.  —  L.  a.  s.,  en  latin  et  en  grec,  à  Saumaise  ;  23  juin  1630,  1  p.  1/2  in  fol. 
Raccommodée.  -  26  fr.  50  (fl°  130,  Charon,  1846)  ;  -  25  fr.  (N°  176,  Trémont, 
1852.) 

5.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Samuel  Petit  ;  13  sept.  1630,  1  p.  in-fol.  -20  fr.  50 
(N°  136,  Charon,  1847.) 

6.  —  L  a.  s.  à  Dupny  ;  23  septembre  1632,  1  p.  1/2  in-fol.  —  31  fr.  50 
(N°  135, /.  Charavay,  1847)  ;  30  fr.  (N°  289,  J.  Charavay,  1864.) 

Il  parle  de  son  livre  «  De  jure  belli  et  pacis,  »  et  demande  une  liste  des  livres  à 
consulter  pour  faire  faire  par  lu  savant  libraire  qui  en  imprime  la  dernière  édition, 
une  cosmographie  très-exacte...  Ce  libraire  désirerait  ajouter  pour  la  description  de 
la  terre  la  description  des  gouvernements  de  chaque  pays.  «  Pour  le  gouvernement 
des  français,  il  est  aussi  difficile  de  le  dépeindre  que  leurs  habits,  à  cause  qu'ils  ai- 
ment à  changer  à  l'un  et  à  l'autre.  *  Ensuite  vient  une  longue  dissertation  sur  un  livre 
grec  de  Porphyre  contre  les  chréUens,  conservé  secrètement,  dit-on,  à  la  bibliothèque 
de  Florence. 
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7.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Samuel  Fetit,  à  Nîmes;  Hambourg,  9  avril  1633, 
1/2  p.  in-fol.,  cachet.  -  19  fr.  («•  219,  J.  Charavay,  1858)  ;  -  30  fr.  (N°  249, 
Lajarrielle,  1800.) 

8.  —  Pièce  de  versant,  sig.,  en  latin,  adressée  à  H.  de  Thou  ;  Hambourg, 
21  août  1633,  lu-fol.  -  21  fr.  (N°  121,  Charon,  1845.) 

9.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  à  Samuel  Petit;  30  mars  1635,  1  p.  in-fol.,  cachet. 
-28fr.  (N°  141,  Charon,  1847.) 

10.  -  L.  a.  s.  à  M.  de  Bouthillier  ;  23  juin  1635,  1  p.  in-fol.  -  22  fr.  50 
(N°99,  Ûolomieu,  1843.) 

11.  —  L.  a.  s,  en  latin,  au  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar;  Paris,  26  août 
1636,  1  p.  in-fol.,  cachet.  —  33  fr.  (N°279,  Succi,  1863.) 

11  a  reçu  des  lettres  du  grand-chancelier  de  Suède,  qui  lui  mande  qu'il  désire  que 
la  paix  se  fasse  avec  des  conditions  d'une  utilité  générale.  Nouvelles  de  Danemarck 
et  d'Angleterre.  Le  comte  Maurice  de  Nassau  va  au  Brésil  retrouver  les  troupes  qui  y 
sont,  et  il  enimèue  avec  lui  4,000  hommes. 

12.  —  L.  a.  s.,  en  latin;  Paris,  15-23  nov.  1637,  1  p.  1/2  in-fol.  -  40  fr. 
(N«  8927  du  Bul.  J.  Charavay.) 

Belle  dépêche  diplomatique  écrite  par  Grotius  pendant  qu'il  était  ambassadeur  de  la 
reine  de  Suède  à  Paris,  et  sans  doute  adressée  au  grand  chancelier  Oxenstiern.  11  rend 
compte  d'une  conversation  qu'il  vient  d'avoir  avec  le  ministre  des  affaires  secrètes  de 
l'extérieur,  M.  de  Chavigny,  sur  les  relations  de  la  France  avec  ses  alliés,  et  sur  les 
subsides  qu'elle  leur  paye.  11  ne  s'est  pas  expliqué  sur  la  déclaration  de  guerre  à  l'Au- 
triche ;  il  fallait  que  l'alliance  fût  faite  pour  trois  ans,  et  il  ne  serait  donné  d'argent 

Su'a  partir  de  la  ratification.  ■  Le  roi  donnerait  un  million,  ce  qui,  au  taux  de  l'intérêt 
Paris, représente  pour  lui  plus  de  l,?00,000fr.  »  Sur  une  demande  d'augmentation 
de  subsides  pour  la  Suède,  M.  de  Chavigny  se  plaint  que  eiiacunedes  puissances  alliées 
fit  une  demande  d'argent  à  la  France  «  Je  répondis  qu'il  n'y  avoitlà  rien  d'étonnant, 
si  l'on  attendait  de  chaque  puissance  qu'elle  concourût  en  raison  de  sesmoyens.Toutes 
les  autres  n'avaient  que  des  soldats  ;  le  roi  de  France  avait  argont  et  soldats  en  abon- 
dance, surtout  depuis  qu'il  avait  recouvré  la  libre  possession  de  la  Bourgogne,  de  la 
Picardie,  du  Languedoc  et  de  la  Guyenne.  » 

13.  —  L.  a.  s  ,  en  latin,  au  Père  Denis  Petau  ;  Paris,  3déc.  1643,  1  p.  1/2 
in-fol., cachet.  -  28  fr.  (N°205,  Parison,  1856)  ;  -20  fr.  (N-261,  Laverdet,  1862.) 

14.  -  L.  a.  s.,  en  français;  (Paris),  24  août  1641,  1  p.  pl.  in  fol.  —  63  fr. 
(N*  315,  /  Charavay,  1866.) 

Intéressante  lettre  relative  au  siège  d'Aire  par  les  Espagnols  et  aux  efforts  des 
Français  pour  dégager  celte  ville.  Détails  sur  divers  combats,  sur  les  entreprises  du 
prince  Thomas  en  Italie,  sur  la  conquête  de  plusieurs  villes  en  Lorraine  par  les  Fran 
çais  ;  etc. 

15.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  au  Père  Denis  Petau  ;  22  nov.  1641,  1/4  de  p.  in  fol. 
-  Il  fr.  (N°  205,  Parison,  1856.) 

16  -  L.  a.  s.,  en  latin,  au  Père  Denis  Peleau  ;  novembre  1641,  1/2  p.  in- 
fol  ,  cachet.  -23  fr.  50  (N°  183,  Laverdet,  1854)  ;  -  20  fr.  (N°  202,  Laverdet, 
1856.) 

17.  -  L.  a.  s.,  en  latin,  au  P.  Denis  Petau;  16  août  1642,  1/2  p.  in-fol., 
cachet  -  9fr.  (N°205,  Parison,  1856.) 

18.  -  L.  a.  s.,  en  latin,  au  P.  Denis  Petau  ;  1/4  de  p.  in-fol.,  cachet.  — 
1  fr.  50  (N°  205,  Parison,  1856.) 

Nous  ne  trouvons  pas  d'autres  lettres  de  lui  dans  les  catalogues  français. 

groucuy  (Emmanuel,  marquis  de),  maréchal  de  France,  célèbre 
par  son  inaction  lors  de  la  bataille  de  Waterloo,  né  à  Paris,  23  oct. 
1766,  m.  à  Saint-Etienne,  29  mai  1847. 

Une  trentaine  de  lettres.  Prix  moyen,  3  fr. 

GRYPHE  (Antoine),  célèbre  typographe  lyonnais  du  xvi*  siècle, 
fils  de  Sébastien. 

L.  a.  s.,  en  latin,  à  P.  Ange  Bargœus  ;  Lyon,  13  juin  1570,  3/4  de  p.  in-fol., 
trace  de  cachet.  -  30  fr.  (N°  279,  S ucci,  1863.) 

11  lui  annonce  qu'il  veut  bien  imprimer  ses  ouvrages,  et  l'assure  qu'il  est  toujours 
prêt  à  accomplir  ses  devoirs. 

Pièce  unique. 
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grumbach  (Guillaume  de),  célèbre  aventurier  allemand,  qui 
ravagea  la  Franconie,  n.  1600,  mort  écartelé  à  Golha  le  12  déc. 
1566. 

L.  a.  s.;  1554,  1/2  p.  in-fol.,  cachet.  -  13  fr.  50  (N*  212,  Esterhaây,  1857.) 
Pièce  unique. 

gruner  (Christian  Godefroi),  savant  médecin  et  botaniste  alle- 
mand, n.  à  Sagan  (Silésie),  8  nov.  1744,  m.  4  déc.  1815. 

Deux  ou  trois  lettres  de  lui.  De  3  à  4  fr. 

gruter  (Jean),  un  des  plus  savants  philologues  néerlandais  de 
son  temps,  n.  à  Anvers,  3  déc.  1560,  m.  à  Heidelberg,  20  sept. 
1627. 

Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  5  fr.  25  (calai.  n°  158). 

GRYflLffiUS  (Jean-Jacques),  savant  théologien  etréformateursuisse, 
n.  à  Berne,  1«  octobre  1540,  m.  à  Baie,  30  août  1617. 

t.  —  L.  a.  s.,  en  lalin,  à  son  ami  Hartmann,  l/î  p.  in-12.  -  3  f r  50  (N°  98, 
E„.  de  Zurich,  1843.) 

«  ...  Fasse  Dieu  que  vous,  mon  cher  Hartmann,  et  les  autres  candidats  en  théo- 
logie, vivants  dans  un  esprit  de  piété,  de  justice,  de  modération  et  de  zèle,  vous 
conserviez  la  gloire  du  Seigneur  et  parveniez  au  but  du  vos  travaux  avec  l'aide  du 
Christ...  » 

2.  —  L.  a.  s.,  en  latin,  1  p.  in-4».  -  4  fr.  25  (N°  164,  CapeUe,  1851  ) 
Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  lui  dans  les  catalogues. 

GROUVEIXE  (Philippe-Antoine),,  publiciste  et  littérateur,  secré- 
taire du  Conseil  exécutif  en  1792  et  1793,  et  qui  fut,  en  cette  qua- 
lité, chargé  de  lire  à  Louis  XVI  sa  sentence  de  mort,  n.  à  Paris, 
1758,  m.  à  Varennes,  30  sept.  1806. 

Une  quinzaine  de  lettres.  De  3  à  4  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


DE  L'AUTHEWTICITÉ   DES  LETTHE8  DE  PASCAL 

Nos  lecteurs  connaissent  le  débat  qui  s'est  élevé  au  sein  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  relativement  a  des  lettres  de  Pascal  possédées 
par  un  de  ses  membres  les  plus  éminents,  Mr  Chasles.  Plusieurs  de 
nos  souscripteurs  nous  ont  demandé  de  parler  dans  cette  feuille  de 
cet  incident  qui  est  si  bien  de  son  ressort.  Nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  pièces  qui  con- 
cernent cette  curieuse  polémique,  telles  qu'elles  ont  été  publiées 
dans  le  Compte-rendu  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences  : 

Séance  du  lundi  8  juillet  1867 

Mr  Cbasles  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Le  sujet  de  la  lecture  que  devait  faire  notre  confrère,  M  Babinet,  dans 
la  séance  trimestrielle  de  l'Institut,  de  mercredi  dernier,  savoir,  réta- 
blissement de  l'Académie  des  Sciences,  m'a  rappelé  que  je  possédais  un 
document  qui,  sans  se  rapporter  directement  à  uotre  Académie,  n'y  est 
pas  absolument  étranger,  parce  qu'il  concerne  l'établissement  de  l'Aca- 
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démie  française,  sœur  aînée  des  Académies  des  Inscriptions  et  des 
Sciences.  11  s'agit  de  deux  lettres  de  Rotrou,  adressées  au  cardinal  de 
Richelieu.  Dans  la  première,"  Rotrou  parle  des  Jeux  floraux,  institués  à 
Toulouse,  par  Clémence  lsaure,  en  1324,  et  de  l'utilité  qu'il  y  aurait  de 
telles  Académies,  ou  au  moins  une  à  Paris.  Dans  la  seconde,  Rotrou  féli- 
cite le  cardinal  d'avoir  accueilli  l'idée  qu'il  lui  a  communiquée.  «  Ce 
sera,  dit-il,  un  grand  bien  faire  aux  letres.  Et  je  ne  doute  pas  que  la 
postérité  vous  en  saura  beaucoup  de  gré.  •  La  noble  idée  du  grand 
citoyen  et  du  grand  poète  a  donc  contribué  à  l'établissement  des  Aca- 
démies et  au  lustre  que  leurs  travaux  ont  répandu  sur  le  xvne  siècle.  Je 
prie  l'Académie  d'agréer  ces  deux  lettres  et  d  en  ordonner  le  dépôt  dans 
les  Archives  de  l'Institut.  L'Académie  veut-elle  me  permettre  d  y  joindre 
deux  lettres  de  Rotrou,  qui  ont  aussi  de  l'intérêt,  mais  à  un  autre  point 
de  vue.  Celles-là  sont  adressées  à  Corneille,  et  Rotrou  y  prédit  ce  que 
réalisera  le  génie  du  jeune  Pocquelin. 

«  Je  pourrais  ajouter  que  Corneille  aussi  a  porté  un  pareil  jugement, 
en  engageant  son  jeune  ami  à  persé\érer  dans  son  dessein  d'eutrer  dans 
la  carrière  dramatique  Mais  j'abuserais  des  moments  de  l'Académie  en 
m'écartant  plus  longtemps  de  nos  travaux  habituels.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  M.  le  Président  décide 
que  les  deux  lettres  adressées  au  cardinal  de  Richelieu  seront  reproduites 
à  la  suite  de  cette  communication. 

Les  voici  textuellement,  c'est-à-dire  avec  les  négligences  qui  se  ren- 
contrent souvent  dans  les  correspondances  familières  de  l'époque  : 

Ce  22  avril. 

Monseigneur, 

Je  vous  ay  dit  qu'au  moyen  âge  il  se  forma  des  Sociétés  ou  académies  pour 
juger  du  succès  de  celuy  des  savans  qui  avait  le  mieux  traicté  ce  qu'on  appe- 
loit  alors  le  chant  Koyal.  Ce  fut  en  1324  que  Clémence  lsaure  de  la  maison 
des  comtes  de  Toulouse  convoqua  tous  les  poètes  et  les  trouvères  du  voisi- 
nage de  Toulouse,  et  promist  de  donner  une  violette  d'or  a  celuy  qui  ferait 
les  plus  beaux  vers.  Elle  donna  un  fond  dont  le  revenu  devoit  estre  employé 
a  ce  prix.  Après  la  mort  de  cette  illustre  dame,  dont  la  mémoire  est  si  célèbre 
les  magistrats  de  Toulouse  ordonnèrent  que  tout  ce  quelle  avait  instituée 
serait  exactement  observé  à  ladvenir.  Ceux  qui  jugeoient  des  ouvrages 
estoient  appelés  les  mainteneurs  de  la  gaye  science.  Celuy  qui  remportoil  le 
prix  estoit  reçu  docteur  en  science  gaye  ;  on  demandoit  le  doctorat,  on 
estoit  reçu  et  lés  lettres  estoient  expédiées  en  vers.  Celuy  qui  remportoit  le 
premier  prix  estoit  honoré  du  nom  de  Roy.  Telle  est,  Monseigneur,  le  com- 
mencement de  ces  sociétés  ou  académies.  Ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il  seroit 
bien  d'en  establir  de  semblables  ou  sinon  une  à  Paris.  Je  vous  laisse  v 
pensé.  Je  suis,  Monseigneur,  votre  très  humble  serviteur. 

A  Monseig'  le  C'1  de  Richelieu.  Rotaou. 

Ce  27  avril. 

Monseigneur. 

J'approuve  l'idée  que  vous  avez  conçue  d'establir  à  Paris  une  académie  à 
l'instart  de  celle  qu'establit  Clémence  lsaure  à  Toulouse  et  ce  sera  un  grand 
bien  faire  aux  lettres.  Kt  je  ne  doute  pas  que  la  postérité  vous  en  scaura 
beaucoup  de  gré.  Je  m'estime  heureux  que  ma  précédente  lettre  vous  ay 
suggéré  cette  noble  idée.  Vous  me  mandez  si  dans  les  recherches  mie  j'ay 
faites  au  subjet  de  la  fondation  de  ces  sortes  de  sociétés  ou  académies,  j'ay 
trouvé  comment  se  pratiquoit  les  statuts  ou  plus  tost  les  règlements  de  ces 
sociétés  et  dan3  quelle  condition  se  faisait  cet  espèce  de  combat  d'émulation. 
Selon  ce  que  j'ay  observé  :  on  faisoit  ordinairement  un  chant  de  trois  ou 
quatre  stances  ;  le  dernier  vers  de  la  première  devoit  servir  de  Refrain  aux 
autres,  et  cet  ouvrage  estoit  appelé  chant  Royal,  pareeque  ordinairement  on 
s  adressoit  au  Roy.  On  fit  ensuite  des  Ballades  qui  estoient  moins  longues 
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que  le  chant  Royal.  Ordinairement  a  fin  de  ces  poèmes  on  mcttoit  en  cinq 
vers  un  abrégé  du  sujet  qu'on  appelolt  envoy,  parce  qu'on  Tadressoit  au 
Roy  pour  se  le  rendre  favorable.  Voila,  Monseigneur,  ce  que  je  scay.  Jaybien 
1  honneur  d'estre  votre  très  humble  serviteur. 

À  Monseigr  le  cardinal  de  Richelieu.  Rotrou. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Chasles,  M.  le  Président  demande 
à  son  confrère  s'il  lui  conviendrait,  sans  attendre  qu'un  travail  dont  il  a 
parlé  il  y  a  quelque  temps,  concernant  la  découverte  des  lois  de  l'attrac- 
tion par  Pascal,  soit  achevé,  de  dire  dès  ce  moment  quelques  mots  de  ce 
grand  fait  de  la  science  qui  date,  comme  l'établissement  des  Académies, 
du  xviie  siècle.  M.  Chasles  répond  que  d'autres  occupations  urgentes  ne 
lui  ont  pas  permis  de  donner  suite  à  ce  travail,  mais  que  voulant  satis- 
faire au  désir  naturel  de  M.  le  Président,  il  mettra  sous  les  yeux  de 
l'Académie,  dans  la  prochaine  séance,  quelques  écrits  de  Pascal,  notam- 
ment une  lettre  adressée  au  célèbre  physicien  Robert  Boy  le,  qui  contien- 
nent l'énoncé  des  lois  de  l'attraction  en  raison  directe  des  masses  et  en 
raison  inverse  du  carré  de3  distances. 

Séance  du  lundi  15  juillet  1867. 

M.  Chasles  continue  ses  communications  en  ces  termes  : 

«  J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  quelques  écrits 
de  Pascal,  qui  montrent  qu'il  s'est  beaucoup  occupé  de  la  recherche  des 
lois  de  l'attraction,  et  qu'il  les  a  connues. 

L'idée  d'une  attraction  réciproque  entre  tous  les  corps  était  dans  tous 
les  esprits  depuis  l'app;  rition  du  livre  immortel  de  Copernic,  qui  a  fondé 
l'astronomie  moderne,  et  où  cette  idée  se  trouve  nettement  exprimée. 
Tycho-Brahé,  Kepler,  Bacon,  Roberval,  Descartes  dans  son  système  des 
tourbillons,  Boulliau,  Hévélius,  Wrem,  Hock,  admettaient  ce  principe 
d'une  attraclion  générale.  Mais  quelle  était  la  cause  première  de  celte 
attraction?  Comment  était-elle  produite?  Exigeait  elle,  par  exemple, 
1'inlerraédiaire  d'un  fluide?  Suivant  quelles  lois  s'exerçait-elle? 

il  parait  que  ces  questions  ont  préoccupé  vivement  Pascal.  11  en  parlait 
en  1636,  quand  il  avait  à  peine  treize  ans,  dans  une  lettre  écrite  en  com- 
mun avec  Roberval,  imprimée  dans  les  œuvres  de  Fermât.  En  outre,  une 
lettre  adressée  à  Boyle,  le  2  mars  1648,  lettres  inédites,  se  rapportent 
aussi  à  l'attraction.  Mais  les  documents  suivants  renferment  des  résultats 
formels  et  l'énoncé  des  deux  lois  de  l'attraction. 

En  1652,  Pascal  écrit  à  Boyle  qu'il  a  un  bon  nombre  d'observations 
dont  personne  n'a  encore  parlé,  et,  partant  en  connaissance,  sur  l'attrac- 
tion des  lois.  «  Je  vais  vous  en  faire  part,  dit-il.  Vous  trouverez  ci-ioiut 
ces  expériences  au  nombre  de  plus  de  cinquante.  »  Pascal  entend  par 
expériences  les  notes,  les  raisonnements,  les  démonstrations  qu'il  consi- 
gnait sur  des  feuilles  détachées. 

Dans  une  autre  lettre  adressée  à  Boyle,  le  2  septembre,  sans  millésime, 
les  lois  de  l'attraction  sont  énoncées  ainsi  :  «  Dans  les  mouvements 
célestes  la  force,  agissant  en  raison  directe  des  masses  et  en  raison 
inverse  du  quarré  de  la  distance,  suffit  à  tout  et  fournit  des  raisons  pour 
expliquer  toutes  ces  grandes  révolutions  qui  animent  l'univers.  » 

Dans  une  lettre  du  8  mars  1654,  Pascal  envoie  à  Boyle  plusieurs  obser- 
vations sur  le  ressort  de  l'air,  et  ajoute  :  a  Vous  y  trouverez  aussi 
diverses  notes  touchant  les  lois  de  l'attraction,  dont  Copernic  avait  déjà 
eu  une  idée.  » 

Enfin,  dans  une  lettre  du  2  janvier  1655,  qui  se  rapporte  à  l'attraction 
à  petite  distance,  il  dit  :  «  Je  vous  ai  déjà  entretenu  plusieurs  fois  des 
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lois  de  l'attraction.  Ainsi,  comme  je  vous  le  disais,  l'attraction  est  une 
vertu  propre  à  la  matière,  Wes  attractions  de  la  gravité,  du  magnétisme 
et  de  1  électricité  s'étendent  jusqu'à  des  dislances  fort  sensibles.  C'est 
pour  cela  qu'elles  ont  été  observées  par  des  yeux  vulgaires.  11  peut  y 
avoir  d'autres  attractions  qui  s'étendent  à  de  si  petites  distances  qu'elles 
ont  échappé  jusqu'ici  à  nos  observations.  Et  peut-être  que  l'attraction 
électrique  peut  s'étendre  à  ces  sortes  de  petites  distances  sans  même  être 
excitée  par  le  frottement.  Je  vous  envoie  avec  cette  lettre  un  bon  nombre 
de  notes...  * 

La  lettre  du  2  septembre  me  parait  précéder  nécessairement  cette  lettre 
du  2  janvier  1655,  qui  ne  se  rapporte  plus  qu'aux  attractions  à  petite 
distance. 

Est-elle  antérieure  à  celle  du  8  mars  1654,  et  a-t-elle  fait  suite  aux 
cinquante  notes  sur  les  lois  de  l'attraction,  envoyées  en  1652  Pou  bien 
doit-elle  être  placée  entre  le  8  mars  1654  et  le  2  juin  1655  ?  J'ai  de  fortes 
raisons  de  croire  qu'elle  a  été  antérieure  à  1654.  Mais  la  question  est  ici 
sans  importance,  et  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

Je  passe  à  quelques  notes  relatives  à  la  gravitation  et  à  ses  conséquences 
dans  l'étude  des  mouvements  des  corps  célestes.  Ces  notes  ne  sont  pas 
sans  intérêt,  indépendamment  des  deux  lois  de  l'attraction  qui  s'y  trou- 
vent, comme  dans  la  lettre  du  2  septembre.  Elles  peuvent  avoir  fait  partie 
des  cinquante  notes  envoyées  par  Pascal  à  Boyle  en  1652,  et  elles  seront 
revenues  avec  les  lettres  mêmes  de  Pascal.  » 

Après  avoir  donué  lecture  de  quatre  notes,  Mr  Chasles  ajoute  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  les  deux  lettres  du  8  mai  1652  et 
2  septembre  et  ces  notes  de  Pascal,  qui  se  conserveront  et  pourront  être 
consultées  dans  les  archives  de  l'Institut.  » 

L'Académie  décide  que  ces  écrits  de  Pascal  seront  reproduits  dans  le 
Compte-rendu  de  la  séance.  Les  voici  : 

Ce  8may  1652. 

Monsieur, 

Je  pourrais  faire  voir  par  plusieurs  exemples  que  nos  physiciens  natura- 
listes avancent  beaucoup  de  choses  sans  en  faire  un  examen  suffisant,  et 
sans  autre  fondement  que  l'autorité  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  J'ay  pour 
le  prouver  un  bon  nombre  d'observations  de  toutes  sortes  dont  personne  n'a 
encore  parlé,  et  partant  en  connaissance,  tant  sur  l'attraction  et  de  ses  lois 
avec  les  phénomènes.  Je  viens  vous  en  faire  part.  Vous  trouverez  ci-joint 
ces  expériences  au  nombre  de  plus  de  cinquantes.  Je  vous  prie  les  examiner 
et  m'en  dire  vostre  sentiment. 

Je  vous  prieray  aussy  Monsieur,  m'informer  de  vos  nouvelles  découvertes. 
Vous  n'ignorez  pas  combien  j'ay  de  plaisir  à  les  recevoir. 

Je  suis,  Monsieur,  comme  toujours,  vostre  très  humble  et  très  affectionné 
serviteur. 

A  M.  Boyle.  Pascal. 

Ce  1  septembre. 

Monsieur, 

Dans  les  mouvements  célestes,  la  force  agissant  en  raison  directe  des 
masses  et  en  raison  inverse  du  quarré  de  la  distance  suffit  à  tout  et  fournit 
des  raisons  pour  expliquer  toutes  ces  grandes  révolutions  qui  animent  l'uni- 
vers. Rien  n'est  si  beau  selon  mov;  mais  quand  il  s'agit  des  phénomènes 
sublunaires,  de  ces  effets  que  nous  voyons  de  plus  près  et  dont  l'examen 
nous  est  plus  facile,  la  vertu  attractive  est  un  I'rotée  qui  change  souvent 
de  forme.  Les  rochers  et  les  montagnes  ne  donnent  aucun  signe  sensible 
d'attraction.  C'est,  dit-on,  que  ces  petites  attractions  particulières  sont  comme 
absorbées  par  celle  du  globe  terrestre,  qui  est  infiniment  plus  grande  ; 
cependant  on  donne  comme  un  effet  de  la  vertu  attractive  la  mousse  qui 
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flotte  sur  une  tasse  de  café,  et  qui  se  porte  avec  une  précipitation  très  sen- 
sible Ters  les  bords  du  vase.  Est  ce  là  votre  sentiment? Je  suis,  Monsieur, 
votre  très  aflectionné. 

A  Monsieur  Boyle.  Pascal. 

note 

Le  corps  en  vertu  de  la  tendance  au  mouvement  que  l'attraction  lui  imprime 
est  capable  de  parcourir  un  espace  donné  dans  un  temps  donné.  Sa  vitesse 
initialle  sera  donc  proportionnelle  à  l'intensité  de  l'effort  ou  de  la  tendance 
imprimée  par  la  puissance  attractive,  et  cette  intensité  sera  elle-même  pro- 
portionnelle à  la  masse  attirante  à  égale  distance,  et  à  différentes  distances, 
comme  la  masse  attirante  divisée  par  les  quarrés  de  ces  distances. 

Pascal. 

Les  observations  astronomiques  apprennent  que  toutes  les  planètes  se 
meuvent  dans  une  courbe  autour  du  centre  du  Soleil  :  qu'elles  sont  accé- 
lérées dans  leur  mouvement  à  mesure  qu'elles  approchent  de  ce  globe,  et 
qu'elles  sont  retardées  à  proportion  qu'elles  s'en  éloignent,  tellement  qu'un 
rayon  tiré  de  chacune  de  ces  planètes  au  Soleil  décrit  des  aires  et  des 
espaces  égaux  en  temps  égaux.  Mais  afin  que  ces  grands  corps  décrivent 
cette  courbe  autour  du  Soleil,  il  faut  qu'ils  soient  animés  par  une  puissance 
qui  fléchisse  leur  route  en  ligne  courbe  et  qu'elle  soit  dirigée  vers  le  Soleil 
même.  Et  comme  cette  puissance  varie  toujours  de  la  même  manière  que  la 
gravité  môme  des  planètes  sur  le  Soleil.  D'où  il  suit,  suivant  la  théorie  de  la 
ffravité,  que  la  puissance  de  la  pesanteur  des  planètes  augmente  comme 
le  quarré  de  la  distance  du  Soleil  diminue. 

Pascal. 

note 

On  connoit  la  puissance  de  la  gravité  sur  la  terre,  par  la  descente  des 
corps  pesans,  et  en  évaluant  la  tendance  de  la  lune  sur  la  terre,  ou  son 
écart  de  la  tangente,  a  son  orbite,  dans  un  temps  donné  quelconque.  Cela 
posé,  comme  les  planètes  font  leur  révolution  autour  du  Soleil  et  que  deux 
d'entre  elles  (Jupiter  et  Saturne»  ont  des  satellites,  en  évaluant  par  leurs 
mouvements  combien  une  planète  a  de  tendance  vers  le  Soleil  ou  s'écarte  de 
la  tangente  dans  un  temps  donné,  et  combien  quelques  satellites  s'éeartent 
de  la  tangente  de  leur  orbite,  dans  le  même  temps,  on  peut  déterminer  la 
proportion  de  la  gravité  d'une  planète  vers  le  Soleil,  et  d'un  satellite  vers  sa 
planète,  à  la  gravité  de  la  lune  vers  la  terre,  et  leurs  distances  respectives. 

Pascal. 

note 

J'ay  dit  que  comme  les  planètes  font  leur  révolution  autour  du  Soleil,  et 
que  deux  d'entre  elles  ayant  des  satellites,  en  évaluant  par  leur  mouvement 
combien  une  planète  a  de  tendance  vers  le  Soleil,  on  s'écarte  de  la  tangente 
dans  un  temps  donné,  etc.  Il  ne  faut  pour  cela  que  conformément  à  la  loi 
générale  de  la  variation  de  la  gravité,  calculer  les  forces  qui  agiroient  sur 
ces  corps  à  distances  égales  du  Soleil,  de  Jupiter,  de  Saturne  et  de  la  Terre, 
et  ces  forces  donnent  la  proportion  de  matière  contenue  dans  ces  diffé- 
rents corps.  C'est  par  ces  principes  qu'on  trouve  que  les  quantités  de  matière 
du  Soleil,  de  Jupiter,  de  Saturne  et  de  la  Terre  sont  entre  elles  comme  les 
nombres 

l        1  1 

j  1,     K>67    3021    769282  Pascal. 

Séance  du  lundi  22  juillet  1867. 

fi  M.  Duhamel,  à  propos  des  lettres  et  des  notes  de  Pascal  insérées  dans 

le  dernier  compte  rendu,  demande  à  M.  Chasles  si  les  manuscrits  qu'il  a 
entre  Us  mains  font  connaître  ce  que  Pascal  entendait,  lorsqu'il  disait  que 
la  puissance  qui  anime  les  planètes  vers  le  Soleil  varie  toujours  de  la 

H         même  manière  que  la  gravité  des  corps  qui  tombent  sur  la  Terre. 

I! 
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«  Cette  dernière  étant  constante  pour  les  corps  voisins  de  la  surface 
de  la  terre,  il  faudrait  supposer  que  Pascal  veut  comparer  cette  force  à 
celle  qui  aurait  lieu  à  la  distance  où  est  la  Lune.  Mais  il  aurait  trouvé 
que  le  rapport  de  ces  deux  .forces  n'est  pas  le  rapport  inverse  des  carrés 
des  distances,  à  cause  de  l'inexactitude  de  la  valeur  qu'on  attribuait  au 
diamètre  de  la  Terre.  Fernel  avait  trouvé  pour  la  valeur  d'un  arc  du 
méridien  56,746  toises  et  Snell  55,021  ;  et  c  est  précisément  là  ce  qui  fit 
abandonner  à  Newton  ses  recherches  pendant  plusieurs  années.  Il  ne  Les 
reprit  que  lorsque  Picard  eut  trouvé  57,060  toises  au  lieu  des  nombres 
précédents  ;  et  il  reconnut  alors  que  les  forces  étaient  exactement  en 
raison  inverse  des  carré3  des  distances  au  centre  de  la  Terre. 

■  Or,  peut-on  supposer  que  Pascal  eût  une  mesure  du  diamètre  de  la 
Terre  plus  exacte  que  celle  que  l'on  connaissait  en  France  et  en  Angle- 
terre, et  dont  les  historiens  de  la  science  n'ont  pas  parlé?  La  comparai- 
son des  forces  aux  distances  aurait  donc  plutôt  éloigné  Pascal  de  la  loi 
qu'il  énonce.  Ce  n'est  donc  pas  cette  comparaison  qui  lui  en  a  donné 
ridée.  D'où  lui  est-elle  donc  venue? 

■  Ajoutons  que  ces  raisonnements  seraient  fondés  sur  la  supposition 
que  la  Terre  attire  les  points  a  sa  surface,  comme  si  toute  sa  masse  était 
réunie  à  son  centre.  Or,  cette  proposition  fondamentale  n'a  pas  élé  dé- 
montrée avant  Newton.  Pascal  n'aurait  donc  pas  été  fondé  a  admettre 
que  le  centre  d'attraction  est  celui  de  la  Terre,  et  que  les  distances  des 
deux  corps  situés  l'un  à  la  surface  de  la  Terre,  l'autre  sur  l'orbite  lu- 
naire, sont  à  des  distances  du  centre  d'attraction,  respectivement  égales 
aux  rayons  de  la  Terre  et  de  l'orbite  lunaire. 

«  Il  faut  donc  penser,  ou  que  Pascal  avait  d'autres  raisons,  qu'il  aurait 
dû  mentionner,  ou  que  sa  théorie  était  basée  sur  des  aperçus  vagues, 
dont  il  aurait  lui-même  senti  l'insuffisance,  puisqu'il  n'a  rien  publié  sur 
ce  sujet. 

«  On  serait  d'autant  plus  porté  vers  cette  dernière  opiuion,  que  dans  la 
lettre  du  2  septembre  il  est  dit  :  «  La  force  en  raison  directe  des  masses 
et  en  raison  inverse  duquarré  de  la  distance  suffit  à  tout...  »  11  semble- 
rait donc  que  sa  conception  ne  serait  pas  fondée  sur  des  preuves  directes 
et  concluantes,  mais  seulement  sur  son  accord  avec  les  phénomènes.  Ce 
serait  certainement  beaucoup  si  elle  avait  satisfait  à  tout;  mais  on  se 
demandera  comment  Pascal  aurait  reconnu  qu'une  pareille  force  ferait 
décrire  des  ellipses  ayant  le  Soleil  pourfoyer.  Newton  n'a  pu  lefairequ'à- 
près  avoir  établi  sa  belle  formule  entre  la  force  centrale  et  certains  élé- 
ments infiniment  petits  de  la  trajectoire.  Pascal  n'avait  donc  aucun 
moyen  de  faire  celte  vérification  de  sa  loi  ;  comment  aurait-il  pu  dire 
qu'elle  suffisait  à  tout,  lorsqu'il  était  incapable  d'en  déduire  le  simple 
hénomenc  du  mouvement  elliptique?  La  lettre  du  2  sept.,  atribuée  à 
ascal,  semble  donc  inexplicable. 
«  Quant  à  la  proportionnalité  aux  masses,  le*  fragments  communiqués 
par  M.  Chasles  ne  permettent  pa3  déjuger  si  Pascal  l'admettait  comme 
assez  naturelle,  ou  s'il  y  a  été  conduit  par  des  aualogies  suffisantes.  Et 
c'est  une  idée  qui  ne  se  présentait  pas  d'elle-même,  puisque  d'autres  at- 
tractions bien  connues,  celles  qui  proviennent  du  magnétisme  ou  de 
l'électricité  ne  sont  nullement  proportionnelles  aux  masses  des  corps 
attirés. 

«  Cette  loi  de  proportionnalité  est  déduite  par  Newton  de  celle  de  la 
chute  des  corps,  découverte  par  Galilée,  et  de^  expériences  variées  qu'il 
a  faites  lui-même  sur  les  oscillatious  des  pendules,  qui,  en  négiigeant  les 
petites  aberrations  dues  à  des  causes  bi  ?n  connues,  sont  indépendantes 
de  la  densité  et  de  la  masse  des  corp3  oscillants. 
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• 

-  M.  Duhamel,  à  la  suite  de  cette  discussion,  témoigne  de  l'étonne- 
mentque  Newton  n'ait  pas  un  usage  plus  complet  des  trois  lois  de  Ke- 
pler, et  ait  négligé  celle  qui  se  rapporle  aux  trajectoires  relatives  qui 
sont  des  ellipses  dont  le  Soleil  occupe  un  dés  foyers.  Il  avait  si  bien  établi, 
que  sous  ces  conditions,  un  mobile  est  attiré  vers  le  foyer  par  une  force 
en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance,  que  l'on  ne  voit  pas  pourquoi 
il  n'a  pas  appliqué  celt^  conséquence  rigoureuse  au  cas  des  orbites  ellip- 
tiques, plutôt  que  de  se  borner  à  des  orbites  circulaires  qui  ne  sont 
qu'une  approximation  des  orbites  des  planètes,  ou  de  leurs  satellites.  Il 
serait  arrivé  immédiatement  à  la  loi  des  distances,  et  la  troisième  loi  de 
Kepler  lui  aurait  donné  la  loi  des  masses. 

•  C'est  ainsi  qu'on  expose  aujourd'hui  cette  grande  théorie.  Newton 
savait  parfaitement  qu'il  pouvait  l'exposer  ainsi.  Pourquoi  nePa-t-il  pas 
fait?  Serait-ce  qu'il  n'avait  pas  autaut  de  confiance  dans  la  seconde  loi 
de  Kepler  gue  dans  la  troisième.  Cassini  a  bien  supposé  que  les  planètes 
ne  décrivaient  pas  des  ellipses  autour  du  Soleil  ;  et  il  a  imaginé  de  leur 
faire  suivre  des  courbes  trè3-différentes,  auxquelles  on  a  quelquefois 
donné  le  nom  de  cassinoïdes. 

«  Mais  cette  question  est  étrangère  à  la  discussion  actuelle,  sur  la- 
quelle je  résumerai  mon  opinion,  en  disant  qu'en  admettant  l'authenti- 
cité des  lettres  déposées  par  M.  Chasles,  et  en  supposant  même  qu'elles 
eussent  été  publiées  avant  le  livre  des  principe*,  elles  ne  donneraient  pas 
le  droit  de  dire  que  Pascal  a  établi  le  premier  la  loi  de  la  gravitation  nni- 
verselle.  La  gloire  en  restera  toujours  à  Newton.  • 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


origine:  ou  nom  de  l'hehmitage 

On  nous  communique  un  curieux  manuscrit  de  la  fin  du  xvne  siècle 
intitulé  :  Mémoire  concernant  la  chapelle  de  SuChfistophe  au 
dessus  de  Tain,  vulgairement  appelée  Vhermitage.  On  y  trouve 
l'origine  du  nom  de  ce  clos  qui  fournit  un  des  vins  les  plus  renom- 
més de  la  France.  Nous  avons  cru  intéressant  de  le  publier  en 
partie  : 

La  chapelle  de  S^Chrislophlc  est  une  ancienne  dépendance  du  prieuré 
de  PArnage  ou  de  SVAndré  d'Humilian.  On  trouve  la  preuve  de  ce  fait 
dans  une  bulle  du  pape  Callixle  second, dattée  du  dix-sept  des  Calendes 
de  mars  de  l'an  onze  cent  vingt,  dans  laquelle  il  confirme  l'abbé  et  le 
chapitre  de  S'-André-Le  Bas  de  Vienne  dans  la  possession  et  jouissance 
de  tous  les  bénéfices  qui  leur  appartenaient,  entr'autres  de  l'église  de 
S^Christophe  avec  les  héritages  adjacents  en  ces  termes  : 

Statuimus  enim  ut  quaecumque  bona  quae  in  ip>o  chirographo  conti- 
nentur,  sicut  vidimus  contineri  hoc  nimirum  omnia  sub  veslri  monas- 
terii  jure  possideas  et  presentis  scripli  pagina  confiroiamus.  videlicet 
ecclesiam  Sancti  Pétri  inter  Judseos,  etc.,  ecclesiam  Sancti  Andréa?  de 
Humiliano,  cum  capella  de  Larnazaco,  et  ecclesiam  Sancti  Chrislophori 
cum  apendentiis  suis,  etc.  Qusecumaue  prœterea  in  fulurum  conces3ione 
pontificum,  hberalitate  prinripum,oblatione  fidelium,etaliis  justis  modis 
potentis  adipisei  firma  vobis  vestrisque  successoribus  et  monasterio 
îllibata  permaneant,  etc.  Si  quae  ergo  in  futurum  ecclesiastica  secula- 
rive  persona  hanc  nostne  constitutionis  paginam  sciens,  contra  eam 
temere  venire  tentaverit,  omnipotentis  Dei  et  beati  Pétri,  apostolorum 
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principis,  indignatione  pleclatur,  et  juxta  sacrorum  sanetiones  excom- 
municatiunis  sentonlia  puniatur,  polestalis  honorisque  sni  dignitate 
careat,  clc.  Dalum  Romœ  xvn  Kalendas  martii,  indiclione  xm,  incarna- 
tionis  dominica3  anno  mcxx  pontilicatus  autem  domini  Calixti  secundi, 
papae,  aaao  secundo. 

La  nulle  du  pape  Pascal  second,  antérieure  à  cclle-cy  et  dallée  des 
nones  de  mars  de  Tannée  onze  cents,  contient  une  semblable  confirma- 
tion sous  les  mômes  peines. 

Ce  qui  dépend  de  la  chapelle  Sl-Christophle  consiste  en  un  bâtiment 
contigû,  en  deux  petites  vignes,  un  bois  presque  en  hermes,  avec  quelques 
censés  ou  servis  sur  divers  articles  de  fonds  circon  voisins  dont  les  recon- 
naissances ont  été  passées  en  différents  temps  au  profit  du  prieur  de 
l'Arnage  ou  de  Sl-André  d'Humilian,  tant  en  cette  qualité  que  sous  celle 
de  recteur  de  la  chapelle  S^Christophe,  suivant  qu'il  est  exprimé  dans 
les  terriers,  par  ces  clauses  répétées  :  Ad  requUilionem  domini  prioris 
Sancti  Andréa?  de  Humiliano  presentis  nomine  ecclesise  sancti  Ghristo- 
phori  et  rectoris  ejusdem,  conntentur  se  tenere  in  emphytheusim  perpe- 
tuam  a  dicta  ecclesia  Sancti  Cbristophori,  etc. 

11  est  vray  qu'en  l'an  mil  deux  cents  vingt-cinq  la  reine  Blanche,  mère 
de  S1  Louis,  envoya  un  ordre  à  messieurs  de  S*  André  Le  bas  donné  à 
Paris  le  douze  mai  de  la  même  année  pour  recevoir  noble  Henry-Gaspard 
de  Sterimberg,  Chevalier  de  sa  cour,  et  lui  assigner  un  endroit  de  leur 
jurisdiction  pour  y  bâtir  un  hermitage  et  y  servir  Dieu  le  reste  de  ses 
jours. 

Mais  uu  pareil  ordre  qui  n'était  que  pour  un  temps,  et  qui  n'excédait  pas 
la  vie  du  Chevalier  de  Sterimberg,  n'a  pas  été  capable  de  changer  le  titre 
de  cette  portion  de  bénéfices,  encore  moins  de  la  séparer  du  prieuré  de 
l'Arnage,  auquel  elle  était  annexée,  puisqu'il  est  évident  que  la  jouis- 
sance de  chevalier  quoique  sous  le  nom  d'hermite  n'étant  que  précaire 
ne  pouvait  donner  aucune  atteinte  aux  droits  de  messieurs  de  Sl-André 
le  Bas,  ny  dénaturer  contre  l'intention  de  la  reine  Blanche  ce  qui  dépen- 
dait de  leur  prieuré  et  en  était  un  membre  inséparable. 

Tout  l'effect  que  produisit  donc  le  séjour  et  la  vie  du  Chevalier  Sterim- 
berg sous  le  nom  ou  sous  l'habit  d'hermite  dans  l'endroit  qui  luyfutassi- 
gné  pour  sa  demeure,  fut  de  donner  à  cet  endroit,  la  dénomination  d'her- 
mitagesans  autre  suite  et  sans  eu  dépouiller  messieurs  de  S^André 
le  Bas  parce  que  une  concession  de  cette  nature  ou  plutôt  une  tolérance 
à  temps  n'est  jamais  nuisible  au  maître,  etn'alterre  en  rien  sa  propriété. 

Ce  principe  est  si  constant  qu'il  parait  par  un  acte  du  dix  janvier  1529 
que  le  prieuré  de  l'Arnage  étant  possédé  en  commande  par  Mi  Claude 
Chifflet,  prêtre  incorporé  de  l'église  de  S^Maurice  de  Vienne,  il  arrenta 

Eour  trois  ans,  à  un  prêtre  de  Tain,  nommé  Claude  Bolliat,  la  chapelle, 
âtiment  et  vignes  de  S^Christophe  appelée  l'Hermitage,  moyennant 
deux  sommées  de  vin,  chaque  année,  et  sous  la  charge  expresse  de  veiller 
à  la  conservation  de  la  forest  dépendante  de  la  Chapelle,  et  d'en  empêcher 
les  dégradations  :  «  Venerabilis*vir  qui  domious  Claudius  Chiflleti,  incor- 

Soratus  sanctse  Viennensis  ecclesise,  prior  prioralus  sancti  Andreae  de 
umiliano,  rectorque  capellse  sancti  Christophori  supra  Tinctuni  depen- 
dentem  a  dicto  prioratu,  tradit  et  remittit  venerabili  viro  Claudio  Bolliati, 
presbitero  Tincti,  presenti  videlicet  dictam  capellam  sancti  Chiistophon 
nuncupatam  Hermitage,  cunMomibus  ejusdem  ac  duabus  vineis,  et  hoc 
per  très  aonos,  hoc  mediante  quod  idem  dominu3  Bolliati  tenebitur  et 
debebit  bene  et  decenter  cultivari  lacère  vineas  ipsius  capellœ  et  adhi- 
bere  diligentiam  circa  cuslodiam  nemoris  ipsius  capellœ  ut  non  depopu- 
letur  nec  aliqua  ligua  ipsius  nemoris  extra  ipsum  nemus  extrahere.  • 
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L  i  il  existe  dans  le  manuscrit  qu'on  nous  a  communiqué  une 
lacune  qui  interrompt  le  sens  et  qui  nous  oblige  à  ne  plus  citer 
que  le  dernier  passage  : 

Sur  ces  observations  soutenues  par  des  titres  authentiques  on  void 
qui;  de  tout  temps  la  Chapelle  de  S^Chrislophe  avec  ses  dépendances 
a  été  un  membre  du  prieuré  de  l'Arnage,  que  sa  dénomination  d  Hermitage 
n'a  eu  d'autre  origine  que  le  chevalier  Sterimberg  pendant  le  cours  de 
sa  vie,  qu'après  son  décès  les  prieurs  out  joui  paisiblement  de  cette 
portion  du  prieuré,  passé  des  baux  à  fermes  et  fait  actes  de  véritables 
propriétaires.  Que  si  les  fermiersont  étéappeJléshermitçs,  ce  n'est  qu'en 
mémoire  du  Chevalier  Sterimberg  et  nullement  en  vertu  d'aucun  autre 
titre.  Qu'outre  cela,  l'ordinaire  n'a  point  de  droit  de  nommer  à  cette 
portion  de  bénéfice,  puisque  quand  il  a  fait  une  semblable  entreprise  les 
gents  du  roy  s'y  sont  opposés  et  les  arrêts  l'ont  réprimée,  qu  enfin  la 
jouissance  de  Robert  ny  celle  d'Arsène  n'ont  pas  pu  nuire  à  M"  de 
St-André  le  Bas,  soit  par  ce  qu'il  en  faut  retrancher  la  durée  de  l'aliéna- 
nation  du  prieuré  de  l'Arnage  pendant  laquelle  ils  n'ont  pas  pu  agir  soit 
à  cause  qu  ils  ont  réclamé  leur  droit  dans  le  temps  convenable  et  arrêté 
toute  prescription.  Ainsi  Messieurs  de  Sl-André  le  Bas  qui  après  la  mort 
de  Claude-Arsène  ont  pris  possession  par  autorité  de  justice  des  fonds  de 
la  Chapelle  S^Christophe  et  qui  ayant  passé  un  bail  à  ferme  sont  rentrés 
dans  leurs  anciens  droit,  et  sont  fondes  de  s'y  maintenir  sans  crainte 
d'être  iuquiétés. 


NOUVELLES  I>IY 

i 

M.  Etienne  Charavay  prépare  deux  ventes  d'autographes,  qui 
comprendront  de  fort  belles  pièces.  La  seconde  sera  celle  de  la  col- 
lection de  feu  M.  le  docteur  Michelin,  de  Provins.  Nous  donnerons 
prochainement  des  détails  sur  ces  ventes. 

—  Nos  lecteurs  connaissent  le  livre  de  M.  de  Lescure  sur  les  au- 
tographes. La  maison  J.  Charavay  aîné  peut  en  fournir  aux  amateurs 
des  exemplaires  à  4  fr.  au  lieu  de  8  fr. 

—  Nous  rappelons  aux  collectionneurs  que  le  correspondant  de 
la  maison  J.  Charavay  aîné  à  Londres  est  M.  Ch.  Labussière,  maison 
SchottetC'e,  159,  RegentSt. 


REVUE  DES  ARCHIVES 

Nous  avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs  du  classement 
des  Archives  départementales  antérieures  à  1790  et  de  l'impression 
de  leurs  inventaires  sommaires  prescrits  en  1854  par  M.  le  duc  de 
Persigny,  alors  ministre  de  l'Intérieur.  Gel  immense  travail,  qu'un 
rapporta  l'Empereur  a  qualifié  «  l'une  des  enquêtes  les  plus  considé- 
«  rables  qui  aient  jamais  été  ouvertes  sur  le  passé  de  la  France  » , 
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a  pris  aujourd'hui  un  développement  considérable,  grâce  à  l'active 
impulsion  que  lui  a  imprimée  M.  Champollion-Figeac.  chargé  de  sa 
direction.  A  l'exception  de  cinq,  tous  les  départements  ont  com- 
mencé la  publication  de  leurs  inventaires  ;  plusieurs  villes  et  admi- 
nistrations hospitalières  se  sont  empressées  de  suivre  cet  exemple. 

Celte  œuvre  nationale  a  rencontré,  en  France  et  à  l'étranger,  les 
plus  vives  sympathies  auprès  des  hommes  studieux.  Malheureuse- 
ment, comme  il  arrive  souvent  pour  les  ouvrages  publiés  par  le 
Gouverneniént,  les  inventaires  sommaires  des  archives,  tirés  d'ail- 
leurs à  petit  nombre,  n'ont  point  eu  la  publicité  des  annonces  et  des 
réclames,  aussi  ue  sont-ils  pas  aussi  connus  qu'ils  devraient  i'étre, 
par  toutes  les  personnes  livrées  à  l'étude  de  notre  histoire. 

Nous  nous  proposons  de  remédier,  autant  qu'il  est  en  nous,  à  ce 
défaut  de  publicité  et  de  faire  connaître  successivement  à  nos 
lecteurs  tous  les  inventaires  déjà  publiés,  ou  en  cours  de  publica- 
tion. A  cet  effet,  sous  le  titre  de  Revue  des  Archives,  nous  consacre- 
rons désormais  quelques  pages  de  chaque  numéro  à  l'analyse  d'un 
ou  de  plusieurs  de  ces  inventaires  d'après  Tordre  alphabétique  des 
départements.  Cette  analyse  donnera  l'indication  des  divisions  et  des 
titres  sous  lesquels  les  documents  sont  classés  et  des  principales 
matières  inventoriées.  Nos  abonnés  trouveront  là  une  mine  inépui- 
sable de  précieux  autographes  et  des  renseignements  pour  les 
recherches  sur  les  questions  les  plus  minutieuses  de  l'histoire  des 
provinces  et  des  villes.  Nous  commencerons  aujourd'hui  cette  Revue 
par  le  département  de  l'Ain  :  mais  auparavant,  il  est  nécessaire  de 
donner  quelques  détails  applicables  à  l'ensemble  du  travail. 

Les  Archives  départementales  sont  divisées  en  deux  parties,  l'une 
antérieure  à  1790,  l'autre  qui  s'étend  de  1790  à  nos  jours.  La  pre- 
mière est,  pour  le  moment,  la  seule  dont  les  inventaires  s'impri- 
ment. Elle  est  classée  par  lettres  de  séries,  de  A  à  1,  d'après  les 
prescriptions  de  deux  circulaires  dos  24  avril  1841  et  20  janvier 
1854,  de  MM.  Duchatel  et  de  Persigny,  ministres  de  l'Intérieur.  Nous 
avons  indiqué  dans  le  numéro  4  de  notre  recueil,  les  diverses  ma- 
tières qu'embrasse  chacune  de  ces  séries.  (Nous  ferons  connaître 
ultérieurement  les  divisions  adoptées  pour  les  archives  commu- 
nales et  hospitalières). 

Les  inventaires  sont  rédigés  par  les  archivistes  des  préfectures  et 
révisés  au  ministère  de  l'intérieur  par  un  bureau  spécial,  dirigé 
par  M.  Champollion-Figeac,  qui  donne  les  bons  à  tirer  !.  L'impres- 
sion en  est  faite,  partie  à  Paris,  chez  M.  Paul  Dupont,  partie  en 
province,  avec  les  fonds  votés  chaque  année  par  les  Conseils 
généraux.  • 

Ils  sont  de  format  in-4°,  à  deux  colonnes  et  d'un  caractère  uni- 
forme. Chaque  série,  divisée  en  articles  (liasses,  registres,  rou- 
leaux, etc.),  a  une  pagination  séparée,  afin  de  pouvoir  ajouter  des 

1  A  ce  bureau  sont  joints  quatre  inspecteurs-généraux.  MM.  de  Stadler,  de 
Rozières,  Francis  Wey  et  Bertrandy  Ils  ont  pour  mission  de  visiter  chaque 
année  les  archives  des  préfectures,  des  communes  et  des  hospices  afin  de 
veiller  à  la  parfaite  éxecution  des  circulaires  relatives  à  ce  service. 
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suppléments  dans  le  cas  de  réintégrations,  de  dons,  etc.  Ils  sont 
tirés  à  400  exemplaires  seulement  dont  une  partie  est  distribuée  aux 
départements  ;  le  reste  est  livré  au  commerce  et  se  trouve  chez 
M.  Paul  Dupont  chargé  de  la  vente. 

AIN  (Impr.  Dupont.) 

Archiviste  ,  M.  Jules  Baux,  nommé  le  1er  août  1838.  Il  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  officier  de  l'ordre  des  SS.  Maurice  el  Lazare,  corres- 
pondant du  comité  historique  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
membre  des  Académies  de  Lyon,  Dijon,  etc.  Ou  lui  doit  plusieurs  publi- 
cations importantes  sur  l'histoire  de  son  déparlement,  parmi  lesquelles 
nous  nous  bornerons  à  mentionner  : 

Histoire  de  l'église  de  Brou  ;  —  Histoire  de  la  réunion  à  la  France  des 
provinces  de  Bresse  et  Bugey  ;  —  L'église  de  N.  D.  de  Bourg  ;  —  Nobi- 
liaire du  département  de  l'Ain;  —  Extraits  analytiques  des  registres  mu- 
nicipaux de  la  ville  de  Bourg  ;  —  Johannes  Fustaillerius,  de  urbe  et  an- 
tiquitatibusMatisconensibus,  ex  codice  autographo  erutus. 

Séhie  A  (terminée,  1/4  de  feuille.) 

Actes  du  pouvoir  souverain,  édits,  déclarations,  lettres  patentes  et  or- 
donnances des  Rois  de  1624  à  1780. 

Série  C  (terminée,  5  feuilles.) 

Intendance  de  Dombes  :  comptes  consulaires,  églises,  fontaines,  procès, 
pâturages,  etc.,  des  communautés  dépendant  des  subdélégations  de 
Bourg,  de  Belley,  de  Gex,  de  Nantua  et  de  Trévoux.  —  Principauté  de 
Dombes  :  Manufactures  de  soie  et  de  glaces  de  Beauregard  ;  poudres  et 
salpêtres;  tabac  ;  contrebande  ;  domaine  et  aliénations  des  justices  do- 
maniales; réunion  de  la  Principauté  à  la  Bresse.  —  Elections  de  Tré- 
voux, Bourg,  Belley  et  Gex  :  Rôles  des  Tailles,  de  la  Gapitation,  des 
Vingtièmes  et  autres  impositions.  —  Bureau  des  finances  :  Revenus 
casuels.  —  Etats  de  la  province  de  Bresse  et  Dombes  :  Délibérations  des 
svndics  du  Tiers-Etat  ;  deniers  négocianx  ;  commerce  des  vins  et  grains; 
manufacture  d'horlogerie  de  Bourg.—  Etats  provinciaux  de  Bugey,  Gex, 
Bresse  et  Dombes  :  Délibérations  des  syndics  des  trois-ordres  ;  comptes 
des  deniers  négociaux  ;  eaux  miuéraïes  de  Tbouy  ;  dessèchement  des 
marais;  exercice  de  la  religion  reformée  ;  commerce  ;  industrie;  impo- 
sitions ;  limites  de  la  Bresse  ;  péage  de  Màcon  ;  dettes  des  pays  de  Bresse, 
Bugey  et  Gex  ;  courtiers  jaugeurs  ;  mercuriales  ;  emprunts  des  villes, 
corps,  communautés,  hôpitaux.  —  Principauté  de  Dombes  :  Manufac- 
tures de  soie  et  de  glaces  de  Beauregard  ;  fabrication  des  poudres, 
plomb  et  salpêtre;  régie  et  contrebande;  dettes  des  communautés; 
recensement  des  blés  ;  population  ;  domaine  des  princes  souverains  de 
Dombes  ,  justices  domaniales;  charges  locales  et  municipales  ;  réunion 
de  la  principauté  de  Dombes  à  la  Bresse. 

• 

Série  D  (terminée,  1  feuille.) 

Collèges  :  de  Bourg  en  Bresse  (tenu  par  les  JésuiteB)  :  titres  de  fonda- 
tion et  de  propriétés;  seigneurie  de  la  Verjonnière  ;  prieuré  de  Ville- 
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tnoustier;  procédures.  -  de  Belley  (tenu  par  les  Jésuites)  :  notice  sur  sa 
fond  a  lion;  cabinet  de  physique;  receltes  et  dépenses;  noms  des  élèves;  — 
de  Gex  (tenu  par  les  Carmes)  :  lettres  patentes  et  notices  sur  sa  fonda- 
tion ;  réunion  des  biens  des  Jésuites  d'Orner;  —  de  Nantua  (tenu  parles 
prêtres  de  la  congrégation  de  St- Joseph) .  lettres  patentes  et  arrêts  rela- 
tifs à  sa  fondation. 


Série  E  (terminée  ;  5  feuilles.) 

Titres  de  famille  :  Ces  titres  concernent  le3  familles  suivantes  : 
Andrevet,  sgr  de  Corsan  (Bresse);  Bachet,  sgr  de  Franlieu,  La  Garde, 
etc.  (Bresse)  ;  Balland  d'Amas,  baron  de  Monjouvent,  sgr  de  St-Nizier, 
etc.  (Bresse)  ;  Bellecombe,  sgr  de  Lordre,  Pichod  et  Vacheresse  (Dorabes); 
Bérard  de  Lionnières  (Bresse)  ;  Bollomier,  sgr  de  Nerciat  (Bugey)  ; 
Bonin,  ser  de  Serviôres  ;  Souvent,  sgr  du  dit  lieu  (Bugey)  ;  Breul,  baron 
de  la  Balie,  sgr  de  Tlle,  Martiguat,  etc.  (Bugey)  ;  Brossé,  baron  de  Mon- 
falcon  (Bresse)  ;  Cachet,  comte  de  Montezarî  et  de  tîarnerans,  sgr  du 
Mollard,  Reyneux,  Dommarlin,  etc.  (Dombes)  ;  Du  Chatelard,  sgr  du  dit 
lieu  (Bresse)  ;  Chollier  de  Cibeins  (Dombes)  ;  Clerrnonl;  Conzier,  baron 
de  Pommier,  sgr  deSt-Marlin  du  Mont,  La  Roche,  etc.  (Bresse)  ;  La  Coste, 
bourgeois  de  Pont  de  Veyle  (Bresse)  ;  Couve!  de  Montribloud  (Bresse)  ;  La 
Cras  (Bresse) ;  Cremeau,  de  St-Trivier,  mis  d'Entragues  (Bresse); 
Croso  de  St- Germain  (Bugey);  Desrioux,  c^  de  Messimy,  sgr  de  Novet, 
Epay,  etc.  (Doinbes)  ;  Donjon,  sgr  de  Vaux,  co  seigneur  de  St-Julien  sur 
Veyle  (Dornbes)  ;  Ducros,  ct«  de  Groslée  (Bugey)  ;  Dufour,  de  Gollonges 
(Gex);  Durand  du  Tremblay;  Echailon,  d'Oyonnax  (Bugey);  Ëscri- 
vieux,  sgr  de  Cheinillat  (Bresse)  ;  Fauciqny  de  Lucinge,  c*  et  mi3  de 
Goligny,  sgr  de  La  Molle,  Guisiat,  etc.  (Bresse)  ;  Favre,  sgr  de  Lonçry 
(Dombes)  ;  Ferlay,  sgr  d'Kpcyssoles  (Bresse)  ;  La  Garde,  de  Baneins 
(Dornbes)  ;  Garron  de  Chatenay,  baron  du  dit  lieu,  sgr  de  Corrent  et  de 
Corrobert  ;  Du  Gast,  dit  Bois-St-Just,  de  Villars  (Dombes)  ;  Grillet, 
sgr  du  Verney  (Dombes)  ;  Hubert  de  Si-Didier  de  Fornans  (Dombes)  i 
Janel  de  Monlbuyron;  Jussieu  (Bresse);  Labaume,  de  Montrevel, 
de  St-Martin  et  Savign y  (Bresse).  Voy.  ci-après  l'article  Montrevel  ; 
Leclerc,  sgr  et  baron  de  St-Denis  (Bugey);  Lentenay,  sgr  du  dit  lieu 
(Bugey)  ;  lombard,  sgr  de  Montgrillet  (Bugey)  ;  Loriot,  sgr  de  St- André 
d'Asnières  (Bresse)  ;  Maissans,  sgr  d'Anglefort,  etc.  (Bugey)  :  Maréchal 
du  Tremblay  (Bresse);  Mareste  (Bresse);  Marron,  sgr  de  La  Tour  de 
Neuville- sur-Ain  ,  etc.  (Bresse);  Michaud,  sgr  de  Champdor  (Bugey)  ; 
Montanier  de  Belmont  ;  Mont  faucon  de  Rogles,  c**  d'Hauteville,  sgr  de 
Peyrieu,  Premeysel,  etc.  (Bugey)  ;  Montillet  de  Grenaud,  c1®  de  Roche 
fort,  m1»  de  Rougemont  (Bugey)  ;  Montrevel  (la  Baume)  :  Les  documents 
analysés  sous  ce  titre  ont  été  légués  au  département  de  l'Ain  j>ar  la 
duchesse  de  Saulx-Tavannes.  à  condition  qu'ils  seraient  classés  sous  le 
nom  de  Montrevel  ;  Murard,  baron  de  la  Bâtie,  sgr  de  Montferrand,  Ma  r- 
tignat,  St-Denis,  Château-Gaillard,  le  Ghâlelard,  Vernoux,  etc.  (Bugey); 
Paradis- Remondis  ;  Pernet  de  Loy se  (Bresse);  Pi Ilot,  et  m'*»  de  Coli- 
gny,  Royssiat,  Chevignat,  sgr  de  Chenecey,  etc.  (Bresse);  Populus;  Rey~ 
dellet  œlzemore  (Bugey);  Rossillon,  dit  de  Chastillon,  m»sdeTernier 
et  de  Lucinge;  Rougemont  (Bugey);  S t- Germain  d'Apchon,  et*  du  dit 
lieu,  m»»  de  Montroud,  baron  de  Corgenon  (Bresse);  Sancia  (Bresse); 
Sorva,  sgr  de  Torterelle  (Dombes);  La  Teyssonniere  (Bref se)  ;  Thoire, 
sgr  du  dit  lieu  et  de  Villars;  Trocu,  sgr  de  la Croze  et  d'Argis  (Bugey)  ; 
Valernoz,  baron  de  La  Bâtie,  sgrdeFay,  Montferrand,  Torcieux,  Gor- 
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moz,  Châteaugaillard  (Bugey)  ;  La  Vernée  (Brosse)  ;  Veyle,  sgr  de  La 
Salle  (Bresse). 

Notaires  et  Tabellions  :  Suppression  du  Tabellionage  dans  les  Etats 
du  Maçonnais. 

Communes  et  municipalités  :  —  Ceyzêriat  :  franchise?  et  privilèges  ; 
titres  de  propriétés  communales;  procédures.  —  Condaminela-Doye  : 
délimitation  de  la  commune  ;  bois.  —  Poncin  :  franchises  et  libertés  ; 
délibérations  de  la  commune;  titres  de  propriétés;  procédures;  con- 
frérie du  Corps-Dieu.  —  Veyziat  :  partage  de  moutagues  communales  ; 
bois  d'Oyonnax. 

Corporations  d'arts  et  métiers  :  Maîtres  perruquiers  de  Bourg  en 
Bresse. 

Confréries  et  sociétés  laïques  :  Pénitents  du  confalon,  de  Bourg  en 
Bresse,  de  Montrevel,  de  Pont-de-Vaux  —  Confréries  :  des  Quatre-Cou- 
ronnés,  érigée  en  l'église  des  Cordeliers  de  Pont-de-Vaux  par  les  maîtres 
tailleurs  de  pierre,  couvreurs  et  maçons  de  la  dite  ville:  du Très-St-Sa 
crement  et  des  morts,  à  Pont-de-Vaux  ;  du  Rosaire,  en  l'église  St  Jean- 
Baptiste  de  Belley. 


Série  G  (non  terminée.  4  feuilles.) 

• 

Clergé  séculier  :  Evêché  de  Belley  :  suce  ssion  d«  Mgr  Dudousset.  — 
Chapitre  épiscopal  :  statuts  et  règlements;  délibérations  ;  nominations 
aux  canonicats,  aux  cures  et  chapelles.  —  Eglûes  collégiales:  chapitres 
de  N.  D.  de  Bourg  en  Bresse,  de  Cerdon ,  de  St-André  de  Ghatillon-les-Dombes, 
de  St- Jean- Baptiste  de  Lagineu,  de  St-Apollinairede  Meximieux,  de  Poncin, 
de  N.  D.  de  Pont  de-Vaux,  de  St-Symphorien,  de  Trévoux,  deSte-Anne 
de  Varambon.  —  Archiprêtrés  de  Sandrans,  de  Dombes.  de  Treffort, 
de  Bagé  le  C hôtel  :  Documeats  relatifs  aux  églisea,  aux  fabriques,  ci- 
metières, fondations,  biens,  etc.,  classés  par  ordre  alphabétique.  - 
Bénéfices,  chapelles,  aumôneries,  classés  par  archiprêtrés  et  par  ordre 
alphabétique.  —  Diocèse  de  Genève  (partie  de  France)  :  insinuations  ec- 
clésiastiques. -  Assemblées  du  cleryé  de  Bresse,  Bugey  et  Gex. 

Série  H  (non  terminée.  7  feuilles.) 


Clergé  régulier:  Abbayes  de  St-Rambert  et  de  St-Sulpice  :  privilèges 
et  juridiction;  fondations  et  donations;  acquisitions  et  transactions;  titres 
de  pensions  ;  statuts  et  ordonnances  ;  visites  ;  offices  claustraux  ;  dîmes; 
revenus;  comptes  du  tiers-lot;  bâtiment*;  procédures;  prieurés:  —  Char- 
treuses de  Portes,  de  Meyrial,  de  N.  D.  d'Arvières,  de  Pierre  Chafcl,  de 
Seillon,  de  Silignat,  de  Montmerle.  -  Prieurés  rf'Innimont,  d'Ordon- 
nas.  —  Couvents  :  Jacobins,  de  Bourg  en  Bresse.  —  Augustin**  de 
Brop,  de  Seyssel.  —  Cordeliers,  de  Belley.  —  Josèphistes,  de  Nanlua,  de 
Verj6n.  —  chapitre  noble  des  chanoine  s  ses  comtesses,  de  Neuville  en  - 
DombeB. 
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UKflt     AUTOGR4PHI1     CONSERVÉ»     DANS  LEi 
ARCHIVES  DU  DÉPARTEMENT  DE  I^A  DROME 

Dans  un  récent  voyago  que  nous  avons  fait  en  Dauphiné,  pour 
nos  études  particulières,  nous  avons  visité  les  archives  des  départe- 
ments de  la  Drôme  et  de  l'Isère.  Ce  n'est  point  le  moment  de  parler 
en  détail  de  ces  précieux  dépôts,  qui  seront  analysés  en  leur  temps 
dans  le  travail  que  nous  commençons  dans  ce  numéro  sur  les  ar- 
chives départementales.  Mais  nous  croyons  devoir  transmettre  à 
nos  lecteurs  quelques  notes  que  nous  avons  prises  à  leur  intention. 

Les  archives  du  département  de  la  Drôme  abondent  en  docu- 
ments historiques  d'un  haut  intérêt  :  elles  se  sont  augmentées 
récemment  de  celles  de  la  ville  de  Romans.  Le  conservateur  de  ce 
riche  dépôt,  M.  Lacroix,  un  de  ces  érudits  laborieux  et  modestes, 
comme  on  n'en  rencontre  que  trop  rarement,  nous  a  montré  avec 
une  bienveillance  et  un  empressement  dont  il  nous  permettra  de 
lui  marquer  ici  toute  notre  gratitude,  les  quelques  autographes 
conservés  à  Valence.  C'était  une  bonne  fortune  dont  nous  n'avons 
pas  manqué  de  profiter.  Certes  il  n'y  a  pas  là  un  trésor  et  nous 
n'avons  malheureusement  pas  vu  de  ces  raretés  autographiques 
comme  certaines  archives  en  possèdent,  mais  il  n'est  pas  sans  in- 
térêt cependant  de  citer  quelques-unes  des  pièces  que  nous  avons 
eu  l'occasion  d'examiner.  On  trouve  à  Valence  ematre  signatures  de 
Diane  de  Poitiers,  la  célèbre  maîtresse  de  Henri  II.  La  première  est 
sur  un  document  du  23  juin  1565.  Deux  autres  sont  au  bas  de 
lettres  adressées  à  M.  de  Saint-Roman,  et  datées  de  Fontainebleau, 
27  décembre,  et  Join ville,  17  avril.  L'une  d'elles  est  en  mauvais 
état  :  la  seconde  a  la  souscription  autographe.  Nous  avons  vu  la 
dernière  sur  des  remontrances  à  elles  faites  le  12  octobre  1565. 
Citons  ensuite  dix  lettres  signées  de  François  I9T  à  l'évêque  de 
Valence,  sept  lettres  de  Henri  Ji%  une  de  Catherine  de  mèdicis, 
plusieurs  de  Henri  III  et  Henri  IV,  toutes  présentant  un  intérêt 
historique  ou  tout  au  moins  local.  Mentionnons  aussi  deux  lettres 
de  Lesdiguieres,  et  des  documents  signés  par  Gouvernet,  Mau- 
giron,  de  Gordes,  et  autres  illustres  personnages  dauphinois  du 
xvie  siècle. 

Nous  parlerons  à  part  d'un  dossier  qui  est  prcéieux  et  sur  lequel 
nous  donnerons  quelques  détails,  vu  qu'il  ne  sera  pas  compris  dans 
l'inventaire  qui  s'arrête  à  1790.  Ce  dossier  se  compose  de  19  lettres 
de  Bonaparte,  alors  général  d'artillerie.  Deux  d'entre  elles  sont  en- 
tièrement autographe-,  ce  qui  est  rare,  comme  chacun  sait.  Les 
autres  n'ont  que  la  signature.  Elles  ont  été  écrites  en  Tan  a,  de 
Nice,  Marseille  et  Ollioures,  et  toutes  sont  adressée à  M.  Périer, 
capitaine  d'artillerie.  Elles  ont  été  léguées  il  y  a  quelques  années 
aux  archives  de  la  Drôme  par  le  fils  de  cet  officier,  chef  de  division 
à  la  préfecture  du  département.  Ces  lettres  n'offrent  pas  un  grand 
intérêt  :  cependant  elles  méritent,  outre  leur  valeur  autographique, 
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d'être  mentionnées.  Elles  présentent  un  curieux  spécimen  des  si- 

§ natures  de  Bonaparte,  qui  dans  ces  pièces,  sont  presque  toutes 
ifférenles. 


ÉCHANGE    D'IWIM  \im>,   I MIU     I  ;.A  FRANCE 
EX  LES  PAIS  ÈTHANGER6 

M.  le  ministre  de  l'Intérieur  avait  adressé  aux  gouvernements 
étrangère  un  exemplaire  des  inventaires  de  nos  archives  départe- 
menlales.  Le  gouvernement  russe  a  répondu  à  cette  attention  par 
l'envoi  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en  slave  publiés 
en  Russie  et  concernant  l'histoire  de  ce  pays.  En  voici  la  liste 
divisée  en  deux  séries  : 

A,  -  Publications  de  la  Société  impériale  archéologique  de  Russie 

1°  Mémoires  de  la  Société,  tomes  H,  X,  XII,  XIV. 
2°  Mémoires  de  la  section  archéologique  russe  et  slave,  tomes  I  et  II 
avec  suppléments. 
3°  Rapports  de  la  Société,  tom.  I-V. 

4°  Public  allons  de  la  section  d'archéologie  orientale,  tom.  IX. 
5°  Histoire  de  S1  Boris  et  Gleb. 
(i°  Kertch  par  Sabalhier. 

7°  Vie  et  ouvrages  de  Sawelieff,  par  V.  Grigoriefi*. 

8°  Description  de  l'église  de  S"  Sophie,  de  Novogorod,  par  Solovieff. 

9°  Etudes  sur  les  antiquités  russes. 

10°  Description  des  monnaies  européenne?,  par  Kohne. 

B.  —  Publications  de  la  commission  archéographique  attachée  au 

ministère  de  l'instruction  publique 

1°  Actes  de  la  section  archéographique,  4  vol. 

2°  Actes  historiques,  5  vol.  avec  un  indicateur. 

3°  Suppléments  aux  actes  historiques,  tom.  V,  VI,  VII,  VIII. 

4°  Documents  relatifs  à  L'histoire  de  la  Russie  occidentale  et  à  ses  rap- 
ports avec  le  reste  de  l'Empire  et  avec  la  Pologne. 

5°  Actes  relatifs  à  l'histoire  de  la  Russie  occidentale,  tom.  IV  et  V. 

6°  Actes  relatifs  à  l'histoire  de  la  Russie  méridionale  et  occidentale, 
tom.  1,11,  Ul  et  IV. 

7°  Documents  étrangers  relatifs  à  la  Russie,  2  vol. 

8°  Suppléments  aux  précédents. 

9°  Mémoires  d'auteurs  étrangers  sur  la  Russie,  tom.  I*». 

10°  Pèlerinage  en  Terre  Sainte  de  l'Igoumeue  russe  Daniel  au  com- 
mencement du  XIIe  siècle. 

11°  Documents  concernant  les  relations  de  la  Russie  occidentale  du 
Nord  avec  Riga  et  les  villes  hanséaliques. 

Après  avoir  consulté  son  collègue  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique,  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  a  fait  remettre  à  la  Biblio- 
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thèque  Impériale  les  ouvrages  compris  dans  la  série  A  et  ceux  dési- 
gnés sous  les  numéros  1,  2,  3,  5  et  11  de  la  série  B. 

Le  gouvernement  anglais  a  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'Intérieur 
une  liste  des  ouvrages  publiés  à  Londres  aux  frais  de  l'Etat  pour 
qu'il  pût  choisir  ceux  qui  lui  conviendraient.  Les  archivistes  des 
départements  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Manche  et  du  Calvados, 
où  les  Anglais  séjournèrent  si  longtemps,  furent  consultés  «1  ce 
sujet.  Les  ouvrages  qui  pouvaient  les  intéresser  furent  demandés  et 
envoyés  aussitôt.  On  les  répartit  dans  les  archives  des  départements 
susdits,  et  voici  quel  fut  le  lot  de  chacun  d'eux. 

Calvados  :  Narratives  of  the  expulsion  of  Ihe  Engli^h  from  Normandy. 
1449-1450;  Robertus  BlondeUi  de  reductione  Normannie  ;  Le  recouvre- 
ment de  Normandie  par  Berry,  hérault  du  Roy  ;  Conférences  betwen  the 
ambassadors  of  France  and  Ëngland  :  edited  from  mss.  in  the  impérial 
library  at  Paris  by  the  Rev.  Joseph  Stevenson,  m.  a.  of  University  Collège, 
Durham,  1863.  —  Librorum  manuscriptorum  Bibliotbecae  Harlieme 
catalogus,  vol.  4,  edited  by  the  Rev.  Hartwell;  1812,  in-folio.  —  Libri 
censuales  vocati  Pomesday  boock,  indices  et  addimenter  ex  codice  anti- 
qui8simo,  edited  by  sir  Henry  Ellis;  1816,  in-folio.  —  Handbook  to  the 
public  records  by  F.  S.  Thomas,  esq.  ;  1852,  in-8.  —  Ancient  laws  et  ins- 
titues of  England  :  The  laws  of  William  the  conquérant,  edited  by  Ben- 
jamin Torpd.  -  Royal  and  other,historical  letters  illustrative  of  the  reign 
of  Henri  III,  edited  by  the  Rev.M.  W.  Shirby.  —  Chronicles  and  memorials 
of  the  reign  of  Richard  the  first.  —  Rotuli  litteraruin  clausarum  in  turri 
Londinensiasservati,  1*204-1237;  Rotuli  litterarum  presentium,  1201-1216 , 
Rotuli  chartarum,  1199  1216  :  edited  by  Thomas  Duffus  Hardy. 

Manche  :  Rotulorum  originalium  in  curià  Scaccarii  abbreviatio, 
Henry  III,  Edward  III,  edited  by  Henry  Playford,  esq.  ;  1805-1815,  2  vol. 
in -fol.  —  Calendarium  inquisitiorum  post  mortem  Henry  111,  Richard  [Q, 
edited  by  John  Caley  and  John  Bryley,  esq";  1806,  1808,  1821  et  1828, 
t.  2,  3  et  4,  in-fol.  —  Abbreviatio  placitorum  Richard  I,  Edward  H,  edited 
by  Right  non.  George  Rose  and  VV.  Illingworth.  esq";  1811,  1  vol.  in-fol. 
—  Libri  censuales  vocati  Domesday  book,  additamenta  ex  codice  anti- 
quissîmo,  edited  by  sir  Henry  Ellis  ;  1816,  in-fol.,  t.  IV.  —  Rymers 
fédéra,  new  édition".  —  Rotuli  curiae  Régis,  rolls  and  records  of  the  court 
held  before,  the  King's  justieiars  or  justices  P.  Richards,  S.  John,  edited 
by  sir  Fraucis  Palgrave  ;  1835,  2  vol.  in-8  —  Rotuli  Normanniae  in  turri 
Loudinensi  asservati  tempore  régis  Johannis,  edited  by  Thomas  Duffus 
Hardy,  Esqr:  1835,  1  vol.  in-8.  —  Excepta  e  rotulis  finium  in  turri  Lon- 
dinensi  asser  va  lis,  Henry  III  (1216  1272).  —  Fines  sive  pedes  finium,  sive 
finales  concordiae  in  curià  Doinini  Régis  Richard  1.  John  (11951214).  — 
Rotuli  de  libertule  ac  de  misis  et  praestitis,  régnante  Johaone,  edited  by 
Thomas  Duffus  Hardy  ;  1844,  1  vol.  in-8.  —  The  great  rolls  of  the  Pipe 
por  the  second,  thind  and  fourlh  years  of  the  reign  of  King  Henry  tne 
secoud  (1155-11581,  edited  by  the  révérend  Joseph  Hunier;  1844,  1  vol. 
in-8.  —  The  great  roll  of  the  Pipe  for  the  year  of  the  reign  of  King 
Richard  the  first  (1189-1190),  edited  by  the  rev.  Joseph  Hunter  ;  1844, 
1  vol.  in-8. 

Seine-Inférieure  :  Fœdera,  conventiones,  littéral  or  Rymers  fœdera, 
new  édition,  (1066-1377),  edited  by  John  Caley  and  Fred.  Holbroock 
(incomplet).  —  Live  of  Edward  the  confessor,  edited  by  Henri  Chards 
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Luard  ;  1858.  —  Mémorial*  of  Henrv  the  first  edited  by  CbaVles  A.  Cole  ; 
1858.  —  Letters  ad  papers  illustiativo  of  tho  wars  of  the  Eoglish  in  France 
during  tbe  reign  of  fhnry  Ibe  sixth,  King  of  Eugland,  edited  by  the  rev. 
Joseph  Steveuson  ;  1861-1864,  t.  I  et  11.  —  A  Collection  of  sagas  and 
other  hislorical  documents  relaling  to  tbe  lett'ements  and  descente  of 
the  Northmen  on  the  British  Isles,  edited  bv  George  Webbe  Dascut,  es^. 

Le  département  des  Côtes  du  Nord  a  eu  aussi  les  trois  ouvrages 
suivants  : 

Ancien!  laws  and  institules  of  Wales,  edited  by  Ancusis  Crwen  ;  1841. 
—  Annales  Cambria>,  edited  by  the  rev.  J.  Williams  ab  Itbal  ;  1860.  — 
The  chronicle  of  the  princes  of  Walcs. 

C'est  ainsi  que  furent  répartis  les  ouvrages  envoyés  par  l'Angle- 
terre. 

Le  gouvernement  belge  publie  les  inventaires  des  Chambres  des 
Comptes  de  son  pays.  Elle  en  a  adressé  des  exemplaires  en  échange 
de  nos  inventaires,  au  ministre  de  l'intérieur  qui  les  a  fait  répartir 
entre  divers  départements. 


CHRONIQUE, 


Le  gouvernement  bavarois,  après  avoir  examiné  les  inventaires 
de  nos  archives  départementales,  a  proposé  au  gouvernement  fran- 
çais de  lui  céder  des  pièces  originales  qui  sont  à  Munich  et  qui  con- 
cernent l'Ancienne  Alsace.  Il  demandeen  échangequ'on  lui  remette 
un  certain  nombre  de  documents  sans  intérêt  pour  la  France  mais 
qui  en  présentent  pour  la  Bavière,  et  qui  sont  conservés  dans  les 
archives  des  départements  du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin  et  du  Nord. 
Des  négociations  sont  entamées  à  cet  égard. 

On  vient  de  découvrir  dans  les  archives  de  Beau  vais  une  pièce 
concernant  Jeanne  Darc  et  le  corps  d'armée  qu'elle  commandait  du 
côté  de  Senlis  et  de  Compiègne.  L'archiviste  de  l'Oise  se  propose  de 
publier  ce  précieux  document  qui  jette,  parait-il,  un  nouveau  jour 
sur  la  prise  de  la  Pucelle  et  la  trahison  dont  elle  aurait  été  vic- 
time. 


Pour  tous  les  articles  non  signés  :  Étienne  CHARAVAY. 


A  b!. avilie.  -  Imp.  P.  liriez. 
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PARAISSANT  LES  I-  ET  16  DE  CHAQUE  IHOIS 

«oui  la  direction  d'ETlENMU  CHAKAVA1  Fils 

ÉLÈVE  DE  L'ÈCOLK  DES  CHARTkS,  EXPEAT  EN  AUTOGRAPHES 


PRIX  DB  L'AEONKBMEKT  POUtt  PARIS  BT  LES  DEPABTEMENT8 

Pour  six  mois  .....    6  fr.     |     Pour  un  an  

Étranger  :  le  port  en  sus. 

ON  S'ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


VI  fr. 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Londhks:  M.  Ch.  Lubussiere,  maison  de 

MM.  Schott  et  Cu,  159,  Regent  St. 
Bbrlin  ;  M.  Richard  Ztune  ,  Victorias- 

trasse,*29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 


Leipzig  :  M.  Otto-Auqutt  Schulz. 
Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saiut- 
Jean. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 

S 4INT-PÉTK r suourg  :  M.  Jacques  IssaJtoff. 

Moscou  :  MM.  Gauthier. 

Stockholm  :  MM.  Sampan  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Etienne  CUARAVAY,  rue  des  Grands-Augustins,  26. 


PIÈCES  INÉDITES 


H  YIX  I  AIOXAIY  (François  de  BEAUVILLIER,  doc  de) 

Curieuse  lettre  adressée  par  le  gentilhomme  bel  esprit  à  Made- 
moiselle de  Scudéry,  qu'il  appelle  Sapho,  suivant  le  style  du  Grand 
Cyrus,  de  môme  que  lui,  duc  de  Saint-Aignan,  il  avait  mérité  le 
surnom  d'Artaban.  Le  duc  se  réjouit  de  la  mise  en  liberté  de  Pel- 
lisson-Fontanier  ou  Acante,  qui  venait  de  passer  quatre  ansetdemi 
à  la  Bastille  pour  avoir  eu  le  malheur  d'être  l'ami  du  surintendant 
Foucquet  et  le  courage  de  prendre  sa  défense.  Mademoiselle  de  Scu- 
déry, dont  la  liaison  avec  Peliisson  est  célèbre,  contribua  par  ses 
fréquentes  visites  et  ses  lettres  affectueuses  à  adoucir  la  captivité 
du  prisonnier,  et  les  eflorls  qu'elle  lit  pour  le  délivrer  ne  furent  sans 
doute  pas  sans  influence  sur  la  détermination  que  l'on  prit  au  com- 
mencement de  l'année  1666,  relativement  à  l'élargissement  du  géné- 
reux AcanUy  pour  nous  servir  du  style  précieux  de  cette  époque. 

Du  25  janvier  (1666). 

Revoir  le  généreux  Acaute  en  liberté,  recevoir  de  l'illustre  Sapho  les 
glorieuses  marques  d'un  souvenir  qui  pourroit  rendre  heureux  les  plus 
infortunés  de  la  terre,  et  gouster  ces  plaisir  en  un  mesme  jour,  c'est 
presque  s  trop  à  la  fois  pour  un  cœur  aussy  tendre  et  aussy  sensible  que 
le  mien,  il  devroit  au  moins  avoir  le  temps  de  se  reconnaisse  avant  que 
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d'en  tesmogner  sa  satisfaction  dans  l'agréable  désordre  où  le  met  ceste 
double  surprise;  mais  auroit-il  pu  reconnaisse  dignement  les  biens  dont 
il  est  comblé  s'il  avoit  voulu  attendre  à  vous  en  rendre  grâces  qu'il  se 
fust  reconnu?  J'ayme  mieux  exprimer  ma  joye  avec  moins  d'éloquence, 
et  pendant  que  l'obligeant  Acante  est  allé  voir  ce  grand  Roy  duquel  il  a 
sy  bien  parlé,  assurer  l'incomparable  Sapho  de  l'estime  et  du  respect  que 
j'auray  tousjours  pour  elle.  Je  pars  demain  jusques  à  mercredy  au  soir 
et  j'espère  vous  aller  assurer  jeudy  en  familledu pouvoir  absolu  que  vous 
aurés  tousjours  et  sur  ma  famille  et  sur  moy.  En  vérité  Artaban  trouve 
plus  de  gloire  à  se  dire  à  vous,  Mademoiselle,  que  le  filz  de  Pompée  n'en 
acquit  sous  ce  nom  chez  les  Parthes  et  les  Mèdes. 

Cette  pièce  fait  partie  de  la  prochaine  vente  de  M.  Étienne 
Gharavay. 

BONAPARTE  (Jérôme) 

Curieuse  épitre  adressée  à  son  frère  Lucien  après  les  événements 
de  1814  et  où  il  lui  fait  part  de  son  dessein  de  se  rendre  à  Rome. 
Jérôme  Bonaparte  s'était  d'abord  retiré  en  Suisse  d'où  il  était  parti 
par  suite  des  tracasseries  qu'on  lui  suscitait,  et  il  se  trouvait  alors 
à  Trieste.  Déjà  le  19  août  précédent  il  avait  adressé  de  cette  ville  à 
Lucien  une  lettre  où  il  disait  que  le  prince  de  Metternich  lui  avait 
écrit  que  l'Empereur  d'Autriche  avait  fait  demander  ses  passeports 
au  Saint-Père.  •  Je  dois  croire  que  cela  est,  ajoutait-il,  mais  je  pré- 
fère que  vous  les  demandiez  directement  vous-même  au  Pape  et  me 
les  envoyiez...  J'espère,  mon  cher  Lucien,  que  vous  éprouverez 
quelque  plaisir  à  me  revoir  après  tantd'annéesde séparation  :quant 
à  moi,  cette  idée  me  fait  oublier  mes  malheurs  *.  »  Toujours  préoc- 
cupé de  la  môme  pensée  il  écrit  le  26  septembre  à  son  frère  la  lettre 
qui  suit2*: 

Trieste,  ce  26  septembre  1814. 

Mon  cher  frère,  je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  15  ;  c'est  la  pre- 
mière fois 3  que  j'ai  de  vos  nouvelles.  D'après  ce  que  vous  aviez  mandé  à 
Eliza  en  date  du  11,  je  vous  ai  écrit  en  vous  envoyant  une  lettre  pour  le 
Saint-Père,  mais  dans  tous  les  cas  je  pourrai  profiter  de  votre  avis  et 
écrire  à  Metternich  de  demander  mes  passeports  au  légat  à  Vienne,  aus- 
sitôt que  je  pourrai  donner  à  Vienne  l'assurance  que  le  Pape  ne  verra  pas 
mon  établissement  avec  peine.  Cependant  ce  qui  serait  plus  agréable  et 
plus  convenable  pour  moi  serait  de  recevoir  mes  passeports  directement 
de  Rome.  Le  Congrès  ne  sera  pas  long  et  je  pense  qu'il  linira  avec  le  mois 
prochain.  Si  vous  obteniez  ce  que  je  demande,  nous  pourrions  nous  mettre 
en  route  le  20  octobre. 

La  Suisse  ne  pourra  nous  convenir  de  quelques  années.  Ce  pays  est 
trop  près  de  la  France:  la  maison  régnante  actuellement  en  France  s'est 
déjà  plainte  du  voisinage  de  Joseph  et  Metternich  m'a  fait  dire  qu'il  ne 
pouvait  répondre  de  ce  qui  pourrait  lui  arriver.  Le  pays  de  Vaud  est  le 
seul  où  nous  pourrions  nous  établir,  mais  nous  y  sommes  beaucoup  trop 

i  L'Amateur  d'autographes,  n©  30,  p.  92. 
s  Vente  des  16  et  17  décembre. 

3  Tous  les  noms  que  nous  mettons  en  italiques  sont  soulignés  dar  s 
l'original. 
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aimés,  ce  qui  est  un  mal  dans  ces  circonstances.  Je  pense  qu'à  Rome 
nous  n'attirerons  l'attention  de  personne  et  pourrons  vivre  agréablement 
en  famille  et  jouir  des  avantages  d'une  grande  ville,  le  centre  des  arts 
que  nous  aimons. 

Dites-moi  si  je  trouverais  un  palais  meublé  à  louer,  et  s'il  fallait  en 
acheter  un,  quelle  somme  il  serait  nécessaire  d'y  affecter?  Dans  ce  mo- 
ment j'ai  besoin  de  mettre  une  grande  économie  dans  mes  dépenses  et  je 
m'estimerai  heureux  si  en  vendant  mes  diamants  et  autres  objets  je  puis 
m'assurer  deux  cent  cinquante  mille  francs  de  revenus.  Vous  voyez, 
mon  cher  frère,  que  je  vous  parle  avec  abandon  et  sans  réserve  aucune. 
Dites-moi  ce  que  vous  pensez  et  croyez  à  ma  tendre  et  constante  amitié. 
La  Reine  partage  mes  sentiments  pour  vous. 

Je  vous  embrasse  tendrement, 

Votre  affectionné  frère, 

Jérôme  Napoléon. 

Les  passeports  demandés  tardèrent  à  venir  :  Jérôme  Bonaparte 
était  encore  le  23  novembre  à  Trieste  d'où  il  écrivait  à  son  frère  : 
«  Le  bonheur  de  vivre  avec  vous  et  en  famille  est  ce  qui  nous  attire 
à  Rome.  J'ai  certainement  peu  d'envie  de  me  montrer  en  public  et, 
si  j'y  suis  forcé,  je  me  conduirai  absolument  de  la  môme  manière 
que  le  roi  Charles  et  le  roi  d'Etrurie,  sans  faire  ni  plus  ni  moins  qu'eux. 
Roi  légitimement  reconnu  par  le  Saint-Père  comme  par  les  autres 
puissances  continentales,  je  ne  puis  renoncer  ni  a  mon  rang  ni  à 
mon  titre  sans  me  déshonorer  et  me  déclarer  aux  yeux  de  l'Europe 
comme  un  aventurier;  la  fortune  m'a  trahi,  mais  peut-être  revien- 
dra-t-elle  encore,  et  d'ailleurs  mon  âme  ne  change  pas  par  les  mal- 
heurs *.  »  —  Malgré  toutes  les  protestations  de  l'ex-roi  on  fit  traîner 
l'affaire,  tellement  que  Jérôme  Bonaparte  se  trouvait  encore  à  Trieste 
le  20  mars  1815,  lors  du  débarquement  de  l'Empereur  à  Cannes  et 
que  c'est  de  la  qu'il  s'enfuit  secrètement  pour  aller  rejoindre  son 
frère  à  Paris. 

UALÉVY  (V.) 

Cette  lettre  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  caractère  du  célèbre 
autour  de  La  Juive  est  adressée  au  directeur  de  l'Opéra.  Halévy 
refuse  de  donner  en  ce  moment  son  opéra  du  Juif  errant  pour  des 
n  otifs  qu'il  expose  avec  une  noblesse  et  une  fierté  qu'on  aime  à 
rencontrer  dans  les  hommes  de  talent  *. 

Mon  cher  Directeur, 

11  m'en  coule  certes  beaucoup  d'ajouter  aux  embarras  que  vous  éprou- 
vez, mais  la  situation  qui  nous  est  faite  est  si  mauvaise  que  je  ne  puis 
l'envisager  de  sangfroid.  (Un  directeur  ne  peut  avoir  pour  les  ouvrages 
qu'il  met  en  scène  les  entrailles  paternelles  des  auteurs.  On  ne  fait  pas 
un  grand  opéra  tous  les  huit  jours  :  c'est  un  grand  travail,  une  grande 
préoccupation,  la  revanche  en  cas  d'insuccès  est  difficile  et  quelquefois 

«  L'Amateur  d'autographes,  n°  30,  p.  93. 

»  Cette  lettre  tait  partie  delà  vente  des  16  et  17  décembre. 
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impossible.  Que  va-t-il  se  passer?  Le  Juif  errant,  joué  à  la  fin  d'avril,  au 
plutôt,  va  so  trouver  démonté  au  mois  de  juin,  et  interrompu  au  mois  de 
juillet:  la  plus  grande,  la  meilleure  chose  est  d'avoir  une  vingtaine  de 
représentations,  puis  le  silence  et  l'assurance  d'un  autre  ouvrage  pour  la 
saison  suivante.  On  reprendra  le  Juif  errant  s'il  le  mérite,  mais  ce  ne 
sera  plus  la  nouveauté  !  la  nouveauté  sera  l'avenir,  l'ouvrage  que  l'on 
montera,  le  soleil  levant.  C'est  donc  pour  vingt  représentations  que  je 
travaille  depuis  plus  d'un  an,  que  je  ne  dors  pas,  que  je  fais  du  mauvais 
sang:  pardon  pour  cette  expression  de  portier.  Vous,  mon  cher  Directeur, 
votre  position  est  tout  autre  ;  quelle  que  soit  votre  amitié  pour  les  auteurs, 
amitié  que  j'apprécie  vivement,  vous  ne  pouvez  vous  mettre  à  leur  point 
de  vue  :  vous  avez  trop  d'esprit  pour  cela.  Mais  supposez  au'un  opéra 
nouveau  soit  joué  au  mois  d'octobre  ou  de  novembre,  s'il  pfait  un  peu, 
comme,  grâce  à  la  magie  de  vos  décorations,  du  spectacle  que  vous  avez 
si  habilement  ordonné,  on  reviendra  le  voir.  Si  nous  l'entendons,  le  pu- 
blic finira  par  l'apprendre.  Vous  savez  que  c'est  là  le  point  capital,  la 
victoire  pour  les  musiciens.  Alors  seulement  on  obtient  droit  de  cité  ;  j'a- 
vais espéré,  et  vousaussi,  que  le  Juif  en  ant  aurait  été  représenté  au  mois 
de  février.  Nous  avions  alors  encore  une  bonne  carrière  a  parcourir  mais 
aujourd'hui  !  nous  allons  nous  casser  le  nez  sur  le  printemps,  les  belles 
soirées,  lee  jardins,  les  trains  de  plaisir,  etc. 

Remettons  donc  cela  au  mois  d'octobre,  mon  cher  Directeur,  trouvez 
dans  votre  imagination,  dans  vos  ressources  de  quoi  remplir  Mai 
et  Juin  ;  il  ne  s'agit  que  de  cela ,  puisque  Juillet  devait  nous  voir 
suspendus. 

Vous  me  parlez  de  chiffons  de  papier  auxquels  vous  donnez  un  joli 
nom,  que  la  pudeur  craintive  et  respectueuse  d'un  auteur  ne  lui  per- 
met pas  de  répéter,  mais  soyez  sûr  que  s'il  y  a  quelques  lignes  un  peu 
désagréables  dans  un  petit  chiffon,  elles  font  leur  chemin  dans  le 
monde,  elles  sont  répétées  et  traduites  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe  etdan3  les  idiomes  les  plus  sauvages,  et  de  même  que  l'Aigle 
de  Napoléon  volait  de  clocher  en  clocher,  le  T.  G.  en  question  (je  re- 
prends votre  propriété)  vole  de  cabinet  en  cabinet  de  lecture. 

Vous  devez  me  trouver  bien  ridicule,  cela  est  vrai,  mais  ie  le  répète, 
mon  cher  Directeur,  nous  ne  sommes  pas  au  même  point  de  vue.  Pour 
vous,  un  opéra  c'est  quelque  chose  qu'il  faut  flanquer  au  public,  c'est 
du  bagage  :  pour  un  auteur,  toujours  un  peu  bête  et  un  peu  orgueil- 
leux, c'est  une  étoile  qui  monte  un  peu  dans  le  ciel  ou  qui  tombe  ;  ne 
nous  laissez  pas  tomber,  et  donnez-nous  un  peu  d'espace  dans  votre 
firmament,  et  croyez-moi  malgré  tout  votre  très-dévoué 

F.  Halévy. 

2  avril  52. 

Je  suis  forcé  d'ajouter,  pour  être  clair,  mon  cher  Directeur,  que  je 
persiste  plus  que  jamais  dans  la  conclusion  de  ma  première  lettre. 

Le  Directeur  de  l'Opéra  et  Halévy  ne  s'entendirent  probablement 
pas,  car  le  Juif  Errant  ne  fut  représenté  qu'en  1855. 

PIÈGES  SUR  LES  DÉPARTEMENTS 

CAlVUfiE*  (le  général) 

U  CONSPIRATION  DE  GRENOBLE  EN  1816. 

EpUre  fort  curieuse  où  le  général  Canuel  donne  d'intéressants 
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détails  sur  la  conspiration  ourdie  à  Grenoble  par  Didier,  en  1816, 
et  qui  eut  une  si  malheureuse  issue.  Celte  lettre  est  adressée  à 
«  Monsieur  le  comte  de  Laporterie,  colonel,  chef  de  l'état  major  de 
lal3«  division  à  Rennes.  »  Elle  fait  partie  de  la  vente  des  16  et 
17  Décembre. 

Lyon,  le  13  Mai  1816. 

Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  colonel,  votre  lettre  du  3,  ensemble 
mon  petit  manuscrit.  Je  vous  remercie  de  la  complaisance  que  vous 
avez  eue  de  me  le  renvoyer. 

Vous  avés  sans  doute  lu  dans  le  Moniteur  ce  qui  vient  de  se  passer 
à  Grenoble  j  il  ne  faut  pas  juger  des  conséquences  qu'aurait  entraiué 
cette  tentative,  si  elle  avait  réussi,  par  le  petit  nombre  des  attaquants 
[ils  n'étaient  pas  plus  de  sept  ou  huit  cent)  :  il  est  probable  que  s'ils  se 
fussent  emparés  de  la  place,  tout  le  département  de  l'Isère  se  soulevait, 
et  probablement  que  le  département  de  F  Ain,  qui  est  détestable,  se 
serait  mis  en  mouvement  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  les 
pays  circonvoisins  :  le  projet  de  cette  canaille,  autant  que  j'ai  pu  le 
savoir,  était  de  se  porter  ensuite  sur  Lyon  et,  de  là,  d'étendre  l'insur- 
rection le  plus  loin  possible.  Heureusement,  cette  première  étincelle  a 
été  étouffée  dans  son  principe:  il  y  a  eu  un  engagement  assésvif: 
nos  troupes  de  ligne  et  la  garde  nationale  de  Grenoble  se  sont  bien 
montrées  ;  c'est  un  grenadier  de  l'isle  d'Elbe,  qui  sert  dans  la  légion  de 
l'Isère  qui  aux  cris  de  :  vive  l'Empereur,  a  répondu  par  un  coup  de 
fusil  et  le  cri  de  :  vive  le  Roi.  L'affaire  a  duré  environ  deux  heures 
(c'est  dans  la  nuit  du  3  au  4  de  ce  mois  qu'on  s'est  batu);  les  brigands 
ont  été  repoussés  à  coups  de  bayonnettes  et  sabrés  par  les  dragons  de 
la  Reine  ;  beaucoup  de  leurs  morts  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille, 
on  a  fait  beaucoup  de  prisonniers,  14  ont  été  passés  parles  armes  et 
deux  ont  eu  la  tête  tranchée,  le  reste  est  livré  à  la  cour  prévotalle.  Ce 
qui  était  échappé  à  l'afaire  sous  Grenoble  a  été  poursuivi  sans  relâche  ; 
j\i  apris  hier  par  une  lettre  du  Général  Donadieu  que  ces  mutins  se 
sont  rendus  à  discrétion  et  que  tout  est  heureusement  terminé.  Je  ne 
sçais  encore  rien  des  révélations  qu'ont  fait  les  prisonniers  ;  mais  je 
crois  bien  que  cette  afaire  était  excitée  par  des  hommes  autrefois  puis- 
sants, et  que  le  mouvement  avait  des  ramifications  qui  s'étendaient  au 
delà  du  département  de  l'Isère.  Au  reste  la  commotion  ne  s'est  pas  fait 
sentir  jusque  dans  les  départements  de  ma  division,  où  tout  est 
parfaitement  tranquile.  S'il  survient  quelque  choee  d'intéressant  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  en  faire  part. 

Dans  votre  première  lettre  expliqués  moi  donc  bien  vos  numéros  :  je 
connais  bien  une  manière  qui  approche  de  la  vôtre,  mais  qui  en  diffère 
un  peu  ;  de  sorte  que  cela  fait  confusion  dans  mon  esprit. 

Mouton-Duvernet  n'est  pas  encore  jugé;  je  pense  que  l'afaire  de  Gre- 
noble n'arrangera  pas  la  sienne  :  je  ne  serai  pas  son  juge.  Comment 
trouvés  vous  les  jugements  de  Drouot  et  de  Cambronne  et  surtout  les 
principes  émis  parle  rapporteur  de  ces  deux  procès?  Avoués^  mon 
cher  colonel,  que  cela  est  scandaleux.  Adieu:  croyés  à  ma  sincère 
amitié,  ne  m'oubliés  pas  auprès  de  M.  d'Auterive  et  du.  bon 
Général  Oinahoni  :  mille  choses  au  Général  Laboissière  et  à  M. 
De  JoutTré. 

Tout  à  vous  de  cœur  et  d'amitié  Canuel. 

Mouton-Duvernet,  dont  Canuel  parle  dans  cette  lettre,  fut  con- 
damné à  mort  et  fusillé  à  Lyon. 
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K\CORE  LE*  LETTRES  LIE  RABELAIS 


Monsieur  le  Rédacteur, 

Je  vous  laisse  à  penser  rétonnement,  le  chagrin,  que  j'ai  éprouvés,  en 
voyant  paraître  dans  l  Amateur  d'Autographes  une  lettre  de  moi,  une 
étude  historique,  une  discussion  littéraire,  où  les  fautes  d'impression 
dénaturent  le  sens  de  mes  idées  et  tendent  à  détruire  de  fond  en  comble 
les  preuves  que  je  me  suis  efforcé  de  réunir  et  de  grouper,  dans  le  but 
de  démontrer  que  les  lettres  de  Rabelais,  écrites  d'Italie  et  datées  des 
mois  de  mars  et  avril  1538,  sont  fausses  et  péremptoirement  fausses.  Ima- 
ginez la  douleur  d'un  peintre,  à  qui  l'on  présente  son  tableau  crevé  ou 
barbouillé,  d'un  sculpteur  qui  voit  sa  statue  mutilée  et  défigurée. 

Je  vous  avais  demandé  expressément  de  m'envoyer  l'épreuve  de  mon 
article,  que  je  vous  envoyais,  vous  disais-je,  sans  le  relire  :  sur  cette 
épreuve, je  devais  corriger  les  fautes  de  l'i m  primeur  et  partant  lesmiennes. 
C'est  dans  des  travaux  de  critique  aussi  délicate  et  minutieuse,  que  la 
correction  d'une  épreuve  fait  la  valeur  de  l'œuvre.  Jugez-en,  et  faites- 
en  juger  aussi  vos  savants  lecteurs,  en  publiant  cette  lettre  d'errata. 

J'ai  voulu  prouver  que  Rabelais  était  à  Paris  aux  mois  de  mars  et  d'a- 
vril 1538,  et  je  crois  l'avoir  prouvé  d'une  maiière  irrécusable,  mais  il 
ne  fallait  pas  me  faire  dire  qu'Étienne  Dolet  a  tué  un  homme  à  Lyon  le 
1er  janvier  1538,  et  que  le  1er  janvier  1538  il  écrivait  au  cardinal  de  Tour- 
n°n  pour  lui  raconter  les  détails  de  ce  meurtre,  en  lui  dédiant  un  re- 
cueil de  poésies  latines,  imprimé  à  Lyon,  avec  la  date  de  1537,  selon 
l'Amateur  d'Autographes  ! 

Ce  sont  les  dates  que  je  discute  dans  les  fausses  lettres  de  Rabelais,  et 
l'on  me  fait  avancer  des  dates  impossibles  et  ridicules.  Ah  !  monsieur 
le  rédacteur,  de  pareilles  dates  sont  des  pavés  sur  la  tête  à.' xm  Amateur... 
d'autographes  ! 

Je  ne  reprendrai  pas  ma  dissertation,  que  j'avais  écourtée  et  fort  abrégée 
pour  la  faire  entrer  dans  le  cadre  de  votre  petite  feuille,  où  l'érudition 
occupe  pourtant  une  grande  place  ;  je  ne  relèverai  pas  même  une  foule 
de  fautes,  que  mes  lecteurs  voudront  bien  rectifier  eux-mêmes;  par 
exemple  :  obstinatus  pour  obstipatus,  reclus  pour  sectus,  etc.  Je  n'ai 
affaire  qu'aux  dates,  dans  ce  débat  spécialement  chronologique.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue,  en  lisant  mes  observations  sur  les  fausses  lettres 
de  Rabelais,  que  l'année  commençait  alors  au  jour  de  Pâques,  du  moins 
en  France,  et  que  par  conséquent,  d'après  cette  manière  de  compter,  le 
1er  jour  de  l'année  1538  tombait  le  vendredi  21  avril.  Ainsi  donc,  Etienne 
Dolet  tue  un  homme  à  Lyon  le  1er  janvier  1538,  arrive  à  Paris  au  mois 
de  mars  1538,  obtient  sa  grâce  et  s'en  réjouit  avec  ses  amis  au  mois 
d'avril  1538,  et  toujours  sous  le  millésime  de  1537,  selon  le  calendrier  de 
ce  temps-là. 

Nous  ne  saurions  pas  dire  si  Rabelais,  dans  le  voyage  qu'on  lui  fait 
faire  en  Italie,  pour  les  besoins  des  fausses  lettres  écrites  sous  son  nom, 
avait^ adopté  le  (  alendrier  romain,  qui  commençait  l'année  au  1er  janvier 
car  les  dites  fausses  lettres  ne  portent  pas  de  millésime,  ce  qui  est  moins 
compromettant.  Dans  tous  les  cas,  les  Almanachs  qu'il  publiait  ù  Lyon  t-e 
conformaient  aux  habitudes  de  la  France  et  dataient  du  jour  de  Pâques 
le  commencement  de  l'anuée. 

Insistons  sur  un  point  capital,  qui  rectifie  les  erreurs  de  dates,  que 
votre  imprimeur  m'a  laissées  pour  compte.  L'édition  des  poésies  latines 
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d'Etienne  Dolet  (Stephani  Doleti  Carmina),  imprimée  à  Lyon  dans  les 
ateliers  de  l'auteur,  oortc  la  date  de  mdxxxvui,  et  non  celle  de  mdxxxvii; 
la  dédicace  du  second  livre  au  cardinal  de  Tournon  est  datée  du  lw  juin 
(Calendis  iuniis)  1538.  Le  banquet  des  gens  de  lettres  en  l'hon- 
neur de  Dolet,  est  donc  du  mois  d'avril  1538,  et  Rabelais,  qui  était  un 
des  convives,  ne  pouvait  pas  se  trouver  en  même  temps  à  Paris  et  à  Plai- 
sance. 

Ce  sont  là  des  dates  certaines,  qu'on  peut  opposer  aux  dates  des 
fausses  letties  de  Rabelais.  Quant  à  l'écriture  de  ces  lettres,  je  n'avais 
pas  à  y  revenir,  puisque  j'ai  dit  à  ce  sujet  tout  ce  que  j'avais  à  en  dire 
dans  ma  première  dissertation  sur  une  de  ces  fausses  lettres,  où  le  cal- 
ligraphie a  écrit  Vincenne  au  lieu  de  Vicence  !  Rien  n'est  plus  aisé  que 
d'imiter  tant  bien  que  mal  une  écriture  quelconque,  mais  on  n'imite 
pas  facilemeot  le  style,  la  pensée  d'un  grand  écrivain. 

C'est  à  vous,  monsieur  le  Rédacteur,  c'est  à  vous  qui  avez  la  science 
et  déjà  l'expérience,  c'est  à  vous  de  faire  la  guerre,  une  guerre  impi- 
toyable, à  ces  faux  autographes  qui  déshonorent  les  collections  les  plus 
remarquables  et  qui  découragent  les  véritables  amateurs.  Désormais  je 
me  condamne  au  silence  dans  une  querelle  qui  menace  de  se  prolonger 
comme  celle  des  Anciens  et  des  Modernes,  et  je  ne  dirai  pas  même  mon 
mot,  en  présence  de  ces  beaux  autographes  de  Pascal,  de  ces  innom- 
brables autographes  de  LaRruyère,  de  ces  étranges  autographes  deRotrou, 
qu'on  a  eu  le  malheur  d'annoncer  et,  qui  plus  est,  de  montrer  urbi  et 
orbi. 

Agréez,  monsieur  le  Rédacteur,  etc. 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES  DE 
L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 


Roquette  (Henri-Emmanuel,  abbé  de),  docteur  de  Sorbonne,  abbé  de 
Saint- Gildas  de  Ruis,  qui  prononça  l'oraison  funèbre  de  Jacaues  II, 
né  mort  à  Paris,  le  4  mars  1725/11  succéda,  en  1720,  à  l'abbé  tlenau- 
dot,  prononça  son  discours  de  réception  le  12  décembre  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  Gondrin  d  Antin.  (38e  fauteuil). 

Rose  (Toussaint),  président  à  la  Chambre  des  Comptes,  secrétaire  du 
cardinal  de  Retz,  puis  de  Louis  XIV,  ami  de  Molière,  né  en  1611,  mort  à 
Paris  le  6  janvier  1701.  il  succéda,  en  1675,  à  Conrart,  prononça  son 
discours  de  réception  le  12  décembre  de  la  même  année  et  fut  remplacé 
par  L.  de  Sacy.  (6e  fauteuih. 

Rot  h  eli  n  (Charles  d'ORLÉANS,  abbé  de),  savant  numismate  et  littéra- 
teur, né  à  Paris  le  5  août  1691,  mort  dans  la  même  ville  le  17  juillet  1744. 
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Il  succéda,  en  1728,  à  l'abbé  Fraguier,  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  28  juin  de  ia  môme  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Girard. 
(4e  fauteuil). 

Royer-Coi.làrd  (Pierre-Paul),  philosophe,  écrivain  et  homme  d'Etat,  ué 
à  Sompuis  (Marne),  le  21  juin  1763,  mort  à  Chàteauvieux  (Loir-et-Cher) 
le  4  septembre  1845.  Il  succéda,  le  19  avril  1827,  à  Laplace,  prononça 
son  discours  de  réception  le  13  novembre  suivant,  et  fut  remplacé  par 
AT  de  Rémusat. 

Rulhiêre  (Glaude-Carlomao  de},  historien  et  poète,  né  à  Bondy,  près 
Paris,  le  4  mai  1737,  mort  à  Paris  le  30  janvier  1791. 11  succéda,  en  1787, 
à  l'abbé  de  Boismont,  prononça  son  discours  de  réception  le  4  juin  de  la 
même  année,  et  fut  remplacé  par  ....  (40-  fauteuil). 

Ryer.  V.  Du  Ryer. 

Sacy  (Louis  de),  avocat  et  littérateur  distingué,  traducteur  des  Lettres 
de  Pline,  né  à  Paris  en  1654,  mort  dans  la  même  ville  le  26  octobre  1727. 
Il  succéda,  en  1701,  au  président  Rose,  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  27  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Montesquieu, 
fauteuil). 

Sacy  (Samuel-U$tazade  Silvestre  de),  littérateur  et  journaliste,  né  a 
Paris,  le  17  octobre  1801.  11  fut  élu  le  18  mai  1854  en  remplacement  de 
Jay,  et  prononça  son  discours  de  réception  le  28  juin  1855. 

Sàint-Aignan  (François-Honorat  de  Beauvilliers,  duc  de),  bel-esprit 
et  poêle,  qui  fut  chargé  de  diriger  les  fêtes  de  la  Cour,  né  le  30  octobre 
1G07,  mort  le  16  juin  1687.  Il  succéda,  en  1663,  à  La  Mesnardière,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  la  même  année,  et  fut  remplacé  par 
l'abbé  de  Choisy.  (22«  fauteuil). 

Saint-Ajgnan  (Paul-Hippolyte  de  Beauvilliers,  duc  de),  lieutenant- 
péuéral,  auteur  d'Amusements  littéraires,  et  d'un  Mémoire  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions,  né  à  Paris  le  15  novembre  1684, 
mort  le  22  janvier  1776.  Il  succéda,  en  1726,  à  Boivin,  prononça  son 
discours  de  réception  le  16  janvier  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 
par  Golardeau.  (20*  fauteuil). 

Saint-Amant  (Marc-Antoine  Gérard,  sieur  de),  poète,  auteur  du  Moïse 
sauvé,  si  ridiculisé  par  Boileau,  né  à  Rouen  (Seine-Inférieure),  le  30  sep- 
tembre 1694,  mort  à  Paris  le  29  décembre  1662.  Membre  de  l'Académie 
dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  l'abbé  Gassagne.  (21  •  fauteuil). 

Saint-Ange  (Ange-François  Fariau,  dit  De),  poèto,  traducteur  d'Ovide, 
né  à  Blois  (Loir  et  Cher),  le  14  décembre  1747,  mortàParis  le8décembre 
1810. 11  succéda,  le  4  juillet  1810,  à  Domergue,  prononça  sou  discours 
de  réception  le  5  septembre  suivant,  et  fut  remplacé  par  Parseval  de 
Grandmaison. 

Saint-Gyr.  V.  Gïry. 

Saint- Lambert  (Jean-Frauçois  de»,  poète,  auteur  des  Saisons,  né  à 
Nancy  (Meurtne),  le  26  décembre  1716,  mort  à  Paris  le  9  février  1803.  II 
succéda,  en  1770,  à  l'abbé  Trublet,  prononça  son  discours  de  réception 
le  23  juin  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Maret,  duc  de  Bassano. 
(1"  fauteuil). 

Saint-Marc  Girardin  (Marc  Girardin,  dit),  écrivain  et  publiciste,  né  à 
Paris  le  21  février  1801. 11  fut  élu  le  8  février  1844,  en  remplacement  de 
Campenon,  et  prononça  son  discours  de  réception  le  16  janvier  1845. 
119-  fauteuil). 
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Saint-Pierre  (Charles- lrénée  Castel,  abbé  de),  écrivain  et  publicisle, 
auteur  du  Projet  de  paix  perpétuelle,  né  au  château  de  Samt-Pierre- 
Eglise  (Manche),  le  18  février  1658,  mort  à  Paris  le  29  avril  1743. 11  suc- 
céda, eu  1695,  a  Bergeret,  prononça  son  discours  de  réception  le  3  mars 
de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Maupcrluis.  (8e  fauteuil). 

Saint-Pierre  (Jacques-Henri- Bernardin  de),  l'auteur  des  Études  de  la 
Nature  et  de  Paul  et  Virginie,  né  au  Hâvre  (Seine-Inférieure),  le  19  jan- 
vier 1737,  mort  à  Bragny-sur-Oise  (Seine-et-Oise),  le  21  janvier  1814.  Il 
fut  élu  en  1795,  membre  de  l'Institut,  et  fut  remplacé  par  Aignan. 

Saint-Priest  (Alexis  Guignard,  comte  de),  historien  et  diplomate,  né  à 
Saint-Pétersbourg  le  23  avril  1805,  mort  à  Moscou  le  29  septembre  1851. 
Il  succéda,  le  18  Janvier  1849,  à  Vatout,  prononça  son  discours  de  récep- 
tion le  17  janvier  1850,  et  fut  remplacé  par  M  Berryer. 

Saint- Sorlin.  V.  Desmarets. 

Sainte-Aitlaire  (François-Joseph  de  Bbaupoil,  marquis  de),  poète  et 
bel  esprit,  un  des  habitués  de  la  Cour  de  Sceaux,  né  au  château  du 
Bary  (Limousin),  en  1643,  mort  à  Paris  le  17  décembre  1742.  Il  succéda, 
en  1706,  à  Jacques  Testu,  prononça  son  discours  de  réception  le  23  sep- 
tembre de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Mairan.  (13«  fauteuil). 

Sainte- Aulaire  (Louis-Clair  de  Beaupoil,  comte  de),  écrivain  et  diplo- 
mate, né  à  Saint-Méard  de  Dromme  (Périgord),  le  9  avril  1778,  mort  à 
Paris  le  12  novembre  1854.  Il  succéda,  le  7  janvier  1841,  à  Pastoret,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  8  juillet  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  M.  le  duc  de  Broglie. 

Sainte-Beuve  (Charles-Augustin),  critique  et  poète  distingué,  né  à 
Boulogne-sur-Mer  le  23  décembre  1804.  H  fut  élu.  en  1844,  en  rempla- 
cement de  Casimir  Delavigne,  et  prononça  son  discours  de  réception  le 
27  février  1845. 

Sainte-Palaye  (Jean  Baptiste  de  La  Corne  de),  savant  érudit,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  (1724),  né  à  Auxerre  (Yonne),  le  6  juin 
1697,  mort  à  Paris  le  1er  mars  1781.  11  succéda,  en  1758,  à  De  Boissy, 
prononça  son  discours  de  réception  le  26  juin  de  la  même  anuée,  et  fut 
remplacé  par  Chamfort.  (Ile  fauteuil). 

Saluer  (l'abbé  Claude),  savant  philologue,  professeur  de  langue  hé- 
braïque au.  Collège  de  France,  garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  (1715).  né  à  Saulieu  (Côte-d'Or),  le  4  avril 
1685,  mort  à  Paris  Ie9iuin  1761.  Il  succéda,  en  1729,  à  La  Loubère, 
prononça  son  discours  de  réception  le  30  juin  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  Coetlosquet.  (15«  fauteuil). 

Salomon  (François-HeDri),  littérateur,  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Guyenne,  né  à  Bordeaux  (Gironde),  le  4  octobre  1620,  mort 
dans  la  même  ville  le  2  mars  1670.  Il  succéda,  en  1644,  à  Nicolas  Bour- 
bon, prononça  son  discours  de  réception  le  23  août  de  la  même  année,  et 
fut  remplacé"  par  Quinault.  (28c  fauteuil). 

Salvandy  (Narcisse- Achille,  comte  de),  historien  et  homme  d'Etat,  né 
à  Condom  (Gers),  le  11  juin  1795,  mort  au  château  de  Graveson  (Bure), 
le  15  décembre  1856.  Il  succéda,  en  1836,  à  Parseval  de  Grandmaison, 
prononça  son  discours  de  réception  le  21  avril  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  M.  Emile  Augier. 

Sandeau  (Léonard-Sylvain- Jules),  romancier  et  littérateur,  né  a  Niort 
(Deux  Sèvres),  le  19  février  1811.  Il  fut  élu,  en  février  1858,  en  rempla- 
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cément  de  Brifaut,  et  prononça  son  discours  de  réception  le  26  niai  1859. 
>  fauteuil). 

Saurin  (Bernard- Joseph),  poète  dramatique,  auteur  de  la  tragédie  de 
Spartacusy  né  à  Paris,  en  1706,  mort  dans  la  même  ville  le  17  novembre 
1781.  Il  succéda,  en  1761,  à  l'abbé  Du  Restiel,  prononça  son  discours  de 
réception  le  13  avril  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Condorcet. 
(39*  fauteuil). 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


LA  VENTE  DES  16  ET  17  DÉCEMBRE. 

M.  Étienne  Charavay  dirigera,  les  16  et  17  décembre,  la  vente  de 
la  collection  d'autographes  de  M.  Blanchart.  Le  catalogue  vient  de 
paraître  et  doit  être  maintenant  dans  les  mains  de  tous  les  ama  • 
teurs.  On  nous  permettra  de  donner  ici  un  résumé  des  pièces  qui  le 
composent,  en  les  groupant  par  catégories: 

Souverains  :  Jean,  roi  de  France,  une  charte  non  signée  mais 
intéressante  pour  l'histoire  de  l'époque  ;  Henri  IV,  curieuse  lettre 
d'amour;  Anne  d'Autriche  ;  Louis  XIV.  -  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne; Charles  V*»-,  roi  d'Angleterre,  pièce  signée,  comme  prince 
de  Galles  ;  Frédéric  7«r  et  //,  rois  de  Prusse.  —  Beauharnais  (José- 
phine), impératrice  des  Français,  plusieurs  lettres  ;  Bonaparte  Jé- 
rôme), lettre  très- curieuse,  écrite  en  1814  ;  etc. 

Littérateurs  et  Ecrivains  :  Cette  série  débule  par  une  p  èce 
d'une  excessive  rareté,  une  lettre  autographe  signée  de  Ronsard, 
le  prince  des  poètes  du  XVIe  siècle,  dont  il  n'a  passé  à  notre  connais- 
sance dans  les  ventes  publiques  qu'une  lettre  signée  vendue  111  fr; 
à  ses  côtés  marchent  Philippe  Desportes,  Jean  de  Lingendes,  dont 
le  nom  n'a  pas  sans  doute  l'éclat  de  celui  de  ses  illustres  confrères, 
mais  dont  les  autographes  n'en  sontpas  moins  rares, et  Anne  aVUrfé, 
frère  de  l'auteur  de  l'Astrée.  Puis  vient  Malherbe,  qui  est  repré- 
senté par  une  lettre  d'amour  écrite  dans  les  termes  usités  ae  la 
galanterie  au  commencement  du  XVII*  siècle,  et  qui  n'est  pas  une 
des  pièces  les  moins  piquantes  de  la  venle.  Citons  aussi  une  quit- 
tance signée  de  Gaspard  de  Fieubet,  ce  poète  Toulousain,  qui  com- 
posa les  épitaphes  de  Descartes  et  de  Saînt-Pavin,  et  dont  les  auto- 
graphes se  rencontrent  difficilement.  —  Voici  maintenant  un 
manuscrit  autographe  de  Senegé,  qui  est  un  des  articles 
les  plus  précieux  du  catalogue  :  puis  il  convient  de  nommer 
De  fhou  (J.-Aug.),  le  grand  historien  ;  Thori,  un  écrivain  du 
XVII»  siècle  :  SaitihEvremond  ;  Mascaron,  le  grand  prédicateur, 
une  lettre  à  Mlle  de  Scudéry  ;  Rapin  (le  père)  ;  ffozier  (Pierre  d*),  le 
célèbre  généalogiste  ;  Chaulieu  (l'abbé  ne),  une  jolie  lettre  aut.  sig., 
ce  qui  n'est  pas  commun  ;  Galland,  le  traducteur  des  Mille  et  une 
Nuits;  Rousseau  (J.-B.),  une  lettre  et  un  quatrain  ;  Laurière,  le 
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savant  jurisconsulte  ;  Boissard,  écrivain  franc-comtois  ;  Gaultier  et 
Breitinger,  deux  écrivains  protestants;  Galiani  (l'abbé),  une  lettre 
et  un  manuscrit  des  plus  piquants  ;  La  Grange-Ci hancel,  l'auteur 
des  PhiUppiqucs  qui  lui  valurent  tant  de  tribulations;  Rousseau 
(J.-J.),  unelettre  intéressante  et  un  cahier  de  musique  copié  par  lui; 
Racine  (Louis);  Ramsay,  l'historien;  Pictet,  lettre  à  Voltaire;  —  les 
écrivains  allemands  Wieland,  Weisse,  Hagedom,  Huberel  Lavater; 
—  Roucher,  charmante  épître  à  sa  fille  ;  Malfilâtre  et  Hcgésippe 
Moreau,  deux  poètes  célèbres  par  leurs  infortunes  et  dont  nous  n  a- 
vons  que  des  fragments  :  Millevoye  ;  La  Mètheric,  lettre  intéres- 
sante ;  Rouget  de  Liste,  un  chant  patriotique  qui  peut  être  consi- 
déré comme  le  pendant  de  la  Marseillaise;  Maistre  (le  Cte  Joseph 
de),  superbe  lettre  à  Ballancne  ;  Pellico  (Silvio),  lettre  empreinte 
des  sentiments  religieux  qui  l'animaient  ;  Thierry  (Augustin)  et 
Niebuhr,  deux  des  plus  grands  historiens  du  XIXe  siècle  ;  Beyle 
(Henry)  ;  Barbier  (Auguste)  ;  Heine  (Henri).  —  Terminons  en  citant 
des  pièces  de  vers  de  Théophile  Gautier,  Méry,  Alexandre  Dumas 
père  et  fils,  et  Eugène  de  Pradel.  Notons  que  cette  dernière  est  in- 
titulée Y Autographe. 

Académiciens  :  Scgrais,  pièce  seulement  autographe  ;  Bossuet% 
lettre  intéressante  sur  lequiétisme  ;  Pellisson-Fontanier  ;  Perrault 
(Charles)  ;  Saint- Aignan  (le  duc  de),  jolie  lettre  à  Mlle  de  Scudéry; 
Saint-Pierre  (l'abbé  de;  ;  Nivernois  (le  duc  de)  ;  Voisenon  (l'abbé 
de),  pièce  de  vers  ;  Voltaire,  la  dernière  page  de  sa  Vie  de  Molière, 
avec  approbation  de  Fontenelle  et  de  Crébillon  ;  Saint-Lambert, 
lettre  de  sa  jeunesse  ;  Thomas  ;  Saint-Pierre  (Bernardin  de)  ;  Ra- 
donvilliers  (l'abbé  de);  Saurin;  Collin-flarleville,  plusieurs  lettres; 
Parny  ;  Buffon,  jolie  lettre  seulement  signée  ;  Laville  (Ignace  de)  ; 
Laharpe ,  Ducis,  deux  tragédies  autographes  ;  Bailly,  pièce  in- 
téressante ;  Volney;  Morellet  (l'abbé);  Cuvier  (Georges);  Lacretelle 
aîné  et  jeune  ;  Nodier  (Charles),  lettre  et  pièces  de  vers;  Musset 
(Alfred  de),  jolie  lettre:  Brifaut,  tragédie  autographe  ;  Hugo  (Vic- 
tor) ;  Lamartine  ;  Falloux;  Sacy  (Silvestre  de),  article  aut.  sig  ; 
Dupanloup  ;  etc.,  etc. 

Grands  capitaines  :  Armagnac  (le  connétable  Bernard  d'), 
charte  non  signée  mais  fort  intéressante  ;  La  Tour  du  Pin  Gouver- 
net,  le  compagnon  d'armes  de  Lesdiguières  ;  La  Meilleraie  (le  ma- 
réchal de),  pièce  superbe  \  Rantzau,  belle  lettre  ;  Sch omberg,  pièce 
historique  ;  Navailles,  maréchal  de  France;  Saxe  (Maurice  de)  ; 
Marmont,  lettre  des  plus  curieuses  ;  les  généraux  Canuel  et  Don- 
nadieu,  documents  d'une  grande  importance  ;  etc. 

Diplomates  et  Hommes  d'État:  Poupetde  la  Chaulx,  cham- 
bellan de  Charles  VIII,  qui  réunit  dans  son  château  une  Bibliothè- 
que d'où  l'on  a  tiré  les  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  et  dont  les 
autographes  sont  fort  rares  ;  l'Hospital  (Michel  de),  l'illustre 
chancelier ,  document  historique  du  plus  haut  intérêt,  daté  du  25 
août  1572,  lendemain  de  la  Saint-Barthélemy,  et  l'un  des  plus  im- 
portants du  catalogue;  Angcnncs  (Louis  d'),  pièce  historique, 
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Luxembourg- Piney  (le  duc  de),  belle  lettre  ;  Granvelle  (Nicolas- 
Perrenot,  cardinal'  de),  sauvegarde  signée,  pièce  fort  curieuse; 
Bérulle  (le  cardinal  de),  lettre  relative  à  Rubens,  un  des  articles 
les  plus  intéressants  de  la  vente  ;  Joseph  (le  Père),  pièce  impor- 
tante ;  Mazarin,  lettre  où  il  annonce  qu'il  vient  d'être  nommé  vice- 
légat  d'Avignon:  Foucquet,  pièce  toute  relative  au  Dauphiné; 
Mole  (Mathieu);  Cnaulnes  (le  duc  de),  gouverneur  d'Amiens;  Terray 
(l'abbé)  ;  Carrel  (Armand);  Cavour;  Mazzini,  2  lettres  ;  etc. 

Femmes  célèbres  :  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre, 
sœur  de  François  Ier.  superbe  lettre,  rare  autographe  signée  ;  Lor- 
raine (Jeanne d'Harcourt,  duchesse  de);  Diane  de  France,  duchesse 
d'Angoulême,  fille  légitimée  de  Henri  II  ;  Angennes  (Julie  d'j,  une 
des  plus  belles  lettres  qui  aient  paru  d'elle  dans  les  ventes:  Nemours 
(Marie  d'Orléans,  duchesse  de),  fille  du  duc  deLonguevilIe  ;  Sablé 
(la  Mse  de),  une  pièce  signée,  ce  qui  n'est  pas  commun  ;  Maintenon 
(Mme  de);  Schurman  (Anne-Marie  de),  une  des  femmes  les  plus  sa- 
vantes du  XVIIe  siècle  ;  Maine  Ha  D9se  Du);  Albany  la  (C,M  d'), l'amie 
d'Alfieri  ;  Staël  (Mme  de)  :  Récamier  (M01*)  ;  Berri  (la  duchesse  de); 
Aumale  (la  D^d')  ;  Orléans  (la  [princesse  Marie  d'),  duchesse  de 
Wurtemberg  ;  etc. 

Artistes:  Boffrand,  savant  architecte  ;  Felsing,  habile  graveur; 
Toschi,  sculpteur  italien;  Cwnélius,  le  célèbre  peintre  allemand. — 
Salieri  (Ant.),  morceau  de  musique  ;  Mèhul  ;  Bellini  ;  Halévy, 
noble  lettre  ;  Donizctti,  correspondance  fort  curieuse,  et  morceau 
de  musique  inédit,  etc. 

Révolution  française  :  Mirabeau,  une  superbe  lettre  sur  sa 
correspondance  avec  Sophie  ;  Guadet,  le  conventionnel  girondin, 

?ièce  rare  ;  Rabaut  de  Saint- Etienne,  lettre  d'un  grand  intérêt; 
Wionei  Coustard,  deux  documents  historiques  sur  la  journée  du 
dix  août;  Lebrun-Tondu,  lettre  sur  l'exécution  de  Louis  XVI; 
Mercier,  l'auteur  des  Tableaux  de  Paris  ;  Play  (air  (W.),  un  docu- 
ment delà  plus  grande  importance  pour  la  fabrication  des  faux 
assignats  ;  Bandas,  plusieurs  lettres  ;  etc. 

Célébrités  diverses  :  Berri  (Jean,  duc  de),  charte  non  signée  ; 
Orléans  (Charles  d'),  pièce  signée  avec  une  ligne  autographe,  sur 
papier,  ce  qui  est  très-rare  ;  —  Vincent-de-Paul  (Saint),  plan  auto- 
graphe d'un  de  ses  sermons  ;  —  Bonnivard  (Fr.  de),  le  grand  pa- 
triote genevois,  pièce  fort  rare  ;  Montmorency- Boute  ville,  lettre 
des  plus  curieuses  sur  ses  démêlés  avec  Beuvron  qui  causèrent  le 
fameux  duel,  pour  lequel  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  ; 
Lausun  (le  duc  de),  épitre  fort  piquante  sur  la  rupture  de  son  ma- 
riage avec  Mademoiselle  de  Montpensier,  et  qui  est  sans  contredit  un 
des  articles  les  plus  curieux  du  catalogue  ;  —  Tournefbrt,  le  célè- 
bre botaniste,  et  Victor  Jacquemont,  l'intrépide  voyageur  ;  — 
Mesmer,  l'auteur  de  la  doctrine  du  magnétisme  animal,  et  Latude  ; 
—  Talma  et  Rachel  ;  etc.,  etc. 

Tel  est  le  résumé  dis  pièces  de  cette  vente  qui  contient  des  lettres 
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aussi  remarquables  par  leur  rareté  que  .par  leur  importance  histo- 
rique ou  par  l'intérêt  piquant  qu'elles  présentent.  Nos  lecteurs  peu- 
vent du  reste  s'en  rendre  compte  par  les  emprunts  que  nous  y  avons 
faits  dans  les  Pièces  inédites  et  dans  les  Variétés.  Pour  terminer 
nous  signalerons  quelques  documents  intéressants  sur  les  Pro- 
vinces, et,  en  première  ligne,  la  série  de  pièces  sur  la  Provence 
qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoire  de  ce  pays  et 
qui,  nous  l'espérons,  ne  sera  pas  disséminée. 


MANUEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAI»Ui:» 

#  (GUA  DK  MALVtS-GCÉNÉK) 

GUA  de  MALVE8  (Jean-Paul),  mathématicien  et  économiste, 
auquel  on  attribue  l'idée  de  l'Encyclopédie,  membre  de  l'Acad.  des 
Sciences,  n.  à  Garcassonne,  (Aude),  1713,  m.  1788. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  4  fr. 

GUADAGNI  (Léopold-André),  célèbre  jurisconsulte  italien,  le 
Cujas  du  xvme  siècle,  n.  à  Florence,  21  nov.  1705,  m.  6  mars 
1785. 

Une  lettre  de  lui  a  été  payée  2  fr.  50  à  la  vente  Succi. 

GUADET  (Marguerite-Elie),  célèbre  conventionnel,  un  des  chefs 
du  parti  girondin,  n.  à  Saint-Emilion  (Gironde),  20  juill.  1758,  dé- 
capité à  Bordeaux,  15  juin  1794. 

1.  —  L.  a.  s.  à  M.  Mailleres,  notaire  à  Bordeaux,  t  p.  in-8*.  —  14  tr.  |Na  159, 
Lalande,  1850)  ;  12  fr.  |N-  m,  Trémonl,  1852.) 

2.  -  L.  a.  s.  à  Servan:  Paris.  10  juin aniv (1792).  1  p.  1/4  in-4"-15  fr.  (N°  181, 
J.  Gharavay,  1853);  27  fr.  (N<>  222,  /.  Charavay,  1858)  ;  21  fr.  (N*  312,  J.  Cha- 
ravay,  1865.) 

3.  —  L.  a.  s.  àServan  ;  Paris,  il  juin  (1792),  I  p.  pl.  in-8',  cachet.  —  15 fr. 
(N°290,  D'Hunohlein,  1863.) 

Trè.'-jolie  lettre,  relative  à  son  jeune  frère.  J.-B-  Guadet  S*  Julien,  lieutenant  dos 
grenadiers  des  volontaires  de  la  Gironde,  et  que  le  général  d'Esparbùa  demande  pour 
aide-de  camp. 

Les  seules  lettres  de  lui  qui  aient  passé  en  vente. 

GUALANDI  (Odoardo),  philosophe  néo-platonicien,  évêque  de 
Césène,  n.  à  Pise,  au  commencement  du  xvie  siècle,  m.  à  Rome, 
17  mars  1597. 

Une  pièce  signée  de  lui  s'est  vendue  2  fr.  25.  {Çatal.  Succi,) 

GUALDO-PRIORATO  (Galeazzo),  comte  de  Comazzo,  célèbre 
historien  et  tacticien  italien,  auteur  d'une  Histoire  de  Mazarin  et 
de  la  Fronde,  û.  à  Vienne,  23  juill.  1606,  mort  dans  la  même  ville, 
1678. 

Trois  lettres  de  lui  se  sont  vendues  7  fr.,  5  fr.  et  3  fr.  75. 

GU  ai/te  Rio  (le  cardinal  Philippe-Antoine),  vice-légat  d'Avignon , 
nonce  du  pape  auprès  de  Louis  XI V,  abbé  de  Saini-Remy  de  Reims 
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et  de  Saint- Victor  de  Paris,  connu  par  son  attachement  à  la  France 
et  son  amour  pour  les  lettres  et  les  arts,  n.  àSan-Quirice-de-Fermo, 
24  mars  1660,  m.  à  Rome,  21  avril  1728. 

Deux  ou  trois  lettres  :  en  moyenne  5  fr. 

GUALTERUZZI  (Charles),  célèbre  littérateur  italien,  exécuteur 
testamentaire  de  Bembo,  n.  a  Fano  vers  la  ûn  du  xv«  siècle,  m. 
vers  1569. 

L.  a.  s.  àM.  Jules Barbieri  ;  Rome,  1556,  i  p.  in-fol.  Raccommodée.  —  17  fr 
(N-  260,  Ch.  R*¥*  de  Milan,  1863);  7  fr.  (N°  279,  Succi,  1863.) 

La  seule  lettre  qui  ait  passé  dans  les  ventes. 

guarini  DE  Vérone,  célèbre  humaniste,  un  des  premiers 
rénovateurs  des  lettres,  qui  apprit  le  grec  à  Constantinople  sous 
Chrysoloras,  et  en  répandit  la  connaissance  en  Italie,  n.  Vérone, 
1370,  m.  à  Ferrare,  4  déc.  1460. 

L.  a.  s.,  en  latin,  à  J.  Àréiin  ;  Ferrare,  24  ayril,  1  p.  in  8°  oblong.  —  26  fr. 
(N-279,  Succi,  1863.) 

Pièce  unique. 

GUARlNl  (Jean-Baptiste),  célèbre  philologue  et  helléniste,  fils 
du  précédent,  maître  d'Aide  Manuce  et  de  Pic  de  la  Mirandole,  n.  à 
Vérone,  1425,  m.  à  Venise,  1513. 

Un  fragment  autographe  de  lui  a  été  payé  4  fr.  75.  (Vente Succi). 

guarini  (Jean-Baptiste),  diplomate,  un  des  meilleurs  poètes  de 
son  temps,  auteur  du  Pastor  Fido,  petit-fils  du  précédent,  n.  à 
Ferrare,  10  déc.  1537,  m.  à  Venise,  4  oct.  1612. 

1.  —  L.  s.,  avec  la  souscript.  aut.,  à  Bentivoglio;  Mantoue,  13  mars  1603, 
2  p.  in-fol.,  cachet.  —  42  fr.  (N*  253,  laverdet,  1861.) 

2  —  L.  a.  s.  à  Crispotti  ;  17  mai  1603,  lp.  3/4  in-fol.  -  30  fr.  (N°  260,  Ch. 
/?♦**,  de  MUan,  1862.) 

8.  —  L.  a.  s.  ;  Venise,  5  oct.  1605,  l  p.  pl.  in-fol.  —  100  fr.  (N°  279,  Succi, 
18C3.) 

4.  —  L.  a.  s.  à  Louis  Arioste,  à  Ferrare  :  Rome,  28  fév.  »712,  1  p.  pl.  in-fol., 
cachet.  -  18  fr.  50  (N°260,  Ch.  R— de  Milan,  1862.) 

Les  seules  lettres  de  lui  qui  aient  passé  dans  les  ventes. 

GUARlNl  tAlexandre),  poète  et  littérateur  italien,  fils  du  précé- 
dent, n.  vers  1575,  m.  14  août  1636. 

Une  lettre  de  lui  a  été  payée  7  fr.  (Vente  Ch.  H***,  de  Milan.) 

Giwsco  (Octavien  de),  comte  de  Clavières,  savant  érudit,  ami  de 
Montesquieu,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  n.  à  Pignerol 
(Piémont),  1712,  m.  à  Vérone,  10  mars  1781. 

Ses  autographes  valent  de  3  à  4  fr. 

oudin  de  LA  brenellerie  (Paul-Philippe),  littérateur  et  con- 
teur, ami  et  secrétaire  de  Beaumarchais,  dont  il  publia  les  Œuvra », 
n.  à  Paris,  6  juin  1738,  m.  à  Paris,  26 fév.  1812. 

Ses  lettres  se  vendent  de  3  à  4  fr. 

gudin  de  la  SABLONNiÈRE  (César-Charles-Etienne,  comte), 
brave  général  de  la  République  et  de  l'Empire,  n.  à  Montargis, 
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13  fev.  1768,  blessé  mortellement  au  combat  de  Valutina  (Russie), 
19  août  1812. 
Ses  autographes  valent  de  2  à  3  fr. 

GUDIN  (Jean-Antoine-Théodore),  célèbre  peintre  de  marines,  n 
a  Paris,  8  août  1802. 
Ses  lettres  se  vendent  en  moyenne  2  fr. 

guébriant  ( Jean-Baptiste  Budes,  comte  de),  maréchal  de 
France,  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  du  règne  de  Louis  XIII, 
n.  au  château  de  Plessis-Budes  (Gôles-du-Nord),  2  fév.  1602,  m.  à 
Rothweil  (Souabe),  des  suites  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  cette 
ville,  24  nov.  1643. 

1.  — L.  a.  s.  à  M-«  Du  Hyrel,  sa  mère;  Paris,  t9  mai  iG3l,2  p.  in-fol., cachets 
et  soies.  —  30  fr  (W  306,  J.  Charavay,  1865.) 

Nouvelles  de  la  cour  el  du  cardinal  (Richelieu).  —  Il  ne  sait  quand  il  pourra  avoir  la 
charge  qu'il  désirait,  M.  le  premier  étant  sur  le  point  de  perdre  les  bonnes  faveurs  du 
roi.  —  Lu  roi  a  commandé  au  Parlement,  qui  se  montrait  récalcitrant,  d'insérer  dans 
les  registres  l'arrêt  qui  déclare  criminel  de  leze-majesté  tous  ceùx  qui  se  trouvent  à  la 
suite  de  Monsieur  (Gaston  d'Orléans)  ;  etc. 

2.  —  L.  a.  s.  à  M"*  Du  Hyrel  :  Paris,  24  mars  1632, 2  p.  pl.  in-fol.,  cachets. 
-  33  fr.  (N-  295,  Saullay  de  Laistre,  1864.) 

3.  -  f  L.  a.  s.  à  M-  Du  Hyrel;  Paris,  12  avril  1632,  2  p.  pl.  in-fol. 
2*  L.  aut.  à  la  même;  1"  fer.  1632, 1  p.  pl.  in  fol.  —  31  fr.  (N*  295,  Saullay 
de  Laistre,  1864.) 

4.  —  L.  a.  s.  à  M.  de  Chavigny  ;  29  janvier  1640,  1  p.  pl.  in -4°,  cachets.  — 
1  fr  (N#  142,  Naudet,  1847):  7  fr.  (N*  1034  du  Bull.  J. -Charavay.) 

5.  —  L.  a.  s.  au  cardinal  de  Richelieu;  15  déc.  1640,  1  p.  m- fol.  -  2  fr. 
<No  71,  Charon,  1839.) 

6.  —  L.  a.  s.;  camp  devant  Wolfenbutel,  30  juin  1641,  3  p.  pl.  in-fol.  — 
48  fr.  (N-  290,  D'Hunolstein,  1864.) 

Récit  de  la  bataille  de  Wolfenbutel,  gagnée  par  lui,  la  veille,  sur  l'archiduc  Léo- 
pold  et  Piccolomini. 

7.  —  L.  a.  s.  à  M.  Des  Noyers;  camp  devant  Holstein,  15  août  1642,  2  p. 
pl.  in-fol.,  cachets.  -  3  fr  10  (N*  71,  Charon,  1839)  ;  20  fr.  (N»  190,  Laverdct, 
1854  ) 

Relative  aux  opérations  de  son  armée. 

8.  —  L.  a.  s.;  camp  devant  Holstein,  3  sept.  1642,  3  p.  In-fol.  —  8  fr.  (N- 165, 
Chateauairon,  1855.) 

9.  —  L.  a.  s  à  M.  de  Ratabon  ;  camp  devant  Holstein,  9  sept.  1642,  1  p.  pl. 
in-fol.,  cachets.  -  8  fr.  50  (N*  123,  Charon,  1845.) 

10.  —  L.  a.  s.  au  cardinal  Mazarm;  Brisach,  5  mai  1641,  4  p.  pl.  in-fol.  — 
(N*  135,  /.  Charavay,  1847)  ;  26  fr.  (N°  176,  lYémont,  1852  ) 

Superbe  lettre  toute  militaire  écrite  au  moment  où  il  va  passer  le  Rhin,  porter  le 
siège  de  la  guerre  en  Allemagne  et  tenir  l'ennemi  en  respect.  Approvisionnement*. 
Finances. 

U.  —  L.  a.  s.  (au  cardinal  Mazarin);  Brisach,  15  mai  1643.  i  p.  in-fol.  — 
10  fr.  (S*  99,  Dolomieu,  I843j  ;  *27  fr.  (No  249,  Lajarriette,  1860.) 

12.  -  L.  a.  s.;  camp  devaut  MiJfflet,  23  août  1643,  1  p.  in-fol.  -  2  fr.  60 
(»•  71,  Charon,  t839)  ;  6  fr.  (N*  110,  Lalande,  1844.) 

Belle  lettre  toute  militaire  sur  l'état  où  sont  les  affaires.  Il  démontre  combien  il 
serait  important  de  se  rendre  maître  du  Rhin,  €  tandys  que  nous  en  auons  le  temps 
et  le  moyen.  »  Détails  fort  intéressants  à  ce  sujet. 

13.  —  L.  a.  s.  (au  cardinal  Mazarin)  ;  Erstein,  29  oct.  1643,  1  p.  in-fol  — 
8  fr.  (N-  222,  y.  Charavay,  1858.) 

11  rend  compte  des  opérations  de  son  armée  sur  le  Rhin. 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  chose  de  lui  dans  les  catalogues. 
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GUÉ  Bill  A  NT  (Rénée  Du  Bec-Crépin,  maréchale  de),  épouse  du 
précédent,  habile  auxiliaire  de  Mazarin  pendant  la  Fronde,  ambassa- 
drice extraordinaire  à  Varsovie  lors  du  mariage  de  Marie-Louise  de 
Gonzague,  n.  au  commencement  du  xvn«  siècle,  m.  à  Périgueux, 
2  sept.  1659. 

1.  —  L.  a.  s.  à  Bentivoglio,  archevêque  de  Thèbes;  Sienne,  juillet  1665, 
1  p.  pl.  in  fol.,  cachets  et  soies.  —  29  fr.  (No  269,  J.  Charavay,  1862.) 

2.  -  L.  a.  s.  à  Bentifoglio,  archevêque  de  Thèbes;  28  juillet,  I  p.  iu-fol., 
cachet.  -  19  fr.  (N«  279,  Succi,  1863.) 

Les  seules  lettres  de  cette  femme  qui  aient  passé  en  vente. 

guéneau  de  montbéliard  (Philibert),  savant  naturaliste, 
collaborateur  de  Buffon,  n.  aSemur  (Côte  d'Or),  1720,  m.  dans  la 
môme  ville,  28  nov.  1785. 

Quelques  lettres.  De  4  à  5  fr. 

GlTÉNÉE  (l'abbé  Antoine),  savant  controversiste  du  xvme  siècle, 
adversaire  de  Voltaire  qu'il  combattit  dans  ses  Le ttres  de  quelques 
Juifs,  n.  à  Etampes  (S.-et-Oise),  23  nov.  1717,  m.  à  Fontainebleau, 
27  nov. 1803. 

Quelques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


En  dépit  des  personnes  qui,  malgré  les  services  rendus  à  l'his- 
toire par  les  autographes  et  par  ceux  qui  les  recueillent,  distillent 
leur  fiel  et  décochent  leurs  traits  contre  les  curieux,  nous  persis- 
terons à  dire  que  rien  ne  nous  paraît  aussi  intéressant  qu'une  pro- 
menade à  travers  une  collection  d'autographes.  N'éprouve-t-on  pas 
tout  d'abord  un  certain  plaisir  à  la  lecture  des  écrits  des  hommes 
illustres,  à  la  vue  de  ces  caractères  tracés  par  eux  et  qui  sont  de 
véritables  reliques  ?  On  conserve  religieusement  dans  les  familles 
tout  ce  qui  rappelle  les  membres  qu'elles  ont  perdus,  les  objets  qui 
ont  appartenu  à  l'aïeul,  au  père,  les  lettres  écrites  ou  adressées  aux 
ancê:res.  Quoi  d'étonnant  qu'on  recueille  les  autographes  des  grands 
hommes,  puisque  c'est  là  l'expre>sion  de  leur  pensée  la  plus  intime, 
et  je  préfère  pour  ma  part  une  lettre  de  Voltaire  à  n'importe  quel 
objet  qui  lui  aurait  appartenu?  Qu'importe  au  reste  d'entrer  dans  une 
semblable  discussion  ?  Je  m'adresse  à  des  ôrudits  et  à  des  amateurs 
qui,  je  l'espère,  sont  complètement  de  mon  avis  sur  ce  point,  et  je 
condamne  ceux  qui  ne  seraient  point  convaincus  à  me  suivre  dans 
la  rapide  promenade,  dans  le  petit  voyage  aue  je  vais  entreprendre 
non  pas  autour  de  ma  chambre,  comme  fit  un  écrivain  célèbre, 
mais  au  milieu  de  la  collection  d'autographes  qui  va  être  dispersée 
prochainement.  Je  choisirai  seulement  les  pièces  qui  présentent  un 
véritable  intérêt,  car  je  ne  veux  que  glaner  par  ci  par  là  quelques 
renseignements  historiques  ou  piquante,  et  sans  faire  de  plus  amples 
commentaires,  permetiez,  chers  lecteurs,  que  j'entre  en  matière. 
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Je  laisse  de  côté  le  XV*  et  le  XVI8  siècle,  où  je  pourrais  cependant 
citer  bien  des  pièces  curieuses,  pour  commencer  par  Henri  IV,  dont 
je  trouve  une  épitre  galante.  Je  laisse  parler  le  Roi,  qui  cultivait, 
comme  chacun  sait,  ce  genre  de  littérature. 

«  Mon  cœur,  je  pansoys  courre  hyer  un  serf  venant  ycy,  mes  je  me 
treuvés  sy  mal  que  je  n'excécute  poynt  ce  désayn.  J'ay  pryns  médecyne 
aujourduy  quy  me  mène  comme  yl  faut.  Je  partyré  demayn  pour  aller 
à  Vatan  et  samedy  à  La  Mesonfort.  J'anvoye  colporteur  vysyter  Me  de 
Monpansyer  et  me  réjouyr  avec  son  inary  et  son  oncle  de  leur  fylle. 
Chaque  jour  que  je  passe  me  dure  un  syècle  pour  l'anvye  que  j'ay  de 
vous  voyr.  Yl  n'y  aryen  de  nouveau.  Bonjour,  mon  cœur  :  je  te  bèse  un 
mylyon  de  foys.  •> 

«  Ce  xxvii»»  octobre,  à  Chateauroux.  • 

Celle  curieuse  épître  adressée  par  le  Roi  à  une  de  ses  maîtresses 
ne  porte  pas  sa  signature,  mais  elle  est  ornée  de  son  monogramme, 
lequel  se  compose  de  deux  M  entrelacées,  traversées  au  milieu  par 
un  trait,  cequi  fait  la  lettre  H. 

Nous  n'avons  pas  à  courir  bien  loin  pour  donner  un  pendant  à 
cette  lettre-  Malherbe,  le  père  de  la  poésie  française,  comme  on  l'ap- 
pelle communément,  le  majestueux  Malherbe  vient  nous  Poffrir,  qui 
s'en  serait  douté  ? 

Lisez,  et  vous  verrez  que  le  poète  l'emporte,  au  moins  dans  ses 
expressions,  en  galanterie  sur  le  Roi. 

«  11  faut  dire  la  vérité,  Madame:  qu'il  est  malaisé  de  se  révolter  contre 
une  beauté  comme  la  vostre,  et  que,  quand  nous  en  sommes  venuz  si 
avant  à  ce  désordre,  il  est  encores  plus  malaisé  que  tost  ou  tard  une 
meilleure  pensée  ne  nous  rappelle  à  nostre  devoir.  Quelz  extraordinaires 
murmures  ou  plutost  quels  prodigieux  blasphèmes  ne  m'avoit  fait  faire 
le  déplaisir  de  vos  inégalitéz  ?  Avec  quelles  imprécations  n'avoys-je  pro- 
testé de  mourir  de  mille  morlz  plutost  que  de  me  remettre  jamais  sur 
une  mer  où  la  navigation  fut  accompagnée  de  tant  de  périlz  ?  Et  cepen- 
dant, Madame,  me  Yoicy  à  voz  piez  si  humilié  qu'il  ne  rut  jamais  rien  de 
pénitent  comme  je  suys,  et  si  amoureux  que  l'estant  au-delà  de  toute 
mesure  je  ne  le  croy  pas  estre  à  beaucoup  près  ce  qui  est  deu  à  vos  in- 
comparables qualitéz.  Je  ne  scay  certes  de  quelz  yeux  je  vous  regarde, 
mais  il  est  très-vray  que  d'un  jour  à  l'autre  je  trouve  en  voz  perfections 
un  progrès  tellement  avantageux  que  si  hier  vous  m'estiez  miraculeuse1 
aujourdhuy  vous  m'estes  divine,  demain  vous  me  serez  déesse,  et  à  ce 
compte  là  qui  doute  qu'à  la  fin  pour  vous  nommer  selon  mon  sentiment 
et  selon  vostre  mérite  les  paroles  ne  défaillent  à  mon  imagination.  Con- 
sidérez, s'il  vous  plaist,  Madame,  en  la  satisfaction  que  je  vous  fays  com- 
bien les  colères  de  ceux  aui  aiment  sont  ridicules.  Moquez-vous  des 
miennes  et  les  effacez  en  vostre  esprit  comme  sont  effacés  au  mien  les 
pensées  qui  ra'avoycnt  porté  à  ce  désespoir  *.  Je  vous  demande  cesle 
grâce  les  genoux  en  terre  et  vous  supplye  très  humblement,  Madame,  de 
croire  que  le  désir  "de  vivre  ne  me  durera  qu'autant  que  vous  conser- 

1  Malherbe  avait  mis  d'abord  une  merveUle,  mais  il  s'est  ravisé. 

2  Malherbe  a  substitué  cette  expression  à  celle-ci  qu'il  a  effacée:  une  si  mai- 
heureuse  et  si  détestable  rébellion. 
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verez  l'affection  inviolable  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
promettre.  • 

On  était  très-fort  au  commencement  du  XVIle  siècle  sur  l'article 
de  la  galanterie, si  nous  en  jugeons  par  ces  deux  échantillons.  Nous 
ferons  seulement  uu  reproche  à  Malherbe,  c'est  que  son  épître  est 
ornée  de  ratures  et  de  corrections  :  nous  aimons  à  croire  qu'il  les 
recopiait  avant  de  les  envoyer,  et  cependant  la  lettre  que  nous 
avons  sous  les  yeux  a  bien  (air  d'être  l'original  adressé  à  la  per- 
sonne qu'avait  offensée  si  mal  à  propos  le  poète  :  franchement  c'était 
agir  peu  galamment. 

Signalons  aussi  une  lettre  du  cardinal  de  Bérulle  où  un  des  plus 
grands  peintres  du  XVIr9  siècle  est  nommé  dans  cette  phrase  : 
t  Un  peintre  nommé  rubens  y  (en  Espagne)  est  allé  aussi.  »  Un 
peintre,  n'était-ce  pas  parler  de  l'illustre  artiste  un  peu  légèrement 
et  comme  du  premier  venu,  et  cependant  Rubens  n'avait-il  pas 
visité  plusieurs  fois  Paris  et  n'avait-il  pas  exécuté  pour  Marie  de 
Médicis  cette  suite  de  chefs  d'œuvre  que  nous  admirons  encore  au 


la  paix  entre  ce  pays  et  l'Angleterre.  Diplomate  habile  il  fit  échouer 
la  politique  de  Richelieu,  et  la  paix  fut  conclue  le  17  décembre  1629. 
L'archiduchesse  Isabelle  employait  souvent  Rubens  dans  de  telles 
négociations  dont  celui-ci  se  tirait  toujours  avec  honneur. 

Rions  un  peu  maintenant,  chers  lecteurs,  si  vous  le  voulez  bien, 
aux  dépens  de  la  Grande  mademoiselle,  comraeon  l'appelait  de  son 
temps.  Vous  rappelez-vous  cet  amour  insensé  qui  s'empara  de  M1Ie 
de  Montpensier  pour  un  petit  cadet  de  Gascogne  ?  de  la  tendresse 
qu'elle  lui  témoigna,  du  désespoir  quelle  montra  lorsque  son  ma- 
riage avec  Lausun  fut  rompu  par  1  ordre  du  Roi  ?  Rien  de  plus 
amusant  qne  les  passages  de  ses  Mémoires  où  l'héroïne  raconte 
elle-même  ses  malheurs  et  ses  tribulations,  où  elle  répète  ses  con- 
versations avec  son  amant,  où  elle  peint  des  scènes  qui  touchent  au 
comique,  mais  qui  mon Irent  combien  elle  était  fortement  éprise  de 
Lausun.  On  empêche  leur  mariage;  peu  importe  :  elle  ne  pense  qu'à 
lui,  ne  voit  que  lui,  court  à  une  revue  parce  qu'il  s'y  trouve,  parce 
qu'il  a  mis  un  ruban  bleu  ou  rose  à  son  chapeau.  Et  Lausun,  parta- 
geait-il cet  amour  qu'avait  pour  lui  une  femme  de  quarante  ans  ? 
ses  protestations  et  sa  douleur  étaient-elles  sincères?  Je  me  permet- 
trai d'en  douter  après  avoir  lu  les  Mémoires  de  la  duchesse  de  Mont- 
pensier, et  la  lettre  qui  va  suivre,  malgré  le  désespoir  dont  elle 
paraît  empreinte,  ne  me  fait  pas  changer  d'avis.  Nos  lecteurs  en 
jugeront,  car  voici  la  pièce  adressée  par  Lausun  à  la  grande  Ma- 
demoiselle, au  moment  où  leur  mariage  venait  d'être  rompu,  c'est- 
à-dire  à  la  fin  du  mois  de  décembre  1670. 

«  Mademoiselle, 

«  Mes  affaires  se  tournent  dans  un  sigranjl  désespoir  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  faire  auprès  dn  Roy.  J'ay  en  vein  esseié  de  voir  M.  Colberl,  puis 
Mr  de  Louvois,  mais  chacun  s'e?t  rais  sur  le  pie  de  songer  à  sa  fortune 
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en  premier  lieu  et  je  trouve  toute  porte  fermée.  Une  douleur  affreuse 
succède  à  toutes  les  joies  que  Vostre  Altesse  Royalle  m'a  voit  cosée.  Guitry 
me  vient  d'assurer  que  l'on  auroit  beau  demènder  au  Roy  l'effet  de  sa 
parole,  et  il  paroist  en  savoir  plus  qu'il  n'an  dit.  J'ay  un  cœur  tendre  et 
sansible  plus  que  Vostre  Altesse  Royalle  ne  pouroil  se  l'imaginer  et  dans 
la  perte  que  je  fais  je  prévois  ma  mort.  Vous  aviés  fait  paroistre  une 
trop  grande  générositéet  sans  exemple  quand  vous  vous  estes  donné  à 
un  homme  tel  aue  moi.  Je  mourrai  aux  piés  de  Vostre  Altesse  Royalle 
d'amour  et  de  douleur, 

«  Lausun.  » 

Inutile  de  rappeler  que  Mademoiselle  de  Moutpensier,toujours  plus 
amoureuse  de  Lausun,  l'épousa  secrétement,etque  leur  union  fut  loin 
d'être  sans  nuages.  De  fréquentes  querelles,  que  pouvaient  expliquer 
leur  différence  d'âge  et  leurs  caractères  diamétralement  opposés, 
des  disputes  où,  paraît  il,  Lausun  se  serait  permis  une  fois  de  mal- 
traiter la  duchesse,  amenèrent  leur  séparation. 

Pour  varier  un  pou,  voici  un  quatrain  que  fit  Jean-Bap!i  le-Rous- 
seau  pour  mettre  au  bas  du  portrait  de  Guillaume  de  l'isle,  le 
célèbre  géographe.  Il  n'est  pas  inédit  mais  je  le  copie  sur  l'ori- 
ginal : 

«  C'est  lui  qui  le  premier  sur  la  foi  des  étoiles 
«  Mit  un  tenue  à  la  Terre  et  des  bornes  aux  Mers, 
«  Et  lui  seul  à  nos  yeux  sçeut  lever  tous  les  voiles 
«  Qui  nous  cachoient  encôr  l'ordre  de  l'Univers.  » 

Puisque  nous  en  sommes  sur  la  poésie,  que  nos  lecteurs  nous  per- 
mettent de  leur  donner  un  échantillon  des  vers  de  Dorât,  ce  type  du 
XVIIIe  siècle.  Le  litre  est  ainsi  conçu  :  A  Délie  en  lui  envoyant  mes 
ouvrages.  Délie  c'est  Fanny  de  Bauharnais,  celle  qui  a  mérité  l'épi- 
gramme  célèbre  de  Lebrun-Pindare.  Voici  la  pièce  : 

Reçois  les  fruits  de  mes  loisirs 
C'est  à  toi  que  je  les  dédie 
A  toi  (jui  consoles  ma  vie 
Qui  fais  ma  gloire  et  mes  plaisirs. 
Va,  je  méprise  la  fumée 
D'un  insipide  et  froid  encens  : 
Je  te  dois  tous  mes  sentiments  : 
Ton  suffrage  est  ma  renommée. 
L'enfant  ou  le  dieu  que  je  sers 
Parmi  les  fleurs  dont  il  me  lie 
M'offre  des  myrtes  toujours  verts 
Et  ton  beau  nom,  jeune  Délie, 
Sera  trop  souvent  dans  mes  vers 
Pour  que  jamais  on  les  oublie 

Pardonne  aux  écarts  indiscrets  ,  - 

D'une  muse  libre  et  fantasque 

Qui  ne  peut  soutenir  le  masque 

Et  toujours  franche  en  ses  portraits. 

J'ai  peint,  j'ai  trop  chéri  peut-être 

L'amour  qui  change  à  chaque  instant 

Mais  j'ai  repris  un  nouvel  être 

Et  j'ai  connu  l'amour  constant 

Dès  que  je  vins  à  te  connaître. 
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Je  ne  sais  si  mes  lecteurs  seront  de  mon  avis,  mais  il  me  semble 
que  ces  vers  ne  sont  pas  les  plus  mauvais  qui  soient  sortis  de  la 
plume  de  Dorai. 

Sans  nous  écarter  du  XVIIIe  siècle  nous  pouvons  parler  d'un  des 
hommes  les  plus  spirituels  de  la  société  des  philosophes,  de  l'abbé 
Galiani,  l'ami  et  le  commensal  de  d'Holbach  et  de  Diderot. 
Nous  rencontrons  de  lui  un  manuscrit  inédit  qui  nous  montre  bien 
le  caractère  du  paradoxal  abbé.  C'est  un  traité  des  plus  curieux  sur 
l'opinion  où  l'on  trouve  un  chapitre  sur  la  domptabilité  des  bâtes  et 
de  l'homme  dont  nous  extrairons  les  passages  suivants  afin  de  don- 
ner à  nos  lecteurs  une  idée  de  l'ouvrage  :  Après  avoir  montré 
comment  se  forme  l'opinion  chez  les  hommes,  il  ajoute  : 

«  Pour  dompter  avec  avantage  il  faut  donc  choisir  le  moment  de  la  plus 
grande  faiblesse  60it  du  corps,  soit  de  l'esprit  de  ranimai  qu'on  veut  domp- 
ter,soit  qu'il  s'agisse  d'une  opinion  de  force  ou  d'une  opinion  de  raisonne- 
ment.11  faut  choisir  aussi  lemomentdu  plus  profond  sou venir,etquisegrave 
le  mieux.  Ces  deux  circonstances  se  retrouvent  heureusement  combinées 
dans  l'enfence  et  dans  la  jeunesse.  On  ne  dompte  pas  un  vieux  cheval 
sauvage,  il  faut  prendre  un  poulain.  Ce  poulain  attaqué  par  un  homme 
très-robuste  succombe,  reconnolt  l'infériorité  de  ses  forces,  désespère, 
est  subjugué.  Tout  est  fait  :  au  lieu  de  poulain  il  devient  cheval  robuste, 
au  lieu  d^lexandre  on  met  en  croupe  un  eDfant.  N'importe,  ce  qui  e3t 
sur  sa  croupe  est  tousjours  Alexandre  et  lui  est  tousjours  poulain.  Voilà 
l'origine  de  la  puissance  paternelle.  L'homme  est  tousjours  enfant  devant 
son  père:  le  père  vieux,  imbécile,  radotteur,  e6t  toujours  en  âge  de  conseil, 
d'autorité,  de  raison.  A  la  fin  cela  peut  changer.  Voilà  de  même  l'origine 
de  la  puissance  souveraine.  Les  grands  génies  fondent  les  empires,  les 
petits  en  joui  sent.  Comment  se  forme  un  empire  ?  par  accumulations 
imperceptibles  qui  empêchent  de  reconnaître  le  changement.  Un  peuple 
soumet  une  province,  puis  une  autre,  puis  une  autre,  tousjours  la  capi- 
tale du  petit  peuple  conquérant  reste  capitale  de  tout,  quoique  les  conquis 
soient  plus  fort  que  les  conquérants,  comme  l'Espagne  relativement  aux 
Amériques.  A  la  fin  peut-être  la  grosse  pièce  se  détache. 

«  Ce  qui  est  dit  des  forces  lisiques,  il  faut  le  dire  du  raisonnement. 
Tout  marche  de  même.  Voulez-\ous  établir  une  opinion?  Prenez  les 
enfants.  Point  de  filosophes:  leur  raison  est  robuste,  elle  résisterait. 
Prenez  le  peuple,  les  femmes,  les  ignorants;  leur  raison  veut  combattre 
la  nouvelle  opinion,  mais  elle  succombe  faute  de  lumières.  Tout  est 
fait  :  attendez  ;  leur  prolification  (car  les  familles  des  pauvres  multi- 
plient et  remplacent  les  riches  qui  vont  tousjours  s'éteindre)  fera  le  reste, 
en  cinq  ou  six  générations  l'opinion  sera  générale. 

Qu'est-ce  que  c'est  donc  un  vieux  empire,  une  vieille  croyance?  c'est 
un  reste  d'un  premier  enfantillage  conservé  par  le  souvenir  et  l'abitude 
en  dépit  des  circonstances  changées  (l'empereur  d'Allemagne,  la  cour 
de  Rome).  Mais  cet  enfantillage,  lorsqu'il  s'établit,  était  il  raisonnable? 
Oui.  Lorsque  les  hommes  crurent  que  le  soleil  tournait  autour  de  la 
terre,  que  la  teire  était  platlc,  etc.,  avaient-ils  raison?  Oui,  car  les 
moyens  de  science,  de  sçavoir,  qu'ils  avoient  allors  ne  leur  indiquoient 
pas  autre  chose.  Cette  opinion  donc  sunjuga  avec  raison  leur  raison  en- 
fantine. L'homme  n'est  donc  pas  déraisonnable.  Il  est  raisonable  pares- 
seusement et  il  se  trouve  en  erreur  malgré  lui  et  sa  raison  pour  ainsi 
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dire,  uniquement  parce  qu'il  n'est  pas  assez  sur  ses  gardes  sur  les  chan- 
gements qui  se  font.  Celui  qui  se  lève  de  gran  malin  plante  l'opinion,  en 
profite  et  jouit  lant  qu'une  foule  d'inconvénients,  d'absurdités  ou  d'in- 
comodités  détermine  la  masse  à  secouer  le  joug  de  l'opinion.  Allors  il 
tombe,  mais  il  a  joui  longtemps,  et  le  passé,  personne  ne  peut  le  défaire. 
S'il  est  alerte,  il  se  relève  et  recommence  de  plus  belle.  Voici  l'histoire 
de  la  Compagnie  de  Jésus  jusqu'à  ce  jour  et  de  l'empire  de  Nicolas  I,  roi 
du  Paraguay,  qui  va  commencer.  Deo  gratias.  » 

Voici  maintenant  des  vers  galants  du  galant  abbé  de  Voisenon, 
adressés  à  Madame  Mariette  : 

Lorsqu'on  fait  des  vers  comme  vous 
On  ne  doit  iamais  les  reprendre  : 
Les  lire  rn  a  paru  bien  doux, 
Mais  )'ai  du  regret  à  les  rendre. 
L'exiger  est  contre  les  mœurs, 
Quand  on  est  lionneste  personne. 
Vous  savez  qu'en  fait  défaveurs 
Femme  qui  les  preste  les  donne. 

* 

C'est  par  ces  vers  fort  aimables  que  nous  terminons  le  xvru«  siècle 
pour  nous  entretenir  un  instant  d'un  écrivain  original,  homme 
d'esprit,  joyeux  conteur,  ardent  bibîiophile,de  Charles  Nodier.  Nous 
avonsde  lui  sous  les  yeux  deux  pièces  de  vers:  1  une, composée  à  l'é- 
poque du  mariage  de  Napoléon  avec  Marie-Louise,  emprunte  la 
forme  épigrammatique  et  commence  par  ce  vers  pompeux  : 

Qu'au  bruit  de  mes  accents  la  terre  se  réveille  t 

L'autre  est  l'envoi  à  un  ami  d'un  exemplaire  des  œuvres  de  Cou- 
langes,et  nous  la  reproduisons  de  préférence  à  la  première  : 

Voilà  cet  aimable  Co u lange, 
De  nos  jours  un  peu  dédaigné, 
Qui  chanta  l'amour,  la  vendange, 
Et  fut  aimé  de  Sévigné. 

Tu  ne  dois  pas  trouver  étrange 
Cet  hommage  fait  de  bon  cœur 
C'est  un  vaincu  que  ma  main  range 
Sous  les  drapeaux  de  son  vainqueur. 

Son  recueil  n'est  pas  sans  mélange  : 
Il  est  moitié  mal,  moitié  bien, 
J'ai  moitié  de  bon  dans  l'échange 
Si  tu  veux  me  donner  le  tien. 

Maintenant  voici  une  lettre  de  Silvio  Pellico  adressée  à  l'abbé 
Farnier,  à  Chambéry,  et  qui  respire  la  plus  vive  piété.  Lisez  plutôt  : 

-  Monsieuu, 

«  Il  y  a  tant  de  bonnes  choses  dans  votre  livre  sur  l'amitié  que  ce 
livre  suffirait  pour  vous  faire  estimer,  Monsieur  l'abbé.  Quand  on  vous  a 
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connu  personnellement  on  vous  est  plus  attaché  encore,  je  prends  part 
au  bonheur  que  vous  allez  avoir  de  recevoir  le  sous-diaconat.  Je  vous 
remercie  de  m'avoir  eu  présent  ;  les  prière*  que  vous  me  demandez 
valent  peu,  mais  je  les  adresse  au  Seigneur  comme  si  tous  étiez  mon 
frère.  Courage  !  soyez  constant,  soyez  fort  :  l'état  ecclésiastique  est  beau 
et  divin  ;  il  faut  y  apporter  de  grandes  vertus,  les  puiser  dans  la  source 
qui  est  Jésus  Christ.  Que  n'ai-je  été  aussi  pieux  que  vous  dans  ma  jeu- 
nesse? Que  ne  me  suis  je  cousacré  aux  saints  Autels?  Inutile  comme 
je  le  suis,  j'applaudis  au  moins  à  ceux  qui  vouent  leur  jeunesse,  leur 
vie  à  ce  miuistère  si  digne,  si  bienfaisant.  Je  tache  ainsi  de  m'associer 
aux  mérites  de  ces  âmes  puissantes,  comme  le  peuple  ignorant  s'associe 
aux  prières  de  l'Église  en  disant  :  Amen. 

«  Je  vous  remercie  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  la 
santé  de  mon  cher  frère  Jésuite.  Nous  nous  écrivons,  mais  souvent 
les  lacunes  sont  un  peu  longues,  car  nos  oppressions  ne  me  permettent 
pas  beaucoup  d'écrire,  et  ce  cher  frère  a  bien  des  occupations  à  Milan. 
J'ai  eu  le  plaisir  de  l'avoir  quelques  jours  ici  il  y  a  deux  mois. 

«  Quand  je  verrai  Mme  la  comtesse  de  Valperga  et  la  maison  de  For- 
nati  je  leur  parlerai  de  notre  abbé  Farnier  que  nous  aimons. 

«  Souvenez-vous  de  moi  au  pied  de  la  croix,  j'en  ai  besoin. 

«  Votre  très-humble  serviteur, 

«  Silvio  Pellico.  » 

•  Turin,  6  décembre  41.  • 

Encore  des  vers,  chers  lecteurs.  Hélas  oui  !  est-ce  ma  faute  si  la 
collection  est  si  riche  en  poésies  originales,  écrites  de  la  propre 
main  de  leur  auteur.  Ceux  qui  vont  suivre  sont  d'un  poète  Lyonnais, 
M.  Joséphin  Soulary,  dont  le  recueil  de  Sonnets  a  obtenu  un  grand 
succès.  Les  vers  sont  adressés  à  Léon  Boitel. 

«  De  tant  de  noms  fameux  dont  la  Muse  s'enivre 
«  J'hésitais  à  subir  le  dangereux  concours, 
«  Et  sans  y  rien  tracer  j'allais  fermer  ton  livre 
«  Quand  l'amitié  m'a  dit  :  De  grâce  écris  toujours! 

•  L'arbuste  choisit-il  ses  parfums  à  l'abeille  ? 

•  Tout  souvenir  est  doux,  s'il  réunit  les  cœurs... 
«  Poète  !  quel  enfant  briserait  sa  corbeille 

«  Pour  un  bluet  des  champs  qui  se  môle  à  ses  fleurs  ?  » 

Ces  vers,  n'est-il  pas  vrai,  étaient  charmants  pour  un  album.  En 
voici  d'autres  encore,  mais  ceux-là,  cette  fois,  appartiennent  à 
nos  lecteurs  et  sont  de  notre  domaine,  car  le  titre  de  la  pièce  est  : 
l'Autographe.  L'auteur,  Eugène  de  Pradel,  célèbre  improvisateur, 
la  composa  à  Bourges  le  1er  juillet  1841,  a  la  demande  d'un  ama- 
teur. Nous  pensons  que  nos  lecteurs  ne  trouveront  pas  ces  vers 
déplacés  dan3  notre  recueil  : 

l'autographe 

A  s'occuper  de  moi  l'amitié  vous  oblige. 
Pour  elle  me  jetant  quelque  parole  d'or, 
D'autographes  choisis  que  votre  ami  collîge 
Le  mien  doit,  dites-vous,  augmenter  le  trésor. 


Digitized  by  Googl 


-  303  - 

Mais  vous  oubliez  donc  que  si,  par  flots  rapides, 

S'échappent  de  ma  voix  des  vers  bons  ou  méchants, 

Jamais  sur  le  papier  ne  s'égarent  mes  chants 

Qui,  n'étant  pas  écrits,  semblent  moins  insipides. 

Le  débit,  le  regard,  l'accent  fascinateur, 

Donnent  à  la  pensée  une  force  inconnue, 

Qu'elle  perd  trop  souvent  en  apparaissant  nue  : 

C'est  ôter  son  pouvoir  à  l'improvisateur; 

C'est  dépouiller  un  mot,  un  vers  de  leur  prestige, 

Que  les  vouloir  réduire  à  trouver  un  lecteur, 

Ce  qu'il  entend  créer  élonne  l'auditeur; 

Le  médiocre  est  bon,  le  passable  est  prodige. 

Mais  quand,  sur  le  vélin,  par  des  yeux  défloré, 

Le  vers  écrit  se  montre  et  subit  l'analyse  : 

Quand  chacun  disséquant  ses  muscles  verbalise, 

Disserte  sur  un  corps  froid  et  décoloré... 

Alors  la  moindre  tâche  est  un  défaut  énorme, 

On  ne  pardonne  pas  l'adjectif  indigent  ; 

Une  simple  redite  offre  un  vice  affligeant. 

Il  faut  être  correct,  pur,  exquis  dans  la  forme; 

Le  style  est  tout;  le  sens  est  moins  ambitieux. 

On  dirait  que  l'esprit  juge  moins  que  les  yeux. 

Et  je  m'exposerais  à  la  dent  incisive 

Dont  la  critique  atteint  ce  qui  peut  être  lu  ? 

Ma  plume  arrondissant  ou  bâtarde  ou  cursive 

Fixerait  dans  son  vol,  mieux  que  ne  fait  la  glu, 

De  mes  plantureux  vers  l'audace  progressive  I 

Non...  Je  ne  puis  souscrire  au  désir  exprimé, 

Tant  que  de  légers  sons  caressant  les  oreilles 

Feront  croire  au  talent  qui  produit  des  merveilles. 

Dans  mon  trône  jaloux,  drapeau  du  bout-rimé, 

Et  fier  propagateur  d'un  facile  délire, 

De  lauriers  et  d'encens  je  vivrai  parfumé, 

Tandis  qu'imprudemment  si  je  me  faisais  lire, 

Je  briserais  moi-même  et  mon  sceptre  et  ma  lyre  ! 

Et  maintenant,  chers  lecteurs,  que  j'ai  terminé.ma  promenade,  je 
souhaite  qu'elle  n'ait  été  ni  trop  longue  ni  trop  ennuyeuse,  et  que 
vous  ayiez  trouvé  dans  le  récit  que  je  vous  en  ai  fait  quelques  dé- 
tails curieux,  quelques  renseignements  piquants,  car  dans  le  cas 
contraire  j'aurais  perdu  mon  temps,  et  fait,  comme  il  arrive  souvent, 
une  promenade  inutile. 


REVUE  DES  ARCHIVES 

AIN  (Suite). 

FONDS  DE  MONTREVEL 

A  la  demande  de  plusieurs  de  nos  abonnés,  nous  allons  donner 
quelques  renseignements  sur  le  fonds  de  La  Baume-Montrevel  que 
nous  n'avons  fait  que  mentionner  dans  la  longue  énuméralion  des 
familles  qui  ont  un  dossier  dans  la  série  E.  Ce  fonds  important  est 
divisé  en  131  articles  dans  l'inventaire  et  se  compose  de  15  registres 
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et  d'environ  3700  pièces  de  toute  nature  qui  embrassent  une  période 
de  500  ans,  de  l'an  1295  à  1789.  Celte  grande  quanti  té  de  documents 
se  rapporte  à  trop  de  sujets  différents  pour  que  nous  songions  à 
les  faire  connaître  en  détail  ;  aussi  nous  bornerons-nous  à  les  indi- 
quer par  masses,  en  trois  grandes  divisions  comprenant  les  Per- 
sonnes, les  Biens,  les  Affaires  diverses.  Toutefois,  nous  signalerons 
en  particulier  certains  faits  que  nous  avons  cru  de  nature  à  inté- 
resser le  lecteur. 

1°  Les  Personnes. 

Généalogies,  dont  l'une  est  dressée  et  signée  par  Sam.  Guiehenon  ;  — 
Contrats  de  mariage  avec  des  filles  des  maisons  de  Chalons,  de  La  Tour, 
de  Vergy,  de  Vienne,  d'Estrécs,  de  Toulongeon,  de  Longwy,  d'Igny,  de 
Tournon,  de  La  Chambre,  de  Saulx-Ta vannes,  etc.;  —  Dotation  des  filles, 
quittances  des  dots;  —  Testaments;  transaction  appelée  le  traité  de 
Èeaugè  entre  Jean  de  La  Baume,  maréchal  de  Franco,  et  ses  frères, 
réglant  les  substitutions  et  successions  pour  leur  maison  ;  commissions 
et  autres  documents  de  même  nature  parmi  lesquels  nous  signalerons: 
Lettre  du  roi  Jean  qui  mande  à  Galois  de  la  Baume  de  le  venir  joindre 
avec  des  bommes  d'armes  pour  s'opposer  à  la  descente  des  Anglais  ; 
Ordre  donné  par  le  roi  Charles  VI  à  Jean  de  La  Baume  de  le  venir  joindre 
sans  délai  avec  des  hommes  d'armes  et  de  trait.  Provisions,  brevets, 
bulles,  etc.  accordant  des  c  harges  civiles  et  militaires, des  gouvernements 
de  provinces,  des  honneurs  à  la  Cour,  les  colliers  des  ordres  de  France 
et  de  Bourgogne,  des  dignités  ecclésiastiques  ;  on  y  remarque  notam  - 
meut;  un  brevet  du  roi  Philippe  VI  pour  faire  payer  à  Galois  de  La 
Baume  ce  qu'il  a  fourni  pour  les  fortificatiousde  l'Ecluse  et  deMorlagne  ; 
des  lettres  patentes  du  roi  Charles  VI  accordant  à  Jacques  de  La  Baume 
la  charge  de  maître  des  arbalétriers. 

2°  Les  Biens. 

Cette  partie  de  l'inventaire  est  la  plus  considérable.  Elle  contient  des 
actes  d'achat,  de  vente,  d'échange,  des  iuféodations,  des  hommages  et 
dénombrements,  des  terriers,  des  reconnaissances,  des  procédures,  etc., 
etc.  qui  permettent  de  reconstituer  l'histoire  des  terres  dont  les  noms 
suivent  :  Marquisats  de  Montrevel  et  de  St-Martin-k-ChaUl  ;  comté  de 
Tonnerre  ;  baronies  de  Foissiat  et  de  VAbergement  ;  seigneuries  de 
Marboz,  de  Bonrepos,  de  Challes  et  de  Muntribloud. 

Partages  de  successions  :  transactions  ;  registre  des  recettes  et  dé- 
penses du  maître  d'hôtel.  Dans  les  marges  sout  des  annotations  sur  les 
convives,  les  dîners  de  gala,  etc.  Comptes  tenus  par  la  comtesse,  de  Mon- 
trevel des  dépenses  faites  pour  l'entretien  de  sa  maison,  des  équipages, 
etc;  Etat  des  biens  possédés  par  le  Cu  de  Montrevel  à  Paris  et  aux  envi- 
rons (1657)  ;  —  Comptes  de  fournisseurs  ;  -  Correspondance  avec  des 
hommes  d'affaires.  Au  milieu  de  l'analyse  de  cette  volumineuse  corres- 
pondance, on  trouve  l'article  suivant  que  nous  copions  textuellement: 

1787.  —  Bulletins  des  opérations  magnétiques  faites  à  l'occasion  d'une 
maladie  du  comte  de  Montrevel,  et  de  la  cécité  qui  affligeait  un  sieur 
Michel,  domestique  dudit  comte.  Ce  bulletin  est  commencé  le  27  mars 
1787  et  continué  jusqu'au  23  août  suivant  ;  il  est  adressé  au  comte  de 
Montrevel,  en  résidence  à  Challes.  Un  seul  de  ces  bulletins  est  signé 
Berbis  de  Longecour,  lequel  se  donne,  dans  la  rédaction,  comme  secré- 
taire de  l'opérateur.  Tous  portent  néanmoins  le  cachet  de  la  poste  de 
Dijon  et  ont  été  clos  du  même  sceau. 
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3°  Affaires  diverses. 

Titres  diplomatiques  de  Tau  1373  à  1472:  Viditnusde  deux  accords  enlre 
Amêdée  VI,  comte  de  Savoie  et  les  syndics  et  habitants  des  communautés 
de  Berne  et  de  Fribourg.  —  Articles  touchant  la  paix  conclue  entre  le  prince 
de  Bresse  et  le  sire  de  Glermont,  seigneur  de  Beaujeu.  —  Traité  de  paix 
entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Normandie,  son  frère.  —  Ordonnance 
du  duc  de  Bourgogne  pour  son  armée  au  camp  de  Bouchain.  —  Mémoire  des 
articles  du  traité  de  paix  fait  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  des  Romains, 
duc  et  comte  de  Bourgogne.  —  Lettres  adressées  à  ce  sujet  par  les  par- 
ties gui  traitaient  de  la  paix.  —  Révocation  d'un  traité  d'alliance  entre 
le  roi  de  France  et  le  duc  de  Savoie.  —  Publication  du  traité  de  paix 
conclu  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne.  —  Election  u'ar- 
bitres,  faite  par  le  roi  de  France  pour  décider  des  différends  de  guerre 
existant  entre  lui  et  Maximilien,  comte  de  Flandres,  Brabant  et  Bour- 
gogne. —  Charles  V,  empereur  d'Oecideut,  nomme  le  sieur  de  Dicey  en 
qualité  de  curateur  à  François  de  La  Baume  et  l'autorise  en  celle  qualité 
à  traiter  avec  M.  de  La  Chambre. 

Rôles  d'hommes  d'armes  et  archers  de  la  compagnie  du  duc  d'Anjou  ; 
—  Etat  des  sommes  payées,  à  titre  de  solde,  à  chacuu  des  arbalétriers 
servant  sous  les  ordres  de  Galois  de  La  Baume  ; —  Etat  de  la  cavalerie  du 
Comte  de  Montrevel;  —  Dates  et  renseignements  sur  le  caractère,  l'intel- 
ligence, la  conduite  et  les  services  des  officiers  du  régiment  de  Berry 
suivis  d'observations  sur  l'esprit  de  ce  régiment. 

Lettres  écrites  aux  membres  de  la  famille  de  La  Baume  de  l'an  1485  à 
1599  par  les  souverains  de  France,  de  Bourgogne  et  de  Savoie.  En  voici 
le  détail  :  Leltre  signée  de  Charles  VI,  roi  de  France,  à  Jeanne  de  Châlons, 
touchant  le  comté  de  Tonnerre;  —  six  lettres  (dont  quatre  signées)  de 
François  Ier  à  Jehan  de  La  Baume,  qu'il  qualifie  de  cousiu,  datées 
de  Paris,  Fontainebleau,Villeneuve-en-Bourgogne  et  Lyon,  et  renfermant 
des  avis  sur  la  conduite  à  suivre  dans  le  commandement  des  troupes, 
notamment  au  camp  de  Chàlons  ;  —  Henri  H  écrit  au  comte  de  Montre- 
vel sur  le  môme  sui^t  (signature  du  Roi)  ;  —  Charles  111,  duc  de  Savoie, 
mande  au  comte  de  Mon Irevel  de  se  rendre  à  l'assemblée  générale  de 
Ghambéry  (signature);  Emmanuel-Philibert  recommande  un  sieur 
Jullem  à  madame  de  Carnavallet  (signature)  ;  Lettre  du  même  à  la  mar- 
quise de  Saint-Martin-le-Ghâtel,  au  sujet  d'un  voyage  qu'il  a  prescrit  à 
M.  de  Châtetargent.  son  secrétaire.  Charles,  duc  de  Bourgogne,  écrit  au 
comte  de  Montrevel  qu'il  ail  à  suivre  les  instructions  qu'il  lui  envoie  par 
François  de  Mentbon,  son  chambellan  ;  il  félicite  le  pays  de  Savoie  de  sa 
tranquillité  et  fait  espérer  qu'il  sera  déchargé  de  ses  hommes  d'armes 
(signature).  —  Lettre  du  duc  d'Autriche,  pour  la  convocation  du  cha- 
pitre général  des  frères  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  ladite 
lettre  écrite  à  messire  Pierre  de  La  Baume,  frère  et  compagnon  dudit 
ordre. 

Correspondance  de  famille  de  1575  à  1578  entre  la  comtesse  douairière 
de  Montrevel  et  le  comte  de  Montrevel  son  fils  :  demandes  d'urgent  faites 
par  ce  dernier  a  sa  mère  ;  —  accusés  de  réception  ;  —  compliments  à 
faire  à  sa  femme  ;  —  détails  sur  les  fonctions  militaires,  auxquelles  il 
est  appelé  ;  —  il  annonce  la  mort  de  sa  femme  ;  —  madame  de  Montrevel 
écrit  à  son  fils  pour  le  tenir  au  courant  de  leurs  affaires  dans  le  comté 
de  Montrevel  :  elle  lui  annonce  entre  autres  choses,  différents  travaux 
qu'elle  a  fait  exécuter  à  la  terre  de  Chai  les  ;  —  avis  donnés  par  madame 
de  Montrevel  à  son  fils,  sur  la  conduite  qu'il  lui  convient  de  tenir  vis- 
à  vis  la  famille  de  Choiseul  (qui  était  celle  de  sa  femme),  laquelle 
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insinuait  que  le  comte  de  Montrevel  était  l'auteur  de  la  mort  de  cette 
dernière  :  détails  curieux  au  sujet  de  la  comtesse  de  Montrevel,  séparée 
de  son  mari  et  tenue  enfermée  dans  un  couvent  d'Ursulines  à  Pans.  — 
Correspondance  entre  le  comte  de  Montrevel  et  sa  sœur  :  cette  dernière 
donne  à  son  frère  quelques  détails  sur  une  succession,  dont  les  droits 
étaient  en  partie  contestés  à  son  mari.  —  Correspondance  entre  la  com- 
tesse douairière  de  Montrevel,  le  comte  de  Montrevel  et  les  deux  frères 
Mabire  dont  l'un,  chanoine  et  secrétaire  du  diocèse  de  Bayeux,  avait  été 
le  précepteur  du  comte,  et  réclamait  une  pension  qui  lui  aurait  été 
allouée  par  madame  de  Montrevel  pour  soins  donnés  à  l'éducation  de  son  ■ 
fils  ;  —  son  frère  écrit  à  la  comtesse,  au  sujet  de  l'entretien  de  la  cha- 
pelle de  Juguy,  dont  il  était  recteur  ;  —  le  même  mande  à  M.  de  Montre- 
vel, la  mort  de  M.  Mabire,  secrétaire  du  diocèse  de  Bayeux,  etc. 

Bulletins  ou  nouvelles  de  Paris  et  de  la  Cour  de  1770  à  1776,  adressés 
au  comte  de  Montrevel  en  résidence  à  Mâcon.  Ils  ne  portent  pas  de  signa- 
tures et  contiennent,  entre  autres  choses,  des  détails  concernant  :  une 
protestation  du  Parlement  de  Dijon,  contre  la  prétention  de  celui  de  Paris 
de  se  dire  la  seule  et  unique  Cour  des  Pairs;  —  l'achèvement  du  Louvre; 

—  les  nouvelles  constructions  entreprises  dans  la  capitale  ;  —  la  tenue 
des  théâtres,  les  pièces  jouées,  etc.;  —  la  mort  de  Louis  XV  et  l'avéne- 
ment  de  Louis  XVI  ;  —  une  maladie  du  comte  d'Artois  ;  —  le  jubilé  de 
l'aunée  1775  ;  —  les  mesures  prises  pour  la  tenue  des  troupes  ;  —  les 
succès  des  armées  françaises  ;  —  les  loteries  ;  —  quelques  aventures 
survenues  à  différents  personnages,  notamment  à  M.  le  maréchal  de 
Richelieu  ;  —  la  mort  du  prince  de  Conty,  etc. 

Cette  quantité  considérable  de  documents,  légués,  comme  nous  l'avons 
dit,  au  département  de  l'Ain  par  la  duchesse  de  Saulx-Tavannes,  ne 
constitue  qu'une  partie  des  archives  de  la  maison  de  La  Baume-Montre- 
vel.  Le  reste  est  déposé  aux  préfectures  de  la  Côle-d'Or  et  de  Saône-et- 
Loire  :  nous  en  donnerons  également  un  aperçu  sommaire  en  rendant 
compte  des  inventaires  de  ces  deux  départements. 

AISNE  (Impr.  Dupont.) 

Archiviste  :  M.  Auguste  Matton,  nommé  le  1er  avril  1848,  confirmé  par 
le  Ministre  de  l'Intérieur  le  1er  mars  1850. 11  est  licencié  en  Droit,  corres- 
pondant du  Comité  des  arts,  de  l'histoire  et  de  la  langue  française  près 
le  ministère  de  l'Instruction  publique,  officier  d'Académie.  Le  conseil  géné- 
ral lui  a  voté  plusieurs  fois  des  félicitations  pour  le  zèle  et  l'intelligence 
dont  il  a  fait  preuve  dans  le  service  des  archives.  11  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  : 

Annuaire  historique  du  département  de  l'Aisne  ;  —  Armoiries  des  villes 
du  département  ;  —  Notice  sur  l'assemblée  provinciale  du  Soissonnais, 
1852,  in-8°  ;  -  Mémoire  sur  le  Collège  de  Laon  fondé  en  l'Université  de 
Paris  ;  —  Notices  sur  le  bailliage  de  Marie,  1857,  in-8°;— Sur  les  bureaux 
de  Laon  et  Soissons  (les  Sociétés  d'agriculture),  1856,  in-8°;  —  Sur  la 
topographie  administrative  et  financière  de  la  généralité  de  Soissons  ;  — 
La  royauté  des  Braies,  in  8e  ;  -  Dessèchement  des  marais  de  Lannois, 
in-8°  ;  —  Mémoire  sur  les  Charles  de  Laon  au  Moyen-Age,  1851,  in-8°  ; 

—  Notes  sur  l'organisation  judiciaire  de  la  généralité  de  Soissons,  1852, 
in-8°;  —  La  généralité  de  Soissons  au  xviii»  siècle  ;  —  Essai  historique 
sur  l'autorité  des  Evôques  de  Laon  au  Moyen-Age  ;  —  Notice  historique 
sur  la  formation  du  département  de  l'Aisne  et  de  ses  arrondissements, 
in-8°;  —  Histoire  du  Monastère  de  Braine,  topographie  et  statistique  du 
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même  nom,  1855,  in-8*  -  La  Commune  de  Laon  au  xiii*  siècle  ;  des 
articles  dans  le  bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon. 

Le  tome  I  de  cet  inventaire  contenant  les  séries  A,  B,  C,  D,  est  à 
peu  près  terminé  et  se  vend  à  la  librairie  administrative  de  Paul  Dupont 
au  prix  de  7  francs.  Il  est  précédé  d'une  Notice  sur  les  archives  civiles 
de r Aisne  (pages  15  à  34),  dans  laquelle  M.  Matton  fait  l'histoire  de  ce 
dépôt  et  signale  les  principaux  documents  qu'il  renferme. 

Série  A  (terminé»,  1  feuille.) 

v  Lettres  patentes,  déclarations  et  ordonnances  du  Roi,  arrêts  du  Conseil 
d'Etat,  etc.  contenant:  l'Histoire  de  l'administration,  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  de  l'industrie  de  1638  à  1789:  les  apanages  des  ducs  d'Or- 
léans, des  comtes  de  Provenceet  d'Artois,  le  dépôt  des  titres  du  duché  de 
Longueville,  la  comptabilité  des  payeurs,  des  états  du  Roi,  les  privilèges 
et  exemptions  des  officiers  de  la  maison  du  Roi,  des  maisons  royales  et 
de  celles  des  princes  et  princesses  du  sang,  la  distribution  de  secours 
par  le  roi,  de  1666  à  1784. 

(La  suite  au  prochain  numéro  ) 


NOUVELLES  DIVERSES 

Par  arrêté  du  préfet  du  Cantal,  en  date  du  26  octobre  1867, 
M.  E.  Maupas,  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  a  été  nommé  archiviste 
de  ce  département  en  remplacement  de  M.  Doinel,  démissionnaire. 

—  Depuis  longtemps  les  préfets  des  départements  recevaient 
gratuitement  le  Journal  de  la  librairie.  Nous  apprenons  que  cette 
faveur  vient  de  leur  être  retirée  par  économ.e.  Celte  mesure  est  à 
regretter,  car  MM.  les  archivistes  des  préfectures  étaient  ainsi  tenus 
au  courant  de  toutes  les  nouvelles  publications  de  nature  a 
être  achetées  pour  les  bibliothèques  administratives  placées  sous 
leur  direction. 


CHRONIQUE 

Les  personnes  qui  s'occupent  de  recherches  sur  l'histoire  du  Ni- 
vernais se  plaignaient  depuis  longtemps  du  désordre  et  du  complet 
abandon  dans  lesquels  se  trouvaient  les  archives  de  la  ville  de 
Nevers.  Nous  avons  le  plaisir  de  leur  annoncer  que  l'administration 
municipale,  se  préoccupant  enfin  de  ce  déplorable  état  de  choses 
que  des  dépêches  du  ministère  de  l'Intérieur  lui  ont  fait  considérer 
sous  son  véritable  jour,  s'est  décidée  à  y  mettre  lin  en  prescrivant 
le  classement  et  l'inventaire  de  ce  dépôt  précieux.  On  s'est  mis 
immédiatement  à  l'œuvre  et  la  première  opération  consistant  à 
séparer  les  papiers  anciens  des  papiers  modernes  a  été  terminée 
vers  la  fin  de  l'année  dernière.  La  personne  chargée  de  ce  travail 
a  commencé  de  suite  le  classement  des  papiers  modernes  qu'elle 
achève  eu  ce  moment. 
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Quant  aux  documente  antérieurs  à  1790,  le  classement  en  a  été 
confié  à  M.  l'abbé  Boutiliier,  sous  la  direction  de  M.  Leblanc-Bel- 
levaux,  archiviste  de  la  préfecture,  délégué  à  cet  effet,  comme  con- 
seiller municipal,  par  M.  le  maire  de  Nevers.  M.  Boutiliier  qui 
deçuis  longtemps  s'occupe  de  paléographie  et  de  recherches  his- 
toriques vient  de  terminer  le  classement  méthodique  après  huit 
mois  d'un  travail  aussi  intelligent  que  consciencieux. 

Nous  parlerons  plus  tard  avec  détail  de  ces  archives  et  des  docu- 
ments intéressants  qu'elles  renterment.  Nous  nous  bornerons  au- 
jourd'hui à  signaler  aux  chercheurs  la  collection  à  peu  près  com- 
plète des  délibérations  de  l'Hôtel  de- Ville  depuis  1549  (série  BB). 
Les  annales  de  Nevers,  pendant  trois  siècles,  événements,  mœurs, 
coutumes,  personnes,  etc.,  etc.,  se  trouvent  là  avec  les  détails  les  plus 
intimes,  les  plus  minutieux.  Espérons  que  l'administration  muni- 
cipale ne  s'arrêtera  pas  dans  la  voie  où  elle  vient  d'entrer  et  qu'à 
l'exemple  de  tant  d'autres  villes  elle  fera  livrer  à  l'impression  1e 
travail  de  M.  Boutiliier. 

M.  Octave  Teissier,  receveur  muuicipal  à  Toulon,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique  pour  les  travaux  historiques, 
vient  de  donner  un  exemple  que  Ton  ne  saurait  trop  louer.  Sans 
autre  mobile  que  l'amour  de  l'étude,  il  a  classé  dans  le  meilleur 
ordre  les  archives  de  cette  ville  antérieures  à  1790  et  en  a  rédigé 
l'inventaire  avec  un  soin  et  une  méthode  que  l'on  ne  saurait  trop 
louer.  M.  Auguste  Audemar,  maire  de  Toulon,  a  voulu  s'associer  à 
cette  oeuvre  patriotique  et  il  a  honoré  son  administration  en  faisant 
imprimer  l'inventaire  de  M.  Teissier.  Ce  beau  travail  est  terminé.  Il 
forme  2  vol.  in-4°  à  deux  colonnes  et  est  destiné  à  prendre  place  dans 
la  grande  collection  du  gouvernement.  Nous  en  donnerons  une  ana- 
lyse à  l'article  du  département  du  Var. 

*  * 
* 

Le  Conseil  municipal  de  la  ville  do  Loudun  (Vienne)  a  arrêté  que 
l'inventaire  de  ses  archives  serait  imprimé.  Déjà  plusieurs  feuilles 
sont  sous  presse.  Nous  avons  vu  notamment  une  épreuve  de  la 
série  GG  contenant  l'analyse  des  registres  de  baptême  de  la  paroisse 
Saint-Pierre-du-Marclié,  dans  lesquels  figurent  plusieurs  fois  les 
noms  du  célèbre  Laubardemont  et  du  malheureux  Urbain  Grandier, 
curé  de  la  dite  paroisse.  Il  parait  qu'en  1632  on  avait  contre  ce 
dernier  de  si  fortes  préventions,  qu'un  sieur  Moussault  refusa  de  le 
laisser  baptiser  un  de  ses  enfants. 


Pour  tous  les  articles  non  signés  :  Étienwe  CHARAVAY. 


Abbeville.  —  Imp.  P.  Briez. 
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PARAISSANT  LES  I"  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

Boue  la  direction  <l  i:ni  \\l    CHARAVAY  Film 

élève  de  l'école  des  chartes,  expert  en  autographes 


PRIX  DE 

Pour  six  mois  . 


FOUR  PARIS  ET  LES  DÉPARTEMENTS 

.    6  fr.     |     Pour  un  an   12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 


ON  S'ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LE 8  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Londres  :  M.  Ch.  Labusstere,  maison  de 

MM.  Schott  et  G1*,  159,  Regent  St. 
Berlin  ;  M.  Richard  Zeune ,  Victorius- 

trasso  29.  a. 
La  Hatb  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 


Leipzig  :  M.  Otto-ÂuqustSchulz. 
Turin  :  MM.  Bocca  frères. 
Bruxelles  :  M.  Van  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jeau. 

Madrid  :  M.  Bailly-Baillière. 
Saint-Pétersbourg  :  M.  Jacques  Issakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samson  et  WaUin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Etienne  CHARAVAY,  rue  des  Grands- Augustins,  26. 


PIÈCES  INÉDITES 

FOURIER  (Charte*). 

Curieuse  épître  adressée  à  une  de  ses  adeptes,  Mm-  Dupouy,  et  où 
il  parle  de  ses  différends  avec  les  Saint-Simoniens.  Elle  fait  partie 
de  la  vente  du  Dr  Michelin. 

Madame, 

Vous  étiez  dimanche  à  la  séance  de  la  rue  du  Colombier,  et  comme  vous 
êtes  sortie  immédiatement  après  la  fin,  vous  n'avez  pas  entendu  l'avis 
donné  au  commencement  sur  la  translation  en  local  plus  commode  rue 
Grenelle  Saint-Honoré,  n°  45,  à  la  Redoute,  salle  du  grand  Temple. 

C'est  là  que  dorénavant  l'enseignement  se  continuera  ainsi  que  les 
conférences,  le  dimanche  à  midi.  Je  crois  à  propos  de  vous  en  prévenir 
pour  les  cas  où  vous  n'aurez  rien  de  mieux  à  faire  que  de  nous  favoriser 
d'une  visite. 

Nous  avons  perdu  dimanche  bien  du  temps  en  vaine  controverse.  Je 
veux  après-demain  couper  court  à  ces  discussions  parasites,  adresser 
aux  Saint-Simoniens  une  homélie  sévère  sur  les  suites  de  leur  délai  à 
opérer,  à  effectuer  la  réalisation  tant  promise.  Je  les  entretiendrai  de  ce 
qui  leurrerait  arrivé  s'ils  avaient  voulu  agir  ;  ils  seraient  aujourd'hui 
au  faite  de  l'opulence  et  de  la  gloire,  ils  seraient  installés  non-seulement 
aux  Tuileries,  comme  ils  l'ont  révé,  mais  dans  les  palais  de  tous  les  mo-  . 
narques. 
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Aif  lieu  de  ce  fenllant  es3ô¥  <jue  je  proposais  à  Enfantin  îî  y  à  dèux  ans, 
ils  n'ont  su  élever  que  la  tour  de  Babel  ;  îts  ne  s'entendent  plus,  ils  par- 
lent divers  langages  et  ne  marchent  que  dans  les  voies  du  schisme  et  du 
désordre. 

-Veuillez  agréer,  Madame,  les  assurances  de  ma  considération  distin- 
guée. 

Ch.  Fourier, 
rue  Richelieu,  45. 

•  *  •  m   m         •  »  • 

•        »].»..  |  là    %    ■  |  >    -.«..  '..  • 

TOCQUEVILLE  (Alexis  de), 

Un  de  nos  abonnés,  M.  Rolle,qui  possède  une  jolie  collection  d'au- 
tographes, veut  bien  avoir  l'obligeance  dè  nous  envoyer  la  copie 
d'une  curieuse  lettre  d'Alexis  de  Tocqueville  au  baron  d'Eckstein. 
Nous  espérons  que  M.  Rolle  ne  bornera  pas  là  ses  intéressantes  com- 
munications. 

Baugy,  ce  8  mars  1838. 

J'ai  l'habitude,  Monsieur,  de  lire  toujours  avec  une  grande  attention,  et 
par  conséquent  avec  lenteur  tout  ce  qui  s'échappe  de  votre  savante  plume, 
c'est  à  quoi  vous  devez  attribuer  que  je  ne  vous  aie  pas  encore  fait  con- 
naître quel  est  mon  sentiment  sur  les  trois  articles  que  vous  avez  bien 
voulu  m'envoyer» 

Pour  en  parler  par  ordre  de  dates,  je  vous  dirai  d'abord  que  j'ai  été  fort 
frappé  de  vos  études  sur  M.  Guizot,  et  je  ne  suis  point  surpris  de  la  fa- 
veur avec  laquelle  j'ai  entendu  dire  que  les  esprits  sérieux  les  avaient 
reçues.  L'homme  me  semble  ayoir  été  peint  par  vous  en  pied,  de  face  et 
de'profil,  avec  sa  grandeur  incontestable,  et  aussi  avec  ses  faiblesses  et 
ses  défaillances. 

Je  n'ai  terminé  qu'avant-hier  votre  premier  article  sur  M.  de  Gassagnac. 
Je  vous  ai  suivi  avec  une  vive  curiosité  et  un  grand  intérêt  dans  toutes 
les  recherches  que  ce  livre  vous  a  amené  à  faire  sur  l'origine  des  peu- 
ples, mais  je  ne  suis  pas  assez  audacieux  pour  exprimer  mes  opinions  s,  ux 
ces  recherches  elles-mêmes.  Il  faut  être  comme  vous.  Monsieur,  un  grand 
maître  en  érudition  historique  pour  oser  vous  juger.  C'est  ce  que  je  suis 
bien  loin  d'être,  je  le  dis  à  regret.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  remercier 
du  grand  plaisir  que  m'a  fait  votre  article.  J'admets  ou  je  suis  disposé  à 
admettre  toutes  les  opinions  qu'il  contient,  à  l'exception  d'une  seule  sur 
laquelle  je  vous  prie  de  me  permettre  de  me  prononcer  avec  toute  la 
franchise  que  j'ai  mise  à  mes  éloges.  Je  donnerai  ma  critique  sans  la  dé- 
velopper ;  le  temps  me  manque  pour  le  faire,  et  je  m'en  rapporte  à  votre 
indulgence  pour  me  pardonner. 

Vous  exprimez,  ce  me  semble,  très-nettement  cette  idée  à  la  fin  de  l'ar- 
ticle en  question,  qu'il  existe  des  différences  radicales  entre  les  différentes 
races  humaines,  lesquelles  différences  produisent  des  inégalités  perma- 
nentes et  insurmoniab.es.  Or,  voilà,  je  le  confesse,  ce  qui  est  opposé 
non  pas  à  une  de  mes  opinions  secondaires,  mais  à  la  principale,  à  la 
plus  chère,  et,  j'ose  le  dire,  à  la  plus  sacrée  de  toutes  mes  croyances. 
L'histoire  générale  des  peuples,  dans  laquelle,  il  est  vrai,  j'avoue  qu'il 
me  reste  beaucoup  à  apprendre,  ne  m'a  jamais  suggéré  l'idée  que  vous 
exprimez-  J'y  ai  vu,  au  contraire,  avec  surprise  combien  certaines  na- 
tions s'étaient  modifiées  et  avaient,  pour  ainsi  dire,  changé  de  nature, 
suivantes  circonstances,  les  religions,  les  lois,  et  quelquefois  suivant  les 
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hommes.  D'utié  autre  part,  mes  observations  personnelles  parmi  les  dif- 
férentes races  qui  (labitênt  de  nos  jours  le  nouveau  monde  ne  m'ont  non 
plus  amené  à  une  conclusion  semblable.  Je  tiens  donc  pour  fort  impro- 
bable qu'il  existe  une  inégalité  naturelle  et  permanente  dans  la  grande, 
famille  humaine,  et  il  faudrait  au  contraire  que  la  chose  me  fût  prou>êé 
avec  la  dernière  évidence  pour  que  ie  l'admisse,  car  je  ne  sais  rien,  je 
vous  l'avoue,  de  plus  dangereux  qu  une  semblable  doctrine  pour  l'ave- 
nir de  l'humanité.  C'est  sur  cette  idée  qu'est  établi  l'esclavage,  qui  dés- 
honore les  chrétiens  du  nouveau  monde  ;  c'est  au  nom  de  ce  principe 
qu'on  y  détruit  les  anciens  propriétaires  du  sol  avec  un  calme  tout  phi- 
losophique. Si  cette  doclriue  se  répandait  sur  la  terre,  je  ne  sache  rien, 
je  vous  le  confesse,  qui  fût  plus  propre  à  paralyser  les  efforts  de  l'homme, 
par  lui-même,  à  engourdir  son  courage  et  à  le  livrer  à  tous  les  tyrans 
présents  et  à  venir.  Je  crois,  Monsieur,  permettez-moi  de  vous  le  dire 
avec  une  respectueuse  déférence,  que  les  hommes  qui  ont  comme  vous 
du  poids  sur  l'esprit  de  leurs  semblables  auraient  tort  de  vouloir  faire 
apercevoir  à  ceux-ci  des  bornes  infranchissables,  alors  qu'il  en  existe- 
rait réellement  de  visibles  à  l'œil  d'un  homme,  quel  qu'il  soit.  Pour  moi, 
qui  suis  convaincu  que  ces  bornes  existent  quelque  part,  je  tremblerais 
d'en  indiquer  la  place  précise,  parce  que  je  déclare  que  je  ne  vois  pas 
celte  place,  et  si  je  la  voyais,  je.  me  garderais  de  la  montrer  à  mes  con- 
temporains, car  quand  mémo  ce  serait  une  erreur  de  la  part  d'un  peuple 
de  croire  pouvoir  arriver  par  de  longs  et  constans  efforts  à  en  égaler  un 
autre  en  toutes  choses,  c'est  là  une  glorieuse,  une  virile  et  une  coura- 
geuse erreur  que  je  ne  voudrais  pas  détruire.  .  é 

J'espère.  Monsieur,  que  vous  pardonnerez  la  chaleur  peut  être  uji  peu 
trop  grande  de  mon  langage,  à  cause  des  sentiments  qui  me  font  parler. 
Je  vous  place  trop  haut  dans  mon  estime  pour  ne  pas  mettre  un  prix 
immense  à  vous  convaincre  dans  un  point  qui  me  parait  capital. 

Agréez,  je  vous  prie,  avec  l'expression  de  ma  vive  reconnaissance,  celle 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Alexis  de  Tocqueville. 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MEMBRES  DE 
L  AGÀbÉlilÉ  FRAWÇAI6E 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 
ALBEBT   BAHCE   et   ETIENNE  CI1ABAVAY 


ScIube  (Augustin-Eugène),  un  dès  plus  féconds  auteurs  dramatiques 
du  xixc  siècle,  né àPariS,Ie  2*  décembre  1791.  mort  dans  la  même  ville, 
le  20  février  1861.  Il  succédai,  le  27  novembre  1834,  à  Àrmmlt,  prononça 
son  discours  de  réception  le  28  janvier  1836,  tl  fut  remplacé  par  M.  Oc- 
tave Feuillet  (i7e  fauteuil). 
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Scudéry  (Georges  de),  poëte  et  littérateur,  auteur  d'il  tarie,  gouverneur 
de  Notre-Damr  de  la  Garde,  né  au  Havre  (Seine-Inférieure),  le  21  août 
1601,  mort  à  Paris,  le  14  mai  1667.  Il  succéda,  en  1649,  à  Vaugelas,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  la  môme  année,  et  fut  remplacé  par  le 
Mu  de  Dangeau  (30*  fauteuil). 

Sedaine  (Michel- Jean),  poëte  dramatique,  né  à  Paris,  le  4  juillet  1719, 
mort  dans  la  même  ville,  le  17  mai  1797.  Il  succéda,  fn  1786,  à  Watelet, 
proDOQca  son  discours  de  réception  le  27  avril  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  Gollin  Harleville  (3*  fauteuil). 

Segrais  (Jean  Regnauld  de),  poëte,  né  à  Caen  (Calvados),  le  22  août 
1624,  mort  dans  la  môme  ville,  le  15  mars  1701.  Il  succéda,  en  1662,  à 
Boisrobert,  prononça  son  discours  de  réception  le  26  juin  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  Campistron  (11«  fauteuil). 

Seguibr  (Pierre  111),  chancelier  de  France,  un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie française,  dont  il  devint  protecteur  après  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu,  né  à  Paris,  le  28  mai  1588,  mort  à  Saint-Germain,  le  28  jan- 
vier 1672.  Membre  de  l'Académie  dès  1634,  il  fut  remplacé  par  Bazin  de 
Bezons  (36e  fauteuil). 

Segcier  (Antoine-Louis),  avocat  général  au  Parlement,  connu  par  ses 
luttes  contre  les  philosophes,  né  à  Paris,  le  1"  décembre  1726,  mort  à 
Tournay,  le  26  janvier  1792.  Il  succéda,  en  1757,  à  Fonlenelle,  prononça 
son  discours  de  réception  le  21  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 
par...  (26e  fauteuil). 

Ségur  (Louis-Philippe,  comte  de),  ambassadeur,  maréchal  de  camp, 
rand-maitre  des  cérémonies  sous  Napoléon  Ier,  historien  distingué,  né  à 
aris,  le  10  septembre  1753,  mort  dans  la  môme  ville,  le  27  août  1830, 
Il  fut  élu  le  28  janvier  1803  et  remplacé  par  M.  Viennet. 

Ségur  (Phi lippe- Paul,  comte  de),  général,  historien  de  la  campagne 
de  Russie,  né  à  Paris,  le  4  novembre  1780.  Il  fut  élu  le  25  mars  1830,  en 
remplacement  du  duc  de  Lévis,  et  prononça  son  discours  de  réception  le 
29  juin  suivant. 

Seguy  (Joseph),  prédicateur  du  roi,  qui  prononça  l'oraison  funèbre  du 
maréchal  de  Villars,  auteur  de  Panégyriques  de  saints  et  de  Poésies  sa- 
crées, né  à  Rodez  (Aveyron),  le  19  mars  1697,  mort  à  Meaux,  le  12  mars 
1761.  Il  succéda,  èn  1736,  à  J.  Adam,  prononça  son  discours  de  réception 
le  15  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  le  cardinal  de  Rohan- 
Guéménée  (27«  fauteuil). 

Serizay  (Jacques  de),  poëte  et  bel  esprit,  né  à  Paris  vers  1590,  mort  à 
La  Rochefoucauld  (Charente),  en  novembre  1653.  Membre  de  l'Acedémie 
dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  De  Chaumont  (7*  fauteuil). 

Servies  (Abel),  marquis  de  Sablé  et  de  Boisdauphin,  comte  de  laRoche- 
Servien,  procureur  général  au  Parlement  de  Grenoble,  surintendant  des 
finances,  un  des  plus  habiles  diplomates  de  son  temps,  né  à  Grenoble 
(Isère),  en  1693,  mort  au  château  de  Meudon  le  17  février  1659.  Membre 
de  l'Académie  dès  le  10  avril  1634,  il  fut  remplacé  par  Renouard  de 
Villayer  (26-  fauteuil). 

Sêze  (Raymond,  comte  de),  éloqueut  avocat,  défenseur  de  Louis  XYI, 
premier  président  de  la  Cour  de  cassation,  né  â  Bordeaux  (Gironde),  le 
26  septembre  1748,  mort  à  Paris  le  2  mai  1828.  Il  succéda,  le  23  mai 
1816  a  Ducis,  prononça  son  discours  de  réception  le  25  août  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  le  baron  de  Barante  (31e  fauteuil). 
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Sicard  (Roch-Ambroise  Cucurron,  abbé),  le  Bavant  instituteur  des 
sourds-muets,  né  au  Fousseret  (Haute- Garonne),  le  20  septembre  1742, 
mort  à  Paris,  le  10  mai  1822.  Il  fut  élu  le  G  décembre  1795,  et  remplacé 
par  Frayssinous. 

Sieyes  (Emmanuel-Joseph,  comte),  publiciste  et  homme  d'État,  cons- 
tituant, conventionnel,  directeur,  né  à  Fréjus  (Var),  le  3  mai  1748,  mort 
à  Paris,  le  20  juin  1836.  Il  fut  élu  membre  de  l'Institut,  eo  1803,  il  fut 
exclu  en  1819,  et  remplacé  par  le  M»  de  Lally-Tolendal. 

Silhon  (Jean  de),  écrivain  et  littérateur,  que  Bayle  regardait  comme  un 
des  plus  judicieux  auteurs  de  son  temps,  né  à  Sos,  près  de  Nérac  (Gers), 
vers  1596,  mort  à  Paris,  en  février  16b7.  Membre  de  l'Académie  dès  sa 
fondation,  il  fut  remplacé  par  J.-6.  Colbert  (14e  fauteuil). 

Silleky  (Fabio  Bkulart  de),  évôque  d'Avranches,  puis  de  Soissons, 
arrière- petit-lils  du  chancelier,  auteur  de  Réflexions  sur  l'éloquence,  né 
au  château  de  Pressigny  (Indre-et-Loire),  le  25  octobre  1655,  mort  à  Paris 
le  20  novembre  1714.  H  succéda  en  1705,  à  Pavillon,  prononça  son  dis- 
cours de  réception  le  7  mars  de  la  même  année,  et  rat  remplacé  par  le 
duc  de  Caumont-Lafosse  (3e  fauteuil). 

Sirmonu  (Jean,  littérateur,  historiographe  de  Louis  XIII,  né  à  Riom 
(Puy-de-Dôme),  vers  1589,  mort  dans  la  même  ville,  en  1649.  Membre  de 
l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  J.  de  Monlereul  (15e  fau- 
teuil). 

Soumet  (Alexandre;,  poète  dramatique,  né  à  Castelnaudary  (Aude),  le 
8  février  1788,  mort  à  Paris,  le  30  mars  1845.  Il  succéda,  le  19  juillet 
1824,  à  Àignan,  prononça  son  discours  de  réception  le  4  août  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  M.  Vitet. 

Suard  (Jean-Baptiste-Antoine),  écrivain  et  littérateur,  né  à  Besançon 
(Doubs),  le  16  janvier  1733,  mort  à  Paris,  le  30  mars  1817.  Il  succéda,  eu 
1774,  à  l'abbé  de  La  Ville,  prononça  son  discours  de  réception  le  4  août 
de  la  même  année,  devint  secrétaire  perpétuel  le  20  février  1803,  et  fut 
remplacé,  comme  membre,  par  Roger,  et,  comme  secrétaire  perpétuel, 
par  Raynouard  (16*  fauteuil). 

Surian  (Jean-Baptiste),  évêque  de  Vence,  prédicateur  et  orateur  élo- 
quent, né  à  Saint- Gbamas  (Bouches- du-Rhône),  le  20  septembre  1670, 
mort  à  Vence,  le  3  août  1754.  H  succéda,  en  1733,  à  H.  de  Coislin,  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  12  mars  delà  même  année,  et  fut  rem- 
placé par  d'Alembert  (24e  fauteuil). 

Tallemant  (François),  abbé  du  Val-Chrétien,  prêtre  de  Saint-Irénée 
de  Lyon,  traducteur  dcPlutarque,  ce  qui  le  lit  surnommer  par  Boileau 
le  sec  traducteur  du  français  d'Amyot,  né  au  château  des  Réaux,  près 
Jonzac  (Charente-Inférieure),  en  1620,  mort  à  Paris  le  6  mai  1693.  Il  suc- 
céda, en  1551,  à  J.  de  Montereul,  prononça  son  discours  de  réception  le 
13  mai  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  La  Loubère  (15»  fau- 
teuil). 

Tallemant  (l'abbé  Paul),  littérateur,  intendant  des  devises  et  inscrip- 
tions des  édifices  royaux,  cousin  du  précédent,  né  à  Paris  le  18  juin  1642, 
mort  dans  la  même  ville,  le  30  juillet  1712  11  succéda,  en  1666,  à  Gom- 

< 

•  Suard  ayait  été  élu,  le  7  niai  177?,  en  remplacement  de  Duclos,  le  même 
jour  que  l'abbé  Delille,  mais  cette  double  élection  fut  annulée,  sous  le  pré- 
texte que  ces  écrivains  étaient  des  encyclopédistes. 
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bauld,  prononça  son  discours  de  réce,ptfon  la  même  année,  et  fut  rem- 
placé par  Dànihei  (2*  fauteuil;. 

Target  (Gui-Jean-Bapt  ste),  éloquent  avocat,  choisi  par  Louis  XVI  pour 
un  de  ses  défenseurs,  né  à  Paris,  le  6  décembre  1733,  mort  aux  Mollères 
(Seipe-et-Oise).  le  9  septembre  1806.  Il  succéda,  en  1785,  à  l'abbé  Arnaud, 
prononça  son  aiscoùrsg'e  réception  le  10  mars  de  la  même  année,  et  fut 
remplacé  par  Te" cardinal  Maury  (13e  fauteuil). 

Terrasson  (l'abbé  Jean),  érudit  et  littérateur,  né  à  Lyon  (Rhône),  en 
1670,  mort  à  Paris,  le  15  septembre  1650.  Il  succéda,  en  1732,  au  comte 
deMorville,  prononça  son  discours  de  léception  le  z9  mai  de  la  "même 
année,  et  fut  remplacé  par  le  O  de  Bissy  (5-  fauteuil). 

Testu  (Jacques), abbé  de  BpJval,  littérateur,  né  à  Paris,  vers  1626,  mort 
en  juin  1706.  H  succéda  en  1665,  à  Bautru,  et  fut  remplacé  par  le  Mu 
de  Saint' Araire  (13- fauteuil). 

Testu  de  Mauiioy  (l'abbé  Jean),  poète,  instituteur  des  filles  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIV,  né  en  1626,  mort  à  Paris  le  10  avrU  1706.  H  succéda, 
en  1688,  au  président  de  Mesmes,  prononça  son  discours  de  réception  le 
8  mars  de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  de  Louvois  (10e 
fauteuil). 

Thiard.  Y.  Bissy. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


DE  1    U  l  lII  VTU  n  i;  DES  LETTHES  DE  PASCAJL»  » 

Séance  du  22  Juillet  1867 

1  •      4  " 

(Suite) 

M.  Paye  prend  alors  la  parole  et  s'exprime  comme  il  suit  : 

«  Si  l'Académie  me  permet  de  faire  une  simple  remarque  historique 
sur  cette  intéressante  discussion,  je  rappellerai  que  le  point  culminant 
de  l'histoire  de  l'attraction  n'est  pas  précisément  la  découverte  de  la  loi 
elle-même,  telle  qu'on  peut  la  déduire  de  la  chute  de  la  Lune  vers  la 
Terre  comparée  à  celles  des  corps  pris  à  sa  surface,  ou  même  de  la  troi- 
sième loi  dé  Kepler  ;  cette  découverte  ne  dépassait  pas  lès  ressources  de 
la  science  à  l'époque  dont  il  s'agit  :  aussi  a-t-elle  été  faite  par  plusieurs 
savants  célèbres  bien  avant  Newton,  et  je  comprends  qu'un  géniè  supé- 
rieur comme  Pascal,  attentif  au  mouvement  (les  esprits  de  son  temps, 
ait  résolu  le  premier  un  problème  de  cet  ordre.  Newton  lui-môme,  si  ma 
mémoire  me  sert  bien,  reconnaît,  dans  une  des  éditions  de  ses  Principes, 
la  priorité  de  Wren,  de  Hooke  et  de  Halley.  Il  faudra  désormais  inscrire 
le  nom  de  Pascal  avant  ces  trois  noms-là.  Mais  la  vraie  difficulté,  celle 
qui  dépassait  la  force  des  hommes  de  cetle  époque,  celle  surtout  dont  !a 
solution  devait  ouvrir  à  la  science  des  voies  toute  nouvelles,  c'était  le 

Broblème  posé  parla  seconde  loi  de  Kepler  et  la  question  inverse.  H  fallait 
i  f'emploi  des  calculs  supérieurs  dont  Newton  était  seul  en  possession , 

• 

*  V.  l'Amateur  d'autographes  des  l«  et  16  septembre. 
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non  sans  doute  à  l'époque  de  ses  premiers  essais  en  1665,  mais  long- 
temps avant  la  publication  dë  ses  Principes.  C'est  de  là  que  date  réélte- 
ment  la  théorie  de  l'attraction,  c'est-àdire  la  mécanique  céleste  dont 
l'accès  était  impossible  à  tout  autre  que  l'inventeur  du  calcul  des 
fluxions. 

«  Pour  ce  qui  est  de  savoir  si  Pascal  a  pu  réellement  faire  les  calculs 
indiqués  dans  ses  Notes,  je  ne  pense  pas  que  l'insuccès  de  Newton  en  1665 
puisse  nous  être  objecté.  On  avait  alors  en  France  des  idées  plus  justes 

3u'en  Angleterre  sur  les  dimensions  du  globe  terrestre.  Le  mille  anglais, 
ont  Newton  s'est  servi  en  1665,  et  dont  les  Anglais  ontconservé  l'usage, 
est  en  erreur  de  1/6  de  sa  valeur  :  au  lieu  de  60  au  degré  comme  Newton 
le  croyait,  il  n'est  que  de  10  au  degré.  La  mesure  de  Ferncl  lui-même, 
pour  ne  citer  que  celle-là  parmi  celles  que  Pascal  avait  à  sa  disposition, 
doit  être  beaucoup  plus  exacte,  bien  que  je  ne  puisse  la  citer  de  mé- 
moire. Je  suppose  également  que  Pascal  avait  sur  les  temps  périodiques 
et  les  moyennes  distances  des  satellites  de  Jupiter  des  documents  bien 
suffisants.  » 

M.  Chevreul,  en  remerciant  M.  Chasles  de  la  communication  qu'il  fait 
à  l'Académie  de  plusieurs  lettres  et  notes  de  Pascal,  insiste  sur  l'intérêt 
qu'il  y  aurait  à  ce  qu'on  recherchât  si  l'Angleterre  ne  posséderait  pas 
quelques  pièces  relatives  à  la  correspondance  de  Pascal  avec  Robert 
Boyle.  L'influence  du  savant  anglais  sur  les  sciences  expérimentales  a 
été  considérable.  Si  la  chimie  l'a  beaucoup  occupé,  si  son  livre  du  Chi  - 
miste sceptique  renferme  d'excellentes  critiques  des  opinions  alchimiques 
et  une  distinction  parfaite  de  la  combinaison  d'avec  le  mélange,  il  faut 
reconnaître  cependant  qu'il  a  étudié  les  corps  plus  en  physicieu  qu'en 
chimiste,  et  qu'en  plusieurs  de  ses  écrits  il  a  émis  des  opinions  pour 
expliquer  mécaniquement  des  effets  de  neutralisation  qui  sont  essen- 
tiellement chimiques.  Au  reste  les  deux  traités  de  Pascal  :  De  l'équilibre 
des  liqueurs  et  De  la  pesanteur  de  la  masse  de  l'air,  devaient  être  pour 
leur  auteur  des  titres  bien  puissants  de  recommandation  à  l'estime  du 
savant  anglais,  car  ils  étaient,  à  tous  égards,  conformes  au  genre  habituel 
de  ses  travaux  scientifiques.  » 

M.  Chasles,  en  répondant  à  ces  observations  et  à  quelques  autres  qui 
lui  sont  également  faites  en  séance  par  M.  Le  Verrier,  dit  qu'il  pense 
que  Pascal  a  possédé  tous  les  éléments  nécessaires  pour  en  conclure  les 
lois  de  l'attraction  énoncées  dans  la  lettre  du  2  septembre  et  dans  les 
notes  déjà  communiquées.  En  effet,  il  suffisait  de  connaître  les  lois  de 
Kepler  et  l'expression  de  la  force  centrifuge,  et  M.  Chasles  ajoute  que 
Pascal  a  connu  cette  expression,  savoir  v,/r  et  qu'il  a  su  en  conclure, 
par  la  troisième  loi  de  Kepler,  comme  l'a  fait  aussi  Newton  dans  le  co- 
rollaire Vl  de  la  IV"  proposition  du  l«r  livre  des  Principes  mathémati- 
ques, etc.,  la  loi  de  la  gravitation  en  raison  inverse  du  carré  des  dis- 
tances. 

Pour  répondre  au  désir  de  quelques  membres,  accueilli  par  l'Acadé- 
mie, M.  Chasles  dit  qu'il  insérera,  dans  le  compte  rendu  même  de  la 
séance,  les  Notes  de  Pascal  qui  paraissent  se  rapporter  à  cette  ques 
tion. 

Voici  ces  Notes,  toutes  écrites  sur  des  feuillets  différents,  et  ne  por- 
tant aucunes  marques  qui  puissent  indiquer  dans  quel  ordre  elles  se 
sont  présentées  à  l'esprit  de  Pascal  : 

Nous  ne  reproduirons  ici  que  les  plus  curieuses  et  ,les  plus  «ca- 
ractéristiques de  ces  notes  pour  en  donner  une  idée  à  nos  lecteurs  : 
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La  loi  de  l'attraction  n'est  point  nouvelle.  Elle  a  esté  enseignée  par  plu- 
sieurs scavans  de  l'antiquité.  N'est-ce  pas  l'attraction  qu'EmpedocIe  dési- 
gnoit  par  l'amour  qui  selon  lui  unit  tous  les  corps  dans  1  univers  comme  la 
naine  les  sépare  et  les  désunit  ?  On  peut  dire  aussi  que  c'estoit  la  doctrine 
de  plusieurs  autres  scavans  au  temps  de  Platon,  puisque  ce  philosophe  dans 
son  Timée  s'attache  à  la  réfuter. 

Pascal. 

L'attraction  est  le  principe  et  la  base  de  toutes  les  opérations  de  la  nature. 
Dans  les  siècles  précédents  on  s'en  servott  pour  expliquer  les  phénomènes 
de  la  nature,  sans  les  entendre.  Selon  moi,  l'expérience  la  plus  convain- 
cante en  faveur  de  l'attraction  est  celle  du  fer  entraîné  par  l'aimant. 

Pascal. 

J'ai  dit  quelque  part  que  l'expérience  la  plus  convaincante  en  faveur  de 
l'attraction  étoit  celle  du  fer  entrainé  par  l'aimant.  Cependant  en  examinant 
les  choses  avec  plus  d'attention  il  est  aisé  de  reconnaître  que  l'attraction 
prétendue  n'y  a  aucune  part,  et  que  le  mouvement  d'impulsion  est  cause  de 
tous  les  phénomènes  de  l'aiman». 

Pascal. 

Expérience  touchant  l'attraction.  -  Si  l'on  attache  transversalement 
une  bande  de  papier  ou  un  petit  bâton  d'ozier  à  un  cheveu  long  de  cinq  à 
six  pouces,  que  1  on  suspend  par  l'autre  bout  au  fond  d'une  cloche  de  verre , 
lorsque  le  papier  ou  bâton  est  parfaitement  en  repos,  on  approche  d'une  de 
ses  extrémités  quelque  autre  corps  que  ce  soit,  sans  le  faire  toucher,  le 
papier  ou  bâton  sera  repoussé  dans  le  moment.  Jay  réitéré  plusieurs  fois 
cette  expérience,  elle  m'a  toujours  réussi  de  la  môme  manière. 

Pascal. 

Expérience.  —  Pour  prouver  que  tous  les  corps  ne  s'attirent  point  réci- 
proquement, attachez  transversalement  une  bande  de  papier  ou  un  petit 
bâton  d'ozier  à  un  cheveu  long  de  cinq  à  six  pouces  que  t  on  suspend  par 
l'autre  bout  au  fond  d'une  cloche  de  verre.  Lorsque  le  papier  ou  bâton  est 
parfaitement  en  repos,  si  on  approche  d'une  de  ses  extrémités  quelque  autre 
corps  que  ce  soit  sans  le  faire  toucher,  le  bâton  ou  papier  sera  repoussé  dans 
le  moment.  J'ai  réitéré  plusieurs  fois  cette  expérience. 

Pascal. 

Note.  —  Platon  attribue  au  mouvement  circulaire  causé  par  la  continuité 
des  corps  tous  les  effets  qu'on  attribuait  de  son  temps  à  l'attraction,  comme 
la  respiration,  l'opération  des  ventouses,  la  chute  des  corps  pesants,  la  variété 
des  sons,  l'origine  et  le  cours  des  fontaines,  le  tonnerre,  l'électricité,  le 
magnétisme,  etc.  Il  assure  qu'il  ne  se  fait  en  toutes  ces  choses  aucune  attrac 
tion,  comme  il  n'y  a  aussy  aucun  vuide  dans  la  nature.  L'attraction  est  le 
principe  et  la  base  de  toutes  les  opérations  de  la  nature. 

Pascal. 

Expérience  qui  prouve  l'existence  du  fluide  magnétique.  —  Si  l'on 
place  dans  l'axe  magnétique,  c'est -à  dire  si  on  incline  à  78  degrés  au  des- 
sous de  l'horizon  de  Paris,  une  barre  de  fer  non  aimatitée,  dans  cette  position 
elle  acquiert,  naturellement  et  dans  l'instant,  les  propriétés  de  l'aimant  ;  et 
pour  lors  si  l'on  présente  le  pôle  nord  d'une  aiguille  aimantée  à  la  partie 
supérieure  (sud)  de  cette  barre,  l'aiguille  s'approchera  de  la  barre  Si  l'on 
renverse  ensuite  la  barre  de  bout  en  bout  selon  la  direction  de  Taxe  magné- 
tique, l'aiguille  présentée  par  le  pôle  nord  à  la  môme  extrémité  de  la  barre 
devenue  inférieure  sera  repoussée. 

Pascal. 

Notb  touchant  l* attraction.  —  Quelques  personnes  regardent  le  fluide 
magnétique  comme  imaginaire,  mais  voici  une  expérience  qui  en  prouve 
l'existence.  Si  l'on  place  dans  l'axe  magnétique,  c'est-à-dire  si  l'on  incline  â 
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78  degrés  au-dessous  de  l'horizon  de  Paris  une  barre  de  fer  non  aimantée, 
dans  cette  position  elle  acquieit  naturellement  et  dans  l'instant  les  pro- 
priétés de  l'aimant.  Pour  lors  si  l'on  présente  le  pôle  nord  d'nne  aiguille 
aimantée  à  la  partie  supérieure  de  cette  barre,  l'aiguille  s'approchera  de  la 
barre.  Si  on  renverse  ensuite  la  barre  de  bout  en  bout,  toujours  selon  la 
direction  de  l'axe  magnétique,  l'aiguille  présentée  par  le  pôle  nord  à  la 
même  extrémité  de  la  barre  devenue  inférieure  sera  repoussée.  Ce  n'est 
donc  pas  l'attraction  qui  fait  approcher  le  fer  de  l'aimant,  mais  la  ressem- 
blance de  configuration  des  pores  de  ces  deux  corps,  qui  sont  plus  propres 
à  donner  passage  au  mesme  fluide  que  l'air  intermédiaire. 

Pascal. 

Note  :  les  lois  de  l'attraction.  —  La  force  de  l'argument  consiste  en 
ceci,  que  l'effort  ou  la  tendance  au  mouvement,  que  je  prouve  estre  l'effet 
immédiat  de  l'attraction  de  la  terre  sur  le  corps  grave,  est  absolument  la 
même,  soit  que  le  corps  tombe  perpendiculairement,  soit  qu'il  descende  par 
un  plan  incliné.  Or,  comme  dans  ce  dernier  cas  il  n'y  a  qu'une  partie  de  cet 
effort  employée  à  produire  un  mouvement  actuel,  il  faut  que  le  reste 
s'exerce  à  produire  une  pression  sur  le  plan,  d'où  il  suit  que  la  pression  qui 
s'exerce  au  premier  instant  de  la  chute  est  l'effet  immédiat  de  cet  effort  et 
non  de  la  vitesse  initielle  décomposée.  Ce  qui  parait  encore  par  cette  raison 
que  la  pression  sur  le  plan  est  d'autant  plus  forte  que  le  plan  est  plus 
incliné,  et  la  vitesse  initielle  par  conséquent  moindre.  Il  suffit  que  la  chose 
doive  arriver  de  même  au  second  instant,  et  ainsi  de  suite,  pour  que  mon 
raisonnement  subsiste  en  toute  sa  force. 

Pascal. 

Observation  sur  les  effets  de  la  pesanteur  respective  des  divers  corps 
de  cet  univers.  —  La  pesanteur  respective  que  donne  à  la  lune  sa  place 
constante  dans  le  tourbillon  de  la  terre,  au  tourbillon  de  la  terre  sa  place 
dans  celui  du  soleil,  et  à  celui  du  soleil  sa  place  par  rapport  au  reste 
de  l'univers.  Or  à  ne  considérer  dans  chaque  globe  particulier  que  le  simple 
effort  de  la  pesanteur  respective  des  diverses  substances  qui  les  composent, 
la  terre,  comme  plus  pesante,  devrait  s'affaisser  et  se  tenir  exactement 
ramassée  autour  de  son  centre.  L'eau  plus  légère  que  la  terre  devroit  l'en- 
velopper  ;  et  l'air  plus  léger  encore  devroit  se  répandre  également  au  des- 
sus de  la  terre  et  de  l'eau. 

Pascal. 

Séance  do  29  juillet  1867. 

M.  Chas  les  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Les  considérations  présentées  par  M.  Duhamel,  dans  la  dernière 
séance,  pourraient  paraître  à  quelques  lecteurs  impliquer  une  réfutation 
de  ma  communication  du  15  juillet,  je  désire  donc  rappeler  l'objet  et  le 
sens  propre  de  cette  communication.  J'ai  annoncé  simplement  que  dea 
documents  émanés  de  Pascal  prouvaient  qu'il  s'était  beaucoup  occupé  de 
la  question  de  l'attraction  des  corps  célestes,  et  qu'il  en  avait  connu 
les  lois.  Je  n'ai  rien  dit  de  plus,  et  je  n'ai  pas  prononcé  le  nom  de  Newton, 
n'ayant  pas  pour  but  d'établir  un  parallèle  entre  ces  deux  grands  génies, 
dignes  tous  deux  de  l'admiration  et  du  respect  des  géomètres  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays  ;  car  la  science  a  pour  patrie  le  monde  entier. 
Je  crois  que  les  deux  faits  que  j'avais  à  prouver  ont  été  parfailement 
constatés  par  les  lettres  et  les  quatre  notes  de  Pascal,  insérées  au  Compte 
rendu  de  la  séance. 

•  J'ai  annoncé  qu'il  y  avait  beaucoup  d'autres  noies  sur  le  môme  sujet. 
Cependant  je  remarque  ce  passage  de  M.  Duhamel:  «  11  faut  supposer  que 
Pascal  avait  d'autres  raisons  qu'il  aurait  dû  donner,  on  que  ea  théorie 
était  basée  sur  des  aperçus  values,  dont  il  aurait  lui-même  senti  l'insuf- 
tisance,  puisqu'il  n'a  rien  publié  sur  ce  sujet.  » 
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«  A  Tégard  de  ces  mots  :  qu'il  aurait  dû  donner,  je  ferai  rema'rajtfér 
que  les  deux  lettres  et  les  quatre  notes  ea  question  ne  renferment  pas 
tout  le  travail  de  Pascal,  et  que  l'on  ne  peut  donc  pas  conclure  qu'il  a 
ignoré  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas.  Mais  c'est  surtout  ce  membre  de  phrase 
final,  puisqu'il  n'a  rien  publié,  qui  peut  paraître  avoir  ici  do  l'impor- 
tance aux  yeux  de  ceux  qui  ne  sauraient  pas  que  Pascal  négligeait  d« 
publier  ses  ouvrages,  tellement  que  ses  deux  Traités  de  l'équilibre  dèit 
liqueurs  et  de  la  Pesanteur  de  la  masse  d'air,  achevés  en  1653,  n'ont 
été  imprimés  qu'après  sa  mort  ;  que  le  Traité  du  triangle  arithmétique 
et  diverses  autres  pièces  ont  été  trouvés  imprimés  parmi  ses  papiers,  et 
n'avaient  jamais  été  répandus  ;  que  ee  n'est  qu'après  sa  mort  qu'ils  ont 
été  publiés  (en  1665);  que  ses  écrits  intitulés:  Tactiones  spheriex^  Tac- 
tiones  conicxy  Loci  plani  ac  solidi%  Perpeclivx  Methodus,  et  d'autres, 
sont  perdus. 

«  Dans  une  lettre  inédite,  Leiboilz  dit  que  Newton  possède  des  écritsde 
Pascal,  et  que  lui  même  en  possède  aussi. 

«  J'ajouterai  que  Pascal  avait  composé  un  écrit  sur  l'astronomie  phy- 
sique, mentionné  dans  une  des  lettres  qui  vont  suivre.  Cet  écrit  résumait 
eans  doute  ses  recherches  sur  l'attraction  qui,  comme  il  a  dit  dans  les 
notes  précédentes,  suffit  à  tout  dans  l'explication  des  phénomènes  du 
mouvement  des  corps  célestes.  On  ne  peut  donc  pas  inférer,  de  ce  que 
Pascal  n'a  rien  publié,  qu'il  n'avait  pas  démontré  ce  qu'il  annonce  dans 
les  notes  citées. 

«  Je  passe  à  un  autre  point  des  observations  de  M.Duhamel.  Notre  con- 
frère dit  :  «  On  se  demande  comment  Pascal  aurait  reconnu  que  l'attrac- 
tion en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance  ferait  décrire  des  ellipses 
ayant  le  soleil  pour  foyer.  Newton  n'ayant  pu  le  faire  qu'après  avoir 
établi  sa  belle  formule  entre  la  force  centrale  et  certains  éléments  infini- 
ment petits  de  la  trajectoire.  » 

«  Je  crois  pouvoir  répondre  simplement  que  ce  n'était  pas  là  un  calcul 
difficile  pour  Pascal,  puisqu'il  n'implique  que  la  considération  d'un  arc 
infiniment  petit,  et  que  Pascal  avait  bien  su  démontrer  l'expression  de  la 
force  centrifuge,  ainsi  que  la  loi  de  l'attraction  en  raison  inverse  du  carré 
de  la  distance,  par  le  môme  raisonnement  que  Newton. 

«  M.  Duhamel  ajoute  :  «  Comment  Pascal  aurait-il  pu  dire  que  la  loi 
de  l'attraction  suffisait  à  tout,  lorsqu'il  était  incapable  d'eu  déduire  le 
simple  phénomène  du  mouvement  elliptique?..  » 

•  Cette  assertion,  que  Pascal  était  incapable  du  calcul  en  question,  est 
la  reproduction  de  l'idée  déjà  émise.  Je  ne  m'y  arrêle  pas. 

.  •  Mais  ce  sont  ces  mots  :  Comment  aurait-il  pu  dire,  qui  doivent  fixer 
mon  attention.  S'il  y  avait  simplement  :  Comment  Pascal  a-t-il  pu  dire, 
je  répondrais  que  ses  autres  notes  renfermaient  peut-être  les  éclaircisse- 
ments demandés  Et  il  faut  remarquer  que  ces  notes  étaient  fort  nom- 
breuses, car  il  y  en  avait  cinquante  et  plus  avec  la  lettre  de  1652, 
diverses  autres  avec  celle  du  8  mars  1654,  et  un  bon  nombre  avec  celle 
du  2  janvier  1655.  Mais  le  mot  aurait-il  semblera  peut- être  impliquer  des 
doutes  sur  l'authenticité  des  documents.  Ces  doutes  seraient  permis,  cer- 
tainement, quoique  notre  confrère  déclare  qu'ils  n'ont  pas  été  dans  sa 
pensée. 

•  Aussi  je  n'hésite  pas  à  déclarer  formellement  qu'il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  ;  c'est-à-dire  que  toutes  ces  pièces  sont  bien  de  la  main  de 
Pascal  ;  que  cela  m'est  prouvé  non-seulement  par  le  nombre  de  ces 

Sièces  et  les  sujets  qu'elles  traitent,  mais  surtout  par  une  correspon- 
ance  de  dix  années  entre  Pascal  et  Newton  ;  par  des  lettres  de  Miss 
Anne  Ascough,  la  mère  de  Newton,  qui  remercie  Pascal  des  conseils  qu'il 
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veut  bien  donner  à  son  fils;  par  des  lettres  d'Àubrey,  savant  littérateur 

anglais,  qui  rend  compte  à  Pascal  des  visites,  qu'il  a"  faites,  à  sa  de- 
mande, au  jeune  étudiant  de  l'école  de  Grantham  ;  par  des  lettres  de 
Pascal  à  Boyle  et  à  Hooke,  qu'il  prie  aussi  d'aller  visiter  le  jeune  éco- 
lier ;  par  des  lettres  de  Pascal  à  Gassendi,  assez  nombreuses  ;  eniin  par 
une  correspondance  entre  Newton  et  divers  personnages  de  l'époque,  ou 
un  peu  postérieurs  à  Pascal,  tels  que  Rohault,  Mariotte,  Clerselier,  Male- 
branche,  M—  Perrier,  l'abbé  Perrier,  son  fils,  l'abbé  de  Vallemont  et 
d'autres. 

«  J'ajouterai  que  je  possède  beaucoup  d'autres  écrits  de  Pascal  sur 
divers  sujets,  et  de  très-nombreuses  lettres  adressées  à  Mme  Perrier,  à 
sa  sœur  Jacqueline,  au  P.  Mersenne,  à  Gassendi,  à  Amauld,  à  Nicole,  à 
Hamon,  de  Port- Royal,  à  Descartes,  à  la  reine  Christine  (plus  d'une 
vingtaine);  au  père  du  jeune  la  Bruyère  lui-même,  dont  il  reconnaît  les 
belles  qualités  et  les  grandes  dispositions  qui  doivent  en  faire  un  homme 
célèbre  :  prédiction  qui  s'est  réalisée,  comme  celle  que  Pascal  faisait  en 
fondant  les  plus  grandes  espérances  sur  le  génie  du  jeune  Newton.  Tou- 
tes ces  lettres,  toutes  ces  pièces  en  nombre  considérable,  sont  de  la 
même  main  que  celles  que  j'ai  communiquées  à  l'Académie,  et  toutes 
sont  bien  de  Pascal,  sans  parler  ici  d'un  grand  nombre  de  pensées  iné- 
dites et  de  longues  notes  relatives  à  la  polémique  qui  fait  le  sujet  des 
Lettres  provinciales  *. 

«  Indépendamment  des  Lettres  de  Pascal  et  de  Newton,  quelques  lettres 
de  Leibnitz,  dont  l'écriture  est  bien  connue,  suffi  raient  pour  prouver 
qu'il  a  existé  des  relations  entre  Pascal  et  Newton.  Ces  Lettres  sont  des 
dernières  années  de  Leibnitz.  Des  lettres  de  Des  Maizeaux,  l'ami  de 
Newton  ,  renferment  de  pareilles  preuves.  Il  ne  pourra  donc  subsister 
aucun  doute  sur  la  réalité  des  relations  en  question,  et  l'authenticité  des 
nombreuses  pièces  émanées  de  Pascal. 

«  J'ai  dit  que  la  jeunesse  de  Newton  n'est  pas  connue,  que  son  génie, 
son  goût,  son  aptitude  pour  les  sciences  ont  été  très-précoces,  bien  que 
l'on  croie  le  contraire ,  et  qu'à  cet  égard  les  détails  biographiques  qui  se 
reproduisent  encore  aujourd'hui  sont  très-erronés.  On  s'explique  par 
deux  raisons  les  causes  d'erreur.  C'est,  d'une  part,  la  longue  carrière 
de  Newton,  qui  a  survécu  à  tous  les  contemporains  de  sa  jeunesse  et  de 
son  âge  mûr,  et  d'autre  part  l'isolement  dans  lequel  il  a  vécu,  dépourvu 
de  famille.  C'est,  comme  on  le  sait,  le  mari  de  sa  nièce,  étranger  à  sa 
propre  famille,  qui  après  sa  mort  a  donné  quelques  détails  sur  sa  jeu- 
nesse, c'est-à-dire  sur  un  temps  éloigné  de  près  de  quatre-vingts  uns, 
détails  qui  se  sont  trouvés  fort  incertains  et  en  grande  partie  inexacts. 
Par  exemple,  c'est  en  1654  que  Newton,  ayant  à  peine  onze  ans,  a 
écrit  à  Pascal  et  à  Gassendi,  lise  trouvait  alors  à  l'école  de  Grantham; 
sa  mère  l'en  avait  retiré  une  première  fois  pour  qu'il  s'accoutumât  à 
l'administration  de  sou  bien,  ayant  perdu  son  père,  et  l'y  avait  remis 
parce  qu'il  n'avait  pas  de  goût  pour  ce  genre  d'occupation.  Et  c'est  en 

1  II  se  trouve  parmi  ces  pièces  le  manuscrit  de  Y  Essai  pour  les  Coniques, 
imprimé  par  l'abbé  Bossut  ;  la  lettre  à  la  reine  Christine,  sur  la  machine 
arithmétique  ;  la  lettre  à  M.  Perrier,  du  15  novembre  164*7,  sur  les  expé- 
riences du  Puy-de-Dôme;  un  Traiié  du  jeu  de  Trictrac,  écrit  pour 
M-«  Perrier  ;  des  fragments  de  l'écrit  sur  1  esprit  géométrique  ;  et  de  nom- 
breuses Notes  sur  YïlisUire  des  Mathématiques,  Notes  écrites  pour  le  jeune 
Newton.  La  lettre  autographe  de  Leibnitz  à  M.  Perrier.  sur  le  Traité  des 
Coniques,  imprimée  par  Bossut,  se  trouve  aussi  parmi  ces  papiers,  ainsi 
qu'une  lettre  de  Sluze,  imprimée  aussi  dans  le  tome  V  des  Œuvres  de 
Pasca. 
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1655  que,  sur  le  conseil  de  Pascal,  il  a  été  enroyé  à  l'Université  de  Cam- 
bridge, et  non  le  5  juin  1661,  comme  on  le  croit. 

■  Mais  je  passe  ici  sur  ces  détails,  pour  faire  connaître  quelques  lettres 
qui  montreront  l'étendue  et  la  contiuuité  des  relations  qui  ont  eu  lieu 
entre  Pascal  et  Newton,  et  entre  celui-ci  etRohault. 

«  Ce  6  janvier  ». 

i  «  Monsieur, 

«  J'ai  reçu  dernièrement  une  lettre  accompagnée  d'un  mémoire  d'un 
Jeune  estudiant  anglois  traitant  du  calcul  de  l'infini,  un  autre  sur  le 
système  des  tourbillons,  et  un  troisième  sur  l'équilibre  des  liqueurs  et  la 
pesanteur.  J'ai  remarqué  dans  ces  divers  mémoires  des  traits  de  lumière 
qui  m'ont  véritablement  surpris,  surtout  de  la  part  d'un  jeune  homme  à 
peine  sorti  de  l'enfance.  Car  on  m'a  dit  qu'il  avait  à  peine  treize  ans.  C'est 
au  point  que  j'ai  esté  un  instant  tout-'-  de  croire  que  ces  travaux  devaient 
venir  d'un  savant  fort  versé  dans  ces  matières,  mais  qui  sans  doute  par 
mystification  aurait  emprunté  le  nom  de  ce  jeune  estudiant.  11  en  est  de  vos 
compatriotes  qui  ont  de  si  bizarres  idées  ;  passez  moi  l'expression.  Quoy 
qu'il  en  soit,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  ces  travaux  sont  pleins  de 
lumière  et  l'on  voit  que  l'auteur  a  non-seulement  estudié  avec  soin  Kepler 
et  Descartes  ainsi  que  mes  expériences  sur  la  pesanteur  de  l'air,  mais  que 
par  lui-mesme  il  a  dû  observer  avec  soin  les  effets  compliqués  de  la  nature 
et  faire  de  nouvelles  expériences  Ce  qui  me  semble  fort  pour  un  jeune 
homme.  Du  reste  vous  le  connaissez  sans  doute.  11  s'appelle  lsaac  Newton. 
Je  serois  bien  aise  que  vous  me  donniez  quelques  renseignements  sur  ce 
jeune  savant  si  précoce.  Car  je  désire  savoir  à  qui  j'ai  affaire,  avant  que  de 
répondre.  Je  suis  Monsieur,  vostre  bien  affectionné.  » 

Pascal. 

A  M.  Robert  Boyle. 

«  Paris,  ce  20  may  1654. 

«  Mon  jeune  amy, 

i  J'ai  appris  avec  quel  soin  vous  cherchiez  à  vous  initier  aux  sciences 
mathématiques  et  géométrique,  et  que  vous  désiriez  approfondir  sciemment 
les  travaux  de  feu  M.  Descartes.  Je  vous  envoyé  divers  papiers  de  luy  qui 
m'ont  esté  remis  par  une  personne  qui  fut  un  de  ses  bons  amis.  Je  vous 
envoyé  aussi  divers  problesmes  qui  ont  été  autrefois  l'objet  de  mes  préoc- 
cupations touchant  les  lois  de  l'abstraction  * ,  afin  d'exercer  vostre  génie. 
Je  vous  prieray  m'en  dire  vostre  sentiment.  Il  ne  faudroit  pas  cependant, 
mon  jeune  amv,  fatiguer  trop  vostre  jeune  imagination.  Travaillez,  estu- 
diez  ;  mais  que  cela  se  fasse  avec  modération.  C'est  le  meilleur  moyen 
d'acquérir,  et  de  profiter  des  connaissances  qu'on  acquiert.  Je  vous  parle 
par  expérience  Car  moy  aussi  dès  ma  jeunesse,  j'avais  haste  d'apprendre, 
et  rien  ne  pouvait  arrêter  ma  jeune  intelligence,  et  je  puis  parler  ainsy. 
Aujourd'hui  je  ressens  avoir  par  trop  surchargé  ma  mémoire,  et  elle  com- 
mence à  me  faire  défaut,  au  moment  ou  j'en  aurais  le  plus  besoin. 

«  Je  ne  vous  dis  point  cela,  mou  jeune  amy,  pour  vous  détourner  de 
vos  estudes,  mais  pour  vous  engager  a  estudier  modérément.  Les  connais- 
sances viennent  insensiblement  et  avec  le  temps.  Ce  sont  les  plus  stables.  Je 
ne  vous  en  dis  pas  davantage,  mou  jeune  amy,  si  c«j  n'est  d'esire  assuré 
de  mon  affection. 

Pascal. 

Au  jeune  Newton,  estudiant  à  Grantham. 


1  Le  millésime  de  cette  lettre  est  couvert  d'encre,  mais  on  peut  dire  qu'il  doit 
être  1654,  parce  que  Pascal  demande  des  renseignements  sur  le  jeune  Newton 
avant  de  lui  répondre,  et  quu  do  nombreuses  lettres  de  l'un  et  1  autre  sont 
datées  de  cette  même  année  1654,  notamment  la  suivante. 

"  Pascal  a  voulu  dire  évidemment  Ya.traction.  ce  qui  est  prouvé  notamment 
par  les  lettres  des  2  décembre  1G57  et  22  novembre  1658,  ci-après. 
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Ce  2  may  1655. 

«  Monsieur  et  jeune  amy, 

«  Ce  que  l'on  m'a  raconté  de  votre  génie  précoce  m'a  esté  très-agréable 
et  m'a  rappelé  d'heureux  souvenirs  de  mon  enfance.  Qu'il  estoit  beau  cet 
âge  où  ayant  entendu  faire  l'éloge  de  quelques  grands  hommes,  j'aspirols 
à  marcher  sur  leurs  traces.  Et  maintenant  je  me  dis  :  heureux  celui  dont 
l'imagination  est  hardie,  vive,  agissante,  et  qni  a  la  noble  ardeur  de  vou- 
loir s  élever  à  la  gloire  I  Ces  violents  transports  qui  nous  portent  à  sou- 
haiter de  la  réputation  sont  des  préjugés  avantageux  qui  annoncent  qu'on 
le  méritera  un  jour.  Mon  jeune  ami,  retenez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire. 
Tout  homme  qui  n'aspire  pas  à  se  faire  un  nom  n'exécutera  jamais  rien  de 
grand  Quand  on  marche  avec  nonchalance  et  avec  froideur  dans  la  carrière 
qu'on  a  embrassée,  on  souffre  toutes  les  peines,  tous  les  dégoûts  de  sa 
profession,  sans  en  avoir  l'honneur  ui  la  récompense.  Il  tant  donc  par  de 
grands  objets  donner  de  l'ébranlement  à  l'âme.  Nous  devons  autant  qu'il 
nous  est  possible,  comme  l'a  fort  bien  dit  Longin,  un  des  grands  hommes 
de  l'antiquité,  nous  devons,  dis- je,  toujours  nourrir  nostre  esprit  au  grand; 
le  tenir  plein  et  enûé  d'une  certaine  fierté  noble  et  généreuse.  Surtout 
bannissons  la  trop  grande  méfiance  ;  elle  est  une  langueur  de  l'âme  qui 
l'empêche  de  prendre  l'essor  et  de  se  porter  avec  rapidité  vers  le  but 
qu'on  désire.  Elle  est  par  rapport  aux  talens  ce  que  le  froid  est  pour  la 
terre  ;  elle  les  gène,  elle  les  étouffe  ;  elle  empêche  d'entrevoir  ce  qu'on 
est,  et  de  sentir  ce  qu'on  pourroit  estre  un  jour.  Mais  la  rosée  du  matin 
est  moins  utile  aux  fleurs,  que  l'émulation  ne  l'est  aux  talents.  Elle  les 
met  en  liberté,  et  elle  les  fait  éclore,  vive  et  féconde  source  du  mérite. 
Sur  ce,  mon  jeuue  amy,  je  vous  engage  à  lire  avec  soin  nos  bons  auteurs 

aui  ont  escrit  sur  les  sciences.  Estudiez  avec  soin  Euclide,  Archiraède, 
opernic.  Descartes,  Galilée,  etc.  et  informez-moi  des  inspirations  que  ces 
auteurs  vous  auront  suggérées.  Je  suis  vostre  bien  affectionné. 

Pascal. 

Au  jeune  Newton. 

«  Ce  2  décembre  1657. 

«  Mon  jeune  amy, 

«  Je  vous  fais  parvenir  par  l'intermédiaire  d'un  de  mes  amis  qui  va  faire 
un  voyage  en  Angleterre,  une  liasse  de  petits  escrits  que  j'ai  réunis  a 
vostre  intention  et  pour  servir  à  votre  instruction,  ainsy  que  vous  me 
l'avez  tesmoigné  par  une  de  vos  lettres.  Ce  sont  des  notes,  réflexions  et 

fiensées  touchant  les  sciences,  entr'autres  les  lois  de  l'attraction  et  de 
'équilibre.  Je  vous  engage  à  les  lire  avec  attention,  et  j'ose  espérer  que 
vous  y  trouverez  quelque  chose  qui  vous  sera  agréable  et  vous  portera 
à  réfléchir  sur  le  système  du  monde,  tel  est  mon  désir.  Je  vous  prie,  mon 
jeune  ami,  m'escrire  chaque  fois  que  vous  en  trouverez  l'occasion.  C'est 
vous  dire  assez  combien  vos  lettres  me  sont  agréables.  Je  suis  comme 
toujours  votre  bieu  affectionné. 

Pascal. 

Au  jeune  Newton,  esludiant. 

•  Ce  22  novembre  1658. 

«  Monsieur  et  jeune  amy, 

«  Lorsque  Copernie  eut  découvert  et  annoncé  que  la  terre  obéissait  à 
trois  mouvements  principaux,  il  estoit  naturel  d'après  les  principes  de 
mécaniques  déjà  connus,  de  poursuivre  les  phénomènes  nécessairement 
résultants  de  chacun  de  ces  mouvements,  et  d'eu  apprécier  les  influences 
réciproques.  De  là  naquirent  les  explications  et  les  expériences  sur  la 
variation  de  la  pesanteur  dont  je  vous  ay  «léjà  entretenu  et  dont  vous 
trouverez  encore  ci-joint  quelques  observations.  De  là  est  venu  aussy 
tout  l'ordre  et  la  division  de  l'astronomie,  en  mouvements  périodiques, 
en  mouvements  de  rotation  et  en  oscillations,  auxquels  sont  assujettis  les 
axes  de  rotation  de  toutes  les  plauêtes.  C'est  donc  le  système  de  Copernie 
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bien  médité  et  approfondi  qui  ou  frit  la  carrière  de  toutes  les  recherches 
faites  depuis  luy  et  qui  a  donné  le  fil  à  un  grand  nombre  de  vérités  re- 
connues maintenant  Je  ne  vous  dit  rien  plus  aujourd'hui.  Ci -joint  tous 
trouveras  de  nouvelles  observations  à  ce  sujet,  et  un  escrit  touchant  l'as- 
tronomie physique  dont  je  tous  fais  part.  Je  suis  vostre  bien  affectionné 

Tascal. 

a  Monsieur  Jsaac  Newton. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


MANUEL  DE   L'AMATEUR  D'AUTOGRAPHES 

(guerchin-gcillem.vrdet) 

GUEiicuix  (François  Barbieri,  dit  Le),  un  des  pins  illustres  pein- 
tres de  l'Italie,  n.  à  Cento,  2  fév.  1580,  m.  à  Bologne,  22  déc.  1666. 

1.  —  L.  a.  s.  du  ptreAnt.  Miraniola  (prieur  du  monastère  du  Saint-Esprit, 
à  Cenfo)  à  Mgr  ....  avec  un  post-scriptum  de  4  grandes  lignes  aut.  sig.  du 
Giterchin  ;  Cento,  7  déc.  1617,  t  p.  in-fo..  -  67  fr.  (N#  269,  J.  Charavay,  1862  ) 

Réponse  du  père  Mirandola  à  un  seigneur  qui  l'avait  chargé  de  faire  une  commando 
de  Lahluaui  au  Guerchin.  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu,  mais  Jean -François  (le  Guerchin) 
est  accablé  de  travail  :  il  a  sur  le  chevalet  12  tableaux  d'autel  et  onze  autres  tableaui 
pour  le  grand-dû*^  de  Toscane,  le  cardinal  Ludovisi  et  autres  personnages.  Il  a  promis 
de  travailler  prochainement  pour  Sa  Seigneurie,  et  de  faire  ébaucher  par  Pierre-Fran- 
çois  ces  tableaux,  qui  sont  commandés.  11  les  terminera  ensuite.  •  Je  voudrais  être, 
moi,  un  excellent  peintre  :  je  volerais  pour  vous  servir,  mais  la  bonne  volonté  ne 
sulût  pas...  »  —  Dans  le  postscrintum.  Le  Guerchin  confirme  ce  que  vient  de  dire  le 
P.  Mirandola,  et,  quant  au  prix  des  tableaux,  il  s'en  rapporte  entièrement  à  Sa  Sei- 
gneurie. (Le  Guerchin,  alors  âgé  de  27  ans,  était  encore  fité  dans  sa  ville  natale.  On 
sait  que  le  P.  Mirandola  fut  sou  premier  protecteur,  et  celui  qui  contribua  le  plus  à  le 
produire  parmi  les  grands  personnages.) 

2  —  L.  a.  s.  (au  marquis  Guido  Villa,  lieutenant-général  au  service  de 
Christine  de  Savoie)  ;  Ceuto,  9  déc.  1617,  t  p.  in  fol.  -  84  fr.  (N-  284,  Raffaeli, 
1863.) 

Il  ne  peut  s'engager  à  consacrer  tout  son  temps  au  travail  du  Bentivoglio,  et  déclare 
que  tout  ce  qu'il  oeut  faire  est  d'y  donner  un  mois  pendant  les  froids.  Quant  au  prix, 
il  s'en  remet  entièrement  à  son  ami  Pierre-François. 

3.  -  L.  a.  s.:  Cento.  25  nov.  1628,  1  p.  in-fol.  -  80  fr.  (N»  124,  Charon, 
1845);  52  fr.  (2î- 176,  Trémont,  1852.) 

Il  ne  sait  de  quel  bienfait  il  le  doit  remercier  davantage,  ou  d'avoir  pris  généreuse- 
ment sa  défense,  ou  de  l'avoir  si  bénignement  recommandé  au  seigneur  don  Carlo  ; 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  service,  il  lui  gardera  une  reconnaissance  éternelle. 

4.  -  L.  a.  s.  4  Sa  Seigneurie  ...  ;  Cento,  10  déc.  1639,  l  p.  in-fol.  -  84  fr. 
(N*  279,  Succi,  1863.  ) 

Relative  à  l'eavoi  d'un  tableau  de  U  Mttdone,  que  Sa  Seigneurie  lui  avait  com- 
mandé. 

5..—  L.  a.  s.  au  cardinal  Mazarin;  Bologne,  19  mai  1647,  l  p.  in-fol.  - 
99  fr.  (No  253,  Laverdet,  1861.) 

Ce  n'est  pas  tant  l'ocsupation  qui  lui  est  survenue,  mais  bien  plutôt  une  indisposi- 
tion d'estomac  qui  lui  a  pris  pendant  le  dernier  carême,  qui  a  retardé  l'achèvement 
du  tableau  d'Adonis  et  Venus,  qu'il  lui  a  commandé.  •  J'ai  cherché  néanmoins  à  vous 
satisfaire  le  plus  promptsrneut  passible,  et  il  ne  me  reste  qu'à  lui  donner  le  vernis, 
ce  qui  demande  5  à  G  jours  ..  *  D'après  une  note  moderne  (en  italien^  écrite  derrière 
la  lettre,  il  s'agit  d'un  tableau  d'Adonis  et  Vénus  avec  un  petit  Amour  ;  le  prix  convenu 
était  de  250  ducats;  50  furent  payés  davauce  le  20  juidet  1646,  et  les  200  autre»  le 
■20  mai  1647. 

Les  seules  lettres  de  lai  qui  aient  passé  en  France  daii3  les  ventes. 
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gukjun  (Pierre- Narcisse),  illustre  peintre  d'ijijstoire,  membre  de 
l'Institut,  n.  à  Paris,  13  mai  1774,  ;m.  è  Rome,  16  juillet  1833. 

(Isographie.) 

L  —  L.  a.  s.  à  M.  Feugaeray  ;  Naples,  5  férrier  an  XIII,  4  p.  pl.  in-4«.  - 
—  47  fr.  (NM92,  Amant,  1855.) 

Belle  et  intéressante  lettre,  contenant  une  description  de  Naples,  de  son  beau  site, 
des  chefs  d'œuvre  qu'on  y  rencontre,  du  Vésuve  et  d'une  éruption  dont  il  a  été  témoin. 
«  ...  Je  ne  vous  ai  entretenu  quo  daccidens  et  de  malheurs,  parlons  de  choses  plus 
agréables.  J'  ttends  d'avoir  fini  mon  petit  tableau  des  Bergers,  qui  s'est  traîné  de 
Paris  à  Rome,  et  de  Rome  à  Naples,  pour  retourner  dans  ce  doux  pays  qu'on  appelle 
la  France,  et  qu'on  n'apprécie  bien  qu'en  voyageant.  J'ai  parcouru  une  assez  grande 
étendue  de  pays,  j'y  ai  trouvé  une  nature  supérieure  et  des  villes  plus  belles,  mais  je 
n'ai  trouvé  nulle  part  des  habitants  avec  lesquels  je  voulusse  vivre,  ce  sont  partout  des 
enfants  ingrats  d  une  mère  prodigue,  et  puis  on  ne  vit  pas  par  les  yeux,  c'est  par  le 
cœur,  il  faut  donc  retourner  en  France...  » 

2.  —  L.  a.  s.  à  Mr  Thévenin  ;  Rome,  9  sept.  1828. 1  p.  1/2  in  4<>.  -  39  fr. 
(N*  176,  Trémont,  185?)  ;  14  fr.  (N'  206,  laverdet,  1856.) 

Sur  Horace  Vernet  qui  va  le  remplacer  comme  directeur  de  l'école  de  Rome  — 
•  J'ai  compris  tout  le  bonheur  qu'a  dû  vous  causer  sa  nomination.  Vous  compren- 
drez à  votre  tour  ce  que  l'on  espère  d'un  homme  sur  qui  se  réunit  l'illustration  de 
trois  générations  de  talents,  et  ce  que  j'en  éprouve  de  satisfaction.  Il  est  encore  jeune, 
a-ton  dit?  Tant  mieux,  la  nature  alors  est  encore  apte  à  s'améliorer.  N*a-t- il  pas, 
d'ailleurs,  la  meilleure  de  toutes  les  maturités,  celle  du  talent;  et  n'a  t.  il  pas  su  en 
tout  devancer  les  années  ?  Ne  noue  inquiétons  donc  pas  de  ce  dont  au  contraire  il 
faut  le  féliciter...  . 

Les  autographes  de  Guérin  ne  sont  pas  rares  :  les  lettres  ordinaires  ne 
valent  que  de  2  à  3  fr. 

GUÉaiN  (Jean-Baptiste-Paulin),  peintre  d'histoire,  n.  à  Toulon 
(Var),  25  mars  1793,  m.  à  Paris,  16  janvier  1835. 
Ses  lettres  valent,  en  moyenne,  2  fr.  50. 

gterxox-rax  ville  (  Martial -Anni bal,  comte  de),  ministre 
signataire  des  ordonnances  de  Juillet  1830,  né  a  Gacn  (Calvados), 
2  mai  1787,  m.  1866. 

Quelques  lettres.  De  2  à  3  fr. 

guettard  (  Jean-Étienne  ),  savant  naturaliste  et  géologue, 
membre  de  l'Acad.  des  Sciences,  n.  à  Etampes  (S.-et  Oise),  22  sept. 
17i  5,  m.  à  Paris,  7  janv.  1786. 

Q  uniques  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

gueulette  (Thomas-Simon),  conteur  et  auteur  dramatique,  n. 
à  Paris,  2  juin  1683,  m.  à  Charenton,  22  déc.  1766. 

Ses  autographes  valent  de  4  à  5  fr. 

guefroy  (Armand-Benoit-Joseph),  député  du  Pas-de-Calais  à  la 
Convention  et  journaliste,  puis  fougueux  réacteur,  n.  à  Arras 
(Pas-de-Calais),  1740,  m.  à  Paris,  1800. 

1.  —  L.  a.  s.  à  André  Du  mont  ;  8  octobre  1793,  I  p.  in-4%  tête  impr.  — 
(N*  210,  J.  Charavay,  1856)  ;  8  fr.  (N-312,  J.  Charavay,  1865.) 

Lettre  remarquable  par  son  laconisme.  «  Voici  une  pièce  de  gibier  pour  ton  patrio- 
tisme ;  peut-être  est-elle  englobée  dans  ton  large  filet:  si  elle  ne  l'est  pas,  capture . 
Guerre  a  mort  aux  scélérats  de  toute  espèce  !...  » 

2.  —  L.  a.  s.  à  Ramel  ;  Arras,  an  v,  1  p.  in-4°.  —  4  fr.  50  (fl»  9482  du  Butl.- 
J.  Çharavay.) 

11  demande  que  l'on  restitue  leurs  biens  aux  héritiers  du  curé  Diot,  «  député  a 
KAssemblée  consUtuante,  que  Lebon  et  accolites  ont  fait  guilloliuer  » 
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3.  —  Sur  ce  que  f  on  m'a  rapporté  de  la  conduite  de  Lebon  à  Arras,  pièce 
•ut.  si£. ,  6  p.  pl.  in-6».  —  7  fr.  25  (N°  161,  Capelle,  1851. j 

*  Sa  conduite  fait  dire  aux  habitants  d' Arras  et  des  environs  .  ii  n'y  a  plus  de 

Dieu,  nous  pouvons  faire  ce  que  nous  voulons.  Cette  effervescence  de  Lebon  ne  doit 

ftas  étonner,  sa  mère  est  folle  et  a  été  enfermée  ;  elle  a  eu  depuis  sa  liberté,  mais  il  a 
ail u  la  renfermer  de  nouveau...  Son  père  a  aussi  un  peu  la  téte  légère  :  et  lui-même 
enseignant  la  rhétorique  à  Dijon  quand  il  était  oratorien  a  fait  publiquement  des 
extravagances  qui  ont  obligé  de  le  tenir  enfermé  et  de  le  garder  longtemps  à 


Ses  autographes  se  vendent  ordinairement  3  fr. 

GUGLIELMINI  (Dominique),  un  des  plus  grands  ingénieurs  hy- 
drauliciens  de  l'Italie,  associé  de  l'Académie  des  Sciences,  n.  à 
Bologne,  29  sept.  1655,  m.  à  Padoue,  12  juill.  1710. 

Trois  ou  quatre  lettres.  De  5  à  6  fr. 

guibert  (Jacques-Antoine-Hippolyte,  comte  de),  célèbre  géné- 
ral et  écrivain  militaire,  membre  de  l'Àcad.  fr.,  n.  a  Montauban 
(Tarn-et-Garonue),  11  novembre  1743,  m.  6  mai  1790. 

Une  sizaine  de  lettres  de  lui  se  sont  vendues  de  6  à  10  fr. 

guiccioli  (Thérèse,  comtesse),  amie  intime  de  lord  Byron, 
femme  du  marquis  de  Boissy,  n.  1800. 

Ses  autographes  valent,  en  moyenne,  4  fr. 

guichard  (Jean-François),  poète,  conteur  et  fabuliste,  ami  et 
émule  de  Piron,  n.  à  Chartrette,  près  Melun  (S.-et-Marne),  5  mai 
1731,  mort  dans  le  même  village,  23  fév.  1811. 

Quelques  lettres,  en  moyenne,  3  fr. 

guichardin  (François),  illustre  historien  et  homme  d'état  ita- 
lien, d.  à  Florence,  6  mars  1482,  m.  22  mai  1540. 

t.  -  L.  a.  s.;  17  février  1502.  I  p.  la-fol.  -  71  fr.  (N*  121,  Charon,  1845.) 

2.  —  L  a.  s.  à  Capaccino.  à  Florence;  Ferrare,  Il  avril  1508,  l  p.  pl.  in-fol., 
trace  de  cachet.  -  GO  fr.  (N°  284,  Raffaeli,  1863.) 

3.  —  L.  a.  s.  à  Nie.  Michelozzi.  ancien  chancelier  de  Laurent  de  Médlcis 
5 juin  1513, 1  p  pl.  in-fol.  -  40 fr.  (N-20S,  laoerdet,  1856.) 

4.  -  L.a.  s.  à  son  frère  Aloisio  Ouicciardini  ;  Milan,  27  mai  1518,  1  p.  in- 
fol.  -  56  fr.  (No  123,  Charon,  1845.) 

S'il  n'a  pas  répondu  tout  de  suite  à  sa  lettre,  il  doit  s'en  prendre  moins  à  sa  volonté 
qu'à  ses  nombreuses  occupations,  qui  ne  lui  laissent  que  rarement  quelque  loisir  ; 
mais  au  dire  d'un  ancien,  l'amitié  vit  de  peu.  Il  espère  dont-,  que,  vu  la  foi  du  maitre 
il  voudra  bien  se  contenter,  pour  nourrir  son  affection,  des  rares  nouvelles  qu'il  lui 
donne.  11  lui  annonce  le  mariage  du  comte  ***  avec  la  fille  Je  monseigneur  N...  Cette 
alliance,  à  laquelle  personne  n  avait  lieu  de  s'attendre,  est  toute  politique.  Il  reçoit  des 
nouvelles  de  France  ;  l'ambassadeur  s'y  est  bien  comporté.  Le3  affaires  s'arrangeront 
à  la  satisfaction  générale,  etc. 

5.  —  t.  a.s.  à  son  frère  Aloislo ,  ttrlône,  23  d*c.  1518,  1  p.  in  fol.,  trace 
de  cachet.  -  51  fr.  (N°  110,  laiande,  1844);  46  fr.  (N«  290,  D'Hunolstein, 
1854.) 

11  répond  à  son  frère  qui  lui  avait  recommandé  deux  personnes  pour  entrer  dans 
la  garde,  qu'il  n'a  besoin  que  de  gens  capables  et  de  bon  cœur. 

6.  —  L.  a.  s  A  son  frère  Luijri  Ouicciardini  ;  Reggio,  23  mai  1519,  1  p.  in 
fol.  -  35  tr.  (N- 130,  Charon,  1846. 

Lettre  fort  intéressante  tonte  relative  à  la  politique.  Il  le  prie  aussi  de  lui  écrire, 
de  lui  donner  beaucoup  de  détails  et  de  lui  envoyer  une  personne  sûre  en  qui  on 
puisse  se  conûer,  car  il  craint  la  malveillance  de  ceux  qui  l'entourent  et  qui  sont  en 
grand  nombre. 
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7.  -  L.  a.  s.;  Resgio  1519,  I  p.  in-fol.,  trace  de  cachet.  —  31  tr.  174, 
/.  Charavay,  1852.) 

8.  —  P.  s.,  arec  une  ligne  autour.;  Re&Kio,  20  nov.  1520.  1  p.  in-fol.  oblong, 
trace  de  cachet.  -  22  fr.  50  (N»  260,  Ch.  R*"de  Milan,  1862.) 

9.  —  L.  a.  8.  à  Nicolas  Machiavel;  7  août  1525,  l  p.  pl.  in-fol.,  cachet.  — 
lOSfr.  (No  279,  Succi,  1863.) 

10.  -  L.  s.,  avec  lesou?crint  aut.,  an  duc  d«  Milan  .  Plaisance,  14  octobre 
1526,  2  p  in-fol.  cachet.  —46  fr.  (No  260.  Ch.  V  de  Milan.  1862.) 

11.  —  L.  s.,  avec  la  souscript.  aut.;  Plaisance,  19  oct.  1526,  1  p.  in-fol.,  ca- 
chet. —  20  fr.  (N*  269.  /.  Charavay,  186?.) 

<2.  —  L.  s.,  avec  la souscrip.  aut.,  au  duc  de  Milan;  Bologne,  5  sept.  1533, 

1  p.  i  i-fol.,  cachet.  Filigrane:  un  ours  debout.  —  10  fr.  (N°  296,  /.  Charavay, 
1864). 

Suivant  le  désir  du  prince,  il  lui  donne  le»  nouvelles  les  plus  exactes  sur  le  pro- 
chain départ  du  pape  et  l'itinéraire  qu'il  doit  suivre.  Le  S.  P.  s'embarquera  à  Livourne 
ou  à  Pietra-Santa  (Ce  voyage  est  vraisomblablument  celui  que  Clément  VII  fit  à 
Bologne  pour  le  mariage  de  Catherine  de  Médicis.) 

13.  —  L.  s.  an  gouverneur  de  Milan;  Bologne,  9  août  1534,  1  p.  pl.  in-fol., 
trace  de  cachet.  —  10  fr  (N-291,  J.  Charavay,  1864)  ;  15  fr.  (»•  1928  du  BuU. 
J.  Charavay). 

Dépêche  Dolilique  intéressante.  Il  y  donne  des  nouvelles  du  pape  (Clément  VII), 
alors  malade,  et  qui  mourut  peu  après. 

Nous  ne  trouvons  rien  autre  de  Guichardin  dans  les  catalogues  fran- 
çais. 

guichardin  (Louis),  voyageur  et  écrivain,  favori  et  historien 
du  duc  d'Albe,  neveu  du  précédent,  n.  à  Florence,  juin  1523, 
m.  1589. 

Huit  lignes  aut.  sig.  de  lui  se  sont  vendues  successivement  11  fr.et 
6  fr.  (catalogues  Ch.  R**\  de  Milan,  et  Succi). 

guiche  (Diane  d'Andouins,  comtesse  de),  femme  de  Philibert 
de  Gramont,  dite  la  belle  Corisandre,  maîtresse  de  Henri  IV,  qui 
voulait  l'épouser,  n.  1554,  m.  1620. 

D3ux  pièces  signées  d'elle  ont  été  payées  ensemble  10  fr.  à  la  vente 
Lucas  de  Montigny. 

guiche.  V.  Gramont. 

guichen  (Luc-Urbain  Du  Bouexic,  comte  de),  lieutenant- géné- 
ral des  armées  navales,  un  des  plus  intrépides  marins  du  siècle 
de  Louis  XV,  n.  àFougerès  (lllc-et-Vilaine),  17i2,  m.  à  Morlaix, 
1790. 

La  catalogue  Lajarriette  renfermait  de  lui  une  pièce  signée  qui  s'est 
vendue  3  fr. 

guichenon  (Samuel,  comte  de),  historiographe  de  France, 
auteur  de  Y  Histoire  de  Bresse  el  de  Y  Histoire  généalogique  de  la 
maison  royale  de  Savoie,  n.  à  Maçon  (Saône-et-Loire),  18  août  1707, 
m.  8  sept.  1664. 

1.  —  L.  a.  s.  à  Madame  Christine  (mère  du  duc  de  Savoie)  ;  20  avril  1643, 

2  p.  in-4o  -  8  fr.  50.  (No  174.  /  Charavay,  1852.) 

Relative  à  son  Histoire  de  la  maison  royale  do  Savoie. 

2.  —  L.  a.  s.  à  M.  Pérat,  conseiller  du  Roi  au  siéçe  préstdkl  de  Bonrges  ; 
16 «3,  1  p.  tn-tol.,  cachet.  —  Revendiquée  (N*  205,  Parison,  1856). 

3.  —  L  a.  s.  à  M.  Du  Bouchet;  Bourges,  10  mars  IH45,  2  p.  1/2  lo-4\  ca- 
chets et  soies.  —  8  fr.  (N«  130,  Charon,  1846). 
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Il  lui  doune-divers  renseignement*  touchant  la  maicun  4e  Coli^ny  depuis  J213. 

4.  -  L.  a.  s.  à  MM.  de  Sainte-Marthe  ;  Bourges,  12  oct.  1646,  1  p.  ta -4?.  — 
3  fr.  («•  136,  Ckaroti,  1847.) 

Relative  à  la  découverte  d'une  très-ancienne  chronique  manuscrite  des  ducs  des 
de  Bourgogne. 

5.  —  L.  a  s.  à  M.  Du  Bouchet;  Bourges,  10  nor.  1647,  2  p.  pet.  in-4«.  — 
5  fr.  (N°  134,  Laroche- Lacar elle  >  1847.) 

11  répond  à  divers  renseignements  gui  lui  sont  demandés  sur  la  généalogie  de  quel- 
ques familles. 

6.  -i.a.  a.  au  R.  Père...;  Bourg,  17  août  1650,  2  p.  1/2  in-fol.  -  <N-  112, 
Gallois,  1844.) 

7.  —  L.  a.  s  :  Turin,  6  janvier  1650,  1  p.  in-4*.  —  <1  fr.  (N°  93,  Aies:  Martin, 
1842)  ;  15  fr.  XN*  98,  E...,  de  Zurich,  1843)  ;  25  fr.  <N-  3.16,  Vicomle  de  Fèr... 
1866.) 

8.  —  L  a.  s.  à  D'Hosier  ;  Bourg,  1659,  3.  p.  pl.  in-4',  cachet.  -  15  fr. 
(R*  819,  J.  Charavay,  1858.) 

9.  —  L.  a.  s.  à  Madame  Uoyale  (Clirestienne  de  France,  régente  de  Savoie); 
Bourg,  27  décembre  1660,  2  p.  in-4*.  —  7fr.(ft°  1879,  ./.  Charavay,  1854  ) 

Relative  à  la  publication  de  son  Histoire  de  Savoir.  •  ...  Eile  est  en  sa  perfection  : 
ainsi.  Madame,  il  ne  reste  que  d'en  ordonner  la  publicatiou.  Si  Ton  attend  toujours 
à  commencer,  je  serai  toute  ma  vie  dans  la  môme  incertitude  ou  j'ai  veecu  deuuis 
trois  ans  entiers.  Après  tant  de  bienfaits  et  de  grâces  que  j'ay  reçues  de  la  main  libé- 
rale de  M.  V.  A.  H  ,  je  n'eu  passionne  point  d  autres  que  de  pouvoir  lui  offrir  une 
Histoire  pendant  que  Dieu  me  donne  la  santé,  et  d'avoir  cette  consolation  dans  mes 
afflictions....  » 

10.  -  L.  a.  s.;  Bourg,  25  novembre  1662,2  p.  in-4'.  -  (N»98,  Alex.  Martin, 
1842)  ;  13  fr.  (N*  1 15,  /.  Charavay,  1844.) 

Les  seules  lettres  de  lui  qui  aient  passé  dans  les  ventes. 

guidal  (Maximilicn-Joseph),  général  de  brigade,  compromis 
dans  la  conspiration  de  Malet,  n.  à  Grasse  (Var),  1765,  fusillé  à 
Paris,  dans  la  plaine  de  Grenelle,  le  29  octobre  1812. 

Ses  autographes,  peu  communs,  .se  vendent  en  moyenne  4  fr. 

guidi  (Charles-Alexandre),  réformateur  de  la  poésie  lyrique  en 
Italie,  n.  àParis,  14  juin  1650,  m.  12  juin  1712. 

L.  a.  s.  ;  Rome,  5  janvier  1687,  l  p.  in-fol.  -  Il  fr.  (N*  2C0,  Ch.  de 
Milan,  1862)  ;  12  fr.  (N*  269,  J.  Charavay,  1862.) 


Envoi  de  quelques  vers,  les  seuls  que  la  reine  Christine  de  Suède  lui  permet  de 
publier. 

La  seule  lettre  de  lui  qui  ait  passé  en  vente. 

guignes  (Joseph  de),  savant  orientaliste,  membre  de  r  Acadé- 
mie des  Inscriptions,  n.  à  Pontoise  (Seine-et-Oise),  19  oct.  1721,  jn. 
à  Paris,  22  mars  1800. 

Ses  lettres  valent  de  2  à  3  fr. 

guii^bert  de  PIXÉRÉCOURT  JRené-Gharlesl,  fécond  drama- 
turge, directeur  de  rOpéra-Comiqne,  bibliophile  distingué,  n.  à 
Nancy  (Meurtbe),  22  janv.  1773,  m.  dans  la  môme  ville,  11844. 

Les  lettres  de  cet  auteur  dramatique,  qui  fut  lui-même  un  amateur 
d'autographes,  sont  très-commuues,et  valent,  en  moyenne,  1  fr.  50. 

guillard  (Nicolas- François),  poète  lyrique,  auteur  iïlphigénde 
en  Tauride,  dont  Gluck  fit  la'musique,  n.  a  Chartres  (Eure-et-Loir), 
16  janvier  1752,  m.  à  Paris,  26  déc.  1814. 
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1 .  —  L.  a.  4  «n  littérateur  ;  am),  7  p.  1/4  ta-*-.  -  7  fr.  50  (*  19836  du 
Z?t/tf.  /  Charavay.) 

Superbe  lettre,  toute  relative  à  Ovide,  remplie  de  citations  de  ce  poète,  qu'on  ne 
peut  placor  au  second  ordre  sans  injustice.  Il  le  justifie  aussi  du  reproche  ou  on  lui  a 
fait  drôtre  trop  libre,  et  s'étend  beaucoup  eut  aa  moralité.  Deuils  très  curieux. 

2.  -  L.  a.  s.  au  directeur  de  l'Opéra;  58  (flée.  1809,  2  p.  1/4  in-V>.  —  25 fr. 
(N-98,  E  de  Zurich,  1843.) 

Toute  relative  &  l'opéra  de  la  Mort  d'Adam . 

Six  autres  lettres  de  lui.  En  moyenne,  5  fr. 

Guillaume  m,  roi  d'Angleterre,  d'abord  stathouder  de  Hol- 
lande (16721,  successeur  de  Jacques  II  (1689),  n.  14  nov.  1650,  m. 
19  mars  1702.  ( Isographie. ) 

1.  —  L.  a.  s.;  camp  derant  Grave,  tl  octobre  1674,  2  p.  in  4#.  -  16  fr.  50 
(N*  131,  Lacoste,  1846  ) 

U  a  trouvé  en  arrivant  les  choses  en  tout  autre  état  qu'il  ne  se  l'était  imaginé  ;  c'est 
un  commencement  de  siège,  et  nullement  une  fln  U  le  prie  de  lui  faire  connaître  les 
particularités  de  ce  qui  s'est  passé  au  combat  du  Palatinat.  «  ...  Ma  foy  les  vieilles 

Sans  ne  vaillient  rien  pour  la  guerre...,  le  sommeil  m'accable,  ayant  travaillé  aujour- 
'hui  comme  un  chien,  ce  qui  m'oblige  à  Unir. .  • 

2.  —  L  a.  s.  ;  La  Haye,  23  mai  1692,  1  p.  pl.  in-4°.  -  16  fr.  (N°  167,  Capdle, 
1852. ) 

Sur  un  payement  qu'il  doit  faire.  «  Il  faut  absolument  insister  pour  les  intôrests 
de  la  somme  que  i'ay  advancôe  mesme  selon  que  l'Bspagno  est  accoutumé  à  paier 
les  intôrest  puisqu'il  serait  irrôsonnble  qu'il  mo  voulusse  trait  le  plus  mal  qu'un  simple 
marchand...  • 

3.  —  t.  a.  s.;  Kensington,  27  novembre  1694,  3  p.  in-4*.  —  20 fr.  50  {!!•  136, 
Charon,  1S47  ) 

4.  -  L.  a  s.;  Kensinglon,  17  décembre  1694,  2  p.  In  4».  -  11  fr.  (NM36, 
Charon,  1847.) 

5.  —  L.  aut.,  sig.  W.  R.  \  Richemond,  U  mars  1695,  4  p.  (pl.  tn-4v  —  26  £r. 
(Ko  m,  J.  Charavay,  1858  ) 

Relative  aux  opérations  militaires  d'Espagne  et  de  Piémont. 

6.  —  L  a.  8.  ;  La  Haye,  24  mai  1695,  1  p.  1/4  in  4*.  Taches  de  rousseur 
et  déchirure  enlevant  deux  mois.  —  6  fr.  IN0  226,  J.  Charavay,  1858.) 

7.  —  L.  a.  s.,  en  français  ;  Grimberghe,  1er  juillet  1695,2  p.  1/2  in4©.  — 

37  fr.  (If*  222,  J.  Charavay,  1858.) 

Relative  à  la  campagne  de  Belgique. 

8.  —  L.  a.  s.  ;  camp  devant  Namur,  6  juillet  1695,  8  heures  du  soir,  4  p. 
in-4\  -  30 fr.  50  (N<>  141,  Charon,  1847.) 

9.  -  L.  aut.,  sier-  W.  R.;  camp  devant  Namur,  19  juillet  1695,  3  p.  in*4o.— 
27  fr.  (N-22*,/.  Charavay,  1858.) 

Importante  pièce,  relative  à  la  prise  de  Namur,  l'action  la  plus  glorieuse  de  la.car- 
rière  militaire  du  prince  d'Orange.  «  Keppel  et  Dopp  vous  ont  escrit  la  nuit  l'issue. 
Dieu  soit  loué  qu'elle  a  si  bien  reuci,  mais  nous  y  avons  perdu  extrêmement  de 
monde...  Asseurement  l'action  a  esté  vigoureuse  et  je  ne  puis  assez  me  louer  de  la 
bravoure  des  Anglois  et  aussi  des  Hoftandois  qui  ont  également  bien  fait.  Mes  gardes 
ontrboaucoup  souffert...  » 

10.  -  L.  aut.,  sig.  W.  R.,  en  français,  au  duc  de  Marlborough  ;  Kensing- 
ton, 16  décembre  1695,  3  p  in-4o.  -  28  fr.  50  (N°  141,  Charon,  1847)  ;  42  fr. 
(«•  176,  Trémonl,  1852  ) 

Détails  politiques  et  militaires  d'un  grand  intérêt.  Il  ne  comprend  pas  que  Leehorn 
ne  soii  pas  encore  arrivé  à  Namur  •  puisque  l'on  sait  qu'il  est  parti  d'Hollande, 
je  souhaiterais  fort  qu'avant  peu  l'électeur  y  allie,  que  vous  disies  à  Dopp  de  lui 
considérer  ot  dadviser  avec  Leehorn  quel  moien  il  y  aurait  d'auter  l'envie  aux  enne- 
mis de  le  rattaquer...  » 

11.  -  i  a  s.  :  Kensington.  7  février  1696,  2  p.  1/4  in-4-.  -  16  fr.  (S0  219, 
7.  Cliaravay,  1858);  40  fr.  (No  968'»  du  Bull.  J.  Charavay. ) 
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Lettre  politique  et  militaire,  relative  aux  quatre  armées  qu'il  organise.  «  Je  ne 
laisse  pas  d'y  travailler  de  toute  mon  application  et  pouvoir»  et  si  je  pouvois  estre 
en  Hollande  de  bonheure  et  qu'il  n'y  eut  rien  à  craindre  icy  je  nen  desespereres  pas 
tout  à  fait.  » 

12.  —  L.  a.  s.  (à  rélecteur  de  Bavière);  Kensington,  3  13  mars  1696,  »  p. 
in.4'.  -  16  fr.  (No  247,  Tross,  1860.) 

13.  —  L.  a.  s.  (à  l'électeur  de  Bavière);  Kensington,  17-27  mars  1696,  l  n. 
in-4°.  -  25  fr.  (No  247,  Tross,  1860.) 

•  Mon  frère,  j'ai  este  très  aise  d'aprendre  le  bon  succès  de  l'affaire  de  Givet,  j'es- 
pere  que  cela  autera  aus  ennemies  les  moiens  d'agir  de  bonheur  sur  la  Meuse.  » 

14.  —  L.  a.  s.  (au  duc  de  Savoie)  ;  La  Haye,  22  novembre  1697,  l  p.  in 4\  — 
81  rr.  (N*  93.  Alex  Martin,  1842)  ;  «27  fr.  (V  HO,  Lalande,  1844.) 

15.  —  Manifeste  de  Guillaume  pour  servir  d  ouverture  à  la  Paix  dont  les 
conditions  ont  été  publièz  à  la  fin  de  l'année  :697.  mss.  autographe,  20  p.  pl. 
in-4o,  paraphé  ainsi  à  chaque  page  :  Paraplié  te  12  mai  1098  :  Lecamus.  -  Non 
vendu  (No  230,  Laverdet,  1859.) 

Précieux  document  historique.  Il  commence  ainsi  : 

«  Ceux  qui  dans  lattente  de  la  Paix  considèrent  de  bonne  foy  la  situation  des  affaires 
de  leuropu  et  qui  cherchent  sans  passion  la  principale  cause  des  reuululions  qui  la 
troublent  ne  lout  point  encore  rejettez  sur  moy  et  nen  ont  point  attribué  tous  les 
malheurs  a  mon  élévation  au  throne  des  3  royaumes  dangleterre  decosso  et  dirlande. 
Il  ny  a  que  le  Roy  de  france  et  ses  partisans  qui  sefforce  a  ce  jourdhuy  du  le  faire.  Il 
ny  a  queux  qui  me  traitent  dusurpateur  et  de  tyran  qui  ciiagrius  de  la  fidélité  de  mes 
sujets  s'onstinent  a  continuer  une  guerre  quils  nont  entrepris  que  par  desespoir  et 
quil  est  de  mon  honneur  et  de  ma  gloire  de  terminer  Ils  rejettes  sur  mon  ambition 
tous  les  desordres  de  leurope  et  ru  ace  use  ni  destre  lautheur  de  la  reuolle  des  anglois, 
ils  me  reprochent  dauoir  excité  la  fameuse  ligue  dausbourg  et  dauoir  chassé  du  trône 
pour  y  monter  un  prince  illustre  et  magnanime  que  les  neuds  du  sang  mobligeront 
toujours  de  respecter  et  enfin  ils  maccablent  et  me  noircissent  duu  si  grand  nombre 
dimpostures  que  je  ne  puis  mempecher  pour  ma  juslitication  particulière  de  rendre 
compte  à  tout  lunivers  de  ma  conduite....  •  11  dit  en  terminant  : 

•  Que  mes  ennemis  disent  après  cela  tout  ce  quils  voudront  contre  moy  quils  se 
forment  toutes  les  idées  quil  leur  plaira  ma  sincérité  démentira  toutes  leurs  impos- 
tures. Ils  me  trouueront  toujours  prest  a  leur  rendre  avec  la  paix  le  bonheur  et  la 
tranquillité  quils  ont  perdues.  » 

16.  -  L.  a.  s.  à  Louis  XIV  ;  22  juin  1701,  l  p.  pl.  in-4o.  —  34  fr.  (No  212, 
Esterhazy,  1857.) 

Lettre  de  condoléances  sur  la  mort  de  Philippe  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV. 

Nous  ne  trouvons  pas,  dans  les  catalogues,  d'autres  lettres  autographes 
signées  de  Guillaume  III  :  une  dizaine  de  lettres  ou  pièces  seulement 
signées  se  sont  vendues  de  7  à  12  fr. 

Guillaume  iv,  roi  d'Angleterre,  troisième  fils  de  Georges  111  et 
successeur  de  Georges  IV  (28  juin  1830),  n.  à  Windsor,  21  août  1765, 
m.  20  juin  1837. 

Cinq  lettres  autographes  sigDées  de  ce  prince  se  sont  vendues,  en 
moyenne,  10  fr.  Une  lettre  seulement  signée  a  été  payée  25  fr.  (catalogue 
Esterhazy). 

GUILLAUME  DE  NASSAU.  Y.  NASSAU. 

Guillaume  Ier,  prince  d'Orange,  premier  roi  des  Pays-Bas 
(9  juin  1815),  n.  à  La  Haye,  24  août  1772,  m.  à  Berlin,  1843. 

1.  —  L.  a.  s.  au  duc  de  Brunswick;  quartier-général  de  l'armée  prussienne, 
près  de  Verdun,  10  octobre  1792,  1  p.  in  4o.  -  il  fr.  (N»  110,  Lalande,  1844.) 

Il  recommande  ses  bonnes  troupes  aux  bontés  de  S.  A.,  et  de  lui  faire  donner  de 
leurs  nouvelles  qui  lui  sont  si  intéressantes.  «  L'invasion  française  paroissant 
s'étendre  de  plus  en  plus,  exige  absolument  le  retour  de  mon  corps'de  troupes  de  la 
France  au  bas  comté  de  Calenelienbogen  pour  la  défense  de  Rheinfels.  ■ 

2.  -  L.  a.  s.  à  Napoléon  1":  Berlin,  l«r  juillet  1806,  1  p.  in-4°,  papier  de 
deuil.  -  15  fr.  50  (Ne  135,  J.  ckaravay,  1847.) 
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Touchant  la  mort  de  son  père.  Remerciements  de  la  part  qu'y  a  prise  l'Empereur. 
«  Rien  ne  pouvait  m'étre  plus  précieux  que  cette  nouvelle  marque  de  sn  bienveillance, 
la  mériter  par  mon  dévouement  à  son  auguste  personne^  aux  intérêts  de  son  empire 
et  à  la  gloire  de  son  règne,  sera  l'objet  constant  de  mes  soins...  > 

3.  —  L.  s-,  avec  la  sonscript.  aut.  au  roi  Louis  XVIII  ;  Bruxelles,  23  sept.  1814. 

2  p.  in-4\  -  18  fr.  (No  202,  Laverdet,  1856);  3  fr.  25  (No  249.  Lajarriette,  1860.) 

11  lui  offre  ses  félicitations  sincères  sur  la  marche  favorable  des  événements  et  sur 
les  résultats  de  plus  en  plus  satisfaisants  dus  à  sa  profonde  sagesse  et  à  l'exercice 
paternel  de  l'autorité  royale.  Il  lui  annonce  qu'il  a  nommé,  pour  le  représenter  auprès 
de  lui,  le  général  Pagel. 

4.  —  L.  a.  s.  au  lieutenant-général  Fagel  ;  La  Haye,  4  novembre  1825,  I  p. 
in-4\  —  261  fr.  (N°  99,  Dolomieu,  1843.) 

Il  lui  annonce  la  mort  de  sa  sœur  et  lui  donne  des  détails  sur  les  derniers  moments 
de  cette  princesse. 

Nous  D'avons  cité  ces  lettres  du  premier  roi  des  Pays-Bas  qu'à  cause 
de  la  valeur  qu'elles  avaient  autrefois,  et  du  prix  si  exagéré  qu'atteignit, 
à  la  vente  Dolomieu,  une  lettre  de  ce  souverain. 

Guillaume  il  (Frédéric-Georges-Louis),  roi  des  Pays-Bas,  fils 
et  successeur  du  précédent,  qui  abdiqua  la  couronne  en  sa  faveur 
(7  octobre  1840),  n.  6  décembre  1792,  m.  17  mars  1849. 

Deux  lettres  autographes  signées  de  ce  prince  sé  sont  vendues  20 
et4fr. 

Guillaume  m,  roi  des  Pays-Bas,  fils  el  successeur  du  précé- 
dent (17  mars  1849),  n.  19  février  1817. 
Une  lettre  de  lui  s'est  vendue  26  fr.,  puis  5  fr. 

Guillaume  I",  roi  de  Prusse,  frère  et  successeur  de  Frédéric- 
Guillaume  IV  (2  janvier  1861),  n.  22  mars  1797. 

Les  lettres  autographes  signées  de  ce  souverain  se  vendent  une  dizaine 
de  francs,  et  les  lettres  seulement  signées  environ  3  fr. 

Guillaume  (Frédéric  Guillaume-Charles),  prince  de  Prusse, 
frère  du  roi  Frédéric-Guillaume  III,  qui  se  'distingua  dans  les 
guerres  de  l'Empire  et  pendant  la  campagne  de  France,  n.  à  Berlin, 

3  juillet  1783,  m.  28  sept.  1851. 

Ses  lettres  valent  de  5  à  6  fr. 

Guillaume  i«%  roi  de  Wurtemberg,  fils  et  successeur  de  Frédé- 
ric Ie'  (30  octobre  1816),  n.  à  Luben,  27  septembre  1781,  m.  26  juin 
1864. 

Deux  ou  trois  lettres  de  lui  se  sont  vendues  de  3  à  4  fr. 

GUILLAUME  (Claude-Jean-Baptiste-Eugônej,  habile  sculpteur, 
membre  de  l'Institut,  n.  à  Montbard  (Côte-d'Or),  4  juillet  1822. 

Ses  autographes  valent  environ  3  fr. 

GUILLEMARDET  (Ferdinand -Pierre- Marie-Dorothée),  médecin, 
député  de  la  Haute-Saône  à  la  Convention,  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents,  ambassadeur  en  Espagne  sous  le  Directoire,  et  préfet 
sous  l'Empire,  n.  1765,  m.  à  Moulins,  1808. 

1.  -  L.  a.  s.  aux  membres  du  Comité  de  sûreté  générale  ;  Paris,  5  prairial 
an  ni,  3  p.  in-fol.  -  25  fr.  (N°  312,  J.  Charavay,  1865.) 

Belle  et  importante  lettre  contenant  l'exposé  de  sa  conduite  dans  la  journée  du 
l»  prairial.  «  J'ai  été  prévenu  du  mouvement  qui  se  préparait  dans  la  commune  de 
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Paris  le  1"  prairial  por  un  rappel  qui  a  été  battu  dans  ma  section  «t  je  nie  suis  em- 

S rossé  d'accourir  au  sein  de  la  Convention  pour  y  partager  les  travaux  elles  danger» 
emes  collègues.  Bientôt  j'ai  vu  la  représenta  Lion  nationale  violéedans  son  enceinte, 
attaquée  à  force  ouverte  par  des  furies  et  des  assassins  ;  le  président  entouré  de 
poignards  et  des  hommes  en  révolte  dictant  do  la  tribune  des  lois  ù  60  ou  80  députés 
qui  siégeaient  au  milieu  d'une  foule  avide  de  carnage.  J'ai  vu  mon  coarageux  col- 
lègue Feraud  tomber  à  mes  côtés,  et  quelques  moments  après  sa  tête  présentée  au 
regard  farouche  des  monstres  qui  demandaient  de  nouvelles  victime*;.  L  ame  déchirée 
de  la  douleur  la  plus  amure,  je  tournai  mes  regards  vers  ma  patrie,  et  je  ne  vis  plus 
qu'un  crêpe  funèbre  étendu  sur  la  République  française.  » 

2.  —  L.  a  s.  à  la  Commission  des  Transports;  Nevers,  6  pluviôse  an  m, 
1  p.  1/2  in-4«,  tête  impr.  ettig.  -  4  fr.  50.  («•  18584  du  liull.J.  Charavay.) 

Il  demande  quels  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  à  transférer  le  dépôt  des  re- 
montes de  Nevers  à  Joigny...  •  Arrivé  a  Nevers  depuis  quatre  jours,  j'y  ai  trouvé  la 
famine  organisée.  Cette  commune  se  trouve  privée  de  tous  les  moyens  do  transport 
par  la  congélation  de  la  Loire  et  la  disette  des  chevanx  ;  je  ne  pourrai  y  trouver 
d'autres  ressources  que  le  dépôt,  et  il  m'a  été  enlevé...  » 

Le  prix  ordinaire  des  lettres  de  ce  convenliOL-nel  est  de  3  fr. 

[La  suite  au  procliain  numéro.) 


BIBLIOGRAPHIE 

Première  lettre  sur  tes  campagnes  du  comte  de  Derby  en  Guyenne,  Sainionge  et 
Poitou,  adressée  à  M.  Léon  Lacabane,  directeur  de  l'Ecole  des  Chartres,  par 
M.  Bertrandy,  inspecteur  général  des  Archives.  Bordeaux,  Lavertujbu, 
1867,  in-8. 

Froissart  est,  sans  contredit,  un  des  meilleurs  chroniqueurs  de  son 
temps:  il  nous  charme  par  l'agrément  de  son  style  et  la  manière 
dont  il  sait  raconter  les  faits,  mais  bien  fou  serait  celui  qui,  trompé 
par  de  vaines  apparences,  accepterait  sans  les  contrôler  les  asser- 
tions du  célèbre  historien.  La  brochure  que  nous  avons  sous  les 
yeux  nous  en  fournit  la  preuve. 

M.  Henri  Ribadieu,  membre  de  l'Institut  de  Genève,  fit  paraître, 
ên  1863,  un  livre  intitulé  :  Les  Camjagnes  du  comte  de  Derby  en 
Guyenne,  et  quelques  années  après,  \  Histoire  de  la  conquête  de  la 
Guyenne  par  les  Français.  L'auteur,  on  le  voit,  s'occupait  spécia- 
lement de  la  première  période  de  la  guerre  de  Cent  ans,  et  tout 
naturellement  Froissai  t  s'offrait  à  lui.  M.  Ribadieu  n'a  eu  garde  de 
le  repousser  ;  en  cela  il  a  bien  fait,  mais  il  a  accueilli  le  chroni- 
queur avec  trop  d'empressement,  et  il  s'est  tellement  identifié  avec 
lui  çju'il  a  regardé  comme  véritable  et  digne  de  foi  tout  ce  qu'a  dit 
Froissart.  Là  est  le  grand  tort  de  M.  Ribadieu;  car  un  historien  ne 
doit  accepter  sans  contrôle  que  les  documents  originaux,  présentant 
les  caractères  d'une  authenticité  que  nul  ne  pourrait  songer  à 
mettre  en  doute.  L'auteur  des  Campagnes  du  comte  de  Derby  en 
Guyenne  a  négligé  celle  règle  indispensable  de  la  critique  moderne, , 
il  a  pris  pour  articles  de  foi  les  dates  données  par  Froissart, 
sans  songer  qu'à  une  époque  où  il  n'y  avait  pas  de  dépôts  d'ar- 
chives et  où  par  conséquent  les  documents  originaux  manquaient, 
notre  chroniqueur  n'a  pu  écrire  et  raconter  les  faits  que  sur  des 
souvenirs  et  des  témoignages  souvent  trompeurs,  et  de  plus  il  a  eu 
l'imprudence  de  bâtir  sur  ces  données  un  système  fort  ingénieux,  il 
est  vrai,  mais  qui  pèche  malheureusement  par  sa  base.  M.  Bertrandy, 
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les  pièces  en  main,  combat  victorieusement  les  doctrines  de  M.  Riba- 
dieu  et  il  confond  ce  pauvre  Froissart.  11  démontre  péremptoirement 
que  le  comte  de  Derby  n'a  pas,  comme  le  dit  ce  dernier,  fait  de  cam- 
pagne en  Guyenne  en  l'an  1344,  mais  bien  Tannée  suivante,  et  que 
le  récit  de  Froissart  n'est  qu'un  tissu  de  fables  bien  arrangées,  mais 
plus  dignes  d'un  romancier  que  d'un  historien.  Nous  ne  suivrons 
pas  M.  Bertrandy  dans  ses  raisonnements  si  judicieux,  qui  prouvent 
une  fois  de  plus  que  la  base  la  plu9  solide  de  l'histoire  réside  dans 
les  documents  originaux  qui  ont  pour  mission  dé  rectifier  les  récits 
contemporains,  et  nous  renverrons  nos  lecteurs  à  sa  curieuse  bro- 
chure, qui  est  un  témoignage  de  ce  qu'un  érudit  peut  faire  quand  if 
sait  se  servir  des  règles  que  lui  fournit  la  critique  historique  telle 
qu'on  la  comprend  au  xix*  siècle. 

■ 

LA  VENTE  TURQUETY 

Le  22  janvier  courant  et  les  trois  jours  suivants  aura  lieu,  par  le 
ministère  de  Me  Boulland,  commissaire-priseur,  la  vente  de  la  pre- 
mière partie  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Edouard  Turquety,  poète 
distingué,  mort  récemment.  Cette  partie  se  compose  exclusivement 
de  la  belle  collection  des  poètes  des  xv«,  xvr*  et  xvn*  siècles  réunie 
depuis  plus  de  vingt  ans  par  M.  Turquety.  C'est  une  collection 
unique  et  qu'il  deviendrait  impossible  de  former  à  présent. 

Parmi  les  articles  de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs,  nous  cite- 
rons :  un  exemplaire  des  Odes  d'Olivier  de  Magny,  relié  en  maro- 
quin par  Bduzonnet,  avec  envoi  autographe  dé  ce  poète; — Le 
Théâtre  de  J.  Grevin,  exemplaire  du  poète  Amadis  Jamyn,  avec  sa 
signature;  —  les  Œuvres  de  Desportes,  1600,  maroq.  rouge  an- 
cien, exemplaire  do  Nodier  et  de  Pixèrécourt,  couvert  de  notes 
marginales  de  Saint-Marc,  qui  les  avait  copiées  sur  un  Desportes 
annoté  par  Malherbe  ;  —  La  Henriade,  de  Voltaire,  exemplaire  au- 
quel on  a  ajouté,  outre  une  suite  de  portraits,  une  lettre  de  Voltaire 
et  une  lettre  de  Henri  IV  ;  etc.,  etc. 

Le  catalogue  de  cette  jolie  collection  se  distribue  chez  MM.  Potier, 
libraire,  9,  quai  Malaquais,  et  A.  Claudin,  libraire,  3,  rue  Guônégaud, 
chargés  de  la  vente.  Nos  clients  en  trouveront  également  à  leur  dis- 
position dans  les  bureaux  de  Y  Amateur  d'Autographes. 


VARIÉTÉS 

Un  recueil  estimé  et  fort  intéressant,  le  Bibliographe  Alsacien, 
publié  à  Strasbourg  par  M.  Ch.  Mehl  *,  contient  l'article  suivant  qui 
est  de  notre  domaine  et  qu'il  nous  permettra  de  lui  emprunter,  à 
charge  de  revanche  : 

LA  FAMILLE  GENSEFLEISCH  A  STRASBOURG. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg  vient  de  s'enrichir  d*un  mo* 
deste  petit  morceau  de  papier,  qui  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de  porter 

1  Strasbourg,  V«  Berger- Lefrault  et  fila,  -  6  fr.  par  an. 
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le  nom  de  Gensefleisch  de  Mayence,  c'est-a  dire  celui  de  l'immortel  iu- 
venteur  de  l'imprimerie,  généralement  connu  rar  son  autre  nom  ou  sur- 
nom de  Gutenberg.  —  Ce  document  est  une  quittance  émanant  deFriele 
Gensefleisch  de  Mayence  et  donnée  au  magistrat  de  la  ville  de  Strasbourg 
au  sujet  du  payement  d'une  somme  de  vingt-six  florins,  montant  d'une 
rente  viagère  échue  au  jour  des  Rameaux. 

Voici  la  transcription  et  la  traduction  de  ce  titre  : 

«  lch  Priele  Gensefleisb  von  Mentse  bekenne  mich  mit  dieszim  ofîïn 

•  brieffe  dasz  mich  die  erbn  und  wisen  lude  die  meister  und  Rat  der  Stat 

•  Straszborg  wol  gewert  und  bezalt  haut  Ses  vndzwctzig  Glt.  die  mir 
«  escbennô  und  failen  sint  ofî  den  heilgen  Phalme  dag.  die  icb  ém- 
it phanh....n  von  dem  Erbn  Heinriche  Thesse  Die  da  stent  oft  mynelep- 

•  tage  vnd  nit...er  der  vorgeschr. Ses  vndzwcntzigsage  ich Fricle  obgent 
«  die  vorgeschr.  meister...  d  Rat  der  Stat  Straszborg  gwit  ledig  und  Josz 
«  zu  dieszem  zile  und  andervgang.  Zileu  dcszzu  Orkunde  han  ichFriele 
«  obgnt  myne  Ingesegel  an  dieszin  brieff  gedrucket  In  dem  lare  nach 
«  Crist  geburle  fertzehin  hundert  und  nuu  und  zwenlzig  lare  ofl*  den 
«  Samszdag  vor  halb  vaste.  »  (L  S.) 

•  Moi  Friele  Gensefleisi  h,  de  Mayence,  je  reconnais  par  cette  lettre  pa- 
tente que  les  honorables  et  sages'hommes,  les  maître  et  conseil  de  la 
ville  de  Strasbourg  ont  dûment  acquitté  et  payé  vingt-six  florins,  qui 
sont  échus  en  ma  faveur  au  saint  jour  des  Rameaux,  que  j'ai  reçus  de 
l'honorable  Heinrich  Thesse  etqui  me  sont  dus  à  titre  viager,  et  moi  Friele 
susnommé,  je  déclare  quittes,  libres  et  francs  de  ces  vingt- six  florins, 
les  susdits  maître  et  conseil  de  la  ville  de  Strasbourg,  pour  ce  terme  et 
pour  tous  autres  termes  précédents.  —  En  témoignage  de  quoi  moi  Friele 
susnommé  j'ai  apposé  mon  scel  à  cette  lettre,  l'an  après  la  naissance  du 
Christ,  quatorze  cent  vingt-neuf  ans,  le  samedi  avant  mi-caréme.  » 

(L.  S.) 

L'empreinte  du  cachet  porte  les  mots  S.  Friel  Gen/leisch  autour  d'un 
écusson  sur  lequel  on  distingue  un  petit  bonhomme  paraissant  tenir 
une  canne  à  la  main.  Ce  cachet  ressemble,  bien  que  sans  être  complète- 
ment pareil,  au  sceau  en  cire  verte  appendu  par  Jean  Gensefleiscb,  dit 
Gutenberg,  à  un  titre  en  parchemin  que  la  Bibliothèque  possédait  déjà 
et  par  lequel  le  chapitre  de  Saint-Thomas  de  Strasbourg  a  prêté,  en  date 
du  15  des  kalendes  de  décembre  1442,  une  somme  de  80  livres  audit  Jean 
Gensefleisch,  le  Gutenberg  historique. 

Il  convient  de  remarquer  que  le  nom  deFriele  (Frédéric  ou  Fridolin?) 
inscrit  sur  le  document  nouvellement  découvert,  est  celui  de  plusieurs 
membres  de  la  famille  Gensefleisch  :  selon  les  uns,  le  père  et  selon  une 
généalogie,  sans  doute  plus  exacte,  l'oncle  de  l'inventeur,  le  portaient, 
ainsi  qu'un  frère  et  un  cousin  de  Jean.  —  La  date  de  1429  donne,  en 
outre,  quelque  importance  à  cette  pièce,  parce  qu'elle  semble  prouver 
que  dès  cette  époque  la  famille  Gensefleisch,  non-seulement  avait  des 
représentants  à  Strasbourg,  mais  qu'elle  jouissait  dans  cette  ville  d'une 
certaine  considération,  attestée  par  ce  fait  que  le  magistrat  entrait  en 
relation  d'affaires  avec  l'un  de  ses  membres. 

Ce  reçu  signé  par  Friele  Gensefleisch,  de  Mayence,  a  été  retrouvé,  par 
les  soins  de  M.  Brucker,  le  consciencieux  archiviste  de  la  ville,  au  milieu 
de  ce  même  fouillis  de  vieux  papiers  successivement  déposés  dans  les 
greniers  des  grandes  boucheries,  puis  dans  une  salle  dépendant  de  la 
Bibliothèque  et  que  j'ai  récemment  restitués  aux  archives  municipales 
parmi  lesquels  M.  le  professeur  Jung  avait  déjà  précédemment  découvert 
le  titre  de  1442.  Aie.  Salm. 

Bibliothécaire  de  la  ville  de  Strasbourg. 
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Aiftivi;  (Suite) 

Avant  de  commencer  la  série  b,  une  des  plus  importantes  des 
archives  civiles  du  département  de  l'Aisne,  nous  croyons  devoir 
donner  quelques  détails  sur  les  fonds  qui  la  composent.  Nous  tire- 
rons nos  renseignements  de  l'excellente  notice  que  M.  A.  Matton  a 
placée  en  tête  de  l'Inventaire. 

Les  Archives  du  bailliage  royal  et  de  la  prévôté  de  Ribemont, 
celles  des  greniers  à  sel  d  Aubenton,  de  Guise  et  de  Vervins.  et  de 
beaucoup  de  justices  seigneuriales,  ont  été  adressées  de  Vervins 
aux  archives  départementales,  et  la  plupart  classées  en  1855  et  en 
1856.  Il  en  fut  de  même  pour  les  archives  du  bailliage  de  Marie. 
Enûn,  en  1865,  le  préfet  ae  l'Aisne,  Mr  Castaing,  a  fait  réunir  éga- 
lement au  dépôt  général  les  archives  de  la  Chambre  des  comptes 
de  La  Fère.  du  bailliage  de  cette  ville  et  de  celui  de  Chauny. 

Les  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  La  Fère  remontent 
au  mois  d'octobre  1312.  Elles  nous  font  connaître  le  mobilier,  la 
vaisselle  d'or  et  d'argent  de  Marie  de  Luxembourg  ;  les  dépenses  de 
bouche  et  le  personnel  du  duc  de  Vendôme  en  1531  ;  les  tableaux 
possédés  par  la  famille  de  Bourbon  en  1551.  «  Ce  fonds  n'est  qu'un 
résidu  de  celui  d'autrefois  et  ne  paraît  avoir  été  conservé  que  par 
suite  de  sa  confusion  avec  les  archives  judiciaires  de  La  Fère.  » 

En  1864  et  en  1865  les  archives  des  maîtrises  des  eaux  et  forêts 
des  villes  d'Aubenton,  de  Guise,  de  Château-Thierry,  de  La  Fère, 
de  Chauny,  Soissons,  etc.,  ont  été  restituées  au  déparlement  de 
l'Aisne.  «  Des  documents  trouvés  aux  mairies  de  Chauny  et  de  La 
Fère  ont  servi  à  les  compléter.  Les  arpentages  et  les  plans  de  pro- 
priétés, les  devis  de  constructions  et  de  réparations,  les  réceptions 
de  travaux  entrepris  par  les  communautés  civiles,  ecclésiastiques 
el  charitables,  y  tiennent  une  notable  place,  et  l'on  est  tout  étonné 
d'y  trouver  des  renseignements  précieux  pour  l'histoire  militaire 
de  nos  contrées  pendant  la  guerre  de  trente  ans.  • 

Les  archives  de  l'intendance  de  Soissons  ne  datent  que  de  la  fin 
du  XVll«  siècle,  mais  elles  présentent  un  grand  intérêt  pour  l'his- 
toire des  institutions  et  des  finances.  L'intendance  d'Amiens  com- 
prend 67  articles,  «  qui  font  connaître  les  origines  de  la  construc- 
tion du  canal  de  Picardie  et  les  mesures  adoptées  pour  protéger  le 
commerce  des  toiles,  linons  et  batistes  de  Saint-Quentin,  qui  avait 
pris,  dès  le  XVlIe  siècle,  une  extension  considérable.  »  Le  fonds  de 
la  subdélégation  de  Marie  ne  comprend  que  14  articles  relatifs  aux 
constructions  et  réparations  de  presbystères  et  d'églises.  Le  bureau 
des  vingtièmes,  qui  fait  suite  aux  élections  de  Guise,  de  Château- 
Thierry,  et  au  bureau  des  finances  de  Soissons,  donne  des  rensei- 
gnements précieux  polir  la  topographie  d'un  nombre  considérable 
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de  territoires  de  paroisses  et  les  modes  de  répartition  de  l'impôt 
foncier  qui  grevait  surtout  le  Tiers-Etat. 

Tel  est  à  peu  près  le  résumé  des  fonds  qui  composent  les  archi- 
ves civiles  du  déparlement  de  l'Aisne.  Nous  ferons  remarquer  à  nos 
lecteurs  que  les  documents  du  bailliage  de  Ribemont  sont  d'un 
haut  intérêt  pour  l'histoire  religieuse  de  la  Picardie  et  l'état- civil 
des  protestants  aux  XVII*  et  XVIIIe  siècles.  Nous  n'avons  pu  citer 
que  les  plus  curieux  et  les  plus  piquants  et  nous  conseillons  à  nos 
lecteurs  de  recourir  a  l'inventaire. 

Séihe  B  (non  terminée,  24  feuille?) 

Bailliage  royal  de  Ribemont  :  transcription  des  Édils,  lettres  paten- 
tés, ordonnances  du  Roi,  arrélset  règlements  du  parlement  de  Paris  adres- 
sées au  Bailliage,  de  1731  à  1790  ;  —  Causes  du  Roi,  parmi  lesquelles: 
Marie-Madeleine  Gaudry  est  instituée  garde  noble  de  son  fils  Marie- Jean- 
Antoine  Nicolas  de  Condorcet,  âgé  d'environ  deux  mois  et  demi 
(3  décembre  1743)  ;  Acte  d'émancipation  de  Condor  cet,  revêtu  de  sa 
signature  (17  novembre  1757);  Lettres  de  provision  de  l'office  de  lieute- 
nant-général du  bailliage  de  Guise,  accordées  à  Jean-Benoit-Nicolas  Des- 
moulins (père  de  Camille  Desmoulins)  ;  —  Réceptions  d'officiers  de  jus- 
tice royale  et  seigneuriale  :  on  y  remarque  celles  du  lieutenant  des 
musiciens  et  maitrede  danse  du  bailliage  de  Ribemont  ;  —  Lettres  de  pro- 
vision et  réceptions:  notaires,  baillis,  lieutenants  de  justice  royaie  et  sei- 
gneuriale, etc.,  de  1736  à  1786  :  on  y  remarque  un  brevet  accordé  a  un 
sieur  Délabre,  d'Orange,  comme  «  médecin  pour  les  usines,  botauiste, 
herboriste,  à  l'effet  de  faire  une  composition  de  ses  remèdes  pour  les 
vendre  et  débiter  dans  toute  l'étendue  du  royaume  -?  »  —  Insinuations, 
actes  de  toute  nature,  concernant  un  nombre  considérable  de  familles, 
donations,  testaments,  contrats  de  mariage,  etc.  etc.,  de  1618  à  1788  : 
l'un  de  ces  actes,  de  l'an  1636,  donne  des  renseignements  très-intéres-  . 
sants  sur  la  prise  et  l'occupation  de  Ribemont  par  les  Espagnols;  nous 
citerons  aussi;  contrat  de  mariage  de  François  de  Blondel,  écuyer,  sei- 
neur  des  Croisettes,  (constructeur  de  la  Porte  St-  Denis),  aide  de  camp 
es  armées  du  roi,  son  ingénieur  ordinaire,  lieutenîint  commandant  une 
de  ses  galères  dite  la  Cardinale,  avec  Anne  de  Billy  ;  contrat  de  mariage 
deJ.-Ff.  de  Marillae,  brigadier  des  armées  du  roi,  avec  Marie  Françoise 
de  Beauvillier  de  Saint-Aignan  ;  autre  d'Antoine  de  Caritatde  Condo'rcet. 
capitaine  au  régiment  de  Barbancon  cavalerie  (père de  l'illustre  savant), 
avec  Marie-Maddeine  Gaudry,  veuve  de  Sullerand-Philippe-Etiennë  de 
Saint-Félix,  capitaine  au  régiment  de  Brissac  cavalerie  ;  —  Procès  ver- 
baux d'apposition  et  de  levée  de  scellés,  d'inventaires  et  de  ventes  de 
meubles  par  suite  de  décès,  de  1648  à  1781  ;  —  Procédures  civiles,  de 
1672  à  1767  :  cette  partie  de  l'inventaire,  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
134  liasses  (articles  38  à  172)  donne  une  analyse  d'une  quantité  considé- 
rable de  documents  de  toute  nature  relatifs  aux  persnones  et  aux  biens  : 
il  est  à  peu  près  impossible  d'en  donner  une  analyse  sommaire  ;  nous  y 
avons  remarqué  les  articles  suivants  : 

Lettres  de  Govin,  curé  de  Chigny,  datées  de  1751,  se  plaignant  que 
Jean  Servoisier,  de  la  religion  réformée,  s'était  permis  de  faire  inhumer 
en  terre  profane  Suzanne  Servoisier,  sa  sœur,  et  Jacques  Servoisier,  son 
oncle,  sans'avis  de  justice  et  du  dit  curé,  qui  réclamait  du  dit  Servoisier 
le  paiement  d'honoraires  pour  l'enterrement  et  services  funèbres.  «  C'est 
l'usage  dans  le  pays  que  je  m'offre  à  prouver  aux  dépens  £e  qui  il 
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appartiendra,  que  les  Huguenots  payent  les  honoraires  de  l'enterrement 
et  services  de  défunts  leurs  païens  quoiqu'ils  les  enterrent  eux-mêmes 
en  terre  profane.  Tous  lesdits  droits  et  honoraires  des  Huguenots  morts 
à  Crupilly  jusqu'à  ladite  Suzanne  ont  été  payés  à  mes  prédécesseurs  et  à 
moy-même  aussi  bien  qu'au  clerc  ;  pourquoi  celle-cyseroit-elle  exempte? 
A  Proisy,  à  Faty,  à  Sains  et  à  Leschelle  et  à  tous  les  villages  voisins  où 
il  se  trouve  de  celte  maudite  semence,  les  curés  et  clercs  reçoivent  ce 
que  je  demande,  scavoir  :  six  francs  pour  moy  et  un  écu  pour  mon  clerc, 
ou  la  taxe  de  Mr  lé  lieutenant.  Cette  affaire  est  de  conséquence  pour  moy. 
Actuellement  un  nommé  Jacques  Servoisier,  oncle  de  Jean  Servoisier  que 
j'ay  fait  assigner,  est  à  l'extrémité,  et  sans  doute  qu'ils  vont  encore 
l'inhumer  sans  aucune  soumission  et  sans  aucune- rétribution  au  curé  et 
au  clerc  Ledit  Servoisier  est  malgré  cela  retombé  dans  la  môme  faute, 

Suisquc  le  douze  du  mois  d'octobre  dernier,  il  a  inhumé  dans  son  jardin, 
quatre  heures  aprè3  midi,  Jacques  Servoisier,  son  oncle,  dont  il  est 
héritier....  et  lorsque  pour  l'éprouver  je  lui  fis  demander  par  mon  maître 
d'école  ses  honoraires  et  les  miens,  il  répondit  que  lorsque  j'aurois  tra- 
vaillé il  me  payeroit.  •  —  Amende  de  200  livres  pour  achat  d'ornements 
religieux  réclamés  par  l'abbaye  de  Foigny  «  de  diverses  personnes  qui 
s'éta/ent  permises  de  chanter  dans  la  filcrie  de  Marie-Madeleine  Lagasse, 
à  Lemé,  une  chanson  de  bonne  compagnie  pendant  que  le  curé  de  Lemé 
portait  le  Saint-Sacrement  précédé  par  la  clochette  et  la  lanterne.  »  — 
Lettres  de  Françjis-Nicolas  Dulaurent,  chanoine  d'Origny,  indiquant  l'é- 
tendue des  oblig'ations  imposées  aux  chanoines  d'Origny-Sainte-Beuoite, 
la  consistance  et  la  valeur  de  leurs  prébendes  :  •  Nous  sommes  neuf  ; 
nous  faisons  l'office  canonical  dans  notre  église,  savoir:  matines  à 
6  heures,  6  heures  et  demie,  et  tout  de  suite  primes,  tierces  et  sextes  ; 
l'après-midi,  à  2  heures  ou  environ,  nones  et  vêpres.  Il  suffit  d'assister 
à  un  office  ou  du  matin  ou  du  soir  pour  gagner  le  journée.  La  pointe  est 
de  18  deniers  par  office.  Nous  avons  trois  mois  de  vacances.  11  n'y  a  point 
chez  nous  de  grand'messe,  excepté  le  jour  de  St.-Waast,  patron  de  notre 
collégiale,  et  le  jour  de  Pâques,  etc.  » 

Enquêtes  et  interrogatoires  de  1631  à  1788  :  Constatations  des  dégâts 
causés  dans  la  prairie  de  Brissy  et  d'Hamégicourt  par  le  séjour  prolongé 
de  trois  régiments  commandés  par  D'Erlach,  en  mai  1649,  et  le  campe- 
ment de  l'armée  du  maréchal  du  Plessis  entre  Ribemont  et  Séry-les-Mé- 
zières,  au  mois  d'août  1650;  autres  constatations  de  dégâts  causes  sur  le 
territoire  de  Le  Hérie  La  Viéville  par  différents  corps  d  armée  tant  enne- 
mis que  français  de  1653  à  1660 ,  enquêtes  sur  les  limites  des  territoires 
de  Monceau  sur- Oise  et  de  Flavigny-le-Grand,  constatant  que  l'abbaye  de 
Mont-Saint-Martin  n'a  été  habitée,  lors  des  guerres  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV  contre  l'Espagne,  que  par  un  seul  moine,  le  Père  Miste,  qui 
allait  dire  la  messe  à  Nauroy  et  à  Estrées-en-Arrouaise  ;  érection  des  sei- 
gneuries de  Thenelles  et  Regny,  relevant  de  Ribemont,  en  comtés;  leur 
consistance,  leurs  revenus  variant  de  5  à  6000  livres,  a  et  capables  d'en- 
tretenir le  hors  et  la  qualité  de  comte  »  ;  Perception  du  droit  d'étalage 
sur  les  «  marchands  de  rubans  et  autres  merciers  convenables  pour  la 
jeunesse  qui  danse  et  se  divertit  à  la  fête  patronale  de  St.-Jacques  et 
St. -Christophe,  à  Fesray.  » 

Plumitif  des  audiences  du  bailliage^  de  1581  à  1788.  —  On  remarque 
dans  cette  série  :  Acte  de  notoriété  des  affaires  du  bailliage  de  Ribemont 
délivré  le  21  juin  1616,  à  Pierre  de  Blois,  commis  au  greffe,  constatant 
qu'au  1er  août  1615  «  on  commença  ès  environs  dudit  Rrbemônt  à 
lever  des  troupes  tant  de  part  que  d'autre,  et  de  lâ  en  avant  les  choses 
se  troublèrent  tellement  que  le  chasteau  de  Surfontainc,à  une  lieue 
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dudit  Ribcmont  fut  surpris  par  le  P.  de  Tout  (De  Thou)  qui  Ta  tousjours 
tenu  et  occuppé  depuis  courant  et  fourageant  le  pays  et  empescbant 
l'accès  en  ladite  ville  de  Ribemont,  en  telle  sorte  qu'on  ny  pouvoit  point 
venir  que  avecq  péril  et  hazart,  n'ayant  audit  Ribemont  aulcune  garni- 
son de  gens  de  guerre,  l'armée  de  M.  le  Prince  aiant  esté  loger  au  mois 
de  septembre  veu  aux  environs...  Le  pays  a  esté  travaillé  et  cuzé  par 
la  garnison  de  Castelet,  de  Ghaulny  et  aultres  lieux  et  des  voleurs  qui 
ont  régné  durant  ledit  temps,  mesme  durant  les  cessations  avecq  grand 
danger,  ce  qui  a  fait  que  les  affaires  ont  esté  après  ça  pluseurs  délaissées 
n'osant  aussi  les  sergents  aller  par  les  champs  à  cause  de  la  malice  du 
temps....  Les  officiers  de  justice  ont  à  peine  gagné  pendant  cet  intervalle 
de  temps  le  tiers  de  ce  qu'ils  avoient  auparavant,  estant  vrai  que  durant 
le  mois  d'août  susdit,  septembre  et  octobre  ensuivant,  il  ne  s'est  faict 
affaire  quelconque  en  justice  et  font  peu  de  chose  du  depuis.  •  —  Ordon- 
nance du  lieutenant  général  au  baillage  qui  enjoint  aux  officiers  dudit 
bailliage  de  se  retirer  à  Guise,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
ennemis  du  Roi.  -  Ordonnance  enjoignant  auxdits  officiers  de  retour- 
ner en  la  ville  de  Ribemont,  protégée  par  25  soldats  qu'elle  entretient  à 
ses  frais  et  par  le  voisinage  de  Saint-Quentin  où  des  compagnies  du 
régiment  de  Piémont  tiennent  garnison.  —  Autorisation  donnée  par  le 
duc  de  Guise  de  construire  un  fort  à  Ribeauvillc,  pour  exempter  les 
habitants  de  ce  hameau  d'aller  monter  la  garde  à  Aubenton.  —  Etat 
désastreux  du  pays,  résultant  de  passages  fréquents  de  troupes  qui  ont 
empêché  les  semailles  et  la  récolte  des  blés,  lesquels  ont  été  mangés  ou 
foulés  aux  pieds  par  les  chevaux  de  l'armée  du  maréchal  de  Gassion; 
pillage  de  villages  de  la  prévôté  de  Ribemont  par  l'armée  espagnole,  en 
1636  ;  incendie  du  bourg  Saint-Michel  par  la  même  armée,  avant  la  ba- 
taille de  Rocroy  ;  les  paysans,  qui  ont  toujours  les  armes  à  la  mains,  ne 
souffrent  aucum  exploit,  contrainte,  exécution,  «  ains  font  des  rébellions 
dans  toutes  rencontres  et  même  à  la  face  des  juges,  le  malheur  du  temps 
donnant  lieu  à  telles  et  autres  mauvaises  action*,  dont  les  coupables  ne 
peuvent  être  à  présent  châtiés  ni  punis,  ce  qui  a  causé  que  la  plupart 
des  assignations  ont  été  permises  au  son  du  tambour.  Les  sergents  ne 
peuvent  faire  leurs  charges  au  delà  de  la  rivière  d'Oise.  »  —  Acte  de 
notoriété  constatant  que  le  village  de  Parpeville  et  l'abbaye  de  St-Nicolar- 
des-Prés  de  Ribemont  ont  beaucoup  souffert,  en  1650,  par  le  campement 
commandé  pendant  un  mois  à  Ribemont  par  le  maréchal  Du  Plessis. 
«  Il  ne  restoit  aulcune  chose  d'entière  que  les  murailles,  comble  et  cou- 
verture de  l'église.  »  Tous  les  bâtiments  et  maisons  de  Sery  ont  été  dé- 
comblés. Parpes  a  été  pillée  deux  fois  par  les  ennemis  et  a  considéra- 
blement souffert  du  campement  du  corps  commandé  par  d'Erlach.  Les 
incursions  continuelles  des  armées  françaises  et  ennemies  empêchent 
l'exercice  de  la  justice.  Les  villages  sont*  in  habités.  Les  of  liciers  du  Roi 
et  les  écheviusont  été  dépouiLés.  La  disette  et  le  mauvais  air  occasionnés 
par  la  présence  des  armées  ont  fait  périr  les  deux  tiers  des  habitants  de 
Ribemont  ;  cette  ville  a  été  brûlée  en  partie  par  les  troupes  ennemies 
commandées  par  le  prince  de  Gondé.  Elle  a  été  réduite  de  500  feux  à 
80  ménages,  dont  la  plus  grande  partie  était  au  pain  de  son,  orge  et 
avoine,  et  surchargée  de  contributions.  —  Actes  de  notoriété  constatant 
l'obligation  imposée  judiciairement  aux  propriétaires,  dans  la  prévôté 
de  Ribemont,  de  diminuer  et  même  d'abandonner  parfois  entièrement 
les  fermages,  à  cause  des  dégâts  causés  par  la  guerre  qui  a  motivé  au 
mois  de  mai  le  campement  à  Ribemont  des  troupes  de  l'archiduc.  -  Les 
baux  à  ferme  tant  de  cette  prévosté  que  dans  le  duché  de  Guise  qui  en 
fait  partie,  et  mesme  dans  la  prévosté  roialle  de  Saint  Quentin  voisine  et 
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continue  de  celle  dudit  Ribemont,  sont  demeurés  sans  exécution,  s'estant 
d'eulx  mesmes  défaitz  et  résoluz  par  l'impuissance  des  fermiers,  en  sorte 
que  les  prix  en  diminuant  sont  cessés  pour  la  plupart,  et  sy  quelques 

Sièces  de  terre  ont  esté  labourées  en  quelques  vilages  conservées,  les 
iminutions,  rabays  et  remises  y  ont  eu  lieu,  de  gré  à  gré,  sinou  par 
l'autorité  de  la  justice.  »  Acte  de  notoriété  constatant  qu'Antoine  Carlier 
a  perdu  ses  papiers  de  famille  en  1650,  lors  du  pillage  de  Ribemont  par 
le3  troupes  espagnoles,  et  en  1653  lorsque  M.  le  Prince  «  prit  son  quar- 
tier à  Ribemont  pour  le  siège  de  Rocroy  ;  les  ennemis  les  ayant  jettés 
dans  la  rue  »,  il  n'en  a  pu  recouvrer  aucun  étant  de  retour  du  château 
de  Moy,  où  il  s'était  réfugié.  —  Acte  de  notoriété  constatant  que  les 
armées  ont  établi  leur  campement  à  Fonsommes,  village  incendié  en  1636 
•  par  l'armée  espagnole,  commandée  par  le  prince  Thomas  et  Jean  de 
Vert,  et  toujours  depuis  tant  que  la  guerre  a  duré  et  notamment  depuis 
l'entrée  des  Erlacqsen  France,  et  l'année  1650  signalée  par  le  siège  de 
Guise,  qui  a  causé  la  ruine  totale  de  la  province,  notamment  des  villages 
de  Fontaine  et  Feulaine,  lesquelles  armées,  courses,  passages  et  repas- 
sages, campements  des  ennemis,  lesdits  villages  comme  tous  autres 
voisins  ont  eslés  entamés  et  ruynés,  ce  que  l'on  nouvoit  avoir  empouillê 
entre  deux  alarmes  fourragé,  emporté  et  dissipé,  les  propriétaires  n'ayant 
point  joui  de  leurs  biens  demeurés  la  pluspart  tous  les  jours  incultes  et 
en  rietz.  »  Autre  acte  constatant  que  les  registres  de  l'état  civil  de 
Fressancourt  ont  été  lacérés  en  1636  par  des  soldats  français  campés 
dans  ce  lieu.  —  Copie  du  contrat  de  mariage  de  Louis-Joseph  de  Bour- 
bon, prince  de  Condé,  avec  Charlotte  Godefride-Elisabeth  de  Rohan- 
Soubise.  —  La  princesse  de  Condé,  dangereusement  attaqués  de  la  petite 
vérole  à  Versailles,  n'ayant  pu  être  transportée  chez  elle,  défense  est 
faite  aux  musiciens  de  jouer  du  violon,  soit  en  public,  soit  chez  eux. 

—  Défense  de  jouer  des  instruments  tant  que  durera  le  deuil  par  suite  de 
la  mort  du  Dauphin  (1C65). 

Sentences  sur  pièces  vues,  de  1584  à  1778.  Ou  y  remarque  :  Informa- 
tions constatant  les  jeux  et  divertissements  en  usage  chez  les  jeunes 
gens;  —  entérinement  de  lettres  de  rémission  accordées  à  Jean  Gumbart, 
auteur  de  l'homicide  d'Enguerrand  de  Colnet,  gentilhomme  verrier  ;  — 
condamnation  de  Jean  Druet,  fabricant  de  fausses  monnaies,  à  être 
pendu  et  étranglé,  <•  tant  que  mort  s  en  ensuive  en  une  potence  dressée 
sur  le  marché  de  Ribemont,  >>  après  avoir  été  soumis  à  la  question  ordi- 
naire et  extraordinaire  :  ses  biens  sont  confisqués  au  profit  du  Roi  ;  — 
défense  aux  habitants  des  bourg3et  villages  du  ressort  du  bailliage  de 
Ribemont  de  porter  l'arquebuse  avant  le  lever  et  après  le  coucher  du 
soleil,  «  pour  erapcscher  à  l'avenir  les  habitants  de  s'entretuer  les  uns 
les  aultres  sur  les  moindres  querelles  »  ;  —  rétablissement  d'un  moulin 
à  papier  à  Mézières,  près  d'un  pont  détruit  par  le  corps  d'armée  du 
maréchal  de  La  Ferté  ;  —  réparations  de  la  nef  de  l'église  de  Bernot  et 
du  chœur  et  cancel  de  l'église  de  Proisy  ;  —  mise  à  exécution  de  sub- 
stitution faite  par  le  testament  de  Louis-Henri,  duc  de  Bourbon,  en 
faveur  de  son  fils  aîné  et  des  aînés  mâles  de  sa  famille  à  perpétuité,  du 
duché  de  Guise,  comté  de  Ribemont,  baronnie  de  Rumigny  et  comté  de 
Clermont  ;  —  entérinement  de  lettres  de  la  chancellerie  qui  autorisent 
la  rédaction  des  papiers  terriers  de  Ribemont,  de  Viilers-lcz-Guise  et  du 
fief  Dauttecourt,  sis  à  Vaux-en -Arrouaise  ;  —  payement  des  réparations 
faites  aux  églises  et  presbytères  de  Wiége  et  de  Faty  ;  —  autorisation 
de  rédiger  le  papier  terrier  des  seigneuries  d'Iron  et  de  Lavaqueresse  ; 

—  formation  en  corps  de  jurande  de  marchands  drapiers-merciers  toiliers 
de  Guise  ;  etc.,  etc. 
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Expertises",  de  1692  à  1788.  Noos  y  .ferons  remarquer  :  travaux  de 
maçonnerie  a  laire  au  château  de  Brissay  ;  réparations  à  faire  à  des 
églises,  à  des  abbaves,  à  des  moulins,  à  des  châteaux;  constataiiou  des 
dégradations  au  eitâteau  de  Le  Mène-  la- Viévil le  ;  visite  des  murs  de 
l'anbaye  d'Origny-Sainte-Benoîte  ;  estimations  de  réparations  à  faire  à 
l'abbaye,  aux  églises  et  bâtiments  dépendant  de  l'église  de  Saint-Nicolas- 
des-Prés  de  Ribemont;  estimation  et  arpentage  d'immeubles.  —  Baux 
judiciaires,  adjudications,  de  1588  à  1773.  Nous  citerons  seulement  un 
extrait  des  registres  du  Conseil  du  prince  de  Coudé  et  de  la  duchesse  de 
HanOvre.  concernant  les  réparations  à  faire  aux  prisons  de  Ribemont. 

Procédures  criminelles,  de  1667  à  1789.  Celte  série  contient  de  cu- 
rieux documents,  parmi  lesquels  on  remarque  les  suivants  :  Condam- 
nation à  40  livres  d'amende  d'Elisabeth  Jasse,  veuve  de  Jean  Lecreux, 
nouvelle  convertie,  qui  avait  déclaré  qu'elle  se  confessait  à  Dieu  et  non 
aux  hommes.  —  Procès  instruit,  en  1686,  contre  le  cadavre  de  Judith 
Haution,  nouvelle  convertie,  qui  avait  refusé  les  sacrements  de  l'Eglise 
et  déclaré  qu'elle  voulait  mourir  dans  sa  première  religion  :  le  lieutenant 
criminel  de  Ribemont,  requis  par  Gilbert  Ponthois,  maire  de  Proisy,  à 
cause  de  la  contagion  qui  avait  déjà  fait  succomber  une  vingtaine  de 
personnes,  ordonne  l'inhumation,  «  n'ayant  pas  de  lieu  ni  de  prison 
commode  pour  mettre  la  défunte  »•  mais  une  autre  sentence  rendue 
peu  de  temps  après  ordonne  que  le  cadavre  sera  attaché  la  téte  en  bas 
à  une  charrette,  promené  par  la  principale  rue  de  Proisy  pour  être  en- 
suite jeté  à  la  voirie.  —  Procès  instruits  contre  des  religionnaires  fugitifs 
de  Venérolles,  Saint-Quentin,  contre  Marie  Bonnelle,  âgée  de  60  ans, 
femme  de  Nicolas  Moreau,  vigneron  à  Villers-le-Sec,  qui  allait  avec  ses 
enfants  rejoindre  son  mari  absent  du  pays,  pour  éviter  de  payer*  l'a- 
mende de  50  livres  prononcée  contre  lui  comme  détenteur  en  sa  maison 
d'un  livre  de  Psaumes  trouvé  par  le  bailli  de  Villers-le  Sec  :  Delafitle, 
gouverneur  de  Guise,  fait  donner  les  5  louis  d'or  que  cette  femme  avait 
sur  elle  aux  auteurs  de  son  arrestation  (1687).  —  Permission  d'inhumer 
Je  cadavre  de  Pierre  Lecreux,  habitant  de  Proisy,  mort  dans  les  sen- 
timents d'un  vrai  relaps,  ayant  déclaré  au  curé  que  sa  dernière  volonté 
était  de  mourir  dans  la  religion  réformée  (1689».  —  Assemblées  tenues 
la  nuit,  en  1689,  par  les  nouveaux  convertis  de  Lemé  qui  n'assistaient 
point  au  service  divin.  L'un  d'eux,  Daniel  Lobgeois,  a  chanté  des 
psaumes  chez  lui,  annonçant  la  tenue  de  leurs  assemblées  en  sifflant. 
«  Ils  avoient  receus  des  nouvelles  de  Hollande  qui  estoient  bonnes,  et 
ils  espéroieut  qu'au  mois  de  may  prochain  ils  auroient  autant  le  dessus 
comme  ils  avoient  eu  le  dessous,  et  qu'il  nefalloil  pas  se  lasser  de  prier 
Dieu,  mesme  faire  des  prières  de  six  heures,  alin  que  Dieu  abîme  le  Roy 
et  Monseigneur  le  Dauphin  quand  ils  iroient  combattre  les  Anglois  et 
Hollandois,  et  que  si  ils  avoient  un  peu  d'avantage,  ils  s'assembleroient 
vers  cinq  cents  dans  le  pays,  en  deux  fois  vingt-quatre  heures,  pour 
mettre  le  feu  partout,  et  quelqu'un  d'entre  eux  lit  response  que  au  lieu 
de  cinq  cents  ils  en  trouveroieut  plus  de  mille,  mesme  que  les  femmes 
metteroient  aussi  le  feu  partout.  »  -  NicolasJoly,en  qualité  de  princedes 
garçons,  à  Luzoir,  devait  être  prié  aux  premiers  honneurs  des  liançailles 
avec  ses  compagnons  et  recevoir  ia  bienvenue.  —  Plainte  de  Gharle3 
Brodart,  seigneur  de  Landifay,  contre  Sébastien  Lambert,  curé  du 
même  lieu,  qui  lui  avait  demandé  dans  sou  église  si  c'était  lui  qui  em- 
pêchait le  service  divin  et  le  clerc  de  mettre  son  surplis.  —  Incarcéra- 
lion,  en  1701,  de  Jean  Bize,  nouveau  converti,  accusé  de  «  dogmatiser 
et  séduire  les  catholiques.  »  —  Refus  par  les  nouveaux  convertis  d'en- 
voyer leurs  enfants  à  l'école  et  aux  instructions  religieuses  :  condamria- 
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tions  prononcées  contre  eux.  —  Coup  d'éventail  donné,  en  1714,  par 
Mu#  Garanger.  fille  du  procureur  du  Roi  en  l'élection  de  Guise,  à 
MUo  Lèvent,  fille  du  président  de  l'élection  de  Laon.  —  Assassinat  à  Guise 
de  Jacques  Deslile  par  Antoine- tenace  Duchesne,  lieutenant  au  régiment 
de  Courtray,en  état  d'ivresse  (1718).  —  Plainte  de  Jacques  Cadet,  curé 
d'Esquehéries,  contre  la  femme  dePrudhommeau,  qui  avait  laissé  mourir 
son  mari  dans  la  religion  réformée.  —  Coups  donnés  à  Nicaise  Delval, 
qui  s'était  permis,  avec  plusieurs  garçons  de  Buironfosse,  de  dételer  un 
des  chevaux  attelés  à  une  charrue  de*  Prudhomme,  laboureur,  sous  le 
prétexte  qu'il  fallait  assister  à  la  messe  et  ne  pas  cultiver  la  terre  le  jour 
de  Saint- Eloi,  patron  des  laboureurs  (1722).  —  Coups  échangés  entre 
Nuibail  et  Delhaye,  le  jour  de  la  l'Ole  de  Saint-Nicolas,  dans  un  cabaret  où 
les  garçons  d'Escaufourt  s'étaient  réunis  en  présence  du  maire  pour 
élire  un  prince  de  la  jeunesse,  suivant  l'usage.  Ce  prince  a"e( la  jeunesse 
précédait  les  jeunes  gens,  faisait  la  révérence  au  seigneur  et  conduisait 
une  jeune  fille  à  la  danse,  L'adjudicatiou  de  la  dignité  de  prince  était 
faite  au  dernier  enchérisseur  ;  elle  fut  faite  à  Antoine  Delhaye,  pour  son 
fils,  moyennant  4  livres  5  sous  (1723).  —  Procédure  instruite  contre 
Marie-Madeleine  Lamarque,  qui  s'était  mise  à  rire  peudant  le  sermon  du 
curé  de  Renansart,  lequel  disait  entre  autres  choses  que  les  garçons 
venaient  à  l'église  comme  des  troupeaux  d'oisons.  Le  curé,  interpellant 
ladite  Lamarque,  la  traita  d'impertinente  et  lui  dit  qu'elle  insultait  Jésus 
et  qu'elle  méritait  qu'on  la  chassât  de  l'église,  etc.  (1723).  —  Atteinte  a 
la  considération  d'Antoine  Fagon,  évôque  de  Vannes,  abbé  de  Bohéries, 
par  Jean  Mortier,  seigneur  de  Montigny-en-Arrouaise  (1733).  —  Pour- 
suites exercées  contre  Madeleine  Vignon,  qui  s'était  permis  de  dire  dans 
l'église  de  Ribemont  aux  filles  congréganistes  qui  venaient  de  chanter 
un  cantique  et  qui  riaient  ensuite  en  entendant  chanter  ladite  Vignon  : 
«  Pour  des  congréganistes,  il  ne  convient  point  de  rire  dans  l'église  de 
la  façon;  aussi  est-ce  pour  cela  que  l'on  en  voit  sortir  un  si  beau  flot 
et  jeter  un  si  beau  coton.  »  (1735.)  —  Permission  d'inhumer  en  terre 
profane  le  cadavre  d'Abraham  Copeau,  protestant  à  Esquchéries,  accordée 
par  le  lieutenant  criminel  de  Ribemont,  qui  ordonne  néamoinsde  donner 
4  livres  10  sous  au  curé  pour  ses  honoraires  (1735).  —  Opposition  par 
les  maire  et  échevins  de  Landifay  à  la  célébration  des  offices  par  leur 
nouveau  curé,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  été  reçu  par  les  habitants 
(1736).  —  Fausse  accusation  de  sorcellerie  contre  Mûrie  Rrazier,  auteur 
présumé  de  la  mort  de  Madeleine  Rigault,  sa  belle-sœur,  femme  de 
Martin  Brazier,  par  l'attouchement  de  deux  œufs  provenant  de  ladite 
Brazier.  —  Déposition  d'Antoine-Philippe  de  Chauvenet  de  Lesdins,  capi- 
taine au  régiment  de  Cambix-infanterie,  contre  Maubert,  qui  avait  dit  à 
Saint- Quentin  que  le  Roi  pouvait  imiter  Louis  XI  eu  décimant  le  Par- 
lement (1755).  —  Réunion  en  un  môme  corps  des  marchands  drapiers, 
merciers,  bijoutiers,  quincailliers,  lingers,  parfumeurs,  ferronniers,  de 
Guise.  —  Refus  par  Jacques  Tabac  de  s'agenouiller  devant  le  saint 
Viatique  (1778).  —  Procédure  criminelle  instruite,  en  1779,  contre  Ni- 
colas Lévéque,  maçon,  qui  s'élait  avisé  de  blanchir  et  effacer  les  titres, 
ceintures  et  armoiries  de  la  tombe  de  Catherine-Hélène  de  Sabrau, 
abbesse  d'Origny-Sainte-Benoite,  morte  au  mois  d'octobre  1773;  etc.,  etc. 

Mémoires %  déclarations  et  taxes  des  dépens  des  procès  soutenus 
de  1061  à  1789. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


Digitized  by  Google 


chronique: 

Les  directeurs  des  domaines  doivent  rendre  aux  archives  dépar- 
tementales tous  les  documents  antérieurs  â  1790  qui  avaient  été 
autrefois  remis  aux  agents  du  domaine  pour  la  liquidation  et  la 
vente  des  biens  nationaux.  Ces  restitutions  se  sont  accomplies  dans 
divers  départements,  entre  autres  l'Allier,  la  Seine-Inférieure,  etc. 
Pareille  formalité  a  eu  lieu  dernièrement  pour  celui  du  Nord. 
Nombre  de  documents  ont  été  cédés  aux  archives  départementales 
par  les  bureaux  des  receveurs  du  domaine  d'Avesnes,  de  Landre- 
cies  et  de  Cambrai.  Voici  la  liste  des  plus  importants,  qui  consis- 
tent généralement  en  registres  anciens,  ch.tssereaux  et  cueilloirs  : 

Bureau  d'Avesnes  :  Registres  des  recettes  des  saisies  réelles  (fin 
du  xvme  siècle)  ;  des  saisies  et  recharges  (1761  à  1790)  ;  des  sai- 
sies réelles  (1772-1790)  ;  etc 

Prévoté  de  Maubeuge  :  Registres  des  saisies  réelles  (1697-1701)  ; 
des  rencharges  (1704-1730)  ;  etc. 

Bailliage  du  Quesnoy  :  Registre  général  des  biens  saisis  en 
vertu  de  commission  du  bailliage  ;  Grand  livre  d'enregistrement 
dessaisies  réelles,  de  1705 à  1717;  Plan  du  terroir  et  de  la  sei- 
gneurie de  Raix  ;  Sommier  des  biens  et  revenus  de  l'abbaye  de 
Maroilles  ;  Fermage  de  la  môme  abbaye  ;  etc. 

Bureau  de  Landrecies  :  Registre  des  biens  possédés  par  l'abbaye 
de  Maroilles  (antérieur  à  1790). 

Bureau  de  Cambrai:  Sommier  des  revenus  et  des  arrérages, 
et  rentes  seigneuriales  de  l'archevêché;  —  Titres  des  fermiers 
de  l'abbaye  de  Saint-Aubert  ;  —  Chassereau  des  fermages,  des 
revenus  et  des  rentes  de  l'abbaye  de  Canlimpré  ;  —  Chasse- 
reau des  rentes  du  couvent  des  Carmes  ; —  Chassereau  des  revenus 
du  Collège  de  Cambrai  ;  — Terrier  de  la  seigneurie  de  Beugnies  ;  — 
Carlulaire  des  dîmes  du  chapitre  Saint-Céry  ;  —  Cartulaire  de 
Thun-Saint-Martin;  —  Comptes  de  la  corporation  des  cuisiniers  à 
Cambrai  ;  —  Inventaire  des  titres  du  domaine  de  la  ville  ;  —  Chas- 
sereau des  revenus  des  Dames  du  Saint-Sépulcre  ;  — -  Registres  et 
cartulaires  concernant  le  Béguinage  de  Cambrai,  la  Congrégation 
de  Saint-Antoine  de  Padoue,  l'abbaye  d'Honnecourt,  les  Dames  de 
Saint  Lazare,  l'abbaye  de  Prémy,  l'abbaye  de  Vaucclles,  le  chapitre 
de  Walincourt,  l'église  de  Saint-Nicolas,  etc.  ;  —  Baux  des  biens 
des  émigrés  ;  —  etc.,  etc. 


Pour  tous  les  articles  non  signés  :  Etienne  CHARAVAY. 


AbbevUle.  -  Imp.  P.  Briez. 
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PARAISSANT  LES  I*'  ET  16  DE  CHAQUE  MOIS 

§ous  la  direction  d'ETIKKÏIVE  CHARAVAY  Fila 

ÉLEVB  DS  LBCOLB  DBS  CHARTES,  EXPERT  EN  AUT0GRAPHB8 


.    .  prix  de  l'abonnement  pour  paris  et  les  départements 

Pour  six  mois  6fr.     |     Pour  un  an  12  fr. 

Étranger  :  le  port  en  sus. 


ON  8  ABONNE,  POUR  L'ÉTRANGER,  CHEZ  LES  LIBRAIRES  SUIVANTS 


Londres  :  MM.  Puttick  et  Simpson,  47,  Lei- 

cester-Square. 
Londres  :  M.  Ch.  LatAisstère,  maison  de 

MM.  Schott  et  C1*,  159,  Regenl  St. 
Berlin     M.  Richard  Zcune  ,  Victorias- 

trasse,29.  a. 
La  Haye  :  M.  Martinus  Nijhoff,  49,  Raams- 

traat. 


Leipzig  .-  M.  otto-AuquUSchulz.  . 
Turin  :  MM.  Rôeca  frère*.  • 
Bruxelles  :  M.  Fan  Trigt,  30,  rue  Saint- 
Jeau. 

Madrid;  M.  Bailly-Baillière. 
Saint-Pet  ers  «ourg  :  M.  Jacques  Iisakoff. 
Moscou  :  MM.  Gauthier. 
Stockholm  :  MM.  Samwn  et  Wallin. 


Les  demandes  d'abonnement  et  toutes  les  communications  relatives  au  Journal  doivent 
être  adressées,  franco,  à  M.  Etienne  GHARAVAY,  rue  des  Grands-Àugustins,  26. 


AVII 

Le  présent  numéro  contient  la  Table  analytique  des  matières 
contenues  dans  Tannée  1867  de  l'Amateur  d'autographes,,  Nous 
y  avons  fait  entrer  par  ordre  alphabétique  tous  les  académiciens 
contenus  dans  notre  Liste,  ce  qui  donne  à  cette  table  un  nouvel 
intérêt.  ,  \ 

MM.  les  Amateurs  dont  l'abonnement  finit  avec  ce  numéro  sont 
priés  de  le  renouveler. 


NECROLOGIE  DES  AMATEURS  D'AUTOGRAPHES 


♦  » 


MlCHELlk  (le  docteur  Maximilien). 

I       t  I  t  m 

Nous  devons  diriger  le  3  février  prochain  la  vente  de  la  collec- 
tion d'autographes  du  Df  Michelin.  Nous  avons  pensé  qu'il  était  de, 
notre  devoir  de  consacrer  quelques  lignes  à  cet  amateur  distingué, 
et  nous  if  avons  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  en 
partie  l'excellente  notice  qu'un  savant  distingué,  dont  la  ville  de 
Provins  s'honore  à  juste  titre,  Mf.  Félix  Bourquelot,  professeur  à 
l'Ecole  des  Chartes,  a  publiée  sur  le  docteur  Michelin,  son  ami,  dans 
une  feuille  locale,  en  1864  : 
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Edme-François-Maximilien  Michelin  naquit  à  Provins,  le  3  août  1788. 
Sa  famille  était  ancienne  dans  le  pays,  et  on  peut  l'y  suivre  en  remontant 
jusqu'au  xvi«  siècle.  Son  père  exerçait  la  profession  d'orfèvre;  son  grand 
oncle  Louis  Michelin,  connu  par  ses  œuvres  poétiques  et  par  les  disgrâces 
qu'elles  lui  valurent,  fut  imprimeur  à  Provins,  depuis  1758  jusqu'à  1793, 
qu'il  obtint  l'autorisation  de  transporter  son  imprimerie  à  Melun.  Sa 
mère,  veuve  d'assez  bonne  heure,  épousa  eu  secondes  noces  (1803) 
M.  Choiselat,  qui,  abandonnant  la  carrière  d'abord  choisie  du  notariat, 
reprit  les  affaires  de  la  maison  Michelin,  fut  nommé  président  du  tri- 
bunal de  commerce,  puis  receveur  municipal,  et  devint  enfin  juge  de 
paix  du  canton  de  Provins. 

La  première  enfance  de  M.  Michelin  se  passa  dans  sa  ville  natale,  où 
il  semble  avoir  eu  d'abord  pour  maître,  non  point,  comme  on  l'a  dit, 
M.  Génégal,  auquel  un  grand  nombre  de  Provinois  doivent  les  commen- 
cements de  leur  instruction,  mais  un  pédadoguo  nommé  Roglet.  Il  de- 
meura ensuite  quelque  temps  au  collège  de  Provins,  qui  avait  alors  pour 
principal  M.  Gamin.  C'est  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  un  des 
articles  publiés  sous  le  titre  de  :  La  Bibliothèque  de  Provins.  Plus  tard 
il  fut  envoyé  par  ses  parents  au  collège  de  Meaux,  dont  le  directeur, 
M.  Pihet,  était  en  renom  pour  son  habileté  aussi  bien  que  pour  sa  sévé- 
rité. 

On  conserve  plusieurs  bulletins  de  travail  et  de  conduite  donnés  à 
l'élève  Michelin  pendant  son  séjour  dans  l'établissement  de  M.  Pihet,  et 
des  exemptions  qu'il  avait  méritées.  Il  résulte  de  ces  pièces,  en  môme 
temps  que  du  témoignage  de  ses  condisciples,  qu'il  manifestait  dès  lors 
une  véritable  aptitude  pour  les  occupations  de  l'esprit,  qu'il  se  livrait 
avec  ardeur  au  travail,  et  que  ses  efforts  étaient  récompensés  par  le 
succès.  Lorsqu'en  1805,  Napoléon  vint  à  Meaux,  ce  fut  le  jeune  Michelin 
qui  composa  le  compliment  en  vers  latins  adressé  par  le  collège  au 
nouvel  empereur.  La  pièce  a  été  imprimée  et  quelques  personnes  en  con- 
servent encore  de  rares  exemplaires. 

M.  Michelin  dut  quitter  les  bancs  du  collège  vers  l'année  1807.  Il  se 
prépara  alors  au  baccalauréat  ès  lettres,  et  fut  reçu  bachelier  le  21 
août  1812,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  L'année  suivante,  nous  le  trou- 
vons engagé  dans  l'étude  et  la  pratique  des  langues  orientales,  et  sup- 
pléant M.  Audran,  professeur  titulaire,  dans  sa  chaire  d'hébreu  au  Collège 
de  France.  Quelles  circonstances  particulières,  quels  entraînements 
intimes  ou  extérieurs,  quel  espoir  d'avenir  avaient  poussé  M.  Michelin 
dans  cette  voie?  Je  l'ignore  ;  ce  qui  parait  certain,  c'est  qu'il  se  mit  au 
travail  avec  beaucoup  d'énergie,  et  qu'une  fois  en  possession  d^s  con  • 
naissances  nécessaires,  il  visa,  soit  au  professorat,  soit  aux  fonctions 
d'interprète.  Il  fut  ou  il  faillit  être  {je  manque  à  cet  égard  de  renseigne- 
ments positifs)  attaché  à  l'ambassade  que  l'empereur  Napoléon  se  pro- 
posait d^envoyer  en  Perse,  et  qui  reçut  contre- ordre.  Il  voulut  même 
partir  avec  l'ambassadeur  persan  Asnéri-Khan,  dont  il  était  devenu  le 
familier  pendant  son  séjour  à  Paris,  et  qui  fut  obligé  de  s'éloigner  subi- 
tement; mais  sa  mère,  pour  laquelle  il  eut  toujours  une  grande  affection 
et  une  déférence  profonde,  s'opposa  de  toutes  ses  forces  a  la  réalisation 
d'un  projet  qui  devait  le  tenir  si  éloigné,  et  il  céda.  D'autre  part,  il 
réussissait  parfaitement  dans  ses  travaux  scientifiques:  M.  Audran, dans 
une  lettre  adressée  au  ministre  de  l'instruction  publique,  fait  un  vif 
éloge  de  l'étendue  de  ses  connaissances,  et  surtout  de  sa  facilité  à  faire 
des  élèves,  et  il  cite  un  exemple  éclatant  de  ses  succès  à  cet  égard. 
M.  Michelin  déchiffra  et  copia  plusieurs  manuscrits  des  Aphorismes 
d'Hippocrate  écrits  en  caractères  rabbiniques,  et  il  avait  formé,  avec 
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MM.  Audran  et  Marcel,  le  dessein  malheureusement  resté  sans  résultats, 
de  publier  cet  ouvrage  dans  les  différentes  «langues  de  l'Orient.  Les 
louables  efforts  du  jeune  linguiste  attirèrent  l'attention  et  la  bienveillance 
de  M.  Lefèvre-Gineau,  administrateur  du  Collège  de  France,  qui  lui 

\  accorda,  dans  les  bâtiments  du  collège  duïPlessis,  un  logement  dont  les 

avantages  purent  être  partagés  par  le  frère  et  par  quelques  amis  de 

il  M.  Michelin. 

C'est  à  cette  époque  laborieuse  que  se  rapporte  un  trait  raconté  par 
lui-môme  dans  sa  thèse  de  doctorat  en  médecine,  et  où  on  le  voit  en 
quelque  sorte  en  exercice  dans  un  des  amphithéâtres  du  Collège  de 
France.  Au  milieu  d'une  leçon,  une  discussion  s'éleva  sur  la  chronologie 
de  Daniel,  et  un  juif  polonais  qui  y  avait  pris  part,  ayant  été  injurié  par 
un  prêtre  italien  et  ayant  été  frappé  d'apoplexie,  M.  Michelin  donna  au 
malade  des  soins  assidus  pendant  les  quinze  jours  qu'il  survécut,  et 
cette  circonstance  lui  ouvrit  le  lieu  secret  où  les  Israélites  lavent,  puri- 
fient et  habillent  leurs  morts.  On  distingue  ici,  comme  dans  ses  tra- 
vaux sur  Hippocrate,  un  signe  du  goût,  encore  probablement  sans  but, 


qui  portait  le  brillant  orientaliste  vers  les  études  médicales. 

L'Empire  était  à  son  déclin.  M.  Michelin  fut  requis  à  diverses  reprises 
d'entrer  dans  l'armée,  et  plusieurs  fois  ses  parents  firent  des  sacrifices 
considérables  pour  le  soustraire  aux  exigences  du  recrutement.  11  existe 
des  lettres  de  M.  Audran,  de  M.  Lemaire,  au  ministre,  dans  lesquelles  des 
dispenses  sont  sollicitées  en  sa  faveur,  à  raison  des  services  qu'il  peut 
rendre  à  la  science  et  à  l'enseignement.  Néanmoins,  il  fut  désigné  pour 
entrer  dans  la  garde  d'honneur  au  mois  de  mai  1813  et  il  eut  fait  partie 
effective  de  ce  corps/si  un^mariage  'célébré  à  propos  ne  fût  venu  le 
délivrer. 

Ce  mariage  sauveur  date  du  13  octobre  1813.  M.Michelin  eut  le 
bonheur  de  s'unir  à  une  jeune  fille  accomplie,  remaïquable,  non  seule-» 
ment  par  le.-  agréments  de  sa  personne,  mais  par  les  charmes  d'un 
esprit  fin  et  cultivé,  par  sa  douceur  et  par  la  bonté  de  son  cœur. 
Mademoiselle  Caoline  Gallien  avait  pour  père  un  honorable  fabricant  de 
bronzes,  qui  connaissait  *M.*Audran.  Tout  avait  été  arrangé  avec  le 
professeur  d'hébreu,  pour  que  sa  succession  fut  acquise  au  nouvel  époux. 
Mais  le  moment  venu,  M.  Audran  changea  de  protégé,  soit  parce  que 
M.  Michelin,  ennemi  des  coteries,  avait  refusé  d'entrer  dans  la  Congré- 
gation, alors  toute  puissante,  soit  par  d'autres  motifs,  et,  au  lieu  de 
soutenir  la  candidature  de  celui  qui  avait  été  longtemps  son  élève 
favori,  il  donna  son  appui  à  M.  Etienne  Quatremère.  M.  Quatremè^e  fut 
nommé. 

On  se  figure  aisément  quel  coup  sensible  reçut  M.  Michelin.  Heureu- 
sement il  possédait  une  force  d'âme,  une  philosophie  qui  l'élevaient  au 
dessus  de  la  souffrance.  Jamais  une  plainte  ne  sortit  de  sa  bouche  :  en 
général  il  parlait  peu  de  lui-môme,  et  il  éloignait  avec  soin  de  son 
esprit  et  de  sa  conversation  les  idées  et  les  souvenirs  pénibles.  Obligé  de 
renoncer  à  une  carrière  qui  lui  plaisait,  il  porta  ses  vues  du  côlé  de  la 
science  médicale.  On  l'avait  vu  précédemment  aborder  l  étude  du  droit, 
et  commencer  à  suivre  les  cours  de  l'école  de  Paris  ;  mais,  se  sentant 
impropre  aux  arguties  de  la  chicane,  il  n'avait  pas  tardé  à  abandonner 
des  travaux  sans  objet  et  sans  charme.  La  profession  de  médecin  était 
d'ailleurs  celle  qui  répondait  le  mieux  aux  besoins  de  sa  nature  aimante, 
et  au  désir  profond  d  être  utile  aux  autres  que  son  cœur  renfermait: 

Il  se  mit  résolument  à  l'œuvre,  il  s'initia  aux  secrets  de  la  chimie  et 
de  la  physique  ;  il  continua  les  recherches  de  minéralogie  et  de  géologie 
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qu'il  avait  dès  longtemps  entreprises  et  pour  lesquelles  il  avait  un  goût 
particulier  ;  il  étudia  à  fond  les  branches  diverses  de  l'art  qu'il  3»  pro- 
posait d'exercer,  et  à  la  fin  du  mois  d'août  1819  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine. 

P.  BOURQUELOT.  . 

(La  fin  au  prochain  numéro) 


I>E  L'AUTHEMTICITÉ  DE»  LETTREi  DE  PASCAL  < 

Séancb  nu  29  JUILLET  1867 

Nous  continuons  la  transcription  des  documents  communiqués  à 
rinstitutparM.  Chasles  : 

«  Ce  10  janvier  (1659)  ». 

«  Monsieur  et  jeune  amy, 

«  Vous  qui  savez  gouster  les  charmes  de  la  méditation,  écoutez  moi  ; 
pénétrons  ensemble  dans  cet  asyle  qu'entoure  le  silence,  ou  l'âme  de  Des 
cartes  est  profondément  occupée  d'objets  sublimes,  et  se  trouve  plongée 
dans  les  doux  ravissements  inconnus  du  vulgaire.  Le  voilà  qui  jouit  d  un 
contentement  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  des  Rois  d'acheter  :  l'empreinte 
auguste  de  la  réQéxion  est  sur  son  front  ;  la  lumière  de  la  pensée  brille 
dans  ses  yeux;  son  esprit  éclairé  des  plus  purs  rayons  de  la  raison  hu- 
maine est  dans  un  glorieux  entretien  avec  la  nature,  avec  Dieu  mesme.  En 
ce  moment  son  œil  perce  au  plus  haut  des  cieux ,  cherche  les  nœuds  se- 
crets, les  principes  cachés,  l'enchaînement  merveilleux  des  causes  et  des 
efTets,  embrasse  l'univers,  qui  n'est  pas  plus  vaste  que  son  génie.  Suivons- 
le  dans  ses  travaux,  dans  ses  méditations;  examinons  les  avec  soin.  C'est 
un  guide  bon  à  suivre  ;  et  depuis  fort  longtemps  j'ay  essayé  de  taire  une 
étude  approfondie  et  de  sa  vie  et  de  l'histoire  de  sa  philosophie,  et  de  ses 
autres  ouvrages.  C'est  pourquoy  j'ai  recueilli  tout  ce  qui  a  pu  lui  arriver  de 
plus  remarquable  dans  le  cours  de  sa  carrière.  J'ai  donc  un  grand  nombre 
de  notes  à  ce  sujet  que  je  vous  communiqueray  si  vous  le  désirez.  Adieu. 

Pascal. 


«  Monsieur,  dernièrement  il  me  vint  en  pensée  de  vérifier  un  calcul  dont 
je  vous  ay  déjà  entretenu,  qui  est  d'examiner  selon  quelle  ligne  descend 
un  corps  qui  tombe  d'un  lieu  eslevé,  en  faisant  attention  au  mouvement  de 
la  terre  autour  de  son  axe,  et  dont  une  de  vos  Notes  m'a  donné  l'idée. 
Comme  un  tel  corps  a  le  même  mouvement  que  le  lieu  d'où  il  tombe  a  par 
une  révolution  de  la  terre,  il  doit  donc  estre  considéré  comme  estant  pro- 
jetté  en  avant  et  en  mesme  tems  attiré  vers  le  centre  de  la  terre.  Cette 
recherche,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  mouvement  de  la  Lune,  m'a 
entraisne  à  reprendre  ce  travail.  Pour  y  procéder  en  sûreté,  je  n'ay  point 
voulu  establir  aucun  principe,  n'y  faire  aucune  supposition.  J'ay  consulté  la 
nature  elle-mesme.  J'ay  suivi  avec  soin  mes  opérations,  et  je  n'ay  aspiré  à 

1  Voir  les  no-  137,  138,  141.  142. 

*  Cette  lettre  est  nécessairement  de  1659;  deux  raisons  le  prouvent  :  d'une  part 
elle  est  la  première  d'une  série  de  Lettres  sur  Descartes,  dout  la  suivante  porte  la  date 
du  8  mars  1659;  d'autre  part,  une  Lettre  de  NeWtou  du  2  février  1659,  qui  va  suivre, 
est  en  réponse  à  cette  Lettre  du  '20  janvier. 

■ 
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découvrir  ses  secrets  que  par  des  expériences  choisies  et  répétées.  Bien 
affermi  dans  mon  projet,  j'ay  résolu  de  n'admettre  aucunes  objections  contre 
une  expérience  évidente,  qui  fussent  déduites  de  réflexions  métaphysiques 
Tel  est  le  plan  d'estude  que  je  me  suis  formé  et  que  je  veux  suivre  dores- 
navant.  Si  Je  ne  craignois  de  vous  importuner,  Je  vous  enverrois  comme 
par  le  passé  mes  expériences.  J'attens  votre  réponse  à  ce  sujet.  Je  sois, 
Monsieur,  vostre  très  humble  et  bien  affectionné. 

Isaac  Nbwton. 

A  M ons'  B.  Pascal. 

t  Ce  2  février  1659 

«  Monsieur, 

•  Les  diverses  Notes  qu'il  vous  a  plu  m'envoyer  touchant  feu  M.  Descartes 
m'ont  esté  si  agréables  que  je  me  permets  de  venir  vous  mander  la  per- 
mission de  les  conserver  encore  quelques  temps,  désirant  les  relire  de  nou- 
veau, et  je  vous  prie  aussy  de  me  donner  de  nouveaux  renseignements  sur 
cet  illustre  personnage  qui  a  été  connu  de  vous  en  particulier  sans  doute, 
et  qui  avez  si  bien  scu  l'apprécier.  Certes  Descartes  est  le  plus  grand  génie 
de  notre  siècle  ;  personne  ne  le  peut  contester,  aussy  est  ce  un  grand  plai- 
sir pour  moy  de  connoistre  toutes  les  particularités  de  son  existence.  Je  ne 
vous  escrit  rien  plus  ceiourd  huy,  Monsieur.  J'attens  de  vous  une  réponse 
qui  me  sera  bien  agréable,  si  vous  vouliez  bien  m'entretenir  de  feu  M.  Des- 
cartes et  ne  me  rien  cacher  de  ce  que  vous  en  scavez.  Je  serois  bieu  ayse 
de  scavoir  aussy  où  se  peut  trouver  ses  papiers  qu'on  m'a  assuré  estre 
revenus  en  France  il  y  a  quelques  années. 

•  J'ay  trouvé  icy  parmi  les  papiers  du  chevalier  d'Igby  qui  eut  différentes 
conférences  avec  M.  Descartes  et  qui  estait  au  nombre  ue  ses  principaux 
amis,  j'ay  trouvé,  dis-je,  certaines  lettres  fort  curieuses  qui  me  l'ont  mis 
en  estime.  Si  par  hazard  vous  connoissiez  les  lettres  que  le  chevalier  d'Igby 
a  escrites  à  M.  Descartes,  je  vous  serois  très  obligé  de  m'en  Instruire,  car 
je  serois  bien  aise  de  les  connoïtre.  Je  suis,  Monsieur  et  très  bon  conseiller, 
de  vous  le  très  humble  serviteur  et  amy.  , 

Isaac  Newton. 

a  Afom'  Pascal. 

m  Ce  12  mars  1661. 

«  J'ai  appris,  monsieur,  à  mon  grand  déplaisir  que  vous  estiez  toujours 
souffrant.  C'est  sans  doute  le  motif  pour  lequel  depuis  long  temps  je  nay  reçu 
de  vos  lettres.  Me  sera  t-il  possible  d'en  recevoir  encore?  Ce  seroit  cepen- 
dant un  grand  plaisir  pour  moi.  Si  ce  n'est  la  cause  de  vostre  maladie  qui 
vous  empesche  de  mescrire,  serois  ce  que  vous  auriez  à  vous  plaindre  de 
quelque  chose  à  mon  vis-à-vis?  Je  ne  crois  l'avoir  mérité  en  rien.  Les  ser- 
vices que  vous  m'avez  rendu  sont  trop  grands  pour  que  jaye  usé  d'incivilité 
envers  vous;  ou  alors  ce  seroit  par  ignorance,  mais  non  par  volonté.  Je 
scay  que  vous  m'avez  escrit  autrefois  que  vous  aviez  abandonné  les  sciences 
pour  vous  livrer  à  d'autres  estudes  qui  ne  sont  sans  doute  plus  en  rapport 
avec  les  miennes.  Si  c'est  là  le  motif,  je  le  regrette,  mais  n  en  suis  et  n'en 
seray  pas  moins  toute  ma  vie  votre  admirateur,  et  votre  très  humble  et  très 
affectionné  serviteur. 

Isaac  Newton. 

A  monsieur  Pascal. 

.  Ce  8  may  1661 

•  Monsieur, 

.  J'ay  appris  par  un  de  vos  amis,  et  cela  avec  beaucoup  de  peine,  Testât 
de  souffrance  ou  vous  vous  trouvez  J'en  suis  très  affecté,  je  vous  assure  : 
vous  à  qui  je  dois  tant  de  bons  conseils  et  de  bons  renseignements;  aussy 
soyez  bien  assuré  que  je  vous  en  garderay  une  éternelle  reconnaissance. 
Monsieur,  je  n'ai  pas  oublié  qu'il  y  a  quelques  années  vous  m'avez  fait 
remettre  plusieurs  manuscrits  et  un  grand  nombre  de  Notes  ;  200  pour  le 
moins.  J'ay  consulté  et  compulsé  avec  soins  et  beaucoup  d'intérêts  tous  ces 
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documents,  qui  m'ont  initias  à  certaines  connaissances  que  j'ignorais  et  aux- 
quels j'en  suis  redevable.  Mais  je  ue  me  rappelle  plus  si  vous  m'avez  permis 
de  garder  ces  précieux  documents,  ou  si  je  dois  vous  les  retourner.  C'est  à 
quoi  je  vous  prie  de  me  faire  une  réponse,  s'il  vous  plaît.  Car  j'aurois  un 
remord  de  conscience  de  les  garder  sans  estre  bien  assuré  de  vostre  inten- 
tion à  ce  sujet.  J'attens,  monsieur,  votre  réponse  avec  grande  impatimce,  et 
l'attendant  soyez  assuré  que  je  suis  et  seray  toujours  vostre  très  humble 
très  obligé  et  très  affectionné  serviteur. 

,  .  „    .  Isaac  Newton. 

A  monsieur  Biaise  Pascal,  à  Paru. 

«  Ce  2  juin  1669. 

«  Monsieur, 

«  Malgré  que  vous  semblez  ignorer  que  Descartes  a  esté  un  des  génies  les 
plus  éminents  du  monde  entier,  cependant  et  en  conscience  vous  le  savez 
aussi  bien  que  moy.  C'est  à  luy  que  nous  sommes  redevables  des  progrés 
que  les  sciences  ont  fait  en  ce  siècle  cy.  Malgré  tous  les  obstacles  qut  lui 
vinrent  en  opposition,  il  a  scu  joindre  la  fermeté  du  courage  à  l'élévation 
du  génie.  Toutes  ses  vues  ce  tendoient  qu'à  la  vérité  Plein  d'ardeur  pour  la 
tirer  d'esclavage,  il  a  osé  établir  pour  principe  que  le  commencement  de  la 
philosophie  est  de  rejetter  toutes  les  opinions  reçues  jusqu'alors  ,*  de  remonter 
à  un  scepticisme  général,  non  pour  demeurer  dans  cet  estât  de  Pyrrhonien 
incompatible  avec  les  lumières  naturelles,  mais  pour  n'admettre  au  nombre 
des  vérités  que  celles  qui  .sont  fondées  sur  des  notions  claires,  certaines  et 
évidentes  Hue  Descartes,  par  ce  seul  principe,  porta  le  coup  mortel  aux 
descisions  philosophiques  fondées  sur  les  préjugés. 

•  Tel  est,  monsieur,  non  seulement  sur  ce  grand  génie  que  vous  semblez 
ne  pas  connoistre  :  ce  qui  paroist  d'autant  plus  étonnant  que  vous  semblez 
vouloir  cependant  marcher  sur  ses  brisées.  Je  ne  vous  dis  rien  plus  cejour- 
d'hui  et  suis  votre  très  humble  serviteur. 

Rohault. 

„         A  Monsieur  Newton. 

u  Ce  8  novembre  (après  1672). 

•  Monsieur, 

«  Vous  n'ignorez  sans  doute  pas  quelle  importance  il  y  a  d'évaluer  la 
vitesse  de  la  lumière,  et  combien  elle  peut  influer  sur  les  progrès  de  l'as- 
tronomie, et  étendre  la  sphère  de  nos  idées  sur  la  constitution  de  l'univers. 
Il  faut  aussy  que  je  vous  fasse  connoitre  un  fait  important  touchant  la  pesan- 
teur. Un  de  vos  compatriotes  et  que  vous  connoissez  sans  doute,  c'est 
M.  Richer,  ayant  été  envoyé  en  1672  par  vostre  gouvernement,  à  Caïenne, 
pour  y  observer  la  parallaxe  de  Mars,  m'escrivit  alors  qu'il  s'estoit  aperçu 

3ue  son  horloge  éprouvé  et  réglé  à  Paris  avant  son  départ,  avoit  retardé  près 
e  l'équateur,  près  de  3  minutes  en  24  heures;  il  faut  de  là  conclure  que  la 
pesanteur  varie  dans  les  diflérentes  latitudes  des  lieux  ;  qu'elle  va  en  aug- 
mentant de  l'équateur  aux  pooles,  et  qu'elle  diminue  des  pooles  à  l'équateur. 
Ce  phénomène  est  étonnant,  niais  c'est  une  démonstration  du  mouvement 
diurne  de  la  terre,  et  cela  doit  nous  faire  connoistre  la  flgure  réelle  de  notre 
planète.  Qu'en  pensez-vous?  Déjà  depuis  longtemps  on  m'a  voit  fait  apper- 
cevoir  cette  vérité.  J'en  trouvay  des  traces  dans  certains  escrits  qui  me 
furent  communiqués  par  feu  M.  Pascal;  et  cette  observation  de  M.  Richer 
vient  confirmer  ce  fait.  Je  ne  vous  en  diray  rien  de  plus,  et  vous  laisse  y 
penser.  Je  suis  de  vous,  Monsieur, 

Le  serviteur  bien  humble, 

1.  Newton. 

A  Monsieur  Rohault. 

«  Observation  :  —  On  remarquera  que  dans  plusieurs  de  ces  Lettres  il 
est  question  de  l'attraction. 

■  Le  20  mai  1654,  Pascal  envoie  à  Newton  divers  problèmes  qui  oui 
été  autrefois  l'objet  de  ses  préoccupations  touchant  les  lois  de  l'attraction. 
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«  Le  2  décembre  1657,  il  envoie  une  liasse  de  notes,  réflexions  et 
pensées  touchant  les  sciences,  entre  autres  les  lois  de  l'attraction  et  de 
l'équilibre. 

«  Et  le  22  novembre  1658,  il  envoie  de  nouvelles  observations,  c'est-à- 
dire  de  nouvelles  notes,  sur  les  phénomènes  des  mouvements  célestes,  et 
en  outre  un  écrit  touchant  l'astronomie  physique. 

•  Une  partie  de  ces  notes  envoyées  à  Newton  en  1654,  1657  et  1658, 
peuvent  se  trouver  paimi  les  cinquante  et  plus  insérées  dans  les  Comptes 
rendus  des  séances  des  15  et  22  juillet.  De  sorte  que  Pascal  a  pu  se  servir 
du  mouvement  du  second  satellite  de  Saturne,  connu  en  l65o  seulement, 
pour  calculer  la  masse  de  cette  planète,  de  même  qu'il  a  calculé  la  masse 
de  Jupiter  et  de  la  Terre.  Cette  remarque  suffit  pour  lever  la  difficulté 
dont  a  parlé  M.  Faye,  sans  en  faire  une  objection  toutefois,  dans  la  der- 
nière séance  {Comptes  rendus,  p  24). 

«  M.  Duhamel  répond  que  ces  nouvelles  communications  de  M.  Chastes 
n'infirment  aucune  des  observations  qu'il  a  présentées  dans  la  précé- 
dente séance,  et  il  persiste  à  regarder  Newton  comme  le  premier  qui  ait 
démontré  la  loi  de  la  gravitation  universelle,  qni  avait  bien  été  soup- 
çonnée et  énoncée  avant  lui,  mais  dont  aucune  preuve  rigoureuse  n'avait 
été  apportée.  » 


Séance  du  lundi  12  août  1867 


Lettre  de  sir  David  Brewster  à  M.  Chevreul. 

«  Alberly  Melrose,  6  août  1867. 

«  J'ai  lu  avec  plus  que  de  la  surprise  la  prétendue  correspondance  de 
Pascal  avec  Boyleet  Newton  publiée  daus  le  dernier  numéro  des  Comptes 
rendus.  N'ayant  pas  les  moyens  de  juger  de  l'authenticité  des  nom- 
breuses Notes  de  Pascal,  qui  ont  paru  dans  les  deux  précédents  numéros, 
je  ne  me  hasarderai  pas  à  exprimer  les  soupçons  qu'elles  ont  pu  m'inspi- 
rer;  mais  quand  j'ai  lu  les  lettres  de  Pascal  et  de  Newton,  lettres  datées 
et  contenant  des  faits  sur  lesquels  j'étais  eu  état  de  me  former  une  opi- 
nion, j'ai  senti  que  c'était  un  devoir  pour  le  biof  raphe  de  Newton  d'étu- 
dier la  prétendue  correspondance. 

•  Ayaut  soigneusement  examiné  tous  les  papiers  et  la  correspondance 
de  sir  kaac  Newton  qui  se  conservent  à  Ëurtsbourne  Park,  résidence 
d'une  personne  de  sa  famille,  M.  le  comte  Portsmouth,  je  n'hésite  pas 
à  dire  qu'aucune  lettre  de  Pascal  à  Newton,  ni  aucune  autre  pièce  con- 
tenant le  nom  de  Pascal  n'existent  dans  celle  collection.  En  1837,  M.  Henri 
Fellows,  frère  nlné  du  comte  de  Portsmouth,  voulut  bien  m'aider  à 
examiner  ces  papiers,  et  nous  aurions  été  ravis  de  trouver  la  moindre 
lettre  ou  le  moindre  document  provenant  d'un  grand  homme,  d'un  noble 
caractère  tel  que  Pascal.  A  une  époque  plus  rapprochée,  lord  Portsmouth 
me  permit  de  garder  en  ma  possession,  pendant  plusieurs  mois,  toutes 
les  pièces  que  M.  Fellows  jugeait  pouvoir  m'étie  utiles  pour  écrire  la  vie 
de  Newton,  et,  dans  ce  second  examen  des  manuscrits,  je  n'ai  pas  plus  que 
dans  le  premier,  trouvé  le  nom  de  Pascal. 

«  Je  crois  que  jamais  lettres  n'ont  été  échangées  entre  Pascal  el  Ntwtou, 
et,  s'il  était  prouvé  que  celles  qui  ont  été  publiées  dans  le  Compte  rendu 
sont  des  productions  véritables,  il  en  résulterait  que  des  trois  seules 
personnes  qui  aient  examiné  les  papiers  de  Portsmouth,  M.  Conduit!,  le 
Dr  Horsley  et  moi,  l  une  ou  l'autre  aurait  volontairement  supprimé  les 
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lettres  de  Pascal  afin  de  donner  à  Newton  la  gloire  sans  partage  d'avoir 
établi  la  loi  de  la  gravitation  universelle.  Ce  qui  est  dit  des  Lettres  de 
Miss  Anne  Ayscough,  mère  de  Newton,  adressées  à  Pascal,  pour  le  remer- 
cier de  ses  bontés  envers  son  fils,  est  toui  à  fait  inexplicable.  Newton 
avait  à  peine  quatre  ans,  quand  Fa  mère  cessa  de  porter  le  nom  d'Ayscough, 
et  ce  serait  seulement  sous  son  nouveau  nom  de  femme,  Hannah  Smith , 
qu'elle  aurait  pu  correspondre  avec  Pascal. 

i  La  lettre  de  Pascal  à  Boyle,  en  date  du  16  juin  1654,  où  on  lui  fait 
dire  qu'il  a  reçu  un  Mémoire  de  Newton  traitant  du  calcul  infinitésimal, 
du  système  des  tourbillons,  de  l'équilibre  des  fluides  et  de  la  gravité,  est 
évidemment  l'œuvre  d'un  faussaire,  car  Newton,  alors  âgé  seulement  de 
onze  ans.  ne  connaissait  rien  sur  aucun  de  ces  sujets.  Les  lettres  de 
Pascal  à  Newton  datées  du  20  mai  1654,  et  les  nombreuses  lettres  qu'on 
donne  comme  échangées  entre  eux  dans  la  même  année,  quand  Newton 
avait  moins  de  onze  ans  et  demi,  sont  également  forgées,  car  Newton 
n'avait  nulle  connaissance  des  sujets  qui  y  sont  traités,  s'occupant  alors, 
d'une  manière  bien  plus  convenable  à  son  âge,  de  eerfs- volants,  de  petits 
moulins  et  de  cadrans  solaires,  et  cela  jusqu'en  1658,  où,  comme  il  l'a 
dit  lui-même  à  M.  Gonduitt,  il  fit  sa  première  expérience  scientifique, 
consistant  à  mesurer  la  différence  de  vitesse  du  vent  par  la  différence  de 
longueurs  de  deux  sauts  consécutifs  qu'il  faisait,  l'un  dans  le  sens  où 
souillait  l'orage,  l'autre  dans  la  direction  opposée. 

«  Ce  fut  seulemeut  en  1661  qu'il  montra  ces  dispositions  et  aborda 
quelques-unes  de  ces  études  par  lesquelles  il  devint  plus  tard  si  célèbre. 

«  Comme  confirmation  des  raisons  que  je  viens  de  donner,  je  ne  crains 
pas  d'ajouter  que  ces  lettres,  tant  celles  de  Newton  que  celles  de  Pascal, 
annoncent  par  des  caractères  intrinsèques  et  rien  que  par  leur  style, 
qu'elles  ne  sont  point  les  productions  de  ces  nommes  distingués  ;  j'espère 
en  conséquence  que  M.  Chasles  publiera  toutestes  lettres  en  sa  possession 

»n  ont  rapport  à  Newton,  afiu  que  ses  amis  en  Angleterre  puissent  mou- 
er  pleinement,  même  aux  gens  les  plus  crédules,  que  celles  de  Pascal, 
de  Boyle  et  de  Newton  sont  de  méprisables  forgeries.  » 

Après  la  lecture  de  cette  Lettre,  M.  Chasles  s'exprime  ainsi  : 

•  Je  ne  dirai  rien  dans  ce  moment  des  pièces  émanées  de  Pascal,  dont 
l'authenticité  est  soumise  à  l'examen  d'une  Commission. 

«  Mais  la  Lettre  de  l'illustre  Associé  de  l'Académie,  notre  vénéré  con- 
frère M.  Brewster,  soulève  une  autre  question  à  laquelle  il  ne  m'est  pas 
possible  de  différer  de  répondre,  savoir,  s'il  a  réellement  existé  des  rela- 
tions entre  Pascal  et  le  jeuue«flewton. 

«  Cette  question  peut  être  traitée  dès  ce  moment,  indépendamment  de 
l'authenticité  des  Lettres,  et  autres  pièces  de  Pascal. 

«  Elle  est  grave  ;  aussi  l'Académie  me  permettra  de  produire  de  nom- 
breux documents  qui  mettront  hors  de  doute  la  réalité  des  relations 
annoncées. 

«  Je  rangerai  ces  documents  en  quatre  classes.  Ce  sont  : 

«  Ie  Des  Lettres  de  miss  Anne  Ascough,  ta  mère  de  Newton,  et  d'Aubrey 

adressées  à  Pascal  ;  et  des  Lettres  de  Hobbes  adressées  à  Mariotte  et  a  * 

Clerselier  ; 

f  2°  Des  Lettres  de  Newton  adressées  à  Um*  Perrier,  à  l'abbé  Perrier,  à 
Rohault,  à  Saint-Evremond,  à  Desmaizeaux,  à  Malebranche  ; 

«  3°  Des  Lettres  adressées  à  Newton  par  Mme  Perrier,  par  Rohault,  par 
Clerselier,  par  Mariotte  ; 

«  4"  Des  Lettres  de  quelques  savants  et  littérateurs  des  premiers  temps 
du  siècle  dernier  ;  Montesquieu,  Detmaizeaux,  Rémond,  Louis  Racine. 
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«  Deux  LeltreB  sont  adressées  à  Pascal  par  miss  Anne  Ascough,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  '.  Plusieurs  sont  d'Aubrey  ;  en  voici  une  : 

Aubrey  à  Pascal. 

«  Le  12  may  1654.  —  Me  suis  rendu  suivant  votre  désir  auprès  du  jeune 
lsaac  Newton,  et  me  suis  entretenu  longuement  avec  luy.  Il  est  fort  jeune 
encore,  car  à  peine  a-t  il  onze  ans,  et  pointant  il  raisonne  fort  sciemment 
sur  les  mathématiques  et  la  géométrie.  Je  luy  demanday  de  qui  il  tenott  les 
premières  notions  de  ces  sciences,  et  qui  les  lui  avait  initiées. 

«  11  me  conta  qu'en- la  maison  de  son  père  étoit  Tenu  habiter  pendant  quel- 
ques temps  un  François,  bon  amy  de  son  dit  père,  et  qui  lui  enseigna  les 
premiers  principes  du  francois,  et  qu'il  lui  avoit  aussy  euseigné  les  premiers 
éléments  de  géométrie  ;  et  qu'un  jour  il  luy  fit  un  tant  bel  éloge  de  Descartes, 
dont  on  venoit  d'apprendre  la  mort,  que  cela  luy  donna  l'idée  d't  studier 
dans  les  livres  de  ce  grand  philosophe  et  mathématicien  tout  à  la  fois  ;  et 

Su'alors  cherchant  partout  les  moyens  de  bien  approfondir  les  connaissances 
e  ce  scavant  Francois,  il  eut  recours  à  vous  dont  il  avoit  aussy  entendu 
faire  l'éloge.  Voilà  comment  il  luy  a  pris  envie  de  vous  escrire.ll  a  aussy 
escrit,  ni'a-t-il  dit,  â  M.  Gassendi,  mais  celuy  cy  ne  luy  a  encore  rien  ré 

Sondu.  Je  puis  donc  vous  assurer,  monsieur,  que  le  jeune  estudiant  de  l'école 
e  Grantham  est  digne  d'intérest,  et  qu'il  est  de  bonne  maison,  mais  orphelin 
de  père.  Voilà  ce  que  j'ay  à  vous  apprendre,  monsieur,  et  suis  votre  bien 
affectionné.  • 

Th.  Hobbes  à  Mariotle. 

«  Ce  8  mars  1676.  -  Je  ne  suis  pas  moins  étonné  que  vous  du  silence  de 
M  Newton  sur  Descaries  et  Pascal,  ses  précurseurs,  et  auxquels  pourtant  il 
doit  une  partie  de  la  réputation  qu'il  a  acquise.  Il  est  à  la  connaissance  de 
maintes  personnes  qu'il  a  eu  des  relations,  avec  M.  Pascal;  que celui-cy,  dans 
les  dernières  années  de  son  existence  et  sur  la  recommandation  qu'on  lui  fit 
du  jeune  Newton,  génie  précoce  qui  promeltolt,  il  lui  fit  part  de  ses  idées  et 
lui  envoya  bon  nombre  de  ses  observatioi  s.  Je  veux  bien  croire  que  M.  Pascal 
n'a  donné  que  des  idées,  des  projets,  ét  qu'il  a  fallu  à  M.  Newton  retravailler, 
polir,  refaire  pour  ainsi  dire  des  projets  que  lui  avoit  inities  M.  Pascal.  Mais 
ne  jamais  citer  son  nom  dans  ses  écrits,  cela  me  semble  extraordinaire.  Car 
certes  les  uoms  de  Descartes  et  de  Pascal  sont  des  noms  très  louables,  et  on 
ne  doit  pas  craindre  de  les  citer  :  et  quoiqu'en  puisse  dire  M.  Newton,  ces 
deux  génies  sont  ses  précurseurs  ;  et  pour  ne  parler  que  de  Descartes,  on  lui 
devra  toujours  les  plus  belles  connaissances.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  méthode 

{»ar  laquelle  on  a  découvert  et  on  découvre  tous  les  jours  tant  de  vérités.  C'est 
ui  qui  a  allié  la  physique  avec  les  mathématiques,  débrouillé  le  chaos  de 
l'algèbre  ancienne,  etc.,  etc.  Je  vous  le  répète,  je  ne  comprend  pas  le  silence 
ou  plutôt  le  mépris  que  M.  Newton  a  pour  Descartes.  Je  suis  de  vous,  Monsieur, 
le  bien  aflectionné  » 

Hobbes  à  Clerselier. 

«  Ce  28  mars.  -  Quant  à  ce  qui  est  de  monsieur  Pascal,  avec  lequel  j'ai 
toujours  eu  aussi  de  très- honorables  relations,  vous  n'ignorez  pas  sans  doute 
qu'il  a  pris  en  affection  un  jeune  écolier  de  l'Université  de  Cambridge,  du- 
quel ou  vante  la  piécocitô.  Sur  ce,  je  vous  dirai  mon  sentiment  dans  une 
autre  lettre  «• 

11 

Newton  à  M-  Perrier. 

•  Ce  1"  octobre.  —  Mercy,  grand  mercy  du  précieux  don  que  m'avez  fait 
d'un  des  escrits  trouvé  ès  habits  de  M.  Pascal.  Je  vous  assure  aussy,  Madame. 

'  Compta  rendu  de  la  séance  du  29  juillet.  Ces  deux  lettres  sont  signées  miss  Anne 
Ascough  Newton.  La  première  est  datée  ce  2  juillet  1654  et  la  seconde  ce  2  seplem  • 
bre.  Pascal  a  ocrii  sur  la  première  :  ■  Cette  Lettre  est  de  la  mère  du  jeune  Newton. 
P.  »  et  sur  la  seconde  :  «  Lettre  de  la  mère  du  ievne  Newton,  n 
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que  Je  feray  beaucoup  de  cas,  et  que  j'ay  grand  respect  pour  tous  les  escrits 
qu'il  m'a  envoyé  en  son  vivant,  et  les  garderay  aussi  comme  précieux  sou- 
venirs de  luy  M.  Pascal  et  de  mon  jeune  aage  en  mesme  temps. 

«  Ce  30  mars.  —  Desja  dans  le  temps  de  la  mort  du  très  regrettable  et  bon 
amy  de  moy  M.  Pascal,  vous  m'avez  envoyé  divers  papiers  de  luy,  dont  je 
vous  scay  gré,  et  vieîls  vous  en  renouveller  le  remerciement.  Mais  j'ay 
appris  que  vous  aviez  encore  de  luy  certains  escrits  qui  me  feroient  grand 
plaisir  d'avoir.  Je  tiens  cette  révélation  d'un  mien  amy,  à  qui  les  avez  com- 
muniqué, m'a  t  ;  dit.  Je  prie  vous,  Madame,  me  dire  si  cette  personne,  qui 
est  M.  Rohault,  vous  les  a  remis,  et  si  vous  voulez  bien  me  les  communiquer 
aussi.  Du  reste,  Madame,  si  vous  me  permettiez  voir  tous  les  papiers  qui  vous 
sont  restés  de  Monsieur  vostre  frère,  je  feray  volontiers  le  voyage  a  Paris, 
pour  les  examiner  par  moy  mesme.  Et  vous  priera v  me  dire  aussy  en  quelles 
mains  il  peut  s'en  trouver  d'autres.  C'est  vous  dire  assez,  Madame,  la  grande 
estime  que  j  avais  pour  feu  M.  Pascal,  et  la  grande  considération  de  moy 
pour  tout  ce  qui  le  touche  J'attens  de  vous,  Madame,  une  réponse  de  suite, 
je  vous  prie,  et  suis  de  vous  excessivement  le  très  affectionné  et  bien  obligé 
serviteur.  * 

Newton  à  M.  l'abbé  Parier. 

«  18  juin.  —  Je  vous  prieray  m'envoyer,  s'il  vous  plait,  toutes  les 
lettres  de  moy  adressées  à  M.  Pascal.  Ce  sont  des  souvenirs  de  mon  enfance 
que  je  désirerois  garder  devers  moy.  Soyez  donc  assez  bon,  je  vous  prie, 
pour  vous  occuper  de  les  rechercher  parmi  les  papiers  de  feu  vostre  oncle, 
et  je  vous  en  seray  très  reconnaissant.  Veuillez  ne  point  laisser  cette  chose 
en  oubli,  s'il  vous  plait,  et  soyez  assuré  de  mon  affection  bien  sincère.  » 

Newton  à  Rohault. 

.  Ce  25  août.  -  Il  est  vray,  Monsieur,  que  lorsque  je  visitay  M.  Pascal  il 
estoit  desjà  très  malade.  Je  trouvay  sa  teste  très  fatiguée.  Je  reconnu  qu'il 
n'avoit  pas  toutes  ses  facultés.  Aussy  j'en  fus  fort  peine.  Luy  qui  avoit  escrit 
de  si  belles  choses.  Ce  fut  là  une  des  raisons  qui  m'ont  empesclié  d'en  parler 
dans  mes  œuvres.  Quoy  qu'il  en  soit,  je  reconnois  qu'il  fut  homme  de  grand 
mérite  et  qu'il  eust  une  science  profonde.  Quand  à  M.  Descartes  duquel  je 
vous  promis  mon  sentiment,  selon  moy  il  mesura  d'un  coup  d'œil  toute 
l'étendue  des  conséquences  de  son  système...  t 

Newton  à  Saint  Évremond. 

m  Ce  12  may  1685.  —  Vous  me  mandez  tenir  de  plusieurs  personnes  de  vos 
amis  qui  se  disent  bien  informées,  que  je  dois  avoir  un  bonjnombre  d'escrits  de 
feu  monsieur  Pascal,  et  aussi  de  M.  Descartes.  Cela  est  vray  et  je  veux  bien 
vous  dire  comment  je  les  ai  obtenu  .  Non-seulement  il  (Pascal)  m'a  donné 
de  bons  conseils  pour  me  diriger  dans  l'estude  des  sciences;  mais  il  m'a 
soumis  maints  projets  à  continuer,  et  comme  je  viens  de  vous  le  dire,  il 
m'a  fait  part  d'un  bon  nombre  d'observations  que  sur  cela  il  avait  fait,  en 
m'engageant  de  les  mettre  a  exécution  :  ce  que  j'ai  taché  de  taire  autant 
qu'il  m'est  possible.  » 

Newton  à  Desmaizeaux. 

«  Ce  12  novembre  1719.  —  Vous  me  mandez  tenir  d'une  personne  bien 
assurée  que  je  devrois  avoir,  ou  que  j'aurois  entre  les  mains  des  papiers  de 
Descartes,  de  Kepler,  de  Pascal,  etc.  Il  est  vray  qu'il  m'en  est  tombé  autre- 
fois quelques-uns  entre  les  mains,  principalement  de  feu  monsieur  Pascal 
avec  lequel  je  m'estois  mis  en  relation,  estant  jeune  encore.  Cela  dura  quel- 
ques années.  Je  n'eus  qu'à  me  louer  de  ce  scavaut  qui  sembloit  prendre 
intérest  à  moi.  Mais  ayant  entendu  parler  de  sa  démence,  j'ay  mis  tous  ces 
divers  escrits  de  costé,  pensant  que  je  ne  devois  pas  en  faire  mention  à 
cause  de  cet  incident  survenu  à  Mr  Pascal  sur  la  fin  de  sa  vie.  Quoiqu'il  en 
soit,  je  veux  bien  vous  avouera  vous  que  ces  divers  escrits  m'ont  esté  de 
quelque  utilité  pour  mes  travaux,  et  que  j'y  ai  glané  quelques  idées  qui  m'out 
servi  pour  l'établissement  de  mon  système.  Mais  depuis  longtemps  je  ne  sais 
ce  que  sont  devenus  ces  papiers.  Voila  pourquoyjene  vous  les  communique 
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pas  Mais  en  récompense  je  vous  envoya  diverses  pièces  nouvelles  relatives 
aux  débats  que  j'ay  eu  autrefois  avec  Mr  Leibniz.  Vous  pouvez  les  joindre 
comme  appendice  à  celles  que  vous  avez  déjà  et  en  disposer  comme  vous 
l'entendrez.  Je  vous  scay  trop  bon  amy  de  moy  pour  doubler  que  vous  en 
ferez  mauvais  usage.  Sur  ce,  Monsieur  et  cher  Desmaizeaux.  je  vous  prie 
estre  bien  assuré  que  je  suis,  comme  toujours,  de  vous  le  très-humble  et 
très  dévoué  serviteur.  • 

Newton  à  Malebranche. 

•  Monsieur  et  très  révérend  père,  comme  l'a  dit  Mr  P.,  dont  déjà  nous  nous 
Fommes  entretenu,  si  le  mouvement  croit  ou  diminue  dans  le  monde,  il  faut 
que  l'action  de  Dieu  croisse  ou  diminue..  Ainsi  que  le  dit  encore  Mr  P.  dans 
une  des  Notes  qu'il  m'a  communiquées,  si  la  machine  de  l'univers  était  telle- 
ment construite  nue  le  mouvement  y  fut  tantôt  plus  grand  et  tantôt  moindre, 
tous  les  inconvénients  dont  nous  avons  parlé  dans  une  autre  lettre  se 
retrouvt  roient  icy,  Dieu  seroit  semblable  à  cet  horloger...  • 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


MANUEL  l)K    LWMATEUn  D'AUTOGRAPHES 

(GUILLESf  EAU-GUIRAUD) 

GUILLEMEAU  (Jacques),  habile  chirurgien  des  rois  Charles  IX, 
Henri  III  et  Henri  IV,  élevé  favori  d'Ambroise  Paré,  auteur  de  sa- 
vants ouvrages,  n.  à  Orléans  (Loiret),  1520,  m.  à  Paris,  13  mars 
1613. 

^Ouitt.  sig.,  sur  vélin  ;  septembre  !608  -  7  fr.  (N°  242,  Lucas  deMontigny, 

Il  déclare  avoir  reçu  «  la  somme  de  sept  vingt  dix  livres  que  Sa  Majesté  m'a  faict 
don  pour  ma  récompense  à  cause  de  mon  estât  de  chirurgien  de  Sa  Majesté,  durant 
le  quartier  de  juillet,  aoust  et  septembre  ..  » 

Pièce  unique. 

guillkminot  (Armand-Charles,  comte),  général,  chargé,  en 
1823,  de  la  guerre  d'Espagne,  ambassadeur  à  Constantinople,  n  à 
Dunkerque  (Nord),  2  mai  1774,  m.  à  Bade,  14mars  1840. 

Ses  autographes  sont  communs  et  valent  environ  2  fr. 

guillon  DE  montléon  (l'abbé  Aimé),  publiciste  et  théologien, 
historien  du  siège  de  Lyon,  n.  à  Lyon  (Rhône),  24  mars  1758,  m.  à 
Paris,  12  fév.  1842. 

Ses  lettres  se  \endent  de  2  à  3  fr. 

CiUiixON  (Marie-Nicolas-Silvestre),  bibliothécaire  et  lecteur  de 
la  princesse  de  Lamballe,  prédicateur  et  écrivain  ecclésiastique, 
évêque  de  BeaUvais,  puis  de  Maroc,  aumônier  de  la  reine  Marie- 
Amélie,  n.  à  Paris,  l6*  janvier  1760,  m.  à  Montfermeil,  7  octobre 
1847. 

"Ses  autographes,  communs,  valent,  en  moyenne,  2  fr. 
guillotin  (Joseph-Ignace),  médecin,  député  aux  États-Géné- 
raux, introducteur  en  France  de  l'instrument  de  supplice  qui  porte 
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son  nom,  n.  à  Saintes  (Charente- In  M,  28  mai  1738,  m.  à  Paris,  26 
mars  1814. 

1,  —  L.  a  3.  fan  M"  de  Villette)  ;  Paris,  9  janvier  1789,  3  p.  1/2  in-4°.  — 
?8 fr.  (N°  285,  /T..  y,  1863) ;  20 fr.  (N'  312,  J.  Charavay,  18651) 

Réponse  à  une  lettre  que  lui  a  écrite  le  marquis  de  Villette,  au  nom  d'une  société 
patriotique,  pour  le  féliciter  sur  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  (sa  fameuse  Pétition 
descitoyeru  domicilies  à  Paris).  Cet  ouvrage  lui  vaut  des  éloges  unanimes,  qu'il  était 
loin  de  chercher.  •  On  a  fait  le  Médecin  malgré  lui,  le  Philosophe  sans  le  savoir,  on 
pourrait  faire  à  présent  tout  à  la  fois  i  l'Auteur  sons  te  savoir  et  malgré  lui....  Toute 
ma  vie  j'avois  pris  soin  d'être  ignoré  comme  écrivain,  et  probablement  je  le  serois 
encore  sans  l'éclat  que  le  Parlement  vient  de  donner  à  cette  affaire....  n 

2.  -  L  a.  s.  à  M.  Chignard;  Paris,  12  juillet  1191,  2  p.  pl  in-4*.  -  15  fr. 
(N-25l,y.  Charavay,  I8bt.) 

S.  -  L.  a.  s.;  18  ventôse  an  xii,  I  p.  1/4  in-fol.  —  14  fr.  (»•  256,  Fossé-Dar- 
cosse,  1802.) 

4.  —  L.  a.  s.  au  préfet  de  la  Seine;  Paris,  28  mars  1808, 4  p.  pI.in-4'  —  15 
fr.  (N*24?,  Lucas  de  Monliqny,  1860.) 

5.  -  L.  a.  s.  au  préfet  de  la  Seine,  2  p.  in  fol.  -  9  fr.  75.  (K*  MO,  Lalande, 
1844  ) 

Il  demande  un  local  convenable  pour  l'application  du  galvanisme  à  la  guérison  des 
maladies. 

6.  -  Sa  Biographie  autographe,  2  p.  pl.  in  fol.  —  8  fr.  (N#  723  du  Bull.- 
J.  Charavay)  ;  33  fr.  {N°  246,  Lajamttte,  1860.) 

Les  autographes  de  Guiljotin  fort  ri(heich('s  :  on  trouve  encore  daD8 
les  calaloguesquclqucs  lettres  ou  certificats  de  lui  vendus  de  6  à  8  fr. 

(iUiMAHD  iMarie-Madeleine  Morelle,  dite),  femme  d'Etienne 
Despréaux,  une  des  plus  célèbres  danseuses  de  son  temps,  n.  à 
Paris,  10  octobre  1743,  m.  dans  la  môme  ville,  4  mai  1816. 

1.  -  L.  a  s.  à  Perregaux  ;  Londres,  16  avril  1787,  3  p.  pl.  in-4o  -  7  fr.  75. 
(N*  176,  Trèmont,  1852.) 

Curieuse  lettre  sur  son  arrivée  à  Londres,  et  sur  l'accueil  gracieux  et  empressé 
qu'elle  y  a  reçu  de  toute  la  noblesse,  et  principalement  de  la  duebesso  de  De- 
vonshire,  qui  est  à  la  téle  des  organisateurs  du  t. ni  qui  va  être  donné  au  grand 
théâtre.  «Pour  le  bal  il  faut  des  babils,  et  des  darnes  anglaises  sont  aussi  coquettes 
que  les  Françaises,  donc  au  moment  que  je  suis  descendue  de  voiture  à  mon  arrivée 
à  Londres,  j'ai  été  assommée  de  marchandes  de  modes  et  de  tailleurs  pour  me  prier  do 
la  part  des  dames  de  donner  mes  avis  sur  leurs  habits.  Vous  pensez  bien  que  je  n'ai 
pas  fait  de  façon...  » 

2.  —  L.  a.  s.  à  Perregaux  ;  Londres,  26  juin  1787,  4  p.  pl.  in-4c  -  18  fr. 
(N°  i&h,Hervey,  1S54)  ;  16  fr.  (N°254,  Laverdel,  1861.) 

Le  silence  qu'elle  a  gardé  depuis  si  longtemps  avec  lui  n'a  eu  d'autres  causes  qu'un 
travail  forcé  et  trop  pénible  pour  lui  laisser  la  possibilité  d'exécuter  ce  qu'elle  dési- 
rait le  plus.  «  Ah  I  mon  voisin,  en  quel  pays  suis-je  venu  ?  je  ne  me  plains  pas  des  ha- 
bilan  te,  non,  il  s'en  faut  du  tout  ;  mais  les  Italiens!  Ah  I  les  coquinsl  l'Opéra  de  Lon- 
dres en  est  le  repaire,  à  commencer  par  II  signor  Barelli...  et  un  petit  brin  notre  ami 
Gallini.  que  je  n  ai  cru  qu'une  honne  liéle  jusqu'à  ce  moment,  maie  qui  vient  de  se 
déclarer  quelques  choses  de  plus,  voici  le  fait...  m  L'Opéra  vient  de  brûler,  et  elle  a  dû 
considérer  son  engagement  comme  rompu,  les  325  guinées  qui  lui  étaient  dues  comme 
perdues.  Récit  curieux  des  moyens  employés  pour  lui  faire  abandonner  ses  droite,  et 
la  faire  jouer  au  rabais  au  théâtre  de  Covenl  liarden,  qui,  venant  d'entrer  en  vacance, 
a  été  mis  à  la  disposition  de  la  troupe  incendiée. 

3.  —  L  a.  s.;  (Londres,  1787),  4  p.  pl.  in  4'.  —55  fr.  (N°  22! .  D'Henneville, 
1758.) 

Elle  est  comblée  des  boutés  des  grandes  dames  et  veut  donner  sa  démission  à 
l'Opéra. 

Les  lettres  de  iaGuimard  sont  rares  et  recherchées  :  on  en  trouve  en- 
core dans  les  catalogues' une  sizainc,  vendues  de  7  à  lOfr. 

ttUlNET  (François),  célèbre  avocat,  auteur  d'une  ViedeJustinien, 
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n.à  Pont-à-Mousson  (Meurthe),  4  mars  1604,  m.  à  Nancy,  13  sep" 
tembre  168t. 

Une  pièce  aut.  sig.  de  lui  s'est  vendue  4  fr.  (catalogue  Lamoureux). 
GUIOT  DE  SAINT-FLORENT,  Connu  SOUS    le   DOII1  FLORENT- 

Guiot,  avocat  à  Semur,  député  de  la  Côte-d'Or  à  la  Convention, 
membre  du  Conseil  des  Anciens. 

1.  —  L.  a.  s.  au  Comité  de  Salut  public  ;  Lille,  27  nivôse  an  ni.  3  p.  1/? 
in-4-,  vig.  et  tête  imp.  -  6  fr.  (N*  2243  bis  du  BuU  J.  Charavay.J 

Lettre  toute  politique,  relative  en  partie  aux  rassemblements  d'agitateurs  et  de 
brigands  qui  se  forment  autour  de  la  place  de  Lille.  Entrant  ensuite  dans  des  considé- 
rations de  haute  politique,  il  dit  :  «  Prenons  garde  que  ces  mots  terroristes,  homn.i  t 
de  sang  nu  deviennent  des  arme3  funestes  à  la  tranquillité  publique,  et  qu'où  ne  les 
emploie  pour  perdre  son  ennemi  ou  supplanter  l'homme  dont  on  désire  la  place,  ainsi 
qu'on  l'a  fait  si  longtemps  des  mots  modérés  et  smpects  ..  • 

2.  —  L.  a.  s.  au  Comité  de  Salut  public;  Lille,  23  ventôse  an  m,  2  p.  1/2 
in-4°,  vig.  et  tête  impr.  —  Il  fr.  (N°  289,  J.  Clwravay,  1864.) 

Il  dénonce  au  Comité  un  grave  abus,  et  une  grave  dilapidation  de  bras  et  d'ar- 
gent qu'il  a  remarquée  dans  le  dép»  de  la  Somme,  d'où  il  arrive.  II  en  a  coûté,  dit-ii,  5  à 
600,000  liv.  l'année  dernière  pour  remuer  des  terres  dans  la  prétendue  place  d'Amiens, 
et  dans  la  soi-disant  place  de  Doullens  ;  il  donne  des  explications  détaillées  de  ces 
abus  et  indique  les  moyens  de  les  faire  cesser  «  ..  N'est-il  pas  ridicule  qu'il  y  ait  un 
commandant  à  Montdidier,  place  forte,  comme  NeuiUy  près  Paris.  Pendant  qu'on 
multiplie  de  la  sorte  les  commandants,  ceux  qui  sont  utiles  meurent  de  faim  avec 
leur  traitement,  par  lachèretô  des  denrées.-.  »  11  parle  ensuite  des  dilapidations 
commises  en  Belgique,  et  soutient  que  tontes  ces  déprédations  s'élèvent  chaque  année 
à  500  millions.  «  ...  Méfiez  vous  de  tous  ces  intrigants  qui  obstruent  tous  les  accès  du 
gouvernement  et  qui  vous  peignent  tout  eu  beau,  ou  no  vous  proposent  que  des  re- 
mèdes d'empiriques  C'est  l'ordre,  l'économie,  l'exacte  surveillance  dans  chaque  partie 
qui  seuls  peuvent  vous  faire  sortir  de  la  crise.  .  » 

3.  —  L.  a.  s.  au  Comité  de  Salut  public  ;  Lille,  27  ventôse  an  m,  3  p.  1/2 
in  4»,  vig.  et  tête  impr.  -  5  ff.  (N»  13939  du  Bull.  J.  Charavay.) 

Il  leur  fait  part  des  rassemblements  de  brigands  qui  se  forment  autour  de  Douai 
et  il  les  exhorte  à  une  répression  sévère.  Il  é3  livre  ensuite  à  des  comparaisons  entre 
les  terroristes  et  les  modérés  «  Arrêtez  une  réaction  qui  tendrait  à  défigurer  la  cause 
delà  liberté  en  lui  prêtant  les  couleurs  de  l'esprit  de  parti...  ■ 

Quelques  autres  lettres.  En  moyenne,  3  fr. 

guiraud  (Pierre-Marie-Thérèse-Alexandre,  baron),  poète  et  au- 
teur dramatique,  membre  de  l'Académie  française,  n.  à  Limoux 
(Aude),  25déc.  1788,  m.  à  Paris,  24  fév.  1847. 

Ses  autographes,  communs,  se  vendent,  en  moyenne,  3  fr. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


LISTE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DES  MRMBRES  DE 
L'ACADÉMIE  FRANÇAISE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU'A  NOS  JOURS,  DRESSÉE  PAR 


Thiers  (Louis- Aâolphe),  historien  du  Consulat  et  de  l'Empire,  ministre 
de  Louis-Philippe,  né  à  Marseille  (B.  du  Rhône),  le  16  avril  1796.  Il  fut 
élu  le  20  juiu  1833,  en  remplacement  d'Aodrieux,  et  prononça  son  dis- 
cours de  réception  le  13  décembre  1834. 
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Thomas  (Antoine- Léonard),  célèbre  écrivain  et  littérateur,  né  à  Cler- 
raont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  le  1er  octobre  1732,  mort  à  Oullins,  près 
Lyon,  le  17  septembre  1785.  Il  succéda,  en  175(3,  à  Ha rd ion  ,  prononça 
son  discours  de  réception  le  22  janvier  1767,  et  fut  remplacé  par  le 
comte  de  Guibert  (34*  fauteuil). 

Thyrel.  V.  Boismont. 

Tissot  (Pierre-François),  littérateur  et  historien,  né  à  Versailles  (S.-et- 
Oise),  le  10  mars  1768,  mort  à  Paris,  le  7  avrij  1854.  11  succéda,  le 
7  mars  1833,  à  Dacier,  prononça  son  discours  de  réception  le  9  août  de 
la  même  aunée,  et  fut  remplacé  par  M.  Dupauloup. 

TocQUF.viLLE  (Alexis-Charles-Henri  Clerel,  comte  de),  célèbre  écrivain, 

fmbliciste  et  homme  d'Étal,  né  à  Paris,  le  29  juillet  1805,  mort  a  Cannes, 
e  16  avril  1859.  Il  succéda,  le  23  décembre  1841,  à  Lacuée,  prononça 
son  discours  de  réception  le  21  avril  1842,  et  fut  remplacé  par  le  Père 
Lacordaire. 

Tourreil  (Jacques  de),  littérateur,  traducteur  de  Démosthène,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions  (1691),  né  à  Toulouse  (Hte-  Garonne), 
le  18  novembre  1656,  mort  à  Paris,  le  11  octobre  1715.  Il  succéda,  en 
1692,  à  Leclerc,  prononça  son  discours  de  réception  le  14  février  de  la 
même  année,  et  fut  remplacé  par  Mallet  (40e  fauteuil). 

Tracy  (Antoine- Louis-Claude  Demutt,  comie  dij),  célèbre  philosophe 
•et  écrivain,  né  dans  le  Bourbonnais,  le  20  juillet  1754,  mort  à  Paris,  le 
9  mars  1836.  H  succéda,  le  15  juin  1808,  à  Cabanis,  prononça  son  dis- 
cours de  réception  le  21  décembre  suivant,  et  fut  remplacé  par 
M.  Guizot. 

Tressan  (Louis-Élisabeth  de  La  Vergne,  comte  de),  lieutenant-général, 
vulgarisateur  des  romans  de  chevalerie,  né  au  Mans  (Sarthe),  le  4  no- 
vembre 1705,  mort  à  Paris,  le  31  octobre  1783.  Il  succéda,  en  1781,  à 
Condillac,  prononça  sou  discours  de  réception  le  25  janvier  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  Bailly  (29e  fauteuil) 

Tristan  l'Hermite  (François),  poète  dramatique,  auteur  de  La  Ma- 
rianne, né  au  château  de  Soliers,  dans  la  Marche,  en  1601,  mort  à  Paris, 
le  7  septembre  1655.  Il  succéda,  en  1648,  à  Colomby,  prouonça  son  dis- 
cours de  réception  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  La  Mesnardière. 
(22e  fauteuil). 

Trublet  (Nicolas-Charles-Joseph,  abbé),  littérateur, connu  parses Essais 
de  morale  et  de  littérature,  né  à  Saint-Malo  (Ile-et-Vilaine),  le  3  décem- 
bre 1697,  mort  dans  la  môme  ville,  le  14  mars  1770.  Il  succéda,  en  1761, 
au  maréchal  de  Belle-lsle,  prononça  son  discours  de  réception  le  13  avril 
de  la  même  année,  et  fut  remplacé  par  Saint-Lambert  (Ier  fauteuil). 

VAUNCOUR^Jean-Baptistp-Henri  Du  TROUSSEîde),  écrivain,  auteur  d'une 
Vie  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  historiographe  de  France, 
ami  de  Boileau  qui  lui  dédia  sa  xi*  Satire,  né  à  Paris,  le  1er  mars  1653, 
mort  dans  la  même  ville,  le  4  janvier  1730.  Il  succéda,  en  1699,  à  Jean 
Racine,  prononça  son  discours  de  réception  le  27  juin  de  la  même  année, 
et  fut  remplacé  par  La  Baye  (17«  fauteuil). 

V atout  (Jean),  littérateur,  bibliothécaire  de  Louis-Philippe,  né  à  Viile- 
franche  (Rhône),  le  25  mars  1791,  mort  à  Claremont  (Angleterre),  le 
3  novembre  1848.  Il  succéda  le  6  janvier  1848,  à  Ballanchc,  mourut  sans 
prononcer  son  discours  de  réception,  et  fut  remplacé  par  le  comte  <!.• 
Saint-Priest. 


Digitized  by  Goog 


-  355  - 

Vaugblas  (Claude  Fabre  de),  célèbre  grammairien,  un  des  législateurs 
de  la  langue  française,  né  à  Méximieux  (Ain)?  le  6  janvier  1585,  mort  à 
Paris,  en  février  1650:  Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fui 
remplacé  par  Georges  de  Scudéry(30e  fauteuil). 

Vauréal  (Louis-Gui  de  Guerapin  de),  évégue  de  Rennes,  né  en  1687, 
mort  en  1760.  Il  succéda,  en  1749,  au  cardinal  de  Rouan,  prononça  son 
discours  de  réception  le  25  septembre  de  la  même  année,  et  fut  remplacé 
par  La  Gondamine  (16*  fauteuil). 

Vaux.  Y.  Giry. 

Verjus  (Louis),  comte  de  Crécy,  habile  négociateur,  plénipotentiaire  à 
ladiètedeRatisbonneel  au  congres  de  Ryswick,  né  à  Paris,  en  1629,  mort 
dans  la  même  ville,  le  13  décembre  1709.  Il  bucctda,  en  1679,  à  J'abbé 
Cassague,  prononça  son  discours  de  réception  le  24  juillet  de  la  même 
année,  et  fut  remplacé  par  A.  de  Mesmes  (21*  fauteuil). 

Vicq  d'Azyr  (Félix),  savant  médecin,  écrivain  distingué,  membre  de 
l'Académie  des  Scieuces  (1774),  né  à  Valognes  (Manche),  le  13  avril  1748, 
mort  à  Paris,  le  20  juin  1794.  Il  succéda,  eu  1788,  àBuffon,  prononça 
sou  discours  de  réception  le  11  décembre  de  la  môme  année,  et  fut  rem- 
placé par  (36e  fauteuil). 

Viennet  (Jeaa-Pons-Guillaume),  poète  et  fabuliste,  né  à  Béziers 
(Hérault),  le  18  novembre  1777.  Il  fut  élu,  le  18  novembre  1830,  en  rem- 
placement du  comte  de  Ségur,  et  prononça  son  discours  de  réception  le 
5  mai  1831 . 

Vigny  (Alfred-Victor,  comte  de),  célèbre  poète  et  écrivain,  né  à  Loches 
(Indre-et  Loire),  le  27  mars  1797,  mort  à  Paris,  le  17  septembre  1863.  Il 
succéda,  le  8  mai  1845,  à  Etienne,  prononça  son  discours  de  réception 
le  29  juillet  1846,  et  fut  remplacé  par  M.  Camille  Doucet. 

Villar  (Noèï-Gabriel-Luc,  abbé),  littérateur,  né  à  Toulouse  (H*«  Ga- 
ronne), le  13  décembre  1748,  mort  à  Paris  le  28  août  1826.  Il  fut  élu 
membre  de  Plnstiiut,  le  10  décembre  1795,  et  remplacé  par  l'abbé  de 
Félctz. 

Villars  (Claude-Louis-Hector,  duc  de),  illustre  maréchal  de  France, 
né  à  Moulins  (Allier),  le  8  mai  1653,  mort  à  Turin,  le  17  juin  1734.  11 
succéda,  en  1714,  à  Cnamillart,  prononça  son  discours  de  réception  le 
23  juiw  de  la  mémo  année,  et  fut  remplacé  par  son  fils  le  duc  de  Villars 
(23e  fauteuil). 

Villars  (Honoré- Armand,  duc  de),  prince  de  Martigues,  (ils  du  précé- 
dent, gouverneur  de  Provence,  né  le  4  décembre  1702,  mort  à  Aix,  en 
mai  1770.  Il  succéda,  en  1734,  à  son  père,  prononça  son  discours  de 
réception  le  9  décembre  de  ta  même  année,  et  fut  remplacé  par  Loménie 
de  Brienne  (230  fauteuil). 

Villayer  (Jean -Jacques  Renouaro  de),  doyen  des  conseillers  d'État, 
né  ,  mort  en  1691.  11  succéda,  en  1659,  à  Servien,  et  fut  rem- 
placé par  Fontcnelle  (26e  fauteuil). 

Villemain  (Abel-François),  écrivain  distingué,  ministre  de  Louis-Phi- 
lippe, né  à  Paris,  le  9  juin  1790.  Il  succéda,  le  26  avril  1821,  à  Fontanes, 
rononça  son  discours  de  réception  le  28  juin  suivant,  el  remplaça 
rnault  comme  secrétaire-perpétuel  le  11  décembre  1834. 

Vît  et  (Ludovic),  écrivain  distingué,  me  mbre  libre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  (1839),  né  à  Paris,  le  18  octobre  1802.  Il  fui  élu,  en  1845, 
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en  remplacement  de  Soumet,  et  prononça  son  discours  de  réception  le 
26  mars  1846. 

Voisenon  (Claude  Henri  Fusée,  abbé  de),  littérateur,,  poète  et  bel 
esprit,  né  au  château  de  Voisenon,  près  Melun  (Seine-et-Marne),  le 
8  juillet  1708,  mort  au  même  lieu,  le  22  novembre  1775.  Il  succéda,  en 
1753,  à  Crébillon,  prononça  son  discours  de  réception  le  22  janvier  de  la 
môme  anuée,  et  fut  remplacé  par  Boisgelin  (17e  fauteuil). 

Voiture  (Vincent),  un  des  écrivains  les  plus  célèbres  de  son  temps,  né 
à  Amiens  (Somme),  le  23  février  1597,  mort  à  Paris,  le  27  mai  1648. 
Membre  de  l'Académie  dès  sa  fondation,  il  fut  remplacé  par  Mézeray 
(31e  fautettii). 

Volney  (Constantin- François  Chasseboeup,  comte  de),  célèbre  écrivain 
et  philosophe,  auteur  des  'Ruines,  né  à  Craon  (Mayenne),  le  3  février 
1757,  mort  à  Paris,  le  25  avril  1820.  Il  fut  élu  membre  de  l'Institut  le 
6  décembre  1795,  et  remplacé  par  Pastoret. 

Voltaire  (Prançois-Marie  Arouet  de),  le  plus  grand  génie  littéraire  du 
xyiii6  siècle,  né  à  Châtenay  (Seine),  le  20  lévrier  1694,  mort  à  Paris,  le 
30  mai  1778.  Il  succéda,  en  1746,  au  président  Boubier,  prononça  son 
discours  de  réception  le  9  mai  de  la  même  année,  ét  fut  remplacé  par 
Ducis  (31e  fauteuil). 

Watelet  'Claude- Henri),  littérateur  et  dessinateur,  aulétird'un  poème 
sur  Y  Art  de  peindre,  né  à  Paris,  en  1718,  mort  dans  la  même  vjlle,  le 
12  janvier  1786.  Il  succéda,  en  1760,  à  Mirabaud,  prononça  son  dîscouré 
de  réception  le  19  janvier  1761,  et  fut  remplacé  par  Sedaine  (3e  fauteuil). 


VARIÉTÉS 

L'article  curieux  que  nous  donnons  ici  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  sous  ce  titre  :  Débauche  d'une  femme  d'esprit,  dans 
un  journal  bibliographique  fondé  par  le  célèbre  Quérard,  et  qui 
portait  son  nom.  Ce  journal,  presque  ignoré,  est  devenu  rare;  aussi 
la  reproduction  de  cette  plaisanterie  aura-t-elle  pour  la  plupart  de 
nos  lecteurs  l'intérêt  de  la  nouveauté.  Nous  devons  cette  commu- 
nication à  l'obligeance  d'un  de  nos  amis,  M.  Antonin  Voisin. 

Nous  imprimons  en  premier  lieu  la  lettre  d'envoi  à  M.  Quérard, 
laquelle  est  indispensable  pour  l'intelligence  du  pro*cès-verbal  et  de 
la  chanson  qui  suivront  : 

Bourges,  8  février  1854. 

Mon  cher  monsieur  Quérard, 

Je  viens  de  recevoir  les  deux  volumes  de  vos  supercheries  littéraires 

Sue  je  vous  avais  demandés.  Ru  les  parcourant  j'ai  vu  qu'il  y  manquait, 
ans  la  nomenclature  des  écrits  de  madame  Sand,  la  mention  d'un  opus- 
cule assez  curieux  et  dont  les  exemplaires  doivent  être  aujourd'hui  assez 
rares.  Cette  pièce  que  fai  vue,  de  mes  yeux  vue,  à  La  Châtre,  consiste 
dans  une  complainte  sur  la  mort  de  François  Luneau  dit  Michaud, 
dédiée  à  M.  Eugène  Delacroix  t  peintre  en  bâtiments  très-connu  dans 
Paris.  Elle  forme  une  feuille  petit  in-8*  sur  papier  gris,  dans  le  genre  de 
celu^de  la  bibUulhèque  bleue,  et  sort  des  presses  de  P.  M.  Arnault,  im- 


* 
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EHe  se  veridàik  dans  cette  ville  au  prix  de  4  sOtis  (sic)  l'exemplaire  éi 
contient  à  la  suite  d'dii  procès- verbal  dressé  par  M.  Dudévant,  maire  de 
Nohant-Vic,  trente  couplets  sur  la  mort  d'un  malheureux  paysan  dont  le 
cadavre  avait  été  trouvé  dans  un  puits  du  hameau  de  Labreuille,  com- 
mune de  St-Chartier. 

Ces  couplets  sont,  comme  de  juste,  sur  Pair  du  njnarèchal  deSaxe  et  le 
dernier  contient  les  noms  de  tous  leurs  auteurs,  car  ils  ont  été  faits  en 
société  au  château  de  Nohaut  :  il  est  ain<-i  conçu  : 

Oui  qu'a  fait  les  hémistiches? 
C'est  Rozanne.  Fleury,  »  Ro- 
1  i nat  2,  Duteil  •,  Bourgoin,  Geo- 
rges Sand,  qui  n'est  pas  godiche, 
Kn  paraphrasant  ce  mor- 
ceau, sans  beaucoup  trop  d'efforts. 

Adieu,  mon  cher  Bibliographe,  crovez  aux  sentiments  distingués  et 
dévoués  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  de  me  dire  votre  trés-humble  ser- 

Th.  Duchapt. 


Voici  maintenant  la  pièce  annoncée  dans  ia  lettre  : 

30  couplet»  pour  4  sous 

COMPLAINTE 
sur  la  mort 
de  François  Luneau 
dit  Michaud, 
dédiée 
a  M  Eugène  Delacroix, 
Peintre  en  bâtiments, 
très-connu  dans  Paris. 


procès  -vebral. 

Aujourd'hui,  20  novembre  1834,  sont  comparus  par  devant  nous 
les  témoins  ci-après  nommés,  lesquels  nous  ont  déclaré  que  Fran- 
çois Luneau,  dit  Michaud,  propriétaire,  demeurant  à  Labreuille, 
commune  de  Saint-Chartier,  était  parti  de  son  domicile  le  12  no- 

1  Fleury  qui  fut  en  1848  commissaire  du  gouvernement  provisoire  dans  le 
département  de  l'Indre. 

1  Uoîlinat  qui  fut  député  à  la  Constituante  de  1848  pour  le  môme  départe- 
ment. 

1  Duteil  qui  fut  nommé,  après  la  révolution  de  février,  procureur  général 
à  la  Cour  d'appel  de  Bourges  et  est  mort  depuis  président  de  chambre  à  la 
même  Cour. 

M.  Duteil  dut  à  l'intlnence  de  madame  Sand  la  haute  position  par  laquelle 
il  débuta  dans  la  magistrature,  ainsi  que  cela  résulte  de  ia  lettre  assez  cu- 
rieuse par  laquelle  cette  dame,  alors  toute  puissante  auprès  du  gouverne- 
ment provisoire,  donnait  â  son  protégé  de  La  Châtre  avis  des  démarches 
qu'elle  faisait  dans  son  intérêt. 

«  Je  m  occupe  de  toi;  je  cours,  Planafcourt.  On  m'a  promis;  je  suis  presque 
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vembre  dernier,  afin  de  se  procurer  les  voitures  nécessaires  pour 
transporter  son  mobilier  de  la  maison  appartenant  au  sieur  Fran- 
çois Marié,  dont  il  jouissait  comme  locataire,  en  celle  du  sieur  Noël 
Baudin,  située  au  Grand-Veau,  en  cette  commune  de  Nohant-Vic  ; 
que  depuis  cette  époque,  et  malgré  les  recherches  les  plus  actives, 
on  n'avait  pu  savoir  ce  qu'il  était  devenu  ;  qu'enfln  aujourd'hui, 
20  novembre,  son  corps  a  été  trouvé  dans  le  puits  commun  de  Pé- 
nezon,  situé  prés  de  son  domicile,  d'où  il  a  été  retiré.  Il  avait  une 
corde  passée  autour  du  cou,  à  cette  corde  était  attachée  une  pierre 
de  la  pesanteur  de  40  livres  ;  on  a  trouvé  sur  lui  une  autre  corde 
de  la  grosseur  du  petit  doigt,  de  deux  mètres  de  longueur,  et  une 
somme  de  213  fr.  ;  le  tout  a  été  remis  à  sa  famille.  On  n'a  décou- 
vert sur  le  corps  aucun  indice  de  violences  ;  on  a  remarqué  seule- 
ment au  doigt  majeur  de  la  main  droite  une  coupure  qui  existait 
avant  qu'il  se  jetât  à  l'eau. 

Fait  à  Nohant-Vic,  sur  la  déclaration  des  sieurs  Jean  Merlin,  de- 
meurant à  Labreuille,  commune  de  Nohant-Vic  :  Charles  Lacoux, 
demeurant  commune  de  Saiut-Chartier,  Jean  Brunot,  idem,  et 
Pierre  Monjouant,  idem. 

Signé  Du  devant,  maire. 

COMPLAINTE 
Air  du  Maréchal  de  Saxe. 


Ecoutez,  gens  de  Labreuille, 
Écoutez,  la  larme  à  l'œil 
Gomment  s'en  fut  au  cercueil 
Au  temps  où  tombe  la  feuille 
L'homme  surnommé  Michaud, 
De  son  nom  nommé  Luneau 

Le  douzième  de  novembre  : 
C'était  du  Seigneur  en  Tan 
Trente  et  quatre  et  dix-huit  cents 
Qu'arriva  ce  triste  esclandre 
Qui.  pour  quiconque  a  un  cœur, 
Le  lui  fait  frémir  d'horreur. 

Ce  rustique  irréprochable 
Ne  manquait  pas  de  frusquin  ; 
Ce  qui  fait  qu  on  ne  peut  point 
Trouver  la  raison  valable 
De  l'infortuné  trépas 
Qui  l'enleva  d'ici- bas. 


11  possédait  une  chèvre, 
Une  femme  et  trois  cochons  ; 
Poules,  canards  et  dindons, 
Seigle,  marsèche  et  des  fèves  ; 
St  de  quoi  nourrir  du  mieux 
Les  enfants  de  ses  aïeux. 

Aimant  les  lieux  où  sa  mère 
L'avait  mis,  par  son  hymen, 
Dans  le  nombre  des  humains, 
Cet  homme  très -sédentaire 
Depuis  trente  ans  demeurait 
Dans  le  lieu  qu'il  habitait. 


Comme  il  se  sentait  bel  hoi 
Une  femme  il  avait  pris, 
Pour  loger  dans  son  logis, 
Et  qu'il  aimait  Dieu  sait  comme  I 
Et  si  bien  qu'on  aurait  dit 
De  Philémon  et  Baucis. 


sûre  que  nous  réussirons.  Je  ne  quitterai  point  que  ce  ne  soit  fait.  Je  t'em 
brasse. 

«  Georges.  » 

La  suscription  plus  curieuse  encore  est  conçue  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

u  Monsieur  le  citoyen  Duteil  » 

Au  surplus,  il  faut  bien  le  dire,  madame  Sand,  en  contribuant  à  la  nomi- 
nation de  M.  Duteil  aux  fonctions  de  procureur  général  près  la  Cour  d'appel 
de  Bourges,  a  rendu  service  â  cette  uour  danj  laquelle  cet  excellent  homme  a 
apporté  une  modération  et  une  tolérance  politiques  qui  ne  tardèrent  pas  à  lui 
concilier  l'affection  des  collègues  qui  l'avaient  vu  avec  quelques  appréhen- 
sions venir  s'asseoir  à  la  tète  du  parquet. 
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Comme  il  était  locataire, 
Sa  loeature  avant  loué, 
D'un  maitrc  dénaturé 
Et  d'un  mauvais  caractère, 
Il  reçut  expulsion 
De  son  habitation. 

Ce  procédé  détestable 
Lui  fit  une  impression 
Qui  donna  l'impulsion 
A  son  dessein  lamentable 
Et  causa  l'explosion 
De  la  désolation. 

Renfermant  dedans  son  âme 
Le  chagrin  qui  le  minait, 
H  fit  mine  d'être  gai. 
Affichant  un  cœur  très-calme, 
Et  fit  passer  sa  galté 
Dans  celui  de  sa  moitié. 

A  une  heure  très- indue 
Il  ne  faisait  pas  jour,  car 
C'était  deux  heures  un  quart 
Dn  matin,  chose  incongrue, 
11  s'arracha  des  deux  bras 
De  sa  femme,  entre  deux  draps. 

Dégoûté  de  l'existence 
Kt,  voulant  se  suicider, 
Il  sut  bleu  se  ficeler 
Une  pierre  d'importance 
Qu'il  entoura  d'un  licol 
Pour  se  la  suspendre  au  col. 

One  corde  de  rechange 
Il  mit  dedans  son  gousset 
Pour  que,  si  l'une  cassait, 
11  put  prendre  sa  revanche  ; 
Et  pour  avoir  un  eu  cas 
Pelotonna  le  trépas. 

Afin  de  mettre  une  borne 
A  la  vie,  au  fond  d'un  puits 
Il  termina  ses  ennuis, 
fin  tombant  comme  une  borue, 
La  téte  en  avant  ;  les  pieds 
Descendirent  les  derniers . 

Mais  il  trouva  du  mécompte 

Kt  demeura  convulsif  : 

Arrivant  d'un  pas  tardif 

La  mort,  pour  lui  trop  peu  prompte, 

Ne  venant  pas  assez  tôt, 

Le  laissait  le  bec  dans  l'eau. 

Ayant  bu  plus  d'une  pinte, 
Se  sentant  incommodé, 
Il  fut  surpris  d'un  hoquet, 
D'un  malaise  et  d'une  quinte, 
Et  tant  il  en  avala 
Que  de  chagrin  il  creva. 


Dessus  les  quatre  on  cinq  heures, 

Sa  femme  se  réveilla  ; 

Elle  tata,  retata 

Dans  le  lit,  mais,  6  douleur  I 

Il  n'était  plus  qu'à -mi  chaud 

Car  n'y  était  plus  Michaud. 

Se  croyant  abandonnée 
Par  un  infidèle  époux, 
Elle  chercha  tout  partout 
Chez  la  voisine  effrontée; 
Soupçonnant,  quoiqu'un  peu  tard, 
Qu'il  'était  un  peu  gaillard. 

Elle  avertit  la  justice 
Qui  soudain,  clopin  dopant, 
Opéra  nonchalamment, 
Comme  une  vieille  écrevisse  ; 
Car  on  sait  que  ces  messieurs 
N'ont  ni  Jambes  et  ni  yeux 

Donc  dedans  une  citerne 
Sur  son  corps  sept  jours  on  but  ; 
Sa  famille  s  en  reput 
Avant  qu'il  en  fut  externe. 
Ce  qui  fit  qu'on  fit  du  pain 
Avec  du  jus  de  chrétien. 

Mais  de  la  pesante  pierre 
Qu'à  son  col  il  ficela. 
Quand  son  corps  se  ballonna 
Les  gaz  azots  triomphèrent. 
Sur  la  surface  de  l'eau 
On  aperçut  des  sabots. 

La  justice,  toujours  juste, 
Ordonna  qu'on  apportât 
Au  greffe  ces  sabota  là, 
Disant  dedans  son  astuce  : 
Dans  ces  sabots  sont  des  pieds 
Que  l'on  pourrait  réclamer. 

Le  maire  n'étant  pas  bête, 

(Car  géologue  il  était  , 

Mais,  dit-il,  il  se  pourrait, 

Qu'on  trouvât,  dans  cette  enquête, 

Une  mine  de  sabots 

Pour  chausser  tous  mes  vassaux. 

Dans  le  conflit  srientillque 
Le  garde- champêtre  dit: 
Mais  au  bout  de  ces  pieds-ci 
(Car  l'affaire  se  complique) 
Des  jambes  si  l'on  trouvait, 
Que  dirait  le  sous-préfet  ? 

-  Garde  champêtre  et  fidèle, 
Répond,  avec  onction, 
Le  juge  d'instruction, 
S'appuyant  sur  la  margelle  : 
Je  vois  ici-bas  un  corps 
Oui  m'a  bien  l'air  d'être  mort.  » 
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«  S'il  est  mort  que  l'assistance 
Aide  â  son  extraction 
Dit  le  maire  ;  du  bouillon 
Peut  le  rendre  à  l'existence. 
Un  lit  faites  bassiner 
Car  il  a  dû  s'enrhumer.  • 

Obéissant  comme  un  garde 
Champêtre  doit  obéir, 
Caillaud,  voulant  le  saisir, 
Dans  les  flancs  il  vous  le  larde 
Et  le  pêche  à  l'hameçon 
Ni  plus  ni  moins  qu'un  poisson. 

Ce  corps  mort,  en  pourriture 
N'étant  pas  encor  tombé, 
Encor  beau  fut  retrouvé, 
Encornet  et  sans  souillure  : 
Le  maire  cria  :  Corbleu  ! 
Çe  corps  n'est  pas  encor  bleu  I  I 


On  examina  l'affaire  : 

Ce  corps  ballonné,  devant 
N'être  gonflé  que  de  vent 
Du  devant  et  du  derrière, 
Acte  fut  dressé  devant 
Le  magistrat  Dudevant. 

MORALITÉ 

0  vous  tous  !  qui  puises  l'onde 
Dans  les  puits,  dans  les  torrents, 
Dans  lacs,  fleures  on  étangs 
Où  peut  périr  tout  le  monde, 
Ne  buvez  pas  de  cette  eau 
S'il  s'y  trouve  des  sabots. 

Qui  qu'a  fait  ces  hémistiches  ? 
C'est  Roxanne  i,  Fleury»,  Ro- 
linat  i,  Duteil  *,  Bour^roin  *,  Geo- 
rges Sand  •  qui  n'est  pas  godiche, 
En  paraphrasant  ce  mor- 
ceau sans  beaucoup  trop  d'efforts. 

* 
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série  B  (suite) 

Prévoté  royale  de  Riremont.  —  Causes  du  Roi,  de  1607  à  1749  :  on 
remarque  :  Lettres  patentes  du  roi  Louis  Xlll  contre  les  habitants  dp 
roisy  qui  s'étaient  permis  de  tirer  des  coups  de  fusil  et  d'arquebuse 
contre  le  comte  de  Quincé,  gouverneur  de  Guise,  et  sa  suite  ;  démolition 
faite  indûment  des  tours  et  murailles  de  Ribemont  par  les  habitants  de 
cette  ville,  etc.  —  Appositions  et  levées  de  scellés,  de  1634  à  1748.  — 
Procédures,  de  1637  à  1748,  parmi  lesquelles  :  Trouble,  en  1739,  par 
Baptiste  Lamouroux  à  la  libre  possession  par  François  Poulain,  labou- 
reur, à  Saint-Algis,  du  quatrième  banc  dans  le  chœur  de  l'église  de  ce 
lieu,  du  côté  de  l'Evangile.  —  Enquêtes  et  interrogatoires,  de  1631  à 
1746. 

Plumitif  d'audiences,  de  1607  à  1734.  Nous  cileronB  :  Acte  de  noto- 
riété constatant  que  la  graude  censé  de  Moy,  sise  à  Ribemont,  vassale 
de  la  Tour  blanche  dé  Ribemont,  a  été  ruinée  du  14  au  18  juillet  1636 
par  un  corps  d'armée  espagnol  de  deux  à  trois  raille  chevaux,  conduit 
par  Le  Quelin,  et  que  la  contagion  qui  a  suivi  de  près  celte  invasion  a 
eu  pour  cause  le  grand  nombre  de  bestiaux  morts  laissés  par  les  enne- 
mis sur  lé  terrain.  —  Acte  de  notoriété  constatant  que  l'armée  ennemie 
sous  la  conduite  de  l'archiduc  et  du  comte  de  Fuentès,  dès  la  fin  de 
février  et  au  commencement  de  mars,  s'est  présentée  sur  la  frontière,  et, 
le  t4  mars  16i9,  entrée  en  France,  a  occupé  le  passage  de  Vadencourt, 
où  était  le  quartier  de  l'archiduc,  s'est  emparée  de  Ribemont  le  mémo 
jour  et  de  Crêcy-sur- Serre  le  lendemain,  où  le  comte  de  Fuentès  et  après 
lui  le  prince  de  Lipsis  ont  campé  jusqu'au  6  avril,  pendant  lequel  temps 
ils  ont  été  maiires  de  la  campagne  de  Vadencourt  à  La  Fèic,  logeant 
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leurs  troupes  dans  les  villages  voisins  de  la  Serre  et  de  l'Oise,  fourra- 
geant partout  et  empêchant  la  culture  des  terres  ;  que.  peu  de  temps 
après,  cette  armée  s'est  retirée  sur  le  bruit  de  l'arrivée  d'un  corps  d'ar- 
mée conduit  par  le  général  Erlack  ;  que  celui-ci,  vivant  avec  une  licence 
inouïe,  a  forcé  les  habitants  des  petites  villes  et  des  campagnes  d'aban- 
donner leurs  maisons  avec  une  crainte  semblable  à  celle  qu'ils  avaient 
des  ennemis  en  1636,  à  cause  des  violences  surpassant  les  actes  d'hosti- 
lité exercés  lors  de  la  dite  année  par  les  ennemis  ;  que  pendant  le  séjour 
d'Erlaek,  Ribemont,  Origny-Sainte-Benoite,  Macquigny,  Lucy,  Sery-les- 
Mézières,  Brissy  et  Hamégicourt  ont  considérablement  souffert,  que 
plusieurs  villages  ont  été  brûlés,  «  les  blecz  et  les  prez  mangez  et  aussi 
infinis  autres  désordres  commis;  et  qu'après  le  décampement  de  la  dite 
armée  s'estant  allé  camper  vers  Péronne  et  le  Cateau-Cambresis,  les 
courses  fréquentes  d'icelles  et  le  passage  des  autres  troupes  qui  venaient 
de  la  Champagne  pour  se  joindre  ont  empêché  que  les  villages  ne  se  re- 
peuplent, estant  demeurés  déserts  et  la  campagne  abandonnée  jusqu'au 
commencement  d'août  1649,  aucun  laboureur  n'ayant  osé  cultiver  la 
terre,  leurs  personnes,  chevaux  et  bestiaux  étant  pris  à  tous  moments...  » 
—  Constatation  de  dégâts  causés  dans  des  prés  appartenant  à  divers  habi- 
tants de  Ribemont  par  des  étrangers  réfugiés  dans  leur  ville.  L'un  d'eux, 
le  fusil  à  la  main,  répond  à  une  personne  qui  cherchait  à  lui  inspirer  la 
crainte  de  la  justice  •  que  la  justice  ne  régnait  pas  en  ce  temps  et  que 
les  officiers  de  Ribemont  avaient  les  ailes  coupées.  »  —  Notoriété  con- 
statant que  Claude  Chollet  a  été  blessé  le  jour  de  la  Pentecôte  1650  par 
les  ennemis  un  pillèrent  le  village  du  Sourd  ;  que,  depuis  l'entrée  des 
dits  ennemis,  vers  la  fin  de  mai  1650,  le  pays  n'a  point  été  libre;  que  le 
siège  de  Guise  a  duré  deux  ou  trois  semaines  environ  jusqu'au  moment 
où  l'armée  commandée  par  le  maréchal  Du  Plessis  Prasiln  est  venue  cam- 
per de  Guise  à  Ribemont  pendant  un  mois,  etc.  —  Ordonnances  du  prévôt 

Srescrivant  l'enlèvement  dans  les  24  heures  des  pailles  qui  se  trouvaient 
ans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Ribemont,  pour  éviter  un  incendie  sem- 
blable à  celui  qui  avait  consumé  l'église  de  La  Perlé  Chevresis.  Des  gerbes 
de  blé  avaient  été  mises  dans  celle-ci  pour  les  soustraire  aux  courses  des 
partis  espagnols  :  le  feu  avait  été  tellement  violent  qu'il  avait  fait  fondre 
la  cloche. 

Sentences,  de  1661  à  1747  :  on  y  remarque  :  Ordonnance  du  prévôt 
qui  défend  de  se  masquer  en  habit  de  religion  et  d'imiter  les  ermites, 
sou3  peine  de  60  sols  parisis  d'amende;  condamnation  de  Pierre  Marelet, 
maçon,  à  35  livres  de  dommages  et  intérêts,  et  en  outre  à  payer  une  dot 
de  *200  livres  à  Claudine  Prévôt  qu'il  avait  séduite,  à  moins  qu'il  ne 
préfère  l'épouser.  —  Procès-verbaux,  de  1686  à  1748.  -  Adjudications, 
de  1679  à  1749. 

Procédures  criminelles,  de  1666  à  1746.  Nous  citerons,  parmi  ces 
pièces,  les  suivantes  :  Procès  intenté  à  Jean  Oblet,  Nicolas  Bono,  Thomas 
Godart  et  autres  jeunes  gens  de  Ribemont,  gui  avaient  joué  aux  cartes 
derrière  la  chapelle  de  SMSermain  de  l'église  de  Ribemont  pendant  les 
offices.  —  Mauvais  discours,  comme  de  dire  «  qu'en  mourant  toutestoit 
mort  et  qD'eo  bien  payant  tout  estoit  Quitte  n,  tenus  par  Roland  Piot, 
laboureur  et  cabaretier*  à  Pleine-Selve,  qui  se  permettait  de  donner  à 
boire  et  travaillait  pendant  la  célébration  du  service  divin  des  fêtes  et 
dimanches.  —  Poursuites  exercées  contre  diverses  personnes  de  Saiut- 
Algis  responsables  de  leurs  enfants  qui,  voulant  imiter  la  procession  des 
Rogations  où  figuraient  des  reliques  de  saint  Algis,  portaient  sous  le 
bras  et  sur  la  tête  des  bonnets,  suivant  une  croix  formée  de  bâtons,  en 
chantant  le  Kyrie,  les  litanies  et  les  répons,  tenaient  un  copeau  en 
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guise  de  reliques  et  l'allaient  baigner  dans  une  fontaine,  de  la  même 
manière  que  les  habitants  touchent  le  bras  du  saint,  après  qu'il  a  été 
baigné  dans  la  dite  fontaine.  —  Assassinat  par  un  cavalier  de  la  garnison 
de  Valenciennes  d'un  passant  qui  n'avait  pu  lui  indiquer  le  chemin  à 
suivre  pour  se  rendre  en  cette  nlle  (1692).  —  Adjudication  au  rabais  de 
la  conduite  de  Dubœuf  et  de  sa  f  .nrae,  accusés  de  vol,  eu  la  conciergerie 
de  Paris,  à  Carlier,  huissier,  et  à  Louis  Cagnon,  geôlier,  moyennant 
145  livres,  à  la  charge  de  se  faire  assister  d'un  sergent  royal  et  de  cinq 
hommes  de  pied.  —  Poursuites  «lirigées  à  la  requête  de  Henri-Jules  de 
Bourbon,  prince  de  Condê,  comte  de  Ribemont,  contre  Pierre-Antoine  de 
Batilly,  abbé  de  Saint-Nicolas  des-Prés  de  Ribemont,  qui,  de  son  autorité 
privée,  s'était  permis  de  faire  démolir  eu  plusieurs  endroits,  de  jour  et 
de  nuit,  les  tours  et  murailles  du  château  et  de  la  ville  de  Ribemont 
pendant  une  quinzaine,  et  d'enlever  environ  trente  voitures  de  grés  pour 
fermer  la  muraille  du  jardin  de  sa  maison  abbatiale  —  Condamnation  à 
30  livres  d'amende  prononcée  contre  Isaac  Fouquet,  brasseur,  nouveau 
converti,  qui  s'était  permis  de  travailler  de  son  métier  le?  jours  de  fêtes, 
et  de  donner  à  son  fils  le  nom  de  Jacob,  quoiqu'il  eut  été  nommé  Charles 
sur  les  fonts  baptismaux.  —  Procès  instruit  contre  Antoine  Bertrand, 
maçon,  qui  ne  s'était  pas  découvert  en  voyant  la  procession  ordonnée  à 
Fieulaine  par  Févêque  de  Noyon  pour  le  Roi  et  l'obtention  de  la  paix.  — 
Injures  telles  que  «  sacs  à  péchés  mortels  •  adressées  aux  Filles  de  la 
Croix,  de  Ribemont,  par  Pierre  Hauet,  vexé  de  ce  que  les  dites  Sœurs 
avaient  jeté  par  terre  son  chapeau  déposé  sur  un  banc  de  l'église  ;  etc., 
etc. 

DONS   FAITS  AUX  ARCHIVES  DES 
DÉPARTEMENTS  1SCT 

La  publication  des  inventaires  des  archives  départementales  a 
provoqué  de  nombreuses  et  importantes  donations  d'anciens  docu- 
ments au  profit  des  collections  conservées  dans  les  archives  des 
préfectures.  Par  une  note  insérée  au  Moniteur  il  y  a  quelques  mois, 
le  gouvernement  a  décerné  un  témoignage  public  de  sa  reconnais- 
sance aux  personnes  généreuses  qui  s'étaient  volontairement  des- 
saisi en  1866,  de  titres  intéressant  des  localités  ou  utiles  pour  l'his- 
toire générale  du  pays.  Pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  les 
libéralités  de  cette  nature  n'ont  pas  été  moins  nombreuses  et  nous 
croyons  être  agréable  aux  amis  des  lettres  en  leur  signalant  ici  les 
principales. 

Archives  des  Ardennes: 
Mr  Tueffert,  juge  de  paix  de  Mézières. 

1*  Six  pièces  (1310-15281  de  Fabbay  e  de  Sept-Fon  tain  es.  —  2«  Contrat  de 
donations  de  l'église  de  Mouzon,  4  sept.  1455.-3°  Vidimus  (1400)  relatif 
aux  dimes  de  Villers-sur  Bar  (abbaye  de  Bonnefontaine).  —  4°  Un  titre 
en  faveur  de  la  Chartreusedu  Mont-l)ieu,  1455.  —  5°  14  pièces,  1583  1709  : 
contrats,  sentences,  etc.  —  6°  Lettre  de  rectifications  au  profit  du  sieur 
Michel,  tanneur,  à  Verdun,  1774. 

Archives  du  Calvados: 

M.  Eue  Desloxchamps,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caën. 

Deux  parchemins  a  sceaux  pendante  dont  l'unporle  une  Majesté,  ayant 
en  conlre-scel  Fécu  royal  aux  trois  fleurs  de  lis  :  ces  deux  titres  sont 
de  1640. 
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M.  Melon,  président  du  Consistoire  de  Cuën. 

Sept  registres  de  baptêmes,  mariages,  sépultures  de  ceux  delà  religion 
prétendue  réformée,  commune  de  Saint-Waast,  1670-85. 
M.  Souchrr,  fabricant  de  dentelles. 

Une  pièce  importante  relative  au  Bureau  des  Monnaies  de  Gaen. 
M.  Olivier,  ingénieur  en  chef  du  département. 
Un  plan  de  la  ville  de  Gaen  en  1807. 
M.  Garlot  Lehardy. 

Collection  de  chartes  et  tiires  de  la  famille  de  Baudre,  de  1220  r.u  xvn° 
siècle. 

Archives  de  la  Haute-Loire: 
Don  fait  par  un  anonyme  à  la  mairie  de  Brioude  de  deux  registres  sei- 
gneuriaux de  Vieille-Brioude  et  de  Lughat. 

Archives  de  Loir-et-Cher. 
M.  De  La  Saussaye,  recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  membre  de  l'Ins- 
titut. 

Titres  de  la  seigneurie  de  Corraery. 

Mr  Gaudeau,  vérificateur  des  tabacs  à  Mussidau. 

Pièces  relatives  aux  possessions  de  la  paroisse  Saint-Honoré. 

Archives  du  Nord: 

Mr  Ch.  De  La  Roière,  ancien  maire  de  Bergues. 

1°  Deux  cueilloirs  des  biens  de  l'abbaye  de  Ravensberghe,  1524-1789. 
—  2°  Un  registre  aux  recettes  des  dimes  de  Noord'andt  appartenant  à 
l'abbaye  deSainl-Winoc  de  Beigues,  1586  1590.  —  3°  Un  terrier  des  biens 
du  couvent  des  Annonciadi-s  de  Bergues,  1662  —  4°  Un  registre  des  biens 
et  ventes  des  Capucins  de  Bergues,  1580-1590.-5°  Un  livre  manuel 
touchant  la  vigie  des  biens  appartenant  au  couvent  de  Roosendach  à 
Bergues,  1555-1590. 

Archives  de  la  Sakthe  : 
M.  le  marquis  de  Juigné,  membre  du  Conseil  général. 
Quatre  gros  volumes  in-folio  contenant  la  copie  des  litres  de  la  baron- 
nie  de  Champagne-Hommet  et  des  fiefs  en  dépendant. 

Archives  de  la  Seine-Inférieure. 
Mr  le  comte  de  Montessuy. 

Contrats  relatifs  à  des  biens  silués  à  Dieppe,  aux  xvi\  XYir'et  xviu0 
siècles. 

Mr  le  marquis  de  Blosseville. 

Procès  engagé  entre  l'abbé  de  Beaubec  et  Mr  Porret  de  Boiseraont  au 
sujet  de  la  seigneurie  de  Roncherolles  en  Bray. 

Mr  Mathon,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Neufchatel. 

1°  Registre  du  tabellionage  de  la  Rozière,  1597-1602.  — 2°  Un  terrier 
du  xvnr*  siècle,  en  2  vol.  in-4°,  de  l'abbaye  de  Beaubec. 

Mr  Curmer,  membre  du  Conseil  général. 

Titre  de  propriété  d'une  maison  de  la  paroisse  Saint-V;nceut 
possédée  par  Nicolas  Mesnager,  en  1655,  et  par  J.-B  Godard,  seigneur 
d'Ornonville,  conseiller  au  Parlement.  Les  titres  indiquent  la  qualité  de 
Nicolas  Mesnager  :  il  était  avocat  et  non  marchand.  Plus  tard  il  signa  le 
traité  d'Utrecht  comme  plénipotentiaire  avec  le  maréchal  d'Huxelles  et  le 
cardinal  de  Polignac. 

Archives  des  Vosges  : 
Mr  Maudhueux  père,  propriétaire. 

1°  Soixante-seize  chartes  du  Chapitre  de  Remiremont  concernant  les 
grandes  aumônes  de  cette  maison.  Ces  documents  sont  des  xv-  et  xvi° 
siècles.  —  2°  Rouleau  du  xv«  siècle  contenant  l'énumération  des  biens  du 
Chapitre  à  Epinal  en  1458.  -  3°  Deux  chartes  concernant  l'abbaye  de 
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Flabemont,—  4°  Deux  liasses  de  pièces  concernant  le  Chapitre  d'Bpinal 
et  les  droits  de  l'abbesse  à  Sainte-Hélène,  Saint-Georges  et  dans" la  sei- 
gneurie de  Vincey. 


Plusieurs  personnes  nous  ayant  demandé  comment  et  par  qui  se  fai- 
saient la  distribution  et  la  vente  des  Inventaires-sommaires,  nous  allons 
donner  quelques  détails  à  ce  sujet. 

On  a  vu  dans  un  article  précédent  que  les  inventaires  s'imprimaient 
partie  en  province,  partie  à  Paris  chez  M  Paul  Dupont,  et  qu'ils  étalent 
tirés  à  400  exemplaires. 

Quant  à  ceux  qui  s'impriment  en  province,  140  sont  adressés  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  pour  être  ensuite  distribués  comme  il  sera  dit  ci- 
après.  Des  260  exemplaires  restant,  quelques-uns  sont  offerts  en  don, 
par  le  préfet,  soit  aux  membres  du  Conseil  général  du  département, 
soit  à  des  personnes  notables  ou  amies  des  recherches  historiques.  Le 
surplus  reste  en  dépôt  à  la  préfecture  pour  être  vendu  au  profit  du  dé- 
partement. Les  prix  ne  sont  point  partout  les  mômes;  ils  sont  détermi- 
nés d'après  le  nombre  des  feuilles  d'impression. 

Pour  ceux  qui  sont  imprimés  chez  M.  Paul  Dupont,  260  y  restent  à  la 
disposition  des  préfets,  ou  pour  être  vendus  à  des  prix  variables  d'après 
les  bases  d'estimation  qui  viennent  d'être  indiquées.  Les  autres  140  exeni  • 
plaires  sont  centralisés  au  bureau  des  archives  qui,  vers  l'époque  de  la 
réunion  des  conseils  généraux,  les  répartit,  comme  échanges,  entre  les 
départements,  les  communes  et  les  hospices  qui  font  imprimer  les  inven- 
taires de  leurs  archives  et  qui  de  la  sorte  se  trouvent  posséder  la  collec- 
tion complète  de  celte  vaste  publication.  Cette  répartition  opérée,  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  sont  donnés  à  des  gouvernements  étrangers, 
à  des  Bibliothèques,  à  de  grands  établissements,  etc.  En  voici  la  liste  : 

Gouvernements  étrangers. 

Le  Sainl-Siége. 

Russie. 

Autriche. 

Saxe. 

Prusse. 

Angleterre. 

Italie. 

Portugal. 

Belgique. 

Espagne. 

Bibliothèques,  grands  établissements,  etc. 
Bibliothèque  du  Sénat. 

—  du  Corps  législatif. 

—  du  Couseil  d'Etat. 

—  du  Ministère  de  l'Intérieur. 

Au  Ministère  de  la  guerre  pour  l'école  d'application  de  Metz. 

A  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Au  Conseil  du  sceau. 

Aux  Archives  de  l'Empire. 

A  la  Maison  de  l'Empereur. 

A  l'Assistance  publique. 

Au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Pour  tous  les  articles  non  signés  :  Etienne  CHARAVAY. 
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AVOCATS   AUX    CONSEILS    DU  ROI 

Communication  faite  à  leur  sujet  par 
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25.  p.  70;  -  126,  p.  84;  -  127,  jp 
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BASCHET  (M.  Armand).  Sa  publication 
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femme  d'Eugène).  Lettre  d'elle,  135- 
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BOURBON  (Nicolas) ,  de  l'acad.  fr.  - 
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de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 
125,  p.  72. 
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de  lacad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  125, 
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comte  de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice 
sur  lui,  127,  p.  100. 
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cad fr.  -  Notice  sur  lui,  127,  p. 
100. 
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de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  127, 
p.  100. 

C01SLIN  (Pierre  de  Cambout,  duc  de), 
de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  127, 
p.  101. 

C01SLIN  (Henri-Charles  de  Cambout, 
duc  deî,  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur 
lui,  127,  p.  101. 

COLARDKAU  (Charles-Pierre),  de  l'a- 
cad. fr.  —  Notice  sur  lui,  127,  p.  101 . 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  127,  p.  101. 
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fr.  -  Notice  sur  lui,  '27,  p.  101. 

C0LLETET  (Guillaume),  de  l'acad.  fr 

—  Notice  sur  lui,  127,  p.  101. 
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de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  127, 
p.  101. 

G0L0MBY  (François  Cauvigny,  sieur 
de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 
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C0NDE  (Charlotte  de  la  Trémoille,  prin- 
cesse de).  -  l.etlre  d'elie,  125,  p.  65. 

C0ND1LLAG  (l'abbé  de)  de  l  acad,  fr.  - 
Notice  sur  lui,  127,  p.  101. 


CONDORCET  (Jean- Antoine-Nicolas  de 

Caritat  de),  de  l'acad.  fr.  -  Notice 

sur  lui,  127,  p.  101. 
C0NRART  (Valentin),  de  l'acad.  fr.  - 

Lettrede  lui.  121,  p.  1.  -  Notice  sur 

lui.  127,  p.  101. 
CONSTANT  (Beniamin).  -  Lettre  de 

Bernadotte,  à  lui  adressée.  127,  p. 

19. 

CORDEMOY  (Géraud  de),  de  l'acad.  fr. 

—  Notice  sur  lui,  127,  p.  102. 
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Lettrede  Conrart  sur  lui,  121,  p.  3. 

—  Notice  sur  lui,  127,  p.  102. 
CORNEILLE  (Thomas),  de  l'acad.  fr.  — 

Notice  sur  lui  127,  p.  102. 
C0T1N  (l'abbé  Charles),  de  l  acad.  fr.  — 

Notice  sur  lui,  127,  p  102. 
COUSIN  (Louis),  de  l'acad.  tr.  -  Notice 

sur  lui,  127,  p.  102. 
COUSIN  (Victor),  de  l'acad.  fr.  -  Sa 

mort,  122,  p.  29.  —  Notice  sur  lui, 

127.  p.  102. 
C0UTHÔN  (Georges).  -  Lettre  de  lui, 

131-132.  p.  165. 
CREBILLON  (Prosper  Jolyot  de»,  de 

l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  128, 

P.  118. 

CUVIER  (Georges  •  Chrétien  -  Léopold  - 

Dagobert),  de  l'acad.  fr.  -  Notice 

sur  lui,  128,  p.  118. 
CUV1LUER  FLEURY    (Alfred- Auguste), 

de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  128, 

p.  118. 

DAC1ER  (André),  de  l'acad.  fr.  -  No- 
tice sur  lui,  128,  p.  118. 

D ACIER  (Bon-Joseph,  baron),  de  l'a- 
cad. fr.  —  Notice  sur  lui,  128,  p. 
118. 

DANCHET  André),  de  l'acad.  fr.  -  No- 
tice sur  lui,  128,  p.  118. 
DANGEAU   (Philippe    de  Courcillon, 
marquis  de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice 
sur  lui,  128,  p.  118. 
DANGEAU  (Louis  de  Courcillon,  abbé 
de),  de  l  acad.  fr.  -  Notice  sur  lui, 
128  D  118 
DANQUIN  (M.'i.-Samort,  121,  p.  16. 
DARU   (Pierre  Antoine  -  Noël  -  Bruno  , 
comte),  de  l'acad.  lr.  --  Notice  sur 
lui,  128,  p  119. 
DHL  \  \  Ki NE  (Jean  •  François  -  Casimir), 
de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  128, 
p.  119. 

DELILLE  (l'abbé  Jacques),  de  l'acad. 
fr.  -  Notice  sur  lui,  128,  119. 

DESMARETS  (Jean),  de  l'acad  fr.  -  No- 
tice sur  lui,  128,  p.  119. 

DESTOUCHES  Philippe  Néricault),  de 
lacad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  128, 
p.  119. 

DEVA1NES  (Jean),  de  lacad.  fr.  -  No- 
tice sur  lui,  128,  p.  119. 
D0MERGUE  (François-Urbain),  de  Ta- 
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cad.  fr.  —  Notice  iur  lui,  128, 
p.  1 19. 

DORAT  (Cl.-Jos.).  Pièce  de  vers  de  lui, 

139  !  40,  p.  299. 
DOUCET  (Charles  Camille),  de  l'acad 

fr.  -  Notice  sur  lui,  128?  p.  119. 
DOUJAT  (Jean),  de  l'acad.  fr.  -  Notice 

sur  lui,  128,  p.  119. 
DUOL'INEAU  (Gustave).  Lettre  de  lui, 

126,  p.  94. 
DROZ   (François  Xavier-Joseph),  de 

l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  128, 

p.  119 

DDBOIS  (le  cardinal  Guillaume),  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  128, 
p.  119. 

DUBOS  (Jean-Baptiste),  de  l'acad.  fr.  - 

Nolice  sur  lui,  131-132,  p.  169. 
DUCIS  (Jean  François),  de  l'acad  fr  - 

Notice  sur  lui,  131-132,  p.  169. 
DUCLOS  (Charles-Pineau),  de  l'acad.  fr. 

-  Notice  surlui,  131-132,  p.  169. 
DUFAURE  (Jules-Armand-Stamslas),  de 

l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  131-132, 

p.  169. 

DUNOTER  (Mlle).  Lettre  d'amour  â  Vol- 
taire, 121,  p.  6. 

D U  PAN  LOUP   (  Félix  -  Antoine?*  Phi  lîbert  ) , 
de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  131 
132,  p.  IC9. 

DUPATY  (  Louis  -  Emmanuel  -  Félicité 
Charles  Mercier),  de  l'acad.  fr.  -  No 
tice  surlui,  131  132,  p.  169. 

DDPIN  (André  Marie-Jean-Jacques),  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  131-132, 
p.  169. 

DtPRE  DE  SAINT  MAUR  (Nicolas-Fran- 
çois), de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 
(31-132,  p.  169. 

DURAS  (Emmanuel  Félicité  de  Durfort, 
duc  de),  de  l'acad.  tr.  —  Notice  sur 
lui,  131  132.  p.  169. 

DUREAU  DE  LA  MALLE  (Jean-Baptiste- 
Joseph- Réné),  de  l'acad.  fr.  —  Notice 
surlui,  131-132,  p.  169. 

DUREAU  (M.).  Ses  Notes  Bibliographi- 
ques, 125,  p.  78. 

DU  RESNEL  (Jean -François  du  Bellay, 
abbé,),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur 
lui,  131-132,  p  170. 

DU  RYER  (Pierre),  de  l'acad.  fr.  —  No 
tice  sur  lui,  131-132,  p.  170. 

DUSAULX  (Jean).  Lettre  de  lui,  133-134, 
p.  198. 

DU  VAL  (Alexandre- Vincent  Pineu),  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  131-132, 
.  p  170. 

ÉCOLE  DES  CHARTES.  Soutenance  des 
thèses,  122,  p.  30.- 

ELISABETH  (Mme).  Ses  lettres  à  ma 
dame  de  Raigecourt,  U'8,  p.  117. 

EMP1S  (Adolphe  Dominique-Florent  Jo- 
seph Simonis),  do  l'acad.  fr.  —  No- 
tice sur  lui.  139,  p.  132. 


ENTRAIGUES  (le  comte  d').  Lettreasur 
son  assassinat,  130.  p.  147. 

ESMENARD  (Joseph-Etienne;,  de  l'acad. 
fr  -  Notice  sur  lui,  129,  p.  132. 

ESPRIT  (Jacques),  de  l'acad.  fr.  —  No- 
tice sur  lui,  129,  p.  132. 

ESTRÉESX^sar,  cardinal  d'},  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  129,  p.  133. 

ESTREES  (Jean  d'),  de  l'acad.  fr.  -  No- 
tice sur  lui,  129.  p.  133. 

ESTRFES  (Victor-Marie,  duc  d'),  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  129, 
p.  133. 

ETIENNE  (Charles-Guillaume),  de  l'a- 
cad fr.  —  Notice  surlui,  129.  p.  133. 

FABERT  (Abraham).  Lettres  de  lui,  131- 
132.  p.  163;  -  133-134,  p.  193. 

FÂLLOUX  (  Alfred  -  Frédéric  -  Pierre, 
comte  de),  de  l'acad  fr.  —  Notice 
sur  lui.  129,  p.  133. 

FARET  (Nicolas),  de  l'acad.  fr.  —  No- 
tice sur  lui,  129,  p.  133. 

FAVRE  (Jules),  de  l^acad.  fr.  -  Notice 
sur  lui,  129,  p.  133. 

FÉLETZ  (Charles-Marie-Doriraond,  abbé 
de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 
129,  p.  133. 

FÉNELON  (Fraaçois  de  Salignac  de  la 
Mothei,  de  lacad.  fr.  —  Notice  sur 
lui,  129,  p.  133. 

FERRAND  (Antoine  François-Claude),  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  139,  p. 
133. 

FEUILLET  (Octave),  de  l'acad.  fr.  - 

Notice  sur  lui,  129,  p.  134. 
FEUILLET  DE  CONCHES  (M.  le  baron). 
Article  nécrologique  de  M.  Jacques 
Charavay,  129,  p.  129. 
FLECH1LR  (Esprit),  de  l'acad.  fr.  - 
Lettre  de  lui,  135  136,  p.  217.  -  No 
tice  sur  lui,  129,  p.  134. 
FLERS  (M.  le  M'«  de).  Pièces  communi 
quées  par  lui,  131  132,  p.  196;  -  135 
136,  P,  2 19 
FLEUHY  (l'abbé  Claude), de  l'acad.  fr. 

Notice  sur  lui,  139,  p.  134. 
FLOR1AN,  de  l'acad.  fr.  -  Lettre  de  lui, 
135  136,  p.  219.  -  Notice  sur  lui,  129, 
p  134. 

FLOURENS  (Marie  Jean -Pierre),  de  l'a- 
cad. fr.  —  Notice  sur  lui,  t?9,  p.  134. 

FONCEMAGNE  (Etienne  Lauréault  de), 
de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  129, 
n  134. 

FONTAN'ES  (Louis,  comte  de),  de  l'acad. 

fr.  —  Notice  sur  lui.  130,  p.  148. 
F0NTENELLE  (Bernard  Le  Bovier  de), 

de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  130, 

p.  148. 

F0UQU1ER-TINVILLE.  Lettre  de  lui,  130 
p.  146. 

F0URIER  (Jean-Baptiste  Joseph,  baron), 
de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  130. 
p.  148. 
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FOURIER  (Charles),  Lettre  de  toi,  141 

142.  p.  309. 
FRAGU1ER  (Claude-François),  de  l'acad. 

fr.  —  Notice  sur  lui,  130,  p.  148. 
FRANCE  (M.  Anatole).  Article  de  lui, 

129.  p.  142. 
FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU  (Nicolas, 

comte),  de  l'acad.  tr.  —  Notice  sur 

lui.  130.  p.  148. 
FRAYSSiNOUS  (Denis- Antoine-Luc),  de 

l'Acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  130,  p. 

148. 

FURET1ERE  (Antoine),  de  l'acad.  fr.  - 

Notice  sur  lui,  130.  p.  149. 
GAILLARD  (Gabriel-Henri),  de  l'acad 

fr.  -  Notice  sur  lui,  130,  p.  149. 
GALIAN1  (l'abbé).  Lettre  de  lui,  139140 

p.  300. 

GALLOIS  (Jean),  de  l'acad.  fr.  -  Notice 
sur  lui.  «30,  p.  129. 

GARAT  (Dominique-Joseph),  de  l'acad. 
fr.  -  Notice  sur  lui,  130,  p.  149. 

GED0YN  tNicolas),  de  l'acad.  fr.  —  No- 
tice sur  lui,  130,  p.  149. 

GENEST  (l'abbé  Charles -Claude),  de 
l  acad.fr.  -  Notice  sur  lui,  130,  p. 
149. 

GENTY  DE  BOSSY  (M.).  Sa  mort,  124, 

p  64 

GEORiîÊS  (M,u).  Sa  mort,  122,  p.  28. 

GILBERT  (M.).  Son  Etude  sur  Saiut-Evre- 
mond,  122,  p.  24. 

G1RAKD  (l'abbé  Gabriel),  de  l'acad.  fr. 
—  Notice  sur  lui,  130,  p.  149. 

GIRARDOT  (M.  le  Baron  de).  Pièces  com- 
muniquées par  lui,  135  136,  p.  244. 

G1RY  (Louis)  de  l'acad.  fr  —  Notice 
sur  lui.  130,  p.  149. 

G1RY  (Odet-Joseph  de  Vaux  de),  de  l'a- 
cad. fr.  —  Notice  sur  lui,  130,  p.  149. 

GODEAU  (Antoine),  de  l'acad.  fr.  —  No- 
tice sur  lui,  130.  p.  149. 

GOIBAUD  DDBOIS  (Philippe),  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  130,  p.  149. 

GOMBAULD  (Jean  Osier  de),  de  l'acad. 
fr.  -  Notice  sur  lui.  130,  p.  150. 

GOUI'ILLEAU  DE  MONT  AIGU.  Lettre  de 
lui,  124,  p.  50 

GOZLAN  (Léoni.  Véritable  date  de  sa 
naissance,  121,  p  14. 

G U AN 1ER  (Auger  de  Mauléon),  de  l'a- 
cad. fr.  -  Notice  sur  lui,  131-132,  p. 
170 

GRATRY  (le  Père  Auguste  Joseph-Al- 
phonse), de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur 
lui,  131-132,  p.  170. 

GRENOBLE.  Conspirationde  Didier  dans 
celte  ville,  129  «40,  p.  284. 

GRESSET  (Jean-Baptiste  Louis),  de  l'a- 
cad. fr.  —  Notice  sur  lui,  131-132,  p. 
170. 

GDESSARD  (M.).  Son  élection  à  l'Insti- 
tut, 128,  p.  116. 
GU1BERT  (Jacques- Antoiue-Hippolyte), 


de  lacad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  131 
132.  p.  170. 

GU1RAUD  (  Pierre-Marie-Thérèse-Alexan- 
dre, baron),  de  l'acad.  fr.  —  Notice 
sur  lui,  131-132,  p  170. 

GUIZOT  (François  Pierre-Guillaume)  de 
l'acad.  ir.  —  Notice  sur  lui,  131-132, 
p.  170. 

GUTTENBERG.  Pièce  sur  sa  famille,  141 

142. p  331. 
HABERT  (Philippe),  de  l'acad   fr.  — 

Notice  sur  lui,  131  132,  p.  171. 
HABERT  (Germain),  de  l'acad.  fr.  — 

Notice  sur  lui,  131-132,  p-  171 
HABERT  (Henri-Louis),  de  l'acad.  fr. 

—  Notice  sur  lui,  131-132,  p.  171. 
HALEVY  (¥.).  Lettre  de  lui,  139-140, 

p.  283 

HARCOLRT  (François-Henri,  duc  d'),  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui.  131-132, 
p.  171. 

HARDI0N  (Jacques),  de  l'acad.  fr.  - 
Notice  sur  lui,  131,  132,  p.  Pl. 

HA RLAY  CHAN VALLON  (François  de;,  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  131-132, 
p  171. 

HaY  (PhuI),  sieur  du  Chastelet,  de  l'a- 
cad. fr.  —  Notice  sur  lui,  131-132,  p. 
171. 

HAY  (Daniel),  abbé  de  Chambon,  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  131-132, 
171. 

HENaULT  (Charles-Jean-François),  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  131-132, 
P.  171. 

HENRI  IV,  roi  de  France.  Lettres  de  lui, 

124.  p.  49;  -  139-140,  p  297. 
HER0LD  (M.).  Communication  faite  par 

lui.  122,  p.  27. 
HERON  DK  V1LLEF0SSE  CAnt.).  Article 

de  lui,  131-132,  p.  161. 
HOUTTEVILLE  (Atexandre-Claude-Fran  - 

cois,  abbéi,  de  l'acad.  fr.  —  Notice 

surlui,  131-132,  p.  172. 
HUET  (Pierre-Daniel;,  de  l'acad.  fr.  - 

Notice  sur  lui.  131-132,  p.  172. 
HUGO  (Victor),  de  l'acad.  fr.  Lettre  à  lui 

adressée  par  Lamennais,  122,  p.  19  ; 

—  lettre  de  Drouineau  sur  Hernani, 
126,  p.  94.  -  Notice  sur  lui,  131-132, 
p.  172. 

INGRES.  Sa  mort,  122,  p.  29. 
JACQUARD  (J. -Cl.).  Lettre  de  lui,  135-136, 
p.  ï24. 

JAY  (Antoine),  de  l'acad.  fr.  -  Notice 

sur  lui.  131  132,  p.  172. 
JOUY  (Victor  Joseph  Etienne,  dit),  de 

l  acad  fr.  -  Notice  sur  lui,  131-132, 

p  172. 

KLEBER  (le  général).  Lettre  de  lui.  123, 
p.  33. 

LA  BKUYERE  (Jean  de),  de  l'acad.  fr. 

—  Notice  surlui,  131-132,  p.  172 
ILABUSS1ERE  (M.  Ch.)  Défient  lecorres 
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pondant  spécial  à  Londres  de  la 
maison  J.  Charavay  atné,  129,  p.  144. 
LA  CHAMBRE  (Marin  Cureau  de) .  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  131, 132, 
p.  172. 

LA  CHAMBRE  (Pierre-Cureau  de),  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  131,132, 
p.  172. 

LA  CHAPELLE  (Jean  de),  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  131-132,  p. 
172. 

LA  CHAUSSÉE  (Pierre  Claude  Nivelle 

de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 

131132,  p.  172. 
LA  CONDAMINE  (Charles-Marie  de),  de 

l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  131-132, 

p.  172. 

LACORDA1RE   (le  Père  Jean-Baptiste 

Henri),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur 

lui,  131-132,  p.  172. 
LACRETELLE  (Pierre  Louis),  de  l'acad. 

fr.  -  Notice  sur  lui,  131-132,  p. 

173. 

LACRETELLE  jeune  (  Jean-Charles-Domi- 
nique de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur 
lui.  131  132,  p.  173. 

LACROIX  (Paul).  -  Articles  de  lui,  121, 
p.  6  :  —  137  138,  p.  249. 

LACUÉE  (Gérard  Jean),  de  l'acad.  fr 

-  Notice  sur  lui,  131-132,  p.  173. 
LAD1SLAS  IV,  roi  dè  Hongrie.  -  Charte 

de  lui,  131-132,  p.  161. 
LAFAYE  (Jean-Francois-Leriget  de\  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  131,  132, 
p.  173.  , 

LA  FERRIERE  (M.  le  Cte  de),  -  Sa 
mission  à  St-Pétersbourg,  135,  136, 
p.  240. 

LA  FONTAINE  (Jean  de),  de  l'acad. 
fr  —  Notice  sur  lui,  131,  132,  p. 
173. 

LA  FORCE  (Henri-Jacques-Nompar  de 
Cn ii mont,  duc  de),  de  l'acad.  fr. 

—  Notice  sur  lui,  131,  132,  p.  173. 
LA   HARPE    (Jean  François    de),  de 

l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  131,  132, 
p.  173. 

LA1NÉ  (Joseph-Henri-Joachim,  vicomte), 

de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  131, 

132.  p.  173 
LALLY-TOLENOAL,  (Trophime  -  Gérard, 

marquis  de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice 

sur  lui,  '31.  132,  p  173. 
LA  LOUBÉRE  (Simon  de),  de  l'acad. 

fr.  -  Notice  sur  lui,  131,  132,  p.  173. 
LAMARTINE  (Marie-Louis-Alphonse-Prat 

de),  de  l'acad  fr.  —  Notice  sur  lui, 

131,  132,  p.  173. 
LAMENNAIS  (F.  de).  -  Lettre  de  lui, 

122  p.  19 

LA  MESNÀRDIÈRE,  (Hippolyte  -  Jules 
Pilet),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 
131.  132,  p.  174 

LA  MON  NOYE  (Bernard  de),  de  l'a- 


cad. fr.  -  Notice  sur  lui,  131,  132. 
p.  174. 

LA  MOTHK  LE  VAYER  (François  de),  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  131,  132, 
p  174. 

LA  MOTTE  (Àntoine-Houdart  de),  de 
l'acad.  Ir.  -  Notice  sur  lui,  131,  132, 
p.  174. 

LANGUET  DE  GERGY,  (Jean-Joseph,  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  131,  132, 

LA  NOUE  (Fr.  de).   -  Lettre  de  lui, 

123. p  36. 
LAPLACE  (Pierre-Simon,  marquis  de), 

de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  131, 

132,  p.  174. 
LAPRADE  (Pierre-Marin-Victor  Richard 

de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 

131,  132,  p.  174. 
LARCHEY  (M.  Lorédan).  -  Les  Joueurs 

de  mots,  122,  p.  25. 
LA  R  VELLIÈRE  LÉPEAUX.  —  Lettre  de 

lui,  135.  136.  p  221. 
LA  RIVIÈRE  (Michel  Poncet  de!,  de 

l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  131, 132, 

p.  174. 

LAROCHE- LACARELLE  (le  B°"  de).  -  . 

Sa  Nécrologie,  127,  p.  81. 
LA  TRbMOILLE  (Gharlcs-René-Armand 

de),  de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui, 

131,  132,  p.  174. 
LATUDE  -  Lettre  de  lui,  121,  p.  13. 
LAUGIER    (Honorai),    de   l'acad.  fr. 

-  Notice  sur  lui,   131,    li>2,  p. 
174. 

LAUJON  (Pierre),  de  l'acad.  fr.  —  No- 
tice sur  lui,  131-132.  p.  174. 

LAUSUN  (le  duc  de).  Lettre  de  lui,  139- 
140,  p.  298. 

LA  VALI.IERE  (la  D«"«  de).  Lettre  d'elle, 
135  136,  p.  218. 

LA  VA  LUE  RE  (le  duc  de).  Lettre  de  lui, 
125,  p.  77. 

LAVAI  (Louis  Irland,  abbé  de),  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  131-132, 
p.  174. 

LA  VILLE  (lean-lgnace  de),  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  131-132, 
p.  175. 

LAYA  (Jean-Louis),  de  l'acad.  fr.  —  No- 
tice sur  lui,  131-132,  p  175. 

LEBRUN  <  Pouce-Do  nis  Ecouchard),  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  133-134, 
p.  203. 

LEBRUN  iPicrre-An'oine),  de  l'acad.  fr. 

—  Notice  sur  lui,  133  134,  p.  203. 

LE  CLERC  (Michel),  de  l'acad.  fr.  -  No- 
tice sur  lui,  133  134  p.  203. 

LE  FRANC  DE  POMP1GNAN  (Jean-Jac- 
ques?, de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 
3M34,  p.  203. 

LEGOlVE(Gabnel-Marie-Jean-Baptîste), 
de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  133- 
134,  p.  203. 
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LBGOUVE  (Gabriel-Jean-Baptiste-Eniest- 

Wilfrid),  de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur 

lui,  133  134.  p.  203. 
I. F. MERCI  EH  (  Louis- Jean-Népomucène), 

de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui.  133- 

134,  p.  203. 
LEMIKRRE  'Antoine-Marin),  de  l'acad. 

fr.   -  Notice  sur  lui,    133  -  134, 

p. 203. 

LÉMONTEY  {Pierre- Edouard),  de  l'a- 
cad. fr.  -  Notice  sur  lui,  133-134, 
p.  203. 

LEOTARD  (M.  S.).  -  Sa  notice  sur  la 
Bibliothèque  de  Montpellier,  130, 
p.  155. 

LKPELETIER  DEST  FARGEAU.  Lettre  de 

lui,  126,  p  93. 
L'ESTOILLE  (Claude  de),   de  l'acad. 

fr.    -   Notice  sur  lui,    133  134, 

p.  204. 

LEV1S  (Pierre-Marc  Gaston,  duc  de),  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  133  134, 
p.  204. 

L0MEN1E  DE  BR1ENNE  (Etienne-Charles 

de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 

133  134,  p.  204. 
LOUIS  XV,  roi  de  France.  Lettres  de 

lui,  125,  p.  66  ;  —  133-134,  p.  197. 
L0UV01S  (Camille  Le  Teilier.  abbé  de), 

de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  133- 

134,  p  204. 
LUISES  (Paul  d'Albert,  cardinal  de),  de 

l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  133  134, 

p.  204. 

MAIRAN  (Jean-Jacques  Dortousde).  de 
i'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  133-134, 
p.  204 

MALESHERBES  (Chrétien-Guillaume  de 

Lamoignon  de),  de  l'acad.  fr.  —  No 

ticesurlui,  133-134,  p.  204. 
MALEZIEU  (Nicolas  de),  de  l'acad.  fr.  - 

Notice  sur  lui,  133-134,  p.  204. 
MALHERBE  (Fr.  de).  Lettre  de  lui,  139- 

140.  p.  297. 
HALL  ET  (Jean-Roland),  de  l'acad.  fr.  - 

Notice  sur  lui,  133  134,  p.  204. 
MALLEVILLE  (Claude  de),  de  l'acad. 

fr.  —  Notice  sur  lui,  133  134,  p.  204. 
MANTES.   Don  lait  aux  Célestms  de 

celle  ville  p<u  le  roi  Charles  V, 

123,  p.  35. 

MARCEAU  (le  général).  Leijre  de  lui, 

123,  p,  34. 
MARECHAL  (Sylvain).  Lettre  de  lui,  126, 

p.  82 


MARET  (Hugues  Bernard),  de  l'acad. 

lui,  133-134, 

p. 204. 
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MARIVAUX  (Pierre  Carlet  de  Chamblain 
de),  de  l'acad.  fr.  -  Jiotice  sur  lui, 
133-134,  p.  205 
MARMONTEL  (Jean-François),  de  l'a- 
cad. fr.  -  Notice  sur  lui,  1 33- 134, 
p.  205. 


MASSHÎU  (Guillaume),  de  l'acad.  fr.  - 

Notice  sur  lui,  133  134,  p.  205. 
MASSILLON  (Jean  Baptiste),  de  l'acad. 

fr  —  Notice  sur  lui,  133  134,  p.  205. 
MATT0N  (M.  Aug.),  archiviste  du  dépar- 
tement de  l'Aisne.  —  Notice  sur  lui, 

139  140.  p.  306. 
MAUPAS  (M.  E.).  Est  nommé  archiviste 

du  Cantal,  139-140,  p.  307. 
MAUPERTUIS  (Pierre-Louis  Moreau  de), 

de  l'acad  fr.  —  Notice  sur  lui,  133 

134.  p.  205. 
MAURY  (Jean  Siffrein),  de  l'acad  fr.  - 

Notice  sur  lui,  133-134,  p.  205. 
MAYNARD  (François),  de  Facad.  fr.  - 

Notice  surlui,  133-134,  p.  205. 
M  HUMEE  (Prosper),  de  l'acad.  fr.  — 

Notice  sur  lui,  133  134,  p.  205. 
MERLIN  DE  DOUAI  (Philippe  Antoine, 

comte),  de  l'acad.  fr.  Notice  sur  lui, 

133-134,  p.  205. 
MESMES  (Jean-Jacques  de)  de  l'acad. 

fr.  Notice  sur  lui,  133-134,  p.  205 
MESMES  (Jean-Antoine  de),  de  l'acad. 

fr.  Notice  sur  lui,  133-134,  p.  205. 
METZ.  Maladie  de  Louis  XV  dans  cette 

ville.  125,  p.  66. 
MEZtRAY    (Praucois-Eudes    de),  de 

l'acad.  fr.  Notice  sur  lui,  133-134, 

p.  206. 

MICHAUD  (Joseph -François),  de  l'acad. 

fr.  Notice  sur  lui,  133-134,  p.  206. 
M1GNET  (François- Auguste  Marie);  de 

l'acad.  fr.  Notice  sur  lui,  133-134, 

p.  206 

Ml  LLÛT  (Claude  François-Xavier  abbé  ), 
de  l'acad.  fr.  Notice  surlui,  133-134, 

p.  206. 

MINEURE  (Jacques-Louis-Vaion,  mar- 
quis de),  de  l'acad.  fr.  Notice  surlui, 
133-134,  p.  206. 

M1RABAUD  (Jean-Baptiste),  de  l'acad.  fr. 
Notice  sur  lui,  133-134,  p.  206. 

MOLE  (Louis- Mathieu,  comte),  de 
l'acad.  fr.  Notice  sur  lui,  135-136, 
p.  228. 

M0XCEY  (le  maréchal).  Sa  biographie 

par  lui-même,  127.  p.  97. 
M0NCR1F  (Francois-Augustin-Paradis 

de),  de  l'acad. fr!  Notice  sur  lui,  135- 

136,  p.  228. 
M0NGIN  (Edme).  de  l'acad.  fr.  Notice 

sur  lui.  135  136,  p.  229. 
MONTALEMBERT(Charles-Forbes,  comte 

de),  de  l'acad.  fr.  Notice  Burlui,  135- 

136  p  229. 
M0NTAZÉT  (Antoine  de  Malvct  de),  de 

l'acad.  fr.  Notice  sur  lui,  135  136. 

p.  229. 

M0NTEREUL  (Jean  de),  de  l'acad.  Tr 
Notice  surlui,  135-136,  p.  229. 

MONTESQUIEU  (Charles  de  Secondai), 
de  l'acad.  fr.  Notice  surlui,  135-136. 
p.  229. 
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MONTESQUKHJ-FEZENSAC  (Anne-Pierre, 
marquis  de),  de  l'acad.  fr.  Notice  sur 
lui,  135-136.  p.  ?29. 

MONTESQUIOU  -  FEZENSAC  (François- 
Xavier-Marc-Antoine,  abbé  de),  de 
l'acad.  fr.  Notice  sur  lui,  135  136, 
p.  229. 

MONTGAULT  (Nicolas  Hubert,  abbé),  de 
l'acad.  fr.  Notice  sur  lui,  135-136, 
p  229. 

MONTIGNY  (Jean  de),  de  l'acad.  fr. 

Notice  sur  lui,  135-186,  p.  229. 
MONTMORENCY  (Mathieu,  duc  de),  de 

l'acad.  fr.  Lettre  de  lui,  123,  p.  34.- 

Notice  sur  lui,  135  136,  p.  229. 
MONTPENSIER  (M",  de).  Lettre  deLau- 

sun  à  elle  adressée,  139-140,  p.  298 
MORELLET  (André),  de  l'acad.  fr.  Notice 

sur  lui,  135-136,  p.  230. 
MORVILLE  (Charles,  comte  de;,  de 

l'acad.  fr.  Notice  sur  lui,  135-136, 

p.  230. 

MUSSET  (Alfred  de),  de  l'acad.  fr  Lettre 

écrite  dans  sa  jeunesse,  121  p.  3.  — 

Notice  sur  lui,  135-136,  p.  230. 
NAIOEON  (Jacques-André),  del'acad.  fr. 

Notice  snr  lui,  135  136,  p.  230. 
NESMOND  (Henri  de),  de  l'acad.  fr.  No 

tioe  sur  lui,  135-136,  p.  230. 
NEVERS.  Classement  des  archives  de 

cette  ville,  139  140,  p.  307. 
NICOLAl  (Aimar-Cbarles  Marie  de),  de 

l'acad.  fr.  Notice  sur  lui,  135  136, 

p  230. 

NISARD  (Jean-Marie-Napoléon- Désiré), 

del'acad.  fr.  Notice  sur  lui,  135-136, 

p.  230. 
NIVERN01S  (Louis-Jules 

l'acad-  fr.  Notice  sur 

p.  230. 
NOAILLES  (Paul,  duc  de), 

Notice  sur  lui.  135-136, 
NODIER  (Charles),  de  l'acad.  fr.  Vers 

de  lui.  139-140,  p  3ôt.  -  Notice  sur 

lui,  135  136,  p.  230. 
OL1VÊT  (Pierre -Joseph  Thoulier,  abbé 

d'),  de  l'aoad  fr.  —  Notice  sur  lui, 

135  136,  p  230 
ORLEANAIS.  Pièce  relative  à  cette  pro- 
vince, 1  6,  p.  83. 
PARIS.  Lettre  de  Henri  1Y  au  prévôt 

des  marchands  de  cette  ville,  124, 

p.  49. 

PARNY  (Evariste-Désiréde  Forges),  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  135-136, 
p.  230. 

PARSEVAL-ORANDMA1S0N  (François- A  a 

guste),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur 

lui,  135  136,  p.  231. 
PASCAL  (Biaise).  De  l'authencité  de  ses 

lettres,  137-138,  p.  264;  -  141-142, 

p.  314. 

PASQU1ER  (Etienne -Denis),  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  135-136,  p.  Ml. 


PASTORET  (Glande-Emmanuel),  de  1  a- 

cad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  135-136, 


PATIN  (Henri- Joseph-Guillaume),  de  l'a- 
cad. fr.  —  Notice  sur  lui,  135-136,  p. 
231. 

PATRÙ  (Olivier),  de  l'acad.  fr.  -  Notice 

snr  lui,  135  1  36,  p.  231. 
PAVILLON  (Etienne),  de  l'acad.  fr.  - 

Notice  sur  lui,  135-136,  p.  231. 
PELLICO  (Silvio).  Lettre  de  lui,  139  140, 

p.  301. 

PELLISSON  (Paul),  de  Facad.  fr.  -  No 

ticesur  lui.  135-136,  p.  231. 
PEREF1XE  (Hardouin  de  Beaumont  de). 

de  l'acad,  fr.  -  Notice  sur  lui,  135- 

136,  p.  231. 
PERRAULT  (Charles),  te  l'acad.  fr  - 

Notice  sur  lui,  135-136,  p.  231. 
PERRAULT  (Claude).  Lettre  de  lui,  128, 

p.  1%. 

PERROT  D'ABLANCOt'RT  (Nicolas),  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  135-136, 
p. 231. 

PICARD  (Louis-Benoit),  de  l'acad.  fr.  — 
Notice  sur  lui,  135-136,  p  232. 

P0L1GNAC  (le  cardinal  Melehior  de), 
de  l'acad.  fr.  —  Notire  sur  lui,  137- 
138.  p.  253. 

PONGERVILLE  (Jean-Baptiste),  de  l'a- 
cad. fr  -  Notice  sur  lui,  137  138, 
p.  253. 

PONSARD  (Francis),  de  l'acad.  fr.  - 
Notice  sur  lui,  137-138,  p.  253. 

PORTAIL  (Antoine),  de  l'acad.  fr.  -  No- 
tice sur  lui,  137-138,  p.  253. 

P0RTAL1S  (Jean- Etienne-Marie),  del'a- 
cad. fr.  —  Notice  sur  lui,  137-138, 
p.  253. 

POTIER  DE  N0V10N  (Nicolas),  de  l'a- 
cad. fr.  -  Notice  sur  lui,  137-138, 

p.  253. 

PR\DEL  (Eugène  de)  Sa  pièce  de  vers 
l'Autographe,  139  140,  p.  302. 

PREVOST  PaRADOL  (Lucieu- Anatole),  de 
lacad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  137-138, 

p.  253. 

PRlEZAC  (Daniel  de),  de  l'aead.  fr.  - 

Noiice  sur  lui,  137-138,  p.  254. 
PROTESTANTS  —  Pièces  curieuses  les 

concernant,  141-142,  p.  338. 
PLTTICK  ET  SIMPSO.N  (MM.)  -  Compte 

rendu  de  leurs  ventes,  131  -  132, 

p.  187. 

QUELEN  (Hyacinthe-Louis),  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  137-138,  p.  254. 

QUERARD  (J.-M.)  -  Lettre  à  lui  adres- 
sée, 143-144.  p.  536. 

QU1NAULT  (PhiLpp).  de  l'acad.  fr.  - 
Notice  sur  lui,  137-138,  p.  254. 

RABELAIS  (Fr.).  -  Lettres.de  Charles- 
Quint  à  lui  adressées,  122,  p  27.  — 
Articles  de  M.  Paul  Lacroix,  137-138, 
p.  249  ;  139-140,  p.  286. 
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de  l'acad.  fr. 
p.  230. 
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R  u:an  (Honorât  de  Beuil),  de  l'acad. 

fr.  —  Notice  sur  lui,  137-138,  p.  254 
RACINE  (Jean),  de  l'acad.  fr.  -  Notice 

sur  lui,  137-138,  p.  254. 
RADONVILLIERS  (Claude-François  Ly 

sarde  de),  de  lacad.  fr.  —  Notice  sur 

lui,  137-138,  p  254. 
RAIGECOURT  («e  marquis  de).  -  Com- 
munication de  lui,  128,  p.  117. 
RATHERY  (M.).  -  Article  de  lui,  135 

136,  p  220 
RAYNOUARU  (François-Juste-Marie),  de 

l'acad.  fr.—  Notice  sur  lui,  137-J38, 

p  254. 

RECAM1ER  (M-.).  -  Lettre  à  elle  adres- 
sée par  le  duc  de  Montmorency,  123, 
p.  34. 

REGNAUO  DE  SAINT  JEAN  - D'ANGELY, 

de  l  acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  137- 

138,  p.  254. 
REGNIER- DESMARA1S  (François -Séra- 
phin), de  l  acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 

137-138,  p  254. 
REMISAT   (François  -  Marie  -  Charles  , 

comte  de),  de*  lacad.  lr.  —  Notice 

sur  lui.  1 37  138,  p.  254 
RENAUDOT  (Eusèbe),  de  l'acad.  tr. - 

Notice  sur  lui,   37  138,  p.  255 
RICHELIEU  (le  maréchal  de).  Lettre  de 

lui,  125,  p.  67.  -  Notice  sur  lui,  137- 

138.  p.  255. 
RICHELIEU   (Louis  -  François  -  Armand 

Du  Plessis,  duc  de),  de 'l'acad.  fr.  — 

Notice  sur  lui,  137-138,  p.  255. 
ROBESPIERRE  (Max.).  Lettre  de  lui,  135- 

136,  p  220. 
ROCHAMBEAU  (M.  le  comte  de).  Prépare 

la  publication  de  la  correspondance 

de  Jeanne  d'Albret,  129,  p.  134. 
ROCHAS    (M.    Ad.).   Sa   notice  sur 

M.   Champollion  -  Figeac,  133-14, 

p  214. 

ROKDEKER  (Pierre-Louis,  comte  de),  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  137-138, 
p.  255. 

ROGER  'Jean  François),  de  l'acad.  fr.  - 
Notice  sur  lui,  137-138,  p.  255. 

ROHAN  (H  11  de).  Lettre  de  lui,  122, 
p.  17. 

ROHAN  (Armand-Gaston,  cardinal  de), 

de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  137 

138,  p.  255. 
ROHAN  (Armand  de),  de  l'acad.  fr.  — 

No  ice  sur  lui,  137-138,  p.  255. 
ROHAN  (Louis-Réné  Edouard,  cardinal 

de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 

137-138,  p.  255. 
ROLLE  (M.).  Lettre  communiquée  par 

lui,  141-142,  p.  310 
R0LL1N  (Charles)  Lettredelui,  135  136, 

p.  21 8. 

ROQUELAURE  (Jean  Armand  de),  de 
l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  137-138, 
p. 255. 


ROQUETTE  'Henri-Emmanuel,  abbé  de), 
de  l  acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  139- 
140,  p.  287. 

ROSE  (Toussaint),  de  l'acad.  fr.  -  No- 
tice sur  lui,  139-140,  p  287. 

ROT  H  ELI  N  (Charles  dOrléans,  abbé  de), 
de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  139- 
140,  p.  287. 

ROUSSEAU  (J.-B.).  Lettres  de  lui,  129, 
p  140;  130,  o.  156. 

ROYER-COLLARD  (Pierre- Paul),  de  l'a- 
cad. fr.  -  Notice  sur  lui,  139-140, 
p. 288. 

RULHIERE  (Claude-Carloman  de),  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  139  140, 

p. 288. 

SACY  (Sainuel-Ustazade-Silvestre  de), 
de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  139- 
140,  p.  288. 

SADE  (le  M»»  de).  Lettres  de  lui,  135-136, 
p.  244. 

SA1NT-AIGNAN    (Paul-Uippolyte,  duc 

de),  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui, 

139- 140.  p.  288. 
SAINT-AIGNAN  (Fr.  de  Beauvillier,  duc 

de),  de  l'acad.  fr.  -  Lettre  de  lui, 

139-140,  p.  281.  -  Notice  sur  lui, 

13!»  1  0,  p.  288. 
SAINT-AMANT  (Marc-Antoine  de),  de 

l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  139-140, 

p.  2.  8. 

SAINT-ANGE  (Fariau  de),  de  l'acad.  fr. 

-  Notice  *ur  lui,  139-140,  p.  288. 
SAINT- LAMBEHT  (Jean-François  de),  de 

l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  139-140, 

p.  288. 

SA1NT-EVREM0NT.  Jugé  par  M.  Gilbert, 
122  p  24 

SÀINT-MAUC  GIRARD1N,  deTacad.fr.  - 

Notice  sur  lui,  139- :  40.  p.  288. 
SAINT  PIERRE  (l'abbé  de),  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  «39,  140,  p. 
289 

SAINT  -  PIERRE  (Bernardin  de),  de 
l  acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  139, 140, 

p.  289. 

SAINT  PRIEST  (le  C««  de),  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  139  -  t40,  p. 
289 

SAUNTE-AULXlRE  (François  Joseph  de 
Beaupoil,  marquis  de),  de  l'acad 
fr.  -  Notice  sur  lui,  139  -  »40,  p. 

289. 

SAINTE-AULAinE  (Louis-Clair  de  Beau- 
poil,  comte  de),  de  l'acad.  fr.  —  No- 
tice sur  lui,  139,  140,  n.  289 

SAINTE-BEUVE,  de  l'acaa.  fr  -  Notice 
sur  lui,  139,  140,  p  '289. 

SA1NTE-PALAYE,  de  l'acad.  fr.  -  Notice 
sur  lui,  139,  140,  p.  289. 

SALUER  (l'abbé  Claude),  de  l'acad. 
fr.  -  Notice  sur  lui,  139,  140,  p. 
289. 

SALOMON  (François-Henri),  de  l'acad* 


Digitized  by  Google 


-  375  — 


fr.  —  Notice  sur  lui,  «39,  MO,  p 
289. 

SALVANDY  (Narcisse-Achille,  de  l'a- 
cad fr.  —  Notice  sur  lui,  «39,  140, 
p.  289 

SAND  (Georges).  —  Chanson  composée 
par  elle,  143-144,  p  I 

SANDEAU,  de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur 
lui,  139-140,  p.  289.  | 

SAURIN  (Bernard-Joseph),  de  l'acad 
fr.  -  Notice  sur  lui,  139-  140,  pj 
290  i 

SCRIBE,  de  l'acad  fr.  —  Notice  sur, 
lui.  «31,  42,  p.  31. 

SCUDÉRY  (Georges  de),  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  141,  142,  p. 

SCUDÉRY  (Madeleine  de).  —  Lettres 
de  Chapelain  à  elles  adressées,  128,  ' 

S 113. 
AINE   (Michel- Jean),   de  l'acad 
fr.  -  Notice  sur  lui,  141  -  142,  p. 
312 

SEDAN.  —  Défense  de  cette  ville  par 
Fr.  de  Lanoue,  163,  p.  36. 

SEGRÀ1S  (Jean  Regnauld  de),  de  l'a- 
cad fr.  —  Notice  sur  lui,  141  -  142, 
p  312. 

SEGUIER  (Pierre  111).  de  l'acad.  fr.  - 

Notice  sur  lui,  141,  14  ,  p.  312 
SEQU1ER  (Antoine-Louis),  de  l'acad 

fr.  -  Notice  sur  lui,  141-142,  p.  312. 
SEGUR  (Louis  Philippe,  comte  de),  de 

l'acad.  fr.  -  Notice  sur  lui,  141-142, 

p.  312. 

SÉGUR  (Philippe-Paul),  de  l'acad.  fr.  - 

Notice  sur  lui,  141-142,  p.  312. 
SEGUY  (Joseph),  de  l'acad.  fr.  -  Notice 

sur  lui,  141-142,  p.  312. 
SERIZAY  (Jacques  de),  de  l'acad.  fr.  — 

Nolice  sur  lui,  141-142,  p.  312 
SERV1EN  (Abel),  de  l'acad  fr.  -  Notice 

,sur  lui,  141-142,  p.  312. 
SEZE  (Raymond,  comte  de),  de  l'acad. 

fr.  -  Notice  sur  lui,  141-142,  p.  312. 
SICARD  l'abbé),  de  l'acad.  fr.  -  Nolice 

sur  lui,  141-142.  p.  313. 
S1EYES  (Emmanuel  Joseph,  comte),  de 

l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  141-142, 

p.  313. 

SILHON  (Jean  de),  de  l'acad.  fr.  —  No- 
tice sur  lui,  141-142,  p.  313. 

SILLERY  (Fabio  Brulart  de),  de  l'acad. 
fr.  —  Notice  sur  lui,  141-142,  p.  313. 

S1RM0ND  (Jean),  de  l'acad.  fr.  -  No- 
tice sur  lui,  141-142,  p.  313. 

SOULARY  (Joséphin).  Vers  de  lui,  139 
140,  p.  302 

SOUMET  (Alexandre),  de  l'acad.  fr.  — 1 
Notice  sur  lui,  141-142.  p.  313. 

SUARD  (Jean-Baptiste),  de  l'acad.  fr.  — 
Notice  sur  lui,  141-142,  p.  313. 

SURIAN  (Jean  Baptiste),  de  l'acad.  fr.t 
—  Notice  sur  lui,  141-142,  p.  313.  I 


TALLEMANT  (François),  de  l'acad.  fr. 

-  Notice  sur  lui,  141-142,  p.  313. 
TALLEMANT  (l'abbé  Paul),  de  l'acad. 

fr.  -  Notice  sur  lui,    141-142,  p. 

313. 

TARGET  (Gui-Jean  Baptiste),  de  l'acad. 

fr.  -  Notice  sur  lui,  141-142,  p.  314, 
TERRASSON  d'abbé  Jean),  de  l'acad.  fr. 

-  Notice  sur  lui,  141-142,  p.  3t4. 
TESS1ER  (M.  Octave).  Classe  les  archives 

de  la  ville  de  Toulon,  139  140,  p.  308. 
TESTU  (Jacques),  abbé  de  Belval,  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  141-142, 
p.  314. 

TESTU  DE  M  AU  ROY  (l'abté  Jean),  de 
l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui,  141  142, 
p.  314. 

THIERS  (Ad.)  de  l'acad  fr.  -  Notice 

surlui,  143-144,  p.  353. 
THOMAS  (A.-L.),  de  l'acad.  fr.  -  Notice 

sur  lui,  143-144,  p.  354. 
TISS0T,  de  l'acad.  fr.  —  Notice  sur  lui 

143-144,  p.  354 
TOCQUEVILLE  (Alexis  de),  de  l'acad.  fr. 

-  Notice  surlui,  143-144,  p.  354.  — 
Lettre  de  lui,  140  142,  p.  310. 

TOULON.  Classement  des  archives  de 

cette  ville,  139-140,  p.  308. 
TOURREIL  (J  de),  de  l'acad.  fr.  -  No- 
tice surlui,  143-144,  p.  354. 
TRACY  (Ant.  Destutt  de),  de  l'acad,  fr. 

Notice  sur  lui,  143-144,  p  354. 
TRESSAN  (le  Comte  de),  l'acad.  fr.  - 

Notice  sur  lui,  143-144,  p.  354. 
TRISTAN  L'HERMITE,  de  l'acad.  fr.  No- 
tice surlui,  143-144,  p.  354. 
TRUBLET  (l'abbé),  de  l'acad.  fr.  Notice 

sur  lui,  143-144,  p.  354. 
TU  RENNE  (le  maréchal  de).  Sa  corres- 
pondance, 125,  p.  79. 
Tl'RQUKTY  (Ed.).  Sa  >ente,  141-142, 
p.  331. 

UZÈS.  Archives  communales  de  cette 

ville,  133-134,  p.  200 
VAUNCOURT.de  l  acad.  fr.  Notice  sur 

lui,  143-144,  p.  354. 
VALLET  DE  VIRIVILLE  (M  ).  Son  cours 

à  l'École  des  Chartres.  125,  p.  78. 
VA  TOUT  (Jean),  de  l'acad.  fr.  Notice  sur 

lui.  143-144,  p.  354. 
VAUGELAS  de  l'acad.  fr.  Notice  sur  lui, 

143-144,  p.  355. 
VAURÉAL,  de  l  acad.fr.  Notice  sur  lui, 

144  144,  p.  3,55. 
VERJUS  DE  CRECI,  deU'acad.  fr.  Notice 

143-144,  p.  355. 
VERJUS  (le  l'ère).  Lettrede  lui,  131-132, 

p.  164. 

VEYDT  (M.  L.).  Lettre  tirée  de  son  ca- 
binet, 128,  p.  124. 

VIÇQ  D'AZYR,  de  l'acad.  fr.  Notice  sur 
lui,  143-144,  p.  355 

VIENNET,  de  Tacad.  fr.  Notice  sur  lui, 
143-144,  p.  355. 
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VIGNY  (Alfred*  de),  de  l'acad.  (t.  - 

Nolice  sur  lui,  143  144,  p.  355. 
YILLAR,  de  l'acad.  fr.  -  Ifolicc  sur  lui 

143  144,  p.  355. 
VILLAKS  (le  maréchal  de),  de  l'acad. 

fr.  —  Notice  sur  lui,  143  144,  r  355. 
V1LLARS  (le  duc  de),  de  l'acad  fr.  - 

Notice  sur  lui,  143-144,  p.  355. 
VILLAYER,  de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur 

lui,  143-144,  p.  355. 
VILLEMA1N,  de  l'acad.  fr.  -  Notice  sur 

lui,  143-144.  p.  355  . 
VITET,  de  ïacad.  fr.  -  Notice  sur  lui, 

143  144.  p.  355.  ...  . 

VOISENON  (l'abbé  dej!  -  Notice  sur  lui, 

143-144,  p.  356.  -  Vers  de  lui,  139- 

140,  p.  30t.- 


VOISIN  (M.  Antonin).  —  Communication 
faite  par  lui,  143-144,  p.  356. 

VOITURE  (Vincent),  de  l'acad.  fr  — 
Notice  sur  lui,  143  144,  p.  356. 

VOLNEY  (I  î  comlede),  de  l'acad.  fr  — 
Notice  sur  lui,  143  144,  p.  356. 

VOLTAIRE.,—  Ses  amours  avec  M»fe  Du  - 
noyer,  121.  p.  7  ;  Lettre  du  duc  de 
Latallière  à  lui  adressée,  1V5>,  p.  77. 
—  Nolice  sur  lui,  143-144,  p.  356. 

WATELET  (Cl.  H.h  delacad.fr.  -  No- 
tice sur  lui,  143-144,  p.  356. 

WELLESLEY  (Richard).  -  Lettre  de  lui. 
131-132,  p.  167.  ...... 

YEMEN1Z  (M.)  -  Sa  bibliothèque,  125, 
p.  67. 


EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE  J.  CHARAVAY  AINÉ  : 

L'amateur  d'autographes,  de  1862  à  1867,  la  collection 

complète  60  fr.  n» 

ChaqUe  année  séparément  1  è  fr.  »  » 

Notre  recueil,  renfermant  de  nombreuses  Pièces  inédites  et  do- 
cuments historiques  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  nous 
croyons  devoir  prévenir  MM.  les  amateurs  que  la  table  ana- 
lytique des  années  1862  a  1865  se  vend  séparément'  un  franc, 
que  le  numéro  120  renferme  la  table  de  Vannée  1866  et  les 
numéros  143  et  1 44  celle  de  l'année  1867.  —  Cette  der- 
nière année  comprend  un  travail  qui  n'existe  que  là,  à  savoir 
la  Liste pkr  ordre  alphabétique  des  membres  de  l'Académie  fran- 
çaise, depuis  sa  londation  jusqu'à  nos  jours. 


La  Maison  J.  Charavay  aîné  se  charge  de  procurer  à  ses  abonnés 
toutes  les  publications  qu'elle  annonce  et  tous  les  catalogues  de 
Livres  et  d'Autographes,  ainsi  que  de  remplir  toutes  les  commis- 
sions dans  les  ventes  publiques. 


AbUeviUe.  -  ïmp.  P.  Briez. 
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